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CABOTEURS  BT  PÊCHEURS 

*  0 


DE  LA        ■  \ 


COTE    DE    TUNISIE     EN     1882 


PÊCHE   DES    ÉPONGES. 


U  n*e6t  pas  nécessaire  d'aller  bien  ioio  pour  voir  et  pour  apprendre  du 
nouYeau  :  nous  menons  de  rencontrer  sur  la  côte  de  Tunisie,  &  300  lieues 
de  France»  une  marine  qui  nous  était  inconnue  et  qui  nous  a  vive- 
ment intéressé  par  sa  grande  variété  et  l'ingéniosité  de  mille  détails. 

Les  Arabes,  les  Grecs,  les  Maltais,  les  Siciliens  s  y  disputent  la  palmu 
sur  mer,  et,  si  Ton  nous  érigeait  en  juge,  nous  ne  saurions  à  qui  la 
donner  ;  nous  croirions  mieux  faire,  peut-être,  en  la  partageant  entre 
tons,  fia  tenant  compte  des  points  de  vue  différents,  le  c&rébe  et  le 
loude  arabes  ne  sont  pas  inférieurs  au  gracieux  sacoléva  ou  au  scaphe 
des  Grecs;  la  speronara  et  la  frêle  fareUa  des  Maltais  ne  sont  pas  moins 
parfeits  qae  le  laoïtUUo  des  Siciliens  ou  la  paranzella  italienne;  non? 
avons  trouvé  chacun  des  types  bien  remarquable  eu  son  genre  et  nous 
avons  entrevu,  en  les  voyant  défiler  devant  nous  en  si  grand  nombre, 
les  efforts  accumulés  depuis  bien  des  siècles  pour  lutter  contre  l'élé- 
ment perfide,  pour  faire  la  conquête  de  cette  mer  qui  a  déjoué  cruelle- 
ment tant  de  combinaisons  humaines,  englouti  tant  de  navires  et  noyé 
tant  d*hommes  jeunes  et  plein  de  santé.  !Nous  avons  songé  avec  auier- 
tome  à  tous  ces  sacrifices  par  lesquels  tes  races  de  marins  ont  acheté 
leur  expérience  avant  de  construire,  dans  la  forme  actuelle,  tous  ces 


navires  pittoresques  qui  vont  bientôt  disparaître.  On  peut  dire  que  leur 
tradition  doit  être  vieille,  quand  on  voit  tous  les  bateaux  de  la  môme 
espèce  se  ressembféFJâôy^ë  ^ViH  tè^'moindres  détails,  de  même  qu'on 
voit  tous  les  paysans  bretons  du  même  clocher  porter  scrupuleusement 
le  même  costume.  On  retrouve  encore  dans  les  marines  actuelles  de  la 
Méditerranée  une  foule  de  vestiges  de  leur  passé,  aussi  bien  pour  le 
yoc9l)ulai]:«  qi^e.§pqA  leQ  usages,  ia*  forme  des  constructions,  etc.  La 
gabioLç  DQ^iç  (iQonU7QueQcore  rinstaUatkm  des  premiers  huniers  au 
x]6ssuade.)^g^biiQ.d^iQQrçi4i|im¥6A>^â>;  la  voile  latine  est  toujours 
en  usage  etrç^T^P^^i^P^^i^^^&r^^'^^^becS'P'^rte  encore  Téperon,  comme 
les  anQienPQç  gaIërea.dontirai:ridFâ  e^  le  .carrosse  se  retrouvent  sur  les 
spé^OPafas.QdiS^i^  bi.eaid*aiitr!^:bari|ues«  Ni3^s  pourrions  multiplier  les 
e&em^4^S);i^ais,KK)iU»«aimiiASimiiQuaR^les  sigoaler  au  cours  de  nos  des- 

-]:.i«iPO»i»RlP*Bi^rtw4eiÇftl^»tefiRi*uy9ite^  et  la  vapeur  est* 

:Hft(il|€^Mï>oMfAÇ?»  W(igîfai?(ijflftppri)flOU^  «ypHs  assisté  à  cette  lutte  deve- 
J»M9én^tÇ^i%4«^i^W§i<?l^3iB^rag«Kj*e.i;pn:^^^  a  cinquante 

J  AKartiftpqjt5iivl.»rtft,grft6iewft  m(?RfM^»l9:i^iPl4re  époque  aient  bien- 
lA^><li»W«haiT»M  «WÎi}8j»^Wfi<^^  et  enterrés 

WMM  ^V^AMy^m^^x^  Ç^rcMC-plqgiesiinott^. avons  eu  l'intention 
41ffl  fiWfA»  S?ftWnjr,  WUft  CW^.>Wi  <?>Wfihpntdan8  l'histoire  oo  dans 
i;^af)«^(Vftf6l¥^tNff§ïidÂ?^^^!««^  «9»  fôftiéatioa  qui  les  repose  des 

f.  iHW»  RfW»  ?9WWftPjfWfe«W:jÇ*ate)da..JfflfP«  -aux  navires  leur  nom, 
.î«iiIBlil»«Wfcl»P)»pnc^Wf/lW»«i'Ml4*'l«W.P«S8  embarqués  à  bord  et 
m%S'C^*'W%WmM^  *.80HWRf^  n,on,awri?ns  éié  entraîné  à  donner 
^'Ç«fifl«W?il|'oFlli^»Bhfi'fl«i»^H%AW  ^^  pjw»oocer  de  la  même  ma- 
Jl9^»i,;^s^iri9nftyr^ijt,aim-^i|ffl  leP,(We»M  «»«  l'on  commet  fré- 
qj^((immtjen,|f[)MS8fgi)JD!^'^j,'<|(pmo40(;ie4e8  noms;  nous  ne  citerons 

iii?^'l«V4l*MiBl?MW*»4'fft«fîWM«û:W^^  le  nom  de 

la  paranzella  italienne  ou  espagnole^t^^langfi^  française  par  le  nom  de 

,^fawM^l§.t^4l^CH|pt^afft;^^i;id^<;^^^  de  la  barque,  sur 

;UylUl^l[4^$i§|e9|^(eôm(^^SçHLilW  4i(>ti«nnftiiîW  »*•  marine,  tandis  que  le 

i);f)b'^ûv^9'f  qfrrflft§«((«  v^*Hr.<i*re.fpwpr»afc^  qiae  les  paranzellas  pé- 

jft^n^Ûif^r^'mjmi^À^m  ^  9§^nti^  le  bout  d'un  môme 
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1^  série.  —  Bateaux  tunisiens. 

GHABÊK    ET    MISTIGO    TUNISIENS. 

(PI.  I.) 

Le  chebec  est  actuellement  le  plus  grand  des  bâtiments  latins  de  la 
Méditerranée,  un  des  derniers  vestiges  de  la  marine  d'autrefois,  un 
descendant  de  la  célèbre  caravelle,  qui  fit  toutes  les  grandes  découvertes 
de  la  fin  du  moyen  âge,  ou  peut-être  même  le  bateau  qui  lui  a  le  plus 
ressemblé.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  chabêk,  en  appuyant  sur 
la  dernière  syllabe;  on  le  trouve  dans  tous  les  dictionnaires  de  marine 
avec  les  orthographes  cKebec,  chebek,  chébec,  chabec,  chabek,  Ger* 
tains  cbebecs,  au  siècle  dernier,  furent  armés  en  guerre  et  portèrent 
jusqu'à  26  canons;  ce  fut  aussi  un  bateau  de  course  des  pirates  barba- 
resques;  on  en  vit  enfin,  matés  de  trois  mâts  à  pible,  comme  les  pola- 
cres.  Nous  ne  saurions  dire  si,  en  1 882,  on  rencontre  encore  des  chebecs 
sur  les  côtes  d'Espagne,  d'Italie  et  de  Sicile;  nous  n'en  avons  pas  vu  et 
nous  croyons  qu'ils  ont  disparu  comme  sur  nos  côtes  du  midi  de  la 
France,  ou  tout  au  moins  qu'on  n'en  construit  plus.  Nous  sommes  cer- 
tain qu'on  n'en  fait  pas  sur  la  côte  de  Tunisie  au  Nord  de  6fax  ;  le 
chabék  que  nous  avons  vu  sur  cette  côte  est  un  modeste  navire  mar- 
chand à  trois  mâts,  portant  des  voiles  triangulaires  et  un  seul  foc 
amure  à  l'extréoiité  d'un  berthelot  ;  le  grand  mât  placé  au  centre  est 
vertical,  les  mâts  des  extrémités  sont  légèrement  inclinés  vers  l'avant  et 
vers  l'arrière,  ce  qui  produit  le  plus  gracieux  effet;  les  formes  du  cha- 
bék sont  élégantes  comme  sa  voilure,  et  le  désordre  de  ses  grandes 
antennes,  les  voiles  serrées  au  mouillage,  est  des  plus  pittoresques  : 
tantôt  les  antennes  sont  amenées  très  basses  et  tantôt  elles  restent  his- 
sées au  même  poste  que  lorsque  le  bâtiment  est  à  la  voile  ;  dans  ce  cas, 
pour  larguer  ou  serrer  la  voile  sans  l'amener,  un  homme  grimpe  le 
long  de  l'antenne  jusqu'au  milieu,  tandis  qu'un  enfant  monte  avant  lui, 
pour  les  jarretières  les  plus  élevées. 

La  coque  est  fine,  l'étrave  est  élancée  et  munie  d'un  long  éperon  qui 
sert  à  supporter  le  berthelot  ou  flèche  de  beaupré  avec  lequel  il  est 
rousturé.  La  poupe  est  en  col-de-poule  avec  un  grand  porte-à*faux  ; 
un  roof  surmonte,  à  l'arrière,  le  panneau  de  la  cabine;  la  partie  cen- 
trale du  navire  n'est  pas  toujours  pontée. 


8  IIBVUJB  MARITIME  JST  GOLONULE. 

Le  chabôk  est  orné  d'une  large  ligne  blanche  simulant  une  batterie 
avec  de  faux  sabords,  et  nous  n'en  avons  pas  vu  un  seul,  sur  la  côte 
de  Tunisie,  qui  ne  fût  peint  suivant  celte  mode  ;  les  m&ts  et  antennes 
sont  généralement  peints  en  bleu  de  ciel,  le  beaupré  et  le  mât  de  tapeca 
étant  presque  toujours  couverts  de  bandes  blanches  et  bleues  alterna- 
tives ;  le  tableau  est  souvent  peint  en  bleu  et  il  est  orné  de  l'étoile  et 
du  croissant  qui  ligure  aussi  dans  le  pavillon  rouge  de  la  Régence  de 
Tunis.  Les  chabéks  tunisieas  portent  généralement  le  pavillon  natidnal^ 
soit  au  grand  m&t,  soit  à  l'aotenne  ou  au  mât  de  tapecu,  et  ils  ont  en 
outre  quelquefois,  au  mât  de  oiisaine,  le  pavilloa  d'un  saidt  de  leœr 
pays,  emprunté  en  guise  d*amulette,  à  la  kouba  construite  dur  son  tom* 
beau;  il  en  est  de  même  des  chitihas,  des  bricks  et  des  scounas  (goé* 
lettes),  avec  lesquelles  les  Arabes  font  le  cabotage.  Les  grands  càrèbes 
ont  aussi  quelquefois  ces  pavillons,  mais  les  cdrèbes  à  deux  mâts^  les 
sandales  et  les  loudes  n'en  portent  jamais  ;  les  bateaux  qui  battent  pa» 
Villon  ont  des  noms  patronymiques,  les  autres  n'en  ont  pas:  nous  avons 
relevé  sur  des  cbabéks*  les  noms  d'homme  ou  de  famille,  Messerod, 
Mabrouky  Haroussi,  Abdrel-Kjoder, 

.  Les  voiles  des  chabéks,  comme  oellea  de  tous  les  bateaux  indigènes, 
sont  faites  avec  de  la  toile  de  coton  qui  leur  vient  de  Afalte.  On  conçoit 
que  toutes  ces  barques,  n'ayant  guère  à  supporter  de  gros  temps  à  la 
mer,  n'ont  pas  besoin,  pour  leurs  voiles,  d'étoffes  bien  solides  ;  le  coton 
leur  offre  l'avantage  de  voiles  légères  qui,  mouillées  à  l'eau  de  mer,  rie 
s'échauffent  pas  et  qui  ne  se  brûlent  pas  au  soleil.  Cette  toile  de  coton 
ifabriquée  à  Malte  même,  à  la  machine,  doit  être  l'objet  d'un  commerce 
considérable. 

Les  chabéks  ont  tous  une  petite  em))arcation  pour  faciliter  leurs 
communications  avec  la  terre  ;  ils  ont  les  fonds  assez  plats  au  milieu, 
afin  de  pouvoir  s'échouer  sans  inconvénient,  k  chaque  marée,  lorsqu'ils 
sont  mouillés  devant  Sfax,  Houmt-Souk  et  divers  autres  points  où  la 
mer  marne  de  ï'^^bO  à  2  mètres.  Les  plus  grands  ont  15  mètres  de 
long  et  le  rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  égale  3  1/2  à  4  eaviron, 
leur  tirant  d'eau  ne  dépasse  guère  l'",80  et  leur  tonnage  2b  à  30  ton- 
neaux ;  ils  ont  6  à.  8  hommes  d'équipage.  Les  appareils  de  mouillage 
sont  de  forts  grappins  ou  de  petites  ancres  en  fer,  avec  des  chaînes 
de  fer. 

Sur  toute  la  côte  de  Tunisie,  on  désigne,  sous  le  nom  de  mistico,  le 
chabôk  de  petite  dimension,  ne  jaugeant  guère  plus  d'une  quinzaine  de 
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tooneanx;  il  a  le  même  grécment  et  la  même  coostraction  que  le 
chabék,  et  comme  Itti,  M  construit  et  armé,  seulemeût  par  des 
Arabes. 

Détail  de  la  construeHon  et  du  gréétnent.  —  Roas  avons  dit  qu^on 
ne  constroit  plus  de  ctaabéks  dam  le  Noudde^  la  TuûifiieV  mais  nous  en 
avons  vQ  sur  différents  diantiierdMde  i'tie'Bjertali';  noits<y  avoùs  méane 
observé  avec  intérêt  >le  procédé  de  constniictioli  dés  Arabes,  (}u'ifô 
appliquent  à  tous  leurs  baieatt  :  ils  ne  se  serteat  d*ao€tin  plan  deslûué 
sur  le  papier  à  une  écheitte  miillmer,'  mftis  le  coaslnictevr  possède  chez 
lai  une  série  de  gabarits  de  cdupies  pour 'chaque  eâpdeede  navire; 
lorsqu'il  veut  construire  <uii  chabék,  par  exemple,  il  pretfd'Sesgabarits 
de  couples  (fig.  1  de  la  plan^cbe  A)  pdur  le  chabék  et  il  lée  dresse  sur 
son  chantier  en  les  réaniasatrtpsir  ded  laites  4  ntéirienires  qui  onr  bientôt 
donné  la  forme  et  'IÀ't4gidfté^à>irenseriiblé''^  on' olohe<|)^^âe68«l»  les 
bordages  en  saplti^  iflfl'sèrot)|}i'««tok''to'!b<ltMilV '^,^ 
ceux-ci,  les  pièces^  qui  Gfero^V^>leB>  (^«i^lê^/ë^^f'^^tifi^e  deé^  sdftes'  de 
iattes  en  olivier  dont;  lès  »15f«êtlu^  fixMi«/  lèf^^Rife'Sô^Tenlf,  jj^is  «arf« 
d'anciennes  barques  démolies,  ou  biM;'^  o*ést<néc0dëâiiré)  taillées ^^ 
neuf  et  à  froid  aveè  tsi  <MMirE^irr&'>Vo!iirti#;^OÀ  ù^ttipfêler  léhsuitë^  lHiié- 
rieur  du  navire,  ét^ftonsqtt^il'ieét  presq^de  termltié;  en  rëlilt^  les^ëliaMls 
de  construction  ^'bna^fàit'Wte'dÔS-tepWnèipë.'^' '•:''-'<  "'  •   -^ '"'••  • 

Combien  de  gédémtions' 4e  «o^n^UtréOt^  ^«biiV^èg4é"<^9'bôdpIeê^ 
types  ?  Combien  de- «far^foeë^  s6«t)-«ll'«S'6ortiëS'  ^dë'  •  ces'  ^sâfatHèesl-fl  est 
probable  que  le  nômbreéti  eët  grand' «I*^<f(i6  '^s><fortnéë'(9bnt'^eéA!sa'- 
crées  par  une  bien  vteitteièsfiiétienté'jll'Sei^kit  inKèrëssahtfi'dè  0av<»»f  l^i 
les  gabarits  d'un  constructeur  diffèrent  beaucoup  de  ceux  ^èliU^lattlre 
constructeur;  san»>si]cuinJd4>ttieiv'i4s  otift'}cM^rvéf'1a''tfadï(i(i^ 
teaux  réputés  pour  leur  ëonde^ialï^e 'et  l^ttrs  '(tdl»!lléSittatitl4(fè»ri«« 
Arabes  font-ils  vnrâcfi/^'daus  tmé(Y^eè^!tté!éUre,Ufl'^lhftfè||[>u' s^flleftiéni 
la  distance  de  leun^ieoiipléi  pbllll(éfbteM^id^4Uétillil^di•é^ 
encore  ce  que  nocis^c^>saiiHOhs  dire  avéë:«ërt!ltiMë;'nltiis  it' p^Mt  ptô- 
bable  que  l'habitetë  etita'réytttatibfl)  ^'oeMîiihs  èiivHëv^idnlt  '«^'établir 
dans  cet  art  deia^ewkstvnètf^A' tiaiall^?>iîdmmé<idlirtëf  M«(sUes>«nlrèe'. 
Nous  avons  tronVé*UW9  cs«^ba(lll«lt>bled  a{i^{]^roprfès^àfilSf  t^âvigiatiorilid^ 
leurs  côtes,  asse2rin«rih9mdo«é8:d'uttë'bc»triëiâiari$liâ;'^  "^<^)  *i  " 

Le  gréement  des  chabéks  est  celui  de  tous  les  bâtiments  latinB'^i  \t 
Toiie  de  mestre.«s«llèilfi'triaqtt«e'fa'ont.qtifiiiyGlbdudë>d0'Hs^'éQ^ 
lail  avec  l'amenne:  L0é<liairbmiàiMtni'àf'bitttajgf]*èi'-'fii  1'  '''^hi  ^h     •<),.. i 
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GHITIHA  DES  ARABES  OU  YELAGIÈRE  DES   SICILIENS. 

(PI.  IL) 

La  chitiha  est  à  peu  près  de  la  dimeasioa  da  chabék,  et,  comme  lui, 
le  plus  grand  échantillon  de  la  marine  des  Arabes  sur  les  cOtes  de  Tu- 
nisie et  de  TripoLitainI,  si  l'oo  excepte  les  mauvais  bricks  et  bricks* 
goélettes  achetés  aut  Européens  ou  construits  à  Djerbah,  et  qui,  montés 
exclusiyement  par  des  indigènes,  se  voient  encore  assez  fréquemment 
dans  ces  parages.  On  la  rencontre  depuis  Bizerte,  du  côté  de  TOuest, 
jusqu'à  Benghazi,  dans  l'Est  de  Tripoli,  mais  elle  devient  chaque  jour 
plus  rare;  nous  avons  entendu  dire  à  des  pilotes  européens  c|e  cette 
côte,  qu'il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  les  Siciliens  avaient  aussi  de  sem- 
blables navires  auxquels  ils  donnaient  le  nom  de  Yelacière  (prononcé 
Yélatchiéré),  mais  ils  n'en  construisent  plus  maintenant. 

Est-ce  la  chiliha  que  MM.  de  Bonnefoux  et  Paris  désignent  sous  le 
nom  de  scitie,  sélie  ou  satie,  et  dont  parlent  tous  les  anciens  diction*» 
naires  de  marine  ?  Nous  serions  tenté  de  le  croire  ;  cependant,  nous 
avons  écrit  chitiha  après  avoir  fait  répéter  ce  nom  bien  des  fois  par 
des  Arabes,  nous  efforçant  de  lui  donner  Torthographe  qui  nous  le  fait 
prononcer  de  la  même  manière;  Jal  le  mentionne,  du  reste,  dans  son 
Glossaire  nautiqu'e,  avec  l'orthographe  chitia,  mais  sa  chitia  est  une 
pinque  et  ne  répond  guère  au  signalement  que  nous  avons  donné,  pas 
plus  que  la  scitie,  sétie  ou  salie. 

Ce  qui  particularise  la  chitiha,  c'est  son  immense  grande  voile  goé* 
lette  hissée  sur  corne,  et  qui  fait,  à  elle  seule,  tout  le  phare  du  grand 
mât  ;  le'  mât  de  misaine  est  à  pible  et  porte  trois  voiles  carrées  ;  il  y  a 
aussi  un  petit  mât  de  tapecu  à  voile  triangulaire  placé  sur  la  poupe  et 
un  beaupré  incliné,  portant  un  ou  deux  focs  ;  enfin,  quand  le  batean 
est  long  et  que,  par  suite,  les  deux  mâts  principaux  sont  assez  distants 
l'un  de  l'autre,  on  voit  quelquefois  une  voile  d'étai  placée  sur  l'étal 
inférieur  du  grand  mât,  c'est-à-dire  celui  qui  descend  jusqu'au  pied 
du  mât  de  misaine.  Le  grand  mât  est  toujours  plus  petit  que  le 
mât  de  misaine  et  parait  brisé  ou  incomplet,  mais  les  chitihas  n'ont 
pas  de  mât  de  flèche,  ^n  sorte  que  de  loin,  quand  on  ne  les  connaît 
pas,  on  croirait  qu'elles  ont  fait  des  avaries  degréement;  elles  ont  une 
embarcation  capable  de  les  remorquer  en  calme;  leurs  flancs  comme 
ceux  des  chabéks,  sont  toujours  ornés  d'une  ligne  blanche  simulant 
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une  batterie  avec  de  faux  sabords  peints  en  noir  ;  les  formes  de  la 
coque  sont  aussi  à  peu  près  identiques;  Tétrave  est  élancée  et  des 
herpès  soutiennent  le  taille-mer,  à  la  naissance  du  beaupré,  tandis  que 
Tarrière  est  un  grand  cul-de-poule  en  porte-à-faux  ;  les  Arabes  consi- 
dèrent quelquefois  que  la  mâture  de  lacbitiha  est  plus  commode  à  ma- 
nier et  moins  dangereuse  que  celle  du  chabék  avec  ses  grandes  voiles 
latines,  et  quelques-uns  transforment  leurs  chabéks  en  leur  donnant  des 
milures  de  cbitibas. 

Celle  que  nous  avons  visitée  à  Sfax  (PL  H)  était  du  port  de  30  à  i 
35  tonneaux;  elle  avait  un  tirant  d*eau  de  {",80  à  2  mètres  en 
charge;  la  longueur  était  de  16",80,  y  compris  le  cul-de-poule;  elle 
avait  4'",50  de  largeur  et  était  manœuvrée  par  6  hommes  d'équipage  ; 
le  mdt  de  misaine  avait  16  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  elle  était  des  Iles  Kerkenah  et  sa  construction  datait  de  1 5  ans  ; 
au  dire  des  reïs  (mot  arabe  qui  signifie  capitaine  aussi  bien  que  patron 
d*un  bateau),  elle  devait  durer  longtemps  encore;  les  Tunisiens  usent 
en  effet  leurs  bateaux  jusqu^à  la  dernière  limite,  en  remplaçant  pièce 
par  pièce  et  faisant  de  nombreuses  refontes  des  bordages  plutôt  que  de 
la  membrure. 

Particularités  du  gréement.  —  La  grande  voile  a  deux  bandes  de  ris 
et  le  mât  est  garni  de  tôle  au  portage  des  trois  positions  que  peut  avoir 
la  mâchoire  de  la  corne  ;  la  misaine  n*a  pas  de  ris,  le  ][>etit  hunier  en 
a  un.  La  manière  de  diminuer  la  grande  voile,  pour  le  mauvais  temps, 
est  celle  usitée  par  un  grand  nombre  de  goélettes  de  la  Méditerranée  ; 
elle  mérite  d'être  décrite  {fig.  2  de  la  planche  A)  :  les  ris  sont  au  bas 
de  la  voile  et  atteignent  une  hauteur  a,  telle  que  ac  égale  à  peu  près 
cd;  dès  lors,  si  Ton  veut  diminuer  la  voilure,  on  amène  la  corne,  et 
quand  le  second  ris  ne  suffit  pas,  on  largue  en  grand  le  pic  de  la  corne, 
ce  qui  la  fait  venir  le  long  du  mât  sous  lèvent;  dans  celte  position,  il 
ne  reste  plus  que  le  triangle  ombré  sur  la  (Igure;  cette  grande  voile  est 
envevguée  par  un  IransOlage* 

Les  chitihas  ont,  entre  les  deux  mâts  de  Tavant,  un  palan  d'étai  avec 
guide,  et  ce  palan  sert  à  embarquer  le  canot  aussi  bien  qu'à  faire  les 
chaigements.  Les  focs  se  hissent  tous  deux  en  tête  du  mât  de  misaine, 
aucun  étal,  aucune  draille  ne  pouvant  venir  au  capelage  d'une,  puisque 
le  mât  est  à  pible. 

Les  ancres  sont  au  bossoir  et  leurs  câbles  sont  en  chaîne  ;  le  beau- 
pré est  muni  d'un  arc-boutant  de  martingale.  Le  grand  mât  a  deux 
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étais,  dont  Tua  vient  au  pied  du  mât  de  misaine  et  l'autre  au-dessus  de 
la  vergue  de  misaine;  des  haubans  ûxes  et  à  enQécbures  sont  installés 
comme  sur  les  grands  navires. 

CARÈBBS    TUNISIENS. 

(PL  m.) 

Les  Arabes,  comme  les  Européens  de  la  côte  de  Tunisie,  désignent 
sous  le  nom  de  cârèbes  toute  une  famille  de  bateaux  indigènes  admi- 
rablement appropriés  à  la  navigation  de  cette  côte,  et  qui  sont  employés 
à  la  pèche,  au  transport  des  passagers  ainsi  qu'au  chargement  et  au 
déchargement  des  navires,  principalement  lorsqu'on  exporte  la  récolte 
de  l'alfa;  ils  marchent  très  bien,  s'élèvent  bien  à  la  lame,  et  leurfaible 
tirant  d'eau  leur  permet  d'accoster  te  rivage  partout  ;  ils  prennent  le 
large  quand  il  fait  beau,  mais,  dès  que  le  temps  se  fait  menaçant,  ils 
paissent  porter  pour  aller  chercher  un  refuge  sur  les  hauts-fonds  les 
plus  voisins,  où  ils  sont  sûrs  de  n'avoir  jamais  de  mer,  et  restent  là 
mouillés  jusqu'à  la  Gn  du  mauvais  temps;  à  défaut  de  ports,  la  côte 
leur  offre  une  série  de  zones  où  la  mer  est  toujours  calme,  en  sorte 
que  les  plateaux  qui  s'étendent  près  de  terre,  autour  de  l'iie  Djerbah, 
devant  Tafalma,  Surkeuiss,  Maharess,  Sfax  et  les  îles  Kerkenah  jusqu'au 
cap  Kadijah,  protègent  une  nombreuse  marine  de  barques  indigènes  de 
faibles  dimensions,  montées  par  de  bons  marins  qui  sont  en  même  temps 
d'habiles  pécheurs;  ces  équipages,  composés  exclusivement  d'Arabes 
tunisiens,  sont  encore  remarquables  par  le  soin  et  l'activité  qu'ils  dé- 
ploient pour  de  bien  faibles  salaires. 

Les  càrèbes  naviguent  principalement  entre  Souse,  Djerbah,  Zarzis 
et  Tripoli,  en  relâchant  partout,  de  façon  &  s'éloigner  le  moins  pos- 
sible de  terre;  on  en  rencontre  même  à  Tunis  et  quelques-uns  vont 
jusqu'à  Biierte  et  à  Bône  ;  ils  traversent  le  golfe  de  Gabès  en  une  nuit 
ou  une  journée,  pour  aller  de  Sfax  à  Iloumt-Souk  (Ojerbah),  par  exem- 
ple ;  les  petits  càrèbes  ne  vont  pas  aussi  loin  et  sont  employés,  de 
préférence,  à  la  pèche  des  éponges  et  à  celle  des  poissons. 

11  y  a  des  gàrèbes  à  trois  mâts,  deux  mâts  ou  même  un  seul  màt, 
mais  ces  derniers,  plus  spécialement  désignés  sous  le  nom  de  ioudes, 
n'appartiennent  guère  qu'au  bassin  des  lies  Kerkenah  et  à  la  mer  inté- 
rieure de  Djerbah  ;  nous  les  décrirons  plus  loin.  Toutes  les  barques 
dont  nous  venons  de  parler  serrent  le  vent  de  très  près,  à  cause  de  la 
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finesse  de  leurs  formes  et  de  la  disposition  de  lenr  voilure  ;  elles  ont  le 
plus  générsU'ement  deux  mâts,  mais  jamais  de  beaupré  ni  de  foc  ;  le 
mât  de  Tarrière  est  toujours  incliné  d'une  manière  invraisemblable  et 
porte  une  sorte  de  Voile  quadrangulaire  à  bourcet,  tandis  que  celui  de 
Tavant  est  presque  vertical  et  très  court;  ce  dernier  mât  grée  une  voile 
triangulaire  â  antenne.  Les  plus  grands  cârëbes  ont  en  outre  un  petit 
mât  de  tapecu  sur  lequel  on  bisse  une  voile  ktine,  comme  à  la  poupe 
des  cbebecs,  des  boros,  scbifazzos,  laoutellos,  etc..  Les  engins  de 
mouillage  consistent  en  grappins  de  fer  avec  des  câbles  d'alfa  ;  des 
défenses  également  en  alfa  tressé,  pendent  le  long  du  bord.  Pour  faci- 
liter les  communications  avec  la  terre,  les  grands  cârèbes  ont  un  esquif 
grossier  qu'ife  embi^quent  au  moyen  de  palans  de  tête  de  mât  ;  ces  pa^ 
lans  no  sont  autre  chose  que  leurs' haubans  à  bastague  dont  ils  se 
servent  aiïssi  pour  déraper  Tancre  quand  ils  ne  peuvent  le  faire  à  la 
main,  et  pour  embarquer  les  objets'  de  chargement  ;  maintes  fois  nous 
les  avons  vus  opérer,  à  Gabès,  par  exemple,  et  débarquer  des  bœufs 
sur  une  plage  qui  brise  presque  toujours;  du  25  au  28  mars  1882, 
nous  y  avons  ^  débarquer  la  colonne  du  général  Logerot,  par  soixante 
cârèbes  ou  loudés  et  dix  lanchas  venus  pour  la  circonstance  et  qui 
mirent  à  terre  2,500  hommes  au  moins,  avec  les  chevaux  de  plusieurs 
escadrons  de  cavalerie,  de  rartillerie,  du  train,  des  ambulances,  etc., 
et  des- approvisionnements  considérables  qu'avaient  amenés  un  grand 
traD&l>6rt  de  guerre  et  cinq  paquebots  de  la  Compagnie  transatlantique  ; 
et  il  n'y  eut  pas  un  accident  à  déplorer. 

Le  jour  de  la  prise  de  Sf^x,  le  16  juillet  1881,  une  quarantaine  de 
cârèbes,  lanchas  et  loudes,  baptisés  ensemble,  on  ne  sait  pourquoi,  du 
nom  de  Mahones,  furent  aussi  joints  aux  embarcations  de  Tescadre  et 
mirent  â  terre  la  plus  grande  partie  des  marins  et  des  troupes  de  dé- 
barquement; ces  barques  furent  alors  armées  par  des  marins  et 
remorquées  en  èbapelets  par  nos  chaloupes  â  vapeur;  suivant  leur 
grandeur,  elles  reçurent  de  25  à  100  hommes  avec  armes  et  muni- 
tions. 

Les  dimensions  des  cârèbes  ne  dépassent  pas  12  â  15  mètres  de  lon- 
gueur sur  3  ïnètres  de  largeur  avec  1  mètre  â  1*,20  de  tirant  d'eau  en 
charge;  ils  ne  portent  pas  plus  de  10  à  18  tonneaux  de  chargement; 
enûn,  leur  équipage  est  de  4  à  6  hommes,  y  compris  le  reïs  ou  patron. 
La  provision  d'eau  est  contenue  dans  de  grandes  jarres  en  terre  cuite 
(fig.  3  de  la  plancbe  A),  dans  lesquelles  on  puise  au  moyen  d'un  gobe- 
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rist^trcr  de  tètebiêt  miPii  côte,'  étifîh''dav6ir^  eu  mèmie  temps  qii'uae 


bonne  nkardhe/tiiîe'caie  d^'assà  vaste  dimehâon.  La  pièce  qui  iaiit 
Voffice  de  (jbïiré  U 'ti'èîr  '^dÙ  ou'pointde  saiiliét  eiie  est  trèis  ïargeét 
les  premiers  bordages  lui  sont  juxtaposés  ;  les  bordages  ne  sont  pas 
à  clins  ni  mémeiiieifMiiéi-^ô|[uli%reiâ'i'iI^  è'&QÏ^  titéaiexïi  bien  paral- 


une' petite  {il^ter-fôtilië'hQfrfzototale  éh  àVanl  d'^uh  bastfngage  Wiîudïnàl 
carrè;itehk^tf  àtfgiy'dtr(Aiël^6ô  Wuverit'un'ou  èeux'liittôn  ienou^- 


orme 

rod 
ancs 


trémités,  comprennent  entre  elleâ  M^%À1(^' ae^^fiargement,  dont  la  pin 
Detit*fôbf  -'^  ^'''^'•'-'■'  ur..  .ujoîujïfl  ^'<  JIîOi  91  Jnoi)  inp  -incci  ul)  ^tio-^/j!» 


.»  ■'.'^l    la  jj'  n  •  -    ./i.\M  .vas 
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00  est  très  grand  ;  chacun  d'eux  est  fait  de  5  à  7  pièces,  la  varangue 
étant  un  plus  longue  que  les  autres  ;  on  comprend  qu'avec  ce  système 
de  construction,  la  quille  soit  inutile  ;  les  grands  càrèbes  seuls  ont, 
à  fond  de  cale,  un  vaigrage  par-dessus  leur  membrure  ;  en  revanche, 
presque  tous  sont  vaigrés  dans  les  hauts,  au-dessus  des  bancs. 

SANDALES   ARABES    DE   L*ILE   DJERBAH. 

Le  sandale  est  particulier  à  Tile  Djerbah,  ou  du  moins,  en  1882, 
nous  n'en  avons  vu  nulle  part  ailleurs  et  c'est  dans  cette  localité  seu- 
lement qu*on  les  construit  et  qu'on  s'en  sert  encore  ;  nous  avons  lu 
quelque  part,  qu'autrefois  et  même  il  n'y  a  pas  un  bien  grand  nombre 
d  années,  c'étaient  des  sandales  qui  mettaient  en  communication  Tunis 
et  La  Goulette  par  le  lac  ;  ce  service  est  actuellement  fait  par  des  lan- 
chas  maltaises.  Tous  les  dictionnaires  de  marine,  depuis  le  commen- 
cement du  xviii*  siècle,  mentionnent  le  sandale,  employé  dans  tous 
les  pays  du  Levant  et  de  Barbarie,  comme  allège  des  gros  vaisseaux, 
et  M.  ial  lui  prête  une  origine  peut-être  plus  ancienne  ;  les  sandales 
que  nous  avons  vus  ont  un  ou  deux  mâts  toujours  inclinés  sur  l'avant; 
ils  sont  pointus  aux  deux  extrémités  et  Ton  dirait  de  loin  de  grandes 
baleinières,  moins  tonturées,  il  est  vrai,  et  bien  plus  grossières  que 
les  embarcations  auxquelles  nous  donnons  ce  nom  sur  nos  navires 
de  guerre  :  ce  sont  des  bateaux  de  charge  marchant  bien,  quelquefois 
assez  grands  et  pouvant  porter  jusqu'à  15  tonneaux  ;  ils  sont  pontés 
devant  et  derrière,  tandis  que  le  milieu  est  réservé  aux  marchandises; 
les  sandales  à  deux  mâts  ont  leur  mât  de  l'avant  placé  très  près  de 
l'étrave  et  ne  portent  pas  de  foc,  tandis  que  ceux  à  un  mât  ont  un  foc 
poussé  sur  un  bout-dehors  très  court. 

Nous  avons  pris,  étant  à  Houmt-Souk  (Ile  Djerbah),  la  projection 
horizontale  d'un  sandale  à  un  mât  qui  servait  à  porter  le  sel  recueilli 
aux  salines  des  environs  de  Zarzis  ;  les  dimensions  sont  :  longueur, 
environ  12  mètres;  largeur,  2",85  ;  profondeur  de  carène,  1", 30  au- 
dessous  du  banc  qui  tient  le  mât;  sa  hauteur,  au-dessus  de  Teau,  est 
alors  de  O'^fBO  sans  différence  et  il  peut  porter  15  tonneaux.  La  ca- 
rène des  sandales,  dans  la  partie  immergée,  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  des  cârèbes;  les  fonds  sont  plats  au  centre  et  les  formes 
assez  effilées  vers  les  extrémités  ;  la  partie  réservée  comme  cale  de 
chargement  est  au  centre,  ce  qui  doit  augmenter  les  qualités  de  navi- 
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gabilité.  bes  aand&le» 90nit gi^oéraimeot  peiot^ iwinair ou fluiM qoqI- 
tarés,  foaiB  on  ea  voit. qui  0ftt<i4}QeXine.ljgi)^  J^lwcbe-sic^ulfiiiVttne 
batterie  av«c  à^  faux  Bi^bords;  Us  ne  .pocdent  j«maia.de*  pavillon. 
I/équipage  est  de  quatre  hommes  «a-gôQôral..      .,   >      .  .    ,<        ; 

Détails  4e  la  tiWfk^lrmtiw  el  d\k  grérniem^r^  Ua  ^traignigeiigax^t 
tout  le  fond,  dans  la  parUe(  réservée  au  CjbBrgementv  Bur  le  sandale 
dont  noua  venons  de  donner.  Je$.  dimeosiooa;  ce  bateau  présente  à 
Tavant,  oomme  à  racrière^  une  cbambre^ou  coquerou  fennô,  destiné, 
eans  doute,  au  i  logement  de  r.équ^page  ;  on  <  aoçi^die^  diin^  celui  de 
Tayaoti  par  uiUi  petM  pjanQ:eau.*carré  àrsurban  elàcoui^fercle,  taDdis 
qu'on  eolreidaiiâ' celui  de  Tairridrei  par  uoe, porte  verticale' à .couliaae 
placée  sur  0a'>eIoisjO8i,.qui^ regarde  la  pirone  et  qui  est  «épatée  parmne 
'G0Dr>siveiKie  ^^SOiit  Q^vi&d'um  a^atre  olei^on^parjhH&le,  UaiitaQ(  .^ 
c(»9d^1iiiinim)t-  du  iBMieit>i :A4î«»té««ot,.,un«.«QçtQ'deopr4c«toteiC«in&fl- 
MUfe[r'€awQaAJ*4QJa^^c^!n«tfiUCtipl}.i:j  •  ^...iihn   v  ".Mii'j!  -..i-n-x   ',11   .îio- 

)iliQ  oâi^.ea^  i}iiié,Àj'Ui^riit0;O«jiePUi^i»iaineii47S^^  if^t^ieni 9M)48ie 

li^pa,  !'l*effiiee;  derftif^oA^.  laMUwiimled'&f^jgr^eqi^oiiGiesfi  olea^ploa  ^imr 
ptet  di1e6Mip^reiinîout:paj»4<étai4riiiaiiaraejale9»ftni{«n  ie>ii[deuK[toutem^ 
.à  hi^lagtte.de  tbaquet  bordvcjSçiriYant^^Oi  méaierte^iipfiii^up^jdu&i^is 
«bargeiuLfiyeiAevdQ  lïi^y^iM'fi'^miurcï^uflU'^aw.AUjmoyjeii  d^m/pal^of; 
to  (nr4Ue».f{SQi»t9liHiMi^Pe9.  eti'¥  idrieseiiii  jKemlfinfliejfestr'dïïeitelM^ 
cN^miM.fiuf  piieiquficteua^teskibAlicRMls^tati^i^  dQièa(Médite9radft^iGf)^«;4^ 
ide.'laiilAa9Blie{A)'&|c!^  wç^jit£^e<4imple$  (|m'|haai)f^id:V)a.V9f0lft«»'& 
iaiitôttii^U' toM  etrdonttrie  •bQulb4eMriaifritee')eBtf)^iipptfr  sitr  jt^^iveiEgUjo, 
tandis  q«iei;ceItiiide41aTaiittAe  bstrmîuej.pai^muipaiaiiiaQ^dei^entiBffé 
aarf|iiedidiii[mât^*.<te:  potof  dai^ri^^e^de^'jfei  Ti^pe/ipoi^ta-ns^iracagi^ift 

'  ul^  'gottnreiiiBil-JDOipdréseni^riiQn/ideopacyicQUar/r^âbaid^ 
fei^tieloia  ear  for^ieft  un»;  barreuâu  .^^nOAgelteiaurMaa  tétei(.L'ftn^,feat 
gônéraleipeafti  uuijf imi)pin)(eii fier  eUoteicAbleiiuiie^^iid^alge'iQfljmi  0ta$ 
nn^dilgejjBn  allïj)  ''Mj;-»  \\Vn\  '-i-    ■»  jm;»  Htm  l'u  '..luj   ^\f\U'^h  Jh-»  miîjsI 

.  rflftu^;ayft$^4it.flue  Ae  M4p  pesajifeçcc^çtiHB  ^%qi;if.lpa,ji^uf 
q)ijkijaYffiifiipftnV,^*U^  ÇVkSn^lïiet,§^^ 


CABOTEURS  ETl^^OK^mStS  im  tk'tAM  im'^aNISlË  £N    1882.    '49 

iQS^^c^  ea  ton^trae<ioti  et'songréême'iit  ontic»  plus  grands  «apports  ; 

avec  une  seule  voile,  mit«ûlô0  4;4itom«i  celle  qoeMioûs^awo*  vtîe'  du 
>i««eKi  teâe^^deB  «âirèfoes ^(^  )gf éée  dé*  la  inèDoe'  itoanfère.  be  mftt  tt  son 
efàptttntarefmirPaif&m'Mi  mUieiidD  iar  hahfâett  tlt«ât  tout  à  faU/im- 
ckibé'«ariraftnriè¥Q  etsoûteno'paviuil  ëtât",  on  est  étonné^,  la>prelni(^e 
féig^qyi*o}li*«olt  w  I0tide  ain&A  «tbo<Mitré,i'et  tairn  qw^èn^  M'rà<  paa  va^nà- 
•tigtter,  les^âèBâftqoile  représente 'parrattfnTvaisettèllabte.  QeKleibaitpeio 
n^m  ciVâti»  daM  auéttfl' éietioTm^ïtd- de' <i»artn^,  è'  noftpe^  conDalisfittcè. 
•borttiaet'te  teiaps  é9t  beau  et^qùrl^a  ihtérôtiià  fotfpntr  tire  boime 
nambe,  portexemple  lo^^ti^  n'e8<^-|Nig  i^n'  péoli<v^'^o«ide -gréiêr'tinc 
petite) 'i^cffle-'Stfj^lédaeiita&rè  à  fl^affl^    ' cette" Volldi:i*eM  iuire^qu'uu 

sorte  de  perche  légère  et  mince  qui  p{ié^llll^lè'>s«iipiéfflitlim'«mèii^lte 
iÊfiHë  ^aQÈfttt  siiP7(HfoJ'Avètt  >a(iMit4lliir«fi(fi^  iteOottmitPJbien 

-«tf'enmât  tM)  ll*^fatÉiin«>tli^  cdffebQ'COttliSiéi^'V  se^fi^koi»  a>^t  ét^açUei^ 
'^tà^i^fi»ë9k[tf^  M6^nill«l^'ân^'frand/ij)0ts#$a;m(W!ti^  Mq- 

ifeuflKiâte^esiluirjdte' rc(IMi>0l  a«l!Bsln<véis>'!peb'iârf  t)»WtiVreati.^-tt99l^  ta 
MtefVdMé^  W^0énâilbarrasterâ»is»ptt(te^6itevdë  UiivQihM^quloATrailne 
4Màli#MteVfilJit'4tiflMliét  lèrlâttV'illi  «ioitd  (lêSS«i8J@mirte>0ft:'^p«tlltQfti  si<r 

tfé«iéur0t(^i^gkDrâ^r<|B6rft  8>tefi^(«l^  iis^nsé  (^îtpeNieifdQ')*|ïaihcN»- 
.eattt'JVOiflè  de  iÉ|iitti6el4eurâ9ipief»ieftooife't^élr<idrdosl^ 
dtf  i1ffi^ë^Mdêiibi6rj'N(m&laf(fM-i^  sou^andès^uttdtoaitep  febr»: 
leiQN^fiasBce  îéic^  les  t|»6dïef|)esiA^'1»'^i«tdb  tiin>4'aa^ezJii]i&uvbii>'jte|nps. 
Ce  sont  aussi  des  loudes  qui  assurent  le  plus  grand  nombre  de^Jeoitt^ 

teâliilittltdfti^t^t»ei^âtibt:i^34teâ^iK6tt^i$dbV^^<i^^  ipartouH^te  ]^ti(s 
]fiâinm{}\9t'^bn-'bil  p«ir(5Stot;^ë*'tt«àu«i(M^  ^dafKâiim msn  iJMèriéure  deiDjer^ 
issb  iMdMiti3ttuftasoat^d«l<)à>ifl^tt«  'dés  iiêpcrri90iat.arïteniie)«tti'iiàuiii- 
lage  est  assurée  par  un  grappin  et  un  petit  câble  d'àlAi  {laàocblii^e 
marée  basse,  les  loudes  restent  ébboués  au  bord  de  la  mer  et  les 
»i5«h«9»&leati?*ajMlonô^  Wisw'<i%»>iyïMiiyei|tiiîq]a(VeR#^ç^  ; 

ils  leuB^flissentrgénénJemcotifÉiogBaBd  mfttttiii! «nl^Ment  toupie  reste 
du  grôemeiit  et  de  Tarmement/^  la  quille  n'existe  jamais  dans  la 
partie  centrale  des  loudes,  mais  seulement  sur  une  petite  longueur 
4"««ti*^'^xWëAitë  •('/ï^^^»^dé^^lî?"pfân*hb  Ay^j'ileJ^patî'dtiV'  âr'teàrée 
IfesSyi'-fflèé^liW^rbfe^'iftei^b-^éi}^^  c^i'  dëèx'  points 'et  ^à»c- 


dore  sosKbateaD  péHo  tLalialauilqninjdta^rôti  lïimpA^i^  tte>  idpf^firr^Of 

Nous  avons  pris,  à  Sfax,  les  dimensioDS  d'un  loude,  ceiudrrqittft  Mt 
préfiente  .^^pitmeh&'.JiY^o  <jifi  aftaitulpQ«ir')lolij[U(^  41^>fS[0^ /pDUJ?f^Jiar- 
g«ur  2?',6Ô;  ipoliTiprfl^aB^eBrjO"^  itiVipbltiAQnAifattiiibonA^QK  dH 
food^i  leuimolvli'eiiifi  alrridr€)<ire(:()épaflssilu|A8i<O"*vS0)«la»li  tidonlge^i) 
â'4a)oniuiaaoi(  Hvyi'BilJa  de(h(e(wtou|i}pitifl[;  .  nBo  I  ^^^irut  ih-iiô'? 

i'  M6ltoidd<|a'«eon£j>rtatim«rdtt<9/VBçwri^  hniâi»B/:6oiiiHie 

9QrileB<.oàrli|(Wisi  docidsraetB^i^aiili^oouarlIdaitel  pbinte  deii^iélvaiKefà/la 
^k^libatsoii^arn^aie)  ()aeiq«ië&èrfnrdkgefll,  Àri'àÉri^)aenhi»B|nll6ttbauâroiit 
ifliliiÉBiet igeiiM|oig»Mit> auxiidqqx  eôi&iBid'iiil ftn|B  unaoi  tobleanuitlic 
}oud!^0âtopobitéuluTi^tbuieilaifartié  ai)aiUi<]^(]uil6'iée'Ja  piÀoche  .%)  isBr 
<|Q^«uipte4^tU]  g^^andiiriâtqiil  «stlaii^gaiiii'dfajnrlplaÉa^ebaisffptÊiqae 
^oin  OUEaieohJda  e^ftatHlcDrdyloè  (ffaidboaMilmaiaënsibteniEili  k  leittadve 
jpliui'milpiifj^  Batte  q[tlaJta-f09avK)8rBafhuitIpsHilr  biitn^i^éseitter  un  pldo^ 
titiQfnoQDSalDABqFifeiidah^  Jtai^vJdciie^qptMiirerbaBnÉriqni  sa  rHent  é6lio«t 
"âiifitl^Cûifëaiiàif^é'itsteiisDgeKidiiiar^gaiKti  te  Hoend'  de  Keia*  fiéiïdaat 
ijadPtéibailèèm  aiaf  bbd^ilDèaduiutdc^DOQvS'  pèaff^ppusseii  4u  fond  sqfoaad 
i(9iTiaiM^œi]iBnptirtrpaDdin,>bBlitë  pl»pe*iQitaB'!mt  utile  ïpendisît:  qti'aii 
rblèneiiee  «asnp  snnlaÉaMchemeÉb  Leef^Euid:  de^iembiirosliOEi  n-^est  pas 
!Miyigl'^aui£te#)Biile  dflHoft  likbDSiifvaiiEiloamâ^'pliisfaacit^  liesijflimaQsioaB; 
tlAOf)aitipopQ;9téewfleLi':étfa^(ftii9èaaiia)da?inàt)  avait  4?,26^de{  longueur. 
^Biîbiitlolip  afcot^àiistallésl  SDD  Ib  bord^si'jà  i^vaûÉ[etià>L'arriière,'.poiBr 
^^4bUraMi^lde8j:)Éiit«rÉas  sttsdiipsdiarcqiearmxiraBuvres.'  Lç  gbiïyeniaife, 
iHMloarBbd^moqtémtuîiDiifiiitflge^iesbiiaatatté' comme  sur  ka^^xArèbea. 
ij«fI]g)R|à)d9fliâki9Q6l&çesieaB  4iaBil]iâ']étaii  raidi  ^fi^^  même  aa 

ilio^mai*iai:)tp|)iaBqJâik]y^9l  nadliÉQl]Ba:jéoi3chaqu6^bordi(/igf.  20  delà 
'lilaaohB:iC).ddia,pkiiliaiaarqièr^fi)Q9bi  nrergue^iest  appuyée^par  uo  bras  ai 
q[iariiroe'4falbnaiiiB9^(lafcoasffliTtftort)(mln^  i'alhire  du  veal  arrM^e,  ; 
}fialAnzKésa(Mjratfioi&BJi2éctoLq^^a  ilmide::est  le,:bateau  de  péotfê  par 
futcdkMoelias  Atiaiwb  èaaiaieitti  :  jit:eatia.Tac  lui  qu'jia  vont  relever  les 
^uns^Bodes  ^mafitop  âtteofilfltô^  etTi^aras  ;. c'est  avec  lui  qu'ils  vont 
•f&éqe.'te  ipd&Q})C3dal»i!&fi!(kage0.nfi^  qu'un  mot  dechacuoe  de 

tawîpfckeftnnob  icn^in  ur  leanjjmrno* 

iMiA(iemm%i^iuSè  ej^gwaidaiprès idar  omi  oti^tres  de  longueur,  qui  a 
ii»o|Mi  «m^QdaifloqpiiwlfidAHao^Jat  bou^digue^de  nos  côtes  de  la  Hédi<- 
4»ttfiikétiAffè^mkiiXSfff  ^rtÂeabeaclayonnage  de  1  mètre  à.l",20  de 
4tM|ear,7^biMlVdeit^9»^a^6(tii^  forment,  un  angle  presque  droit  ;  au 
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«wiiai«^^'»ijri^tei(iitotttU(iim  où  •le(|)oi880fit  se 

prend  dans  des  nasses  ;  la  bissectrice  de  l'angle  est  mise  dans  iefâeos 

'i4esui$lQydUBâ)^és^iili|cdeite)platich8  Bj|  ein>es^tzmés\(fi^.  l^retlS 
mb  taoyttaotie  ^JBointo4âltdfpLiiér  Itt^ 'tig«8'i<|pai>6urnpGDrleat  par  grappe^ 
fea'^lMM  ite  d^Mèr'ièlifiqaliQnt^i  tf^aramibf  (la  f€ûptiMt\ûe'T\e'^p^B 
pourrir  dans  Teau  ;  desi^iietéiippiQAiiBî'Cbab  attacliéfif  sucilesi^ies, 
éBidisla^acëieri  dâitlÉ2ef-à.C!lla9oie\|Qélr^.>eBnriTonvV'Qt•^^phlp(el>t\ve^ 
ehlemeiil^iàole^ndis  tbiBhlèsiraagleii^eff^nteébtfiila  ]iM|HMaiioft  hoiv 
Iwsfole/to  lin 9000(0» ('/ij^j  il  idÂ  ht):|iihiiiA»'B^  toot  tiiitesrr^pairQfii4f«a!i 
piqiitijtiliflà  «BSSB,  H^Ê  tes  Arabes  «iipfelteofe  druMs^  .f^nlii  nioiiié<  ca- 
<A4^<intunlé^  àteBbec^UatdQdBde  èaitDfrrét  lehbastdaiieloioiiiiaglsre^ 
«pciéipaffHdeÉsiAii)qliwuileiiiie)t68/7èfldRd  db^&;tpil|ne1a!  ntppDH^â^^ 
nboiârei  àr;  tBBoiaÈÉdhrëBiBuxtlmtoéeii^  étiï^ik-^atÊmxûap  fituio^ism^  fjoir 
«lilq  i|)»iiDJIes;t)ffi9ioliBdliBifi]midttB^TBe»neol-9rto^  9â({bin*«Qir(|i 

ttioééè  haBte  9i  é^)CiÉifBDtf'Ieifo^^odatiraflit^(ic()sa^i9^ 
ifBlUDivQiiiiVéaiit)  â)fliiârâË  ttaiBl^'etdëuripeileasti^s^ddDs.lesisntad^ 
kssE^Bd^flDTlailQod&rgqsiflAq  "SiMonlefbbautB^lalwbildcGta  «âkBdrii$a!tft(e 
4fe  dQniliBlè/iâqpaiflfM4k!é(&di(;fh}9(|if^  Zttxis, mboD  esuvdarQnBjdesrvttteariel 
ajtap  lyointsobsbîtMtnaUnÉbdMU^Bli  teiceÉ  ^p^ctiërics  ^matat  Mieolidtî 
lQÉD/^0Qi«iitak4  ^InqéiwiqnÉBréei^aoïDTpreodiji  ttanb  6lrsoteEdiiiifeî)it^ie 
wr«l^il8li896alif  dBBr9(lâlpe0|)d)»(ieicfti«^'«liiRX^a.eèl(|Mp^ 
VMpMasWfaifttttJênldbiinBrflàt  àégftTest  d  oa^  Mlctnnglnite  ^iaijédass^ 

^^itecMeiuqusLÉraQmMsJetii^ilior^^iiiaiinindm 

ià6l^aflMtaida7MMIéaij£ilfifc;i  lodùpânheniis  airatee^  âl«eittâieb(èpi(sqiM^ 

i||ti9fiéi)¥»oi9^^]i>iri4alti^di»ii^f»fiite(sa0  lesv^pfliat^autqqfaat'Icei^qcDttB 

^ÊppMenV  tKqp^tMaqi(£lsi^(8Ra^tOH  clei!ifle^ôipiMiBitBEfc|,iiiii&(diaffilaei^dB 

loQtkiana^nfAnbBffiDlVi'ëBipktaHillitlilia^ 

lsM;%ÉlôfK^l«tfi^lfl$lqife^B^étfiiedr9Jb»ppléfti6^l^ 

^n^iêii^tlli^vrdiijHpaâftaamftdedae:  teionûiéid  Mkstl]^  e&tfmnsIM'Jiiii 

^|gi)iiid!itcii);léutulf£«^  r^'écit ^$08^     ddtftbi^aOd  mHtmDil^  raj^oi^>«ui- 

%iitfiâ%»fI%fiftrbitaoûin't^ivM0ati)lerpdtetôn.«aqgqidyi^ 

tage  les  distances  de  façon  à  commencer  an  signal  donné^dtfoi^qssffisr 

4eiPfialiii^M^b$irildi)^ftte)  i^faA'J'qiiiiHeiSê^  8ftriré}di9fMnt3a)ifbiitôt 

tÉ^  {^tf^3dè»ôliairfÉ69i(Mbimdltëicâiflfte3tli«l(W  Mion^ 

^^flrlUaî  ^Ml^waésdé»,  ^)|u«i^(^o«P  lidMb^  WiebDittete^^treàtiidaii^ 
WnitéMàiûwmf  p^lsnpeiw  vhm^é  làttiâinptftif iéfOh^ÉMiferle'ijMii- 


I 

son  ;  toelui«*civ  en  essayant  <de  fuk/ira  cet  preodce  dUBaleB^  aaflsea.qae 
les  loudes  yi^tem  ea^allaatide  fioae/l^  UauJtoe^^paitW'estériqiir,.  versaiH. 
leur  tcoatena  daQS>l'e>  fond  J^c^'ila'MDgoe-  et'le»  remeUant 'eQ:tplacse^< 
à  mesure'qu'elles'tonl'iridesjiCelt^upéichè  à.  lal'dttrar«ei€otU«Mi&'pea>*^ 
dant  le  iemps  cpe  k^ dner/deflceajdi|;noi)si.VaYt9BS'ivu  faire  d«iraiil>âlsxv'  • 
une  fois  enti^  autres^*  où  cHKiiloudeamyinileaii  cbaq|é&4&  fuxiisixûjpé 
le  pcodiiit ^e:'4a>vpéchej •r&yipocta-^nron)^^^)!!^.  «à- «liaetiD '^  PazbmM 
qui-yiataient'partici'pé«»' .(  ^i^»  Mi-.'A]  •  r^  ii.h  i.- •»')-; h»  .■  •»  'p.//i'Ji,ii»j«( 
Une  autrevpéobedntôrosiaiitatiSBl  «teJUfiqQe:  •t^oa  iiaiif isoaà  ivoileviàiift  * 
reciberobeid^s  lépongeâ»  on  desipoissonâLidedcaittaâafià  espèces^ -qnAtid 
il  faH'PFesque»  eatlme  etpamteâiloads-de  9iàiô:aBèùreài  >Jî)è8  t^aiil  tAsû^i' 
mcoée.oslle 'pèx^, iid'  ionde*  renitrersa;  paetiAè' nrjoiie  xia  yavankiqi»!' 
pouri^iftkiièlre  embenrasBoote)  (Sl/die  .oQAsafvaiqiiç  'GeU0t  d»v4*«imève;>^ 
il  4»!  iiia(aiiîuTi^-)]iac>ideàx  r^biiuiinerf,  Kliéaiiit>'iiii:;nte^fxiljBoAvtfist)  à/4ai.* 
barnc),  el^  raDtni^(l«i(pééhear/>»  lûiel^'.aiPiia^'platBtfoniid  (l»fiEvaiil;^i(t|i^i 
phma^éifJI(itttoiiSiimmMf'^xi'^mcebéi}^kn  ilèadjga  'oecu^ià>'eétt«i> 
pèoho)  ;t^ee  jdBi«ilievi r«i3t^  dctHMitft  .tieQt'éila  XBMa>iiiiQoUm^ueJ  foâdeîa 
{{àwtoéQ  iQaE'>bneHloiircbe^:)|g(MraleffleBD  à^dttÉX:'ri)a«iiol0ganât"«iii»feni 
uomiliéaifaiichg»t(^  *|6uIq  laiplaAi4i&J^;et£aitiàa«iquUl  fgil;>)^ltt8  ODu 
mo|ne<(sàM0(/ ledaid«Bi>de^d«  buiFftida.4^  peraietleiiriSvdiMlfiH^ 

guièA^4tèié^4'a  ^mor^hiS'^aâaiôMift  MciieiDciD^iMiidiaupi^ilitSft  YGit^ 
plo#^riaii<lorkps'4il(iir)a  dUielKp(Mi3.)ilie  pstiMtaiiétPeiile'itenlt'ilestiida'i^rèa^ 
et  it  toiiftxffit'iaUira'idyêitofei  UQUtpaàispalDir  «oopeDdleiw^  d^'fliiauMé^^» 
le  péeheu^fi  reg»fd'6^.atteaaiiir4tiMadU^  iaolmeÉv  (nend^n^  q«é  It'i 

tit^ivdisicek^dq  ^issô&.dàiis  ilesu4ierlNB)loisijimi3iépoag0,'.it:)'liadl0 .' 
vigo^r^usemeat  JB^.tfiteohffaxda^'iceiit  e^odmftt  i^îâ^peu'  ^rds.'i  A  tigisiv 
gnal,te'paltV!)ni4atiâO'daQaleival:il:;alé<toiide  ff&  taTste^pas'A  èUHPfôte^l^î 
vient  ^efbeiititau  vml,  leiiai««ir^le:Mad'rp(f>la;>gra^ 
pécheur  na  pas  lâchée  vieétoirciirej^rdë  :oacorei'et^43Eveo>Dn0>j[t«tre'' 
foiMh^a,'  pkfBeiaiedul  e^^aatemecilà'reqâiiÂt  qu'iiravail^Minarqiié, 
aidi^  i)i«atdt  pat  kt  psdroQ'Quii  ^i.Qbd&tàùnué-BH *ban»  ipouf  v^uir  JiU" 
donqqr «uaicoiis^dejiSQaiavjapfèiB avoir r^en^onlé  lôpoagerfMiije poidseay 
oH'Vaoontûliker  Ja^ipâobemi  peu.>p|iiaxioia.  Sur  les  plateaux  vofeiua  < 
de  Sfa^.pQiis  avoosxva^  aouv^att «prendre  ainsi  un  groa  «t  .exfieUdnt< < 
pûis9a4)Querli^;A4id)es  appetie)U^>fltti»£M^Mif <quekB  péQheiiostdDiAoa 
côlesd^  FrafWfi  naèi|fte:At^môBop<'eè  4or$  Irinom  acieo'tifiqtte^cst  le 
serran  commun.  Les  poulpas>se.'|>ceaneafi  auasi  de4a  même  masîère  ; 
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ceiki^esnàan  Bsimmt  $ott\Vo])}sA  d*fia  eomflieroe4''e»pûrtatioQ.iEDpor- 
tattA^,(mle6fpré|iaf6ide<taftQoiiisaiinmle.:  lefl.loiidw  ks  rapportont  à 
lenei^noorenijivaats'ç  onldé  (ua-eiblefi  frai^pooiivi^eiDiaentsiir  ufi  aol 
dmr^opeidélâit^estefiseiitfe^icayr  je  jmm^^  tnoftiaatureliefiieQt  ne.saurait 
ôtse >eoilseiTé(*e^eBtre  bkatàt  èn^déconipoflitiâD  ;  les  poaiçeB  bien;  battus 
sontffl^potésatt'Bolailstir'éestïeTdeâ  tenJdiMS  etiretaurnés  pittsieQFsfois 
jusqu'à  ce  4u\il8  RÛent  bleu  secsi  lis  sont  ensuite  expédiés*  sans  autre 
préparation,  en  Grèce  et  dans  le  Levant,  où  leur,  diûr  est^  parait^ il, 
eslinàée^'on ie8»dâsigne,  mip  toute  la  côley«0iiB>le  nouk  de polpé. 

OaMTeocootre^  dans  la  population,  maritime  de  la  Tunisie,  de  très 
habiles pécheod^s depiaiiBsôa qui selisTrent ;uim areo  succès '^  la pôcbe 
des  épooiges  par  la  métèode  sieilieÉiie^  c-est*à-direaiTec.^le  bimquiiré 
et  ï^frnscijfA  (fliuohgaiewafatJaÉ^.'y  ilouSi  dômrons. cette  méitbûdejen 
détail  quand  atnQis  ii^ariûrôniiMks  JasDchetas  ^oilieai^sçienfinv  ils  pist-'j 
liqtieiijL^eBÈtove  laripôebe.desiéptiaRgasiaii  œqyenrijjeipMn^iiiiB.  i  co  poo^ 
cédé^^Ofisûfe  Àciegtioilâr  te/ooidl.iietita  .Okeridan^iiimninâttioinktJtMbem'^  \ 
blabte'  aa<r;bouqQii^^iidas  aSiuIiensi,  Jfxandata)!)  quaile'iUDiHle> se  ooëut  ] 
trè0 dwcemeiil  roui^e/totosâ  dioiasebri^*  Je)doivalbt';frdèarq|UL'otKiiirQi[l< 


li 


une  '^angt>,:diiri|iiO]siUlijie.g^apt)iiii;!auat  ptod|:ej|r\)nîii^f[saultik)'dhine 
gro$8e}pte!ri&ri86)l0i$iç  dels(«Bdl:ejle'lotl9)d'isbe>bo3!dfiet'«tiisitîiriépQned  i 
à  :Ia  .main  >pqucila:ratpeQer';i(nké  »itfaoejrd(oiiâ(  jalons  jvUxle$itii'ab^si«ft:. 
des  '  nôgiies 4e  ili^ver  .àceeite  ipèbhp  ffifet^^m  nutaad)  noznlilre^denbsFqtiesv!  i 
ay^a<iuatce  ou  cioq<.pilQQ9euo89deqsila({meff  îAléilieilre'fteii'in^fiBjeDbab  ;* 
les*  tieo9r.d^(i)^cikeilest  plQstMfoéqflleatéaiip«i3[)toKMbe^Mi;bej»ibfi()ipsM 
diéfK)i$c^»^«nt  les  pôlit*jfiidte(iiiptimnfdeajMes^Ucr^nsb(rdaF;&^ 
et  de  Bfàrais^de^m^nibmuoK^oodûSKfti^djs  fieÉllsiirÂr^eç  pJsdQjli^pDoytor 
et  2a|tporte0h.ieaf ))rodttiis  âuD  He»  pràôpatir.iptuicèfièsfide) te «iilitavjSiiEU^  / 
Hount^«jiik  et  ^aisto;*  tes  ^uropâdn^ideurotaebèteDbfefijvin^fli^ifrjlei^ 
kyogrammede  Isb  gi?0«se::épm]gâii4illenleiiBarbaQ)s<)fmvdeiHitre(i^ 
n'y  apasd'épwagesûnes'Sur  ht'^tdtd'riÈnliiÉfisie.o'iff).;!  ?ij(|  v,u  inirl  M.f 

Les  Arabes, 'eommët les  Sî(âtietls/«fDpbiânt/ea[iié6bmlé,)df8rpr0oéHdBV' 
dsfOB '1fesquel9  il  cstiiiiéeessaiiieidesi^oi^:  lèufood'idei  lai  met  )^ut^ii  ài^- 
couirrir  te  précieux  sdolpbyie  ;JOT,'nilvn'y;ariguènfotqueJquaiPef'ttioisrde: 
Tannée,  quatre  mois  etdëmi'iab  ëplqs,(io4  ilTneJdoîtrpab  cifdiërpHravne 
herbe  appctée^Kiddagrà^ par:  lé8''Anib€BiV(iJL(»>  aoDIîairerj  lQS>rGre^^sc) 
servent  d'un  instrument  rap^ci^^g«iroe|fft)i^ieiCit]du^^di»T»ba^rG|id 
que  la  esison  de  pèche  dune,  pont  èsxqotiôine  ît^umé^r  n)00$ éh  Tëpai^^^ 
lerons  à  pTopoS'dessaoolévas  et  desrJSCQpbesjqlno-f  ?/)A  .iirrinnio  •  uîvn  i- 


sur  Mts'  pi^rtà-%iifléièe8;'iD^fr^îl8>»î)éfehAièttt>'a!m  j'^h^eitei 

mëb!rè  un  Véf itablë ^ècM^  'éatÈtt>q^  4a"^tt|itlleiHteà'^6irâ«d  U>i^à4il 

'j.    il..        •.)'•.    '.'    '•'       'iï'r"''i      iliii    -^{M-  "'"     yr    <  ••    'J»  >'J      -^  ■  •  .•    "»li'  •  i  i- 

Avant  de  clore  Ja  liste  des  barques  indigènes,  nous  mentionnerons, 
pour  mémoire,  le  Echtem,  sorte  dç  calimaron  dont  se  servent  les  Kerr 
kéniens  pour  aller  à  bord  de  leurs  barques  et  sur  les  plateaux  qui 
S  étendent  loin  du  rivage;  \g  Echtem  est  formé  de  trois  morceaux  de 

'  il( 
iej 
n  avons  trouvé  son  nom  dans  aucun  dictionnaire.  .    ^ 

-upi.  1. 09r-iuu  ■■  t.jv  ^érié',  ili'fiàteaùx  italiens;  '  '■  '        ■•'"''  ■• 

»  .  vil. 


M'J.HiJ      )l     ■. 

.  .  /•..••  ■ 

'    ..  î*-.!'  '  ..     '  '  »»  •,•:  ;   •  "i  : 

l'j<.^  1' 

..G;.   Jl     •    ' 

«   T  A'RT  âN'E..    ".•  •■' 

•'      •7^'!' 

"   ,:'■    -  '.  '■•  . 

'             (Pi.  V.) 

I      1 


ijLa  tarlaue  (mHa^ia  «u  italieb)  est  une  grosse  barque  de  cliflige  et 
de, poche iappartenanl  à  la  Méditerranée  et  qui  est  restée  commune 
dans'  tout  son  bassin  occidental.  Nous  l'avons  fréquemment  rencoahré^ 
sur  les  côtes  de  France,  d'Italie^.  d'Algérie  et  de  Tunisie,  quelquefois^ 
d  assez  grand  échantillon,  haute  d:e  bord,  le  plus  souvent  pontée, 
ayant  lavant  et  l'arrière  pointus  et  élancés  comme  ceux  d'une  balei>- 
niére,  un  long  beaupré  incliné  à  bout-dehors  avec  plusieurs  focs, 
enfui  un  grand  m&t  vertical  solidement  tenu  par  des  haubans  à  enSé- 
chures  (jig.  17  de  la  planche  G)  et  poctant  une  grande  voile  à  an- 
tenne. 

.  La  construction  s'est  certainement  modiGée,  car  nous  n'avons  jamais 
vu  de  lartanes  à  plusieurs  mâts  comme  en  signalent  les  anciens  dic- 
tionnaires de  marine  et  môme  le  plus  récent,  celui  de  la  marine  à  voiles 
et  à  vapeur  de  MM.  de  Bonnefoux  et  Paris,  1848  ;  cependant,  par  com- 
paraison avec  ce  que  nous  avons  vu  pour  les  autres. bateaux  de  la  cOte 
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la  maistre,  le  trinquet  et  une  petite  voile  derrière.  I^ous  ayQça  ^u, 
daos  différents  récits  des  expéditions  militaires  du  xvu*  siècle,  que  de 
grandes  tartanes  armées  eb'  gàerpe  ftarenl  jointes  aux  escadres  armées 
à  Toulon.  Baugean,  dans  ses  charmants  recueils  de  figures  navales 
du  commencement  de  notre  siècle,  nous  montre  des  tartanes  à  humer, 
dont  Tarrière  est  carré  et  dont  Tavant  est  à  échelle  ou  à  berlnclot, 


'J  '     ■       '  "     ■    '  <  ■        .  1 1  '  I       '  M  '   I , 


côinmé  nous  n'en  avons  pliis  vu.  La  tarlane  représentée  »/anc/ie  T 
et  que  nous  avons  dessmée  à  Sfax.  est  de  Castellamare,.  près  riapies  ; 

eue  8  appelle  Jesu  ^azareno  (Jésus  de  Nazareth)  et  son  nom  esl  écrit 

^!"'";,  •;.  '*  ''i  j^iU''  »'.'  *  '.  ,;•■  •i,'.j/n  ,i!.';^  *)!  mil  'i}frun()U  /'i-th  «l 
sur  1  exteneur  de  la  lisse,  à  lavant,  de  chaque  bord.  Sa  jauge  offi- 

cielle  est  de  2d  tonneaux  \  sa  longueur  est  de  16°", 50,  sa  largeur  de 
4^,50  ;  son  tirant  d*eau  de  1",30  environ,  de  même  que  sa  hauteur 
au-dessus  de  Teau  f^Utf(/§iPaf[ie4^rale.  Q^e>^^  a^t  hommes  d*équi- 
page,  le  mousse  compris  ;  une  voile  e^t  installée  en  tente  sur  le  milieu 
du  navire,  au  moment  de  la^plus  gcand^  chaleur  du  jour  ;  un  guin- 
deau,  placé  à  l'avant,  lui  sert  à  retayer  i*ancre  ou  à  faire  divers  tra- 
vaux de  force  ;  au  mouillage,  une  énorme  caliorne  de  tête  de  màt, 
bfidtejaur  hiiYjifgm^  taûoBert^pour^.ieitilm^^ueB  <)a\dÉliin]e(e^  biir- 
oqDfifitft'afttiBft  okiiatsiiputds 'dUjflhiMlgeaaeiiti;  SUanett  peiat^CBigris 
tcAdiô^' avec*  une  jbonlure(A'tm=  janoe  foticé  coopéitf «a  IiéIgid  J^laacv 
^Mkmtiss  e8i:peidte;êaj  uoii  491/ ddaUàriei*  UneiautrelarMûe^^aie-; 
Xiieai italiM»e,  maisbeaacoiipj pleà^gKOtaière,  servait à^ravitailiep,  auc 
les'liéuaL-dt  i»éohe,  la  âottiMec^es^Cotahineside  la  Galle,  que  vdus 
avons  jQQOoalfée'à  Taban|tte,*où  elle  venait  mauiUec  ài'abri  de  l>llei; 
iaos.iedbateaui.de  péchai raccoetaient  succesaivemenb^  pu^reiHre': 
Baient  le  1  large  après  «!ôtre  ravitaillés  ;  octte  tartane  n*est  pas  piratée 
dans  la  partie  centrale,  mais  elle  a  une  teugue  assez  élevée  etno» 
aomparlimeat 'Servant  de  chambre, iài^r^rrière.  Elle. est ilortement 
voilée  elserxe  bien  ie  v^t.  Nous  avooa  temasqué  la  dispositiml  de  sa' 

Déiaiis  d^ia  construction  et  du  .gréennent.^--^  Deloia,  on  confond 
quelquefois  la  iactan^  avec  le  chifano  à  ua  m&ts  mais  les  différBacea 


se  réT<èleiH  cra  nioinâre  examen  -BarcelUlucl,  rétiniiHe  etff «lAiolbof'Jcylit^ 
reatmutâ^  le  béttupréin'esd  jumais  lincUdé  tit  enr'plustefUrS'pièl^,^»: 
haubaod  $oat!à  pûflfoif^ei'ètpiitâiivbref;  c^eat  rine  grande 'bàfttUe.-taiiiM 
dis  que  la  tartane  est  un  petit  nair9re'^ont'1e*dé^i»sl]!ie»t;^arite'U0t5& 
à  180  tiOQ1l€&&x,^iE 'tonfDeur'did'tô  >à'2>&  inèlres',  lé'tinm 
l^^lO'à  aWiôO-etJ^oût iaMargettk^eal  comprimer enWe- 1/3'  ët'li/«  fdelte 
loogoeuri' L'équipageést  d-ftuyii'oo'6  hommes,  le  mbo^etoiïiïJris ^cti*» 
les  graicid€s  tartanes;  Ti6ug'àYon&  tii't[Qel4UBfûis  l'embsircaïkion  sur  dès 
porteHnanlëanit  voiaivis.  Lei  grand  m^'est  surmotHé'd'lin  tnâtt^deflèdhe 
assez  long  et  qui  est  destiné  à  poiler,  suivant  le  cas,  une'^giâïiofteOtt' 
une  flèche;'  On  fembarrtiue'à-'bbrd'une  &ttténne  de  ïnanvais  teihps  ou  Ôe 
rcchaoge.    ''•'•'    •'-.'-.;•  \^r^'  ,  .    r,  ■     ».     ..,...,,.•    ,;;'.;. 

•  •     •'  •    ''■-•■•"  '■•  "'••"■      ■pAWEDdtli-'ïtÀLitoÈ." '  '•'■  '•■'"■''■  '  ■  ■  "••  ■ 

>  '"'l     ''-MVnWiW^MiVy^'y         V»    -lj'"vf    .  .''t'j,     .n>    /II.. ••],••'•      -*•'  f      - -•    hlîiM'ifj' 

tGe^^eoiY^^d^ilnaeiai^lèibile^iMtbotaige ^a»»ad  habalfi'oooldebftil^^to  - 
Méditbit^éc^^Ge{«i>qdë^n0ds  «Vonfe'désMfôiéfa-  id»2''é6eibmalrré^b«fd  ^ 
à  <fn«j^viii«m6'jFafi^8ènal^Ue)1a^(îèulkte>]dêi'a^^  ^x^'X^vàAt^^m^' 

40it<niiyeâ«x;)fta^^én^uen»  )èBt  â<^  l'di'méafeë;'^^'  fàrgéur'dë  4inïl(lréBf  ' 

sonKtiiiatiir^dîttittv^^^^k 4^V2^V't^<Ms  Vi^Q^^cM^e^)  tlpetit'Mieittdird^i' 
ju6qu/ë(2^e5i'^  smii<lét^ioti-^2MMdë8dU6»lGNs-réati)<darii9'  ta'p^ÈlG'Mâ^)! 
trale^'iège;e8t)d^  t-^^'^V^^/eslrdanffOé^oofiditiotii'tpid  iieins^UavdQi^viic  ' 
Soii<n<otoiiie'tepeétiM^  eei  'IfôAroife^ro/tttnlqè^i chose  ^dféqoiirakRitî*' 
notre; ilftm(/(»fiïillrth$ài^v  6<^œt''He "fto»  d^de^^lilsod^. te -'S(ie»i4,J*fi«i 
paît  dBlcûiBèkiifetf<»[i'^tîifaphieb[ië]it.\tl9iUail(^)à!  son  nom  'de'famille'ipa^ 
redigia|(c'essl^ila;rpreaiière  (  fois  iiiie  Tiou^U'èfatëndond^t  nai»  096 1^^ 
vons.dana{aiic«d;dÊnn09  diolionnaifes  deiiiiafioé;tiu6M,  neirépôQionfltTj) 
nous  pasndeisa^  bonh^  •octhognvphe  "rtatienne,  mads  seuteûHiInttdersa:! 
prononciation  reproduite*  aYec^4^bithographefraï^çaise.  »'i  ^''  '  '  •noï' 
Le  Montallegro  est  peint  en  noir  et  vert  ;  toutes  ses  poulies,  caisses 
de  mâts,  antennes,  e(c....,  sont  peintes  en  vert  ainsi  qu'une  partie  de  la 
coque.  Au  moment  où  nous  le  visitons,  un  foc  est  disposé  en  sorte  de 
tente,f>our  garantirtlu'«oteil  la»  partie  centrale  du  pont.  L'équipage  est 
de. six  bt^mmes:  Ge^qoipairticularîse  ce  genre  de  bateau,  nous'  a-tiOQ. 
dit^'c^«8tiin€^  mâture  inclinée  sur  i  avant  et  composée  d'un*  graod  mtt^ 
cenlral  trèrsodideet  bien  terni- portant  une.  très  grandb'V6tlQrrlatine,ua 
bout^d^hKMTB  de  foc  très  long'  et  peu.  incliné,  enfin,  unmàt  de  tapecu 
avec  une  voile  triangulaire  bordée  sur  un  bout-dehors  tiiès  long- égaie* 
ment.  La  paredgÀa  possède  une  grande  cale  de^  chargement,  dee fermes . 
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C9ni^,  :è»M§|l^ifurmi4i9i  )aiwcina>tiibte0D){i|eii^iQclioé)y.ttlie  étriKfe.pett  i 
élanQéjdi  /»tr^  lUiiQ  i^Ae^  ôH>Yéa' dei  i ,  m^  iapidMsua  (du  nbiaatiiigaee^  lài  lu. .  i 
façoa^dea'BpeQaQArai^(^Ae9i|>aniitz^lt««..i  i'-'.    .o  >-  ^.'•.  >>  m     m-": 
Jieii{M)m  »t  très  toQtUné  (sC;p^«Enit«iiaiit^tJW<^raad  l^OBgev  coouxte 
son  to  pliipa9i>de3(boieBi)«)qu'Qa  ireaeoiHi)e!dAa9.leaii9Aa^ 

étaiiUB  j«a  i  oottomamatioiiti  a  vQe>  ia  iieore^tii  aiombariparisli  se^r^tiiirciie-  < 
sQrJQ)]^oiktjqiijiaad  0a.]mnd.>k'2uev.(  Tiiocui^ seirfti^^ 
doiJbastiQgQgei^'.d   -ti'»  o-  :r,..  ny    v^.iMuj  ♦,   ..m  ti-    ..  h.,    -i  .i.-.j  .•-; 
HéktiUi' d»)  cQMimie^mi*?^  Uapeui)autdMiua<fitk«)a'iflQttai80Qi>V)i3r4.i 
rarrière,  un  patin  en  fer  portant  un  croc,  est  disposé  contre  .le,b6itd 
pour  le  halage  du  navire  sur  ^c^je»,  f^)pin]ie^(W^.  )&  verrons  aussi  sur  les 
speronârafi.  Les  panneaux  sont  assez  petits  et  à  recouvrements  très 
s(4gQ«sj  jArtoit JiautQiirHdiei  bomiirsv  »  wedfortai  iwteifi»  ^iMdi<M>diiiOfJi^d 
à  t'aftHre^t-teSf^Uasesi^.plitt^JM^iiîttajQ^t^aiwi^iQ^     f^ld^idAiHir 
mApts^tfUpnrndies! dl^s  mMtœiitir^ td»  i^vftit^iLOhpmkQeinMv^Àj^  j. 
liauii^iiirridiL  'liaaidk)îbi  hor^ïeupica  qw  9i»toweii(£tibtitÊ«u'/iai^iinirQ): 
diii-teili]iipga.qqi  t«!a€blLl^poqt,;^Éiome:v«e  ^p^piit^itôBemilike*^ 
qa«itoD8i^vonai;»oarQttéi$ié9%)emiN[)t}s»r.IeSf^perMâ.ii^ 
lesiïSciiifBttOS'^'leB  fiu)BliM!Xit.iea>géo^al>'>si]f  tacite»  MteaBXtipèQtsés'i' 
sidliens^  âials^ûs  elinftltiii^f<»^te.  vtruit^^d^tis  J^ypaxtterpnAUsèlQtenaM  ^ 
viise-et, inaqiî'à  «t^  oisUv^  dislloc^ide  L'ayant  Qt^ jd«  rilauriôiey ieai  peiv i  r  ; 
cée^rde^  QoadbreaxrqpirtttS'dalota;^.  )li6>do  Jia^.pl4.'G)iOl)8tniéaf>cltBcmD>, 
en  «oft  sûl*eur»:^r  iiO'  petilï  « dà  iix0) ^aiiàafi'wif' qoi  >&n  diDièoiie)l'oi»iiC9rK) 
tare,"deatH{Kïii  à  géuer. l'6Qtt<-qQi  seuive jsoss  IcF-JvenltquaiQâi^edMU^iu 
donne  de  ia  (bande,  •' et  à  punneitre  a&fi^miaiit)  à  J6i&ai  tanbarquée  <l& 
s'écouler  à  la  mer.  Les  l»iiibans'Sont(âl>«stagaifiu  "o*  ..  .1  '    o/  > 

''  '    ■'      '■■''sCHIFA2z6''SlCtUE*.'    •  ■•"     ■■■-"      "-••■•''-■ 

Lesehffa22o(en'îtaUeQ\  stéM/bsa^^ a«ipbiriel)est>ûnbateai»de ehai^ 
ponté  asses  comiMn  sur  ia>  oâte  de  Sicile  dt  qui>làit  le  cabotage  dans 
tontes  les  mers  votsinet'où  il  transporte  les  céréales  et?  teS'YtosrdU'i 
pays,  ou  ttiTers  objets<  de  commerce^  vicrsiia  fin 4e  septembre^  il  en 
vient  de  d^éreots'poiTvtèj  de  Sicile  et  princfpalenusit  :dâ  Trapanl^à  la)  < 
pèche  des  épongt»  son  les  %rdtes  ée  Tnnisid  et  de<TPipoli(ain!a*;  nams  m' 
reparlerons  ù  propos  des  Barchetas  de  la  pêdiê  dei  épof^fesr  ;  ' 


.1  • 


^r 


28      '^xx)     •      ;.iii»vufCniiA'fU(CfMB;  BV.  GOLi»iu&s. '>'-i  ^H  •jToa/.- 
yam^^,r^]ij^lpt^çrièr^]iK)tQ44  fhifm  élayfejaii<dÊsebs.  idiBffaiteidoibit^ 
çst.g^fj^, /A'(UAtp^.qiA(Piigj^{ém§Qiftir9];qdiokiesJiauaneri]4è  20)iàiâ§iMfDi 

a)â|tMr«|r^t,l6  gfî<^e9fii09H(  4i9^.(Uff^fedta!ger^8dJfi;|[]Bii]AiadKfaB^ 
trois  mâts  :  le  grand  mât  {arbore  délia  maestra),  placé  au  centrejià 
puu,Bf^  vj^AWffc|.|'.^elMJ(jderiVa^Tftûih(^/.'*w«jdtf<»  tténeliBÈtayAmoi  enBï  se 
I«»jU)p^.'^/iHi;j^flf4fli4{)|)jn^  .i90yilé).)8iwî>ii'a«totiî«t;î8ou  [pfed/taoolis 

leurs  voiles  auxquelles  il  faut  aimiRT  \}%âWiéfifiWi)i9i  Jti^aMold^jfed 
i^Rft^^k^.9M^f(fi6i^m  IW^^jteiWiJtelUfiWodiiotengirt  ^wjiiîaiiiïrpit 

îfflfléfifc  ^j«fp48i»h^f^%*iHî«d««fcà,^PBfto(«)l«ii:\i^^ 

^b^M/é^a^^iS^çn^P^MI^  <iWdtekg«eiiMMm(oiQ  bm^  qne/tad&iieMâ 

fi^^^Vi^il<^i)Pmi)'m^]ïr£w«Qnposi«nileiBe^      fbq^iûsdft»  îÈBiïM  ghièé 

^^k  &tycfir|<i4^(ftSkè&fS74$|»  whofrt(is9€ar6  létOMlt  éeu&ivotidaBt  desgtatul 
mât  sans  tapecu;  enfin,  les.ptôiteca|:hifaaBes»in{ooftiqé'irog^d^ 
Les  voiles  sont  triangulaires,  sauf  le  cas  dont  nous  avons  parlé  et  sauf 
le  tapecu  qui  est  quelquefois^  jppji^^s^çfj^nt,  une  voile  à  bourcet.  Le 
grand  schifaezo,  au  mouillage  et  vu  à  une  certaine  distance,  a  quelque 
ii^ePfttMd^MM^i/QtoBf^imanteob^  VoanamlaiBuiHltti'àcmiijMîÉiis 
aAW^ëMMUa^fVrslfoiâiaA^^i  SDisfliaioo  '>!  oJn'jffiiiiî  iop  yguiodeo  uc 
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ldogaebr()?Bri&*âe>stO  à  të  mèms -et  4edr  rargeur  «st  ëbtii'ôtt  le  tiers 
tellaM0iig«eiir;^j)eëiiri»tèd'eiiQ  QMeiHt  ià«4ii<'à'r»,59.  t'éfdtpa^  «e 
09i«rpasc>'4e-&it)OJl)pM8f d«MtJuQ('mb09se.  >6ii  ral(i^,<i(ë'  gouvei'Aair  est 
géa^iiteneitt  dteœté  et  'po8é!e»  trâ^tttt^ân 9%iii4èf ë"4tf  liàtëati.  Les 
]iku'iii9»9>)qui:icnntijum6it&ila  ipro^rtetori  d^  à<dnt  Qnïat*f1ées 

fidr  tei^HiotVM?  abord  ; 'fia'vetil  éaoèd,  'géQéfttleMenl'j^tèr  deè^tféux 
b(nite;oMHabil»l^aitbet8v  a^^Htbarqùe'Slif  !«  {roiit,>t}(]^ba  on'preiyè  (a 

'^  Lep  sofaifatti]»\8oiit}  esgéiiétat^  peiftta^entioiyV^epèiÈUlWat;  -âx^tts^en 
ajtoasi  YD jqoi  portafteot^Wersetf-couteors,  ^t  ndté^menl  to  cârèoé  gris 
okatif  ;  1b  tougéiet'  te'  jaBfie  >»Y  ^ôl^i9%  é(d4i|u^lbiâ;*et'  gétié^ttlémehV  le 
jH>rd ' esldomé  ifun^ ^ ou- 4€f - lâeax' listdns •  d«f  coul^tfk^  ;f  ^tifl o , 'l'è  '{idVôi^ 
8«fpMaicfcil!»ifëe«tgtoi*VfeleriidritT)*tfW;'  'ni^'  •'  --M'up-iJ^  ^"'^^'  ^-'»'^'' 
rioil0âé/^^idè(M(oe'nirfHiQfiM'4taiâMf  ^r^  fié  «f^tfê^d'^St'  ^ 

«éiMirébelj  SDQDponr  p»ésetitfa^la«r86r  «n- téèa>'^^Ttd)^b61igel''db^¥^Sui 
ë^plîqdciKnfl  to^Uoiibe«i)^l[irtàât>dli.btr^èf;  itM^'t^eâf^tèff  TotU/'Àti^^^'h'^ 
f#«^^1«  a«le4î?€ttar«^«btvao«ik  KécéâtfUe^es^trèè'gfaiiaè  eï^mk 
ùe^p^noèÊMi^en  iJois'ft^teebtiWFementvrarMèfe  eôtrCsérVe'ébfTd^'e- 
ttiieBrtip;'t\io+ënoPe'{)ar  la^iit>Flè  oti  y  descend  est  qiielqoefàîs  MirîiMîtJ^ 
tél^H^mvt^t^bbf;  raVflfil  mt  déboute  ee  reçoit  les  objets  d'a^btiiéi^l 
e$il€»^roviiioii6  de  r6qiiipa|«,'C0tt^stamgéaéralettieb(eltYm;'bigèiî}t; 
ftfcBeaitei;ioHY«s.«t  pois^oo  qû^onpéehe  en  rade' et  qu'an  'fait^ébhef& 
i»iir)li,opoifrr]Qîihang6r  à  ht  itier;  l;e^>m&Ur^nt  tènuèf  par'des'h^îi1:fàflfi 
AnteBtiigue  <;/tSf.  «8  d^  la  pi.  Q/'c'eBt-à^rire  tjne,  du  'capelagè  (ftl'iifilft 
descèod'ti&e  pintoire  à  poulie  dans  îaqiieltë  passe  une  itaguè^  tiëllè-^ct 
sBtlfeitiDiiiB  dHine  part  par  un'broe,  et  de  Vautre  par  un  palan;  tt6étiH 
baoB* deoxoen  abdrd ;  on  raidit  té *ëatiban  avec  le  palan.  Là*  voltedè 
l'aTant,  «or  leb  schifktzos  qui  ont  encore  le  mât  de  trinclietto,  s'^ittiji^ 
Mr  l^Mton  de  foc,  à  petite  distance  en  avant  <de  Tétrave.  La  vèlfè  de 
ispeenose  borde:  sur  uo  petit  bout-deborô  qui  passe  dans  la  lis^ei^Cè 
icfaffttio  est  toBJours  muni  d'une  antenne  de  rechange  placée  BtSrVé 
pont,  âeJaçon  à>gôner  le  raoins' possible.    ^  .    ;*.; 

1      .  ••■  •   «1 

•       ■      ■     "  BOVO   SICILIEN. 

'•f<jef|tBi0  rktdiqne  son  nom,  le  bpvo  est  un  bateau  de  charge  eitaploj^ë 
au  cabotage  qui  alimente  le  commerce  de  la  Sicile  avec  toute  la  Mëdi» 


d^àpi^srl<e  dfltl^èntiaire  &e  mariâe  de  MM.  aë  GkiMcfMx  è«'f>ârïÉ^(ifB47), 
»<  de*  J6Û  de  tlrtLtit- d^ëfifii,  'è^aVtattfetrtW;  tju^'sêrrïJtWr  te'lt-atli^tt 

«^  les  ^teiTHl*  ta'M6dttfertiaftéév'et'<îtt*<)ti'éta^plbyâlri6l^ 
«  {^ttlèsCm:  pcfrfant  th^mti  une^t^réAUé'd^  fltèf;^t'^mntvaèAx'âëtët, 
«  à  traîner  ce  filet,  comme  on  voit  deux  bœufs  appareillés'  pûdt'Tâi're 
*  avffûcer  une  charrue,  ou •  marcher  une  tharrelle.^  r    '  -»  -  .  i  ^ 

•Gëtlë'iiechfe'fiô  plràlftTOë  'eritofteet  hot»  r^otirl^d  ffégûettmèiït^Èin 

188^;'d^&'batfeaa*  dte  la  CWIe  ITy iîvwr,  sdf -la  côte  ïîowI  d'Alfeéfi^  et 

délTHbUiè;'bii  «Moèë 'dé^i  l^faifàiMëlUtôV'âd^s  fe^gdMMé^^^Tvfâit'V  M'dU 

hîiôlfae'^èf&efot**,  ett'fi'àincA«;'W  *Ai^  ^^  l^t^H»  dtt'btiétff  ^'i  ttiafe/*^«c 

'^Ueijltâbl^gre^&a^^^til^^^iné  Vèltoii'^bëW^àiëfliëàr  i^>^M'Mé«('mi 

Jfi|«Mët^i||meâlèn^,"ëft^l^M»ë  ^^Mftift  J^ë  H^«o^b'^'M{d<M[lVéi 

le  scbifazso,  il  fait  lexportatioa  dn  grain  etf^att^vtnf^é'ISUM^/'él^cm  fc 
lito6)5tfl»e£è(â^ffîiÉyutt«iMë6fF  âtoé'<tttf*4ét^^ri&^én^'et'M^^M6^bAëi  de 

'ptè§?'iplkce^J  ^  '^^à^AAt^' Jâ'Mllëti/tWliât^  '««fiW^^ 

it^ft(li^lâftt^'(ô]iili€f^  (M'd^'^i|#èzfl«à  ^oâ^tMcbikt^J^efndaD^P^^o^ 

ié&^mbtà  éë»lë>^éiàa8^dë^dvë&  lèâttiMIè-oY^W  tiU»nim''tiMQtiéK% 
quan^'^nèfilè^biMél^^M^ii'jifiiKsV'^btrb'^  !ë«^Vô  %kl>^ttt&fljè 
sur  Feau,  son  heaupré  D*est  pas  incliné  et  n*a  pas  de  bout-dehors 
comme  celui  de  la  taJrtlller^>t'«rKitef.îK]|]:}boTO  est  presque  toujours 
carré  et  quelquefois  arrondi,  tandis  gue  celui  de  la  tartane  est  pointu. 
La  voile  de  maestra  est  latine  ou  bien  quadrangulaire.  Le  bovo,  comme 
le  ^cMfazfèÔÎ' '  !»•  %if  tfitie/'l^qftëuféll(y;' 4e '^s^^ 
!}«tft^ifiËin9<d'anë'M«éûnè(dé'^eehatig6^^èt  4&'iiicitrvÈl^^t^mpis,')iMâ  ^ 
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fi>HMMH^.»t6aD4re.(}i9sSmd  4a)igça^iDi^d',9fl,^ltejVîL..fep(jf5eF  4  Tarrière 

Iwr^f  La  .bo^i9<  .pp^dd^^  t^o^§  nn^  p^^tQ.(^II^b9xca^Qqi.99{K^Q  ca- 
i^fç^.flu:i^  ^r«ioe,.à.,l*,.feinwfqne,  ,«^^  (wi*iL^m))arq»PtsuF  le,ponl,  en. 
j)fff#^4^  |D^.  Jous.]QS.Ml.«att^.dant..oo|JS,v«no^.4e  ft?4rtflr«!QUt  les 
fiuia^jx..de  ;  route  ^.(irofjgQ  ^(,.\'^j't),,G0imifie.le$  ^a2^daQaw^;'Q<^sfaoau\ 
i^ivt.W^}l^tf(Si(^:au^.  dm  teuh^s^vsoit  wr,iÇiRf*i|9  «i«>oris  »n  fer 

Détails  de  la  comiru^ti/^n^tid^  Q^é^m^^^^*  7r-^^9WK^^^i!J^^Slt0U' 
^pTi,^^^^,^l,^^  ^Q  i¥\iê<De  içpwff^  im  bottgQ  coQai44raJ)lo.qi|i;  augmeole  la 
i^ap^é  defki  cale ^t  eiqpéq)]^  re^u^^i.embafqveiraU  parydesso^  le 
lW>r4  •afg?»ado.q»p»i^é,.dftpé^fXv^r^w:  l^.DonJ,;,d»nfi,le  J;^iit4q  p«r- 

î«>P^»*3^<»«  8WdijawbTeinA?«f  #iPa0iQfPflûtîfllec>>î^,laaft§llQ4«s 
J?m»i4ft  p<;^MW^ïWfil ii'M«'>lpp^  'Mfwr[f4\fï»§n^i'ftft)fti»$idiMfl^^ 

ou  deux  bandes  de  ris  en  éveintail  avec  la  vergue  et  deux  b^^($^de 
rift  Pîffa}^Wf»rlbla.;^al«ffj^  Jçfô^^ 

^}m»?ht^m^\ifR^  >  fJ^iiJAw  iretflr»8i>miiÇQj^^PiJ[j«ira^^ei;  Ij^  <jfr.aKd 
J|W«V4§f  WB  <jl,f) .^^pe^}^fft^fiçl/^v^ïfl#[^^uftîojp,^l^ft fff^er}^^9t]t'^b^AK)s . 
Jt'«#f»»(plJ%»flW->iMfi¥^»^^  lAipfll^fci%-de 

-ij*e,i90ulflyo,  est.  jftri^.n%Tir^^ 


I  .    IM 
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nautique  de  Jal.  Peut-être  ce  iK^m  dérive^-'il  de  ^fui  da  laouv  bfirqiife 
de  Cadix  dont  Pierre  Ozanne  noud  al«isa6te80Qvtenii(^  idesoil 
o*  cabier)  ;  il  est  mâle  &  pea  jprès  comme  ie  schifano,  avec  un  gttnâ. 
mât  et  un  mât  de  mesatia  ou  tapeca,  portant  dracan  une  toile  to^ 
tine  ;  le  bâton  de  beaupré  porte  deux  focs  dont  Tun  amure  un  peu  Mir 
Tavant  de  rétrave;  ie  grand  mât  est  généraiement  très  inoliniâ>  "But 
Ta  vaut,  comme  celui  de  la  paredgia.  La  coque  dififère  beaœcoup  de 
celle  des  autres  caboteurs  du  même  pays;  les  fonds  sont  assez  plate, 
i  avant  est  rond  et  extraordinaircNment  renflé  au-dessus  de  ta  fioltaism 
de  chaque  côté  de  l'étrave  qui  est  très  rentrante,  «omme  oelle  de  cer- 
tains cuirassés;  celte  élrave  dépasse  le  piaft^bord  à  une  certaine  hauteur 
et  se  termine  par  une  découpure  de  forme  bizarre  (fig.  Î2  de  la  pL-(^ 
que  nous  n'avons  Yue  sur  aucune  autre  espèce  de  bateau.  Le  UMiuMto 
est  très  lai^e  au  centre  et  son  arrière  est  en  eiil-de-q)Oul«etrâMd; 
rçnsem.t>le  de.  ses  formes  lui  donne  rappareoce  d*nn^oiiscflai,repoaét«ar 
l'eau  X^^pl?  Yi);  *e*est'sanâ  nul  dotote  pour  oBtte'Faison  (fW'lea 
SiiEûUçnfi  oui  appqlé  aie  toiïte  In  fiartie  que  nous  àppelutasimms-ciômoft 
le.  rul-derpoute  et  qui  es!  id  tcès  rdevée;  cesotit  iési  ailes  Tepliétt9>de 
l'ii^iseau  ellfi  resscinblan^^  est  encore  augmentée' pit  des esparsigaffesY 
me^nches  d^sinstrumrents  dfe  pâdie  qni  reposent rsur  cet  arrière  etllgtl^ 
r^nt  des  plumes  prolongeant  les  ailest  et  la  queue.  OnpeutcHre  qufeicé 
bateau  esi  graoietie^evlt  assis  sur  la  mer.  L^ifèféaamrforffle'des 
plus  cui^ieuaeq;  .^n  dedans  d-e  è*ét&mtiot,  Otn  ?oit  tfoi^  suWkce^li^mi^ 
circulaire  dont  le  diamètre  est  placé  en  haut,  et  qui  forme  un  tableau 
plat  auquel  aboutissent  les  formes  rondes  d^  l'arrière.  Dans  le  plancher 
du  cul-de-ponle,  on  voit  un  grdSii  trou  carré  dans  lequel  arrive  la 
léte  du  gouvernail  et  qui  donne  regard  sur  Teau  ;  c'est  par  cette  espèce 
df,  a  lffouid¥^:Chat  il  quo  s'affatcinties  hommes  pooraUcrdiragtabarqhe 
lorsqu'elle  est  amarrée  derrière.  rL*âquipbge  est'de  (S^'honlm^B^tet cm 
n^ousse^  Ily  ades  laouteltos  de  f6  A  18'  tonncauirde  jauge^'dei't^S  â 
20  mètreerde  long,  4e  i"",?^  de^ tirante <l'eau  maxioium  en  ^dravgai  le 
ra^Kpoft  de  Ja  Jongucur  â  la^torgevciaileiiil  an.  ticars  ;  ce  sont  donc  ^es 
b^t^ux. tirée  larges.  Mais  U'^eu/existe  4di> plus* petits: qui  «è  portent 
gUièrjOi  .plus .  d0(  3r  â  &  tonneaun  et  devitipnentmnÂ-de  ivraies  esAaroa^ 
lions  det6.â  10  mètres  de  longueur;  daBSioes  ilitnerisîoiiBv:êe  ne  sooti 
pliMs  dQ^'biit/eaiix.  9o  cabofcagis^'maisides.Utaaox'^tepdcheiv  inous  étl> 
avfws' vu4^tsemWabl6s  dans  ie^port  de  lai  fioulelte^oûitoifttltiettt  venus 
do,  (TrDpaaii  (%ile).  liàitta^e  du'plathboidv  un  iisixm  (placé •^lun'bkft^ 
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4ii]|nmmeni'iidei<1i(ilÉlef)deiil'étraraetetrt^T]3«r^ 

OBlteifiif  èeefiqae  iioiDs^.8nrtmirireii«»|il^é0rq«Mfl(9ii«  fi^dsle 

f»»lè  4eiKerkffli8hnoù >iii6l>^â&dbcM>lf2iitt}>'la'*|^^  d«ë  'épëtiges,  ont 
beaitinrtrpid'ecibatarciiti6bB^B'»9ètiie  iârflol'(iK)tr  ^lu9  A^iiï  ké'llu^i^âcfus 
tt  ^tmfOiç'àf  pffolR)ië'(krit«iba]sdieta»'«fiif!  M  pôlitOlylG§(ltftfÛ>''airiëh'^èk 
;fiftlDps'âa]liard,  liir  lâociilla^ji  ^n^  pbMsêr  ttn^im^«i<dv  '  àc't'ôiil^ét  '  ^'  ^dr- 
Aie-imall  dâ «diiMfiiiiKilâ,  iikiic8pa»nqtti:fti{cr1Mte[%)âd'd%ixt^latigôtis'. 
te'POIitâfimloèfiifort  i)0Bgttiin7eôiliil6''gn{nde(tdûthi4»  etl'de'^^ 
)ota  rt»  labdDAi  frow  d'éandéBUeknt  île  Vm\ii  noœ  lamAto  >dé«Ht<«lé»  ^^tio^ 
âliâiisr>feBt.i^laat)dffiiaMiJamd9ii  et  donbovôt;  dniteMiiiâipi^heàiix 
«imiupctcM  am>'£terflriË)éa'')(|iideni(iddflBantnenlfe»mtHô(^il^^  ft^fe 
eMntoJ9LfbiP9K>teiio  bastit^go  tout  qaQàqtftfôlâfe^o^Mg^Safiiiif^ 
W^^Mtopsr,  fim«8toii  boafft'^i]a|léle«kRatâlU  Kssei^e^lal^êl^^^jyi't 
tolpM^  dcfairarillittreuniïiibliMLdile  bG8^ti;s(:â»btéW,  jlft(ffiWtà  lif^'i 
«oiiM^liBriiK^éBbTYipi&âQseGapprbciiff  db'Jj^M-btocilpoa»  ^i^^lèl^^ 
j0iiiiM{qmaflRrilma6&id'élra9e;9be9tii3fêinl  icàr^  im^Vstrti»m^'\^t6é 

tolr^iihotiaèEB^btôfaâÊôii  âaifoastegtrjprâsqifô  tiM(imiM)«l%M^i»^<^ 
P«ctafi9e>Mimataitt6éio«iinatnfliBdràL'io9*  4ttctoip!fl1aûPW^Mr^.''U>'f 
ar,9ldGt  na  simo»  hfp  Jo  ,n;jif1  no  ooclq  J^s  «)iJémnib  mI  jnob  ^Jiifiïoani' 
Torioaclq  ol  annil  .nrjrfi'^^i^y'ilin^i^^flici?/^^^^^^^  loueur.  Jfihi 

cl  ovhiiî  loupol  %nr,I)  ôiib^  uoijj  I^^i^;^  no  Jiov  no  ,9looq-9b-foD  «[» 
906qsî9  fiJioo  liîq  i^o^  ;  ub^'I  m?  bin^si  ennob  inp  J-^  liemoyaos  ub  9J?)I 
9r^iitfitt«Nflm«ll5noc)d|e8éhBta9ri2&:dëdnp|iilitk 
#é49noMfi(Slnif09ftr«i96Qpdq?oOËéJde'a}ànMb.  901111^    ^.9  9llo'iip?/ro( 

é  B^i^l^^^^boomfiÉifietitd»  8icoMœ(«bliD(iaëeo^/)Mllâebt)  (197^/' 

-tndMmt.  <tetap.zaâ5te/ila3iti|0b)iû»ttts»,^        ai^a^gfi^^i^vU^jMHé^;' 
p^np.dm  «gvtfie9fi0il);iptDs^pimbet9aoriitiiStô  «tt^tei^è'-^ 

p8i0^ft(iatell^(I69ab6atill^mdiB«ub  ^^^osfpïkoii^ïïÛ^mQf,  %àii^&W^ 

i»m9viitoifWfll|)(iinfe;))fluuieW  adeilnaai'^  0f|14Bftifflo^éÉsèe^P#<f^^ 
iXtt]d00i(ptdMb(O(liitlt:ià  ds  plaBel4af4'idée9p9to(ttive(ib^tt0W9bb}^;^^ 
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celte  dtt  MklaiH!6YEi>êiït''d<i  'rouUë.  d'uti-baiteab'^iv  e6b*tôiâèffiâfétll  âë'Kfti^ 
lanice  pàë  pîUë^ti'un  %atréV-i)OUs  i'av^ûltid'lietà^aiidê^t  n^^ 
le  co06Uiler  i)fOtis->ntôiDe' t)eti^iH'^4i]>6'')eë  piiàtanaëlfttë  vôèt  Mre  i^^ 
péchje  <)iiotidiei)tifé,  d  FetitTê^  de  la  é^anfl'e  l}ai6  de  Tu^iiâ  bù'^h^%>ûM«f 
est  toujours  forte.  •    -     '       i  •  •  .j     j..   :  .  u-  ►    <-jiùif 

Les  dictîounaires  d^  inafibe  duf  !s:V!fi^  siède  ne  diedtioiiaedfipàs^la 
parsinzella,  ni 'mémo  la  ba^ancele,  mais  GéiriL  de^^îMaumez  et- dé 
MM*  de  Bonnefbux  et  Pârîsipartéût  de  cette  dernière. '^'Eii&i,Jai  dans 
sou  Olosrmirb  nautile,  tfofus'appreudr  ^ue  le  mot  ^^^lailcelfe  e^t'l^a 
franeieatioti  du  molParanzeit^,  embarcaftion dont }es<!!ïapo)ità9As-fireni 
usage  leà  ptremlerô'i^.  -     •    r  "       .'>.!■,.      •■ . .;  ■;...•    .j...  i  /....' 

La  pàfans^na'doQl  ûOtts  dobrïoùslà' vue  perspective  ôltit  si^ilieimeV 
dti' petit  pett'dé'Tratia,  preVI^cé'  éfèi^Dafa;^^  >renti^âoaa'mer'AdnaM 
R^itô>^yi}é'àvài«4^%èl¥es  éë'li&Qf^,  4^20 dlB  là^i^eqét't  peine ^,'70 Mi(i 
tirant  d^eau  en  charge,' M^^ffêPèaèë^  fie^i)é«^iiHv^âlâlâmJe^âiJ^^p<aa 
M^^lM.'^^mmpp élait'J^é'l'^dtl^^lal^iigfé  lég«itoéaii&  dbdôodn- 

M¥âi^^èétteM§!«bi7(J¥bÉHi6  ^¥e>uî^  l«t%ti^  ^î^agnb  ^  pSèm^ë^ 

Slk  ^teiammm^imi  g^i^feiâleM^lad  dàfvaf^ëi'>Oéfl^tiëuir^a^i«^p^ 

¥Ârt6&t^eMftéiâb^  Bt^Ëâ&^IqW,  tMKS^qè^'ïâGttil^ât^G^ttJia^^é^^èàt^môi^à 
^^  afén#f§,^«fti!k»é^^kû  Wô£ii^4(^>sa'l^J^élé«âG^»^gK'à,»»a  ^^ 

"î^'^x'm^ëôiiipifmii Ji>VëK^«A^}o^àès 'iidti^c^ f^^pé^ii^it^^siti^ 
1^,^^oK^u%Ké^lo^  éiPpéëfib;^%ati4giiMt  d^)^^aiP^4è^^ëu^^itMt4 

'3iP6rfVdft^bfte^f^^h^Wfefkutfë^i^.^i  ^^^^  -^^-^^^  ^i  ^^s  i>illiijd  ivj 
^^'^^^jta*^afe>^PAbi(Jiaiyii6tf;  WS^^i^ôWI  l«8??>4J^BMHl*#aWf#a*hA 
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<lV^«.^>W»illP9Lé^ft^jfWiB^iPPt  ite.Klr^^    )ll,q[^^|Airp,  or^inw^n 
^pâiSnWeiA^  /l^Pn$n^  9Q(yeffcpi^,|ttr  -pii  .rpQiiU(bftto9Mj9)ai)BPrt4i 

daient  autrefois  aux  antennes  des  galères.  h <.)i  "  i  :;r  i  ;- 

hftl^.:  ^iM\/fmi  c^ioe.icftpx  W'é^JWrp  ïfluJQur%iU9,,b(^p  eoW* 
6t]fdlQi^tttKI^Mle'iric})^fi,lçQ9}^«i;9^  t«Mj4is.qi]|8':)?q.b»rqi|Q9,.49rnq9  p^s 
ç]heim  dju  Qter^lP?  Si'iUiwinei^  gpiNrp  ^t  reg^t  noir^e^trift^eamiDô 
^  ^filf4WiPèm;  wr  *«P  iôtftiv,  l^s^ftbftlouflw  ,dQ.  Ja  Bpiîbetfp  et  ;  p#ob  :^e 
Croix  font  cependant  exception  à  cette  règle.  Sur  tou^i^.l^f\arig3Mllas 

■ 

imi)l«Bt^9MW«^jWWli0^^#;9qinpi|j|«M^,.or<i:ilj>n^  uiij'd  la  .li- 
en  saillie  sur  le  bord;  tout  le .ïaj^fo^tf  ^^^^P»  ■P^'oIffiiîrtjÇ'^iiJW.- 


de  l'arrière  du  toât  serl  à  aoûlaget*  lergonvernail  dès  ijtf on  'acrive  étm 
les  petite  foûd9/et  même,  eett  à  le  rentrer  pour  le  mèljÉre  en  Iravers 
€ur1e  plat-bord  arriére,  1orôqû*oo  «tel  dans  Ici  portTQeg)ojwreroaH,''<ïïH 
descend  à  1^,70  pins  bas  qnè  In  quille,  esteBeoreiin  des  oaœetèrea 
originaux  de  Tintér^sante  païtanziella  ;  il  mérite  une  éesGripUonpïirU*- 
culière  que  nous  donnerons  plus  loin.  L*antenne  est  trôS'^ongpeet 
forte,  et;  silr  W  {yaràJofzèMa  que  nous  'a/rons'vialléest  eUe  était  d*ane 
seule  pièce,  m  lien  d^étm  de  plusieurs  moroeaux  jiunelôa^^  .eomme  sur 
la  plupart*  des  gi'anded  bar^ueê  de  la  Méditerranée. 

La  voilure  se  compoée  d'tmennfîque  grande' vôtle  tri)anpd)ai9e  ;  .4ott^ 
iefois,  pbuf  Mlure  dtf  vent  arrière,  on  installe  un  foci^ntrafemou) 
pouf  mietix'dire,  en  bonnette,  sur  un  botLt-^âftbaOrB'Amaffré'pariuo^ 
atgnitlélïè  Bur'dlvèi^  biffons  platilëa  sut*  1«  bord,  tandis  ((toefleibiHil 
intérieur  féété^ë  tb  pi0diâû  inntv  J)sns>detteJtlitorMtii>emin'è'VVii^iH 
est  ^È^tié  €éy''iè^<^ltoila1^iliidinalV>  comme  >lfa^ 
é'oi'ÀiciMrfe'âlcM^qtté  lë^tobl^^orsqfti^on  t^ent'>aii[pl]DUpiè8iethl^»T099 
piîéiléntè  Uti<itiâèJ4â>^^Rltlibni^eiimaiimlt6ot)onr4UÉb  n89|am«Jitoibi|ai9p^4 
L^À^'^àrèifë  ^^%ldui«agè(^B<ni4l4e  foHgl^rsppifis  mw  é9StfcmmAf\ 

Wî^  pëlëb.  È^^]^arttteëIlfif^idwt^ad8Jmaop8(«Ae&iioan^  landfaorips 

tlcil*^i<Vfellt*6i«l^«iP<ivî««ft^de  eltôqvebofrdc  ."-rmr  ^Inoo  enn  r/p 

tii^knë^mVe'aë^  ft^^Uêî  FàVâtttféti$€S)titft9>«a>4fatrii^ft(iiDe^i9m  (9pai 
^ftééi/  ë  KëèVbii^'icNs'Wlâtsneflilrèoi^  ài]iôiii*otae,<^(mfr.tea[)  aMUdiiB 

iëft>i'^y(^  6k  ttmmè\  Wh  toUbcrogèei^un^i}  Hmtotr'it89ô<i'graod^^ 
Les  fonds  de  la  paranzèlla  sont  complètemeliulnpjatiQ'ianhdefllfspuii'idiii 
«Mii^^afatiédu%,^laR^idnriin^reiidu-^  tli^^>\av^dr0UM  <4H»!i;^A|Lre 
aiin#lè^pèiti^[âlPadr^a»mdal&^iiinuaii^ 

€Moi^Yâëii!fi%i^t«fif''bitt^«ieli)(fjidefllinée8rfà:;4^^ 
Ulâlf^â^]^ëfc«(>(liâ'^liuiiiè»«»-  q9irBdiivèn^t/t|4itiidr/te  Mû%>fepà^hAtk 
^fiB^^^ééi^billèè  ^M«%éfrAiisrde^'«ndag'd^ia^fpi»Yio:^^  lUhl 
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la/ttitte'de 'Faorl^r^*  L'écoulé  pwse  daofi.  uu  cbaums^rd,  «lu  piat-bprd 
amdrei.  Un  seaipataoïde, garde. est  en  ptece,  e(  oa  ledépa^se,  defiiçoa 
qaHl eoit (ovfOipcB ^u Tent  La drisae  de  rfnHoooe s^Boa  U^pe  frsyppée 
sar  la-^mgaei;  elle  passe  easmle,  de  i'avaat,à.  Tarnère,  dans  an  clan 
d€j  Idfe  de  mât  fmnr  descendre  sur  Tairiéffe^  au  ua  fort  j^lan  sert  à 
lûssar  ramtenne*      ..  - 

Le  gcmvenudlr  a?ec  son  JostaUatÂon,  est  la  partie  la  pl^s  remarquable 
de  la  paraasella  (f§^  32.deia  planobe,!))  :  nouf  ayç^  ^u  la  curiosité 
de  le  mesurer,  car  il  parait  bars  de  proporjtion  avec  le  bateau  ;  nous 
ÏBÏ  avons  tfmvé  4'*,65  de  banteur»  doiit  p}us  de  l'*,70  sous  la  quille. 
Sa  sBiface  iouneiigée  atteint  le  tiers  enTiran  dvi  plan  de  dérÎTe,  pro- 
portion tou^  &  lait  inusitée  et  que  nous  njayons  jajuais  vue  sur  aucun 
name  de-BOP;  on  ne  reneeatire  oattei  din^naion  qyi»  sur  Les  cbajansde 
Htière,  mite^alors^ic^eit  â >hir largeur  et^x^çu  ^  lA  tuteur, d^;^ran 
qto'éA  demdnde  l'augmentation  d,eeurfsc}Ç/f;.LL'ai8|uU)otr,r^é  «f^  -pjii^  4ev 
l'idtanfltot  a  aassiiuna  dimension  in  vriûseiublabtp  hilu  ^,\fè^iP^\J4f^,  ^i 
â^44'aridèra.]ip]>de  grancfee  lM»<fte,fet4(Yrai9QA^Qi9{P9ti  r#;wbpt 
présente  wia'  sorte  f4ei.f»MçbetvA  jùtaa^qpi.  m.iQM^cilt^  ^evr^i^gu^l^ 
p^up  te  gsaaDiir/  etmiBintenîr.fiQni  ic9gimfmik^^'yhkmn'9^}^^^^9R^Pl\^ 
SMi^email)  aoit^mâapiienqiiafl(d'ifî.igoniYeraail;.^t'i4)9i^^  f^^i\fat 

qu'une  corde  puisse,  dipvéû  8<*y  Me  en9lg!éerPi'A4Wf^'[è^:fîf9tf4Jafi(fl<* 
ebiefisettt.  4e  femeiottoférieur  du  goaT^fnaii  vi(9Pt>bul!eitQ€^n.(rexe oro* 
cbai^lMraié,  lecsqu^pn  le  remonte  brusquan^ei^l;  §f^  ^r^trer  ,/fH, j>iQr(, 
c&tafÊQ  otf  4)eut^k^'Veir[  sur  la  tpta^r/^a-TiJv.I^^^gfiinf^rf^all^^laitdeplU'- 
eie»rSimor<ieauX'juxiapoâés.eiiréiuiiB  ps«;d^  lattes  idj^f^i::;  i;})e,fq{)^Ui)re 
6MMê  osi'cJkNi4e,8iir  In.xan  du»  safjran.^pur  .1^; rQpfpi^cer  i  la  psf|:tie 
iaféi4euj^€f<anijèreûaka  baciB.je8t;trèS;pw^aiiL^  çt el(e  ^^(.c^sp^ifl^e  par 
datfit  petlts^oemle0;en  fen^.sur  ÏJiY^ti,»i.  AUr  Tarrii^ri?  .49  \^  ^^^'^ifl^ 
capëUeirar^gouverniôti  i    •. 

I  3  <dr«r»Mre  défaire 'la  pécha  ~ .  Les ;paRui»eltaa  de.  la,  6(Hilette  Sjor^ 

I  tàiem^  du  portiebaqoe  nuit^  entr^  minuit,  et 'trois  heureardu  matin^  çn 

I  fMUtnxA  te  la  brise  de  terre  poun  aU^ au  large,  ù  ToiATert  «leila  grande 

I  IsffâSfPûAf  l)^wisvlaicerla;péGbe.aail)(nuf»d)eux  par^deaK  ;  elle^.rftve^aiii^pt 

daila4Iapi^»aiidi  saiTaote,  vsfSud  beufles^  ai^eo  latjbri^ni  d^  l£Hrg§.  Jp^j^r 
fflimièreidé:  fàJraolsupéqbejestlcBnaaap  :  deua  d'entre  elie^tiavAusTf^pus 
dit,  s'attellent,  vent  arriéra suilesi aus4êrep  frappées  jiu$  4f^^A^}^\^' 
mltasid^aigta^de'^ne  qnk^tmfjie  sar.leiood.;  ellMjma'Qbi^ljil  pçine 
à  SOifliêtreS'l-uneide'  Uaulce,>fégla3>t  leui^  aUàTe  peujr.irfa^fffr  toiûânR^ 


de'60à'80ttiètJws;lé'gac  de  la'«eirttei«St'J*étrré«èWë '^  éècV'sttf'fa 
figttre^éia  plartchéYII,  siMlqèè'Iés  iiit)^«lré«lK(yfé«»«a')^Mléi|IWre 
eatiti  psiàtièka,  àTïrri6re'dti''iÛât.''Quatid  y^lr'flértiSiÉI  <[ii*ll'ë^  ^UtJs'de 
relever  ia^séia'e,  ott^Hik  beliMs^éréi'^\éé''ii'iWimtkikWiit^pmbM. 
progressiTettcùt' pendant ^u'ot)  la' h!éSe  éttli'.'I'tta  Sf^kfoti^f^wa- 
mencer  MèJnttt  l'opéiraltioil'  avec  te  tkbat  de  'l'àMrc.-'L«&'  pjftrbtfe'd*- 
ploienf,  dïtl?  (Jeàifii&iueiiTrefs,'  liéa'ilcbti^  'd'ad'('eëié:''PJetiakii(  ■i^H^tin'  ^• 
gagne  fe  motifllâge,  on  fimt'd'8rrimèi"lé8  poWsiahâJ  àvécî'èrt'ét  iiiivànt 
les  espèces, 'baùSdëâ  parileW'pftite/dé  sbffe'cJti'âîfëiitré^aailstè'iJOrt, 
de  petitéê^ énilÀircatiotis  tiiénTiéttt'lé8''dier<^Het''poui" té^'HipëSiët'^ 
hâté',  aux teifchte''dë  1a'fidilett^"ét'  Sik  tilA'Wi'Pbut 'd'bïlhét  toûS'îe 
«inal'tfe  la''Gblilëeté;  tfitts-tiVtinS  itthàrtfàë'  (ttW'  tëS'iiàrt'ii*^Hai^'«fe- 
'iWieôlrïfe'e«'au4etit;M'rfe'iJ«av«FiifediWmJ(tt"pl^ttr'^eif& 
'HIénf  <âMéPe  ^4u%l!e8'*bi»^!l(ytJfHei^-V^À''aëiir«ii  4)ÀUtiè>  »èbré/',l!É!b 

'^kai^'lit''i6']'  i'iililâ<iiiJV'(èf"pf^"^t,JW<('  ^V^^'<^iÙU''tfé'>3'iiaV'ih» 

'Irâtii^, '^^aâi^Bli)  flte^-M'i>aiMi''ll'è'>#!ihi>4<il(j,  étJâëfit-^Â^A'^HtHd 

secours  pour  le  triage  et  l'arrimage  des  poissons;  nous  aToèls'¥t^<ttiël- 

-\iifmâ'l<('&lttil'i)ëtft'j(lbét"fi^«lr'tiéi  tyUiëaW  âe>1!l^,  l!«P<l<VfD«hAlait 

poussant  du  fond  arec  les  avirons,  pour  aliel^il^irrté!f"UblV<S"$iim. 
itijiJiil'.i:)  ]û  ,ùJj'Tj(|%o'iq  nu'ii|i  aoncnTluorf  no  lôJulcj  Iso  ahinubm  yJJolJ 

iuo([  Jii;»>.yii[  jVup--iji  aàyulqiiia  aiiiiiiêoiu  Jinbùociq  S9l  oon  a-j  is  luohn- 

„     ,.  ,  ,.  'CORALINE   DE  LA  GALLE.       .       ,, 

U:)  lunoy  ul  aup  Juii  no  ;  /numlq  R'jb  iiae^yiFni  ^ul  liuilbb  }no  ori'.')q  cl 
'■tsjSm.^ljtfti'ntïWâmiî^  ^l*%if^iitt<înWflttW?îib«P  «i«Ro\ïs-i|tf<ie 

notre  a'.lention  n'avait  pas  encore  été  frappîë'*{iar'M^WteftBtê''(!te§'ï^pÏ8 
'^^cèWe  mrt*^^¥riaf^eS^Jlè6^#n^$'àiit(^$i?l!rféM¥ffi)«liP^(flRe  la 
•Me'aè^H{iMe^MPioti^ffi^i^'i)îêJ'HiftWfeJ8iii'rtd«fl*?««iîîl-l^'qfe8 
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'.f{g«i^pt,le^.qptf»da.p!iré9eqlreciiie|l.  .Np^smi^otjûp  cefl,^  lacune 

jîfv^fi^moiBSr^e  pejne,  ,fl€;pu|3.  q^p.nous,  ayon^  tu  les  Ciço^mç^  mo^finjes 

.jf^lP^i^.  {i^sidjvera  diqtu>i^[)air^idQ  rumine  qui  ficwit  expire  iiQ3  ^paioa. 

muèTf^,ffflp(SiB^idtt.ïX,Yïîf  SiX^cX^  Ce  /apo^t,  ACl^fiUeipçii^jt-,  ^ç.^vq^i^  àun 
i^Alf  pqrffii]|Un^  grande  voilq.latippeiJun  fQÇ,mpntÉ^  par.7  oix?  gommes 
,jçi  gfli  paviguemt  par  Doitillç  d'uiîie  viAgtaiue,  d^ns  les  parages  coralli- 
f^fs^J^.qO(jç,i  entre  la  CaUe,  l'île  de  la  GalUe  et  Bizer(e,  paasaol  les 
..iTiaai^^U  i^ifupff  ia,w  les  anses,  dei;riôre  une  poipte.oa  .dans  uneanfrac- 
.j^iyjSif^  de.rppher.,  jkil'abfj^e  la  houle,  qn  m^me;ha|^e8|  ^  spc  m  le 
.«y«ge.j|«pji^^j^xoBq ufili^ (!mc,p^HculatJté^fl,i;i;aa  ifl9uj||agie,j8}lf!^,.ûnt 

^ WF.  lifiW»t,.<WWfi  «?lftfSffll>r3flff»<5,«^n^R}e'WW(-(flPR^lte8  WAfiyWf» 

Cette  industrie  est  plutôt  en  souffrance  qu'en  prospérité,  et  cela  tient 
surtout  à  ce  que  les  procédés  grossiers  employés  jusqu'à  présent  pour 
la  pèche  ont  détruit  les  ricliesses  dès  plaléaux  :  on  sait  que  le  corail  est 


sur  la  côte  l^^bara^cm^»  était. eiicore,  «u  siècle  decoier,  ealre  de» 
maip».  frang^sQ^  e^t.  auJQuirçl'bui  eseluâiTeneat  entre  Jes  ùxûûè  des^ 
Italiens. 


j  > 


BAIIC&BT<A  âlClLIENl^Sr  I>Ë  LA  PÉC&£  DES' ÉPOÏ^^ÂS.   — ^  "M^OCÉDéS  ' 

'  DB'CEtTB  PÊCHB.  <     - 

(Pl.Vm  et  «g.  28,  t4  et  ai  de  Ik  pi.  C.) 

Le.motbarcheta  ou.barch^ta^iqui  seprosouoe  eu  £raDçai8  baFqaéia, 
est  eu  italien,  syaonyme  de.  barquetley  petite  ba];<itte,  batelet*,  c'est  en 
effet  le  nom  d'une  petite  barque  très  légère  dont  les  Siciliens  numiaseat 
les  gâteaux,  scbiSî^zos,  laoutellos^  ^t€^  qu'ils  envoient- chaque  année  à 
la  péj^ie  des  épeages^  sur  la  cQte  ,o.2;k^tale  de  Tunisie;  obacua  ià^eoK 
en  a  jusqu'à  8,,\Q  çii2,  et..^es,afBèue(de  SiciW> oui' bteu plutôt lesiprend 
k^^^p  il  Ips^ljiis^^  Pfipda^t  ^  piirije  de  r^néei  où  L'on Bie^pAshepaB/ 
Gei^  <p]i  ,|q^  ^ïff[ièîifiu^e^i!gf^,^4^imkf^  i<le  diSiimaes  ^imetsiqui^ 
à  ïffff^^4^iiff^\^[^t^^e.f^^     p^^oir'J^..ipger.i^ft:jaac»  d)»â.  te-; 

a^fr^^d^f^  ,;ç^,-pass^^?  d^^ipopt,  jwrïlf^^e^W^.teTfetséeîiuiie  fws  * 
suf,^  Ue}iXj4f||)ôpt^ç,,^  tfîuffi^^^^  II-  V.ewfiauit  iw  ptoa  ^ 

ôir^^(qaibsr.gjUj^fi?,«t,|ftW^a^^  i\fS,,m^iAi)fi^  «P^ipowi»  Jpwqw'U-.ae.-: 
déjp^c^e ,p9m[  8(|j^,pwj'.j^a  j?ilat«5ayuit..di9,,;p^e  oii  p<?iur  y  ^(^bwBger  fde\ 
mî9iy^?|ge;,je\ief  j^jffcïjpei)*  f^afg  $e&,^t4Li^  ^k .  jG$èniAl:.ctoq|iei.JQur  ' 
a^^9|^f  de,\u^jff]j)i}s  ;^ ;naj^^  Jp^ .fear^l^^as  .^labaïq^eot  4ati^  iMmmeâ  . 
et,jçiAÇj.a]w»jça}fiu^i.|ijt:§ejd4taç^  du„bat^ï^U .poiw  çftaaafiîtie.eatpftDbfi: 
daQa,^i]i)ef;?^,,dire|(^iopp^9,^^jljus4e.|^     da)Q^un)-Qep^.ide"S]iiâ4b  an  : 

miyçi,4^rçx9fi;i;e)I^,B%lH^Pfe  l^,^,ji|squ.w  leni^mai».  louiirte:^ 
mçia^g,ç(^ij^çj^,j^t^l^^figiçs  rcs)a&/4»  wic.§t49i  ffl^te^wi  l^>batean'4*4r- 
p0|,.,çti)ijrpip  bftijupflf  seulçijiîenit, .liaient  pRuitenli. lai  jQttrnéeu  ceft-tBoi» 
h^^pm^ft fiant i}»ji^jfOftj.,^ïn^boii)Wft {de  Vèqm^ig^vi^  t(Httï4e  fôtev»o«  • 
ua,/u^U4^i|<>'t.lW^^JJi^»  pr4pi>6fé  4»  lar  .eamn^tosMHi  fina^ciière,  cArteudisiq 
douanier  du  bey,  qui  a  pour  charge  d'empêcher  d'expédier  les  éponge».. 
saas,4u>)Ie»  ^ei)tifiis^é  .pa?  ^a«  ^  Q^iHri^di^  ktt  i^cj^  (^^  iW^^teB  lirons 
fisc^^u j^, j .-ç'i9ftl,g^^él5a^ç^Baeçt  m  f^^s 4.4/ W©f endifl»nsiQft.pûrl< ai»  wm.^  • 
m^i^i)cif(gt  d^ila^dp^çl^i^t  iulpQ  or  4<toHi/«ketl^i3iqu'4Ueiia(|t,lefOHQéû;  - 
raçQ)?jn^^t)j^lQbit^gé^4«  le  9^yer,:^t4Q'teHi^H]|wûvmQV^<^^^4>^^^' 

jÇ1^4u^,))at^q  8|.^^)«pi>pp^,l3,6%i3Qft>jde.pô<îb^j.aiiOn»^^ 
8  i  lU  li^Sçl)(^t^.BAj0qHÛWg&4^'48ift>i27/]i^«^  Ûiiiieto*  •! 
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aioo  V  c^'^QoipaS^)  gôiuiraleaient  robustes,  sont  composés  de  jeunes 
gens  efc4'bomiDe8  qui  a'oirt  pas  «Bcore  fait  pu  qui  ont  d^à  terminé 
leur  temps  de  service  militaire. 

Particularités  et  détails  de  la  construction, — La  barcheta  a  la  forme 
d'uaQ,))9Jeij^ère.ua  peu  grossière  ^  elle. est  très  ](argeiet  un  peu  pointue 
aux  deux  extrémités  où  sont  de  petites  iQUgues  placées  à  lamémehau- 

I  leur  que  les  deux  baocs;  la  tevgue  de  raviant  eyat  deux  fois  plus  grande 

que  celle  de  l'arrière,  sur  laquelle  se  pencbe  le  pécbeur  pour  manœu- 
vrer, ses  instruments  de  pèche,  c*e6t*à-*dire  son  specchio  (miroir)  ou 
bonqiaiiéré.  (?er»e  à  boii^))  le  dernier  mot  est  le  plus  usité,  et  sa  fuscia 

!  on  feifidiia,  sorte  do  grand  (rident. 

Noos  avons  mesuré  une  barcheta  qui  nous  a  paru  semblable  à  toute 
lestiratres:  «lie  avait  4*^,20  de  longueur  extrême,  1"',55  de  largeur,  et 
Of^  de  creux  |iu-déMoi2â  dû  banc,  qm  était  lui-même  à  0"^,10  au- 
deMQuaiâUipiat^bdrdX/ljv^t  24  et  23  de  là  planche  G).  La  barcheta 
de^lanpAciltedeB'iéfioifg^s^i'a'^  ni  d^  voilure  et  n'em- 

podie-^iiiâ! l4W  engins  de  j^ebfe «t  deux  avirons;  pour  ne  pas  s'encom- 
brev)  ottiim«l  los  fiidéima^  sur^  d^x  petites  fdurcfaed  plantées  sur  le 
beirfti;  oa  podiraH,  à  la  rigiÉeur,  armer  quatre  avirons,  car  il  y  ^  deux 
bMc^  «i|>iô<l^éoiiid!^^ei9it  ftoilmei^  la'màih  â  soh  compagnon  ]^6ur  rega- 
gner Ie4m4^  teJeW.oA  le^ocmeant  e£(t  tioleot;  en  général,  ilil'y  à  quie 
demiatttionàetimi-d^i  tÉËietir  qui  s'attatige  de  façon  à  ne  pa^  se 
lai8i80eikidtûkMi'|)Ia!d'd«^tin'  mille-^dur  bareâti.  Sous  avons  remarqué 
qQé:lii^»tle^^"dâiâaÈ«4li'tdél  de  ravlt-ôn  est  garnie  de  jûiâellës  de 
bai3âfastiiiié^Si'nob»4^t^ënéi(,  è'fôiiré  céntré^roids  et  à 'équilibrer  la 
rflÉ)éii6îir.«oft^t^kl'',  <é«tlie  ihgéineu^e'  disposition  est  bien  connue, 
d*«ii«istâ^des' péd[feWi#Éi^4du&ieë  ^àfyd,  et  il  est  bien  probable'  qu'elles 
esi(métti&  u»i(il0aditiibd')s4cuiuire;'p*ett!e^étre  le^  i^itàût  dëô' grands  ' 
naiilr4à^t  srraim»t  des^  .ttHiâièfné  ^retit^ils  leur  pbiignéè  gâfrnie  de  ' 
pkÉibi^va  4*uiiiL^t«iiit)3  tùètal,  eu  vue  d^  rendre»  leur  manœuvre  phis 
facito' "'"'-■'• ''-'^'-i^^  *'"''' "i''-    ''■-■'''  '  i'       '  ■^'-  •"■''••  ' 

<Qaihâles/jMtréii9tak^(nltéuffis^lâimenr  exploré  lerfdnii,  daûs  un  cer-^ 
tainîvayiHiJiiutouirâe^léur  balèftU,:  celûi^i  1^' prend  à  la  remorque  ou 
8eûdt6Uiiv9ire'parJèl)eflietità  «ik)Uifle^  tin>  pÈnH  j;)lus  ibiu'.  Leâ  battbetas 
sdntieiiirdattaaeiitiâgétfes^Jetbiéa'àsâisoô'éh't  l'eau;  eiîes  soût'  relative^- 
ment  assez  hautes  de  bord,  ce  qui  leur  l)tt^m^  d'afifrofllër  utt  certain 
claj[)olli^.'VOhaqiiei  ôUQôe,>'^ll£S'^èint  iradôubéei  aVâùt  Tépèf^ue  de  la 
pédii^  tdtttaiicttltei^qttlap^artiénhent^uikréiiiearddeiiièn^^      cdlo- 


de  couleur  Ujniîpfflip^  d.ç  ,fàçpp.,^  ,^jijrci,,TÇf^9iiiuçp  j  w  fl^U^W.  ft^ 
autres;  à  :fia^t,,99!^  ,V^j^çft(fpïh,^MtWiopF^.(Pp^y.W^^ 

Quafldil  J^U^fl^att5f^&.^eaifl9».i]^,:Pôçh^  (Çt.f^flJSf,  Ifis 

harchelasr^Qot.anjiarréçs  Içi^jVRçp  (i«Ti^re.^fi§.aqffes,.^;|a,pptlI^ei;,i^^ 
qu^fqis,  qj^pi  Ja  xnpr  e?fc  grfl^<  ç^ç»,cpp|pp^Jtq\Itp§,.A.^tt^,|à,.Vw^i^^^ 
du  jbaiiçjwi,  ^ç^iç  on  ne  s'en  i.ftqui^l^  pç^9^i^rejjiwt.<:âl,p*y.^jfH»a}8j^^^ 
de  3,à  5.mèfrçs  de  (wd  siuf  :l^^;plî^fe»iix  où  se  fa^ik,,la;Péic]l^er;Ç.tpn;)ss 
rej.ô,v^rîa  e|t.l^^.y^era,i:uRç,^f*9TjiiUl,rp,  çy^d.J^  J^çaiu,  t»ipp«  ?ef]f^.ffi; 
venu ,;  Çjljlqç- ,  ^ççjt , ,  ^^  cfli^^^ji^p^-  [PPflpyue^ , ,  çh^qoft . ^9ir ,  de  Jw^nçs 
l),09^p,,^rès.a«^  tquA  riiifmefft^ft^,ai^^:PWfc!arfltté»h  r.  j  .  („,  ,  ;.;  i^., 

:«tfâJ»D<MCffla»idiw,rf^S  Bfî^DaWfiaH^II»  d(')ûrt(i^Q=  y|U),f30flpin^(m«ftRt 

^^Sf<5^(îieyL^:§s,lràHd^p§p«|aiBt)laTafti^^ 

4rt9nrtrftqflîigrfo«dT*W|Uôliupn)WW  «9t, woWnifeff^^^dàUiiPWRJîcj  ^Wfe 

«ftïiwr#f»idp,stoe^'d#»»iin^dfr  feib 

<lftt>Wjn<«lWB^iW)lWW^  ?9r(ye«b  itonwaWUlitfèrjirîPr^jteifi^lgdPiB^n- 
nterchtfp  W*«&j(Weiteijrfrt^tWiMtt^ft]ye^^  iifîj^WîiçQii^  »^  d«W 
-mpii9St,*(jÇftrtaIn8£iiwMiwitSiifibiï»aoc8i»rfleî)  sfti  IqpgMftfgafeirdfirjff)»^ 
><t»iânèAft(tf^n)ijf^^fi|p  ^taoâl)pimj|[^«Diifit)einm9g^â^i|i^ni  Kln.t^i^Yi 

.Bi0ii^n9^n(VK|bcej(nQ)»9daHilQ^Yiat^ 

pqPlljfai6aij/3biiiÇ0mj»gnfi)  dieijlo^oteiidinpplLQ^iQri^^.^anAfB^icdDIflv  Mffit 

ijféit'^iiMmi»')ir(ttord3iiinjG^eAbi^^ 

*1rai&K^lieitcéon£p(Nita$b  MbrnitflèsidisdPetPpiiïmf^dd^  4e8 'pil)Hke«')i9i)ii')l(^ 

Jorsa08  uièlaKflbrpadltropiJlMUrtiQtaâ)  Démuisf  Jongtomp^J  teibim(|Ui^i)é 

leotmuvlaplopour^cQhio^gft  daQSilKjwaw^  fraQcql^v»Qû)[iefii[ma^fâbrt8 
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planche  C),  mots  qui,  en  françtSi'/^F'prbWhîi^t  ftl^cl{lii''èr'ft'iscKliia; 
1*j  ÉiWefceyaédàtW^^tdétoWié^ïafïpeHJy^t»^^^  en 

'^m  y\(me'h\i'mm'6vm  dfàns  i^^^,^  ^ite*  j'y  ^feht^^VBHîcàiè;  WAe 

'^iihi^'0li^'éhi'milùm!''mm  H^m  'lVau';^c^'^(fM*^effiet(!lé  ia 
"î^aW]i(irîéfeî'lSiri^nr()*i^r2tWW'ttë1a'^^^^^^  V'^^'a'  cjtii  ont 

'--^'mikcliésHL^hmméufWiViVùM'm^^^  tlfte 'fètfîllë' de  iJtohib 

est  enroulée  par  d^ti*'q[^éftVÈiab(;ReteeiitJ'ër'sbA"pbldtf'^t'''èiilctïfé'^ 

^^Mfft>#e«H>lft^'^tf ^««!<)ï*'*^*floftibihté 'ÏMflt^i  pi)^:  Le 

rijQîJfiâp^ôtf  iifôë:epufigë!^èfïfé'fbWi^'Sia<i^q(ab*'Jéi  %'¥ftfi[Wftè  8»j)^es 

^^p9M  ^èl^léii»éh^'éllé^6()tW«ffi^d|è  WWnSpdôiy^tYàPteAfff^&nilM- 

^te*<tefiiif(*'Wgë^Ùé^^é^'HB^V»¥M^fflWsl>dh"ri^ 
4]^t^^ô4nëfoft^i4^iidrëU^sA))^rdd  «Mtla(ff)(f(Ma*éloiipëidii  ^iftf  M- 
4«iil,  W  ^Ui^^iy&<¥«iè  Mlff#&^tld^¥àtt$kW^fcl'4aittlii'JMNg«^  ^foë-XS^ 

-Mf^^^h^ifiWiMMïê  rm  <i#ffl!Sifiâe'?«udQQ6)rsdif««ië8ûtisiaâeuiie^eiQm- 

Ipba%ftt4â^6«^éi9i>9ettf^efat/l^^f-0i3(>â^'lh96fnl«9'^é^ 

y^îê  d^1«9iO«i^a9!4Bset)iA0'ita^msbièrl$)'iiK)lircf>  ^WlcMsMeUMixi^iii  Uas 

xé)mâ^^U&filf^r8Ue$r^l?miqmii(sb^ 

^le«ft<Se«ôtotfia;^  o^étoUiMqaisrtàsiineMnrtiqto^  éèctMf  rfoiaosoteflv'BirBle 
ste^jvui$>b^i'é(^iptig«l'l  c^iWutHeivri)  wa$airiposeiie«ctastvBni^t 


de  biscnil  de  merv 4e  macaroûôi >et!d6  <  poiêsda  iîvdiè  ^t  > eoiuervô^iqtfoa 
pécbo  dans  lies  imaments  perdus.  -  *      ,'  i  ,,.  .  ..:    ..  *  .  m^ 

.  .11  faut  vraôrnent^^ue  OBltie  iodustrie  maritime  «éoil  eiciercée 'paar 'd«â 
populations  bien  misérables  el  dans^  dès  pays  où  les  pécheuf»  Irouveul 
pea  de  resaourees^cartetle-  esit  bv^i|yeu  rému&éMtrî^;  uouib  av^âë  éii 
la  ouriosité  de  savoir  ca>  que  gagnaient  ces-  pauvre  marifi^.  ^ittHea 
attirer,  nousiU'^t-on .dit^-<ôn  leur  paie  des  avaiice&>et>oa  leur pvambtles 
TiYJ?es^ratia  pendant  les  quatre-môis  que  durera  la^pôche^-Powr'tévt 
ce  laps  de  temps,  le  rameur  ne  reçoit  guère  plus  de^'80''frv,  ef  le^  ^ 
cbeur  plus  de  éOOà  500  fr.  Ibu  mo^'^nne;  celui-ci  est  eâgagé^  4a  fart 
proportiojEia^ie.parrarmatear^ui  est  Souvent  le  patrdn  lui-ffiôda^  ce 
dernier  étant,  dans  tous  les^eaSj  ^engagé  àdé  plus  belles  cofiditionsque 
iftsaiiUres  liiOBEAnes^;  le  reàtede  ff^digent  gagné^est  povr  rapmëmetiti^ 

gardeià  &if  Gb«ârge%ii()>Qrpiture^d^'f^U$pag^ei'}é8'{Ms'd*ent^lëbW 

Mptféfifij/itjiijiijjiiiir.)  O'jiJ  >iru-.uv»j  ,'j\*.  ^i  «  jj-  jî*  .a'»i'r:i:»  >j  .dj^o  ji  'lu-. 

(PI.  IX  et  X.) 

i^^^qusneiKmsira  reat)  uai>  batesMiivrigiilablo  da  MftUe/qiiiseiaonsCiniit^eifiéfe 
nimtf  id^ns^o^tdâfeévieliiipr JliKe <s(BioKionl'  dQi:soac4peiidtKj(j!pi7tMi?  wJ^é^^ 
)i9&ilt^4^nâyâgab  danfilteoledras^intceistratidè  ia)lilôditpmiikéif,ilaft«iii 
4Qii  AQWtPdDfeH^jel  Jsortonbifa  ito'iJCQhtDebaadei^^mMenifotti^eàilii^Maftr 
chez  les  Maltais.  Aussi  est*il  élégant,  très  fia  et  fortement  voilÔJ'^fiolir 
fQWaiiiiAtfBâitoiia?  JiiQïGlMno£AH<îi)ittlii£e)lii0ii:iiest''^ 
mei|)safAid£iqii8ùaeU€tiii^J8tâiif«ft(»*^ 

méflWjtsirilp^eilat  &t'ifii^aieiÀ%iAs^âÊl^ïiéyiji^  ^f Gtiési^cmt'  ptat^^a^a^ 
p^trtâf  SB!i^ii)es9us[detlaiâotlai89Di,^w^i^oirtSi&e4alU^ 
yaisûlipeui^iidiuniibiMiuM  U^we,  ét|)pat^4^f  pwr  Iku^iUilsl  'b)0li 
di'Oiiiiwiqv^ulfijttiaiiHoliéeii^j^^  tp^uoië;  aLeuspcootae  6»t>  fenfdtod  te 
cJi9aiieDbqnl.'par  imiiipîècë  de  > iN^is ueiiténcwa iqai  port  deilt&viDiieiefr 
SL*ai|fdiqua»cairtff0£ile|.  d^vaeU'affgltt/^ej  rétKftt^J(p6ui^  fairo4>lito$  déb- 
anciennes  herpès  ou  lisses  de  herpès.  L'avant  est  assez  éle<iull^tf>te- 
roftode^pnonq  fmbèiiBtmi  6euiréS8tL>f£to6aieRtiÀwUfiCiijpraMi)0i[i^^ 
djBS3fiSij(bisbord::)  «oauaammttjèsftriscotNf^rti  df  uttftii|)«att''âeimbttt(W4ljttNi 
tiflée,i6aiiflidautii,ràtfassê  i&jftdi-flrâtôjdeiftttllaBif  CMiii  9i»fliitîjr  4es»i^éAo^ 
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i  .Kous  teirouvoDs  cs«Ue  disposîUonifiur  liif.|^ftred|^9  et  sortmit  sut  la 
paranzella.  La  pavesade,  comme*  disent  eocor^  les  Itattens/  oti  le 
pairoiS'de  b^tilingfige,  neive;  pasiuf^u'à  t'avant.  et  s'onéte  à  deux 
bHt^oS'f  telli^  ^s  leMhorà  ,^t.q[ul4efveïit^  dô'  pointefde'  touniagc;  il 
ffj^iptia  A'iécabier^  Wfm  upe  eogoujuire  pcaU^piée  dzms  Pangte  oti  Abif 
lepwr^,  sert,  à  reo^mr  la  eliatae  et.ti^ni  Ueo  d'éovbier;  Certains  epe* 
ropjkniaeiQl leur» «c^blesi^P: alfa  pour  ramarrase •  par  b«iE  temps;  de 
pelijteB  ancresiim.  de  fort^  grappins  airac  ohatnes  ^ea  fer,  leur  servent 
I       par  oianyaifl  temps. 

I  la  poepQ  eat  ronde  et  la  rode  de  •  poupe  ^n  Vétambot  s'élève  au- 

!        dessus,  an  bord  moins  baut  que  rétfia^^.Cet  arrière,  quoique  rond, 
i       prâsenteà  sa  partie  supérieure  une  sorte  de.  petit  tableau  carré;  quel- 
I       41^6^)/  il  m ^  termine^  par.  un  onWprpoqla  laTec  ,un^  plnuduer  TiotaBt: 
Siftr r^de^  iegoi^y^roiiilf es^jg^^nulemi^n^rd^oaté .qt^pto^C^i w  ^ratrers 
sur  le  bord,  en  arrière  de  la  cabane,  construction  en  plancher  ^UiïniM 
pelle,  par  sa  forme  et  sa  dimension,  le  carrossp  àes  galères,  et  dont  la 
double  porte  à  coultiâ*^  i^rà^dlwant  ;  leâ  peuts  speronàras  n*en  ont 
pas.  Sur  rarrière;deJ^,c^bapQ,  y  ,y.  a  jnst^  a^Sf^,d^,pJ^e,pour  manœu- 
vrer la  barre  du  gouvernail. 
I  Le  pont  a  beaucoup  de  tenture  et  surtout  de  bouge,  et  présente,  en 

I  a||i9j^itim''9ério^denPLetttsl(dâlotor  hédiiciJDcuiBii'eBn  dcmr'T)€ri(iafniu>  fest 
oMmé  tiitr*  imt.  ^petH  >ii[U)ra9auh  deriboir  .cbatiéî  npiii  'jlaiéle.i^NisBer  !  lié&d  ,* 
iBMaa.pMsIe^iqjiifttiIfté^  te> bouge  «nipéofaeldciMè  ^emi'  de-ser  rdpaâdf é 
3iirilerpiliiloBHaimaiiitjflat)i3n.iibordv'd*oi!i  «ftletirefttort  Msnqiueilemtfvi^è' 

)I^iiiurènej^tdaâire4-mai8)lieAi«iiimsrxiiorkiiî>san  «oonrértesrfda'ibvfP 
tel^s  ooittleursf)  AeuEi^oi  troi^/lisaQSim'tbDTdagesdstémprslfAiB'éiidte 
(|o«i08  rauÉroilf  efinqat  ierven4  ido ;Uiison^  &' ta<  malnère*  de  nos  i)tâ(jetiité$; 
sonipeiniea^âierieoidBtnSB  ,diSbr^tear€ttr*^tiaicIaiiles!/cpie'HoéI4eEr*  dé'lar 
QOquetriiYmQDdTeltaSti  eepe^tot^iqui  tflnohe  laifkiUdisoiiiauiii^iKîenD/ 
^  ilotrâren  oet^enâvoit^^nials  changie  UmitModéiiMluiturieniremwtimt 
^ersil^atteit  vmw  raDrièDe'ènidBnxi points  d'oftrpart  tmeitigdeiilâ»-' 
dn^  pafMlèle-â;!  Iftiih)t.t9i8<ui-  H  .squil.m'ijusqt^i  TéMrs /  et  [jâkQU>à 

MAanr>}»{9Mte/ceDti)ale.deila(lte8ertdoat  nous  venotisiAe  parler,  dst  dp-* 
P&Oifegà(Mbarèco|nmerâ)  tribord  vm^lotEteifemiue  à  ctoe\ieJlÉ(fiy:i^ 
Qt>Sévd9  jd  lllwitbe  B)if)aoiitd(ffieatiGb!e!niléeré  iniiTleite  iàiaibmlinire;  «t 
qui  sert  i  fixer  les  apparaux  lorsqu'on  haie  le  bateau  sUr  tmd^<plàgi^ 


pj:9Pj;ft$  R^pp^d^  çqpscf^^  jiijfi.^jÇflBç  i>j^i;çltp„^(«çqij8  B#Wia?flBft 

Bftîaiî?i?<»9î*fe  miMtcfiigpos^ff^  i^i^mwPm  s9^fc«A>MiWà»^ 

ituSîHf  .ft'M«Vbe^ftJP«J$H}*'M'?iB5èHfl(l  ^y8«PWro?.4%i!»peefi«f 
KSftf  !S8f  «feta  ifiiBf;9B^B§M4fl«Ro(^  WÙ  i«b-/#dCJîB§S»lbBa8.n4*lft§ 

dans  ses  recu^^çjpî^qlj^^ j^l^j^f  îJ|b  {^i,<lil  Pï^«g^^M»B^ 
PBftSU^roiPtJ  TjJhdc  luoq  aalio)  eob  aïoona  isni  no  sl'jijpE'ji  auseob 

mèSpyi  ^him  ^Pimm(?p%\  kW>9fmf'U  E^^^iiMP.fm^ 
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»»i4;^i^W4t<hiti^<^f^EMhllâ'Ië'i(Wtifiybtiyie'tfr^  d^tHi  est  dé^ 
t»lm'W^hA';^A  'a8frgfe','%ieÉ'"ilAie"htfulfeiri^  riioyenttS  tù-'àeœûâ  de 
mkiili'^ù'fT^^eim^^ti^ii'^ koia^èàtàea'i ' l«^'/il<j  àtë  guère 
^iïëV,Sfl/«trti 'f6riiafcë"aff t(ièî6ti'è*éfet''ff«l fi  tbteiéâiiik'éntli'oii, 
âtiHki  ëi)iï^^â%k4^^r<èkiiië'itltijàmv'U  pbi^è  Vèstactiti^  'plus,  et 
jtfi^  22-'tbn^àtts'  de  cbbt^éblëfat^altfs^  Mey'Sori  èqtiipàgë  ekt  de 

da^ëHkneeikttiiliy^U  ^i>iMiéli(t  ab 'j[)()!it  ite  Bddidt^SlAtik  (^idI^Êii]ah)et 
âtttté'al^^  ti^jifiè^V^I'  ^m  «btiMhrit'à  Ij^térll  7  à'  35"àtiâ',  qoé'  dc- 
{»^it'tt'ftîiié*ÊifëMUte%iifdti8Vbvèg6s'yé  tiûâs^brt  e^  ^mia  entre 
Sëttë-'J^éi'balf^t^TripoK';  éabé';  bfi  cdtnfjyfè  qtiSf'îra  'eiitotè''  tS  an^ 
pkiMti«,-'en  lé>^n«géknt"atitfttiï'4iAfé pOèsitiVél iCtUM^n^riittrïri tiric 
èiMëlte<ââ'de'«tn<'L«'<;0^<«<(ii'if^tM)^{ii<<f'|i^d^ë^^^^  sbti'tàîliëte;  hé 
pÊk^êém^m  ièWiiàW^ms  iii^fm^mM'  a^Wëfê-"Atf 'cnl^ 
dëi{(ttëtëi]^èAëM]tf%tii8Àé>'4tfi<^iWd'aii'NHi!fe  et^l^  tfbâ^il'  nS^Jt^ 
pont  de  toute  eettei>èk^ër^^t%^S<riMk'4l''-Sl'4itHli^iAiè'il^'^ir^ 
1ffàs4èg«i^i4^lifi'W6ti^^  J^ëil«'^^1^ii!ti^<]liS^if^â-à&ff.  i^j^nl 
.  ëit!«b^/iaeâ>a«fi«'>bdtdi^,'  â^'^emilï'f^tnUt^'aë'^dib^éi'ilgéfôf'Ulëri 
f»\b)i»  'tfÉfê&"iâ^{à'<lDl^<^  ««>dlJéé>4tft''Vi^'4Hi^^iVii'eJ'b(^''iJ 

iittia»<'Jà«fié?idùti8>'fcJ'^i^Âilèé''6»ià#e(â^  m^  ÙMii^^m 

tait  '4smm^mfmi%mès'fiiimiiiimàik*k^ii^^ 

dessus  lesquels  on  met  encore  des  toiles  pour  abriter  HWf^iMitii 

mmkfisim  û^-a^^'h^M  ^iàm^'^imië  ^'g^éi^Bà  ^^i^  iV 

Ticre 

Mtiâ('«8t^^4îù^(^  ii^i"i^  W{A^<bMM^Byb^-44éë<i^t^H 

bea(4t4^tlliÀiJM%^liïMitë'iilWH^ii''pl»ti%b^^^ 
tAftH^Ï<t%r^i''iii!'ft^S^iëtëMëi''^i»s<^Hilbitii'^^ë^?%b 

tt«8'Wi!tf"Hfei'Hcdfâî!^t*'leïH^31fefanM«4<tkcfee^'yB'(itâ^tofë'tte^^^ 
îiffmafl8>ââ^âiî^^^'iibi»fi^'îlk«tir»Iâ'«(ÂHfi^-^«<aÀ»ii¥ll^ 

lisant  k^Mi'^m'm^l^^^il^itsl^li  ^U'  itilD|R!l^et'âë'l«s%{^ 
^  ëSoMt'kHkemiiifm'>ia.ikiSt»{'ioiè' ^i^Éb^itim 4ë'iptt 


canot,  $(^(;Pqure|aIiafquei;il^  «MurdutoâtaeÉ^  ssikiiièih^lMdTit  dotildger 
163  drôiueB ,  qjqamk  «c^lea  gânâot  i  siii^  le  ponitu  liSHB^sBci  M  btaupréi  ^eët 
,teQ!U|e.daii^  des;bUto«„/pap[  um  |^aiUefde,failteieii  fëiiét4€[boiitidett))i^ 
^ui-môQ^e  est  ^pf;^tuFétjcoikMrQ.ia:'(rO0ei.*dei{iroui(^  âonsl^gl»  qfUHUle 
{ait,a,Yi^c,.l€^,l)or4^  ilflita^fue  46  xMase  <teVanti^nafe«(figu!35fide1a^ptoiH 
çbe  E)mérUeid*^tr«44crite^4i)J$r^Â!it5Mlôe^en]<tay^  âMtle 

double  est  passé  dans  une  estropQiJt(*eabnL<M  isut  laruPèi^aev'îd^làBlte 
ya  passer,  dçl>n4èreà  ravaab,  dctiObaque bontitëapsiesâsiot  diflipes 
de  tôle, de  ^^&^pui$yi^nJ;pap^ardai^ttO>troUd;qiie)grotilBa>pcHitî^ 
caliorne  inforxne. .qu|r4^peqd-  on . imonldiaur  ravast ids  mâtivl^K^daux 
doubles  diQ.  V^t^gue  s ;aimarroq(.  ep8cifQbI& diUOi  boDd;  aa^^desan^ de «otOe 
poulie,  ce  qui. .feomio, laeojçdj^.fians.fla^.aapieddtt aiÉt'ek^atr>tfaTaat), 
uae,grQ6sç,,pp|fliQ,,i^ai9blablâ  à  o^UQ.dovt  on  yieoi'.de'fankétvi eit  taxx^ 
.j[f,9^^p^;jl^if(^  49pbJftj^i?p;E^,i  ^^sfisii'.^  MiQâ(m3C)âo{9>»iiti:iGtb  évni 

•ffr9a¥^ P<?W^\fif)ffWlïW^  \%,C3)iftflM[i(Wifc  hwiiwneîrOttégîfi^iiDlrigBBr 
l^if^^l^^,^f^^^^  ^  misi»<)tsîfetteBblalTer»»e(pirai«l 

,^iag^^Çi^B9Sfjprtij^Wffl*n»f«^  |tîWie8fideUav>flipWeaiB  «t  jdtrâftuq  di 
ggo^^]^%}<}piM3  i^jrjifkilftm^tif  oiitéeS'jet'èBmdoy  MDqhnt^iai&flt 
l?Pfi  ^  i  f#lbi>ltf 8P»Wtfi*«*>  wmmt.  \)fm  lAaeftfa»  bchrt^  étôsi  iargwetèfekl 

Jj^iwW  jf^jftW*?  Jsppfr;Pla*|^of^Jq«i^^^tMl«DIMtl,^  pallexpwple; 
4l>rB^Tç^r;  f^^^^^^i^\WfiPW^  'WWjésj  '«l|(A.itt^)6o«letlf,?î^de^ftiiten«rf 

e3l^1^j4l^Wl/e^^^)^Jfff9bM^aliM  «1$  saumît  iÉtr0TTiiiea»r>at|ftV)?t^t>Wl* 

cifj^8^,.4ftpMfiMfl9ft«i;n^'*<>îï^4>w^«wWftûM'^  if^môtté^daewr  laôpattiè' 
draguée  et  balisée  pour  les  transpi^ilttfi^^tfneatr^!  éB<vi|H'Olrtotef>&0# 
lfli^|^ii|piffl;oiB^r,gq«re  deteniând^éao  ht^  p^féSnt 

ijj^u^^,^?;^  ^(.,fy);(jtQ9nq9yi|Ç7^  4ttaoelx«àidm^  VibféA  #à«^ 

9R(MPM'4<PW.<)!rarg^d^|Aiffi'4ef]i2(bt)aditt^in 
a^(^Q9i^]|ft'd^,pillsngeSf;4eK4^9(M^botff  ;.  <oiiie^hi{AtieJi(âdsi^pme> 
4ji^fjt(q^^]Q§rf^l^P<wrlll4lproiîdtoliQëHiqiâTdetf  ti'^P  ""' 
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• 

JiiKm.  fflrMSN}a>daDiiRdmn'«iitMn  que  des'bsl^atfx  app^téff  san- 
tft«l9»  P0ftè«l)lwpaBsgei8  Bl  lednarehmdiMs^aM'Ttefe'et  (a  Gôtr* 
>i«UBHliail  pi^ssibte,  en  alhft,  it^aotoeMi»  laa  Arabes  y  «i^aC  emproyé 
4esiGBi»htei^  BttiB  pninicpfi'  iPOîttplu&i^ii^'lWl  atijoutd^hur:  il  ti^y  a  qne 
4lcS')iaoeba6'iDoiilénr^i4€a>  Aftb^sM  dètf  Maltais,  au  tiombre  de 
3  «ii;6  ^r  ehai|inr  batsao,  cil'l«8aa!néale6  ne  66^rÉfncont^ent"pla«  que 
par  Uas&rd^Ma9<Kovd  de  rM  Djarbab.  I  " 

».ieB)  ktiuthasiaypàrliennëal'  pvëiqtte  t<MMed  à  det  Bufdp6ené  '6u  â  des 

Matlaig^  ià^ toi  (kniip^iite  limdftlWnClqtteV  itout^'^le^'Oompagûies  de 

jnAiâgKtioiL<èeMU6(cme,  iiitiri^fauÈx;  fckirnisseurs  de  la  Gôulellc  tx  de 

Ttiiiis;  daas  eaa-  deux  points,  lèor-Donlbir^  â  ifrlûsl!)^^  doublé  depuis 

l>oceiipatt8ii'  fta»çalBe;y-à)o«Qsades{TBBëpoft6niffih)lTeé.  On  leséons- 

ksnH  d^cdiÉBlf c  à) Sfta  'et  a  la  GD«ilëlte{'  tt)^ië;|'dè^ui^'un  an,  îr^s  thatr- 

jâcfB  dsft'IaifiMleti&iy^yiM  {np^fftfiâfe  M^ibè^M^è^^'tlé^  'p\^è  M  êtte 

faivaréaié)PtapteaTOù-l^  «ti  ^«^otfffittnilë^  uf^  éeAU»f^b(^t/fè!:iMiâV'(tb 

lDar]ea;q[>Mi£r.deioejpoît,^  -ofr'le»  a  1^èt«iftebt"^fibètsi^é*q4¥^h?dl'  li 

permis  de  fairerUutniTai'SdftrâPUi^v^^nfe  «t't)ârleëW|>i^ë^^iyr^ 

choisissant  la  saison  ;  nous  avons  vu  aussi  construire  à  Sfax  des  lan- 

chas,  avec  des  ouvriers^  :af^]b^g,;i|mi9  KOur  Âe'Compte  et  sur  le  gabarit 

des  Maltais  qui  les  vendent  enwan^  3,000  ft*.  11  y  a  des  lancbas 

pontées  qui  vont  à  Malte  et  font  la  contrebande  sur  la  côte,  comme  les 

9peiiiDàra8R'1a(iSh<iM^itaw(ai)«liV^ 

k  CÊÛSùaàèH  J0iirfof9aia{;>ën^16«4,ëpbt4«totr8é^'^^^ 

ia  iNMriinipaHr  êea^nsiiig6fii;'él»i<ltft^9r§é$éeâito(Hek  tùm^^tiii^i^ 

Maitei^aniB0ifiaûvfen«)de;VlsctlcMlaiii9O^icâdii#»'r!èta> 

saiter  dfiB)BéiriaiknAidns^poilée0idev^nlf^^^ 

laMdia8«toâeptpdea<iéii68«ttrtMtiai.»M3VM^  ke'Wi^ 

VsiV^l^éikBi  oar^fe  i,p]ti8igéQéfÉfl€lniiÉfit'^eii«  biâti'^  ififè^^uëtlt  «tHiUM 

\»n  aifecde8.ffia4»fliéflÉefaviK  |aj«(«ilfe  dft(|^^aft«»t%elc^Mném;^iâëll@^dë 

lflifièn$,i.qilîiieltfc|dtaj  petit»;  sé^bordekrriiti^^ 

ti9.?enK^'j^iab(eaoj^atm^7'a$aBiuiia  «a  l^i^'déaigat^^^i^W^HéiMéîÉ 

4«^0#é«.  pcDGOeUieiltddb  <Be'idébm^tade«<(vitë>^!^fhéflëËïefftU^W^ 
(terl^_wh«pe«<pm«*leTOntifi|ahmi«3'.'.Hî;î  --.-m  ^ul.\  ♦j'jiiiv    jj  o-D^f-î» 

aviit  l;5%iHV4ai)leflgmuP'9U]>.4^^(|i4è  largeur;! «^Iislbtei^  iota%,^tféU 
PDiAtla^  qniHo  iiis({«*«frrpia^Soird;'alleiBiMit>li  |ie{»tf  f»,Mf%e'«ë  tik^rtt! 
4*«im.:qui>4teitaa(if idiffiâiteoce,  miéf^m^^^wm^mi (^'^tMf^l^^n^' 
dis  qn'U  était  4AiO^£Qtoifiq[aeteiliateau'iât|4titCli^<]élt^ 

IKV.  MAI,  —  inLLtT    1884*  4 


"50    :'^,^\   .y    iie'/Mvw  M4-IOTiMfr.W.<)(a*P^ 

20  tonneaux  de  marchandises;  sur  cette  rade,  les  Arabes  seuls  en  four- 
nissent les  armements,  patrons  compris,  et  cinq  hommes  suffisent  pour 
la  manœuvrer  très  habifenfentvles  lânchatsysônt  généraimeat  peintes 
de  couleurs  brillantes  et  bigarrée^;  bopont  est  coupé  par  une  immense 
écoutille  traversée  par  quelques  bancs  solides  servant  de  liaisons;  la 
ciAè  d^  ^ichaiffeïaeBt  n*e0(,'  ea'géaéoral^  irtv^u^ertei  fB^^auctiaipaonfeau, 
mais  les  surbanx  qui  reotoiirentBOiit^.tnàsiîétevés.'icftdesicoueBiHe^ 
Qborâ'6Qal^gm<nle6d'une<sôcie>de«petUd  d&tolB'dMU  noudiStans^i^^ 
la d08€fiptipmÀipiiopot9"de8  speiooims^' cm  bienaonkââminsséa d'un 
4&iuce ibôrdage,  de  bout  en  bout^-'QiUDme  .c6lBtse3Foitfiiii)>toutsBLle3 
^feabaroatiûiva du yaohtikig âurapécD^ ' ,   - •:  '    ii.    i.    !"<.()    • 
i  Iktensemide^ide  'dispositiops  augmente  ht  sâearilé  de  launangation 
en  mémetsfnpqqufeèle  préservp/itt'Kïbaigementtdefl/iramidJi^'Lai^ 
.îgpiirti  dsaM^GtiostiiioQ&'.Kteiiaivifie7i»,«mfiBtiiapBeat^pas  laitanafaaiv  m^s 

•tniiilJtdMkuj^tiiim^aa^mea'ibnoei^  di^i^eoiaaïu'H^JL'aftMtadqKiilmcAas 

nat  érûiiq  l^rriôoe  eafcJbeeptas^pQtcvebta^drc^f'^quétqBefoifirovdàigi»^ 

saillie  ou  à  graia(ii.p«r()i&-à«&afi;  Is  goidrôiteJil  stiUB  sàftah  aoses  laige 

i^etidiaifonim  |)artimdiére[;  (/!^:!d(7i  dôitvpiAiMii6)i^;iè^  oUmoâuTte  di- 

-vectameiièpalDilaffAamKeliiboîKDu  emler.tLe&anieiaièsÂsf^jiûsaiaiAf^ 

-mtfyahnd'uiieiitagUBudû  phaliieJjlnif|iéOBpr>lsrpanqt  ide  drfcssèetiipiljva 

^qafiseorofiaaëKiiiiuciiBindQ  )léta»(teiisnâl,'.dniraftni)ér0aà  Vtùtfaé^icpw^.mçÊ' 

laBoisJ  eusttitft  oa  Ralliai  é6Ql£i^.j);ouli&iiiiifiâiii6itf 

Dnâtaipx'jaiiatorAi;  tdlârapKgeiQatîàiiaiguiliatag^  étii^e  MgûB  fkikâùmtiOit 

'  ;liiûlealènti£iiaiiiAifitt  lasiièaAltabteDne^iiQii^  (DeMq&r 

.oénodadaBtBi^urâ9iaienha;ptei)cIie  ^£ïVsk  êmiepsLd^nbB^ps^^x^^l^^e 

•  cdiBiqliierbbifdeitieuîifflttr^gi  mâto^iiiitiiotUvpaB^s^jftali  l<!tti4ilMr^tâii|ltoLl- 

aiaioim^poiir  lëvM»ec)l^MT^uoej9imtri^^  mâmWiWeiODQs  it¥;<m.jwB 

(.sonkia  tàHiqesi^vfl|dk«ABto«,  ^tto'^^s^^MiiltellQftii^p^iiminqi;»  ^  ^>*}  41tA'y 

^-KaHatom^nniUq  dœmistifue^  Jaiseacmde.tokAe^t^stifl»  eatip^^li^jltjla 
-rr&Kngwni»  bordaire,ja(i^iftiam!ii  jUfite-.awèboutidq  rai,ttlm«4  Uiy^-gié- 
0  tdéRdèitaaUu  (boîsI  usorguei  happées*  q^>iliauU.  (^^  ill99tfQi&,  tÂ^i^àm 
vt^iti3â>  deol|t<*$laiiaIiiQiE)î;  efaulds^nboutipi^t^  Vd^ttéiuMl  i^fi^ri^nre 
-rdd>lteilôaâi^  jGfùtl'on  p09tt)leai9eteD:eaioii(iiie(]|tQiifip  tiPcWfKWii^iifipt 
•ii|ûaq&il?i;ibcto^  .>forfifti^ft)«nqi3àidàbeu^a9f^4Dia  m^M  ï^'^  iHnm.Wf^^ 
-ifaeiiiteietite  dimjnneisQBflib^^         .«md  r^i  ul  l'jiqiîn  Mûi'{^. 
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La.%ralla.est.iiDatstoip«lîte<cixibaic»tiooK  de  oooaUtioUon  maHaise 

cQffiinelB'fpefoiiica.  àiicbq  dktîoiiniuffe  de  fioaria^ m  la  meatiomie, 

eb^cepeodairt.  ce  fiftl:uB<8i3ie(:d'ôtoQDeinefit  et  dladaûrat&on  pour  nous 

de  roacûQtier -uiitlmteau  de  moins  de  5", 50  de  lopgaeor  pourvu  de  si 

iioimee  quaUtéB-;  à  notre  coimaiss^iioB»  c'eeMeplus  petit  bateau  qu'où 

ose  exposer  à  la  mer  du  large;  il  est  pontée  d'une  coastniecîoiD  a<HJde> 

et  adoirabiemeut  aesi^sor  l'eau  ;.json  pont  est  très  loofrurô  et  remonte 

te|i«ODup^  à«ravanA£omnifi  à  l'arrière^  en  m^ine  teinpatqolil^aun  très 

^nrul bouge.;  ikestoouipé  aniiieiÉreipiffiiinei«ooQitiUedoDgue«l laigp, 

«utooffée  id6>  surba9iK:auBal^kBVôfi.q^eileibOrd  eti)8ù^ie8qDel8>cBpellett 

des  panneaux  à  recouvrement  soigneusement  4ointst~l'^é>6viiiiille  laisse 

de  cbaque- cât^ de  petites œaniives  d!ioùreanvi}iiit embarque >ffitolime 

4ilvmetfaf  uae^B^HoidepaliteidalotsipecaéfB^daBS  toutetiai  paniè  cen- 

Wdev'OeBdaiolsaQntâeiBbiaiitoaàf.eeBxides-s^qnàiWi    >•  b'    .)it>  i> 

*b  ?lja >if«fBUa  grée .uà&itealeii voila*  InëlaMéei  à^livordâ/^  donfeleimitJost 

'>]toé"Mil'éftfiil  à>l'a?abtvj6aiip  étrsm';et  8oaijélamboÉ:if'élèvaDtDaii- 

' dWjftd*^ decisi' biirl|ii04 \ ptiesqae v^ttoalensot^  àunei^ffibesigrànds/bau- 

MBT^i  \%  (premiûre  muiiout  Une .  lài^wt  eûlûècdmeBt  t  mabile;^flout  nops 

i  don^roiff  phia  iskvt  biodedcmptimi^»  exbatneiF  le  dlocd  «a  soi vaoA  la  lâase 

ati^4ailieu^  tasdis  ^*à  i*99imtiijetiiài^l^nriè»v'^l^  .seftehnioeipaîiiiBe 

{UMe  perpeadkahnqs  làiluquille^^en.deda»  dfr>rètambatinU'{dteiiJEdc^- 

•9olM«|i»»;^qQandL<mfjpteiid  iatkneif  Oilquaqdiôndoiltroi»t0rda;la)boute, 

'M'^ioel^  M  ^f  tetee  lu^  âurgM  rvolanta  «^aatiflu  disiuuition'  leat  éà^s^m  ^- 

''^gtâtùeusei  èt^d4itiii2r(rir!ima  aacianne-^vigtae^^caKiaciisl'airoiis^oavëe 

:  <édrtte  ^  repyéseiHée'  dans'ilfiA^c/Sûf  ^fMe.mAAIiii^^  BoariDe), 

198S)>toiB0i/M(}u^'0ii|^r<9im/«ttà'la'figQ<e  l'îCiJC'est  le|iinun^e  des 

idamës  4^  nos  embavc^Mms.  Demc-moaUmtS'fiies^-plàcidfinDleibord 

|Ms  de  l?iivMI/^  et  qui  dépaasent,  eetteifiiQgBa  mobile;  senMOjb  àdk- 

%aita(e,  de  Kémo'qiie'llétrafVisnrkiqqelte  mL^ttacbeuBOu^reuMexièble 

)M^  tibi  Mpptâ^  aur  le  igr8ptdnviiPièa;<ée  l'airnAsev'ilBiponb  estenopre 

^p#oé"d'^lfiiLito«rt  freMD{)axmiaauicaCTé}Bart lequel  on  |[>6iit  pénôtnffidans 

'llttlMieur*  é^\si  barque  torsqoe  la^flianâipaMnewielt  iuntéjçilejpatron 

8*7  tient,  auprès  de  la  barre,  pour  .gai)mmai>-lonmn)it>  M(3 jmawrdis 


52      ■-'''^1  ^J  :i;feiifiiJfiiflUM'AiRiWjAi«P(«a««afc«.'i:<  «/luaroa/ri 

6r'c/etflkaài^dââ»M^'kttJak!s7qief<iUT«rti«irinei|^iitS6ii(C|4iièn)deb)uint 

-  L'eé"feii^li<ft;<Mïi!nië  leè?'si^t(»uai«svis(nttiJp«iQeeb  «è  owdoors-itiivo 
c(  (t^ef({uëfbi»  «rbéeiPâ<é  intimé  aUt^tiqoésËwiE  Undianlfaisist  dvite 
qtie''i\yità^"è4°<i#  dtS^éé"»  IftW^'O:  Mue|i<tiad  eQ(kritefdcnf(Hlilaq  oti 
de'  f^oirJiiii^âK^ffâ'è'  SHà  tH^t{é^mafl(lliei^i(iKt«-t;i|a  !floltebon.Hi6ea9 
ligne  blanche  n'existe  pas  dans  W((ittit0'iéehiralér;ët9èlleofoitBCi^<âef 
Ti'nV'èft"ilïi^'^e','>  6nJ:^sirl>d''d^lànti«illt(lâa(i«.>atnto  «henadtceiai^ne 
b1di)lihèl''sàUbrà^ë'l[jfti!  iiimi'\itlS»-m  ^Ci<ÉMIrdciiipoot,]!&r«K)dnnt 
téûV  déè'  Uïldtârtë"r^(ë'<Itf<«iiMl)<f(iëiriMtfpcWl  ini(|vert<et!airiklOQ 
à''t'eJLtéf(ë\ii^>  m  Vm^ë  â^'*ltta(«'i6tiri><Ear'lei:p^0te!^jètqae  AiBaila 
calei'^illi'4ë'il(l(£l4i'  fà  rOdt^dftflfMe^tttié  tiil8i}i»idé(liut-MabC)^Ha;l» 
numéro  de  la  barque  et  l'inscription  «  Gozzo  »,  nom  d'une  tie  du 
groupe  maltais  à  laquelle  e^-APiK^r^fl^vJÇefle  farelia  s'est  fait  amener 
de  Malte  en  même  temps  qu'une  autre  tout  à  fait  semblable,  par  un 
'i>^âU^^kiMi^ki^|\ïffm^^^xâliiK'/tt^A\^  TrittoltpSftaOitmUdis; 
èT^s^'iftffaief^iië»  d«}fi^<MUtlt«i3^ltVreMi|liopéçiieida'^o«s9*ôpeB^ 

rÀ^M  "^^i  ^^S  à«pù^#<¥!s«x(MH«fadat9fÉililë,netJ3tiita«a« 
^é'!i^{frÀè'<ïe«A'9AiO|^iaiVé^8âi«j^H0aa0i^M^ 
ifithé'iI'y^.^tF^kâÂ^'"»  3^  iflm<é0i««'iMlig(aBàl>filq  i|Mtl«3ddckl|^. 

VU^Ù^'fil$i^,'8(>fat^t^^$fti^élM^i«»^n|)iGp^fe8«hi(»ii(wi«dmtf9ata 
1f(il^,'"ia{ffll''^'diiPtieUIè8^Vek  !^1d^aeJ4&  ,«^pv4r<fta)tbi«Muai 
^M§f^^a«V,3'6nnfiSi^qeëJWfMàb(^-«ffi«elllAilli<i«9i>eHW 
éiMPïiè'ifàfk'WyHfi^  gommojl  eao  ob  lisqulq  jjJ  .acii/B  nuap  iaiiiu 

'c!diiiSf^^<^aë<flllfrltè  Jât«««i&<ÉténM4Ù^eima»KeÇ(^Crufo  nfléS- 

'^mè^il  à-6VsAliëkMair«fite^«i^el#MB!J^UtilMP'MadmiM:n«i*tè 
'(it/^^t^ilSiiftaa{iniPM«(«^'«di«l^,'^d@s»A«!Jikefa  ji«H«l>i:i«(!«fa  ràb- 
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sont  représentés  par.de«pfiii«fjfe#i»§%8»?[l4W)fltMr>WW?PÎ?lto^tf^^^^ 
mooytrftieBiove  Mb  dé8pi»|tiim)^i^pftTm^pet9|'if)g^^ 

tÈMx,  jsuieaibicbiHtt  aDUS^krgijQOi^iâe  h^Vim  kP^M]¥  lftfldnp?t.^rni 

pBoHisMmiaiotfe  fiha(rg(?môrtf;îU9,(b8BPis§H^fl,  m  ^ftFl?fii^?i/p4lR^  ^« 
{s6ilwanpleo|[dettiaé40flrtoUt^ti»^%I  ?fu;h  ^^xj  ^t?-i/o'n  oihi\i;'.,[  '.:•.- 
•.niiêtas)b£abita  !»«fi(j8jij;rtO j(taJa,jp4^beiS,i:.^tnJk  lacjpflfjtiera^ftnf  ,^u 
Ittfdieataiet,toor|in$t9l4Mi€^v^  fmm^p  f,mw.  fflt^tWteM^pe^jpJfice, 
onléngAg&sfirovpied  A^rji0)p)»f^lMr^,ifuifiC^)J^çfS8Pj^irj^  l^^Rou^.e 

#ailta4é9rItM[4Maoiiiài0tjfa^  i(««eiJtol^M<i^'i2Jt  (ift  IjjBipgp^g^).^,^... 
ub  sll  onu'b  mon  ,«  ossoi)  d  noiJqiio?ni'I  Jy  ijup-icd  cJ  ob  oièaïu.i 
leaaaiE  Jicl  Jao'a  bIIîîibI  Qi^w^df^yiitfiqA'je^io  olloupcl  é  gicJljBai  9qrjmi> 
nu  iBq  fOldcIdmog  jixil  c  JaoJ  9iJuc  Dnu'up  gqmo)  om^^m  na  oJfcK  y}) 
:  8iLMhhaHHl8c(iilalptT  çe]M(î^mtr»lfofilir^p%;ftj^Jf^[(^^3^^^^ 

to9qûto&ft)(f*DM8iÉv':^tf)i*lloi0fïM»âci^  %9i*[»»«!ffôil%^r9 

^ngwvdai^dfo6pÂ/ipoib9«isni^ir«9PI^<$ii}e^af^ 

ettodtiniMffliœ  m  ^ee  *jpp^jiMts5i(inèi^rtw:9fi3ëftS8f^fi(^,  ftX^4î»$fiT 

#i€aMit7*«îl  é«aMdfeert(qj^ap^i©3i»a>8fertB«cé)P1È^W%te 
Mûetrilction,^6j«yiejfi6cfeMMfx§8q^%(j?f81éqftf  g|^  Jg^cgif  efj^l^i^ 

«qrikayjcOTftii  plaQéga^rtèir^^i^^^ifl^  ^  ^rAjfgi^iJ'^^Y^ift  çfcyjpij^ 

fOQéraè'^N^dsidfi  IJ^.^ftrïlI/llôciiiHwrApalEftjjjyygnftgji  ifi^iyRr, 
■tetajMi)bBiaiitord«8«éliéfa4ffn^iipfrlB^ftîji8/,48Hf,^8l^ 

4«wwB94eteilhtf«^gl^(4^i*«Wlfe 

ainsi  qu'un  aviron.  La  plupart  de  ces  hommes  soj^^^^^j^ç^n^pi^jx}^ 
fl(te^»#*j|niwteûds,«^M<^f^^^i|9i«^  Iç^cJQîc^^es. 

iiW9  jflniftïy^ç9yfci«vi98|pto|ij^jfhi^S%5jrt  ^fliHftWBlr^SJWtMgr;- 
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qaMls  construisaient  près  des  camps  formaient  quelquefois  de  petites 
villes.  C'était  une  grande  ressource^our  nos  troupes  dont  les  Mallais 
suivaient  les  colonnes,  les  approvisionnant  îfe  poisson,  de  fruits,  de 
boissons,  de  conieâtibles  d&  toute  fH>ri%  de  ^vêtements,  épiant,  pour 
ainsi  dire,  avec  un  flair  mercan^le  i^dpiirable,  tout  ce  dont  pouvaient 
avoir  besoin  des  soldats  en  campagne  ;  j'ai  entendu  dire  à  des  cama- 
rades dei'armé^de-tiepfc  que,'grâoe  à  eux,ilsniavaiBnt^Daiaiii«u|jié 
de  rien,  le  nécessaire  s'entend.  D*autreS)foi8^  Us» Mallais <vetianen1iveflidn 
du  poisson,  d«9  vivre»  et  diverses  raorcbraidiseS'&konl.desB&iiies» 
Nos  soldots  et  noe  Knarins  les  mvaient  ba^ésidunoïki'génériqoe.ilc 

«  mercantiSD.  '  i'..  .-i^    -^   ■. ..!.....!:     -     • 

Nous  aronâ  vu  aussi  bien  souv^t  tocanottoà.ia  péohe  ihi  fisiasDiiv 
et,  d'èctdbre  à  fSvHèr, .  à  4a'  pécha' des  ■  épopgefctsnr  it»  ptotentt .qni 
atoieinenv^ft^x  et  Djcrbali  ;  ^potiriicieaerdernnrèro  pèche,  ^es  inslTitiBents 

cdUotlâCâcbupée^i^  k6lt<e  pô^^ fod  nous'SVM&'itéMteMinJiAotatitidtl' 
]ë  l^éitlPôta^pfôU^lè  m\m^<MMnH  eteTekgiiéeJsûrimiejghmdo/aBK. 
tei}i1é<i'><)^è^ftd'^«1l«i'-èsii^'afftl«tiédH"onHn  i>tGlQlè-<eQ  Ml  iB(id]Bto8ari.Jdflri 
cfifanWlf^  tm*h6\»  ^àïiW  èn^  tdbùtûi  JH  ipiliiiie^qiieéntu^igalaHenl!'* 
Url^ëfië^  ^ij[»-fi^iHâsV}(^'g^fl(9SVJ'A^ir<»tii''fi:]iIao6s  «((Mmi3iisbin«ide8\ 
dt0ttleè'^^'nb^>éliflkf^àfibd8  ^m^^^«â  ^mrtûi  tiu  vloilènfioiaiieiapet 
Ikndé^Mmm  âéÈfi^)^u<è6  ^  pidm¥éttM{><Ae;)fe^<l$teu««É9etf^9apid»4^ 
râei^t^,  ^^tf'tiëtit-^^;^,'  d<7ûiiM!^ipbi1i««idéi-ia^lé1I»'*(|iilsH^ 
lâënfèliiilfh^^^i^f^iii  ^ètf^iiiin^i«aHk>^eyi^  l^lft  JMi>idfii><iMlné'ifittH6ht  'M  U- 

iTonb  'MfâP^i^gillVsitJe^jlOid^lôim^  Oî^^^SO  otei'laffgQ^  0"VdOode»it|rteiili 
d^ëàb^ët  t)otf^%ifi'^rteK!ibù^tntt3fiiD«aiiitit)  )Cl«aii^a(nmeda<;<|l  ^ d^-KièEpa  • 

Le  canotlo  diffère  de  la  barcbeta  sicilienne  qui  fait  la  péclie.Ûe»' 
(rp&[]'g^  s^PIèfi^fléMéiluOtè^eh  !)0fti'qii'iliieiti|ilup  gMiiidi^po^fiée  les 
ntefieft^si^ë'  p^lké^iiéCi^d'^  n«i»eu«P  isolétne^ti^Hsiborclieià  est  peiniiie 
dtè^  dettyj(f'^])mHft^iiëh  ^rttfe'4è  <t>at«lniârb,i«^1evmérDe(>àiOBiiÉe{^f'Mt« 
m^V^I^)d^é«f'fitit<èTl9/>i}ff'B9^Jâftû^u^4>«M);  r;ènmrv/Bltea)ipjstûenl  tdON . 
jo^^â,i^<a^bc^%n>  dërfoMitn6ifnbr&^^4i|iifibat)caii(iali;ëeaA)laMos/'à  iDipJh»' 
gh)§9!)ë!ë«^â^^M|i(3<^iâ«tl^^«ei^*«UolKi^  nuiol*  <  no  .-tuoi -ou  oG 

-Ti/vi  i;l  II)  ^.î^iiiivri'  ^ji  -irjfi  loiUiii».  <Lai  lin;!  mû  h  >Aiun  >oi!/;'ov  Jibnrnvs 
^'■jnlA  oOfiiVO'Hf  >;!  oî>  ,îHi'r.ij\vii  i,|  oi>  ,>.0î^iîi(qoj().l  ?/>l)  'jli  1  -ih  ,oii|uii:. 
-10)  kiW.iiim  <i>Ji'(7  j!iinol  /)lu:n'jll'f<  ''«inii^lo^^  -ï'-h  jjl'.>ii  un  upH^i  )• 
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,     ,    .  4'  série,  —  Bateaux  grecs. 

LprBoniéonjqBlfniiiJiatBauipMiéiqiiiiiiaT^^  U^ut.tabaesip  aeor 
icBl'et'OlientaUdaiailUrdilte^Déabv  loa  (eai)2VOii(.<(0)J»OA^.n«]Qbre  .^'Sfa« 
eléisiiFda  câteianA  debT4i)U6ifl;iiAiicea>i»uri|tt68  àk^Qt^iyet  lOfjgianl^s 
YkDoimh'iBiEpite  pétiie^iiJBvi  épooges^iKlegrbtAcs  ci«i[iK«fikeoftIl%  Sur^/ 

kenis,  Tafalmah,  Djerbah  et  Zarzis 11  y  ea  a  de  dUTéreal^aisapâc^a 

qwntwm  giléemant,  otiaU  la»  o<^wt  est  toQ  joturit  Ja  mtim  ^t  loréaeiHe  tes 

SOuvfitDattiÀsBafrao^.toèsjiÉreiAt  jaiamMoroib  {M  m^r^w^^iiml^f  ^\ 
dodbhueomdniBi.  te  p^ollekte  U^sftosqiiljOilRi^^^til^niAiili^QtHI^^ 
eDf«ctfai]^erilaripMhbiaYi  w  dritiM  oM  ts^fnhUf  suod'enç,  ^miw^jjkf^i 
{«iaincftsla/iMf»  «ôiâiltf  a^ifi«-4toré^i;)(ii(s^.)f6t^90i-^ig4r4*^^4M^s(|];[ 
laqpBrttecflfDiIlKte  iKi:  untfanic  i^tàngng^  ^r^«^jto4mt,lar^i^;d)û»ff^> 

riaitirqcfsloQlftVtelAlCDi^J^OIldutW^  «^  49rf^|¥M»iWfl  99fi4fiSBr^r»«t( 
uaïufiléelfilrdlDiittli^^esiMSxî^fti  j)9}|rnAfiw^      d«9ciaiKS9-^^a9^  j^^^i 

s«r  te  plaWfaQr4alic(saA0l4»i  fllfctlsffge'M/S^QfilifaïQt  ^;^?|«',^trfi!)ibl$)^,^ 
s€Klefi|a64viarau»/pafStfHeQ»i6i|aftteft^âl  ^  im?ïT^Q^Â^  m\fiim^^m) 

qiiriiiii&6o0fe^"'a'apfi«kMB  id^(iw  Meloiftre  rio^bl»  Aw^tiMi^cùt  cti^i 

grand  bouge;  il  est  situé  presque  à  la  hauteur  de  la.^^^t^iiyl^tj^^ 
bcJri.&iIof)q  £i  Jifi]  ifjp  onii'>ili'ji^  nlorf-ni;*!  lA  ni)  O'i^ïïlib  oJJon/.')  i>J 

',il  BÉl&kcQil»  douter  futqrjlaidt  à'^lo^e  ffosé90^llète^MUiiqiM94  fl^r^p) 
colâTBS^Ifte)  (UDslaïuaiaifQnt^iidilioai  «mj3iâi)(ric^iW3tewl^l  oiiP'mmki 
toi]]fef9i9àKûilofli9ikmrotragie,dûjQflèee(fâi  il»  aâta(^  rï}]Qiiûl^jcifi«)ft  ^9)1 
ceots  ièQBaivifA£4tdv^rila  :(fMftid$(j^oilâe^ipM|i^aM4i^ai^4iQlWI>9^î 
laoÉfsm  da,aoMei<te'j6^Abi9%'^oa]ripf^8Mlmowitf3/Àito)  oMeo^nSieJtoot 
De  nos  jours,  on  s'étonne  cpM)  te«i<9$t|t9ft  bl4Wm9l^)?i3^]|»^5«flèl4)(|l«^(^4 
grands  voyages,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  rivages  de  la  Gyré- 
naïque,  de  Tlle  des  Lotophages,  de  la  Byzacèue,  de  la  province  Âfrica 
et  jusqu'au  delà  des  Colonnes  d*Hercule,  furent  visités  maintes  fois 


daoa  l^f^otiqui^M)  cottT^kft  de  ;^€OlpB(064iai^det^fldtts6é^h6Dl(iteM^ 
g?^ai^%/$l^r(t(0«teo$i,  tfam  éesioBtireiip'étaleBtnaiièâc.]^  gtani»^!^ 
lc^.^a(Ç9l^ftÂ;i;;oi)i  saU.jfin6si>qU)Uly88eji'iJI  yb a» qoel(|im'  ti;<^MF  iièc^^ 

q()^lràn§ffj'iVfl)il9fii(Y^sltjer.r$ieQdftatt>leDi»  apÉaB^ùbaûéi  t^tk.'^nu.  «ewi> 
q^'Us  -^(aeoft  p««sionAéme9i<N\tear'  toque  iètnie»uniéMét(^:>'l0$ELipiii^ 

\ii(Y^\^Mm  A§r}m^i^  ^^  ^^itfjinihtsioiiLVdcÉ  hdâowfQxnmHBfûi  lai 
f«,bl,9^f4e9id^(#y9Ajiteifc&jia»rQâ)d64Dag(iôtflki  D&niètiM»  ditotiuMVi 
dQ)  9)j&^ta;e^ngçm)lbn^;pfûi)ië,oatiiliieiaii6ijridlof]pei^       afactonlP^i^ 
s(?|iu;i)o^SfiGilQ  6P^0<IP<  ffetlanQBeattttfpéiliifidodemoiilei^fileda^ 
i^Mfp  («KitWM^Bi Wùd^si  i^iil«^9diélai9f)ited8H](^«UUotk  doitibaliprd 

aLyi$^%#l9R^  fiMcAPilfi;! >  Q^mi^lfct^sMéitosials  citjDlnBliB«ae>d9fi9l 
n«M|9itoic!Q^A^^!^«iiti^4ildtQi:Cilaid^lB9laim  dnrtfoës  goec»: 

<*JfWî^te(J5a^tjeihi/ft(]ftPqMB  fit  iesoSoilMîii^qiof ^Igpélde  4*iiU!?t  Jo. 

ei')igfi  6Be9ftj*i^(fPJPft|te^s^i:i^Ié^9f»fi*mïtoc^  èwila^v 

eflf  iteîvlB«l8W*W#  W^WqiWWAw  ^liffilif  t£m*tiiiio©<fitf  élcë^^  pdlaiitaw^ 

P,«f(i'^«B«*ej/jriîïWtwfe  ^gip,^  ^^)$iftcpe^«(A*«oti  qft'w«I«iibmtto 
MftC;Hft%ffîW}e.iftBfl  ^diyM^  ffouftfoafiQWfli»8»q  «fitriw^»|di5eite  lob 
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4âomMl(tliiiq88si>Urajbeaiipe«p(|^'gr«id'«qoe  cdlix^ui!  tintent  e^ 

ll^ï'jtt  tolïlHj  (W|tDiMrQ5deli£aHie8leKUp6Jeei)nite»ip0ark)teBU*âéop^' 

9«ii(lkn^it^mGOt>.qtt'qlu:â'6n  HMfr  le 

mimtcftiptinb  sMi)at0an»  i  éw  i  tesipBi  dw  |MNiini0t(>Bitt'^6i  «If  otw^  u'&TcmB 
pa«umiteiiit)àitnàaii&àt8iidimt<pftrteit  (Wil^  etPflrfe 

awm  ao^iiA)^  àtol(fiBigEW)  oousi  dbiiM  «me»  ëlioli8''répréfàenC«lK)ti 
à:ii^fi§ore:28)iteaonfleeuèil  iatftuM  :  iM/eMtm  «P^'tOf^i  U^  è^phcé^^  é^ 

lMl^i«âP|4iMl||i/l(lfoii9(i8in)ik)aBfftia  eD»eiifit»4n(«IWdè»MtotMiaibM^aiië 
leiLeviiiiib^nQïatBjiflttt  totcûleidëtiliUiiMiid,  (le  frtutf^aoâ  Mt^oTéVaque 
WMuilfQMi  anjtjffailt  «BitoiiingebâeJitôiUoAixitiiii^f  i;ï'#»«iC''«t^ 
UifaàtMode  friD9oAraqdelkil^gMorait!d««,Miâ(astf'OdlCM9ëns'^yM,49  d^' 
Uii0^C9m(E»touih9UuflatièQtd)i«(û9n«lrdto  Sdl t^OiV^a i31ollttfeoil^,u«f|b 
Itf^ibïdi^ail)  dtolA^umtisniifiCtotebef^tiikrMr  f'4bë W«iiM!lteiÉ^«]  ^Mw^ 

UDgbffliinmiantndisattifflti*M^«tdifti^  .li^Q^ffëi  ëam^'â^^^ 

iMiW0^7dli6(j|i»]M)(iii«t^  éliBba»q4teir«oto 

gœini  ^aihM8mb|ittiiBxd«i^if)^i|)^Iii6ttiè^Uéi9«^Af«^a^^ 

à,ibutelgeiBnriétaâliiAoqfM  iJprèB(S)n«Uiltato 

et  l?l^t>  etifiiT{^^faipa9i»r«ttiiodeBiid  ^d  'Vaxtfb^o^V^^AilM^lfi^^ 

mooitei^ilflr  t(Mitiâgeqp<iiiv^tl3«Qriâdriifi^^  «éHohbeiltt^'^,^e§iéâ(^- 

lèMàilrâUtaiMiraitaitsâmsàtoiiàlffèii  ^^ê^iddD^ëeâf^^oyffi&i^^u^Ifedft'^ 

l^sdéfifbcf  îéAlrtotQjroeiHbteKUifttjtfJfe  9Wf»«iap1IMloîs  «»èlîMiMSValrJt  la'' 

qsBin0i9MI'el«ottî)Q|»q^         ^«e^  aéttVlaifitoéëë^(?#d^<tftf  oâfM^ 

cdtamtaiiiftlkitt'dp  do»'â)aiM'^Qisâiébl,(rikfi«  ^!^i}ë>'iitât,^^l)^^éë^uf!^/l 
de)  86i^li[«teisni^  pâs^gtimMîVélMe^  ^m^hë  ^M\^^^'^mhî^W' 
troib  Jto«ih)»fyii»trii'>i^ttfj(»tMl^ila  iliMdë^fof^IWiÉ^  p^ëiië^'^e^iifto^ 


amtee  commo'^ur  tesibatiiiiMtSflaM08ido8ftmQmt^ycaiai|i^  low: 
leaifiacaléras  ontxun;  Toift7M)|tt](|iiib(mbiu}q«oiil4jiIûte  deideax/ipatoif». 
détai  et<qtt*ib3[foB|<  j{çp;Q$eQ  dui(Cj9iit9QHii(V:l^  p^nt.^MKiieftniMs^Mm^e^: 

trU>wd'ietit4UtOfe  à  b&b^r*i;  im  toHj  :àifl*a.YftRt.3e(wtt»e  i*.l'iartriêiï«ide.. 
chatue  bc^rfi,uàeiffi  biHotQç^pJAQMs.m^)  la.IjfiS0tm4a[f^je|»)qi)}  aèrent  ap/ 
tot^riMigif  •  das  icâblesi0t  jl^imftDç«9ynes>i  I«&:  bmibaqs  aouL  A»»k  ioal8Î|tf  » 
ne  89^  le]ptP$>«Q«^vw»t.^i^c^,qiJke(4'ttniboi(^  l^a  lattta^iqiMtiameQft 
lattr.pîedjc(iQto)to  flaooa  aofli  j^iiUeq^eiteiTCOQleurid^fiyi^QM.  ^  .»r:r:i  _ 
j;AiiK.m^ililfage>  11901  KftrgYia^  ^i]»icQl^i7a3)tmbain)Qflira:briMif»riii(i^/^ 
ck^iXi^ûQU  filète  boTiaQ«Jad€»iâQtii*4ineiimdQ8Boo9)(jteljaiïti(aMM^ 
le^iaf  âtpiàojiMic^atafirTilmftf»injf)pM|ir4(^^^  j[aiuii . 

d^icdbirpoof  ia[]QaFic»lip«^  lià»c£âil^i&dQsetoi^poBts  jeoibcMiitafd  l9«i } 
]idâîdmii^d$fA0^4pi|)(^rfiLè«f&>i&i^  éUfpIliai^iliichann  i 

tiilb)^ia^iiii2^ol^^lâ'iTil>itelay^i^^         iiiâ^rate^flna«9eKade{]«mliif6q 

nittlf^(IR>«$idt4Mc^i«aûa^ipr^[tûSj|]i|)0cipbi^^^  -lu^  oïUni  nip  èJô)  ol  ici- 

q»^  i§-]AM  (^r9i^ièrfôMfa£^(itjpa^iia^i^ii»3d«>«a()PiéM«rd»tat^ 

ba§r;  oeceMiaaiii'i&aMe  çiiicânii^4(«ttii(pi(ufjiydliieâ  éftllaiaptrim  &m^q 
f(^far^ofit-â0bQf»ii»siiid«,'Wffii)èvp  ff«^  a0^9)i]ii3«^i^pMr^iii)l)'^D|jii^i 

mi^ft^all^fllli;]  daMc«ac^^7te(ujiE)lQM 
d<Hâ)te^pialeiU}tefob<}i»ât^s9iuiirjQaMirâi«t  Mmmum^w»  iif0rm<|ilft'> 

eolb)t)]jiA»aï{îiiMqn$iyjt)  «ubmmM9it;)«(toptéii  IfpinMtiw^qc^npIMe  d^n 
brâc^]Wttâk^te,[0^'ealfàftd)i[revipiii^  «ecQt)fôi»UA]4yfiliâ'jdii(,^Mcbi?0iaii' 

,K9^^^  idpfaimil^ipéfihe.mobmïQt^c^  emidwMt^^i\jrjdai[«(^eîd0r> 
TBniâi(^o^iiai£âi;))iai4ééé%'j)oifif  iA['jpé<dien4ça3:9^poflgaa[:''ieft  of|in^flav 

bai]^b6liiMaib3Kli6fiKi^99tGid'4lP  (0^4110  m^  .^îitmaa^ohïitmHi  d'tHyi 
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p«Areil  dont'  ii«)liBi'ii*ûV0fl8;'pM(dn6om>rpMté^  up^lmt  garnie 

p«Aw(  n^ust  nd*  eàfniti6dOQ0ipa9i(K'orflL€i(rà]Si|«i<4ui  tiMa,'  i^   mus 

(fig.  41  de  la  planche  P)'e»|i  une'<gr«Éidld'^d«ii^'4U6i>Ie6  sBOolôttas 
trâtRcmi^siif  ie'fend^^t  en  Bé  laiesatil  d4riV«r  le  ptud'P<MBible  «oiis  voit)Bs 
au  limi  de^niàl^tiév  i  l^i^iHApal  ^itttmage  de'cetie^pdeHèv  c*^  qu^ello 
peut  ^  faire  eti  tmte  eai^n,  shias  cfn^H  soit  :n<ét«^lr6  de  voir  le  fovrd, 
ptir  àfliCevA  toute •iMn^idiri'ôiiti  e^âeWm\iï^  b\^  nètxie  qiie'l'iiârlio 
appelédi  «Id4àgm'a  pou6Bô>  smi  le  n>tulV'«&oliaiit  la  -rue  daeiépa^ged, 
du  méïê^tè^n^t  au*  mofe^dioclobt^^;  -^^  ^pmt^  Mi6gi  sefUre  pnv  de 
grands  f6«48d€'i30td>40  mèlvèe^ "làioit  1er  fltttpeft  frioif^ii»  de  pécha 
sont  îoipiiistatilsM;  patii^^Mitre^des' ^tiabclB  t^proclimit.awciirateon/  à 
)a*i|^niegft«â  (i%lve^e&<ttaitrQaie*tii(fondteUoetU)^  d»4ë  MchteiBb/dês 

b«rics^6^Q«BMitrë6'/'jqét0nei4(ptei]|iteiieni^«^ 

ifttà  ^9«)lR0t9(dintëlauq4u)itB)iK6(lëvitàt3iM  7«e«q^i  cardai  àt0Oi|)iili6ud^' 

/rtilltiaon' adptttgoè  qniàmiaABéëgnéUflscmtiiâ'iiifiei'é^oaigseljartfiMdiédti 
poa^ifiopousievj  tim&^tgm^ftàÊi  Msonmtkfji  Léi^rnle^Uiimèidi'sf^  * 
est  itré»ijKlaSe(elâ«okii  'j[ninfnim'ie$tP''Witf  jiîeMtfiq^glei  â(»Odgd,iigai<})iJdè^fir  î 
sur  le  côté  qui  frotte  sur  leAint^déihiemirim^èt^i^otPNgê^  ««(flDt^ibhli^ 
sufilèiéméi0p99)âé  pd«ii«^>p0(ibn4)imtW>â8(bdiiil  Miment ^ft^akfâ^'dès 

purm^  fMbiiplicé tfè oenlrevdVifoipdiitJlè^àiiboUJ?  IftètiaÉBtiltfds'^e mi 

qtttiil9Mellill  \sm mxl^tée ^mttd^id^e'^HlHiU^tOè  d^fHçèWidvmaiflttÉitii 
]eiMlM  fârtleiilit]^da(dt  tqiiytr4ritfi)!(^'^a]^o|e<^.fDflèiilUri!'4ltec^e^^ 
deî^at^eév^itiHi'parnttD  {tifàn[sfllii03iiBafL4(aLi9«tntoijea3tedli|>  t^DQditfrqii^rri 
esti|(êm«fNl  dw^Uibne^'en  4ii»t»A«v:9u«tâ^.pëtltBipUcA^)d0^)(éViiis(Wiâéyi> 
enoltdbnfa  AiButt(ilig«^  iMKsioafe  V'de)  cetce^  inafaièPè^Jà  bàrdâve  itoi  JiUé)il> 
nels'Qteif]^9qpMâirâ-qti'it)J(|^alMteif^  ôtv^lâgrrpailié'frOWMtoftiàt^  » 

cnnmvi<la«Ml3r4ée^^fi^^^mi^i etlJ(b6^  YéMul94ttoarirt)p«ipt>|léiifel'^ jM 
poussée  de  Feau  et  tend  aussi  à  maintenir  le  cadre(^^epflcdf  ^^  ^dë^' 
celte ^^^ittèii^i^ariJNM^ëiule  foMitiMflemref^étiHinilmmt^Asû^  Te^^fèiMl, 
s'ofigago  S9és:  l69:^^0|igeiMienDfiaHclfii  lv(%€B'^JttfBicfaftiïea<rerJitàaB  ' 
le^4irib  «arilNet.  fiilrite^g8onegâiiQsc)fa0)npi)riàiuintDqhft9uM8s>Jle  tfk'irt- 


K^filtftW'h  jSW^iïfe  ft»fi»i»a^8f  ?J>ffi^j.pe9^4)a|t  ^(fi^^K,^  «WW»- 

^8^J«y  !*ft)<«Mf  «JoffpSgyrf»"  8te«fi»8  tei-iï^ff«dW('»f  iW8Bfti5in^ 

fiW'fSWWiSto';  aiàhiB  Jti97  9l  woq  iuoiiu».  9(ilu  ?éiJ  .lainrjri  lil-tq 

é^AÇftîfiftWl'^oiioU  lifiloqqB'?  la  .ssbcioqS  aob  onu  ,onrn'(lcD  ol» 
ôsscq  iio7B  gôiqc  ,9SCY'yc<»'P*I*>9*»feta"8C8  iwoq  ;  (Tvî*U-8i*noi^ 
licl  liclù'si  li  ,(9idoloo  6  nit^^i.9i9((^t9iivîîp5  "'  '"8  grfaOq  oJ»  noaica  b! 
looq  oonBlicq  ng  gJBlgnfi  iHoqsy  ni;  loa  ,89borffl  ab  olî'l  è  ,i9ijpffidfn" 
ob^n<\%SÉ>éfi«Bldi^%ec4ll^%llifl^  à^^Okfgf^iA  iR8k#«  ««if^i^OÏA» 

^^W^efa  zoc9nnoJ  aioil  ofa  ^»lq  scq  JifiTB'n  i>j\'irtt>m>S  n«ob»U  cl 
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• 

'i^imBm^^  ^VkiënS'èt'-iiBKUe  '|)#ii]^g«',"8biii>ld<yiffé^  soiis  tlli 
ifift^é/ihttdéHéfc  fil  ^miamxiO^Wi^m^mih  êt-\^8t>m}'^i^xdài 

petit  hanier,  très  utile  surtout  pour  le  vent  arrière  ;-%i$''iâéiftfS)l''K(! 

de  Calymno,  une  des  Sporades,  et  s'appelait  MadotiM^'blMif^kà^^k 
Bonne-Mère);  pour  gagner :dateapi4lii3VDyage,  après  avoir  passé 
la  saison  de  pècbe  sur  la  cdj^^ei^ssei^in  à  octobre),  il  s'était  fait 
embarquer,  &  l'Ile  de  Rhodes,  sur  un  vapeur  anglais  en  partance  pour 
lÉiW^i^ifW  IP-^éUffii  IÉP«ieKtli>ft  S«ii6^iif»r'â]i>ià6liÊiUéliâ#,oéKttiIde 
«Wk-Jtttii»i8«i«ttilO%ld^>li6(Ai«j>ltf<«É<è»ieF''«bitidflqié>P(Ae.d«^ 
Vvpff  d^iftMse^^»l«tet  <lit)tii«1l»>^iA(^gflfi£0'ël^e#^(^iËiee«»'tk 
««lelwKll  (W%sU«pta^)%«nf(UpteWti^,ii;^«iiél'iikdlffl>Mbi^e«lotf^lit 

La  Madona  Banahiha  n'avait  pas  plus  de  trois  tonneaux  de^pMl^ 


cernent,  10  mètres  de  longueur,  3  mètres  de  largeur  et  O'^^SO  de  tirant 
d*eau  maximum  à  l'arrière;  eïle  avait  5  hommes  d'équipage  et  était 
munie  d'un  appareil  scaphandre  avec  leq^uel  les  çéchçurs^  sujç.les  pla- 
teaux spongifères  des  côtes  de  Gr^pe  et  de.  Syj^ift,  pqt  cqutyipp.çlû  re- 
cueillir les  éponges  au  fond  de  la  mer,  malgré  les  accidents  fréquents 
qui  en  sont  la  conséquence  ;  i)i  est  vrai  de;  dire  qi^e^e  métier  de^  an- 
ciens ploogeups  n'était  pas  exempt  d^  danger?  et  fini^Çiiiit.  toujours  par 
ruiner  leur  santé  ;  quoi  qu'i(  ep  soit^  le  scapban,dre  est  devenu  d*un 
usage  fréquent  sur  les  spaphes  qui  se  Ime^^i  à  cette  industrie  mari- 
time.  ,_    -     ■.  ,  ...,._        .     ,  ,      ;         ,        .,,,  -  .  ,  -î' 

Détails  4$ ^la  comtruction: et  4^  gréem^f.T  Çompaç .^QUfi,  Tavions 
^éj^  remarqué  sur  }?s  sacolévp^  les  bordi^gf>8  des  sçaphes  soiat  remjîx- 
quabJjEJmputbiço  joints  et  }^  co.i^^fUptiQn,^çst,  soignée  ;  l^jli^e  (i|i,jplat- 
b(^d  jC^  .^ol^d^  çt  pprle  ^es^l^^ttpftg.Ae^^o^rn^g^.^^^bafliw^ 

i^fV^H^^vM)^  pl»9,^ai>4^  f^qipliciW,: Je  iQâj^QSt 

.^4?^.  P^F^,î??^l^^^^?fMÇ?^  ^^.  p}}p^P^,^m}^l^H^.^  de  (îh^que  bord  ^,un 
ndlestQu  dç. grande  dimeifisipn  est  bpd^^^sçn, pied, contre  le  mit^^ljn 

[p^  aif-de8§^^^ 

3ert  e|i  memç^tQmps  de  dri^ille^  à  ^  g^rs^nd.^  Yoilp;  cet  espaiçs  est  soi^^f^u 

jégalem^nt,  çn^^on.  tiçrs,  epv^ron,! par  ufl|5|^ort^d^  balanciji^e^flûi.Xfgpt 

d^  ^  tête  ,d.u,  mit^  ,yiij3  i^a^^^Vp  à  do/iilîlp,  ..çl^  est  ^^ée  à  bobard 

^oup/,ie  capelalge^du  hai^^        l^  t^ôte  ^u  mât;  qt;  serf  a^.pjissj^g^  dç.Ja 

^d^|s§ç  efj'à  çsiu^  <j^^ba^^-l|as  d.Q.^,yQ^e,,Les,(lrOm,ea,  ç^néç^J^flfept 

jai^se?- J9jipde8  et  .çujqofiibrjint^ç,  ,^oi\i  i?upp,9iftées  A  l^airière^inai;^  ûp» 

^QÙrçbes.  pl^nt^e  le  ,plif,t;bpTd.ef,.s(ppt  ;susj)Çflâu,çQ  A  Ij^^W» 

(contre Je^,mff^,.p^r.  un  bo^(;^Jpna^t.dQ.,i^.  téie,^^.mà^^  A  ,l>rfièje, 

.^i^cjiaigji^e  poi^^,  «e^irp.qve  ,un^çbfiu^i;d  dfis^i,^é  ^y^'^poufe  de  gn^jJ^e 

jvoile^et  placé  |en,dedaps,.d^^la.li^ej  |l  rçndroj|t  ojCi.peye-ci  xe^mpnle 

près  de  Tétambot.  On  rabante  la  Toile  dès  qu'elle  est  hsilé^  ^a9f  JUn 

youyou  de  petite  taille  s'embarque,  à  )a  mer>  quelquefgis  dans  le 

grand  panneau. 

Les  scaphcs  tseruics  ott^àltfâ^  uti^^téëèàent  des'  plus  siïiipl^  'pour 
leur  hunier  et' 'i^efë^  lef  fûd'^d  KMe^Bëh^Ar^'^ull»  évil  éjdâfrè.^  N oée  en 
avons  vu  plusieurs  dti^^ëdl:d'llëf%àndéit3('^ifs^i'^)^6£fe!)t  ^^tktM  nom- 
breux équipage.     '^•'^"'^  »'"'  -'^i'  i^-^'  r/^Diojj  rf^.ii.c  ■>)*  ir.<j  ,./'.if<  /: 
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'ririr   1)  J '',••«»  î'i    n.~-i'i.'  -M)  <'>»•  ;.   <.   i.-Miir.  .    ^   -jt  .i--  -ii     .'•.  • 

...  '       i     '   .     .     .     .  •  !    j'   f  'I   î    '   <:        .;     • 

HENS^GNEMENTS   GOMPX.EMEN'i: AIRES  SUR   LA  PÊCHE  DES  ÉPONGES    ET 

'  ^'^COUPS    irtilL    i)*iiNSEMBLE    SUR    LES    BATEAUX    CABOTEURS    ET    PÉ- 

'  cÂEttkrf  Aï  LÀ  c&tk  i)E  Tunisie:        -  ■  i; 

Nous  avoùs  décrit,  en  parlant  des  loudes,  des  scTiifazzos,  des*  laou- 
teUo^l  des  batclietas,  des  canbtlos,^es  sacoiévas  et  des  scaphes,  les 
bateaux,  les  procédés  et  les  engins  de  la  péche  des  éponges,;  les  con- 
sidérations générales  suivantes  compléteront  ce  qui'  est  relatif  à  cette 
intéressante  question  :  le  monopole  de  cette  pécbe  est  mis  aux  en- 
chères chaque  année  à  Tunis  :  en  1882,  les  acquéreurs  ont  été  MM.  Ja- 
nfno  Mattel  et  Pic,  de  Sfax,  pour  la  maison  Colombel  frères  et  De- 
vianes,  d^e  Paris,  moyennant  250,000  piastres  tunisiennes  payables  au 
béy;  en  outre  du  ptix  dé  6e  fermage,  îi  fiàùt  compter  l' p.  fOO  ilé'frâis' 
(ib'crieur  public  et  d'afficKage  ei:'i5,0()Ô  à  40,pOÔ  j[iiaslres 'àe  gardien- 
ï^^e^étde  fraîâ  ilivers,' ce' qm  représenté,  éh  nomire' ^  ilô- 

liour^é  total' de '3'lïÔ,olo6^pkslfeÊf,  sW' environ  fô&^éobht  Le  pmi- 
lege  ainsi  acheté  consiste  en  ce  que  tous  les  peéheurs  d  epon^s  doi- 
vent  "Un  quart  de  leur  pèche  au  fermier  de  la  concession;  les  trois 
ainttefe'quarts  restent  leur  propriété  et  ils  peuveilt  lès  emporter  aàns 
leur  pays  pu  les  vendre  sur  leâ"  divers  inarchés  de  Zarzis,  Hqumt- 
^Souk^'lSlàir,  etc.,' où  MrMltéï'eiJPîè  en  acfiitènf  encore  une  granie 
Çtîantité.''  fout'le  liiondé  a  le  drôïlî'  de'plôçlier  les'éponges,  î  co'n- 
dïCioif  oe  prendre  a  Snix,'  pour  chaque  Tjarque  envoyée  à  la  pèche,  un 
^'^pîôy^'de  la  commissibn  finàricièi'e  ;'  ihalïietireùsement,' des  contrè- 
iiandiérs  'en  grand  nombre  essaient  de  âe  soustraire  à  ce  devoir  et  se 
dérobent  au  paiement  du  quart  de  leur  pèche  ;  des  moyens  coercilifs 
seraiôdt  seuls  efnèaces  pour  empocher  les  contraventions,  mais  les 
'feprëseÂlauls  de  M^*  Mattêll  èt'W  tfen  oiilàuçuti^à  leur  disposition 
^âfif^ïes  fiédx'àepècbe,  ce'qaï  leur  fait  perdre 'iinè  bonne  partie' de 
•feiiîi'ibéii^fîder^  •  '"'""  '"^  '"'  •'  '^'  '••'  '  ."    '""-'■•'■'  '^  '-'\ 

Il  y  a  deux  sortes  de  pèche  :  , 

:  9  ^(f^rjl^a^lh  P«x  îftftjtQU^  iPOilâs  par,^s4ndigèpQa,;f .,,; .  -  nnoi. 

-xîîoA  SiteW«fc,  »0«^AWei|.m9al^par,iieftiad|gèa^B4!-  1  ;  ^'  -  '^■m; 
A  Sfax»  par  50  loudes  montés  par  des  indigènes  ;  . .  j/cr^m .,  rrr'.  1 1 
A  Houmt^lgouk  (Djerbah),  par  25  canolti  de  construction  européenne, 
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appelés  cbekifs  ou  skifs  par  les  indigènes  et  montés  par  eux  ou  quel- 
quefois par  des  Maltais  ; 

A  Âgun  (Djerbah),  par  15  canotti  ou  skifs  montés  par  des  indigènes  ; 

A  Aghir  et  aux  deux  petits  points  Ouled-el-Kassom  et  EI*Kantara 
(Djcrbah),  par  10  canotli  ou  skifs  montés  par  des  ind^ènes  ; 

A  Zarzis,  par. 185  canotti  ou  skifs  montés  par  des  iadigènes; 

A  Bibène,  par  22  canotti  ou  skifs  montés  par  des  indigènes. 
On  voit  que  la  pécbe  des  pLaloaux^qui  entourent  les  lies  Kerkcnah 
est  faite  presque  exclusivement  par  dès  loudes,  tandis  que  celle  de 
la  côte  su^Ufist  faite  par  des  canotti  éM  skif».  Le^  nombre  total  des 
barques  employées  par  la  pèche  indigène^  en  1882,  est  donc  de  plus 
de  -600. 

^^H-  felik  européenne,  qui  est  éventuelle  et  dont  l'importance  va- 
rie d'une  année  à  rentre  ;  en  1882,  qu'on  peut  considérer  comme  une 
annép  moyennef  Ta  pèche' européenne  a  été  faite  par  les  Siciliens,  au 
moyen  de  200  barchetas  ou  loudsos,  dont  30  qui  restent  entre  deux 
saisons  de  pèche  et  20  qui  sont  louées  par  des  Maltais. 

25  à  30  schifazzos  et  laoutellos  ont  amené  les  autres  et  les  pêcheurs 
de  Sicile.  Les  Grecs  sont  venus  aussi  avec  15  à  18  sacolévas,  15  sca- 
phcs  et  5  à  6  goélettes  et  bricks  ;  les  uns  pèchent  au  scaphandre,  les 
autres  à  la  gannegàva,  avec  les  bateaux  eux-mêmes;  d*autres  eaOn, 
au  kamaki  ou  trident,  avec  de  petites  barques  dont  on  peut  évaluer 
le  nombre  à  80.  Enfîn,  depuis  deux  ans,  les  Maltais  de  Sfax  se  mettent 
à  pécher  aussi  à  la  gannegàva  et  Ton  peut  comptef  qu  ils  arment  pour 
celle  pèche  6  bateaux.  H  va,  en  tout,  environ  35  à  40  gannegàvas 
chaque  année,  qui  draguent  les  éponges  dans  le  golfe  de  Gabès  jusqu*à 
la  frontière  de  Tripoli,  et  le  nombre  total  des  barques  européennes 
employées  pour  la  pèche,  en  1882,  a  été  d'environ  350. 

En  résumé,  Tindustrle  maritime  de  la  pèche  des  éponges  occupe, 
chaque  année,  sur  la  côte  de  Tunisie,  au  moins  un  millier  d'indigènes 
et  à  peu  près  autant  d'Européens,  qui  Iravaillent,  la  plupart,  pour  le 
compte  de  la  maison^f^nçaisoi  Colomba  frères  et  Devismes. 

Le  tableau  suivant  donîfifram  d^ittisirement  très  approché  des  ba- 
teaux de  toute  sorte  et  de  toidlîusage  appatrteAaot  aux  différents  points 
de  la  côte  de  TÙJiiisie.  ,.'  r 

Nous  croyoÂs^ouYolr  dotmer1i6s  chiffres  eomme  un  minimum,  car 
nous  n'avons  jpad^  mefl^ioDoé  fin  oertain  ^^fl^Sre  4e  petits  ports,  tels 
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,9»ft*l^,  ?|S|8îS^lafeiQflffflnïjiSifrb»'flfi#^  Points  d'embargacment 
j4;filfa5lSi}%S«ftS3Jto^L^?fM)5*Jfi^  encore  qMelquea  banRie$. 
tnofi«TOifl9ffP,ï<^Xi4?  cp|yp|/^flftjl,4'^e^le  sur  les  bateaux  pécheurs 
4Ç^MPfm^f/^^^%i\hMM^'^i9^^  aux  loudes  et  canolti  indi- 
•«ft§ffli  9fia^îl9^.»M>ltJfeï,>if8  fbftî*3«?^;lBfiai^  et  grecs  qui  TienneoT, 
-1*^ffll?  Wfi6ftolPqpr,^}fc.,BéG^\eo4flpiijé^BOT«e8  et  dont  nous  venon»  de 
.IWter(;îfW?fr.l?fti^(PMfti»ê»lMi»9iïÎP«^  alimeoteal  quoUdieww- 
.PiWifedft)  B«i?»»ii^8x(»ftr^Wsj,^i}fe  S^ulette  fit.de  Tuuis,  et  deux 

-  Wto?§7^ïitlWJteP  mifi^Vii^j'fiW^f/9ti  ensuite,  les  300  coraliaes  et 
nk^mmiff^)1^9^^^'A^  i#cftiUôo(f  «««©ôcbent  le  coraU  ou  le  poisèc^ 
-if^^nftfrtil^tib^Uft^jWPîiÇ^rjte  8dtoiqpr4  de  Tunisie;  enfla,  une  cen- 
taine de,|iaiçq^fljWiJi^skfabfWQtqJéf»If  hacune  par  6  à  8  hommqe  et 
qui  viennent  d  chaque  W^9^  nouvelJi^  d'avril  à  juin,  pour  se  livrer 
à  la  P^çbg.deJU  sardine  (allache  des  Arabes)  ;  le))roduit  de  leur  pèche 


est  exporté  en  Orient  par  des  maisons  autrichiennes  qui  ont  expédié 
du  port  de  Méhédiah,  en  1882,  7,000  barils  de  sardines. 

Pour  ce  qui  est  du  cabotage,  il  nous  serait  difficile  de  citer  le  nombre 
des  barques  étrangères  employées  pour  le  commerce  d'importation  et 
d'exportation  ;  nous  avons  dessiné  et  décrit  celles  que  nous  avons  mes 
et  dont  la  variété  est  assez  grande  ;  nous  avons  également  laissé  de 
cdté  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  navigation  à  vapeur,  pour  laquelle  il 
serait  facile  de  se  procurer  les  renseignements  dans  les  seuls  ports  où 
relâchent  ces  navires  ;  ces  ports  sont  au  nombre  de  sept  :  fiizerle 
la  Goulelte,  Souse,  Monastir,  Méhédiah,  Sfax  et  Houmt-Souk  ;  cepen- 
dant, nous  en  donnerons  une  idée  par  le  dénombrement  des  bâtiments 
qui  ont  fréquenté  la  rade  de  Méhédiah  pendant  Tannée  1881  :  91  va- 
peurs fhinçais,  presque  tous  postaux  ;  163  bâtiments  italiens,  dont  99 
â  vapeur  ;  7  trois-mftts  anglais  à  voiles,  8  bricks  autrichiens,  1  brick 
turc,  2  bricks  grecs,  53  bricks  ou  goélettes  tunisiens.  Il  ne  serait  pas 
nécessaire  de  se  transporter  sur  les  lieux  et  quelques  demandes  par 
lettres  aux  agences  sanitaires  des  différents  ports  permettraient  de 
réunir,  en  un  tableau  général,  ces  renseignements  qui  sont  en  dehors 
du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  :  nous  avons  voulu  seulement 
étudier  les  barques  qui  présentent  de  Toriginalité  et  ne  se  rencontrent 
pas  partout,  comme  les  trois-mâts,  les  bricks  et  les  vapeurs  du  com- 
merce européen. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cette  étude  sans  adresser  l'expression 
de  nos  remerciements  et  de  notre  bon  souvenir  à  tous  ceux  qui  nous 
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ont  aidé  à  connattre  la  inâhi%'ilé!Wté«AH(^'l€!é"^^  i)É<«é9<ferf(«b, 
pvUcaliëremeot  MM.  LacaB;mm>ài}S^^meà^,^A^tk\iif^ê^(kt 
i  la  Goolette;  Mattel,  and^'^^(ii>ilsAlil<l«IW^Pka^<,'IiHefli(SRéâent 
agent  de  la  Compagnie  gén2»i»^liyh8lkWâli(tuë"i<Sl£c'jbF«S(ïëiAt'^- 
aior,  Bégodant  à  HoQiDt-8dlik^"e»ëlfh,^%etrt'>éW6tilaft^'^  el98â»e 
iHébédiah;  Irrison,  agent 'edâ«u»lk"élél''Pralikd%)<1IoAà§t9i'; '0W^(»- 
sano,  agent  cbnsolaira  du  FriÉaM!ié:4<fifliifidlë«fiSM{t)^i-iiiei«Aù6i«^M, 
capitaine  de  port  à  Biaerte,  «if  itiir«lbir-lëâiaefax^^il6tël»>«tf  c«Ue)<«Wè, 
Dofflenico  Tortorici  et  Baptietè'<7»^të,'=4}^<li«Ki  ^^ll«tt«T@îfl>««- 
eompagné  dane  nos  excttniAn^fiottlil'iÉ^  «ër¥Ii<ilil^dt««p«Ui<^n,^s 
ponroBs  dire  que,  aana  enl'i^Pi^àa  èèti«{é{ias^^fK<d«<rèwA0«è8 
notes  qui,  bienidt,  ne  8eron<^M'^(Ptili^|«P'(l^»cR«0I0giè.»i)  snicl 

La  GoBlette  de  Tunis,'  i^Vc^iSMim/'^'P'''^'  '  ^"'""'"  '"P 

(ffilA  àt)h  ÎJllOfilllî)  'HlïblBfi  ^p^^^^  fil  ^ 

Lieutenant  oTe  vaisseau. 
^  .n!:.:..^  . .  -  <ifld  OOOfT  ,S881  n9  ,ÛBÏbbi\M  sb  Jioq  ob 

flrnoc  '•  r  »i:j  '»!'  '  Wo.ft.    n.iea  euon  \i  ,9^oJO(1cd  «b  Jaa  iup  90100^ 
•  noiîJjnciinu  »<  «o^aifi'-  •  ^I  looq  899Yoiqni9  89i63nfiiJà  89i/piBd  3db 
'..UT  >  M /r.  ^jro/i  '•■.!,      :  » .  :»  loàb  J9  ànf889b  ano/o  aiioa  ;  aoiiBhoqxQb 
li  'j-'fii-  :•  KiV'....^)  >A  .  /'    puoa  ;9bn£is  s988B  Je9  àJèhBV  jbI  Jflob  î9 

•ii'Mipj.j  ..I  I  •     1)  '  ...  -.  i.dïtB'gïi&a  fil  é  VilBlsi  J89  jup  90  iaol  'èJÔ9 

i  ?Jl.i<j      «.fM^  î  il   'UîA)  -UJ  'fn9flSf  198097  89l  191U00iq  98  9b  9liOBl  JiB198 
•lT»^lu  •   lfj*>    jn     >    iril-  u    U6   Jfl08  8Jl0q    890    j  B9irfBa   890   Ja9doâl9i 

QHqsD  ,  >ii)'  "'•inii'oh  :;)  ,  :.^,  fiJBibàrfèM  ,ilJ8BaoM  r98U08  ,9JJ9luoO  bI 
'-)n-(iiiiî:d  <  ,1    iî'3ina.ijii(ii'*  '.  9f  isq  obbi  enu  8noi9aiiob  fl9  eoon  ,JflBb 

B7  1'^  U>;î  ..'jjfiii:  )  Kîi.Mf  q  ifBibèdèM  9b  9bBi  b(  èifloapèil  Jffo  iup 
''•.'  JooL  .BO'HliîJi  fîinjiKiJj.H  .:0l  ;xa£Jaoq  eooJ  9op89ïq  (8i6^nBil  8709q 
,.M  !  '    -r  .  t    'M     >.  r...<i  ^  ^asIioT  é  eifil^QB  aJâm-aioi)  V  ;i09qBv  é 

.    •      Uelôos  ^0  8Jtoiid  £6  ,809t^  8JÏohd  S  ,oiu) 

a9i[  80l  lU^  lOJlOqgfTBTJ  98  9b  9iica890àD 
M'Jii  'jhib    89b    89li6JmB8    ^ÙOm^B    XUB    89l))9l 

"     ■    il        .  i  f98n9i  890  flBiènèg  iiBoIdfiJ  au  no  jîntièi 

•t^.-'  ■  i  1       -  :  èOBTl  89010108  8000  8000  90p  9lb60  Ub 

r.  •■      '  }    .  :.  1  o'I  ob  JooJoeaôiq  iop  89opifid  89f  i9lboiè 

-^    ).  -'  ■"     "  '      '•    89l  ,8Jièoi-8ioi)  8ol  ooimoo  fioohBq  8Bq 

.ooèqoioo  901910 

'     '.  ïJè  9JJ90  19010119]  8Bq  8O0lU0V  90  BUOYi 

-i     '  '  •    .  13  Dod  oiJoo  9b  Je  aJoooioroiOflioi  soo  9b 
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'li'A  w.>;.'}.ibri'^'ij..i!!.')iui -^ro-'j'.'.!'.  vU"» ■ 

lO''.J''"Ma  •>!•  -MiO^cj /"'ri  ?iJl(j    t?:')  0    lî'jip  . 

THÈME  DES  TRAJECTOIRES 

liO!  •    î'  î.'    Ij,    UJi.!        '1    Uî');,:'-    I     ■jl'pJîl'.'.TQ' 
'■/JI07*  '/c  'jii*j'jl[,' O'Jb  }'."'•:  .'.'■  {jilin.'.J'.i; 'ih:i 

jlîl:  "^   j'f  .  olOff  îiroq  iJliiioN  'M  fl  lup  OrJ/> 

1'  nl-Aïl    J  ••»   i.   ,1'M-j  mI    clHit)  .'/:,'Jli  înll'L^^nj  -ji 

'''('■'A.    llii'Jit'-o    OMjJ     !0    H'.  l'    lib   Jl.fi  JilJM 

iiî  t;  ijlin').\  •»'•  •>■.,■  i''iM    »':'!î.r    U.!   t[  ol      îjjÎ  • 

..i»;j|tift)rWf.;iléeya«H6/^3»ftPPB»Pt  de  iajterre.est  vraiment 

WfF^Qiîftefiri^lïÇSK^]  i^^iîiptB^jffiSW»»^^  dûût  dlp  est  aoîm^  et 
WiiIIIWfe  «lfete^hi«j4^TWfi?4tfi^  lipouvemept^de  rotottoa 

journalièM:;^  |?Ji^pf)P^?j^iS£flu§o^h^^        au  coai»  dlune  notice, 

mii^i^^m8V4m(^^  pour  i?8i,  ai>n 

De  plus,  no^j^i^içi^ni^pjy^j^^l^g  ^  tel. que  notre  déplstc^mcut 

9j^m\fi}ieimm{hi^  ^SmiSS^\i^imWl(^^^^  }^'  o})serv0op^  ordi- 
naires :  on  peut  donc  cojM(4^{gi;'{%|^ri$|j^iniixe  immpbile^^  )^TOâto 

o«\^ifiAomm  Mgî^%^\tm^(m  ^Jçlted»})*?  i^ur  sidérai     . , . . 
Je  n'emploierai,  dans  cette  étude,  que  le  temps  sidéral  :  c'est  le,  sept 

tandis  que  le  déplacement  apparent  du  soleil,  yrai  ou  moyen,  nous 
omi^%  jHffifflçg  §fflrfi?ftS<»?.  B«uîbFA5ftl9*tîon  du  temps  solaire,  com- 
paré au  temps  sidéral. 

i;  lk9di^l)o^&i%pB(i)  (H^  9i^L9i>P1iïé(3pr  Texactitude  de  la  rotation 
d»W^f'J^aiWv^(^iff,r)h^W9vrf»n^' j^^^  robserration  de  la  haii- 

teur  des  étoiles  ;  j'ai  pensé  que  la  précision,  déjà  grande,  decesobser- 
veJMWft^Qftîi^  é^e  fnçimA  ^mfif  Vk  oî^ffenrant  deux  étoilea  &  la  fois, 
nrtwj(tejmfl^F§i»^Pfe4)(WrSPtft6CWifl"toR)!^  mouvement»  de  sens  con- 
traire vont  jusqu'à  doubler,  d9fliifi^i|t^^  cas,  la  cause  de  la  préciaiop 

des  résultats.      -     —   -    _  -. 

'  dette  lâée^^'àvMt  'édnÂuiK'  â' MT)d'</hïiër  la  mesure  des  angles  et  i 


ysubstiluer  celle  du  temps 'l'cên^  ommoîîtra' déjà  ëlë 'indiquée  par 
Ganss,  mais  seulement  pour  robseryatioa  de  mômes  hauteurs  non  si- 
multaoées  d'étoiles,  hauteurs  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  mesurer  : 
ces  obseryations  d'étoiles  isolées  étaient  donc  successives,  tandis  que 
celles  que  ie  prQpose  sont  'sifldllW^l^  iM  j^ff  4*V4'f4^^^  '  j^ 
mesure  également  les  intervalles  de  iemps  qui  séparent  ibs  phéno- 
mènes, c'est-4-dire  l'observation  d'un  couple  d'étoiles. 

11  y  a  là  une  différence  géométrique  à  signaler  :  dire  qu'une  étoile 
répond  à  une  distance  zénithale  déterminée,  c'est  dire  qu'elle  se  trouve 
snr  un  petit  cercle  de  la  sphère  qui  a  le  zénith  pour  pôle  :  ce  zénith, 
du  Ijeu  d'observation,  a  pour  coordonnées  dans  le  ciel,  à  cet  instant, 
ane  déclinaison  égale  à  la  latitude  du  lieu  et  une  ascension  droite 
égale  à  l'heure  sidérale  actuelle  :  le  petit  cercle  entoure  ce  zénith  à  la 
distance  marquée  par  cette  distance  zénithale. 

iréeiproqttemeat,  !e  2énilH<ftiinféfidg<KtfHé^Ubl^bè^t«k)«^^^^ 
ttent  qudque  part;  «ur -nn  ^XPm^^^¥^  l^«nl^po%li90fei^(^lttll 
ebtoctre  ceUe  ëtbite/^'vhae-diiM^ââii^iÇ^'pr^dtstàlH^  ^mxtxm 
précitée  j'te'^t  un  lieu  géomâri^u8F^«i»^st!Wq^  dëfclët^iUnii/oi 
'  Tandis  que  lesaiéttx  gôomèt»»^èë^a»tt?i^^^6m^1^^ 
dès  grands  •  cercle^,  tlônt  la^f  (^ilSh  %6t^)l^félU^éMq»éfîifiëîèP«3M 
les  arcs  sont  soumis  au  calcifl^âftA^Afl^ye^^jS?^  àf-^I^fefiii^^ 
jéëtBlres  de  vision  simultanée  è^Vikf^tiéWmfè^mo^^  .^uïq  y« 
.  fl^ést  cette  généhitîôatîôa  et^WftîPè'«ttftirato6nî       ^ràJ«JfM*ed^fn»? 
«teqél  constituent' la  ttï^thS(ïèi^ePi'8âïèfe?#.03  ^aob  Umi  ao  :  Bs-riBu 

Les  deux  phénomène»  auicflifeldJ^^' â(ë>iéWJ'^i(liefië  <«efilPteai^)f-' 
Ytmts'f  '-■''  ■    "•  'i     •     ^  ^J^P  rObiili)  0JJ9J  aniib  ,iii'iî>xolqai'j  «  of. 

1"»  t)eù!x  «t^led  fr  ta  méi!neM«ifédl^4)c8§Bé^  êë<\^è^^m\^  ûlém» 
instant*  ■    ^^^  Jna'ijGqqc  Jn^Maoofifqyb  el  oup  bïbnni 

2'  Deux  étoiles  ayant  metàë^éisStiima  ié^iimm  d^Bmib,  4é>360^ 
au  même  .moment.  .'mabic  -jffiit  uc  ùijui 

l'ai  considéré  les  azimuts -^mAë  Mùrt«tif  d%)0»<lin?860'>&tfi«|*/  à 
rOaest,  au  Nord,  etc.,  dans  lé'Mtié''dtl'^iâ(Aiv«'Èf^^dds>M^ni3^tf1fdè 
montre  :  ^n-.iy*u\  iyi  jU]i  .)r.ihn[  u.  i .  ''.9Iik)J'i  ^-jb  hio- 

i*  Lorsque  deux  étoiles  orM;>  étf  mm  mmà,^*\M^  àiêmif><b&MA»y 
rare  de  grand  cercle,  perpen(BètfràiT«^^«ÎHetf>(rtflWé^t^ 
passe  pa*  le  zénith  du  lieu  (TMé^^m^iM^  /foi'iuuf)  à  i/paut  Jcrov  âiirni 

■ ,>Ji\lît}fM  ?/)!' 


.aâf^îLesBi|oe^élwi)âÀ)y9ft  QOtqOiiiiQi^meifaiouii,  on  des  azimute  diflé- 
iHHBiliikblâfifl^otlaieobilm^iM^sfifre^  par  le  aémtb 

éoflieaodlblffifoiiajionè  rn^aH  l  oup  bncig  ^ 
9fBr(/3kBjdali»'gmi49i(^cl§|^  4m(i JMéfPS  de  parler  âoat  absolaiaeot 

défidisu^e  poçt^^(#:)VlfiOP.«ei9MS$ii§4  pgfBP^^l^ii^e  ^i^  milieu  d'iuie 
corde  donaée  de  position  ;  le  second  passe  par  trois  points,  dont  un 
est  le  centre  de  la  sphère  et  lé9  deur^â,\itres  les  deux  étoiles  observées. 

C'est  rintersection  de,ie€^  plans  avec  la  voûte  céleste  que  j'appelle 
trajectoire  de  vision  simultanée  :  1^  de  même  hauteur;  2**  de  même 
verticalité. 

11  est  clair  q^é  ces  trijecloires  sont  le  lieu  géométrique  des  zéniths 
de  tous  les  po/nts  de  la,  terre  d*où  Ton  voit  le  phénomène  au  même 
moment  jj>hysique,  pourvu  que  lesr.sastres  soient  sur  rhorizon,  c'est-à- 
dire  que  lé  ptijus  ébtgné^sûi^  à'feioafis  de  90^  de^listan^e  izéûithale. 

Une  trajectbire  coupe  dSnç  Técinateur  en  deux  poiots  fixes,  situés 
à  12  heures  iSin  d^l'^autFe^'^p^squW^dei&  grands  cercles  se  coupent 
en  parlies  égales;  et  elle  fait  aVec  Téquateur  un  angle  absolument 
déterminé  par  les  coordonnées  Ms  étoiles  employées.  J'appelle  ces 
points  d'intersection  les  nœuds  de-itf  trajectoire,  et  je  n'emploie  géné- 
ralement que  le  plus  voisin;  quant  à  l'angle  avec  Téquateur,  je  le 
^sipi^'^ilé]^  ^B^Jë^ïë'^cdl^fl»^  «iopôrjicdnHn'é'fèvMé  a^ee^-la  putte 
«%'^s^9le-l^atÉii^/^i(èife3W»i'^lc6a»^ 

w  QHHm^.^^jms^^ii^m»  ^ipmm^%(mêtAioà  '  a^  â^'^^uâb^  i<féfte', 

L'ascension  ftiWte^ie§  IHlèlftiy^^bflflèloévidentfflënt^  yhetâtéiitMéi«le 
du  pbéAAOï^sUhd^ur  les  habitants  de  Féquateur  ;  on  voit  aussi  que, 
jp^yr.  une  (ilitude^guekonque,  Theure  du  phénomène  ne  sera  pas  la 
/p|in^  maisv  Qu'elle  esf  constante  pour  un  parallèle  donne. 

/  3?  f ?5?'  efî^fP?  î?'Çy^  W  **  niéme^ij  faudrait  que  la  trajecloire  fût 

yUflj  méridien,  ciVconstanc?  qui  ne' se  rencontrera  jamais,  car,  pour  les 
trajectoires  de  même  Bauteur,  il  Taudrait  que  les  deux  étoiles  eussent 

^0iof§klëi!l^ll«dhi«l)Mèl«ataliû«^  trajectoire  fût  perpen- 

diculaire àl'â|ifofeur)0él(lspitoF=4è$Hraj«etoires  de  mêmB  vertiealà&é, 

^l^aUtfMSt^iéfr^iMsmftbaliiifldto  ascensiota  âroite^  don- 

fmg^H)^Ai^'«llJR^»i^aii'£|M«(i4ft9Mjeoton<é:faU 

"flè  ^^Sn^  di^§.88Bq  ub  ènoiJuviogdo  ^lusI        >  ,       .,  -         -» 

-"d'6d^p§é(^^(|ilti'^Ud)a#<t;^^(Wi  te«li$ir6)lfiii9pbère  boréal  r«i  cet  <iiiv»e 
^ëst^^oj^^df  ^^^  .f^'^j^ë^dlta^,  lAbttiidlfons  que  ta  tr^'ectolDe^ôowt 


à  roaest  k  partir  de  soû  Ti(xi<id(pi$9n90p^flf  û^<PimxwàèR'mmaântùBj 
éHe  rencontre  obliquement  de^'ifi^laiiasiiftflT^iUijdegfitleu^tdébrèÉBHi 
siDtes  ;  si  cet  angle  est  plus  grand  que  Tangle  dfOi^BiiMiBfditoiisitjiiè 
la  tfàjectoire  court  àrEal;  ÂfèY^/li^é#éëiP1^iié««9%tiai^fltéE^iélle 
cotrpe  les  méridfens  à  des  heQ^eâ  (h<§is»MI^/lOtl(  voil^OtS^^O'^u^ilH'ès^ 

M9VJ3    >f/fckp>><<Mb  nnijO'i^T)1nri    JR'/I) 

jJiln-jiJT»'/ 
/  no'l  iio'b  OTi'jt  iSi  of)  ^Jfuoq  ?>9l  s-ijoi  -il 

T  /_  \ï«  I 


>; 


"*«« 


Al 


.foqoo»  •)--  '•m\i^'  fifrtA/Asb^Ajpeji^^^luB^f^b  iii/f  ^^w^d  SI  i; 
UîonTr»!09(n;  '•!  ^m.  .im  i;.  w.upè'l  OîKfi  Jifiî  olls  J9  ;89iiJ^9  aoihsq  no 
^vo  'Ji'(|o.«îl  .'-'V.  ,hio  'MlioJè  rai  89ànnobiooa  89l  isq  ànimiglôb 
••jûâp 'îio!qni'>î!  Ml  .•  rj  atBiîWk^  gbnaon  89l  noiJO'jaidJarb  eJnioq 
'*i  oi  ,iujiiîiiij*>  1  ■.'.•-.,  :•  yr^'l  i&  JflBop  jnieiov  eulq  ^I  oup  iaoai'jïsn 

♦m  4«hi'heureiiW<«faH).(l#7llft9fJ,l  l'iim^ééàS^^!k^l^[^ef?'^%^m 

oaa,  en  appelant. ^#11  te^iefQPSJM^^i#^ai»i8«n  ftij^9tffl»P9»#^ 

/♦np  isîiuj?  lit'/  no  : ':îi  iJ..Joè'l  9b  aJacJidcfl  bsI  itJC^,«A^Q^^Jq  ob 

ig  /^  =  sm  (b^  —  Si,)  Ig  (180*^;^  AT   .     fe  r=  -^  sin  V9;-- J^) tg  A 

Ig/*  =  sin  (9,4  —  a^)  Ig  (18ÏÏ*  7-  Vr        .   '§  *  =ï  »*°  I*,  -7  <i)  tg  à 
'^    . .       ^*  JiBibafiT  Ji  fiu93ucn  îiiiiôm  9D  5»i)iio)99iriiî 

{jimc,  éA  convenant  de  pi|eii*i)i(COMMJftM>(imrie%jl^MflMH^ 
Wes^  lavfonmute  gônémke  i5i(Bi)tg»il=^ate]pipd[0f  Ttr9»i^|g»*.fi  maUnib 

•  il  i-éBntfe  d6itQnt4:eoi.que,MiM»xffimMfedffi]%Rt»j^ 
wnibiîtraiioaeîde  riaate*^  ioo(Mcnpi}9Ho«i'}èfi<)'éiM^l91»'iflàiè*^«WMnr, 
an  certain  temps  entre  les  denx  obserraliong  du  pass^g^S)  411^^18^  4n~ 
4«raillaidiimniieFa.iuA(|a:it  (totmii^Mi  i^^ 
OMHreot,  ei-qoe,  pour  des  iititsuto  .p(M>^^|l<^,  ^f^  Vfl^oi^efeae 


7?  RBVmCBABIZBIB  «Ti  COLONIALE. 

];j|^q^Uu/s«Q(»6u.(CM4^iiQyopde^  arrîTe  le  premier  et  le  prc- 

Donc,  rintenralle  écoulé  entre  les  deux  observatioos  est  une  fooc- 
tion  de  la  latitude,  puisqu'il  varie  âVec  elle  ;  nous  y  reviendrons,  mais 
je  tiens  à  n'indiquer  les  formules  rigoureuses  qu'après  avoir  exposé 
complètement  la  méthode  .proposée.    -*  ^ 

Rien  n'est  plus  siâiple  que  de  prévoir  graphiquement,  avec  un  globe 
céleste  ou  avec  une  carte,;j^8  ii:ajeotoires  que  Ton  peut  observer  dans 
une  nuit  donnée'^  avec  unei  connaissance,  même  très  imparfaite,  de  la 
longitude  du  lijèu  *,  6n  prend,  dans  la  Connais^nct  des  temps  ou  dans 
ïAnnitaire'^dulBufeaudei_hHgitud&£^She^^^  sidérale  à  minuit  du 
lieu  et  l'on  a,  s^us  l'es  yeu£,  la  configuration  des  constellations  visibles 
pendant  la  nuit  donïiée  ;  (Mi' choisira  les  étoiles  les  plus  remarquables. 
Je  suppose,  maintenant,  que  nous.>ay^s,  sous  les  yeux,  une  carte  ou 
développement  de  la  zone  équatoriale,  tel  que  celui  de  M.  Dieu,  sys- 
^^*W  i*<»«^r tes4pç«é»#ft  (teJliittiaçpiei  ceux  en  ascendon  dwUe 
s?^$iéK¥ftv  ibiW^êi  W€|if*gtel  WHtooifcau  cratyion  Ht'Kgiie  qui  ûrit 
^Wk^l^hS^^imfmm  «watett^fem  P^s  m  noEWl'de  te  trt- 
i^Witi  dft^iftft»^  M^i^^é.«>iifc»aiiaaii»,  en  ŒtmmètM  h  fi^nee 
fl^'j§éR^(ft9fc<teWfa  ét^tfift'eté  qnîi(t8Biiteu  de  la  ligne  de  Joinslioii, 
<ï^-.él^^d«WftTBftW«»^l%W^    l&étuttnwjeUe  ira  couper  TéquaieiBr 

i1ei#%8t»«olAj?IWift)(te*rf<»?»teft ^iiwtte  isotartian- àppritAéé^et 
l'on  reconnaîtra  qu'elles^ D^dilSimff  éfiKioriitules  rigosreafteaBtqS'eii^ 

Je  défi^ jYi]imfp^  qmii^9)»Mtflii9((9ti)a0trMQmie  'pratùfnepMsetti, 
co|gigfe9i§MjS;kp,^[ftt>!^|}9M3t^Q9ïlMibifi8,  qui  lehr  en  feront  saKfr 

Isi-^^ltéWft  xî!  7fir|  .9'jni)5^ol)  ,9'jlioJù  fnéilq?'  ». 

h^  it^€)f  f Qçimi^ldl  fwmfe'Pftrjilesriéeox  trsjectoires  d'un  couple 
d'éM^ypSj^h<ri#  •"(,  <ï{lig/j^n^i}\i(ivaimxt)'G&i  le  triangle  fondamental 
de$iri(t^^)rtiti6^lo«qf^j^<(U»fi9*^  ^  deux  étoilee,  lliypo- 
ténp^j(^tijiièi^o)i^sLM^i}r4i39'eltjia'GdiâtËhce  des  nœud»  Tii  et  T,  on 
riùtervalle  d^deHI9lkiéey>léénâQlf^iWiBetvatiOQ  du  phénomène  des 
m4lM§J':^§f]|Vc^^%llt)}^(m  4^  ioUlnieài  touteurs,  qowd  les  éMOes 
8Q]:k(<i^^z^fi|(^Qigi|i^  po^quiuUflileuK^MnofflèDes  soient  tisiMa 
H  Ml  i'  irjoaqmoi?  fl»  aa/fî  ,TitYi'nn  3fmq  n  : — 
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àrôquateor.  Les  deux  angles  AiiEantf^tékrisliqoei^âe0lM3eet(ilii^''M  leinf 
sopplément,  d'après  la  convention  précitée,  forment  les'angleB  algtid  r' 

/D'il»  <'j\  :nM'»    .i'M.   j  ..!.•  ''i  j':    '    '''«•'• 

.  ,  .'■!'!    1    ••,     i      "     '{ 


...  loJ  fOUnoliiUpo  i)Uu)i  i;i  yb  JirJurj(i!iol'>A  l 

lea,»0tita  iadioefl  h  eio  distiigiiéittiiUit^  s»igfé934bs''ïiyâW%k ^fè^d^' 
Bidémi  Ae  d^u»  Uaî^toiœd9>aiêiM  Uitoi^#^«ti  O^^f^  téWfSi9iJé^?^ 
enfin,  les  dtw  côtés  4e -raDit<^dtMMWttl  Wfl«N6t^eë%s^ï^é^^âê^* 

defarc^iiokiLtea  deaxétiUlas  A^dn»  ^r^fi^ij'  lîWt^a^iMââ^ïlèëciVP 
siaa.dd  «alOQler  rigoDreusepMSliil^  figffi^lWÎitfti^âlfHéiri^tiè^ 
triangle,  qui  peutiezistar  ûÉm  9iïk'jq/àMm^  ék^êtm-  UO^i^fék^' 
et  on  l^  point  z  peufi^  d'aillenisi)  o^fKW^itf^diim^iÂAci^^âë'^r^k 
paitow^d^  la  traî^ftoine  deiidéffiè  faeoimM&^^^^^l^  ^Dimmoooi  uo'i 

Il.ae  pourrait  égaleaieot  4i«» riMar«MiÉiJ«M^<^ 
mène  de  môme  ventioalitôi  «uqbalaâMi  Mi|iMK>isl?(èéWiâJ'ë»  ttiîr|(^t^ 
qacte)i^eidU  pafCiuie»dailastiia}s<M&ii4(^^mi  4«»«ffiiliré^T^l>  '^^ 

Vm  le  triangle  iondamei^i«»if^^cdaiilfl)àqj^ë^éK»^^ 
triangulation  sphérique  sur  la  sphère  étoilée,  destinée,  par  la  iftl^Sà^e^^ 
proposée,  à  fixer  rigoQrense]iibnt*)la-iippGÉlmMtti''PttM>l^  fèli^iPsb 
trooye  sur  l'un  des  grands  eerdeetanfttdjébio&eâdtUTé  ôa  ktai^'èi^lH^^  ^ 
qa'on  ne  fait  qu'une  seule  otetsqi«toa>4«^Wj«eto$f>éV^ddU^&e^»^^ 
liaalenr,  soit  de  même  ver liialit&ilC*ebtito^astt^^'}^oë#^iJ^ 
lement  pour  les  opérations  à  iaedie't  ^iMwè^>09  fUmêir^i^'  'jWuri'jUu  \ 

Foor  biea  fiûre  compcendjift  Kem^i  &A  tM!^iik^,^^'4tàWWmitt^^ 
maio^nant,  sans  figures  et  sawicaMutaf  (furoa  mgki^^V^iÊsn^^^^^''- 
toires  de  .mém^.y,erjUcalité»  on  pput  arriver,  avec  un  comptour  ^ 
condes  et  deux  fils  à  plomb,  à  déteittifteriapftBaaàaatiTjeipaP/t  ia^i^po^ 


TStv  RKtlflDQflDOBUEUUIB  CSO  CVCJONIALB. 

sMaaqgôègBEpMqadM'ihQ)|)e(îiil9iurf)lluBDui^  de  la  terre.  *0q  choiâtra 
dkitejigtettiàesadèndHiiKiQâtoiteB^  ynlipsii  dértantea  Fane  de  Fautre,  dsor 
eitià^  gf oiipep^SEB£(jaDipl9ffl[£ôtevéfoinlait)  pa?  une  déeliArâoa  mpé^ 
âe4féôàDlflriiÉtîiid«péq41eû^lfltitQap,iQgin^^  très  imparfaitement  conase; 
il  faut  que  les  angles  aigus  en  A  surpassent  la  valeur  approchée  de  te 
iaaêi]deiiJ9b7ii9riir&l(]iaiirq1i(M/CB»at)Bè6.')iQn  installera  tio  fil  à  plomb, 
dOBtrle^iintjd*alttat3lieyc}siÉBé'iâB9dé(9ai»feii,  floit  un  peu  élevé,  S  mètres 
éiixiiram*,  laq  timn^biUitakha:  )(éi  fH,HM^e)6Sfera  passer  dans  un  anneaa 
filaéc|i9lBBipaitiÈdao|)iB^tleiléei0i2  retomber  obliquement.  L'extrémité 
libre  sera  attachée  à  un  poids  mobile  quelconque,  reposant  sur  une 
tible  oisbsiHtusÉGVOlbaseÊ^ciplaBieetbr.eni^misse  le  déplacer  ft  peu  près 
demlQitfenieiilànnob  Hua  al  aniib  ,?àië^  lao 

)o  i,<)&9QliralféttimimBBfifiirâalitQde90[i'letitetnps  adorai^  on  ohoisûratine 
des  étoiles  du  premier  couple  et  onekIoliieUra  en*  obBecMkiim,  eniiâ 
DiaiQtqDaqt)ABn9le)(phimvertinfilfAdà[dftuK  fils;  (à  tmimfniieirttdaQiié, 
eei(»latt9vinni>)tariavililÉleitaD  fùsfi  ffhsBbbimmoifile;'  passârâ^  égalemèht 
}mi(JMd^M^n^^^  oJêEmuDMoDUieiift  .60 «la  flenmdeiâir  pl6sai?ei)  i 
9ilihBt)rpi^eradfa5ménie  $cq^i^8toteM|diJpl^^ 
MméntËè^iaurb-nbla  «fceattcoiiAieeooidoiaesage  ;  Ten'pvenifnbiaddifféH^ 
éetnaebdeiiiemps  te^dfimjftiobeeeeBitiejadAstom^qoDteiftifisaiitnen'iteiiipÉ 
^ddml^bEMpitleDfeui^  'cnruinglé,  slbiduié''  toôtr.^e' ifiTii ^fôu^  jcmiiiiie 
jè11ë)4éb»on(iferMi6^i-«k1^Ç[ipo)3D9COMhtlre'i^  éU'iieo  ef^le 

temps  sidéiSilusH  ob  J9  eiis^  9b  89ônfiJlDffli^  ^^  •  'Im^  ^^im  '*  ^ '^  9'iiij'î 
EiilStf  BoilEvdi4éniiia£ar9eDflDitoÊla84tx|içU9de4  ofi  siii'^^iieiiempeoX  la 
monti»nâtepf»daeni9itil8ifiMan(liJi9n»sIto  istir  >l1ûimoBi':  '^en 

iâioMrsIflnheiil^Ue^aftiËÉeoaqiiè^èitdllMèil^esft  ^iHoi dunë^  dMfi/les 
làiBdDéiHféliinm^iôaBJdifiB  ltae9HézÉmiirtv{ari0'(fin»(irite<;>i)n'^ai6ttiia 
Miyta^alé^Ato^tf^.ealttoâijpilè^BbnfiqcdqDbJ*^  el  on^nd  le 

/iWiàlài5eBàfçta(A-*'081  iioe.AJio?)  î09JfiDp   :  '^  '•, 

iodi(loi»^eÉ)ii]ii'¥^â^iâ!BéiBthîidmlieiifj|Qn  les  caorfondéesv  supposées 
anaintepattlnciHltoeÉi/sqàtdia^lnUtpdèfiMi^  déclinaison  et  letemp»aiàé^ 
rtbliMidIpoDt)aso^ioksiikrdke,6el(£$^iifre  part,  Tétoile  /^isée,  ^ocmsti^ 
ût^^  toeîdif^èc^eidlissipÉakaoïElidiifaétté)  on  '  calculera  ^ciletheirt 
Jfabgle  ^4oè|  BànBnràBJdsoilé  éenôâiflsEU»'  '    ' 

-i9Mis(p»Uoni]^At  teid^lnçriflBtéitelKfii'il  ei3t;'iltontifiu&raà  repPé- 
senter  une  trajectoire  faisant  le  même  angle  A,  avec  Téquateur,  lequel 
itouirsciotaiiBiÈod  pbnrrioâdie^iiiétileniBqft' rasoensiQnrdmte'dif  ncèud 
safaeqnslit  pbuciërftajoitoMiBS  ^cifèoitrcs^  en  .temps  sidéra) 'écoiAé^- 


TBÉOfmODEI  UHlUftBDVnaLn  TSk 

Donc,  si  la  lime  arrive,  auitaQl»[(hiileiioofnrfC(rA[éhSfiMqns^'^pai)ikk 
plan  qoi  contiendra  alors  Béhiceptroj  ^IcitontfHfnéèfi^^sâftattfa^^iiieÉr^^ 
éemmt  oktisMre  à  la  co«diUc8int]4Év8lài|Atf  (jlesIpUasi^Qs^iiohi  tapMk) 

taika  Z.  iio^3£qiU8  A  iio  so^ic  aui^nc  asl  oiin  Juiil  fi 

Mais  rien  n'est  pins  faoileni^eate(}fféQvc0j|p'UEU|)l0iéanrriBurBlMiM}tt 
relatiyes  à  celte  position  id«,taokin0)'viB«rdcÉlc|)kaiiEtattfe'6Uitt 
fat  carte  la  position  da  lieo  tZ3(efH-,K)  ^  cnfifltljdlgaBÉI  par.ua^ifsQii 
an  point  de  l'éqnaleiir  6^  -i»<'K\olBi  dasK)taplfaiBè|0BfeâUtoqrsâe4)teiii 
hine.  'Up  t>Iidoni  pAmq  nu  ù  syilocJJis  Bvvà  sidil 

Bo  pointant  alors,  sar  la  0|iite;Jdt9er6£ttQnpla8Gdèa9a*Mim/^cra  etcfi; 
données  d*henre  en  henre  ponr  Paris,  dans  la  nuit  donnéferiomolvotnna 
deux  pesWons  de  la  lone,  dobl»rilB®fnhii)l^illicrBiniBiftJ'jeliidÉ3âPj  et 
CàQtDem(éelà^)d«>c6t(ein$Mtoitfe/TO  Jo  olquon  leicnoiq  ub  eoliolè  sof; 
^doiulBttartpaitouDt,  dans  ceHjlinÉMi,ffoti8«tnabpiHfeanÉtJpfi«preislB 
llteMtiàlBrt^^Biiiareidèfraiidcbndlp  s[di)  oriisÉilileiiaéf  (Ésoiv^^ra» 
iectaÉre^iittm6iveilKaliB^.âaBariaoiMnnroeÉ(e  MtéÉtiMaéi49i«^l>raK| 
leipantiéel  co9i(murs>dm'dettiqtAfee«sicris7iqii^  amteiadlomsiéiqparaiâlre 
àittièoBtetf  idteeotement;  an»*  fobfoeoordfciiifaaiM  afotordttmUsJatoibi 
IqoiE^att'idoneatLJdoopasbageJâMBialiBeaaedi^  eqveliaoiidsGaildè 

MrrtBBpgsidétalrd&PatiD trèsnfeieili  cillSrauver a^uia9l(fn|^KiidefBQfa6^> 
thâB,  ooiÊptée  1  k^Oùfist)  eantf ldOMûenaeippsé8(q4Hi^if4<iéi 
rence  des  heures  sidérales  simultanées  de  Paris  et  du  lieuflL^Li^  sqmo) 
'>  Noa9r9erron9^  &  leBiployeibJdi^qnrfesfiUediœo^eiwil^  "jjSIus 

préci8))nBaid  le  principe  da.rai(8anipLtitaeasOiiiiilièr^eB()<)qnttnEaJnom 
"•iikvmA  ^târndnar  ceS'géAôl^^liâ^diipensàidpspilol^imanfe'id^ofti)' 
iittn|Berque^'poiiriq|u'uiaiph6iHièdeaoft  vîi^leAia^raitèl&idioiuiâ^ 
il  fimt  4oè  ce  patàUélesoil  è(lQp6)paDdar4lâ9làct(li9e.i)B;oèft«IÉaifteifi8e 
fait  un  angle  aigu  avec  Téqualeur  (soit  A,  soit  180''-Ai)[i;|(plte9S*ôkd(^ 
daas  le  sens  oè  elle  court,  josifulaiilmftridlèaèsiid^âiflf' AiijfÉe^çp^ur 
KiiescBiidre  etisaite  ;  et,  au  poèqtûèiiltMtiktépsltedétBrsiiiitçnAiÉnûe 
denier  méridien,  une  latjtudiariélalfejàyglibiBiÉgtefwigyupf;  doog  Ibiitiitilde 
Innite,  d%ù  l'on  peut  voir!ié69llÉnoniilÉfa;peslbindk|b6ê6Fbr:)o«t  longtê 
aigu.  Dans  le  choix  des  étoUBi^cftdroÉr  hLicabtamnBnedHg)o})A,oi|îdo1t 
«nvôr  égard'à  ce  principe,  9))noliè^eDtiprépfa7eif  iiilt9iflntIaa|)3ôMer- 
Yfllion.  •  '^ttR  901601  el  Jas^iiil  siioJo^ÎBiJ  onu  i9lno< 

le  fetai  remarquer  encorép^eldlori^aitËUonndq  bo^rajecloiiviaoti 
raDgleuaigu>8tqtt'eUe  tormie  inwitesttedl^  améoJtoiniéridieafdii  JlfiBEQ;>9a)» 


T6  RBWttOjlAAmtlfe  iB»^  COLONIALE.  • 

(  0   —     i;  -'Ai  cos  À 

l'équaleur,  a  pûw  yaieur  ^i^le^yt  gcfs^injple  :  sin  S  =  dt  — — r  qui 

résulte  du  triangle  r^c^Qgle(|>49(4à,  le  moyen  d*aYoir  uae  orientation 
précise^  QriQgJafûainstrQiipMt  àddiiisîbhrazioiutale,  on  en  déduit  une 
constante  à  ajouter  à,f*ai|^le^a,^*^|^f^er  pour  tous  les  points  visés 
du  tour  d'horizon,  (^t  serâi^  xiffiJUê  une  évaluation  trë»  sûre  de  la  dé- 
clinaison de  Taiguille  aimantée  de  la  boussole,  en  un  lieu  dont  la 
latitude  est i>ièn^oonque;    .,   -  '.;        — 

,  .]tJioiy»)\alh)08i  iatavrdeci  maioteDiflt  /fes-  formules  trigonométriques 
exactes  :  en  a|ipciant)ji/Hiè  éléile^m  ^  ÏD  son  ascension  droite  et  sa 
déclinaison,  nous  distingtij^roi^^  P^^^^fs  accents  chacune  d'elles  c',  f, 
et  les  coordonnées  qiii  fèur  appartiennent,  en  affectant  le  double 
accent  à  Fétoile  qui  paf^epy '^erni^i  ^M  méridien  :  on  ajouterait  au 
besoin  24*"  à  Tascension  droite  a  si  la  différences"  ^  «'  n^Miipaffpo- 

1  Pour  les  phénomènes  de  même  hauteur,  en  évaluant  comme 
égaux  les  cosinus  de  la  di8tahc<é^2^&il&dé,  et  posant,  pour  inconnue 
au^liaire,  »•  =6di  —  1  («"  4^^%  ^  ahri^,  par  un  calcul  très  simple, 
aux  formules  suivantes  :       )i  =  ,\o ^  e 


(«-+*') 


(i,        ig  ^  **^        ^n';;;  —cos  «.  tg }  (d"  —  d') 

2''  Pour  les  formules  de  même  vëniéalitë,  en  égalant  les  azimuts,  et 
en  posant  pour  incçnnu^anxilij^rç^Qt  g=j|,v  —  i  («^"  +  «')  : 

(Remarquons  que^par  définition,  on  a  Q.h  —  6,y  =  »»  —  0.,. puisqu'il 
»X?<^P^*?  ï^^êcons"^^^^^^  rien  n'empêche  aussi 

de  convenir  que  6/  =  o*i  +  ^  (a"  +  «'),  alors  Oa  —  e^  =  w,  —  «/, 
on  obtient:  '_'^  -  -  ^      .:'. 

m      teo igH«'-v-y8in(D"+pr 

g  -  -  ■• ____^ ^ 

*  Sur  10  dév»l«|ip«tt«bt40l»«oMr4<lli««ofliaii^  «al  tegnêi  égâttx,  tn  tonTerttaànt  tirat«t 


tioffssBMi»  de  poser  : 


sin  (D"  —  D') 

(5)  tg  A..=  -  2  coii^D*-taj^ï)«Wi  (il'' -  oJ^y^â  ©.  '  ^  ' 

.!/■  '/   cbiri^(D'^^iJ-ft^)'^  -'^jaM'  1,1.  jj:.  -.' 

(6)  siD (fl.»  —  eu)  =  — .6  :^fiM':.>^t/^'»'iii^|^  litM.nni-.  lity^.» i 

2  cosD"cosD'co8H«  —  «)8in  Qi^gl^  .  .;    I 
^  sin  (D^  +  D') 

Combinaisons  des  trajectoires  enAi  elles  : 

Si  on  observe  du  lieu  Z,  dont  la  latitude  est  l,  et  le  temps  sidéral  H, 
deux  trajectoires  quelconques^.^  ntn^nLda  loub  iwteageiab'ZéiittK,  à 
un  intervalle  de  temps  sidéitf  K,  iSi^Aled  dflndé(tnatknii;:  -* .  ^  ''^'>  '-  ' 

v)  tg  /  =  sm  (fd  -i  ÔT,)  tg  A,  .     .        i  . 

W  , .  .^8  ^  =  §«?  (9^^ïïT)?(4te^q  iiip  olioJii  I  i>  3u:j  jjo 

.  jUif)  iîl  ifc  "x  oJioili  jûoianao-iil  1  fi  'iS  aJO'^O'i 

d  f    t    0  I  — —  2 

uJBil   orasoi  i)l>  feoiiymon'ulq  cj\  iiio4  '  ' 

Les  calculs  préparatoires  dônirartYs,?st  à  :4refei8âpvatijMi!ite  Tinter^te, 
à  la  montre,  donne  K  :  (avoir  soin  de  rediifi'e  en  temps  sidéral)  on  tire 
très  feciteflïént  dé  ces  fnrmwlfa^^ft  irtjiiaffniri  «iWi>yiiP<y  -  v.  t  .  'j  » 

d'où  l'on  tire  la  valeur  de  i  §fi|firilfflV%ni')ïn  *jI  h^Inmi  jI  <'ji  tijo']  ". 

lei  dennéw  ea  êBeûndê»  dé  àtçrif  consMerêéi  comliO  ànuet  linéaires,  et,  en  fàlsanrabaoni- 
atat  lei  mêmei  hypoUiiMi,  oB  a  :       /'s    \.    ^\)  '.  O-  V.>  ^--    \(^   -jUp    lJ,i;*vnoo    ..Iî 

_  1/g  (pr  +  P0,i/8 (D"  ■->  DQ  tn^Jiidfl  fHj 

(D^~D') ^^ 

H4aipMti«rvfo.icoati«lerUtraivMlikH^.4fa|K)if«<iA«laièiill««tià^lfé^  ^^-^  ' 


I        o        ' 


(7S  BMntPWàXMa^%  eùuxmALE. 

ûaûc  oii)oM«tt^Mlft^aei|»0ft(ièf9ifiMriia)ile,  le  temps  sidéral,  saas  cob- 
naître  ladatMèei;)0(ïaioot«fir6iu3JfiiJi*'Vi  v, 

,     2sini(X-K)8iDi,8iaAtcosy'^  2cosf  (>-K)sinA.8inA,8iny 
^^"^'^*—  ^^k^^^h^yJT^^  8in  (A,  +  A,) 

on  tire,  de  celte  8eQéi^^fQpnpli?^W;4yibMle,  sans  passer  explicitemeDt 
parle  temps  sidéral. 

La  mè&ie'lét^écU^èJj^Â  ^^ÈÊskMr  Jieus  solutions  :  à  Tégoateur, 
elles  seront  séparées  par  t2- ligures  d'interralle,  mais  dans  les  latitudes 
croissafaftgril  <Jè  j^S^dirt  Iles'  ^ètre0[|olent  sur  Thorizon,  pendant  la 
nuit,  au  momeikWd  fÀ^é^é  ii#^  zénith  des  deux  intersections  du  pa- 
ralUtoi;i9Ac}fQ»-fl9nlD^^-epBti^  ^^  IffllAf^oire  dont  il  s'agit.  Naturelle- 
'iliefiiopûUt)'l6(iMftiIèl^)l^  AtiifAiraiNr^  solution,  et,  au  dpli, 

a*tciMM8iiIoqi9Jni  onij  Jga'o  :9iioJootBil  snu    -      •.  i    .     .    ■  ■  t    •  mo  • 

La  symétrie  autour  du  méridien  qui  contient  le«»pittefciini  ia-fifl^l- 
'Aèèli  irasAillKaW'Jùiq  cl  Jea  slloup  Jnomaii)  -•  "      .'»•  i  l'i  •     t-»  •'<• 

-^ifffSIlMlMTf^QpfjflifiH^l  jupeqoiol  9b  oïl'.'   > -.•  i  •'<  '•  >   <    .]'>i.m1<: 

-ij7  fil  9op  ÏBibnoqèi  9l  .9liJyni_0ToJD^Ljî!  1  '  i<  -  '  ci»,  -■•iv.^i.fc    •»«■  «uih 

-j5l'Viq'i9Jni  7UB  iin9)  n9'8  JUBlTI'ap  ^Ibncn.  •'    i"»!;  ♦'  ^r'«  -f    '«l-  jMiT 

(12)  tg  (d,2 —  8i,)  =  cot  t  K       v'!.  ''   îi^:')'u  ''f  "iî 

^ttùMèTP^  89t)ibJiJy  89iioJoq^fU_j?^9fe=?^  ^i'K'' '  '■  '"'    *"'  '^ 

Remarquons,  enOn,  quç,jHnrfflri^:=a»4«^dans  le  C9ls  général  des  for- 
mules (9)  et  (10),  il  eni^sulte  V/,  =èii^  c'est-Mire  en  appelant  «  et  î, 
les  coordonnées  defce  poin^  de  rencontre,  des  de»  trajectoires,  les  for- 
mules donnent / 

•X^jn-ArsinA^coa^  _-2cos|^  sin  A,  sin  A^  sin  y 


Pour  en  finir  avec  les  formule^  fp|idamentales,  nous  allons  étudier 
le  triangle  rectangle  des  deux  trajectoires  combinées  de  même  hauteur 
ject^Mifi^)i^arâiuiljléaMlKu3mai«09plk^toil^ 
(^'  ^g^qaio|âUa)ŒOttiBiil€M!llaitiid0Jgi«ud  cerde.  qui  joim les- deux 


étoiles,  Tues  du  nœud  Th  sur  Té^uateur  tfOiiitooftnUfasitaltietitfc  dijl£fl 

(15)  siu  MT|i  =s  sÎQ  A.  sin  \    .  ,.,   ,. ,    .  ^ 

(15  biê)  8iD  MT.  siïO;\éto'5:"/  )  m"r' =^81(01) 

(16)  tg  I  (A«,-  —  A«t')  aftJii&|*Li>to  oJJoo  9b  ,'jiiJ  no 

(17)  tgjA  Jfe'^'^yW'i^'^^^  ^J 


IVgds  Yerrëus,  plus  loin,  MfiilM  «é  c^49âtmehiiC^«lPlbâiiui4Éi(£i 
Les  formules  (13)  et  {Hyptsm^Mi^Hi  e8l(kM*ItoBfitDei'dOûQéte9«e 
la  lune  quand  elle  traverse  une  trajectoire  :  c*est  une  interpolafiiOMDSifr 
ltiMrfilc({iie'li(3q^iièreJ'!    noo  iiip  nsibnèoi  ub  iuoJu£  9h)èaiYS  £i 

On  se  demandera  nécessairement  q[uelle  est  la  précMMblAesiièdiiUB 
'lèi&ïéMlWt^^at.KenpUi  de o6At8=iàfe1}iM^.^ttf,  Alj)  i&o^=4eH(feux 
phénomènes,  et  de  l'intervalle  de  temps  qui  l^tmt|é9e(iOnnffMHrlK3Aé- 
sure  des  angles  ou  en  rei^d  laJe;çturejnutiie.  Je  répondrai  que  la  va- 
riété des  cas  est  tellement  (^ndl,  qu'ITfam  s'en  tenir  aux  interpréta- 
tions géométriques.      '»  :  ioo  =  („6  —  s,e)  §)  (SI) 

Il  est  clair  que  si  chacune  4^)«:Je^|MFaj^ctoire8  étudiées  fqf^M  iRP 
petit  angle  à  Téqnateur^.et  flj^elles  aiHent  à  la  rencontre  Tune  de-l*au- 
tre,  d'un  parallèle  à  son  voisinTÎi'Weiu?  de  K  =  o/,  —  e/,  décroîf?» 
Il,'  h'>^  w^'^r.'  . ...','.    '\f ;    a«=r^:ffiBrmHaL^p  ,nnn9  ,enotjpicni9/l 
*'  y^  jc  'rjîloqqe  n-  ^jV/r^.'o  y^==,\K?Ho3èT>ï9  H  ^(01)  Jo  (0)  eslum 
Tr'i  -.  .'■  p'yir.norr.-^'yTi  '►»  • ')/i)noon9T  9D^nioq  9o\|)  89ônnobiooo  89l 

)n9nnob  89l0m 


ilf!-ri^\x 


(Z\) 


U  —  .A^^ia  ^c,^ 


- 1  -j 


■..'^      ....  JfllXîbljql  |9lljrai0l  fcOl  30VB  liflll  119  lUO^ 

•.■.,.   <      .    i.  .  B9iioJ'JoLfiiJ  xuûb  8ob  oJ^nfiJogi  glgnsiiJ  9l 

rapidement,  en  s'^loaignant  <fe  jr^qodtem^cdQtacàkltWJSipetitfiidiff^Qoe 
de  latitude  fl.etti;conrQBpondœ9Uâ)n9iaW«lIiSËtem:Qs0A  ^pM/^  ^)' 


i80  hfmmonÀmtm^'^mï  q^lonialb. 

JnîWto)?W*T®T^^*^'Wtatiomi«^^  générale  ;  suivant  lespa* 

jSige§jO)l^i;iîpR|rt?Qpypj>8ff^»  convenables.  Par 

fiM^^fiiiVhWf^  |J»l§W»bpiWntaficlllDlW)uplc  de  trajectoires  {fig.  4) 

inioq  uc  ,9l^9<y^q  li  ^J/un  .UiDfnmJani  Joo  of 
,  zrii;i')')qîi  >:'.)ï^f;)ni;viî  «^yb  ^é-.ybnjiiimi^ab  H' 
lonnol)  'luol  6  ^gioo^r/ 

ix;q  o^nînnoljb  inotAulo^cn;  J?.9  JnarniJ' 
.lunif  ^ijln  JiK  ?>(/o7iî'I  airon  9ap 
cl  sniom  /jJiIo| 

onif  J'j  .nonxjy         ^-______^ 

-bJo'î  9b  S'AU?of\  gJioq^a  as*» 

^JilfiJnosnofri  ; 8oiéiî«to880iJj,  JH^^^^gliUlt^^, 

,«0iis;>?.9ri9rï8l9qqfii  gol  c  Y  ^^  <Ui9fn9lhM|l  oi 

-îîcq  8ob  9])onnl  fil  «neb  gnimoo  ,Jood  iO( 

9l  niins  b  v  li  fluoiJisv  niîlq  no  nt^h.fl9i(i  J" 

oovf,  Jx;îlu86i  9D  iin9Jdob  Jsfliidq.  iup  elî»   :i 

qui  s'éloignent  Tone  de  ranfare  par  des  latitudes  croissantes  ;  alors  la 

1^BjW)f>4f  j)^1wr3:%ll>lCfi»ltrt9M»  npaeÉmntiilHin  parallèle  à  raalre. 

giea^j^  \^faiâridrie^^dM»npao6t(io^  IraDifioi  pntiqne  de  la  mMiod« 

<îBftdB  BfiM^j  ,9lcJfioshod  Jag  9JJ900I  si  i-f  1  '  -     • 

el  ^Mb  (^l^^ii»fo§t(i^  instruments  spôciaw, 

VBft^<m5£te]^W)W*%^lie*4lIie*»erfc  Iflsphéno- 

mènes  de  môme  hauteur.  .    '   .«>..  >' 

^^^é^ifl«fSV^k)i§S^9Và9^  m  ^t^  division  4zimu- 

WS^  §iBf^ejrt?|iftO»fliPSWSMftiPW(ï^  *ooner  de 

VMxÀi  ïftjiWfPMi  ^  .y*}««qdl»peaWttliw>n  Ktes  variables,  Favanlage 
4fo»W:Wl^)^e.Jai]^oltfP8%f^^Jeii^«J8«ion  ;  cette  lecture  équivaut 
Mftéf^?flMSfl)illi?«Np§Bfti*'#«Widft»:S«W  équations  relaiives  à  l'heure 
^i^q^%i2i*iW^6-ffiP§^  te)^>M)4tt  |§fit*d9iDstrumenl,  celulées  mêmes 
^îfi9%4qmi9^9$W*iiiilWg|PriWji»o^em  plus. loin,  réwlualkna  dt  la 
demi-difféj:§gçg(j}pj  /M^iff)§^iAQ4bdQWbiil<Ml»8i  vu«8  du,  lieu  Z  an  moment 
dftiA^^jÇWjHffi+airtfiMtiÇ^^^  oheervations  que  je  pro- 

P-<^)^À»1  !9Vffi«V^  Mi8»bbiteflWftinl»ihlo  sextaat,  dKî  ladiataace  lé^ 
^9\%^i\^?^li^6tf>ii^\^nH'f^  delà  trajectoire  de 

iq^o^;^ey(fical|t^  :^p  d^mi^n^I  l^LUAmt^^icela  ne  se  rencontre  pas  dans 


TobserTation  de  la  iraiect()iimiiâa^ittvMéi<^ët«iéatité''pàT'^)%» 
s^ial  qoe  je  propose,  pare9U(tt^u0otffr^)pbs4ë^$ôÉft)1i4(iè^^^ 
pas  mis  de  cercle  Tertical  lionûfliil'1â?ctiiéii^ëi4tMMâaéttts^^1Pftlbt 
alors  deux  observations  avec  cet  instrumeaf,  mais  il  présente,  au  point 
de  vae  de  la  détermination  desr^c>ogibides,  des  avantages  spéciaux  ; 
mais  la  division  azimutale  servira,  pour  les^Tovageurs,  à  leur  donner 
le  moyen  de  lever  le  tour  ^'horizon  avec  une  ph^cision  très  grande, 
puisque  l'orientation  de  Tinstrumeat  est  al)solome^  déterminée  par 
le  plan  de  la  trajectoire,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plu^  haut. 

Instrument  des  mêmes  verticaiHés.  --^  iî'eBt  un  Ihéo^olite,  moins  la 
divigion  verticale.  J'ai  dû  donner  à^a  lun^^  pius  de_puissance,  et  une 
dimension  plus  grande.  Les  coussinets  èî.les  stf^ports  deTaxe  de  rota- 
tion ont  été  parfaitement  établif  par 'MU.  .Qrosset^  frères;  Tliorizontalité 
de  l'axe  de  rotation  se  vériHe  follement,  il  y  a  les  rappels  nécessaires, 
il  peut  se  retourner,  bout  p(^r  bout,  comme  dans  la  lunette  des  pas- 
sages; la  lunette  se  meut  bien.jdsyu  un  plan  vertical,  il  y  a  enfin  le 
rappel  de  la  croisée  des  fils  qui  permet  d*obtenir  ce  résultat  avec 
rigoeor.  ji;[  ?.ob  isq  oalus'l  9f)  onu  I  îa'jfiiiiol» >i  im 

Voici  eoœmeal  on  peut  vair>aîf|£X  ÈàOfieê'^^ia^ém'Wift^i  iîhmP\SH 
prisme  isocèle  rectangle  dçKoait  tti^JdOtlfintt»)!^  if^^ê^'i^âët^  ^u^'M^ 
moitié  inférieure  ;  lorsque  la  lunette  est  horizontale,  cé^îi^i  SbflHe 
la  vue  du  zénith  et,  généicteinëmQod(illbi#Dmî  fl^^'^ïit^^ 
plan  vertical  d  ob0ervation,>'ià}i9e^o(l^£4bo(i^d@  Miàébldïl^eèlë^^^ 
toute  autre  inclinaison.  insirrcri  jf.ivm  f)h  sofiM'i- 

An-deanis  du  prisme,  ,et>tiQradW,jm{l§t^«éli!à1^dèr^S#é%i^'^^^ 
monté  solidement  avec  les  rappels  néce^d[|fë^/Ûé''thtit^$j>tdAVfi6^t<yfrr' 
d'ttfr  axe  toujours  borizoalidi*A,iîfii  lJRy?,o^tlûibii*ëV*'>feï^«iô^'ir6'^^ 
plan  d'obserration  :  il  est  reMéP^^b  RM^ô^ëRë^éï^ït'^^  ^ëë0ce 
avec  elle;  c'est  celte  circottéttfkWei^qtiif'p*ffaiéï,^ï[  d¥l^î*kW  Âobife' 
sensible,  de  contrôler  les  dein8-^nâltiM»ft'iàffoi^^,'k'0etlt'^x^ 
décrire  un  cylindre;  si  l'une deÉricoôditW*^*iMttiiqtt*,' '11' dëfert^iiti^bâb," 
et  dans  deux  positions  syméUfcfcies  ali^^éëil^  ëruu-dèMli^  àu'  plài\ 
horizontal  passant  par  l'axe  Aie  tofiàtil^^lèt^^^ii^éftèV^le'yiipl^èfî^^ 
de  la  bulle  du  niveau  g'accenJlJ»èJd*4fe)â(^fliPèé(Wfi%  ^éSëëS*;^-*^  ''^^  '' 

Le  réglage  de  l'instrument^seo^^ilfiei^^Aa^àâ  in^StM^^'hféf&'^d^nè'' 
étoile  pointée  directement  à  lîffMni^è^Jî^'dëë^  (ë^m'^ët  jVii^d^^'i 
sus  le  miroir,  quand  leplan  d^cMûiué«JèstJ^la^QfÀnÀMë<i)h)lâlig€'Jifi^M' 
de  l'axe  de  la  luaette,  doit^reWiiliUiiiilai«irms«ë  dè^ïlk^V  t^ 
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^H8ii)e,'ea<  faisant  tourner  la  laùette  de  W*  ;  et  en  même  temps  rêve* 
Air  au  lÉféttlë  pMDt,' ^ar  «upért)08ition  •dans  le  miroir  ea  faisant  tourner 
celui-ci  sur  lui-môme  (flg,  5)*  •      ' 
"Tfti  remtfp^, 'ëû  dlstoutânt^la  ifbnuùlodes  azimuts*,  qu^oœ  étoile 


Jil- 


i< 


h         .Mit 


i^;. 


/•  > 


1  j  ^u 


'•'  '  \"\\i 


-î.  !  -r  l   'u  '.i;r>JU. 


h: 


i  .!■;  -''^^:Tm?rTrT- 


H' 


iT.'j  »'»'^?  '^'('fn'nl 


IV'/'-        -Ffe-j:;:,' 


.  :m 


iî' 


«  ' 


'.'  1 


lo  Vifliopi  directe  :  trait.plein. 

HU',  horizontale.  i,  . 

T,  axe  de  rotation.  " 

j;!  ,fu-.-i  fiJ   fb:  ,r.iij?ft  no    ,  ^7  .fAv^^  à%h     ...  r-    . -,.     r 

placée  près  du  zépitlvcbaûgeait  1res  rapidement  de  position  azimutale: 

en  effet,  rhoiizon  est  à  90°,  et  le  moindre  déplacement  de  l'étoile  produit 

•>iTi,i;TpIT  Miliïirr  hm  nul)  nu  l.Jnf    -.■  -    ,     •  -u  „;•  r.,*^-   » 

un  angle  considerabLe  en^  azimut  :  mais  il  y  a  plus,  si  1  étoile  a  une 
,.  ,.     .       ,  \i''n9pjTiïï  uiî»  onfunj.kyxnmjr  ^     .^  ••      •'    /%'j- 

déclinaison  plus  grande  que  la  latitude  du  lieu,  elle  passe  au  méridien 

■Kt    ji  ^      X  uu     .       f)ri'ai.OcJ  lijol  onn.      '        ;  •■      -.  •;   -.. vi 
au  T^ord  du  zénith,,  et  comme  je,  la  compare  à  une  étoile  qui  passe  au 

méridien  au  Sud  du  zénith,  ,et  que  fe  ne  la  vois  que  par  la  réflexion  en 

:.pjo]i,«.)l  ^iL'ii  fio  JîiiiiU'nqqu^Aue]  no     —  ^'.';    i  ■   vi.-r  ju.     , 
arrière  dans  le  prisme,  il  en  tésulte  que,  pour  maintenir  son  image  à 

la  croisée  des  fils,  je  suis^^^l^lg^^donn^  ft  mon  instrument  un  ^lou- 

vement  azimutal  contraire  à  cdui^flë  la  viSûte  éloilée  ;  mais,  pour  voir 

la  seconde  étoile,  en  alvant  dans  le  miroir  et  l'y  maintenir,  il  faut  au 

contraire  suiVte  ce'iÀcm'^mSnt;  'jîJ''plQfeMonc  dire  que  les  plans  vérti- 

.jçaqijt  (^\i\f  contJ^ejjliiJ^  ^Jflilpfi  yQjQt  aUTdevant  Tun  de  l'autre,  et  que 

A'^çaptatitiffi  )^^^cg(j?pis|nçft„4]iji  z^pitl}.  4flnne  à  ces  observations  des 

/çp^diypn$,x4^,M^W^i(ÇPflfj4^rj^^  ^  celles  des  étoiles 

4/B^.p?i$;pA  Ji^^t^ur(Jp^pq^'jeJl8§,ë9ii)^^^^  de  mouvements  diflférents 
Ail§Br  fWa5}fli^,^J%Br^o^flj4^Jgfiapa€i|ff  observations  circumzéni' 
thaïes.  ((j   ^/\\)  u  no  r 

Enfin,  et  ceci  est  encore  important,  on  peut  déterminer  avec  cet 


■-^- 


i^-^- 


*  Vo4r  Comptes  rendus  de  IfAdUlifimle  deé^siUlÉceB,  10  JuUlet  188». 


iaslrument,  Vbeure,  la  lalihol^içl,Vo5§pifi|lM>j[feil^jr  ^uj^.obwîrvft^iofl^ 
môme  sans  l'emploi  de  la  jji/apMreji-i^ifl^ifft.mfiÇjuit^fli^jl'JrtL^^ 
lemps  écoulé  entre  les  deux  observations».,'  v  '^  \  'n;  in  aii  iii-  i  m-hiI..  > 
En  effet,  Tinstrument  étant; mf^i/tn^  gtatiariu^^s  aonu^Ur^^ffiai^  C4len- 
tation  exacte,  on  peut  lire  la  division  azimutale  qui  correspond  au 
zéro  du  vernier,  tant  à  la  première  qu'à  ia  seconde  opération  :  la  c|;f- 
férence  de  ces  lectures  donne  la  différence  des  azimuts  des  deux 
trajectoires,  ce  qui  suffit  pour  j^OQoattre  Tazimut  de  chacune  d'elles. 
Car,  en  s'en  tenant  aux  angles  aigu^  Ifaits  avec  le  méridien,  les  for- 

cos  A  '^cos  A 

mules  sin  A^,  =  zp p  et  sîti  Air,  =i  :;5t        /  dmiuent,  très  faci- 

cos  /  ^T  cos  i  ' 

lement,  l'équation  :  \y 

(19) tg  1  (A..  +  A..)=^g,(,  g.^^^^,^,(,:i,^^formule générale. 

Au  reste,  il  sera  plus  sim^'el'j^ltfér  ^tii^  Ae^B'eiî  «eâir  aux  angles 
S,  et  St,  qui  sont  toujours  si!igtti:i4iu^9i(  i^ /^OiPaaissance  donne  immé- 
diatement celle  de  /  et  de  Bl.       „:ifj.";:;':'  J'I! 

.aoitBioi  *JD  fixa  ,T 

Suivant  le  sens  connu  de  lacMne^ofcbactCie  trajectoire  du  point  z 
vçrs  l'équateur  (grandeur 


:  d^s  angles  A) ,  on  s^ura,  en  faisant  la 
ngure,  ou  d  après  la  carte  meiii.e,  .si  ces  angles  S*  et  d,  sont  ou  meure 
celé  dû  méridien  ou  s  ils  sont.1  un  a  i 

Dans  le  premier  qas,  linslriiment.aonne  leur  ainerence  ; 

Dans  le  second  cas,  il  donne  leur  so.mme.  ^  .       '      , 


carte  méni.e,  .si  ces  angles  S<  et  d,  sont  du  menr 
ils  sont.1  un  d  un  côté,  1  autre  deTautre. 


cnï, 

I'TIj 


En  appelant  B  les  angles  aigus  a  l  equaieui:  qui  leur  corresponde 

et  gui  sont,  ou  les  angles  A  ou  leursubplémQnt,  on  aura  toujours  : 

•:    ■    r  ■■'  ■  •  "     ^'    V    1   '^np  r)jlu?^f  n*^  Ir  ,om^nr[  'n  ?'nj;i>  'nor 

'  ,-..         tg-^(Sj+8t)  ioiirn  91  f^fTf.h  i-ftft^Hn  n*"»    oho]*»  '»l)ao'io>  j:( 
^  ^         tg  T  (Si  —  6»)  ^'tgriA  -+T  Bii^i^rt^Bi.— .«»>..  ..lin  î'  .• 

comme  on  connaît -J  (Âr,--lÂi!'i),'ïà'f(n*aiti!èl  Sentie' l'KÂs.i^^^^ 
la  détermination  de  cliaciil(My''cè^  ïIftmWlàr}  fcfeVa^^'^îlent'à  ffitèT-qufe 
la  différence  des  aîimuts  dfe  ïràaF'tl^Jéètôi^ës'fetTàiitfème  qù'è-'é^^ 
présentée  par  celui  de  la 'FMjfeHoiPë'lètïMW'd'liné^tfrijétfltt^^^^ 
môme  azimut  que  la  preflrieifeV'ni&l^^^^ti^'Tèlil6*séi^tert^ëfe'»^ 
temps  que  la  seconde.  Alors  on  a  {fig.  6)  :  '  '     *• 

/AAv  -  -  COS  A,       cos  A^ 
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(23)  C08  (9,.  -  6i.)  =  -j^  et  C08  (9..  -  6i.)  =  ^|^ 


z 


s» 


M 


r— -  \  \ 

r 

AxA    -A*/ 

N 

ï                           Tx 

Ta 

Sc^ 

Gc* 

Pig.  6. 

Llnstrument  des  mômes  verticalités  peut  aussi  servir  au  calcul  des 
longitudes,  par  robseryation  exacte  de  l*heure  du  passage  de  la  lune 
sur  une  trajectoire  donnée  de  position,  telle  que  nous  Tavons  décrite 
au  début  de  ce  travail;  le  calcul  précis  des  coordonnées  du  point  do 
passage  est  donné  par  les  formules  (13)  et  (14). 

On  peut  faire  mieux,  on  peut  observer  le  passage  de  la  lune  dans 
une  trajectoire  formée  par  une  étoile  zénithale  passant  au  méridien  au 
Nord  du  zénith  et  par  le  zénith  lui-même;  car  alors  les  mouvements 
apparents  sont,  comme  je  lai  expliqué,  de  sens  inverse,  et  alors  il 
peut  arriver  que  le  demi-diamètre  de  la  lune  passe  sur  cette  trajectoire 
mobile,  en  un  temps  huit  ou  dix  fois  moindre  que  celui  qu'il  emploie 
pour  passer  au  méridien*.  (Je  suppose  que  la  lune  est  au  Sud  do 
zénith.) 

La  prévision  de  la  possibilité  de  l'observation  et  de  son  époque  ap- 
prochée peut  se  faire  sur  la  carte  d^une  façon  analogue  à  celle  déjà 
décrite.  On  pointera  la  marche  de  la  lune  dans  la  nuit  donnée  et  ron 
prendra  pour  le  zénith  du  lieu  une  étoile  fictive,  située  sur  le  paral- 
lèle qui  a  pour  déclinaison  la  latitude  du  lieu,  et  qui  aura  pour  ascen- 
sions droites,  les  valeurs  croissantes  de  temps  sidéral  ;  alors,  sur  la 
carie,  Talignement  se  déplace  autour  de  Tétoile  zénithale  comme  pi- 
vot (elle  parait  immobile),  et  dépasse  en  très  peu  de  temps  toutes  les 
positions  de  la  lune  ;  dans  Vobservalion  réelle,  c'est  le  zénith  qui  sert 

*  Mcme  Compte  rendu. 
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de  pivot,  et  ie  grand  cercle  d'azimut  est  conduit,  très  rapidement,  par 
le  petit  bras  de  levier  passant  par  l'étoile  située  an  Nord  du  zénith  ;  le 
reste  du  cercle  se  trouve  au  Sud,  au  delà  du  pivot  ;  il  est  donc  poussé 
Ters  TBst  dans  un  sens  contraire  au  mouvement  diurne.  Si  on  est  dans 
riiémispbëre  austral,  ou  si  la  lune  passe  au  Nord  du  zénith,  on  pren- 
dra une  étoile  zénithale  située  de  l'autre  côté  du  zéliilh  par  rapport  à 
la  lune. 

Gomme  la  latitude  et  l'heure  sont  supposées  connues,  l'époque  du 
passage  donne  les  éléments  de  la  trajectoire  traversée  par  la  lune,  qui 
sont  les  coordonnées  du  zénith  et  celles  de  l'étoile,  et  «eus  retombons 
dans  le  cas  décrit. 

Instrument  des  mêmes  hauteurs  '.  —  Cet  instrument  comporte  es- 
sentiellement un  miroir  vertical,  monté  sur  centre,  avec  niveau  et  vis 
calantes  :  il  y  a  de  plus  une  lunette  tournant  sur  le  même  centre,  avec 
mouvement  indépendant  et  mouvement  dans  un  plan  vertical  \  elle  est 
placée  de  telle  façon  que  son  axe  optique  passe  toujours  pai*  le  milieu 
du  bord  central  vertical  du  miroir,  tandis  que  i'aréte  de  ce  bord  se  con- 
fond avec  l'axe  de  rotation  de  Tappareil  entier  ;  il  en  résulte  que  la 
moitié  de  l'objectif  a  vue  sur  le  miroir,  et  l'autre  moitié  sur  ie  ciel. 

Le  principe  utilisé  est  très  simple  :  tout  rayon  émis,  traversant  la 
lonetle  et  réfléchi  par  le  miroir,  dans  un  azimut  quelconque,  fait,  par 
800  prolongement  inférieur,  le  môme  angle  avec  le  plan  horizontal 
qa'aii  départ;  et  le  plan  du  miroir  est  bissecteur  des  azimuts  du  rayon' 
émis  ;et  du  rayon  réfléchi. 

'  <lf  tétolte  de  ceci,  que  si  deux  étoiles,  à  un  moioacnt  donné,  ont  inôme 
hHQletfr' au-dessus  de  l'horizon,  il  y  a  une  position  du  miroir  où  Ton 
verra  leurs  images  se  confondre  à  la  croisée  des  Gis  de  la  lunette  :  si 
les  étoiles  sont  de  mouvements  difl'érents,  le  phénomène  se  produit  très 
ilH>idefiient. 

Enisecond  lien,  le  plateau  horizontal  tournant,  qui  porte  le  miroir 
VBHical,  a  une  division  azimûlale  :  le  pfaii  du  miroir  passe  par  le' zéro 
de tétte  division,  à  laquelle  il  est  iftiariablement  Gxë.  La  lunette,  est' 
moÉ^  sur  l'autre  cercle  cdn^ntriq^^e,  qui  porte  le  vernier  ;  le  zéro  de 
cehii-^i^  dans  le  plan  verifoàl  d'dbservalion. 
'  Al6}#Tàngle  cfompris  eot^ë^  '«é«o  ^^u-'vemier  et  te  zéro  du  lihibe 
esCég^à  lamoitié  de  la  dilS&rettè\i^'dieS^^iÉi«its  des*  étoiles  observées; 

1  Commanioatioa  à  l'Académie  det  BClenoea  da  4  février  1884. 
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au  moment  où  ellea  ont  même  hauteur.  L'angle  lu  est  ici,  dès  la  pre- 
mière observation,  une  fonction  résolue  des  inconnues  du  problème  : 
je  représente  cet  angle  par  la  notktion  \  {kz"l  *-  kz'I).  liais  ici^  les 
coordonnées  du  xénith  sont  à  trouver,  et  nous  n*avoQs  qu'une  seule 
iWifQlipiçft.  ¥fm^^9i99^  Qft)(Mî4w  Hi^  Wûplemenl. 
, ,  ilii^cmPft flOf Hû?i»gl^ift)ft^«i«ft^UJr4«§  J^jectoires  combinées  (/ig.  2)  ; 
mm  oqi^ndisgjofîâ  d^rlatraj^toifle^  2TAfl?  L/  son  nœud  6ji  ;.  2""  son  angl^ 
Ait)^"  teMiîMf'îÎMîî^^^sljiiiL^i^rgiiBQT,^  pour  avoir  ZT,^.  Mais,  dans 
ifii^isM^)aïàm^agi»)i^t!M]m?.fi^^  ^l  2mc",  on  connaît  le  G6té 
Anrï-fTffl  iTm^fmd  4l;  «b4j9«glft«i«vîî«^*8t  4oi\né  par  rinatrumenl  ; 


'  'tes^HlôV^;  étl'iKeTiM'fé''ïié?feiètf«ïi^W  d'observation,  le  triangle 
"i^^étatféV^ 'MV/^t^(WfaPr6i1f^îl  f^^  connaît  rhypolénuse  et 

cet  angle  aigu  :  donc, 

JnoJ-:'n  ^nofUr/T'jyffo  aoh  noiJcifiq'nq  ob  Jo  '  " 

(26)  Ig  (e,h  -  0i)  =  Ig  {ù}-^i\f^  tg  ZTh  cos  A, 

Le  point  Z  pourrait  être  placé  autrement  par  rapport  au  point  M; 
rare  ZT,  serait  aPa'Ma^aifrgfèfitêy^^H^'d^ine  somme.  • 

Si  Ton  n'a  qu'un  instrument  propre  à  mesurer  les  hauteurs,  on  peut 
më80r^'lâv'idiiâtmiottz^nillat0^i«RBqpQnh^&ft=:=  Zi''  et  Ton  obtient  la  va- 

ftfei^ltePBMJpar^ftPPelâtiWli^iy  aob  luoiuiiii  i'    '  ..       ■ 

fil  \)u\)  if,i?  Jî>9  !i'2  .ffJin'K\  uf»  oiJub'L  îo  hj     * 

ilîif!';\  f>'  Lnrmn   /j^p  1ii'>m')li:ï4'>  ojfu^/n  no  ! 
■lr9:''J^hmV^^^''^f^^l?ll^^^  RûUT. une, trajectoire  assez  inclinée,  oû 

par  des  accroissements  mi- 
.  par  l'observation»  sur  la 

I^^MM  B\,^i^  WS^'^^ATlstÎ^}  '*  partie  variable  ZM,  nom 
^^0£lon*3^e_,çQngl^Ç}^e^MJ^  f,,  inho  ot.  n- 

Si  on  a  pour  but  de  délerminçr  l'heure,  il  vaudra  mieux  que  la  tra- 
jectoire, fasse  un  plus  grand  angle  Ab,  à  l  éçjualeur,  afin  que  des  varia- 

'[\iilk  ikiiioiiàM'ûilià'i'éTViÙèaàà'i  un  faible  changement  de 
méridien.  .-.mmiiM)  cîiio  Jiioair 
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III. 


Pai  un  grand  désir  de  voir  ma  méthode  subir  Tépreuve  de  la  pra* 
tique,  et  quoiqu'elle  ait  été  imaginée  surtout  en  vue  d^s  levers  rapides 
des  explorateurs  de  contrées  mal  connues  sur  lecouttûent,  je-  crois 
qu'elle  pourrait  senrir  également  à  la  mer,  oà  les  observations  àetro^ 
Domiques  sont  plus  habituelles.  Je  vais  donc  exposer  les  modifications 
qu*elle  peut  subir,  si  on  ne  se  sert  que  du  sextant.  Je  bornerai  mes  In- 
dications au  procédé  d'une  seule  observation,  puisque  le  navire  se  dé- 
place; et,  en  ce  qui  concerne  la  détermination  de  la  latitude  et  de 
rhenre  sidérale,  à  la  résolution  du  triangle  rectangle  ZMT^,  qui  a  pour 
sommet  le  zénith  du  lien  Z,  le  point  de  rencontre  M  de  son  méridien 
SUT  Téquateur,  et  le  point  T^  nœud  Iç  plus  yoisin  de  la  trajectoire  em- 
ployée. .. 

Les  moyens  de  prévision  et  de  préparation  des  observations  restent 
les  mêmes  que  ceux  que  j'ai  indiqués  ci^de^ssus.  Tout  le  calcul  est  donc 
ramené  à  la  détermination  de  Tare  ZM. 


! 


f f  .     I'  •    • 


1*  Observations  de  même  verticalités     ^..„ 


On  peut  constater,  à  la  mèr,  le  passage  d*uoe  trajectoire  de  mém^ 
verticalité,  au  moyen  de  la  hauteur  des  étoiles  :  il  convient,  pour  «eta, 
de  choisir  des  étoiles  de  part  et  d'autre  du  sénith.  S'il  est  vrai  que  la 
plus  courte  distance  entre  deux'poitir8,'Sub^a  sphère,  est  llaré'  de 
grand  cercle  qui  les  unit,  il  en  résulte  également  que,  quand  le  zénith 
du  lieu  Z  se  trouvera  sur  la  trajectoire,  la  somme  des  ^sfaiiees'  zéni^ 
thaïes  des  deux  étoiles  sera  minimum  et  égale  à  A,  et  qii'â  tbut  autre 
instant  elle  sera  plus  grande  avant  ou  après  le  passage.  Supposons 
que  nous  soyons  dans  Thémisphère  boréal  :  on  observera,  simultané- 
ment, les  deux  étoiles  par  séries  de  hauteurs,  et  on  déduira  lé  momeht 
du  passage  de  la  trajectoire  de  celui  où  Tbn  aura  Zi''  +  Zs'  =s  A  ûû, 
pour  les  hauteurs:  180*»  —  a  = /i"  +  h'.      '    ' 

Ce  sont  les  valeurs  de  Zi*^  et  de  Z^r  qu'i^  es\  néc^8a|i:^  d'avoir  ;  quant 
à  la  quantité  ZM,  voici  comment  on  la  détermine. 
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Le  zénith  ne  peut  être  qu'en  Z,  ou  en  Z„  on  a  : 

Z,m=i  A  —  Z.i"  oubienZ,m=Z,r  — I A 

Z,m=|Z»i'  — |a  Z,m={A— Z/ 


Z,m=KZi«'— Z.i")=K/i"— /*')  Z,m=KZ,«''— Z,i')=K/i'-"'0 

on  retombe  alors  dans  le  problème  déjà  étudié. 

Si  les  deux  étoiles  sont  du  même  côté  du  zénith,  si  on  appelle  At* 
et  Af'  leur  dislance  zénithale,  on  a,  en  général,  du  lieu  Z  : 

COS  A  =  COS  A«"  COS  Ae'  +  sln  Ae"  sin  As'  COS  (Aii"  —  kZi) 

ou  bien  : 

cos  (ai"  —  Al)  —  COS  A  =  2  sin  a«'  sin  a«"  sin  *  y  {ku"  —  kst) 

les  distances  Ai'  et  Ai"  étant  plus  petites  que  90"*,  on  aura  donc  tou- 
jours : 

COS  (Ai"  —  Al')  —  COS  A  >  0 
donc  Al"  —  Al'    ^  A 

donc  au  moment  du  passage,  où  Ton  a  sin  j  {kzi'  —  kzi)  =  0,  la 
quantité  Ai"  —  ai'  sera  maximum  et  égale  à  A;  elle  équivaut  à 

h'     —    /ir". 

On  aura  alors  : 

Z4m  =  Zi'4-îA  Z.,m=zr-+  Ja 

Z4m  =  zr  — }a  Z3m=Zi'  —  |a 


Z,m=KZ5'+Z«'')=90'— i(/i'+/0    Z3m=4(Zr+Zi')=90«— ;(r+/i') 

La  quantité  ZM  est  donc  déterminée  par  un  masAmum  au  lieu  d'un 
minimum;  mais  la  marche  de  la  fonction  n'en  est  pas  moins  facile  i 
suivre  par  une  série  double  d'observations  simultanées  de  chaque 
étoile.  L'interpolation  donnera  exactement  la  valeur  de  ZM. 


2°  Observations  de  même  hauteur. 

H  est  inutile  de  refaire  la  figure  2.  On  observera  simultanément  une 
série  de  hauteurs  pour  chaque  étoile,  et  si  elles  sout  de  mouvements 
différents,  on  pourra  déterminer  avec  précision  la  valeur  de  la  môme 
hauteur  commune  Zc'  =  Zi".  Le  calcul  se  fait  ensuite  comme  au  pro- 
blème indiqué  ci-dessus.  Si, on  a  pris  note  de  Theure,  elle  pourra  être 


contrôlée,  mais  elle  n'est  pas. nôcestaiïSvdefti^énMaltt'JiDiiil  léë^tt^êttifes 

qu*ayec  le  miroir  vertical.  . , „„  «..  v      ,  x  _^ .,,  \ 

ObsûTvatUm  de  la  longitude  par  le  passage  de  la  lun^  |tir  i<^j  izQJf^^ 

taire  quelconque  '.  —  (On  connaît  la  latitude  et  le  temps  Eidéral.) — 

Nous  avons  déjà  dit  comment-  on  pouvait  éàfecDér'^rbo^Aônnéèi^ 

de  la  lune  au  moment  précis  où  eUe^jjgç^jiy}e^^5ïj^^^$W%(HB8|ci^ilrc> 
que  (formules  13  et  14),  et  en  dé4pijft/Jfiil9ijgf(iij/je,J|fc}iP»tJ*B  »PI8n 
de  l'heure  sidérale  de  Paris,  qu^$opggp^,i^,^»,^^ft^ 
*méme  moment. 

Sur  un  navire,  Tobservallon  t?eéf'ïiàfe^pos6î6lé^,^^(iaii^cés'conaîlîpn^ 
et,  d'un  autre  côté,  lorsqu'on  observe  une  trajectoire  devant  être  tra- 
versée par  la  lune  dans  la  mAme-.nitfj^  t^=tuQP^&^u£a^]^s^>eiii9û|&dfa- 
versé,  ou  aura  déjà  traversé  cette  trajectoire.  Supposons  que  la  lune , 
a  déjà  traversé  la  trajectoire  (At  m)  eu  L    et  qu  elle  se  trouve  en  L . 
ifig.  7).  Soient  a'  et  S'  les  C0Qj^dQnné^4£.K2y%6^'^  ^'i  ^^  ^  ^"^^  ' 

cos  ZVz  sin  /  sin  S'^^H^coî^  WV  cos  («'  —  ô/)  '^^^ 

Inomoifi  ufi  onob 
iL  ùJiJnciJp 


(ici  Bl  est  déterminé  par  la  ihfcS{6irH,m"6Mx  H^v^a'ffcfgf, 


^.s  13  ivvvj^trxttîu  ciaa    3^ 


•  è'iolc  U1UC  flO 
^  j  4-  'sX  =  m^S 


ùii]n£up  liJ 
~ï  .fOiJOfiol  cl  oh  âfljififfl  cl  aicfa  \mjîmimïu 
)iJB7i98do*b  ^^yob  ynt)3   onu  icq  er/iuô 
nomoJoBzo  cionnob  iioiJcioqTJJni'J  .yiioJO 


Appelons  tc  Tangle  formé  att'yt^iitl  dej^^MBO^A^ittï;  les  deux  trajec- 
toires et  tourné  vers  Téquateur  ;  on  trouve  facilement  : 

■  .  ïjC  .S'  îV^v!\)i\  fil  'siïiiVji  hI)  oliJuiii  J>/>  il 

;aBite  ^£dio] JL,tiq>nJft^'ï"oq  siuoJucil  '>b  oMh 
sm  Tt  — .,,^fj  -jo^/ainiâiicmoJùb  cnuoq  no  jJiJiioi^Tlib 


I  Cmamnnlcatioii  à  TAcAdémie  des 


^i^sàmiU&ii^M''-'^-''  '^"p"^'"  *^™'-''^ 


90  REVUB  MAAITIBCE  ET  COLONIALE. 

Si  on  mène  le  méridien  PL'N,  il  partage  Tangle  ^  en  deux  autres  »l  et 
nj  qui  sont  défiais  par  les  relations  connues  : 


8in  wL  =  — 


sm  ff,  = 


cos  At 
cos  8' 

cos  At 

cos  5' 


enfin  abaissons  Tare  perpendiculaire  ZI  sur  la  route  de  la  lune;  on 
aura: 

siQ  ZI  =  sin  ZV  sin  ^r/C'est  la  plus  courte  distance  du  point  Z  à  la 
trajectoire.  On  a  aussi  : 


et 


tg  IL'  =  —  Ig  ZL'  cos  Tt 

Ig  IZL'  =  ; — ~\f^ 
^  \gn  cos  ZL 


Ces  calculs  peuvent  être  faits  d'avance. 
Au  moment  0/  du  passage  de  la  trajectoire  At,  nous  mesurerons  la 


Fig.  8. 


distance  zénithale  vraie  de  la  lune  et  nous  aurons,  en  nous  en  servant, 
cos  ZL=  cos  ZL'  cos  L'L  +  sin  ZL'  sin  L'L  cos  ir,  d'où  nous  tirerons 
la  seule  inconnue  L'L,  par  un  angle  auxiliaire.  L*arc  L'L  est  la  rante 
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parcourue  par  la  lune  depuis  le  passage  en  joignant  les  points  L'  et  L 
au  pôle  P:  •   • 

rare  PL  =  90"  —  (5'  +  d5') 
rangle  L'PL  =  dot' 

on  arrive  facilement  aux  deux  relations  : 


sm 


(5'  +  dV)  =  sin  5'  cos  L'L  +  cos  V  cos  L'L  cos  îtl 


Ig  (h'  = 


sin  ttL  tg  L'L 

cos  3'  —  sin  8'  tg  LL'  cos  tcl 


Les  variations  d^'  et  dd'  se  traduisent  immédiatement  en  temps  sidéral 
employé,  an  moyen  de  Téphéméride  de  Paris,  et  c*est  la  correction 
à  apporter  à  la  longitude  qui  résulte  de  Vheure  du  passage  lui- 
même. 

Les  circonstances  du  phénomèfle  indiquent  la  solution  qu'il  faut 
choisir,  car  il  y  a  deux  points  de  la  roi^te  de  la  lune  qui  ont^la  mén^ 
distance  zénithale  à  cet  instant.  .. 

Or,  Tazimut  de  la  trajectoire  est  connu,  et  les  deux  couples  de  coor- 
données que  Ton  aura  calculés,  en  cas  de  doute,  sur  la  position  de  la 
lune,  donnent  des  azimuts  différents  que  Tonpourra  comparer  à  celui 
de  la  trajectoire  ;  d'ailleurs,  s'il  s'agit  de  trajectoire  de  même  verticalité, 
le  doute  sera  levé  à  la  vue  du  ph^omëne.:.Geite  t)bserv^tion  est  possi- 
ble à  la  mer.  (Voir  Tannexe.)       "         ,.     /      \  ^^ 


Paris,  mars  1884. 


^ 


>  Ch.  ROUGBT, 

Inspecteur  général  des  finances.\ 
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ADMINISTRATION  DE  LA  MARINE 


RÈGLES  D'ADMINISTRATION 


APPLICABLES  A  LA  GONSTITUTiOX  DE  L'APPROViSlONXEMENT  DU  MATÉRIEL 


DÉTAIL  DES  APPaoTlSI ORNEMENTS 


(8UITE<.) 


Eitnil  h  Cnk  d^adaiiistnlMi  in  éliTes-cwaissaim.) 


c.  —  Exécution  des  marchés. 

Pour  assurer  et  parfaire  Texécution  des  contrats,  il  faut  : 
Paire  des  commandes  pour  les  marchés  qui  ne  stipulent  pas  des 
livraisons  déterminées  (a)  ; 
Introduire  dans  Tarsenal  les  fournitures  (/S)  ; 
Procéder  à  l'admission  des  matières  introduites  ou  les  rebuter  (7)  ; 
Appliquer  les  sanctions  civiles  prévues  aux  marchés  (S)  ; 
Liquider  et  payer  la  valeur  des  livraisons  (>)  ; 
Libérer  les  fournisseurs  (Ç). 

Les  marchés,  nous  le  savons,  peuvent  être  à  quantités  fixes  et  pré- 
ciser des  époques  de  livraisons  (36,  §  2);  mais  ils  peuvent  aussi  laisser 

*"  '  I  »  ■  ■  ■  ■       ■   I  ■  >  I  ■       r         I  .  ,         .  Il 

*  Voir  la  BtwtM  de  Jnln,  pAge  561. 


lofil^  HtlUudB- iil'aitatoiatvatiOQ ipoinrifaire  des  commandes,  seloD  les 
bej6ittDajdU')$<39yicei\8oUNd8A$\l0»  Honlevd'un  maximum  et  d'un  mini* 
rmmf  $0it9ftimlipiit^SiiiBiUfV«o^.l^)Clftu9e8  stipulées  (4). 

iii49S,;ÇQW9li^e8rs&  focwiteikl  pent^^éwl  et  soat  adressées  aux  four- 
Q^^fjBirq  par.JteiWJJii^trQîOiïjpar  l^  porift,  selon  les  conventions.  Elles 
ii^X&^tfilm^i^if^s  MW  int^lig^ufi&v l'économie  et  connaissance  de 
riepafita^,(C.^a'fô3rvwb^ç».18fl8i,<JlÛ). 

u,  j^aps,  le)bPtv7fi*unQjar^;!#ine-Baaadépa6ser  la  dotation  et,  d'au- 
^^  Pfl^j^^^ÇQ$pmj9i)i^tfntiôremflPt;ie$rCjrédils,  il  est  indispensable 
d'engager  les  dépenses  pour  une  somme  un  peu  plus  élevée  que  celle 
qui  a  été  allouée  au  port,  aJSR.4^  :fK?Ulraliser  l'effet  des  diminutions 
occasionnées  par  les  relards  de  livraisons,  les  rebuts,  etc.  En  com- 
binajit  les  comi]iandes'ae'ma^^  faire  exécuter  en  décembre  des 

iWfàisons 'importantes,  on  pourra,  é  les  recettes  de  façon  à  im- 

puter  les  dépenses  qui  en  résultent  sur  Lexercice  courant  ou  sur  celui 
qui  ^il  Oa.  pr.  29  luiniBsp,  A.  g/). 

'  P'our  les  oW'tâ  aonije'  m  nisi^e  sVst  ri^servé  la  commande,  les  états 

sonV  laifî  en  ûouDle.  expéailioiiAu.  pr/î  mars  1880,  Artifîerie).  Dans 
ji\:8I  Qidoi;ju;;l  .1  eil).ii.'iit)3ifil>jncl)8'j'i' .  .  '        .  , 

Tes  ports,  p  es.tje  commissaire  aux. approvisionnements  QUi,  sur  le  vu 
uantivîjp  ul  .w))  Romaotnpo  Jn9gi9iojm't,;j'T      '        :   .    ■    .,    \i-       j- 
de  rélat  a^percu,  des  demandes  des  directions  et  des  situations  des 


ex 


liÙ. 


3  letat  a  aperçu.  Qcs  oi^niancLes  acs 

astants^  en  magasin^  dresse,  sur  des  imprimés  spéciaux,  lélat  des 
objets  a  commander,  qui  est  signé  par  le  commissaire  général  (36,  §  1; 


voir  C,  23  novembre  1862,  610). ,      „ 

-irjQl.;jn,8iunîi;iofn)ii;«  sol  onp  ;)6  hv.mnj  .    .. 
S  il  sagit  de  matières  a  recevoir  sur.  les  lieuj 


arc  lé,  1  expédition  destinée  aux  ingé 


purs  ou  aux  msnecteurs  aes  laoncaiions  d  ariiiierie  est  accompagaee 

dun  extrait  du  cahier  des. charges,  relatant  les  conditions  de  recelte 

■'  ii.'rj:^''V'i\i\  >A'iu\<\'\)  hi'bovm^  ; 


et  de  livraison  (d.  7  novembre  1878,  A.  g.). 

Des.compiandes  peuvent  être  faites  jusqu'au  jour  exclu  de  l'expi- 
ration  du  marche,  quel  que  soit  le  délai  d  exécution  qu  elles  com- 
poheptA3o:ji.  18, novembre  1878.  Suns.  et  hôp.).  Dun  autre  côté, 
tant  que  dure  le  contrat,  la  marine  ne  doit,  à  moins  de  circonstances 
excèptTônnériésrs'adressërqu'âiï^^  (5) . 

Foiir  permettre  1  l'aaminislratïon  ^e  suivre  Texécution  des  marchés 
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qa'ellea  passés,  il  est  tenu  au  détail  des  approriaioDaeioente  nn  registpé 
spécial  dit  registre  des  commandei'Xitise  /ïwmiMeurt^'CfcttootneM^i 
produit EommairemEat,  en  této'dbcbaqM'paKB.lëS'pttUIilpdlMcatlâli' 
lions  du  marché;  pois,  dans  iin&térlg  deo0taiuiég;-^iiibat(^ï>la;alle, 
la  nalare,  la  valenr  de  la  coiamBiKlai;  tcsi  ckUefi  d'^éè6idt(iM9e^tl(f{ftpfÀP- 
lioD  des  délais  de  livraisons  ;  'le^'quaBtitiéHilQlroauiKé^i'idialsed'tMïfd' 
butées;  tes  dates  des  recettes,  detihibifflcUiQMdV'Mists.^dtïi^îté 
dn  remplacemeat  des  rebDtfliet«fltB  t^iBlpIatiHKiefitH' 4s«WliéS<.'  (M^^ut 
donc  Buirre,  sur  ce  registr»,  'I6(iwt('ii«â' fbiaBMi'aïf  r«ï^uttt>til  SVt 
oonirats.  '  i^.ufn.-.  -mu  u'oi  =,;,-(]oi|:,i>  t-.'.-i  i(i;-i.'-iio  b 

Lorsque  le  fournisseur  est  en  iaesurc  de  li\xer.,il  nrésénlé  -  -  '- 

miasaire  aux  approvisionnements,  sous' peine  de  aéchâanci 

18  nOTembre  1882'),  deux  /ac(ures''(39)'  l'une  sur  pa'pierl 

moins  que  la  valeur  de  la  nvraison  lieiçMe  pas  jyj  rr    C. 

1851,  2),  et  l'autre  sur  un  imprlriié  Bp'ééial  délivre  par  la  n 
M  .  '  ,  >  /■  ,  Il  J':'.!'.  aif-iium  a[,Ti]oT>?iarjrû  i;i 
ina  est  dispose  de  façon  a  leceroir  1  ordre  amtrpduçnor  -' 

ponr faire  pùnétrcr  ' ' — ^— ''*^- ^'^'   *  ■-"  — 

Les  denx  factures  d 

1848,  520), . 

i  leur  rédaction  (u.  ..  i^^.  .,,.»,  ..»..  u.»,,  ..v».l'>.->u[>.«^>u,  ^vu>. 

Les  foumiEseurs  doivent  veiller  .a  ce  quç  les  enonciaupns.dê.lBurs 
bclares  soient  exactes  ;  ils  risqueraieol,  en  cas  de  mauvaise^  feu,  de  se 
faire  exclure  des  adjudications  et  iparcnés  ^6  la  nit^tr)e^.  10  juillet 

I8'6S,  1'  ■'""" "  ^" 


TtgxitTt  a 

1. 1"  octobre  1  _ 
et  le  fournisseur,  laissant  au  détail  ^a^  facture  timbrée,  emporte  1  im- 
primé qui  lui  servira  à  inlrôduiré  sa  livraison  (v-  C-  1 3  septembre 
I8S0,  204,  visant  le  cas  où  iTser^  Tplrodutt  des  cbietsëtrangers  a  la 

fonndiare).  ^  'J^^^  _^2  !',Hv',n^'  Zi'XZ  ''--ia  '  ' 

Les  marchandises  sont  provisoirement  enunaffasinées  dans  la  salie 

,.     .     .     ,  i-i,  'il    lui'.  'uirM'iuP    ■jirniiiii   iilr  nouiii 

tlite  de  dep^f,  terrain  neutre,  pour  ainsi  dïifp,  où'eltes  aëjoufpent  lus. 

în'àce  an' elles  soient  admises 'en  recette  (3Ï,  l.'i''  octoti-é  jSïij.     . 
^  '  Tïifr  inntir  rf  .iinifin-i  trofiib  iir'jf  Jm;) 


■iiieiiiiil  iiiiun  liiM'nbfi*.  .^ill'iniioitfiynz'î 

aiOuAtlSsg,  l«iid.  Br..4w>fltlS83  al  10  leplnibn 

Vi  iï\>  n\nUi\V'juiiin>b  1 1.  JiJljOirjq  lui  'I 
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G*est  l'iatrodaction  effective  qui  conslitue  la  livraison  ;  c*est  donc 
d'après  la  date  da  vu  entrer,  apposée  par  les  gardiens  des  issues  de 
Tarsenal,  et  d'après  celle  du  récépissé  donné  par  le  magasinier  de  la 
salle  de  dépOt  que  Tadministration  constate  si  le  fournisseur  a  rempli 
ses  engagements  dans  le  délai  prescrit.  Mais  la  livraison  n'est  parfaite 
qu'après  introduction  complète,  et  la  date  de  Tachèvement  de  l'opéra- 
tion compte  seule  à  cet  égard  (38,  G.;  d.  Br.  17  février  1882,  Subs.). 

En  enregistrant  les  factures,  le  détail  des  approvisionnements  peut 
vérifier  leur  importance  au  point  de  vue  des  stipulations  de  l'article  51 
des  conditions  générales,  qui  ne  tolère  qu'un  écart  d'un  vingtième  en 
plus  ou  en  moins  entre  les  quantités  commandées  et  celles  qu'on  peat 
admettre  en  recette*. 

11  arrive  fréquemment  que  les  fournisseurs  ne  peuvent  faire  leor 
introduction  dans  les  délais  Oxés.  S'ils  prévoient  le  fait  à  l'avance  et 
s'ils  ont  un  motif  plausible  à  présenter,  ils  peuvent  adresser  au  préfet 
maritime,  par  l'intermédiaire  du  commissaire  aux  approvisionnemenlSi 
une  demande  de  délais  supplémentaires  (37),  faite  sur  papier  timbré. 
Le  préfet  statue  sur  cette  demande  en  conseil  d'administration,  après 
s'être  éclairé  des  renseignements  fournis,  par  l'administration,  dans 
un  rapport  spécial  ou  sur  un  imprimé  de  situation  de  fourniture,  docu- 
ment dont  nous  aurons  occasion  de  nous  occuper  plus  loin  au  sujet 
dos  pénalités  encourues  par  les  fournisseurs^ 

^,  —  RceetteÉ. 

9 

F/appréciation  des  matières  à  recevoir  peut  être  faite  par  diverses 
autorités  :  P  par  les  commissions  ordinaires;  2^  par  le  préfet  mari- 
time, après  examen  de  commissions  supérieures  ;  3®  par  le  ministre; 
4^  par  les  officiers  délacbés  sur  les  lieux  de  production. 

!•  Beeettes  par  lei  eomnlsalona  ordinal raa. 

Les  commissions  ordinaires  des  recettes  comprennent,  en  général, 

*  Uae  yérlfication  analogne  ect  ezercAe  an  iiaj«t  da  remplaoemant  dei  rebuta.  Le  franlt- 
senr,  Q*ayant  qu'une  foia  la  faculté  de  remplaeer  lea  quanticée  refaiéea,  peut  •olUdtar 
néaumoina  la  faveur  de  remplacer  un  aeeond  rebut,  mata  il  ne  doit  recoToir  d'ordre  d'iatro- 
daotion  que  aar  une  antoriaatlon  spéciale  du  préfet  maritime  on  du  miBlatreiBUiTaatle 
eau  (ftO;  C.  10  jaUlet  1877,  10). 

'  La  décision  préfectorale  est  notifiée  an  fonmiatenr,  aana  qu'il  aolt  néoeasalre  de  loi  ** 

délivrer  une  ampllation  (d.  Br.  tl  Juin  1879,  A.  g.).  Voir,  au  sujet  de  la  eoneeaaion  de  eti 

délais,  interprétation  de  Tartiole  37  des  condltiona  généralea,  d.  Br.  SI  octobre  187St  A.  r> 

et  Solde.  Quand  il  n'y  a  pas  de  pénalité  encourue,  Il  n'eet  transmis  an  ministre  qu'un  ahiple 

ris  de  ladcciaion  priae»  indiquant  aommalroment  les  délaia  accordés  (0. 4  octobre  1881,  TSOj. 
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Irois  OU  cinq  membres  (en  principe,  un  nombre  impair  [42]),  selon 
qu'il  s*aKit  des  approvisloonetnents  proprement  dits,  du  couchage  et 
du  campement  ou  de  Thabillement.  Voici  leur  composition  : 

Officier  de  marine  du  grade  de  lieu- 
tenant de  vaisseau  au  moins,  gêné- 
ApproTisionnements  généraux  ]    ralement  capitaine  de  frégate; 
(35, 1.  IV  octobre  1854).      )  Officier  de  la  direction  intéressée  ; 

Sous-commissaire  aux  approyisiotine- 
ments. 

Notons  les  exceptions  suivantes  :  s*il  s'agissait  de  matériel  destiné 
aux  torpilles,  à  ces  trois  membres  s*adjoindrait  une  délégation  de  la 
commission  locale  des  défenses  sous-marines  (26,  R.  20  janvier  1880, 
241).  Pour  les  essais  des  fontes  destinées  à  la  fabrication  des  projec* 
tiles,  un  officier  d'artillerie  fait  toujours  partie  de  la  commission  (G. 
6  ju'm  1882,  ArtilL).  Dans  le  cas  de  réception  de  machines  neuves  li- 
vrées par  rindustrie,  la  commission  comprend  :  le  major  de  la  flotte, 
président  ;  le  capitaine  du  bAtiment  ;  un  officier  supérieur  désigné  pat 
le  préfet;  l'ingénieur  chargé  du  bâtiment  et  celui  qui  est  chargé  de  la 
machine  ;  un  officier  de  marine,  désigné  par  le  major  de  la  flotte 
parmi  ceux  placés  sotis  ses  ordres;  un  officier  d'artillerie  ;  l'officier 
mécanicien  adjoint  au  major  de  la  flotte;  un  officier  du  commissariat  ; 
eofin,  un  agent  administratif  est  adjoint  à  la  commission  au  moment 
de  la  recette  (75  et  76,  R.  8  mai  1873,  Mod.;  G.  31  mai  1883,  Mouv. 
et  Ëtat-maj.;  G.  13  septembre  1855,  703;  G.   18  décembre  1883, 

«37)  ». 

Un  capitaine  du  corps  ; 

.Sous-commissaire  aux  revues  ou  aux 
Couchage  ot  campement      ) 

//.««.  ,_     .ort^    \    armements; 

(41,  R.  21  novembre  1854).   r  .   ' . 

iSous-comnussaire  aux  approvisionne- 
ments. 
Major,  présiderai  ; 
Gapitaine  de  compagnie  ; 
Habillement.  1  Officier  d'habillement  ; . 

(510, D.  11  août  1856,  titre  I*',  (Sous-commissaire  aux  revues  ou  aux 
§  13  ;  !.  8  novembre  1847).    j    armements  ; 

Sous-commissaire  aux  approvisionne- 
ments. 

'  Voir  ansii  G.  16  août  1856,  744,  et  G.  11  a^ril  1882,  G.  a.,  relatives  i  la  conuBlssion  tpé- 
RBV.    MAR.    —    JUILLET    1884.  7 
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(Voir  :  sur  le  rôle  des  ofDciers  de  marine  dans  les  commissions, 
A.  9  juillet  1852,  31  ;  et,  au  sujet  de  la  composition  des  commissions 
de  recette  hors  des  ports  de  guerre,  dans  le  cas  de  pénurie  d'officiers, 
42  et  G.) 

Les  convocations  éventuelles  sont  faites  par  le  commissaire  aux  ap- 
provisionnements, et  avis  est  donné  à  Tinspeclion,  au  comptable  et 
au  fournisseur,  des  jour,  lieu  et  heure  des  réunions;  mais,  en  général, 
un  arrêté  du  préfet  maritime  règle  les  jours  et  heures  des  réunions  de 
ces  commissions,  qui  fonctionnent  d'une  manière  permanente. 

La  présidence  des  commissions  appartient  à  l'officier  le  plus  élevé 
en  grade,  ou,  à  grade  égal,  au  plus  ancien  (36,  L  1*'  octobre  18S4  ; 
voir  G.  11  août  1881,  207  et  14  janvier  1882,  36)'.  Le  sous-commis- 
saire aux  approvisionnements  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  ;  il 
soumet  aux  commissions  les  feuilles  indicatives  des  matières  à  exa- 
miner et  les  cahiers  des  charges;  il  dresse  les  procès-verbaux  des 
séances.  Il  agit  souvent  comme  représentant  des  commissions,  soit 
pour  diriger  certaines  épreuves,  soit  pour  constater  on  surveiller  le 
pesage  ou  le  mesurage  des  matières,  opérations  qui,  en  raison  de  leur 
longueur,  peuvent  être  faites  par  un  délégué  des  approvisionnements 
ayant  au  moins  le  rang  de  commis  avec  Tassistance  d'un  représentant 
du  comptable.  11  n'est  procédé  à  cette  opération  qu'après  avis  donné  à 
l'inspection  et  au  fournisseur  (42,  §  2,  G.;  37  à  51 , 1.  !•'  octobre  1854)'. 

Les  commissions  agissent  en  pleine  liberté  et  personne  ne  peut  leur 
tracer  de  ligne  de  conduite  ;  elles  sont  tenues,  néanmoins,  de  se  con- 
former aux  clauses  des  cahiers  des  charges,  qui  lient  aussi  bien  la  ma- 
rine que  le  fournisseur.  Les  expériences  prévues  aux  marchés  sont 
obligatoires,  mais  quand  Tune  d'elles  a  motivé  un  rebut,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  poursuivre  la  série  des  épreuves  (d.  Br.  17  décembre  1874, 
A.  g.).  Souvent  on  juge  de  l'ensemble  d'une  livraison  sur  une  partie; 
toutefois,  pour  des  étoffes  ou  des  objets  d'une  certaine  valeur,  il  faut 

claie  chargée  de  reocTolr  les  bâHmeiits  livrés  par  l'indastrle  et  C.  7  norembre  188S,  G.  s*» 
poar  les  rapporta  techniques  d'essais  à  Joindre  aux  procès<Terbanz  de  recette  des  einhsit>~ 
tions  à  Yapear. 

*  n  importe  d'éviter  les  mutations  fréquentes  dans  la  présidence  des  oommisaions.  h9» 
capitaines  de  frégate  chargés  de  ces  fonctions  doivent  les  occuper  pendant  un  an  au  moiitfi 
•anf  le  cas  de  service  à  la  mer  <C.  S4  mars  1874, 18  avril  1682,  21  mai  1883,  lâtat-major}. 

'Voir,  au  sujet  de  la  responsabilité  collective  et  individuelle  des  membres  des  coausi'- 
sions  de  recettes,  C.  8  mars  1816,  Ports.  Consulter  également  C.  12  avril  1858, 819f  qnii  à 
l'ooeasion  de  détoumoments,  donne  une  idée  exacte'  de  la  responsabUité  de  chacun  '<* 
agents  appelés  à  concourir  au  service  des  recettes. 
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examiner  pièce  par  pièce  (d.  Br.  26  septembre  et  9  novembre  1852. 
Solde).  Dans  le  cas  de  silence  du  marché  au  sujet  des  épreuves  de  re- 
celtes, la  commission  a  un  pouvoir  discrétionnaire,  en  se  basant,  pour 
les  expériences  à  faire,  sur  l'emploi  probable  des  matières  (46).  Les 
commissions  doivent  assister,  ou  être  au  moins  représentées  par  un 
délégué,  aux  épreuves,  qui  ont  lieu,  d'ailleurs,  en  présence  du  four- 
nisseur, préalablement  prévenu  (d.  Br.  24  décembre  1878,  A.  g.; 
d.Br.  3  mai  1853,  Solde). 

Les  expériences  pharmaceutiques,  souvent 'prévues  pour  Texamen 
des  matières,  sont  faites,  sur  une  demande  du  commissaire  aux  appro- 
visionnements, dans  le  laboratoire  de  Thôpilal  de  la  mariae,  sur  des 
échantillons  prélevés  au  hasard  dans  la  fourniture.  Ces  épreuves  sont 
réputées  faites  par  délégation  des  commissions  ;  les  dépenses  qu'elles 
occasionnent  sont  remboursées  au  chapitre  Hôpitaux  (G.  18  mai  1847, 
B.  0.  R.;  voir,  pour  ces  expériences,  d.  Br.  19  décembre  1882,  A.  g/; 
consulter,  pour  la  communication  aux  fournisseurs  des  résultats  des 
éj)reuTe8,  d.  Br.  11  octobre  et  27  décembre  1881,  A.  g.,  et  6  août  1883, 
Solde  ;  en  principe,  les  pièces  d'ordre  intérieur  ne  sont  pas  commu- 
niquées). 

Les  commissions  ainsi  éclairées  délibèrent  hors  de  la  présence  des 
fournisseurs,  à  qui  la  décision  intervenue  est  ensuite  notifiée  verba- 
lement (42)*.  Elles  constatent  les  quantités  consommées  pour  essais, 
afin  que  la  valeur  en  puisse  être  retnboursée^  aux  fournisseurs  si  la  li- 
vraison est  acceptée  (55)  ;  dans  le  cas  contraire,  il  n'est  pas  fait  de 
remboursement  (d.  Br.  1.2  juillet  1877,  Subs.). 

L^absence  du  fournisseur  ou  de  son  représentant  ne  constitue  pas, 
pour  les  commissions,  une  cause  d'empêchement  ou  d'ajournement  ; 

*  Voir,  mvL  «tjet  de  l'examen  des  textiles,  adoption  da  procédé  Tétillart.  C.  9  octobre  1877. 
A. g.;  pour  les  reeettes  de  bols,  les  divers  tarifs,  C.  19  décembre  1859.  637  ;  S3  Juin  1864,  481  ; 
18  oetobre  1864,  251  :  ponr  le  mesnrage  des  toiles,  C.  S  avril  1860,  SM  ;  ponr  les  épreuve» 
des  tftles.  cornières  et  barres  profilées  en  acier,  C.  11  mal  1876,  787;  ponr  celles  dos  tdles 
ordinaires,  cornières  et  fers  à  T,  0. 17  février  1868,  148  ;  6  mars  1874,  814  ;  80  octobre  1878, 
4fl;  pour  le  pesage  des  projectiles,  C.  7  février  1881,  Artillerie;  pour  la  recette  des  che- 
mises  en  coton  tricoté,  d.  16  mal  1878,  Solde.  —  Les  ajflPÛts  fabriqués  par  l'industrie  sont 
toujours  éprouvés  par  le  tir  avant  d'être  mis  en  service  (0.  14  mars  1882,  Artillerie).  -« 
Consulter  pour  fadmisaion  en  reeette  des  appareils  à  vapeur,  C.  18  Janvier  1882  ;  d.  2  mai 
1882,  Const.  nav.,  et  ponr  la  recette  des  bâtiments  construits  par  l'industrie  privée  (d.  il 
•vril  1888.  C.  n.). 

'L'inspection,  présente  aux  séances,  ne  doit  prendre  part  aux  diseussions  qn'avec  réserve 
et  n'adresser  ses  observations  qu'an  président  (d.  Ro.  SI  Janvier  1873;  O.  9  septembre  1831, 
Osbinet;  0.  4  février  1888, 125). 

Voir,  au  sujet  de  la  convenance  d'éviter  les  divergences  d'opinion  entre  deux  commissions 
différentes  chargées  d'examiner  des  objets  similaires  destinés  à  divers  services,  d.  Br. 
8  mars  1875,  A.  g.;  8  octobre  1888,  A.  g.,  Solde. 
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elle  enlève  au  fournisseur  la  faculté  de  réclamatloo  ou  d'appel  coDire 
les  décisions  prises  (45  ;  38,  L  !•'  octobre  1854). 

Les  matières  sont  classées  par  la  commission  ordinaire  comme  ad- 
mises, refusées  ou  à  réparer;  ce  dernier  classement  ne  peut  com- 
prendre des  objets  introduits  en  remplacement  de  rebuts  ou  déjà  bo- 
nifiés (43  ;  C.  12  juin  1873,  835);  la  faculté  de  faire  des.réparatioQS 
n'est,  en  effet,  concédée  aux  fournisseurs  qu'une  fois  par  livraison; 
ils  peuvent,  avec  l'autorisation  du  préfet  maritime,  les  effectuer  dans 
Tarsenal  et  môme,  à  charge  de  rembourser  les  frais,  à  l'aide  du  per- 
sonnel et  du  matériel  de  la  marine  (43,  44  ;  G.  28  avril  1873,  501). 

Bien  que  la  commission  secondaire  n'ait  à  constater  que  les  quan- 
tités, elle  aurait  le  devoir,  si  elle  trouvait  des  objets  défectueux,  d'a- 
vertir le  sous-commissaire  aux  approvisionnements,  qui  en  référerait 
à  l'autorité  compétente  (42  ;  52, 1.  i^'  octobre  1854). 

Toutes  ces  opérations  sont  constatées  par  des  procès- verbaux  pré- 
parés au  verso  de  la  f.uille  indicative.  Les  quantités  reconnues  sont 
inscrites,  suivant  leur  classement,  dans  des  colonnes  ménagées  à  cet 
effet  sur  le  recto  (45, 1.  V  octobre  1854)  ;  il  peut  aussi  être  dressé  un 
procès-verbal  de  recette  distinct  (46,  L  l"  octobre  1854).  Ces  procès- 
verbaux,  dont  les  principales  indications  sont  portées,  par  mesure 
d'ordre,  sur  un  registre  spécial,  sont  conservés  au  bureau  des  appro- 
visionnements. 

Le  délégué  du  commissaire  aux  approvisionnements  et  celui  du 
comptable  relatent,  de  plus,  le  détail  de  ses  opérations  sur  deux  car- 
nets tenus  contradictoirement,  l'un  par  le  représentant  de  Tadminis- 
tration,  l'autre,  par  le  comptable  ou  son  délégué  (41,  43,  51,  L  1"^  oc- 
tobre 1854).  Les  carnets  destinés  à  la  recelte  des  bois,  d'un  modèle 
spécial,  sont  en  triple  expédition  (5, 1.  19  septembre  1852,  297). 

Les  formalités  qui  accompagnent  rentrée  et  la  prise  en  charge  dans 
les  magasins  sont  exposées  au  titre  de  la  Comptabilité  du  matériel , 
nous  n'avons  pas  à  y  revenir.  Disons  seulement  que  les  objets  admis 
en  recette  ne  sont  à  la  charge  de  la  marine  et  ne  deviennent  sa  pro- 
priété qu'après  les  opérations  de  pesage,  mesurage,  etc.  (41;  1585 
Code  civil). 

2«>  Recettes  par  ordre  du  préfet  maritime,  après  examen  de  commiisionB  lopôrieiires. 

Les  commissions  de  recette  opèrent  à  la  fois  comme  représentant  le 
ministère  contractant  et  comme  tribunaux  administratifs  d'une  oalure 
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particulière.  Leurs  décisions,  quand  elles  concluent  à  Tacceptation, 
sont  irrévocables  el  imnaédiatcment  exécutoires  (42).  Le  préfet  mari- 
time a  cependant  le  droit  de  s'éclairer  sur  leurs  actes,  de  faire  exami- 
ner à  nouveau  les  objet»  reçus,  et,  s1l  y  a  efa  excès  d'indulgence,  d'a- 
dresser des  observations,  mais  sans  pouvoir  revenir  sur  les  décisions 
prises  (C.  7  octobre  1872,  472  ;  27  décembre  1872,  717). 

En  cas  de  rebut,  la  commission  ne  prononce  qu*en  premier  ressort. 
Le  fournisseur,  t  la  condition  qu'il  ait  assisté  aux  opérations,  peut  en 
appeler  au  préfet  maritime  dans  le  délai  de  trois  jours.  Passé  ce  terme, 
ou  si  le  réclamant  ne  s*élait  pas  présenté  lors  dus  séances  de  la  com- 
mission, le  préfet,  dans  le  cas  où  il  croirait  pouvoir  accueillir  Tappel, 
devrait  en  informer  le  ministre  (C.  17  avril  1873,  440). 

La  demande  du  fournisseur,  rédigée  sur  papier  timbré,  est  déposée 
entre  les  mains  du  commissaire  aux  approvisionnements,  qui,  après 
avoir  pris  Tavis  du  service  compôtenl,  la  transmet  en  exprimant  son 
opinion  sur  l'opportunité  d'un  nouvel  examen  ;  celte  opinion  doit,  en 
principe,  être  favorable,  bien  que,  dans  certaines  circonstances,  le 
rejet  paraisse  absolument  justifié  ;  c'est  une  satisfaction  qu'il  est  boa 
de  ne  pas  refuser  aux  fournisseurs  (G.  10  juillet  1873,  17;  d.  25  août 
1876,  Solde). 

Le  préfet,  s'il  le  juge  à  propos  (56,  G.),  charge  alors  une  commission 
extraordinaire,  composée  généralement  de  trois  membres,  officiers 
supérieurs,  d'examiner  à  nouveau  la  livraison.  Cette  commission  ne 
décide  pas  ;  elle  émet  seulement  un  avis  destiné  à  éclairer  le  préfet, 
qni  seul  prononce  (d.  Br.  il  octobre  1881,  A.  g.).  Le  commissaire 
aux  approvisionnements  adresse  aux  fournisseurs  ampliation  de  la  dé- 
cision préfectorale  intervenue  (56). 

11  est  de  règle  que  toutes  les  matières  acquises  par  la  marine  doivent 
être  de  qualité  irréprochable  et  remplir  toutes  les  conditions  imposées 
par  le  cahier  des  charges.  Néanmoins,  dans  le  cas  de  besoins  urgents, 
sur  avis  favorable  du  commissaire  général  et  du  service  consomma- 
teur, le  préfet  maritime,  indépendamment  de  son  droit  de  statuer  au 
deuxième  degré,  a  la  faculté  de  prononcer  Tadmission  de  marchan- 
dises rebutées,  avec  ttn  rabais  dont  le  taux  est  apprécié  par  la  com- 
nûssion  ordinaire  des  receltes;  mais  il  appartient  à  l'administration 
seule  de  prendre  l'initiative  d'une  proposition  d'admission  de  ce  genre 
(52  et  C). 
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3°  Recettes  par  ordre  du  ministre. 

Si  le  rcbul,  proaoncô  une  première  fois,  est  mainlenu  par  le  préfet, 
le  fournisseur,  pourvu  qu*il  ait  assisté  aux  opérations  de  la  commission 
extraordinaire  et  usé  de  son  droit  dans  un  délai  de  trois  jours  (57), 
peut  recourir  au  ministre'.  Ces  appels  s'introduisent  de  la  même  façon 
que  les  précédents  ;  comme  ces  derniers,  ils  sont  suspensifs  du  délai 
accordé  pour  Tenlèvement  des  matières  refusées  et  de  l'apposition  da 
signe  de  rebut,  mais  non  du  délai  de  remplacement  (57).  De  nouvelles 
épreuves  sont  parfois  prescrites.  Une  copie  de  la  décision  du  ministre, 
annexée  au  procès-verbal  de  la  commission  ordinaire,  sert  de  point 
de  départ  à  la  recette  des  quantités  (G.  12  avril  1875,  335). 

Quelle  que  soit  cette  décision,  elle  est  notifiée  au  fournisseur  par  la 
remise  d'une  ampliation  (66)  ;  il  est  indispensable  de  ne  faire  cette  re- 
mise que  contre  émargement  sur  un  carnet  spécial  (C.  11  juin  1880. 
1061).  Voir,  au  sujet  des  documents  dont  la  communication  aux  four* 
nisseurs  est  permise  :  d.  Br.  11  octobre  et  27  décembre  1881,  Â.  g.; 
6  août  1883,  Solde. 

•  4*  Recettes  par  les  o£Sciers  détachés  sur  les  lieux  de  production. 

Pour  certaines  matières  d'un  transport  difficile  et  coûteux,  on  au- 
torise, sur  les  lieux  de  production  mêmes,  une  réception  provisoire, 
faite,  soit  par  les  officiers  détachés  dans  les  bassins  forestiers  ou 
houillers,  soit  par  ceux  qui  sont  accidentellement  chargés  de  la  sur- 
veillance des  fabrications  (G.  3  décembre  1873,  Gabinet  et  Âpp.  gén.; 
11.  février  1870,  A.  g.  ;  A.  19  février  1884,  233). 

^près  une  visite  des  matières  en  forêt,  sur  le  carreau  de  la  mine  ou 
en  usine,  Tofficier  dresse  un  procès-verbal  et  l'envoie  directement  au 
port  destinataire  avec  un  état  détaillant  les  matières  expédiées  (C.  28 
mars  1884,  Artillerie.) 

En  vue  de  ce  service,  le  service  central  des  recettes  en  forêt  et  en 
usine,  et  rinspeclion  des  fabrications  d'artillerie,  reçoivent  trois  exem* 
plaires  des  marchés  qui  les  intéressent  (G.  28  août  et  30  octobre  1872; 
13  mars  1874,  25;  25  janvier  et  6  décembre  1875;  7  novembre  1878, 
App.  gén.  ;  7  mars  1884,  App.  gén.,  C.  n.,  Artillerie;  A.  19  février  1884, 
233).  ^ous  savons  comment  ils  ont  connaissance  des  commandes. 

*  Le  délai  de  trois  jours  ne  p;at,  en  priLCipe,  être  outrepassé  (d.  Br.  13  décembre  1878» 
A.  g.). 
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De  leur  côté,  les  officiers  détachés  informent  les  ports  des  retards  de 
livraisons,  ponr  que  ceux-ci  prennent  les  mesures  utiles  (d.  Br.  14  juil- 
let 1879,  A.  g.). 

La  réception  des  matières  sur  les  lieux  de  production  ne  dispense 
pas  de  l'admission  définitive  par  la  commission  ordinaire  des  recettes  ; 
elle  ne  met  pas  fin  à  la  responsabilité  du  fournisseur  et  n  engage  pas 
le  port  chargé  de  la  recette  (d.  Br.  27  février  1882,  G.  n.).  On  procède, 
dans  ce  port,  à  un  nouvel  examen,  et,  au  besoin,  à  des  épreuves 
contradictoires  (G.  20  décembre  1869,  3  décembre  1873, 3  juillet  1874, 
A.  g.  et  Comptabilité-matières).  Une  circulaire  du  19  septembre  1873, 
318,  blâme  ladmiDistration  d'un  port  où  la  commission  ordinaire  des 
receltes  ne  se  réunissait  que  fictivement  quand  il  s'agissait  de  matières 
déjà  reçues  sur  les  lieux  d'origine.  D'un  autre  côté,  afin  d'exercerun 
contrôle  sur  les  agents  chargés  des  recettes  en  usine,  des  essais  sont 
exécutés,  de  temps  à  autre,  dans  les  ports,  sur  des  lots  de  tôles.,  cor* 
niëres  ou  fers,  et  les  résultats  en  sont  transmis  au  directeur  des  cous* 
tractions  navales  qui  centralise  le  service  à  Paris  (G.  18  février  1884^ 

A.  g.). 

En  résnmé,  avec  ce  système,  le  fournisseur  a,  sinon  la  certitude,  au 
moins  les  chances  les  plus  sérieuses  de  voir  ses  marchandises  admises 
par  le  port  destinataire,  et,  si  elles  ont  été  rebutées  dès  le  premier  exa- 
men, il  n'a  point  à  supporter  les  frais  d'un  double  transport^ 

^«  —  Application  deê  clautéê  pinaUi  privueê  ^uz  «arcM** 

Les  fournisseurs,  en  acceptant  expressément  les  conditions  générales 
do  10  juin  1870,  se  soumettent  aux  clauses  pénales  qu'elles  édictent, 
sang  préjudice  de  celles  que  pourraient  stipuler  les  contrats  particu- 
liers (voir,  pour  ce  genre  de  pénalités:  art.  1226,  1229,  etc.,  Gode 
civil). 

Les  manquements  aux  engagements  pris  résultent:  1^  des  retards 
d'exécttiion  ;  2''  des  rebuts  trop  fréquents;  Z"*  de  Tinexécution  pure  et 
simple  du  contrat. 

1*"  Les  retards  qui  ont  leur  point  de  départ  à  l'échéance  des  termes 
fués  peuvent  porter  sur  l'introduction  de  la  fourniture,  sur  le  rem- 
placement des  rebuts  et  sur  leur  enlèvement  (voir,  pour  le  mode  de  cal- 
culer les  relards,  G.  31  mai  1875,  614). 

Oq  ne  peut  constater  de  relard  qu'en  se  basant  sur  les  termes  stricts 
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des  conlrats  ;  ainsi  un  fournisseur  qui,  pour  déférer  au  désir  de  Tad* 
minislralion ,  aurait  fait  deâ  promesses  de  livraisons  anticipées  et 
n'aurait  pu  les  tenir,  ne  saurait  être  inquiété  (d.  6r.  31  mars  1877, 
Solde). 

Quand  un  relard  s*est  produit,  il  appartient  au  commissaire  aox 
approvisionnements  d'en  saisir  l'autorilé  supérieure  au  moyen  d  une 
situation  de  fourniture^  document  qui  comprend  deux  parties.  Tune, 
reproduisant  la  série  des  colonnes  du  Registre  des  commandes  et  com- 
portant, en  outre,  Tévaluation  des  matières  dont  la  livraison  tardive  est 
en  cause,  l'autre,  destinée  à  recevoir  Tavis  de  l'administration  locale  et 
du  conseil  du  port.  L'autorilé  maritime  apprécie  d'ailleurs  seule  les 
erppCchements  de  force  majeure  ou  autres  qui  peuvent  être  allégués 
(62)  ♦. 

Le  retard  ne  dépasse  pas  cinquante  jours,  ou  bien  il  excède  ce 
terme. 

Dans  le  premier  cas,  et  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  fournitures  liqui- 
dables  à  i^aris  (G.  21  mars  1879,  525),  le  préfet  maritime  a  qualité  pour 
statuer  en  conseil  d'admiuisLralion.  Investi  d'un  certain  pouvoir  discré- 
tionnaire (G.  18  avril  1872,  404),  il  peut  :  soit  infliger  une  retenue  de 
0.20  par  100  fr.  et  par  jour  de  retard  sur  la  valeur  de  la  livraison 
tardivement  effectuée;  soit,  dans  le  cas  où  In  marine  aurait  des  besoins 
urgents,  et  cinq  jours  après  notification  au  fournisseur  des  intentions 
de  l'administration,  prescrire  l'achat  ù  ses  frais  et  risques  de  tout  ou 
partie  de  la  livraison  et  frapper  le  reste  de  la  retenue  de  20  centimes; 
soit  prononcer  Texonération  du  fournisseur,  si  ce  dernier  présente  des 
motifs  d'excuse  plausibles.  La  situation  est  dressée  immédiatemeat 
après  la  recette  (G.  28  juillet  1883,  110),  sans  attendre  les  justifications 
de  l'intéressé,  qui  a  dil  les  produire  avant  ce  terme  (63;  G.  31  mars 


*  Les  retards  dans  raccom plissement  des  conventions  réttnltant  d'achats  sur  factures  don- 
nent également  lien  à  rétoblissemeat  de  «iiui^tions  de  fournitures  (C.  Èà  avril  I88i,  570).  — 
Voir,  au  sujet  du  rôle  du  commissaire  aux  approvisionnements  et  de  celui  du  eommiasaire 
général  dans  la  préseuiation  des  situations  d«  fouTUitures  :  d.  Clierbourg,  13  janvier  187<» 
(.Subs.),  et  21  septembre  188j  (App.  gén.). 

*  Le  conseil  d'administration  ne  transmet  pins  an  ministre  les  situations  de  fouruitww 
comportant  concession  de  délais  accordés  aux  fournisseurs  par  le  préfet;  mais  U  continue  i 
lui  envoyer  celles  qui  concem.mt  l'exonération  ou  l'applioation  de  pénalitéSi  afin  deflxer 
la  jurisprudence  du  département.  Il  est  d'ailleurs  adressé,  le  cas  échéant,  un  avis  d.stlACi 
par  service  et  par  fourniture  (C.  4  octobre  1881,  7^0;  13  mars  iSii,  876;  d.  Br.  82  février 
J;58/,  App.  gén.). 
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1882,  429)  *;  la  raison  que  le  service  n*aorait  pas  souffert  du  retard  ne 
saurait  d'ailleurs  élre  admise  (G.  26  juillet  1872,  71,  62  et  G.). 

L'intéressé  reçoit  amplialiou  de  la  décision  intervenue,  et  peut,  dans 
les  quinze  jours,  interjeter  appel  auprès  du  ministre  (63). 

Si  le  retard  excède  cinquante  jours^  le  ministre  seul  statue  sur  la 
proposition  du  conseil  d'administration.  La  situation  de  fourniture  lui 
est  immédiatement  envoyée  avec  les  justifications  produites*,  môme  si 
la  livraison  n'est  pas  encore  effectuée  (d.  Br.  6  juin  1872, 28  novembre 
1879,  App.  gén.;  19  janvier  1883,  Artillerie).  Il  accorde,  s'il  le  juge 
convenable,  un  délai  supplémentaire  sans  pénalité,  ou  prononce  une 
des  peines  suivantes  :  réduction  d'un  dixième  sur  la  valeur  de  la  li- 
vraison en  retard  (cette  retenue  ne  saurait  être  arbitrairement  diminuée, 
d.  fir.  22  mai  1860,  Subs.);  résiliation  du  marché  avec  saisie  totale 
ou  partielle  du  cautionnement^;  passation  d'un  nouveau  marché  aux 
frais  et  risques  du  fournisseur  défaillant  (11 44,  Gode  civil).  L'applica- 
tion de  la  première  pénalité  entraîne  la  concession  d'un  nouveau 
sBrsis  (64).  Voir,  au  sujet  du  cumul  des  pénalités  :  G.  29  septembre 
1873,352. 

Lorsque  le  ministre  a  prononcé  la  rédaction  du  dixième  avec  con- 
cession d'un  délai,  c'est  à  lui  qu'il  appartient  d'apprécier  les  nouveaux 
retards  qui  pourraient  se  produire,  qnand  même  ils  n'atteindraient  pas 
cinquante  jours  (G.  10  janvier  1876,  23  ;  d.  16  mars  1877, 23  mai  1878, 
Hôp.;  24  avril  1879,  Solde;  3  novembre  1879,  7  octobre  1881,  App^ 
géo.).  D  une  manière  générale,  d'ailleurs,  le  ministre  seul  peut  pro- 
noncer  sur  toute  question  se  rattachant  aux  fournitures  qui  ont  motivé 
Qoe  première  décision  de  sa  part  (voir  spécialement,  pour  le  remplace- 
inent  d'un  double  rebut,  dans  ces  conditions:  d.  Br.  8  septembre  1879 
et26iaillet  1880,  Solde). 

Les  retards  dans  le  remplacement  des  rebuts  font  encourir  les  mêmes 
pénalités  que  ceux  relatifs  aux  introductiotis  primitives  ;  ils  donnent 
lien  à  une  procédure  identique.  Les  délais  du  remplacement  courent 

*  Si  Ici  fooraiueiirs  négligent  de  priienter  leurs  explications  en  temps  utile,  Tadmlnis- 
tntion  peut  refuser  de  les  relever  de  la  pénalité  prononcée  contre  eux  (d.  Br.  89  Janyior 
^^  App.  gén.).  Rappelons  à  cette  occasion  que  tontes  les  lettres  adressées  aux  autorités 
conatitQées  et  généralement  à  toutes  les  admiuistrations  publiques,  sont  assujetties  au 
Uvbrs  {u,  L.  13  brumaire  an  Yll;  S2,  L.  S  Juillet  1888,  B.  L.,  1). 

'  Vour,  pour  les  retarda  de  Uvraison  on  usine,  C.  18  Juillet  1883,  A.  g.)  les  fournisseurs 
doivent  prouver  que  l'introduction  a  eu  lieu  dans  les  50  Jours,  ou  bien  présenter  leurd  Jus* 
tifleations  dés  que  le  retard  dépasse  ce  terme. 

'V.  C.  10  novembre  1888,  571,  pour  la  notification  de  la  réaillatlon  d'un  marché  à  un 
^valueur  qui  a  quitté  ton  domicile  sans  laisser  de  représentant  légal. 
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du  jour  de  la  noUGcatioa  du  rebut  (d.  Br.  8  mai  1874,  Âpp.  géu.), 
sans  préjudice  de  Telfet  suspensif  de  Tappei  au  préfet  maritiffle  (57). 

Dans  les  cas  de  non-enlèvement  des  matières  refusées,  radmiaisira* 
lion  a  d'autres  moyens  d'action  contre  les  fournisseurs.  Sur  le  rapport 
du  commissaire  aux  approvisionnements,  le  préfet  maritime  peut  leur 
infliger  une  retenue  de  1/2  p.  iOO  par  jour  de  retard,  ou  môme  faire 
déposer  les  marchandises  à  la  porte  de  Tarsenal  (48)  '.  Les  matières 
introduiles  eu  excédent  au  vingtième  de  tolérance  sont  assimilées  aux 
rebuts  pour  leur  enlèvement  (51  ;  G.  22  août  1879,  237). 

2''  Des  rejets  trop  fréquents  sont  de  nature  à  compromettre  le  ser- 
vice et  prouvent  que  le  fournisseur  ne  tient  pas  compte  des  observa- 
tions des  commissions.  Dans  le  cas  où  les  objets  refusés  ont  été  intro* 
duits  en  remplacement  de  rebuts  précédents,  le  préfet  peut,  eo  conseil 
d'administration,  prononcer  Tachât  aux  frais  et  risques*,  ou  proposer 
au  ministre  la  résiliation  avec  saisie  totale  ou  partielle  du  cautionne- 
ment (50).  Si,  dans  le  cours  d'une  année,  la  proportion  des  matières 
refusées  excède  la  moitié  des  quantités  admises  en  recette,  le  ministre 
a  également  la  faculté  de  prononcer  la  résiliation,  accompagnée  de  la 
même  peine  accessoire  (68).  La  résiliation  peut,  en  outre,  être  aggra- 
vée par  l'exclusion  des  marchés  de  la  marine  (71  et  G.; G.  30 avril 
1874,  579). 

S*"  Quand  un  fournisseur  déclare  ne  pas  vouloir  exécuter  son  mar- 
ché*, le  ministre  a  la  faculté  de  résilier  le  contrat  avec  saisie  totale  oa 
partielle  du  cautionnement,  ou  de  prononcer  l'achat  aux  frais  et  ris^ 
ques  (65). 

Le  fait  de  ne  pas  présenter,  dans  les  délais  fixés,  l'acte  constatant 
que  le  cautionnement  est  réalisé,  équivaut  à  la  non-exécution  du  con- 
trat et  entraîne  les  mêmes  pénalités  (6).  Les  fournisseurs  sont,  dureste, 
formellement  avertis  de  cette  éventualité  (d.  Br.  28  avril  1873,  App. 
gén.  ;  C.  19  mars  1878,  468).  On  use  de  la  même  rigueur  pour  les  len- 


*  Cette  disposition  est  surtout  comminatoire;  elle  ne  doit  4tre  miMà  extoitionqeeii 
Ton  se  trouve  en  présence  d'un  mauvais  vouloir  patent  (d.  5  mars  1863,  App.  (en.). 

'Mode  d^acbat  aux  frais  et  risques  :  67;  18,  f  11,  D.  18  novembre  iSSi;  O.  10  fénier 
1889,  193. 

'  Il  y  a  lieu  de  demander,  dans  ce  cas,  une  déclaration  écrite  (d.  Br.  Il  octobre  1883, 
Solde). 


ADlilNISTRATION  DE  LA  MABINE.  107 

tatives  de  fraude  (69;  voir:  C.  4  septembre  1860,  191;  24  juillet 
1861,  82). 

Les  plus-values  résultant  de  Tachât  aux  frais  et  risques  saut  rete- 
nues sur  le  cautionnement  définitif,  ou,  s'il  n*a  pas  encore  été  constitué, 
sor  le  cautionnement  provisoire  (A.  G.  E.  Recueil  Panhard,  1864, 
p.  76)  *  ;  enfin,  en  cas  d'insufGsance,  sur  les  biens  du  fournisseur  (67  ; 
2092,  Gode  civil;  voir,  au  sujet  de  la  reprise  de  deux  plus-values  dont  le 
montant  est  supérieur  au  chiffre  du  cautionnement,  d.  Br.  22  juin  1878, 
Âpp.  gén.).  Les  intéressés  qui  en  font  la  demande  sont,  d'ailleurs,  au- 
torisés à  effectuer  directement  au  Trésor  le  versement  de  ces  plus- 
values  (G.  15  octobre  1878,  692). 

Lorsque  le  marché  passé  aux  frais  et  risques  d'un  fournisseur  n'est 
pas  exécuté,  il  devient  nécessaire  de  conclure  un  troisième  traité,  et  le 
titulaire  du  second  coutrat  entourt  seul  la  responsabilité  de  Tinexécu- 
lion  de  ses  engagements  (G.  22  janvier  1877,  1 10). 

(.  —  LiquidatUm  *t  painutU, 

Aux  termes  des  articles  14  et  15  du  décret  du  31  mai  1862,  les 
administrateurs  sont  chargés  de  liquider  les  dépenses  qui  ont  été  faites 
dans  leurs  services  ;  c'est  sous  leur  responsabilité  qu'ils  émettent  les 
certifications  que  comporte-cette  liquidation. 

Le  montant  d'une  livraison  ne  peut  être  liquidé  qu'après  que  la  re- 
cette en  a  eu  lieu  ;  il  n'est  payé  d'acompte  que  pour  un  service  fût, 
et  lorsque  celte  condition  est  formellement  stipulée  au  marché  (58).  Ge 
dernier  cas  se  présente  surtout  pour  les  fournitures  très  importantes  et 
pour  les  affrètements. 

La  pièce  qui  sert  de  base  au  paiement  et  de  justification  au  mandat 
est  le  certificat  ^amptable  dont  il  a  été  question  au  titre  des  Règles 
d'administration  spéciales  à  la  marine  pour  les  vaUurs-'deniers 
(cbap.  IV,  6.;  119,  R.  14  janvier  1869  et  nomenclature  annexée  au 
Règlement,  p.  142). 

Ce  certificat  est  dressé  au  moyen  des  indications  des  procès-verbaux 
de  recette  pour  les  quantités,  et  du  marché  pour  les  prix.  Les  quantités 
^ayer  sont  celles  qui  ont  été  admises  en  recette,  et  celles  qui  ont  été 
consommées  pour  épreuves,  si  la  livraison  a  d'ailleurs  été  acceptée 

'  L'&pplicAtion  de«  cantioBuemento  à  l'extinetlon  des  débets  Uquidés  par  le  ministre  * 
lies  sor  U  poorsaîte  de  Tagenee  Judiciaire  du  Trésor  en  vertu  d'une  contrainte  du  ministre 
a«c  flnaaees  (12,  D.  18  novembre  18AS  ;  C.  10  février  18»,  193). 
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(55  et  57);  à  moios  de  stipulations  formelles,  il  n*y  a  pas  lieu  de  tenir 
compte  des  récipients  des  matières  (54).  L'exercice  dlmpntation  est  dé- 
terminé par  la  date  de  la  recette  (G.  30  décembre  1853,  954).  Le  nom 
du  fournisseur  porté  au  certificat  doit  être  conforme  à  celui  qu^iodique 
le  marché;  s*il  s'agit  d'une  société,  on  ne  doit  pas  relater  le  nom  da 
gérant  ou  du  représentant,  mais  la  raison  sociale  (G.  12  octobre  1864, 
293;  G.  19  février  1878,  266). 

Les  certificats  comptables  mentionnent  en  outre  :  les  dates  du  marché, 
de  riotroduclion  et  de  la  recette;  Tespèce,  la  quantité  et  le  prix  des 
objets  fournis  ;  le  décompte  de  la  somme  à  payer;  le  lieu  où  le  paie- 
ment devra  être  fait. 

Ces  documents  se  complètent  par  l'adjonction  de  la  facture,  tidibrée 
s'il  y  a  lieu,  rectifiée  administrativement  le  cas  échéant,  et  recoonoe 
exacte  par  le  fournisseur  (56,  l.  1"  octibre  1854).  11  existe  son?eut, 
en  effet,  des  diSTérences  entre  les  quantités  portées  aux  procès-verbaox 
et  celles  que  relatent  les  factures  (rebuts,  classements  à  réparer,  inexac- 
titude, etc.)  ;  ces  dernières  pièces  doivent  donc  être  arrêtées  à  nou- 
veau et  mises  en  concordance  avec  les  procès-verbaux.  Le  commissaire 
aux  approvisionnements  signe  ce  nouvel  arrêté  et  le  fournisseur  déclare 
Faccepter. 

Nous  savons  que,  s'il  s'agissait  d'un  achat  sur  facture,'ce  document 
serait  signé  par  la  commission  des  marchés. 
.  Les  copies  de  décisions,  délibérations  et  dépêches  relatives  à  la  Toar- 
niture  en  liquidation  constituent  des  justifications  d'un  autre  ordre. 
Ainsi,  dans  le  cas  d'admission  avec  rabais,  la  déduction  est  opérée  sur 
le  total  des  sommes  portées  au  certificat  comptable,  à  l'appui  duquel 
est  annexée  une  copie  de  la  décision  du  préfet(56, 1. 1^' octobre  1851). 
Pour  les  retards  appréciés  par  le  ministre  ou  les  délais  ,de  faveur  qu'il 
a  concédés,  il  est  joint  une  ampliation  de  la  dépêche  ministérielle. 

Comme  pièces  justificatives  autres  que  celles  déjà  citées,  il  convient 
de  mentionner  : 

L'exemplaire  du  marché  mis  à  Tappui  de  tout  premier  paiement  fait 
au  titre  de  ce  contrat  ; 

Un  certificat  de  réalisation  du  cautionnement,  émanant  de  la  trésore- 
rie et  mis  également  à  l'appui  du  premier  mandat  (pour  les  paiements 
suivants,  il  suffit  de  se  référer  à  cette  production.  Voir  G.  1 1  mars  1858, 
109;  Nomenclature  annexée  au  Règlement  du  14  janvier  1869,p.  142; 
G.  4  mai  1881,/.  if.  283); 
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La  déclaration  de  Vordonnateur  concernant  les  matières  dont  la 
livraison  commencée  en  décembre  n'a  pu  être  terminée  que  dans  le 
moisde  janvier  qui  suit  Texercicc  (33,  D.  31  mai  1862;  11,  R.  14  jan- 
vier 1869  ;  C.  15  février  1877,  209  ;  voir  d.  Br.  14  mars  1882,  A.  g.  et 
Foods,  au  sujet  des  énonciations  que  doit  contenir  cette  déclaration,  et 
aussi  d.  7  avril  1883,  Trav.  hyd.,  disant  que  la  déclaration  doit  viser  le 
cas  de  force  majeure  ou  d'inlérét  public  ayant  retardé  l'admission  en 
rccelle). 

Ainsi  complété  et  justifié,  le  certificat  est  signé  par  le  commissaire 
aux  approvisionnements,  revêtu  de  la  prise  en  charge  du  comptable  \ 
viBé  par  Tinspection,  signé  de  Tordonnateur  et  remis  au  détait  des  fonds 
qui  en  porte  le  montant  sur  un  mandat.  (Voir  Règles  de  la  comptabilité 
Goancière  et  G.  9  mai  1882,  616,  remplaçant,  à  titre  d'essai,  par  un 
modèle  unique  les  deupc  imprimés  de  certificat  comptable  et  de 
mandat.) 

Les  titres  de  paiement  doivent  être  remis  au  fournisseur,  sous 
30  jours  à  compter  de  la  date  de  la  recelte,  dans  les  ports,  et  90  jours 
à  Paris  ou  dans  Tintérieur  (60)';  toutefois,  ces  dispositions  ne  peuvent 
être  rigoureusement  appliquées  dans  les  cas  de  retards  de  livraisons 
impliquant  des  décisions  à  prendre  par  Tautorité  supérieure  (d.  Br. 
10  juin  1872,  A.  g.). 

Le  montant  des  certificats  comptables  est  inscrit  au  détail  des  appro- 
visionnements sur  deux  registres,  dont  Tun  présente  les  divisions  de  n 
i'étal  de  développement. 

les  créances  liqti%dahUs  dans  le  port  et  payables  à  Paris  ou  dans 
tfïi  département  autre  que  celui  de  la  résidence  du  liquidateur  sont 
ordonnancées  par  le  ministre.  Les  certificats  comptables  sont  transmis 
à  Paris,  avec  les  pièces  à  Tappui,  sous  le  timbre  des  directions  compé- 
tentes, qui  les  remettent,  après  vérification,  à  la  direction  de  la  comp- 
labililé  générale  chargée  de  préparer  rordonnancemeiit  (70,  R.  14  jan- 


'  En  ce  qui  touche  les  objets  achetés  poar  les  hôtels  dos  préfets  et  des  chefs  de  service,  les 
(«rtiileats  eomptables  dolTeut  mentionner  les  numérM  d'fnsoription  sar  l'Inventaire  du 
loohilior  (C.  80  avril  1858,  a7H). 

'L'administration  doit  éviter  tout  retard  pour  rétablissement  de  oes  titres  (C.  18  mal* 
I85t,690;  0.  25  novembre  1881,  lOôO;  C.  31  mars  1882,  429).  Une  dépêche  à  Brest  du  17 
ir.al  1877|  A.  g.,  rappelle  que  les  délais  de  30  et  de  90  Jonrs  sont  des  maxima  qn!  peuvent, 
l«  phu  généralement,  ne  paa  être  atteinte. 
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yier  1869).  Le  montant  de  la  dépense  est,  dans  ce  cas,  préleyé  sar  la 
dotation  du  port. 

Parfois,  la  dépense  n'est  ni  payable  ni  liquidable  au  porl  qui  a  fait 
la  recette  (voir  comme  exemple:  G.  23  juin  1853,  2);  le  détail  des 
approvisionnements  n*a,  dans  ce  cas,  à  transmettre  au  ministre  qu'an 
procès-Tcrbal  de  recette  en  double  expédition,  la  facture  timbrée  da 
fournisseur  et  un  certificat  de  réception  (G.  13  septembre  1855,  703; 
d.  Br.  !•'  décembre  1876,  Artillerie). 

Gomme  complément  de  cette  étude,  il  nous  reste  à  examiner  certains 
cas  accessoires  de  liquidation,  dont  nous  indiquerons  les  conditions 
générales. 

Quelques  cahiers  des  charges  imposent  aux  fournisseurs  le  dépôt 
préalable  d'échantillons  qui  restent  au  compte  de  la  marine.  Ges  spéci- 
mens doivent  être  payés  au  moyen  de  certificats  comptables  partico- 
liers  dans  lesquels  on  indique  qu'ils  ont  été  livrés  en  dehors  de  Tim- 
portance  de  la  fourniture  spécifiée  au  marché  (G.  13  juin  1852,  665). 

L'administration,  nous  le  savons,  peut  avoir  à  faire  des  imputations 
aux  fournisseurs  :  prêts  d'écbantillons-types  perdus  ou  détériorés  (3  ; 
G.  14  décembre  1855,  889);  prêts  d'apparaux  ou  instruments  (44); 
bonifications  ou  réparations  (43,  44).  Ges  opérations  rentrent  dans  la  ca- 
tégorie des  cessions  faites  à  des  particuliers,  et -se  régularisent  confor- 
mément aux  indications  des  articles  199  et  596  de  rinstruction  da 
1^  octobre  1854,  et  aux  bases  d*évaluation  posées  par  la  G.  23  juin 
1857,  520,  et  par  l'arrêté  du  12  octobre  1859,  art,  603  (voir  G.  19  jan- 
vier 1874,  45).  Le  service  intéressé  dresse  l'état  de  cession  conformé- 
ment à  la  dépêche  du  11  novembre  1874,  341,  et  d'après  des  tarirs 
locaux  approuvés  par  le  ministre,  et  le  bureau  des  approvisionne- 
ments en  assure  le  remboursement  au  moyen  d'un  ordre  de  versement 
remis  au  fournisseur.  La  valeur  n'en  doit  pas  être  précomptée  sur 
le  montant  des  liquidations  de  fournitures  (G.  29  mars  1847,  B.  O.R.). 

Après  liquidation  et  paiement,  le  ministre  ne  pourrait  pas  prescrire 

au  fournisseur  de  reverser  au  Trésor  une  somme  quelconque,  poor 

retenue  omise,  par  exemple  (Â.  G.  E.  Recueil  Panhard,  1854,  p.  808; 

1866,  p.  941);  de  même  pour  une  indemnité  de  résiliation  fixée  et 

.  soldée  (Arr.  G.  E.  Recueil  Panhard,  1863,  p.  793). 


Nous  avons  vu  également  que  la  marine  prend  à  sa  charge  le  paie- 
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meot  de  certains  droits.  Le  règlement  eo  est  fait  de  la  façon  suivante  : 
trimestriellement,  le  garde-magasin  général  fournit  à  l'administration 
des  contributions  indirectes  un  état  des  mouvements  des  matières  pas- 
sibles de  droits.  Les  recettes  sont  détaillées  par  fournisseur,  et  les  dé- 
penses partagées  en  deux  catégories,  suivant  que  les  matières  échap- 
pent ou  non  à  l'impôt.  La  première  partie  de  ces  dépenses  comprend 
les  délivrances  à  la  flotte,  aux  chantiers  de  farsenal  et  à  d'autres  ser- 
vices de  la  marine,  comptables  à  leur  tour  des  matières  reçues  (voir, 
au  sujet  de  Tinterprétation  des  lois  fiscales  :  G.  13  mars  1874,  350). 

Le  service  des  contributions  dresse  alors  un  état  des  sommes  qui  lui 
sont  dues  par  la  marine  ;  ce  document,  portant  l'attache  du  directeur 
et  du  contrôleur  de  cette  administration,  est  vérifié  aux  approvisionne- 
ments, et  soumis  à  Tapprobation  du  commissaire  général  ;  les  droits 
dos  font  l'objet  d'un  certificat  comptable. 

Les  droits  d'octroi  sont  payés  de  la  môme  façon.  A  ce  sujet,  il  est  à 
remarquer  que  les  tarifs  d'octroi  des  communes  maritimes  intéressant 
particulièrement  la  marine  ne  peuvent  être  révisés  ou  modifiés  sans 
qu'un  officier  du  commissariat  soit  appelé  à  assister  aux  délibérations 
du  conseil  municipal  (G.  21  mar$.1865, 266;  7  mai  1874;  598;  lOmai 
1878,  815;  5  et  26  septembre  1878,  378  et  631).  GonsuUer,  au  sujet 
de  difficultés  entre  la  marine  et  les  villes,  un  arrêt  de  la  Gour  de  cas- 
sation inséré  au  Bulletin  officiel  1872,  2*  sem.,  162.  L'annulation  des 
délibérations  tendant  à  élever  les  surtaxes  au  delà  des  tarifs-types 
établis  en  vertu  delà  loi  du  24  juillet  1867,  pourrait  être  sollicitée  par 
la  marine  et  prononcée  par  décret  (G.  25  juillet  1878, 86  ;  G.  12  janvier 
1884,  59). 

Depuis  le  1^' janvier  1864,  on  ne  paie  plus  de  droits  d'octroi  pour 
les  charbons  employés,  dans  les  établissements  de  la  marine,  à  la  fabri- 
cation de  produits  destinés  au  service  de  la  flotte  (G.  19  novembre 
1863,  479;  D.  12  février  1870,  B.  L  193;  d.  Br.  29  mai  1883,  App. 
gén.  et  G.  n.)  '. 

Voir,  pour  certains  droits  de  douane  :  G.  29  mai  1871, 162;  D.  17  oc- 
tobre 1855,  804  ;  G.  20  avril  1858,  272. 


*  Let  droite  d'ootrol  vont  dut  inr  le  combustible  employé  à  la  enlsson  da  pain  des  ra- 
tfoBoairei  (d.  Br.  19  déeembre  1889,  Baba.),  lur  let  ebemins  de  fer  Decanrille  et  les  ma- 
^ènt  employéeâ  à  la  oonatmetion  d'édiflees  à  terre  dans  les  arsenaux  (d.  Br.  S9  mars  1883» 
A.  g.,  G.  n.}.  Voir  O.  18  mars  1874^  850,  preeoriTant  de  soamettre  à  l'entrepdt  les  huiles  et 
matières  crasses,  frappées  d'impôts  par  les  lois  des  80  et  81  décembre  1873.  —  Voir  égale- 
nsQt  L.  n  déeembre  1878,  B.  L»,  888. 
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Ç.  —  lÂhiration  des  /oumiêêeurÊ. 

Les  marchés  prennent  fin  par  suite  de  raccomplissement  des  enga- 
gements qu'ils  contiennent.  Ils  se  terminent  encore  prématurément, 
comdae  nous  le  savons,  par  la  résiliation,  prononcée  le  plus  soutcdI 
comme  pénalité,  mais  aussi  quelquefois  par  suite  de  circonstances  spé- 
ciales, comme  la  mort  ou  la  faillite  du  fournisseur  (14)',  et  plus  rare- 
ment par  la  volonté  discrétionnaire  du  ministre,  entraînant  alors  alloca- 
tion d'indemnité,  conformément  au  droit  commun  (1794,  Gode  civil). 

Bien  que  la  liquidation  et- le  paiement  constituent  le  terme  naturel 
des  contrats,  il  reste  encore  à  accomplir  les  opérations  relatives  à  la 
restitution  des  cautionnements  versés. 

Pour  récupérer  les  sommes  qu'il  a  déposées,  l'intérevssé  doit  présen- 
ter à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  une  demande  accompagnée 
du  récépissé  du  dépôt  et  d'un  certiflcat  de  mainlevée  (10,  D.  18  no- 
vembre 1882  ;  C.  10  février  1883,  193;  §  17, 1.  des  finances  du  21  dé- 
cembre 1882).  Ce  dernier  document  émane  de  Tadministration.  Sor  le 
vu  du  registre  des  commandes,  le  commissaire  aux  approvisionnemeots 
atteste  que  le  fournisseur  a  rempli  tous  ses  engagements.  Signé  par  le 
commissaire  général,  visé  par  Tinspection,  le  certificat  est  soumis  à 
l'approbation  du  conseil  d'administration  du  port.  —  Pour  les  marchés 
communs  à  plusieurs  ports,  c'est  le  ministre  qui  signe  cette  pièce  (10, 
D.  18  novembre  1882;  G.  10  février  1883,  193). 

Les  certificats  de  mainlevée  de  cautionnement  doivent,  d'ailleors, 
contenir  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  faciliter  le  rembonr- 
sèment  (C.  19  mai  1846  ;  4  janvier  1849,  7;  7  mai  1852,  545). 

La  mainlevée  peut  n'être  donnée  que  pour  une  partie  du  cautionne- 
ment, dans  les  cas  de  saisie  ou  autres.  La  portion  non  rendue  est  alors 
acquise  an  Trésor,  mais  ne  revient  pas  à  la  marine,  en  vertu  du  principe 
qui  interdit  tout  accroissement  des  crédits  alloués  par  les  Chambres; 
le  reste  peut  être  immédiatement  restitué  (G.  28  janvier  1852,  67). 

d.  —  Contentieux. 

Nous  savons  par  qui  sont  résolues  les  questions  que  soulève  l  appré- 
ciation de  la  qualité  des  fournitures;  mais  les  marchés  peuvent  donner 

'  Bn  CM  de  décès  oa  de  faillite,  le  contrat  tubaiaie  toajonrt  en  droit,  eeuferméiDestà 
l'article  1122  da  Oode  civil,  arec  les  liéritier*  on  ayants  cause,  à  moins  qa«  le  ministre  n* 
les  délie,  oe  qu'il  fait  géndraleoient,  sortont  s'il  s'agit  d'une  foumitare  dont  la  qiialU«  dé- 
pend de  l'habileté  professionnelle  de  l'adjadioataire  (14). 
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naissance  à  un  autre  genre  de  difficultés  :  celles  qui  ont  trait  à  Tinter- 
prétation  du  contrat  et  aux  formalités  qui  en  ont  accompagné  la  passa- 
tion. Voyons  comment  elles  sont  tranchées^ 

Toutes  les  réclamations  qui  se  produisent  à  ce  sujet  doivent  être 
d^abord  soumises  ft  Tautorité  locale;  en  sorte  que  Tindépendance  du 
miaistre  reste  entière,  Tavis  de  ses  subordonnés  ne  le  liant  en  aucune 
façon;  il  lui  appartient  ensuite  de  statuer,  sauf  recours  au  Conseil 
d  État  (15  et  66)'.  Il  ne  s'agit  ici,  bien  entendu,  que  des  marchés  de 
fournitures  ;  quand  un  de  ces  contrats  est  intimement  lié  à  un  marché 
de  trayanx,  la  compétence  passe  au  conseil  de  préfecture  (14,  D.  11 
juin  1806,  B.  L.  197;  4,  L.  28  pluviôse  an  Vlll,  B.  L). 

One  controverse,  purement  doctrinale,  a  été  soulevée  au  sujet  des 
attributions  des  ministres  en  matière  de  marchés  de  fournitures.  En  se 
prononçant,  font-ils  des  actes  ût  jttridiction  ou  d^administration? 

La  première  opinion,  qui  paraît  être  celle  du  département  de  la  ma- 
rine (15),  tend  à  être  abandonnée  par  les  auteurs  (Ducrocq,  1,  369; 
Aucoc,  Conférences,  1,  458;  Périer,  Marchés,  64).  La  principale  con- 
séquence de  la  seconde  doctrine  est  de  réduire  considérablement  les 
cas  dans  lesquels  les  ministres  agissent  comme  juges,  et  d*augmenter 
ceux  où  l'on  ne  rencontre  qu'un  seul  degré  juridictionnel,  le  Conseil 
d'État  daus  l'espèce.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  décisions  ministérielles  en 
pareille  matière  ont  force  exécutoire  et  entraînent  les  mêmes  consé- 
quences que  les  jugements. 

La  procédure  à  suivre  pour  les  appels  au  ministre  et  au  Conseil 
d'Ëlat  a  été  déterminée  par  un  décret  du  2  novembre  1864,  B,  L  440; 
l'article  11  du  D.  22  juillet  1806  fixe  à  3  mois  le  délai  pour  se  pourvoir 
devant  le  GonseiL 

Les  juridictions  étant  d'ordre  public,  il  n'y  pourrait  être  stipulé  de 
dérogation  par  les  conventions  écrites  (15,  G.). 

Gomme  nous  l'avons  dit,  il  peut  surgir  des  difficultés  relatives,  soit  aux 
contrats,  soit  à  la  régularité  des  opérations  préliminaires.  L'adjudica- 
taire provisoire  ne  peut  obliger  le  ministre  à  approuver  Tadjudication, 
mais  il  peut  se  pourvoir  contre  une  décision  qui  en  validerait  les  ré- 
sultats à  son  détriment  (Â.  G.  B.  Recueil  Panhard,  1851,  p.  537,  et 
1849,  p.  53).  L'ordre  donné  par  le  ministre  à  son  subordonné  d'élimi* 


*  Voir  comme  exomplet  de  décisions  du  Conseil  d*État  en  cette  matière  :  C.  17  mars  1876, 
MO;  U  mal  1880, 1061. 
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ner  (el  individu  des  adjudications,  n'est  qu'une  iDstruction  non  suscep- 
tible de  recours  devant  le  Conseil  d*État  (Â.  G.  £.  Recueil Panhard,  1864, 
p.  103).  Le  fournisseur  dont  le  marché  est  résilié  peut  en  appeler, 
mais  le  Conseil  d'État  est  impuissant  à  rétablir  les  choses  dans  Télal 
primitif;  il  ne  peut  qu'allouer  des  dommages-intérêts  pour  les  pertes 
subies  et  pour  les  bénéfices  manques  (1 149  et  1794,  Code  civ.;  A.  G.  B. 
20  juin  et  9  août  1873). 

D'une  manière  générale,  pour  l'interprétation  des  contrats,  il  y  a 
lieu  de  se  reporter  aux  articles  11 56  à  1 164  du  Gode  civil. 

Le  fournisseur  seul  peut  actionner  l'administration  au  sujet  de  son 
marché  ;  les  réclamations  des  sous -traitants  ne  sauraient  être  accaeii- 
lies(À.  G.  B.  8.  août  1834;  31  mai  1821,  etc.).  Certains  déparlemcols 
ministériels  ont  parfois  stipulé  pour  eux  le  droit  d'agréer  ou  de  refuser 
des  sous-traitants  ;  la  marine  ne  reconnaît  pas  ces  intermédiaires  et  a 
souvent  déclaré  qu'elle  entendait  rester  étrangère  à  toutes  les  opéra- 
tions que  le  fournisseur  pouvait  faire  avec  des  tiers  (d.  10  janvier  1879, 
Âpp.  gén.  et  Solde).  Notons  toutefois  que  le  décret  du  12  décembre 
1806,  B.  L  643,  a  concédé  un  privilège  spécial  aux  sous- traitants  dans 
le  but  de  faciliter  l'exécution  des  marchés. 

Ce  sont  les  tribunaux  ordinaires  qui  connaissent,  d'ailleurs,  des  con- 
testations entre  les  fournisseurs  principaux  et  les  sous-traitants  (76; 
D.  3  avril  1869,  /.  M.R.  296;  Â.  G.  E.  14  août  1852). 


e.  —  Délits  des  fournisseurs.  —  Sanctions  applicables. 

Le  Gode  pénal,  dans  ses  articles  430  à  433,  a  usé  d'une  rigaeiir 
exceptionnelle  vis-à-vis  des  fournisseurs  des  armées  de  terre  et  demer, 
dans  le  but  d'obtenir,  par  l'intimidation,  le  concours  le  plus  complet 
et  le  plus  loyal  de  ceux  de  qui  peut  dépendre,  à  certains  moments,  le 
succès  d'une  expédition.  La  question  soulevée  de  savoir  si  les  articles 
précités  étaient  applicables  en  temps  de  paix,  a  été  résolue  affirmati- 
vement par  la  Cour  de  cassation  (Arrêt  17  février  1848). 
.  Les  actes  des  fournisseurs  que  le  Code  réprime  sont  :  1*  la  faute  vo- 
lontaire faisant  manquer  le  service  ;  2®  la  négligence  amenant  des  re- 
tards dans  les  livraisons  ;  3®  les  fraudes  commises  dans  les  fournitures. 
Les  faits  rentrant  dans  la  première  catégorie  constituent  des  crimes,  les 
autres  des  délits. 

Les  peines  que  prononce  le  Code  sont  indépendantes  de. celles  que 
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peut  infliger  le  ministre  pour  les  mêmes  fautes  (exclusion  des  fourni- 
tnres  de  la  marine,  etc.  ;  69,  7!  ;  voir,  comme  exemple,  15  février  1881 , 
252). 

Conformément  aux  articles  103  et  128  du  Gode  de  justice  maritime, 
les  affaires  de  ce  genre  sont  renvoyées  devant  les  tribunaux  ordinaires; 
mais  il  est  à  uoter  que  ces  tribunaux  ne  peuvent  être  saisis  que  sur  la 
dénonciation  du  Gouvernement.  Ces  derniers  mots  ont  soulevé  des 
difficultés  d'interprétation  ;  par  arrêt  du  13  juillet  1860,  la  Cour  de 
cassation  a  décidé  qu'on  doit  entendre  par  dénonciation  du  Gouverne- 
ment  celle  qui  est  exclasivement  faite  par  le  ministre  compétent,  seul 
représentant  du  pouvoir  souverain.  La  plainte  adressée  par  le  préfet 
maritime  au  procureur  serait  insuffisante  ;  il  y  a  donc  Heu  de  trans- 
mettre au  ministre  les  renseignements  nécessaires  pour  qu'il  puisse 
agir  (C.  4  septembre  1860,  191  ;  24  juillet  1861,  82). 

6.  De  la  constitution  de  rapprovisionnement  par  voie  de  cessions. 

L'approvisionnement  s'alimente  se  fait  surtout  par  les  achats  dont  nous 
Tenons  de  voir  le  régime  ;  mais  il  peut  aussi  se  constituer  au  moyen 
de  cessions  obtenues  d'autres  départements  ministériels  ou  effectuées 
d'oQ  service  à  un  autre  du  département  de  la  marine. 

Kous  connaissons  les  règles  principales  qui  président  à  la  régulari- 
sation de  ces  opérations  et  à  la  constatation  en  écritures  des  mouve- 
ments de  matières  qu'elles  occasionnent  (voir  :  Détail  des  fonds,  titre  II, 
chap.  V,  et  Comptabilité  du  matériel,  titre  III,  chap.  Ill);  nous  avons  à 
nous  occuper  ici  de  leur  utilité  et  de  la  possibilité  de  les  provoquer. 

a.  —  Cessions  faites  par  d'autres  départements  ministériels. 

Les  divers  départements  ministériels  peuvent  posséder  des  valeurs 
matérielles  qu'il  serait  impossible  ou  tout  au  moins  difficile  à  la  ma- 
rine de  demander  à  l'industrie  privée  ;  par  exemple  :  la  poudre,  le 
folmi-coton,  les  cartouches,  les  pièces  d'armes,  les  armes  elles- 
mêmes,  etc. 

La  désignation  exacte  de  ces  objets  et  de  ces  matières,  ainsi  que 
findication  des  départements  ministériels  auxquels  il  y  a  lieu,  le  cas 
échéant,  de  recourir,  sont  données  par  des  dépêches  spéciales  et  par 
les  précédents. 
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Non  seulement  le  miaislre  de  la  marine  doit  être  informé  de  ceft 
cessions,  à  cause  des  dépenses  qu  elles  entraînent  pour  le  rembourse- 
ment (135,  I.  1*'  octobre  1854),  mais  son  concours  est  nécessaire 
pour  provoquer,  de  la  part  du  ministre  intéressé,  rautorisalion  indis- 
pensable à  leur  exécution. 

Les  objets  cédés  sont  examinés,  au  moment  de  leur  livraison,  par 
la  commission  ordinaire  des  recettes,  en  présence  des  représentanlB 
des  ministères  cédants  qui  poursuivent  ensuite,  auprès  de  la  marine,  le 
remboursement  de  la  valeur  de  ces  objets  (58, 1.  !•'  octobre  1854).  L*en- 
trée  dans  les  magasins  se  fait,  comme  pour  les  matières  d*autres  pro- 
venances, sur  Tordre  du  commissaire  aux  approvisionnements. 

Pour  les  bois  provenant  des  forêts  de  TÉtat,  les  formalités  à  remplir 
soDt  déterminées  par  le  décret  du  16  octobre  1858,  921.  Quand  les 
arbres  réservés  et  martelés  par  Tadministration  des  forêts  sont  réunis 
sur  les  lieux  de  concentration,  avis  en  est  donné  aux  ingénieurs  delà 
marine  qui  doivent  en  assurer  Texamen  dans  le  délai  d'un  mois. 

Cette  visite  est  faite  contradictoirement  par  les  agents  de  la  marine 
et  par  ceux  des  forêts,  et  les  pièces  choisies  sont  marquées  du  marteau 
de  la  marine,  puis  découpées  et  équarries  à  ses  frais  et  par  ses  soins. 

11  est  dressé  de  Topération  un  procès-verbal  qui  constate  le  nombre 
elles  dimensions  des  pièces  livrées  à  la  marine,  ainsi  que  leur  es- 
sence, leur  valeur,  et  le  montant  de  Tindemnité  due  par  la  marine 
pour  la  dépréciation  causée  par  les  sondages  aux  pièces  rebutées. 

Ce  procès-verbal,  établi  en  double  expédition,  est  envoyé  aux  deux 
ministères  intéressés  qui,  chaque  année,  chargent  une  commission 
d'arrêter  le  compte  des  sommes  dues  par  la  marine. 

b.  —  Cessions  de  service  à  service. 

La  raison  d*étre  de  ces  cessions  n'est  pas  aussi  fortement  motivée  que 
celle  des  opérations  que  nous  venons  de  voir.  Aussi  ne  doit-on  y  recou- 
rir que  dans  le  cas  d'urgence  et  d*impossibilité  d'agir  autrement^  et  si 
la  situation  de  la  dotation  du  chapitre  cessionnaire  le  permet  (61, 
I.  P'  octobre  1854).  Elles  ne  constituent  donc,  en  réalité,  qu'une  excep- 
tion, justifiée  le  plus  souvent  par  ce  fait  que  le  temps  manque  pour 
acheter,  au  titre  d'un  service,  des  matières  qu'un  autre  service  possède 
en  grande  quantité. 

Rappelons  que  ces  opérations  doivent  être  autorisées  :  dans  les  dix 
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premiers  mois  de  Tannée  par  le  préfet  maritime  et  dans  les  deux  der- 
niers par  le  ministre  (62, 1.  1"  octobre  1854;  C.  22  novembre  1858, 
951),  et  qa*eHes  donnent  toujours  lieu  à  un  remboursement  effectif  du 
chapitre  cessionnaire  au  chapitre  cédant.  Les  matières  qui  en  font  l'ob- 
jet, ayant  déjà  été  admises  en  recette  par  la  marine,  ne  sont  pas  pré- 
sentées à  une  nouvelle  commission  (voir  Détail  des  fonds). 

C.  Constitution  de  V approvisionnement  au  moyen  d'envois 

de  part  à  port. 

D  une  maoière  générale,  c^est  le  commissaire  aux  approvisionne- 
menls  qui  est  chargé  de  tous  les  transports  de  matériel  (G.  18  décembre 
1867,  554)'  ;  nous  éiudieroos  ici  cette  partie  de  ses  attributions,  prin- 
cipalement au  point  de  vue  des  envois  permettant  de  se  procurer  des 
matières  nécessaires  pour  l'approvisionnement  sans  recourir  aux 
achats,  en  distinguant  :  a,  les  soins  de  préparation  ;  b,  les  envois  par 
navires  de  l'État;  c,  les  envois  par  b&liments  de  commerce;  d,  les  en- 
vois par  chemins  de  fer. 

a.  -*  Soins  de  préparation  des  envois. 

Avant  tout  achat  de  quelque  importance,  l'administration  du  port 
où  se  prépare  le  marché,  doit  consulter  les  autres  ports,  afin  de  savoir 
s'ils  sont  en  mesure  de  céder  tout  ou  partie  des  matières  nécessaires 
(d.  Br.  22  avril  1879  et  12  avril  1880,  App.  gén.).  Ces  demandes  sont 
faites  par  correspondance  directe  entre  les  commissaires  aux  approvi- 
sionnements. Si  un  port  déclare  que  son  approvisionnement  lui  permet 
de  faire  la  cession  sollicitée,  on  provoque  des  ordres  du  ministre  pres- 
crivant d'effectuer  l'envoi*. 

Chaque  port  doit,  en  outre,  fournir  annuellement  Yélai  de  ses  excé- 
dents, où  il  fait  ressortir  les  objets  sans  emploi  ou  qui  n'ont  pas  éprouvé 
de  mouvements  depuis  trois  années  (G.  23  janvier  1873,  30;  G.  26  août 
1874;  24  février  1875,  7  février  1876  et  22  juin  1878,  App.  gén.).  Ce 
document  est  adressé  en  double  expédition  au  ministère,  à  la  date  du 

*  Voir,  aa  sujet  des  réquisitions  à  faire  par  le  commissaire  anx  approvisionnements  pour 
le  service  de  la  mobilisation,  L.  8  Joiliet  1»77,  889;  R.  2  août  1877,  800  ;  D.  9  avril  1S78,  90S. 

'Les  envois  nécessitent  toujours  rinterventlon  du  ministre  (219, 1.  !•'  octobre  1854\  Les 
demandes  de  renseignements  complémentaires  à  faire  an  port  d'armement  pour  les  envois 
de  matériel  aux  bâtiments  en  campagne  doivent  être  adressées  directement  sans  panser  par 
l'intermédiaire  du  ministre  (G.  U  mai  1884,  App.  gén.)« 
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1"  avril,  pour  être  communiqué  à  tous  les  arseaaux  et  établisseoieDls 
de  la  marine  qui  Tanaoteal  des  quantités  de  matières  qu'ils  peuvent  uti» 
User  (voir  d.  11  juillet  1879,  permettant  d'envoyer  les  états  d^excédents 
par  direction,  à  mesure  qu'ils  sont  prêts).  Le  ministre  apprécie  ensuite 
l'opportunité  des  mouvements  de  matériel  proposés. 

Â  la  réception  d'un  ordre  ou  d'une  dépêche  prescrivant  un  envoi, 
communicalion  en  est  faite  à  la  direction  compétente,  et  un  ordre  d'ex- 
pédition  provisoire  est  donné  au  magasin  intéressé.  Quand  les  objets 
sont  préls  à  éUe  expédiés,  la  direction  informe,  par  un  bulletin,  le 
commissaire  aux  approvisionnements,  qui  convoque  alors  la  commis- 
sion de  visite  prévue  par  l'article  2 19' de  Tinstruction  du  l*'  octobre 
1854',  commission  composée  de  deux  membres,  un  officier  de  la  di- 
rection et  un  sous-commissaire  aux  approvisionnements;  les  caisses  ne 
sont  clouées  et  les  fûts  foncés  et  plombés  qu'après  la  constatation  M\e 
par  cette  commission  du  parfait  état  de  remballage'. 

b.  —  Envois  par  navires  de  l'État. 

Ces  envois  seffectuent,  soit  par  les  bâtiments  spécialement  affectés  à 
ce  service  sur  le  littoral,  soit  par  ceux  qui  se  trouvent  accideoteliemeat 
en  partance  pour  le  lieu  de  destination  des  matières  à  expédier.  Le 
ministre  qui  connaît,  par  Vélat  (T encombrement  fourni  tous  les  dÙL 
jourâ,  les  quantités  de  matériel  à  transporter  d'un  port  à  l'autre  (G. 
11  septembre  1855,  Mouv.)',  informe  l'administration  des  ports  des 
mouvements  des  bâtiments  qui  peuvent  transporter  ce  matériel  Le 
plus  souvent,  en  autorisant  l'envoi,  il  indique  la  voie  à  employer  pour 
l'exécuter  (voir  G.  1"  août  1873,  93  ;  G.  20  septembre  1880,  497,  et 
G.  25  octobre  1882,  694,  au  sujet  de  l'organisation  des  transports  sur 
le  littoral  et  aux  colonies,  et  des  transports  réguliers  pour  le  Sénégal, 
le  Gabon,  les  Antilles  et  la  Réunion). 

>  Pour  les  envols  d'effets  d'habillement,  consulter  :  I.  8  novembre  1847,  titre  V,  B.  0.  S,; 
V.  C.  18  septembre  1856.  —  C.  31  octobre  1883,  519,  relative  aux  procôs-verbaox  dedébel- 
lage  dressés  par  les  portions  secoadalres  des  corps  de  tronpes. 

'  Consulter,  en  ce  qui  concerne  les  envols  :  pour  les  pondres,  d.  86  Juin  et  24  Juillet  1S79, 
Â.  g  ;  pour  les  matlôres  dangereuses  et  inflammables,  C.  2i  septembre  1853,  357  ;  C.  15  aoât 
1874,  144;  pour  les  objets  fragiles,  C.  12  mai  1870,  443;  pour  la  pointure,  C.  11  mars  1375, 
2i)8  :  pour  rhulle  et  les  cordages,  C.  29  avril  1879,  851.  —  Voir,  au  8nJ[e|  dea  envois  à  tiXn 
par  rintormodiaire  ded  poris  secondaires,  C.  25  février  1847  et  31  Janvier  1348,  Ji.  0.  R. 

^  Les  10  et  25  de  chaque  maid,  les  é:aes  d'encombrement  sont  aussi  adressés  an  ministre 
sous  le  timbre  dos  appruvUioaueiuents  généraux  et  de  la  direcilon  des  colonies  et  tous  Its 
mois,  sous  lo  timbre  de  l'artillcle,  pour  ce  qui  coucerue  ce  bureau  (d.  Br.  9  Janvier  iSSJi 
Artillerie). 
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La  délivrance  des  matières  est  faite  par  les  comptables,  aux  officiers 
commandants  on  à  leurs  délégués,  conformément  à  la  circulaire  du 
23  avril  1868»  475.  Jusqu*à  remise  à  destination,  le  capitaine  et  l'offi- 
cier en  second  sont  responsables  des  matières  en  cours  de  transport 
(16,  D.  30  novembre  1857  ;  voir  :  Comptabilité  du  matériel  à  bord)*. 

Les  pièces  dressées  pour  ces  envois  sont  les  suivantes  :  un  ordre 
é^expédUian  donné  par  le  commissaire  aux  approvisionnements  au 
comptable;  deux  factures,  dont  une,  évaluée,  pour  le  ministre,  et  l'au- 
Ire,  non  évaluée,  pour  le  commandant  du  transport  (voir  G.  6  juin  1872, 
f)01;pour  les  envois  aux  colonies,  les  deux  factures  sont  évaluées, 
6  mai  1881,  663);  un  avis  d*expédition  détaillé  et  évalué,  destiné  au 
port  ou  au  bâtiment  destinataire,  qui  doit  le  recevoir  par  les  voies 
rapides  (G.  10  février  1865,  97;  G.  f  juin  1879,  1141;  G.  29  avril 
1882,612). 

c.  —  Envois  par  navires  de  commerce. 

Ce  mode  de  transport  est  employé  à  défaut  d*occasion  de  bâtiment 
(le  rÉtat,  ou  quand  il  s'agit  de  matières  encombrantes  dont  Texpédition 
motive  l'affrètement  de  navires  entiers. 

Dans  ce  cas,  le  contrat  d* affrètement  ou  nolissemenl,  aussi  appelé 
charte  partie,  est  dressé  dans  la  forme  des  marchés  de  gré  à  gré.  Le 
commissaire  aux  approvisionnements,  comme  représentant  de  la  com- 
mission des  marchés,  entre  en  relation  avec  des  courtiers*  ou  des  ar- 
mateurs, et,  après  accord  avec  Tnn  d  eux,  il  l'admet  à  signer  la  charte 
partie.  Ce  document,  accompagné  d*un  rapport  de  la  commission  des 
marchés  qui,  dans  l'espèce,  ne  se  compose  que  du  commissaire  aux 
approvisionnements  et  du  commissaire  général,  agissant  en  présence 
de  rinspection,  est  soumis  à  Tacceptaiion  du  conseil  d'administration 
du  port  et  à  l'approbation  du  ministre.  Gelie-ci  est  notifiée  ensuite  dans 
les  formes  que  nous  connaissons. 

Il  y  a  lieu  de  se  reporter,  pour  la  rédaction  des  contrats  d  affrètement, 
à  de  nombreuses  circulaires  qui  ont  recommandé  de  prévoir  et  de 
régler  toutes  les  questions  spéciales  à  la  navigation  (G.  1 1  mai  1850, 

*  Le*  cbargementB  et  déchargements  opérés  par  les  bâtiments  de  l'état  sont  «flfrauchis  du 
droit  de  statistique  commrrciale  imposé  par  la  loi  du  S3  janvier  187i  et  qui  frappe  d'un 
Impét  de  10  ee&t.  par  colis,  par  1,000  kilogr.,  par  mètre  cabe  ou  par  télé  (Dép.  du  ministre 
d«s  llnanees  dn  10  avril  1S7S  et  C.  7  mai  187». 

-  L'interrentiou  des  eoaitiers  n'est  pas  ubiigatoire  (18,  D.  18  novembre  188S;  C.  10  fé« 
"1er  1883,  190. 
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387;  30  mars  1850,  244;  25  août  1861,  279;  15  juillet  1862,  105; 
8  décembre  1863,  600;  4  février  1864,  81  ;  24  septembre  1864,  387; 
11  novembre  1869,  227.  Voir  aussi  les  articles  290  à  310  du  Gode  de 
commerce). 

Les  navires  affrétés  sont  visités  par  une  commission  qui  s'assure 
de  leur  navigabilité.  Des  mesures  sont  prises,  en  outre,  au  sujet  des 
chargements;  la  circulaire  du  14  juin  1875,  869,  édicté,  par  exemple, 
des  règles  spéciales  aux  transports  de  charbon'  ;  celle  dû  22  août 
1862,  229,  recommande  l'apposition  des  scellés  sur  les  panneaux, 
quand  la  chose  est  possible. 

La  marine  peut  assurer  son  chargement  ;  cette  opération  donnerait 
lieu  également  à  la  passation  d'un  marché  de  gré  à  gré  (18,  §  12,  D. 
18  novembre  1882).  Toutefois,  une  circulaire  du  30  avril  1860,  363, 
déclare  que  les  assurances  ne  doivent  être  faites  qu'à  titre  excep- 
tionnel. 

Les  pièces  administratives  à  dresser  sont  les  mêmes  que  pour  les 
transports  par  b&timenls  de  l'État,  indépendamment  de  celles  qui  se 
rattachent  aux  contrats,  chartes  parties,  connaissements,  etc.  (G. 
11  mai  1850,^.  0.  R.). 

d,  —  Envois  par  chemins  de  fer. 

La  voie  des  chemins  de  fer  est  employée  pour  les  matières  dont  le 
transport  est  urgent. 

Avant  1868,  il  existait  un  traité  spécial  entre  les  compagnies  et  la 
marine;  mais  ce  contrat  n'ayant  pas  été  renouvelé  (C.  18  décembre 
1867,  554),  la  marine  est,  depuis  cette  époque,  soumise  aux  mêmes 
tarifs  que  le  public,  sauf  pour  les  plaques  de  blindage  dont  le  trans- 
port à  prix  réduit  a  été  consenti  par  les  compagnies  (d.  10  mai  1875 
et  15  mars  1877,  App.  gén.). 

Ces  tarifs  sont  :  généraux,  spéciaux  ou  communs. 

Les  premiers  s'appliquent  à  des  marchandises  de  diverse  nature, 
nomenclaturées  par  classes,  suivant  leur  degré  d'encombrement  ; 

Les  seconds  stipulent  des  prix  réduits  et  des  délais  allongés  pour 

>  L'admloistrAtloa  dn  port  de  Donkerque  est  chargée  de  toM  les  eiiTols  de  charbon  pro* 
Tenant  des  bassins  honillçrs  du  Nord.  Elle  doit  être  avisée  de  toutes  les  pertes  de  naviret 
eharbonniers  chargés  pour  le  compte  de  l'état  et  des  avaries  qu'ils  ont  pu  éprouver  (d.  Br. 
90  mar«  1875;  19  avril  1876;  18  février  1883|  Âpp.  gén.). 
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certaines  marchandises,  dont  le  transport  seffectne  en  quantités  im- 
portantes et  par  wagons  complets  ; 

Les  derniers  sont  de  la  môme  espèce  qae  l«s  précédents,  mais  adop- 
tés par  diverses  compagnies  pour  les  colis  lourds  et  encombrants  qui 
circulent  sur  le  parcours  de  plusieurs  réseaux. 

Mentionnons  enfin  un  nouveau  tarif  spécial  commun  pour  le  trans- 
port des  petits  colis  dont  le  poids  n*eicède  pas  5  kilogr.  (G.  29  juin 

1880et  15juinl88i,  A.  g.). 

Pour  des  paquets  de  plus  de  40  kilogr.,  contenant  des  objets  soumis 
à  des  taxes  différentes,  il  y  aurait  lieu  de  suivre  les  indications  de  la 
eirculaiie  du  19  avril  1869,  339. 

Les  prix  des  tarifs  spéciaux  ne  sont  appliqués  qu*autant  que  l'expé- 
diteur en  fait  la  demande  ;  à  défaut  de  cette  formalité,  on  suit  le 
tarif  général. 

Ce  dernier  comprend  la  grande  et  la  petite  vitesse.  Il  doit  être  rendu 
compte  des  motifs  qui  conduisent  à  demander  le  premier  de  ces  modes 
de  transport,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  des  colis  de  5  kilogr.  au  maxi- 
main,  soumis  au  tarif  des  petits  colis. 

Il  importe  essentiellement  qu*au  détail  des  approvisionnements  on 
fasse  une  étude  approfondie  des  tarifs  (G.  28  décembre  1868,  722) 
<{Qi,  périodiquement  édités,  sont  servis  aux  ports  par  voie  d'abon- 
nement (G.  22  mars  1876,  Serv.  int.). 

.  Pour  les  transports  par.  voies  ferrées,  on  dresse  les  mêmes  pièces 
administratives  que  pour  les  envois  par  mer;  toutefois,  la  facture 
destinée,  dans  ce  dernier  cas,  au  commandant  du  bâtiment  transpor- 
tear  est  remplacée  par  une  lettre  de  voiture,  en  double  expédition, 
conforme  au  modèle  adopté  par  la  circulaire  du  4  mars  1869,  204  *. 
Le  primata,  de  couleur  rose,  est  extrait  d*un  registre  â  souche  et 
adressé  à  Tentrepreneur  des  transports  qui  fait  Tenlèvement  des  ob- 
jets ;  le  duplicata  est  envoyé  au  port  destinataire,  qui  en  inscrit  les 
principales  indications  sor  un  registre  spécial. 

La  rédaction  des  lettres  de  voiture  a  fait  l'objet  de  nombreuses  re- 
commandations, dont  plusieurs  sont  portées  en  note  sur  Timprimé  en 
naage  (voir  :  G.  14  janvier  1862,  55  ;  14  mars  1862,  284  ;  16  avrU 
1864,  336;  10  janvier  1868,  48;  17  juin  1869,  491;  25  novembre 

*  Voir,  pour  le  libellé  des  ayls  d'expédition  et  des  factures  d'envoi  d'objets  à  1a  poudrerie 
de  Serran-Livry  :  d.  Br.  ô  septembre  1889,  Artillerie.  Voir,  au  sujet  de  l'adresse  des  envois 
^  frire  à  Puis,  0.  80  vwDX  ISM,  App.  gén. 


122  RfiVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

1871,  452  ;  15  octobre  J878,  App.  gén.;  et  aussi  l'article  102  da  Gode 
de  commerce). 

Il  n'y  aurait  pas  lieu,  pour  des  envois  à  des  particuliers,  d'employer 
la  lettre  de  voiture  (C.  3  mai  1869,  347). 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  sont  naturellement  responsables 
des  marchandises  qui  leur  sont  conflées;  leurs  obligations,  comme 
celles  de  tous  autres  voituriers,  résultent  des  articles  96  à  108  da  Gode 
de  commerce,  1782  à  1784  du  Gode  civil. 

Des  embranchements  de  chemins  de  Ter  pénètrent  dans  les  arsenaux, 
mais  comme  les  marchandises  qui  font  l'objet  d'envois  ne  peuvent  pas, 
le  plus  souvent,  faute  d'un  réseau  ferré  suffisamment  développé,  être 
amenées  à  pied  d'oeuvre  ou  déposées  près  du  magasin  qui  doit  les  re- 
cevoir, OQ  a  généralement  recours,  pour  les  transports  de  la  gare  à 
l'endroit  désigné,  à  un  intermédiaire,  entrepreneur  de  camionnage 
avec  lequel  il  est  traité  dans  la  forme  des  marchés  ordinaires. 

■ 

Les  frais  de  transport  sont  liquidés  à  destination.  Â  la  fin  de  chaque 
mois,  le  chef  de  gare  adresse  au  commissaire  au  approvisionnements 
une  facture  timbrée,  accompagnée  d'un  bordereau  en  double  expé- 
dition (G.  24  janvier  1868,  68;  21  avril  1870,  428).  Avec  ces  pièces, 
sont  également  remis  les  primata  des  lettres  de  voiture,  revêtus  du 
décompte  des  frais  et  destinés  à  appuyer  le  certificat  comptable  (voir, 
au  sujet  de  l'imputation  de  ces  dépenses,  G.  18  décembre  1867,  554). 

Quant  aux  contestations  qui  peuvent  surgir,  on  doit  réserver  au  mi- 
nistre le  soin  de  présenter  des  observations  aux  compagnies  (td.;  C. 
18  décembre  1867,  554;  G.  24  janvier  1868,  68  ;  G.  28  décembre  1868, 
722;  G.  13  juin  1879,  1135). 

La  difficulté  la  plus  fréquente  est  relative  aux  retards,  dont  les  com- 
pagnies sont  responsables,  sauf  le  cas  de  force  majeure  (104,  Gode  de 
commerce)'.  En  outre,  les  marchandises  ont  pu,  en  suivant  un  itiné- 
raire anormal,  augmenter  les  frais  de  transport.  La  Gour  de  cassatioa 
a  décidé  (5  mai  1869,  Sirey,  p.  293)  que,  s'il  y  a  eu  force  majeure, 
le  voiturier  peut,  dans  ce  cas,  exiger  le  supplément  de  prix  de  trans- 
port (d.  Br.  28  février  1879,  App.  géu:). 

On  sait  que  la  loi  établit,  en  faveur  du  voiturier,  une  prescription 
de  6  mois  (108,  Gode  de  commerce);  il  importe  donc  de  la  prévenir. 

*  Vuir  notamment,  an  sujet  des  retards  dans  le  transport  des  bols  :  C.  il  février  1865,  ft> 
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Aussi,  lorsque  le  délai, normal  est  dépassé,  le  destinataire  doit  mettre 
immédiatement,  et  par  écrit,  le  chef  de  gare  du  point  d'arrivée  en 
demeure  de  livrer  le  matériel  expédié,  le  ministre  est  en  même  temps 
informé.  En  cas  de  pertes  ou  d^avaries,  on  se  conforme  aux  indications 
que  donne  le  verso  de  la  lettre  de  voiture.  Le  dommage  est  constaté 
par  un  procès-verbal,  dressé  en  trois  expéditions;  deux  sont  envoyées 
au  ministre  ;  la  troisième,  au  chef  de  gare  qui  assiste  à  la  reconnaissance 
des  matières.  Tant  que  dure  le  litige,  le  paiement  des  frais  du  Iransr 
|M)rt  est  suspendu  (G.  10  mai  1875,  496). 

Si  l'administration  locale  devait  poursuivre  le  remboursement  des 
perles  ou  avaries,  elle  se  conformerait  aux  prescriptions  de  la  circu- 
laire du  10  août  1871,  92 '• 

CHAPITRE  lY.  —  Contrôle. 

Les  opérations  relatives  à  la  constitution  de  Tapprovisionnemcnt  et 
que  nous  venons  de  décrire,  sont  soumises  à  un  contrOLe  local  et  à  un 
contrôle  agissant  hors  du  port,  à  Paris. 

* 

A.  Contrôle  local. 

Ce  contrôle  s'exerce  de  deux  façons  :  1"*  par  la  présentation  des 
pièces  au  visa  ou  à  Tapprobalion  des  autorités  supérieures  et  se  con- 
foadant  alors,  le  plus  souvent,  avec  Tadministration  ;  et  2^  par  les  vé- 
rifications du  corps  de  Tinspection. 

Le  commissaire  général  est,  sous  Tautorité  supérieure  du  préfet, 
le  chef  de  radministration  ;  rattache  dont  il  revêt  toutes  les  pièces 
importantes  émanant  des  approvisionnements  est  Tindice,  non  seule- 
ment de  la  responsabilité  qu'il  assume,  mais  aussi  de  la  possibilité 
qoll  a  eue  d'effectuer  une  première  vériûcation. 

Le  conseil  d'administration  du  port  peut  être  aussi  considéré  comme 
exerçant  un  contrôle  sur  les  actes  du  commissaire  aux  approvisionne- 
meats  et  de  la  commission  des  marchés,  puisque  les  états  d'aperçu, 
les  cahiers  des  charges  et  les  résultats  des  adjudications  sont  discutés 
et  appréciés  par  lui. 

*  Tontes  les  questions  de  transport  souroises  an  mluistre  doivent  lui  âtre  adressées  soiit 
le  dmbre  dal>iireaa  des  approvlaioonemeuis  généraux  (G.  18  JolA  1878, 1183). 
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Le  préfet  maritime  enfin,  ayant  la  direction  supérieure  et  la  sur- 
yeillance  de  tous  les  services  de  Tarsenal,  agissant  comme  délégué 
du  ministre  pour  l'approbation  ou  Tannulation  de  certains  actes,  con- 
trôle, par  la  i^ature  même  de  ses  fonctions,  la  constitution  de  l'appro- 
Tisionnement. 

Maià,  tandis  que  le  commissaire  général  et  le  préfet,  en  apposant 
leur  visa,  assument  une  responsabilité,  le  contrôle  proprement  dit, 
représenté  par  Tinspection  des  services  administratifs  et  financiers  de 
la  marine  et  des  colonies,  vérifie  et  vise  les  documents,  sans  que  cet 
acte  implique  Tadhésion  de  l'inspecteur  à  la  façon  de  voir  et  d*agir 
de  Tadministration  ;  il  indique  seulement  que  le  contrôleur  a  été  mis 
à  portée  de  présenter  ses  observations  (94,  I.  20  décembre  1844; 
25  mai  1847,  B.  0.  R.).  Voir,  au  sujet  du  rôle  de  Tinspection  :  G. 
31  mars  1845,  B.  0.  R.;  19  septembre  1849,  B.  0.  R.;  12  janvier  1853, 
13.  En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  approvisionnements,  ce 
service  doit  recevoir,  en  temps  utile,  l'avis  préalable  de  toute  séance 
de  commission  ;  il  y  a  voix  représentative.  Il  assiste  aux  adjudications 
et  à  la  discussion  des  traités  de  gré  à  gré  et  des  achats  sur  facture  (i, 
3,  A.  16  février  1853,  122).  Un  officier  de  l'inspection  peut  se  faire 
représenter  par  un  autre  et  continuer  à  signer  les  procès-verbaux  des 
séances  (G.  9  janvier  1846,  B,  0.  R.). 

Bien  que  les  actes  précités  soient  formels,  le  ministre  a  insisté,  à 
diverses  reprises,  pour  que  Tinspeclion  fût  mise  à  même  de  tout  voir 
(C.  13  mars  1845,  B.  0.  R.;  21  septembre  1853,  629;  56, 1.  1*'  octobre 
1854  ;  C.  1"  mars  1855,  128  ;  A.  16  février  1853,  122  ;  G.  6  mai  1868, 
482  ;  6  septembre  1875,  Solde  ;  26  avril  1879,  807). 

Si  les  observations  de  l'inspection  ne  sont  pas  écoutées,  rinspecteur 
en  chef,  dans  le  cas  où  TalTaire  a  quelque  Importance,  en  fait  Tobjet 
d'un  rapport  immédiat  (G.  10  avril  1873,  347). 

B.  Contrôle  en  dehors  des  ports. 

G'est  le  contrôle  central,  au  ministère  de  la  marine,  qui  donne  suite 
aux  rapports  dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  exerce  lui-môme  une  sur- 
veillance incessante  sur  les  travaux  des  directions  du  ministère  pou- 
vant engager  la  fortune  publique,  comme  le  font  les  affaires  d'ap- 
provisionnement (G.  24  janvier  1860,  47;  23  octobre  1871,  380; 
7  novembre  1871,  428). 
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Les  directions  intéressées,  de  leur  côté,  surveillent  et  contrôlent 
les  opérations  des  ports.  La  dotation  de  chaque  arsenal  est  suivie, 
à  Paris,  depuis  sa  formation  jusqu'à  son  complet  emploi  et  jusqu'à 
la  jaslification  de  cet  emploi.  Indépendamment  de  cette  surveillance 
au  point  de  vue  financier,  les  bureaux  du  ministère  exercent  un  con- 
trôle tout  spécial  sur  les  contrats  préparés  par  les  ports  ;  ils  font  ou 
ordonnent  les  rectiGcations  nécessaires  et  maintiennent  scrupuleuse- 
ment Tunité  de  direction  et  les  traditions  indispensables  dans  un 
aussi  grand  service. 

La  Cour  des  comptes  est  appelée  aussi  à  contrôler  les  faits  relatifs 
àf  racquisîtion  du  matériel  ;  ses  observations  portent  surtout  sur  fa 
ponctuelle  exécution  des  décrets  des  31  mai  1862  et  18  novembre 
1882  et  sur  la  régularité  des  pièces  justiflcatives  dont  la  production 
est  prescrite. 

La  législature,  enfin,  contrôle  et  sanctionne  remploi  des  crédits  ou- 
verts pour  la  constitution  de  Tapprovisionnement,  quand  on  lui  pré- 
sente le  compte  définitif  de  Texercice  expiré,  dans  lequel  est  venu  se 
fondre  Tétat  de  développement  fourni  par  le  détail  des  approvisionne- 
ments de  chaque  port. 

Pour  assurer  le  contrôle  incessant  des  bureaux  du  ministère,  de 
nombreux  étals  sont  périodiquement  fournis  pu  le  détail  des  appro- 
visionnements ;  la  liste  nous  en  a  paru  trop  longue  pour  pouvoir 
trouver  sa  place  dans  ces  résumés  nécessairement  succincts  et  qui  ne 
peuvent  contenir  tous  les  renseignements  d'un  ManueL 

BOBET, 

Sous- commissaire  do  la  marine. 
(A  suivre.) 
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NOUVEAU  SYSTÈME  D'ÉCLAIRAGE 


DES 


NAVIRES    A^    VAPEUR 


POUR  PRÉVENIR  LES  ABORDAGES 


Les  abordages  de  nuit  entre  navires  à  vapeur  sont  loin  de  diminuer, 
et  les  vitesses,  qui  vont  toujours  en  augmentant,  les  rendent  de  plus 
en  plus  désastreux. 

Le  mode  d'éclairage  actuel  est  absolument  insuffisant,  et  il  suffirait, 
pour  le  prouver,  de  voir  le  nombre  de  systèmes  nouveaux  d'éclairage 
qui  ont  été  proposés,  et  les  modifications  successives  qu'on  a  apportées 
au  système  réglementaire. 

Pour  manœuvrer  sûrement,  il  est  nécessaire  de  connaître  aussi  exac- 
tement que  possible  la  route  que  fait  un  navire  que  Ton  veut  éviter. 
Celle  condition  est  mal  remplie  avec  les  fanaux  actuels.  Si  Ton  voit  m 
feu  blanc  et  un  feu  vert,  on  sait  bien  que  Ton  est  par  tribord  d*uQ  na- 
vire, mais  on  ne  sait  pas  s'il  court  presque  sur  vous,  ou  si  la  route 
qu'il  suit  est  perpendiculaire  à  cette  direction.  En  d'autres  termes,  on 
ne  sait  pas  si  Ton  est  à  peu  près  sur  sa  route,  ou  si  Ton  est  par  son 
travers. 

On  peut  être  en  Â  ou  en  B  (fig.  1),  sans  que  rien  puisse  l'indiquer. 

Le  sj'stème  que  je  vais  exposer,  et  que  je  crois  nouveau,  permet,  je 
pense,  d'apprécier  non  seulement  la  position  que  l'on  a  par  rapport  à 
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QD  navire  en  vue,  mais  encore  de  connaître  la  roate  qu'il  fait  avec  une 
approximatioB  assez  grande. 


««• 


o 


o 
B 


Fig.  1. 


Ce  système  comprend  un  projecteur  de  lumière  électrique,  qui  ne 
montre  pas  sa  lumière,  mais  qui  envoie  deux  faisceaux  lumineux  ab- 
solDfflent  symétriques  par  rapport  à  Taxe. 

Le  projecteur  est  dans  le  plan  longitudinal  du  navire.  Chacun  de 
868  rayons  se  trouve  dans  un  plan  vertical  qui  fait  avec  Taxe  un  angle 
de  40''.  De  plus,  chaque  rayon  fuit  avec  l'horizon  un  ange  de  45^ 

L'un  des  rayons  est  tout  entier  à  bâbord,  l'autre  tout  entier  à  tribord. 
Gomme  il  est  indispensable  de  ne  pas  confondre  ces  rayons,  l'un  d'eux, 
celai  de  bâbord,  sera  fixe.  L'autre,  celui  de  tribord,  ne  paraîtra  que 
par  moments;  il  sera  intermittent,  scintillant.  Pour  cela,  la  lentille 
qu'il  traverse  sera  munie  dun  écran  mû  par  nn  mouvement  d'horloge- 
rie,  qoi  masquera  et  démasquera  la  lentille  et  le  rayon,  à  intervalles 
Tôliers. 

Suivant  le  point  de  l'horizon  d'où  on  regardera  ces  rayons,  chacun 
d'eux  paraîtra  vertical  ou  plus  ou  moins  incliné  soit  à  droite,  soit 
à  gauche,  sans  que  Tangle  qu'il  paraît  faire  avec  la  verticale  dé- 
passe 45". 

La  manière  d(»nt  on  voit  ces  deux  rayons  en  môme  temps  indique  la 
route  que  fait  le  navire  qui  les  porte  et  la  position  de  l'observateur  par 
rapport  à  lui  :  s'il  est  sur  son  avant,  sur  son  arrière,  par  son  travers  à 
tribord  ou  à  bàhord,  etc. 

Si  l'on  est  droit  sur  l'avant  du  navire,  on  voit  les  deux  rayons  incli- 
nés, l'un  à  gauche  (c'est  celui  de  tribord),  l'autre  à  droite  (c'est  celui 
de  bâbord).  Ils  font  tous  deux  avec  la  verticale  un  angle  de  30**  en- 
viron {fig.  2). 

Si  l'on  se  déplace  sur  bâbord  de  ce  navire,  le  rayon  scintillant  de  tri- 
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d>onli»]|BBratt  i'iaeilQetaJ^ gaoetee;" et  celui' (l^  bâbord,  le  fixe,  se  redresse. 
QimiiidulIijpehilit<:)vevlioiA/de  >afyoii4^  'ft'ibord  est  à  sa  gauche  iaeliûéi 
45*,  comme  figure  3.  On  est  alors  à  45*  sur  Tavant  du  projecteur  et  à 

.s    ■  J7 


N 


ôbnrnr:  aiiu'b  Vto  \i  sîcra  ^eldiîanoqîriijiii  rîi^n  i>A  '  le..  ^':   :  '•'• 

bâbord  0?^.  4),  en  un  point  de  la  ligne  ÀB,  et  Von  sait  que  le  navi^^sdit 


.0  .^^i'î 


>i  .ri*» 


Fif.  4«  Pif.  5. 

:noM«'  ;    ^  '^f./i;'!  '/M^){)  >'j\   1/ioJjjd  r.  obnud  jjl  fjb  'jnnol)  JTivijn  yl  i< 
Si  Ton  va  plus  sur  Tarrière,  le  rayon  fixe  de  bâbord  itJUi'ét^iBaitiosI^ 

mais  très  lentement.  Les  deux  rayonaiiânliàsfifiti'fiieiGippfqQteajt^H 
.[jjQuiuik4,;i9n,'iie^t  .ps^i^i.le  ,m%es9\  du  )ji>n}j'âeieQJi,t  ji^iA»Qftitf«rMfi  se 


Si  Ton  continue  à  aller  sur  rarriëre,4ejiByQai'jâii&liUft0l  ^Q^ilill|i&:i 
^fjelçjver;  U.pa«9^/ài4i>Qit^i4UJratiQ]pT(teQ'quii6)abaiBfié  liBij^ué eit/plus 
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Si  les  deux,  rayons  étaient  pareils,  on  ne  saurait  pas  si  l'on  se  trouve 
sur  la  ligne  AB  ou  sur  la  ligne  AG  (fig,  7).  Gomme  le  roulis  ou  la.biil)(lo 


Fig.  6. 


T\is.7. 


du  navire  changent  la  position  des  rayons  par  rapptJftà  la  verticale,  un 
faoalLlanc  sera  suspendu  à  Tétai  de  misaine,  bien  au-dessus  ^n  pro- 
jecleur.  Ge  fanal  n'est  pas  indispensable,  mais  il  est'  d'iirie  grande 
utilité. 

On  sait  que  si  Ton  est  droit  sur  Tavant  du  navire,  on  doit  voir  les 
deux  rayons  également  inclinés  par  rapport  à  la  verticale  (fig.  8). 


FIg.  8. 


iHg;  9« 


Si  le  navire  donne  de  la  bande  à  bâbord,  \eé  déta  .rayons  s^  verront 
comme  figure  9.  1    '        :  .     . 

C'est  à  peu  pires  ce  que  Ton  verrait  si' le  iiiivire,  0(ant  droit,-  pn  âe 
4r6Qvait  DH  peu' par  tribord  à  loi.  ] 

U  y  a  bien  une  petite' différeùce-  :  les  deus  rayôae  pacattràient  plus 
rapprocttéssi  On  élbit  par  tribord  que  tà  Ton  était  droit  devabt;  mais^ 
cette  différence  'l)obrraît  être  asseèl  foibie,  et  il  est  di%iie  île'  mesurier 
l*angle  que  foiiX  les  deux  rayons. 

-  Avec  le  fanàl  blanc^  to&t  se  amplifie.  Que  le  navire  roule^  ou  qu'il 
garde  une  inclinaison  cotistante,  si  dn  le  voit'  droit  de  Tâvant,  il 
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Si  on'^ 
du  rayon  d 
clinéOî^.  13). 
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manière  pefi^^ible.  San8^lëft(VKiial|k^;(^99^  Ion  est 

par  tri^dflpas  bien  ^in^46'4$'9d^  J'axft,  parc^  que  lej^i^bq|'';$çintil- 
lant est |^R»qne yertieaL     /    ^''    i^      ;«  /  •^'^v,     "/ 

Je  considère  donc  le  fanal,  ÔQOlipS  une  partie  essentielle  mr  sys- 
tème, et  la  ligne  qui  le  joint  à  rpHgifiè  des'Vayons,  comme  la  ligne  à 
laquelle  il  fant  rapporter  les  inci^aâàons  des  rayons.  Ge  n'est  absolu- 
ment vrai  que  quand  on  est  eiactement  dans  Taxe  du  navire  ;  mais  les 
erreurs  dans  les  autres  cas  sont  fe|i  appréciables.  Une  épure  bien  sim- 
ple montrerait  que,  si  le  navire  incline  sur  bâbord,  Fobservalear  qni 
est'à^bâWirtfw^fOtt  f*A  de'rtt»}èttf  «w'M  w»l^'rél«wïttttt;ywfle 
contraire  pour  X^'SJsnviJtxM^^^^k^irài^^^^ 


o.»J 


reur  qui  peut  ce  Imduire.est  abâ(^u[neiU«4[ligeaUei't'sU  u7^u9'm -^ 
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comme  cenlre,  décrivoDs  une  circoDférence,  représentons  la  projJBfetieni 
d*un  naVire  et  traçons  quatre  diamètres,  AB  suivant  Taxe  du  navire,  CD 
perpendiculaire  à  Taxe  et  passant  parleprojectçujr^ÇG,  HI,  qui  divisent 


wiyw*»  «»  eo^/bnd'.Tvi 


(\  '.nui II J. M- 


pobaU  de  l^omon,  le  nAvire  est  sapposé  fixe,  le  projecteur  au  centre  du  cercle  en  F.,L'ob- 
«Mt«tr'nm^^e^i^llWîq^JBtmlltl#4^»0c|«fl9i'M  ■  '• 

Daufl  chaque  eeeteur  se  trouve  la  représentation  de  la  manière  agprùehit  dçnt  o|k  7  voit 
les  rayons,  PB  étant  lé^i4^toiMi»lfll«&è^i>i^4étè^y^ttâieyPV'WVé^  "(-•'' 
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éhacQfttijes; quatre  «ngies  en  deux  parties  égales.  Les  rayons  lamîaeox 
se  projettent  suivaut  F6  et  FL 

»i  ®i  ôh'eit  sur  raraul  du  projecteur,  sur  l'avaut  de  CD,  le  rayoD  scin- 
tillant paraît  tovjoursh  gauche  du  rayon  fixe.  Au  contraire,  il  pandli 
d'rôiUp,  sr'  on  est  sur  Tarriôre  de  cette  môme  ligne. 

Quand  on  est  sur  la  ligne  CD  elle-môme,  les  deux  rayons  paraissent 
se  confondre,  que  Ton  soit  à  tribord  ou  à  bâbord.  Mais,  si  on  est  à 
bâbord,  les  deux  rayons  sont  inclinés  à  gauche.  Si,  au  contraire,  on  est 
à  tribord,  ils  S'inclinent  à  droite. 

Dans  tout  le  quadrant  IFE,  les  rayons  sont  tous  deux  à  gauche  de  la 
verticale  ou  du  fanal.  En  1,  le  rayon  fixe  est  vertical,  et  le  rayon  scin- 
tillant incliné  de  45**  à  gauche.  Si  on  se  rapproche  de  G,  le  fixe  s'incline 
à  gauche  et  le  scintillant  se  relève.  En  G,  les  deux  rayons  se  sont  re- 
joints. Entre  G  et  Ë,  les  deux  rayons  s'écartent,  le  fixe  bouge  peu  et  le 
scintillant  continue  à  se  relever.  Mais  il  n'arrive  à  être  vertical,  on,  ce 
qui  revient  au  même,  à  passer  par  le  fanal  que  quand  on  est  en  E. 

De  E  en  H,  dans  le  quadrant  arrière,  les  deux  rayons  sont  de  part  et 
d'autre  de  la  verticale,  comme  dans  le  quadrant  avant,  mais  le  scintil- 
lant est  à  droite.  On  n'y  voit  guère  le  feu,  mais  il  suffit  de  ne  pas  se 
diriger  sur  l'origine  des  rayons  pour  éviter  fabordage,  que  rien  n'em- 
pêche dans  le  système  actuel.  Àusçi  demande-t-on  beaucoup  que  Tarridre 
soit  éclairé. 

En  H,  le  faisceau  fixe  est  vertical,  le  scintillant  45*  à  droite.  De  H 
en  D,  le  fixe  s'incline  à  droite,  le  scintillant  bouge  peu  et  reste  à 
droite.' 

En  D.  les  deux  faisceaux  se  sont  rejoints.  Au  delà  de  D,  le  scintillaut 
passe  à  gaiiche  et  se  redresse.  Le  fixe  bouge  peu. 
,  En  G^  le  scintillant  çst  à  gauche  et  vertical.  Au  delà,  les  deux  rayons 
sont  de. part  et  d  autre  de  la  verticale,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  da 
^^^al.  qui  e^t, d'autant  plus  près  du  scintillant  qu'on  est  plus  loin  de 
L'axe^r 

P^^^jlfa^e^Jes^deux  rayons  sont  à  égale  distance  de  la  verticale  et  du 
fanal,  si  on  esl  assez  près  pour. le  voir. 
?;ojAW^jlV^?4^f^.¥^^^^^Sar<îe  d'un  point  quelconque  du  demi-cercle 

^.Wip.  ^%^JS^^  ^^^\^\?i^^^  î^tiTVili  à  gauche  du  fixe.  Il  parait  à  droite  si 

j| AÎ«f  ^Jî^^i^^  .(Jâps^îe^demi-cercle  arrière. 

V.  ^(i^o^§^]i^\^}jif;r.QsSy^^nB  le  quadrant  avant  IFG,  il  voit  les  dtux 


NOUVEAU  STSTÈME  D'ÉCLAIBAOB  DES  NATVfMS  A  VAPEUR.      183 

nfOM  à  droite  et  à  gauche  de  la  yerttea^  érUdMiaV^JOtseMUIantriè 

gauche.  '"^  ''^  '  '  'înevii)^  .mojjfi.oio  x 

"Dans  le  qoadraiit  arrière  BBH^  \qs  myoïsif'BOtïVfiaaftenik  Ûmiê  i<  ^ 

ganche  de  la  verticale,'  maisMe  FcmtillaDtie8l[*i^  dc0ite^'^\5(n  rmr^q  inrAU) 

Dans  le  quadrant  latéral  bâbord  IRB^  46$  ideinrt^yoaa^nt^^  ^.  g#tt<$ln? 
dft^toijwtficrie.  -    .  .  r  -,  /a  ..».-.   :,  -^  (j^i  ..uigli  lil  u.^.  hj  no  bncuQ 
r.  Banfl.lerquaarant  latéwl  4rii]b,9rd'fiF5j,  Usu^^kcfin^^lffifi^a^^  ^]% 
JWrtioatejïMÎflàidroiter.'  nr u  •»   ^'  f:r'  ^!i08  pmc/ùi  /jnh  sol  .InodiVI 

Si  donc,  on  voit  les  deux  rayons  cmm)  ^aï^irlaiJtoV^^jï.^nfift'iï^ 

•s  .  -.  ,  - 

bl  Jo  ysq^  o?ucc'  9>.»j  9»  .iWifioùs  giiQYin  zoob  80l  /A  h  ^\^Ja3  .aJnioi 
b  ,1/0  .(coinsv  91.'^  É  9vnii\ji  aicWJ  iT/9l'n  93  ià  ouaiJnoo  nwilliJni:)^ 
!    /.a  H'j  jao  no  bnutrp  9up  iL-nj^ol  tiIq  logauq  é  ^oraôrn  uis  Jfl9i7bsL iup 


i)4i6<i  oL  Jfioa  anoYXîT  xu9b  29!  ^oTradiic  Uinibnup  9I  anul)  ,H  n9  3  9 
\{l\m^  9l  aijîm  ,Jac7j;  lambjBup  9I  aoéh  9fnmoD  ,9lx;9ih9V  ul  9b  9iJufi'b 
9r%t(j59n  9b  iffiua  if  aTcrar/Bolsoi  9190^  Jibv  Y*n  nO  .9Jio'ffi*^B%9  Jncl 
-mo'n  n9n  9up  .d^ahiodc'i  TjJivè  luoq  ano/xii  89b  anigiio'l  lua  lo^^iib 

le  scintillant  étant  à  droite  ;  2''  que  Ton  est  dans  le  quadrant^ç^^çf  (T, 


t 


.5*. à 

101  b 

lus 


roule  qui  joint  les  deux  navires,  un  angle  compris  entre  90"  et  1^. 
grande ^^  THnijcrazirsu.î^g'nDDi  oâ  jarouuuca  c  Ujjïei; 

guer  un  angle  très  près  de  zéro  d*on  angle  très  près  de  4d*,  orf  poiim 

, fie  «placer  iil*  de.C  ou  de  E  avec  une  erreur  notablement  moind're'  de 

iHire  !3TiT3inT/  liiob  99riiilaiî)  Ar.n')  a  hi\y<  p.ao/ni  zupb  <')\  ^.'vjî^liiiirlx 
1 1'.  On  connaîtra  donc  la  route  que  fait  un  navire  a  moinà  del  1*  près. 

.Jîov  qT  luuq  è9iq  soaèii  J>^  vo  ja  Junti 


que  font  fesdeulx  nâvîres^par  npj^ort  à^cette  Vigile,' 'Sîi'VKîPfifir  sulfë^S 
elles  convergent  ou  non.fe{i%WiTa'â<?5&ï'^*e^%B¥yWtAifet- 


Ià4        MliTi'    '    ^f^JÈVVB'^iTArt^TîrfB  ETi  COLONIALE.-^  **      * 

apëi^^'4kj^;^^'i  lë^'M^d^  gê' voient  à  grttnde  distance;  dan?  ces 

-l'jLfJlii:  /.U''l  'iOl  y»fj)  Jliol  di!l(I 


ii.i' 


IhO' 


I»  •■ 


M')) 


s 
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Fig.  i«: 


Fig.  10. 


On  remarquera  que  si  on  est  ianè^l0  sec^r^ ayant,  la  route  du  na- 
vire en  vu6«e4él6FBiine-ay^  beawT&up  d^exàcUjtude,  ce- qui  est  toD- 
joujra  avantageux.  '  ^_        ,      \.  ^   : 

jtiomme  dans  tous  les  projecteurs,  le^a^n  lumineux,  pou^Àé  former, 
nécessite  un  réllecleur  (miroir  s  )li4rigéèj),  uri%jenlillè  et  un  fo^er  ealre 
l^s  deux.  L*axe  du  miroir  et  celii  ii^  Ja-icntiUe  se  confondront  et  pas- 
sffûnt  par  lôiXay^rY4Ul%d^l^>étrAb|t^Dtnm^nt  ftaw.  Mais  ici,  il  fapt  deax 
rayons.  Un  seul  foyer  les  formera  avec  dcUx  miroirs  et  deux  lentilles. 
Pdur  le  rayon  fîxe,  le  miroir  seia  a  triborjl  et  ^lentille  à  bâbord.  Taxe 
cofl^muQ  à  la  lentille  et  au  mirojir  situé  dâins  un  piaa  vertic^al  passant 
parle  foyer  et  faisant,  avec  le  plan\ongi(judinal,  un  angle  il$^4$'',  fera 
dans  ce  plan  un  angle  de  45^  av!ec  rhX)riz0n. 

Le  rayon  scintillant  aura  son  miroir. 4  bâbord,  sa  lentille  à  tribord. 
Une  plaqué  mue  par  un  mouvement  d*horlogerie  masquera  et  démas- 
quera  la  ]entille4o  tribord  par  des  mouvements  saccadés  et  régulière- 
ment  espacés.  Une  enveloppe  entourera  le  tout,  sauf  les  lentilles  qui  y 
seront  enchâssées.  Le  foyer  doit  être  invisible  à  Textérieur,  et  absolu- 
ment fixe. 

Serait-il  nécessaire  d'imposer  ce  système  à  tous  les  vapeurs?  Je 
ne  le  crois  pas.  Les  navires  qui  ne  Tauraient  pas  se  gareraient  facile- 
ment d'un  naviore.iloiil  ils  reconnaîtraient  la  route  de  très  loin. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  règles  de  route  ;  les  règles  actuelles  me  paraissent 
très  tmauiiA  ent'peat  apercevoir  un  aavire  d'assez  loin,  et  se  rendre 


j 
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compte exactomeat  ds  sa  roQterl^^systèio^.'fpMttj^^yif^^^ji^^ 
semble  permetire  de  le  faire.  J'ai  ^u.  les  layo^aa  i^  fh^tf^^^cff^v^^^ 
45  milles,  alors  que  le  fea  était  caché  par  h  co^r^w|e  §f^  ^t^tei^j^jQf)^'^ 
pas  besoin  de  voir  un  navire  de  si  loin  ;  mais  1^  rayons  se  verront,  je 
crois,  toujours  plus  distinctement,  et  de  plus  loin  que  les  feux  actuels. 
'  h^  figure  21  montre.commqnt  on  détermiçiê  exa6tea(|^nt  la  manitee 
dont  se  présentent  les  rayons,  suivant  qu*oé  les  regarde  de  tel  ou  tel/ 
point  de  Thorizon. 


/ 


/ 


L'observateur  est  supposé  immo|Hle  en  Â^  le  projecteur  eu  ^  au 

/ 


'  \)  8  ni7Si(\  89 J  .8i;q  8iOTi  01 


f.  » 


centre  du  cercle,  le  navire  dirigé  vers  un  ^Bb  ^udcoiiquo  da'fl^lmri}- 
wn,  suivant  PX,  par  exemple.  *  r";jg''n  ob  uli/îq  f-.iiq  n/n  ol 

Les  plans  verticaux  qui  contiennent  les'>ds^x)iia|oa6  biBiineiil '>duh 


/C 


Fig.  82 
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roat  poiHr  tcace  verLicaie  la  ligne  PB,  et  poor  triaces  hoHsontales  PS 
et  PF.  Le  rayon  scinlillant  se  projettera  bonzontalëment  en  ]fS,  et  le 
fixe  en. PP.,  ces  deax  lignes  à  45''  de  Taxe  dn  navire  PX.  Leéprojectioos 
verticales  des  rayqns,  qu'il  faut  trouver,  seront  les  lignes  suivant  les- 
quelles ces  rayons  se  montrent  à  l'observateur. 

La  ligne  SB,  qui  se  trouve  dans  le  plan  vertical  qui  contient  le  rayon 
scinlillant,  se  rabat  sur  le  plan  vertical  en  GB. 
Le  rayon  scintillant  se  rabat  en  PH  et  sa  projec- 
tion est  en  PLM.  De  même  la  ligne  FB,  qui  se  Ironve 
dans  le  plan  vertical  qui  contient  le  rayon  fixe  se 
rabat  en  GB  ;  le  rayon  fixe,  qui  se  rabat  en  PH,  se 
projette  en  PKN.  Les  deux  rayons  sont  vus  par 
Vobservateur  suivant  PM  et  PN.  L*angle  MPN  est 
Tangle  qu'ils  paraissent  faire  quand ,  le  navire 
étant  dirigé  suivant  PX,  Tobservateur  est  en  À. 

Si  les  deux  projections  horizontales  des  rayons 
PS  et  PF  tombaient  de  part  et  d'autre  de  la  ligne 
Pâ,  on  les  rabattrait  de  part  et  d'autre  de  BP. 

Un  essai  pourrait  être  fait  sans  aucune  dépense 
sur  un  cuirassé  dont  les  deux  projecteurs  seraient  sur  la  même  passe- 
relle. On  mettrait  les  deux  projecteurs  à  égale  distance  de  Taxe  do 
navire,  et  aussi  près  que  possible  l'un  de  l'autre  ;  leurs  axes  lumineux 
seraient  orientés  et  inclinés  convenablement,  chacun  d'eux  lançant  un 
des  rayons.  Le  fanal  serait  placé,  non  pas  au-dessus  des  projecteurs, 
mais  un  peu  en  arrière,  au-dessus  du  point  G  (fig,  22),  où  se  rejolgaent 
les  projections  horizontales  des  rayons* 

Le  feu  de  tribord  sera  rendu  scintillant  si  on  coupe  un  de  ses  fils,  et 
si  les  deux  bouts  de  la  section  sont  garnis  de  plaques  de  métal  que 
l'on  joindra  ou  que  l'on  séparera.  On  aura  ainsi  non  pas  un  feu  scin- 
tillant régulièrement,  mais  un  rayon  s'allumant  et  s'éteignant  qu'on 
distinguera  facilement  du  rayon  fixe  ;  c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Le  scin- 
tillement n'est  qu'une  manière  de. difl'érencier  les  deux  rayons;  il  yen 
a  plusieurs  autres;  par  exemple,  la  coloration.  Mais  en  admettant 
qu'elle  soit  bien  apparente,  elle  affaiblirait  certainement  la  lumière. 

lies  rayons  devront  être  aussi  cylindriques  que  le  permeUra  le  pro- 
jecteur Mangin. 

Avril  1884.  '  Ghabpy, 

Capitaine  de  Arégate. 
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'     ••  .^     ■   \\.  .i^  i^*l  inoh  ù^^li^ixIO  hl  'uig 
M.  FicssiDger,  capitaine  de   frégate,  ;Vic>^)(^d$.(l<Jp(^|r  jimJMRbiifts.^yo'i 
Ministère  de  la  marine  un  recueil  de  pièces  nianusçrit^^  .sur.rUi^ir^  d^^j 
la  marine  de  la  fin  du  xvii*  siècle  (1664  a  'iè7£i).'Pami  lé?  ]^i^ces  le^  plus 
curieusea  de  ce  recueil  se  trouve  uneiettVe  ^^dre^^^rl^'-^Hflttflulé^ïMÏ^-^'' 
landais  à  un  gentilhomme  français, sur.yn^jOOjBib^tiAAy&lfilIvl  9à  Jtfwantm})!) 
les  Hollandais  et  les  Anglais  les  II,  12, 13. et  t^iu;;^i§^§iPJf54ftPhi?iWPSîËi^ 
qui  mit  ces  deux  puiâsanceè  aus  prkses  rtiué  avec  r autre.  La  lettrç  ou  cani* 
Uine  hûUaBdais,  témoin  de  Taction.  noiâ  oyanV  pàrt(itett?ë^iif%^I^^a%â''^ 
titre,  nous  croyons  devoir  la  reproduire Jn  ^ten$o  avoe  IffitHre^u*  la4)ré:f£(ke(: 

....  -^  no  I  oiij'  ao  'î-il'iri'-.  fH-'i 
RELATION  DU  PREMIER  COMBAT  DES  HOLLANDAIS  AVEC  LES  ANGLAIS.     .      ,  . 

(Bstrait  d^ung  Uttrê  iûriU  par  un  eapUaitiê  honandait  à  un  gèntiîhovme  français  ^   . 

HoDsienr,  je  dois  ft  aotre  aDcienoe  amiliéî  cimeffttéfe^àV^i^iAWeBbM  ^' 
offices  que  j*ai  reçDS  de  vous,  dorant  le  cours  d6k'Viti§('ah^ëe^  t&  piti^ 
heureuses  de  ma  vie  que  j'ai  passées  à  Patîs,  cett^  lià^^' î^éKlïioWil'O 
combat  que  noos  venons  de  soutenir  contre  la  flotte  anglaisé!'"  '  '"  ^'  '' 

Je  vous  avoue  d^abord  que  je  ne  puis  m^mpôcher  de  Vous  plitindre, 
au  milieu  de  nos  allégressesi  de  n'avbir  pas  ùié  du  nombre  de  ces  va- 


(3$  .  flEV.US  MAiUTIMB  ET  €aLOr<ULB, 

teorenx  Français  qtti  tmt  en  part  à  notre  gtoire,  en  u'iuiagioant  que 
trop  le  regret  que  vous  en  aurez,  car  les  siècles  passés  n*oat  guère  ea 
d'actions  navales  plus  mémorables  que  celle-ci. 

On  a  TU  paraître  d*on  côté  toutes  les  forces  maritimes  de  la  Grande* 
Bretagne,  sous  le  duc  d'Âlbemarle,  ce  fameux  restaurateur  du  trône 
renversé  de  son  roi,  et  sous  le  prince  Rupert,  si  renommé  sur  TOcéan 
et  sur  la  Méditerranée;  et  de  Tautre,  près  de  100  vaisseaux,  d*unport 
et  d*un  armement  à  tout  entreprendre  avec  succès,  sous  un  chef  de  la 
réputation  de  l'amiral  Ruyter,  secondé  du  brave  Tromp^  son  lieutenant 
amiral.  Le  choc  a  été  des  plus  rudes.  La  mêlée  a  continué,  à  difeiFCi 
reprises,  quatre  jours,  pendant  lesquels  quelques-uns  des  plus  grands 
vaisseaux  de  ces  fiers  insulaires  ont  été  coulés  par  l'effort  de  nos  bat- 
teries; d'autres  consumés  par  le  feu  de  nos  brûlots  *,  d'autres  pris  de 
vive  force  et  emmenés  dans  nos  ports  en  triomphe,  remplis  de  leors 
gens  prisonniers.  La  victoire  ne  pouvait  choisir  une  plus  célèbre  occa- 
sion pour  dévoiler  aux  yeux  du  monde  cet  important  secret,  que  les 
Hollandais,  môme  tout  seuls,  peuvent  battre  les  Anglais  sur  mer. 
Gomme  j*ai  eu  l'avantage  d'être  embarqué  sur  le  vaisseau  amiral, 
auprès  du  général  Ruyter,  je  suis  témoin  oculaire.  De  tout  ce  que  j'ai  à 
vous  dire,  et  cela,  joint  H  la  connaissance  que  vous  avez  de  mon  coeor 
naïf  et  sincère,  ne  vous  permettra  pas  de  douter  de  la  vérité  de  moa 
récit. 

Pour  venir  au  fait,  notre  flotte,  au  sortir  du  Texel,  eut,  quelque» 
jours,  des  vents  contraires.  Néanmoins,  en  louvoyant  elle  ne  laissait 
pas  d'avancer  vers  la  côte  d'Angleterre,  et  le  9  de  ce  mois,  par  un  vent 
d'Est  assez  favorable,  elle  fut  portée  à  8  lieues  des  dunes  vers  lesqueh 
les  on  avait  avis  que  là  flotte  anglaise  était  postée.  Alors  notre  course 
fut  interrompue  par  un  grand  calme  qui  dura  depuis  midi  jusqu'au 
soir.  Le  vent  s'éleva  ensuite,  et  après  beaucoup  d'iacertÂtudeSySe  fixa 
S.-S.-O.  H  fraîchit,  dans  la  nuit  du  9  au  10,  à  tel  point  que  aousifii- 
mes  contraints  de  dériver;  enfin,  sur  les  6  heures  du  soir,  le  général 
fit  mouiller  l'ancre  pour  ne  pas  tomber  au  Nord  de  l'Angleterre.  Le 
lendemain^  dans  la  .matinée,  nous  vîmes  revenir  nos  petites  gardes  du 
côté  du  N.-O.,  suivies  bientôt  de  la  floile  d'Angletenre  qui.,  apparem* 
ment  sur  L'avis  qu'elle  avait  eu  de  notre  roule,  et  connaissant  ie^veat 
qui  régnait,  avait  serré  la  côte  pour  maintenir  toujours  son  avantager 
çelon  ce  que  nous  avionsMeviné.  Mais,  voyant  que  nous  étioiis  plus 
haut  qu'elle  n'avait  jugé,  elle  vint  à  nous  avec  toutes  ses  voiles. 
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Sa  file  était  si  longue,  ^cause  que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  tous  de 
vitesse  égale,  particulièrement  par  gros  temps,  que  la  tête  nous  avait 
presque  joints,  avant  que  nous  puissions  découvrir  les  navires  de  la 
queue.  Nous  étions,  comme  je  vous  i'ai  dit,  à  Tancre,  et  rangés  plutôt 
suivant  le  temps  et  la  nécessitéi  que  suivant  les  ordres  qui  avaient  élé 
donnés. 

Comme  nous  avions  dérivé  la  nuit,  Tescadre  de  Zélande  et  de  Frise 
qui  composait  notre  avant-garde,  sous  ta  conduite  de  Gomélis  Evert« 
seo,  amiral  de  Zélande,  se  trouvait  au  «dessous  du  vent  de  nous.  M.  Ruy* 
ter,  avec  la  sienne,  qui  était  celle  des  vaisseaux  de  la  Meuse  et  qui 
fermait  la  bataille,  était  m  peu  plus  avancée;  et  Tromp,  qui  comman^ 
d^it  Tarrière-garde,  Composée  de  Tescadre  d'Amsterdam  et  de  Nord- 
Hollande,  était  encore  plus  haut,  et  se  trouvait  à  la  gaucbOi  Noire  front 
était  vers  le  canal,  sa  droite  vers  le  Nord  de  l'Angleterre,  et  notre  gau** 
cbe  vers  les  côtés  de  Flandre  ;  de  façon  qde  la  flotte  d'Angleterre,  qui 
venait  du  N.-O.  et  qui  allait  à  TBst  en  voulant  maintenir  l'avantage  du 
vent,  passait  plus  loin  de  l'escadre  de  Zélande  que  de  la  nôtre,  et  plus 
loin  de  la  nôtre  que  de  celle  de  Tromp.  Aussitôt  que  son  avant^garde 
fat  arrivée  à  la  hauteur  des  derniers  navires  de  Tromp,  ramiral  d'An«- 
gleterre  rappela,  par  un  coup  de  canon,  les  plus  avancés  de  ses  vais- 
seau, et  tournant  la  proue  vers  nous,  il  recevait  le  vent  en  poupe^ 
avec  lequel  il  vint  fondre  sur  l'escadre  de  Tromp.  A  peine  avait-il  ra* 
massé  34  ou  35  vaisseaux  qu'il  nous  parut  que  c'était  assez,  à  son 
compte,  pour  nous  battre,  et  en  effet,  il  se  jeta  comme  à  une  victoire 
assurée.  Nous  ne  pouvions  lever  nos  lincres.  Il  en  fallut  couper  les 
câbles,  et  cette  manoeuvre  nous  fit  foire  un  mouvement  assez  bizarre. 

Mais  Tromp  rétablit  Tordre  à  l'instant,  car,  au  lieu  de  ployer  sous 
le  vent,  il  commenta  à  former  sa  ligne,  y  tenant  le  plus  près  qu'il  pou- 
vait. Les  Anglais  aussi,  pour  ne  pas  perdre  l'avantage  du  vent,  reployë- 
rent  sur  la  droite,  et  suivant  la  môme  parallèle  quilles  avait  primitive- 
ment amenés  vers  nous. 

Ils  commencèrent  à  nous  canonner,  et  nous  de  leur  répondre.  L*a- 
miral  Ruyter  suivit  incontinent  Tromp  avec  une  partie  de  son  escadre; 
le  reste  n'ayant  pu  tourner  si  vite,  demeura  derrière. 

Cependant,  lu  flotte  d'Angleterre  revira  de  bord,  et  dans  ce  retour,  le 
vaisseau  de  Treslong  s'étant  trouvé  au  milieu  des  ennemis,  essuya 
plusieurs  bordées,  particulièrement  de  l'amiral  d'Angleterre,  qui  y  mit 
enfin  le  feu. 
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Le  priace  de  Monaco  et  le  comte  de  Guiche,  qui  étaieal  sur  ce  vais- 
seau, eurent  de  grandes  peines  à  se  sauver  des  flammes  ;  car,  outre  qiie 
celui-ci  est  estropié  du  bras  droit,  il  était  encopc  blessé  au  brasjganclie 
d^un  éclat  de  canon.  En  se  voulant  prendre  à  un  cordage  d*un  yaisseap 
qui  passait  auprès  du  PoUux,  navire  de  Treslong,  il  tomba  daoçja  mer^ 
dont  il  fut  retiré.  EnPm  ils  gagnèrent  tous  deux  un  vaisseau  quiy  s*ap« 
prochanl  du  leur,  prit  aussi  feu  à  la  poupe.  Mais  rmcendiefbt^^teintpv 
leur  bon  ordre  et  les  prompts  secours  qu  op  y  49RR5i«.  I-e  derqicr 
jour  du  combat,  ces*  messieurs  passèrent  sur  ramiral,  joù  je  les  vis 
faire  leur  devoir  en  gens  de  leur  qualité.  Le  j^aijyre  Treslooff.opi.  était 
fort  travaillé  de  la  sciatique,  brûla' avec  son  vaisseau,  témoignant,  <kifi 
cette  extrémité,  toute  la  fermeté  possible. 

Mais  pour  revenir  au  gros  de  raffaire,  les  deux  flottes  étaot  mêlées 
et  les  Anglais  assez  écartes  les  unâ  des  autres,  nous  tenions,  avec  notre 
escadre  et  celle  de  Tromp,  8  ou  10..\2ùsseai^des  ennemis  au  milieu 
de  nous,  qui  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  reioindre  teur  amiral.  , . 


ques 

faisant  humainement  tout  ce  qui  se  pouvait,  lorsque  le  général  Buyter 
envoya  si  à  propos  un  brûlot  sur  le  contre-amiral  qu'il  fut  embrasé  à 
1  instant.  SirWilliam  Berkley  fut  attaqué,  .en  môme  lepiDS,  nar  Irois^dc 
nos  vaisseaux  jet  un  brûlot,  contre  lesquels,  iL^t  une  Jongue  ef  «Iô: 


eurent  la  mônie  .*^o„«x,v.    .    ,  ^        ,.  .,    .    . 

•iim  iioiT.vîJVj;;;  ,;^[;nv  iiîo  .'jiJjcanior»  luoq  sonciî  giuol  JnsmuoJ  J9  Jii9i» 

La  nuit  qui,s  apnrocbail  alors,  ne  nous  empêcha  pas  de  (disGerner  Iç 

,;  :"j  J?,jr/!!,fm;'_'^.'U;7  5'»u  ohj;ïï  OJ  ict]  Iffii  08  *iom  isrii  rnoiT  ol 

grand  s^miral  4  Angleterre  qui  repassait  fièrement  àr,la  tête  de  sa  ligne 
au  travers  de  escadre  de^Zélande.  et.de.cellode  Nord-HolJandequi. 
depuis  midi,  n'avaient  pu  joindre,  nos  ennemis,  car  je  vous  ai  âil.qu% 
étaient  postés,, au-dessous  du  vent  de  nous.  La  chose  dura  ainsi  lus- 
qu  a  10  heures  du  soir^  Statut  mêles  lés  uns  parmi  les  a'uires.  et  aussi 


Tromp  avait  déjà  perdu  son  vaisseau,  c  est-à-dire  que.  s'étant  eà- 
barrasse  avec  un  des  siens,  il  avait  eu  tous  ses  mâts  emportés,  fort 
endommagés  déjà  des  coups  de  canons  des  ennemi^.  Et  chacun  se  se- 
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para  en  hisaaut  des  fanaux.  Suivant  ma  connaissance,  nous  perdîmes 
deux  vaisseaux,  Tun  qui  ^auta  en  1*^  paj?  ses  poudres,  el  celui  de 
Tfedong  qui  fut  bralé. 

Comme  je  vous  ai  dit,  celui  de  Tromp  et  un  autre  furent  si  ruinés 
qu'il  fallat  les  remorquer  ea  Zôlande.  Nous  en  prîmes  trois  des  Anglais, 
et  en  brûl&mes  un.  Nous  n'en  vîmes  point  couler  au  fond;  mais  de 
la  manière  qu'ils  avisaient  été  traités,  il  est  impossible  que  cela  ne  soit 
pas  arrivé  pendant  la  nuit. 

Voilà  quel  fut  le  succès  du  vendredi  1 1,  après  avoir  combattu  depuis 
1  heure  après  midi  jusqu'à  10  heures  du  soir.  Vous  remarquerez  que 
le  malheur  et  les  accidents:  qu'eurent  ce  jour-là  tes  Auglai.^  viniBot  de 
ia  trop  grande  difitaaace  qu'ils  laissèrent  dans  leur  ligne  ;  sans  quoi 
nous  n  eussions  jamais  pu  en  écorner  un  coin,  comme  nous  fîmes.* 

Et  leurs  vaisseaux  qui,  par  leur  séparation,  se  trouvaient  Loutileslep 
ans  aux  autres,  eussent  pu,  s'ils  avaient  été  ensemble,  pousser  l'esca* 
dre  de  Zélande  et  de  Nord*Hollande  que  je  vous  ai  dit  avoir  d'abord 
ployé  sous  le  vent,  et  laquelle  nous  eussions  été  obligés  de  secourjiT.  : 
Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  dirai  de  Tévénement  de<^ejour  et  des 
conséquences  qu'il  a  eue^,  que  le  proverbe  est  bien  véritable,  que  jai» 
mais  il  ne  faut  mépriser  nos  ennemis. 

Et  pardotmes-moi  si  j<e  vous  dis  que  les  Anglais,  ayaut  un  si  grand 
aemple  du  malheur  de  votre  nation  à  ia  bataille  de  Poitiers,  sont 
moins  excusables,  que  d'autres  d'être  tombés  dans  la  même  tau  te. 

Le  second  jour,  qui  fut  le  samedi  12,  nous  nous  rassemblftpies  ;  et, 
sur  les  6  heures  4u  matin,  nous  aperçûmes  la  fliotte  anglaise  qui  rer 
venait  dans  un  ordre  admirable..  Us  marchent  par  le  front  comme  ferait 
one  armée  de  terre,  et  quand  ils  s's^pprocbent  de  l'ennenai,  ils  s'éten* 
dent  «t  tournent  leurs  flancs  pour  combattre;  car  vous,  savez  bien  que 
le  front  à  la  mer  se  fait  paj  le  flanc  des  vaisseaux.  Nous  en;  avions 
encore  près  de  80.  Les  Anglais  n'en  avaient  plus  que  13  ou  44  des  57 
aTec  quoi  ils  avaient  combattu  d'abord.  Nous  avions  le  vent  sur  eux; 
mais  ils  nous  le  gagnèrent  et  le  maintinrent  jusqu'au  soir.  La  mer  était 
aime,  de  façon  que  les  coups  portaient  plus  juste.  Nous  passâmes, 
dans  la  m^inée,  les  uns  auprès  des  autres,  et  dans  ces  moiivremenls, 
nous  perdîmes  des  hommes,  des  mâts,  et  des  voiles.  Sur  le  midi,  le  veut 
s'étant  rafraîchi,  et  Tromp  voyant  Tattilude  de  uos  gens  qui,  au  lieu 
de.combattre  sor  une  ligne,  combattaient  sur  deux  ou  trois,  quelques- 
ans  8'épa^lant  de  leurs  voisins,  entreprit  une  chose  fort  hardie.  Gommo 
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notre  ligne  était  bien  plus  longoe  par  la  <inaiitité  de  nos  Taisseaux  qot 
celle  des  Aoglais,  il  eut  moyen  jd'erécater  son  dessein,  qui  fot,  «recI 
ou  10  vaisseaux  de  son  escadre,  de  passer  k  Tanlre  bord  4e  i» Sotte 
des  Anglais.  Cependant  nous  snivions  toQjonrs  les  nôtres,  et  passons 
de  poupe  à  proue,  les  nns  contre  les  autres.  La  tête  de  notre  ligae 
était  menée  par  Yan  Nés,  lienteoant-amiral  de  Rotterdam,  lequel deviil 
prendre  le  pavillon  après  M.  Buyter,  s'il  Inî  arrivait  linéique  cfaose.  ^' 

Jl  était  suivi  du  contre-amiral  de  la  même  «cadre.  Toas  dèex 
voyant  Tromp  de  Tantre  côté,  dérivèrent  tout  franc,  etitaumèrent  la 
poupe  aft  flanc  des  Anglais. 

M.  Ruyter  fut  fort  surpris  de  oette  madoravre,  etifit  tout  oe  qii^il  pM 
pocMr:  crier  aux*  autres  vaisseaux  de  ne  pasila  suivre:  Mais- comme' elle 
était  asses'selon  lepr  inclination,  en  un  moment  elle  fut  imitée,  OSViltf 
Tédoit  à  s'y  conformer,  cotiservant  néanmoina«Ie  plus  d'tionnétetéifM 
'pouiiait,  avee  3  ou  é  vaisseaux,  qui  le  suivirent, ''«t  laissant  aller  Mb 
autres,  Le  eomte  Van'iloom)  qui  était  secend^de  Meppel,  HeuteMAU* 
amtiaL  de  Nord-Hôllanâe,  vdyaol  que  son  pavillon  n'allait  peS4ln$li, 
le  quittai  lueur  venir  se  ranger  sous  le^nôtre,.  oe  qinvotofit  gnmd  blm  ; 
ear  noua  étions  fort  calioimés,  et  oiâre  qw  la  flamme  an  màl^atli^ 
force  décharges,  la  chose  'redoubtecieBcorequaDdiVeniiettd  n'est  ptt 
diverti.'  GqiieoâaBt  Ifr  lieutemat^aniral* Tromp  était  d^w^'M.eitréi&e 
danger,  çarlouta  ruppHeation'^des^AiiglaiA^élait  surloii  Voiéi  letifeMMU 
de.  itgi  salut  :  ^praâiièErement,>âijav<|it^e  vent  sur  éiXDqflif^ptP  Obtii^- 
4uent;  l'avaîenr  sur/Hoiis;  De  pluB^enrous  ai  déjà.âiilel)e^Ofdf^^^ 
discipline  des  Anglais^^i|ae' jamais  ligne«iii^tété|^Qs  droife^é'tilMè 
que  tlenss'^'^sniot'  gardent  ;  tpac  lorsqnAuro»'  ewatppflRAè^vil  Ibut 
esbuyer  tontes  lèuift  bordées,  fit  ocêttuttTalstinq'jqili  ^'«if^lMrtvi  tM^ 
vooitage,  ftrtile "salut <de Th3fnp;ckr 4èa)qutt^t^«&^te8iu$>thl9«j^ 
mier,'  il  fut*  au-dessus  de  tous,  eti^ne  pét  iAas>i0tt0se«mloi4)ô^'HiiMliP> 
raient  néanmoins  achevé  de  leperdt^éicmipsideQaiMn^^^^étilItïll 
fm  de  la  bataille,  qu'ils  auraifnill  pn  dire^vofrTegagMubvecfrM  ^Ml^ 
tfeauxconlite80,  silL  Ro0èrn*e(!âiftîbte}partl'duw<mda'le'¥tos^oM9i 
^éyast^tromp^  à  Vextémiié  de  la-^ligne'^deahABglaisafaiittfrenkiëÉt^^ftsn 
noufl/iltottinaja^noue  droit  k^em^^  et  résolut  de  Isisecotiitr  à^qaitiqvi 
pffix  '.que  oe-fûib,,  ^tndqufil m'y  eàt".pas  grande  amitié «uti^on^Bdt 
metM  laiftamnte*  touge,  quiiMtJefflgnalt^ous^mridedAn,  ce^qv^ 
joint  II  la  manmoitre'qu'ii'^tvdonnaMBeinewtette atddnr anls nilnft 
Ainsi  les  Anglais  furenttmpéehëdde'towveittouftmu&TEQmp^dinpeti^ 
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^  perdre  le  venl  qnlls  avaient  suv  nous,  et^ùi  les  meitait  à  couyert 

tfos  désordres  que  Idugrtkuit  disproportion  de  Dotre  nombre  leor  pou* 

^rait  jnsleinentfaffecitiiàâre.'.  *  ;     /  :       . 

^trIfe:9)âii?D^pcml(mr4  Qii'5<de  Msirtisseaax  hors  Ae combat,  enbrtl* 

UiP^li^i^itebtpefàbml  ^mi  brûkit  BWt^ntx  antre.  Mate  comme  le  combat 

iUMbTiiùf^çpiÈi  qttoiqciefinégai.ea^OBdièii,  il  oe  peut  pas  se  faire  que 

les  Aswtoia  op.BimftisseDt  aussi  beaiie(»p.  Lf  -  *  - 

y.'  -l&roiQipf egiiga]t^fiiibiiii#tre^ar8ajééç'C0axfder.ses  Taisseanx  qui  élaient 

§fxsi\MdmmiitàgùirÈniii4l  le»>ptiu»  lde^«  se  firent  remorquer  en  Z^ 

lande.  Pour  lui,  il  prit  une  chaloupe  qui  rap]K>ita  à  l'amiral.  Bt  comme 

teq  itlM^elts  fiûdaionl  d^'^m^ft  <^Âjée  jme  de  la  roir  arriver,  H.  Riiy«- 

4if9bi¥iïfKaà:s'M/pé/tbéx'û^^  teirs  ceux  qui  étaieot 

mpR0^fd6[l0i  :)r#(ttliï'<8t(païi-^ette  benre^mD  temps  de  joie;  cleet  uh 

]|e0)pft}46(pioilf6i3C}Bp'âfiiBft>,imliaî>8ila^  la  manoauvre 

A$  lâMUDft^lQOs.aieaiMei  diffôiei^Jû^^sefis^  escadres  sans  former  de 

^8B6i)i0lls,loq(t9lfltflMiinaoiaJtrm)pev  ist* tellement  resserrés,  q«e  ies 

AftSB^îSi^tMBit^iptt^'I^^^oivenftoati'^fail  avee  leurs  40  Vaisseaux^ 

Awd  firMgiM^otiteic^tt^ûtiienrtde  prospôrilÉ  leur  a^ait  redonné  des 

4''Mcre||gtftQtiQnRMliAss^Wf>  aUldral  à  merreille;  et  leurs  brulôl&les  le* 

êi^mè'm  MMfSff^itÊmvfimÉsAiboAucaàp  derespect.  Mins  on  n'a  poiift 

^JOSi^-diOsin^steApâdis  qimJâdQ&dlÂlbeonitfie^aoitiveimiâeomiMrailr 

«ttmraait  joti>%Mf^aq[tfidi]êÉati^f6tai^rflH9per^^ 

Vtîâi9>  ^xqipftiSMbftDl  puisai»  tilipaiaifisa^qnB)irirfâe«fgetfiâiHH>ugl»  <f9i 

|fQ0iôtljt$ili)tDoi  ki&ifil^ldimaaîl/pijvmjlqi«(loaiK>ies^ 

-ai<ittft#ltf^ft)fcaglâ^jîiOiie)ilBibii^^  gab  onifqioelb 

]iiJi  lIsfdlMMn^M  ItfDXngiipsiaronAipasqpretMa^  d^aflnefm&sâiicat  iBf- 

IllOt  avMlaceox^  ifrfiu^ijEHif  ieapril)a)ébcefèf}iMâlM1an^^ 

4âiprare^(iqf0N0i9M%W4rei6ipraffierqsohl)<ièl^^ 

iiafii^Q^rf^)fiNAqQts«uli6r]raâspoaq^  jaenaoïts  ast^pasifiDnaiiâ/  Im^k 

CfQIiétfiélodj^eec0Qime|tm')d0  ptts^ès.  'Cfcpendâai  Hnftuf iB£  oppftqoa 

XMlt/e  «0ib4nd(i(itoi^;ioTedofifiwib  m;  Ngwiioeéfeiàei^eutàclodDiè/'iat  ce 

qMoiie^Y!t^sl(i^rrMB(41to;^4eii  ànf tels  ie^. JuiiAcUEia  jéiÉteftÉumeiitufiM 

fMrnifo\ié'}^!K}l9|0êkA^Btfé^  dé^mdiiittto  .4àë 

oaftfetipet  -oelagastuà  b^aïuioupi  dB  çanoa  diBBiènivBîs,^4uir{lide8Blr^4tde 

Hùaga»  MiuM3JiiB(vli^eniplH6J|BUlft  enttrditBi  Bnftn,  nDUs^noasimbueç 

âii['Uiie,niftàit[ii0ntriquBiO€|fIteb4ctteAdeBii8pet'9^  «epassAmei  iMJnns 

a»p«to  desatHtttiç  aihâe8SauHr4ur.]rent  diduxi  Ettconuupiious  fluaoÉ^ 

llexti^init^  la'aeimee<ntinaKtdeUaiteltà^aiigb^  1t  eifaprdfe 
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canoo,  notre  hunier  et  noire  grand  yergue,  et  nous  rendit  presque  inu- 
liles,  ce  qui  affligea  fort  M.  Ruyter.  Si  ce  malheur  noua  fût  arrivé 
dans  le  temps  de  la  confusion  de  nos  autres  navires,'  il  n*y  a  point  de 
doute  que  la  bataille  était  perdue  pour  nous.  Hais  comme  nous  nous 
étions  remis  dans  un  train  ordinaire,  et  au  bout  de  la  ligne  dès  énaè- 
mis,  et  qu*ainsi  les  nôtres  s'écartèrentxl'eui,  ils  n'eurent,  à  cequ*oD 
peut  juger,  hi  connaissance  de  cet  accident,  ni  moyen  d^en  profiter. . 

H.  Ruyter  fut  en  peine  de  ce  qu'il  aurait  à  faire,  et  demeura  quel- 
que temps  en  balance,  eulre  s'en  alle^  dans  une  chaloupe  sur  qudque 
autre  bord,  ou  hicia  envoyer  son  pavillon  à  Yan  Nes^  et  raccommoder 
lui-môme  son  vaisseau  en  dérivant  au-dessous  de  sa  flot^.  Le  para 
qu'il  priti  la  fin,  fut  de  se  retirer  et  d'envoyer  le  patilion  a  Tan'ljlfi^. 
Tromt)  se' rendit  sur  un  autre  vaisseau.  Il  poirviaiit  èti^"^.  heùresoii 
soir,  etieè  deux  flottes  se  repassèrent  ensuite,  sans  aucun  événem^ 
considérable.  Nous  ne  savons  pas  ce  qui  peut  avoir  obligé  lés  Ângîa^ 
àteomméucer  àûe ï*etirer  après  cette  deriiièrè  passade;  nous  voyio^ 
seulement  la  chose  à  ube  grande  distance,  et  l^actioii' nôns^  aer^ 
elle-même  Ja  connaissance,  jusqu'à  ce*  qtie,  les  floites'mnr^tltf^ 
ment  patsèéés,  nous  Vîmes  que  celtè  de  rÀnglëlerre  ptoyanfori  Wn  aa 
Vfent  îîôus  crûriaes,  Tespiaée  dë'qiitelque  (emps^'  qu^'é^âSufeéuf  m 
ptendtij' le-vfeut^èt'èdl'assdrët  da^hïago.  "^^    '  "^  =  '  '"^-  '^"^'  ;'"''"; 

VliA^Veti  après,  tt'ôîïsrecbnnttm'es  qtféllemelDîït^ûïèsavpii&e/^^ 
qu'elle  allait  vers  rAngletéri^.  Le  Vent  ëlkk'^'^^f^fcW^^^^^ 
assel  ftible.  i:è8^:Aïïèïais  prirem  la  rc^te  àtf  ïi^^^^^ 


avancé^,-  tttaî^  ndûs"àvfâb8  le  dessus  dto'vdît'.'èï'aïiy  non  .._  .  ^ 
pitts  prè^ii^e  ttoùs'pdihés,  et  lès  sùivtincs 'd^^''fliém^'jâLii^^^  mi^ 
Notre  vattéeèîi  éfeU  (àujouri  un  pe\x  élôigrife  Je'  la^rfoiîe  .parle  î^jp 
que  nous  avions -pel^dti.  Et  comme  clic  avançant  toujours,  ppursuivaôt 
les  ennemis,  nous  iiè  la  pouvions  adeiudre.  Nous  donnâmes -**•*** 


toutie  la  nuit.  ^.  te  temps  était  fort  cdlmè  et  le  vent  îs'é&it  lait  l^'tl  .'■ 


Au  point  du  joui",  nt)us  passâmes  auprès  d  un  navire  angtais  qui  jSjjLii 
enf()ficé  et  nous  Vînies  lés  débris  d'un  autre  vaisseau  qm  avaiC^raîé. 
Et  toute  la  route  était  setnéo  de  tonneaux  et  d'autres  ôbjêt^^quiisi^^^ 
talent  pour  se  décharger. 

Dn:peu  de  vent  qui  lent  fût  deveuu  contraire,  les  eût  assuééia^nt 
tous  fait  périr^  car  ils  n'eussent  pu  nous  échapper.  '  Mais;  cethi  ipn 
régnait,  quoique  faible;  leur  étant  favorabLe,  ils  arrivèrent  aux  coi^ 
d'Angleterre,  dont  nohâ  n'étions  plus  éloignés  que  de  quatre  liéûei  / 
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Nos  matelots  commencèrent  alors  à  découvrir  une  flotte  de  22  oa  23 
Toiles  qni  venait  du  côté  du  Sud,  et  peu  après,  celle  des  Anglais  qui 
tenait  sa  route  pour  l'aller  joindre.  C'était  le  prince  Rupert  qni,  ayant 
eu  le  vent  contraire  pour  entrer  dans  la  Manche,  était  revenu  >sur  le 
brait  de  notre  combat.  Quelques-uns  des  nôtres  prenaient  sa  flotte  pour 
un  renfort  envoyé  des  dunes.  Sur  les  5  ou  6  heures,  le  vaisseau  de  sir 
Georges  Ascough  toucha,  et  aussitôt  les  nôtres  y  allèrent.  Mais,  comme 
par  la  môme  raison,  ils  n'en  purent  point  approcher,  ils  y  envoyèrent 
an  brûlot,  et  Âscou^h,  qui  voulait  se  défendre,  fut  forcé  par  son  équi- 
page de  capituler. 

Les  flottes  anglaises  s'approchèrent  si  fort  de  nous  qu'il  était  impos<- 
silile  de  ne  pas  les  joindre, .  ce  qui  obligea  M.  Ruyter  de  faire  brûler  le 

• 

vaisseau  d'Ascougl^,  après, en  avoir  retiré  les  hommes.  C'était  un  des 
meilleurs  navires  d'Angleterre,  et  s'il  n'jf  eût  pas  eu  lieu  d*en  être  emr 
barrasse  durant  le  combat  qui  allait  recommencer^  on  n'eut  pas  manqué 
de  conserver  un  trophée  si  beau..  L^  nuit  qui 'survint  fit  remettre  La 
chose  an  lendemain,  14  du  moi^    • 

Ce  jour-là,  deux  de^  vos  messieurs,  appelés  M.  de  la  Ferté,  et  m 
antre  gentilhomme  appelé  M.  de  JSujsca,  arriv(^r.ent  à  notre  flotte,  et 
furent  reçus  sur  l'amiral.  On  y  tjint  i|^  cqnseil,  .où  M,  Ruyter  parla  forf 
franchement  des  succès  des  jpup^  précéd^i^ts,  et  d^nnades  louanges  et 
&8  réprimandes  proportionnées  jai^.mérites^.o,.    /.  ( -^  ^  i. 

jSnsuite  çhacup  se  prépara  t  F^ciipn  fijoi,  sçlon  tou|e8  les  appareoiceÇf 
devait  décider  d'un  conib^^^^  quisav^it  été  si  ppiniâtre. ,.  Le,  t^mps^étail^ 
assez  frais;  le  ven^  étai^S.^O.,  Qt^np,us  l'avlqns  sur  les  Angtois/iui, 
Tinrent  pour  nouVie  jgajjpi.er,^  koji^s  ,^'une  fagop^forf  ^xiraordjiiutireYjCarr 

rtance  qu'ils  avaient  en  la  vitesse,  d.e, leurs  vaisseaux  iQur  fit  tçoijr  Ja< 
même  route  que  nous,  croyant  (ju^il^npq^, devanceraient.  Nous  fûipes, 
^iosi'denx  neures  durant,  chacun  contre  un  adversaire,  ce  qm  est  ex- 
trémement  rtlde:  car  vous  entendeuE  bienquei  lorsqu'on  se, passe  de 
▼aisseau  à  vais^eau^  et  qu'9n  a  les  ^roja^  Qp]j>jos^es,  le  chemin  que,  Vun. 
êfraulre  fait  les  sépare  assez  vite. 

.  J  e|^  est  ^e  même  de  ^t^uté  I^  .yj^e.  ..Maj^  ^orçqu'pn  s'apcompagpe 
ain^^  on  a  Je  temps  et  le  moyen  d^.  vj^jçr  jptlus  dyoit  et  plus  justes  L^es 
AQglais^  qui  avaient  tbujouijs  1q  dessqyiç  du  vent,  |l^;rent  b^qn  hew^euK 
de  ce  que  nos  brûlots  furent  si  qial  aç^vis  qu-ifs^se  ))rûlèrent,  sans  leur 
Mire;  et  ils  trouvèrent  moyen  de  brûler  deux  de  nos  vaisseaux,  en 

as?.  MAE.  —  JUILLET    18S4.  10 


ir(C(    .2iAJ0i^A  sajiBiiuBi joAiiniui^  fiffi  £aix)NiiiLË. 


paflBàQfeQQai;aiaâr9idéidoUedIgais^<[C«n^jta  leur  araii«, 

d^iâbtfiBaldu'WLlsIesvc^iflèpoÉp  id'ejiB^;jSUY«iQiit  gagné  le  veat  par  h 
Me/à  A»ipërâBi9riniëB.i^0e  ^ômsoMîDdoQQ^  oti/^i^ae&'Uzsirre  &.Vaffau«, 
aoB  ioiitrfiitàié|9f«;ole8)À|i9kas,itogitoejl  eiria^^tre.       ■ 

j')Miti9^oi6rtaae<9roixfailii|ufUBQi9re,fdii6i9niQ^^^ 
aiDiiti^ijdleia^intt  aoHdeâBiii  ndtiaraulf)  fàJqju/^  l0t)plttBagmQi  ciosrpsidoi 
Yaisaeaux  anglais,  qui  était,  demôine,  attachjéiàiianiâtefdeieiioiuainilb 
ni8l(eiid>d(th8(nii.8<fl'e6tdÀ*(lteigiaëi'd^  ttoiro^isloÂ^yolddeirltiir  perte. 
ifidaiMPpWf  l«|iliiglaifeîfQiteDlindliéS8^èiqiii|kiBSjjdi^^  fasseot 

ftt  ififtlq«Qidflliclill(^TKsi*c8pecaâei  itèSfQSxndfiKfBi  sâpaiféeÉ  ipôt*  BeOie 
I^Ui^i;txrèilttëQ:^Dti,8âdBfl/iBiiiiB9illime3laBV  ^emembir»  «t 

SKinèaQnlbtaunii^lieoà^fiO'iyitiiâ^ 
a(èuâseals'|p(ii0|)clnBb;fttmi^MiBfâij^ 
dBiceQxlfqDbeJBéglaâaoteÉn' 8auDlaabiBifM4  S&àcéfttvtiÎBfeaalj^  so  <>.(  : 

Le  reste  était  écarté,  ayeûcMb  Iknnq[)îiibheiûiralldeJ{^^ 
«sgIraifilafpàâniDJtDlifeaotrasaccAs]  èbaTgŒÏ&p  Sksiisliii(Maâ<»ttraiijiieû 
tuptenkiifllgîBfilfuLsiraiÉ  ^si9ddcraail/a(i)^14goi]iJi£âMita9uA»|)m> 
8Qt!/ireJcBBifi>IôèîttiiBEii0eaakiri|i  JpInriUoiuUpQftjl^piiiidf  aVoi^T«[lfta^ 
iÉru)â1ai9biB-paH&l|kdnâailéteiJ^ifôl^Dato  lê^M 

liCB^ËlQiBraiBiup  zax>98siG7  893  ob  os  fi  61  9b  oJô)  jsi  Ihq9i  1;  ,5biTGlloH 

riiwèniMabgM)3|UBB  Isu^oisBÉfefllte^MiiBfe  j(bs  miiiMiiqfât  ort^WiirftilaVl 
lieu  .d»Mi^  j»tuiei^bsBDg&rei*  ài#i9aètot^fla(tii;[9ifl8v«[Dmib«ippiMMl» 
a^  ya'QviancnitaciMpaoijs'fiaëHbipigiMai  im0]i^4Qit|bJb,8daiiftini^4idl^- 
vaiie,  DoflragéilaâqiseillbraQ^  Mi;ibbrft«|ii|)lllft)4|[emMtii 

lii  fvbf^ye-paB  Blâi^(llteeBdrtqUoov8ftti|fe»989dsfimM94^ 
HâkdMis  ^ilfisdorps  d^  oeitcs/fleâKardelfoiltincteldi  dtff)2éiMd^;itopft)ti^ 
aupi6DteBflil)dfi(|»k(  UiiigasfiUttq^BglatB'leJfl^Apnte  QinHlinoi^tolt  p9^ 
Aîl^loi  tfau  iU)piatloattopml)9Aoi^wat9e(  Wi&9^^  ltfo4tnfi^«m>djc  mm 

lfoi8io,atc[dtl*ififKlte^iâtipqQoto|9tfs^in^  Mir  otiH  dwbMtetii  diii  moQM 
apiqtdop)inl)ArQ^3qiM  JUMsldoBravjoasjdwmQm&l  StU^fit^  Mrrifâ^il^Pl 
tout  ce  temps,  le  moindre  mal  à  notre  vais9eèii^9i|W;>kiiil$  ^^oMiftf 
ijb&ibjDBedilfimidâdi^aillgn^^        .fcto  inalliiQs^^ifWMi^iN^  inm 

iQKd^.ûtc|iati8nB0  ';iUGibmUaâu0iie3l^igtflprilJitsûbdÊiM[tei6'tf  dr^ppi^ 
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lasser.  Mais  comme  doqs  repassions  pour  la  troisième  fois,  nous  vîmes 
Tromp  et  Yan  Nés  <]ui  revenaient,  le  premier  ayant  TavaDl-garde  et 
étant  pins  près  des  Anglais  qui,  de  leur  côté,  ne  Tévilaient  pas.  Nous 
étions  presque  àrextrémitédelenrligne,  lorsque  notre  général,  voyant 
qu'ils  lâchaient  leurs  deux  bordées,  et  sur  Tromp  et  sur  nous,  fit  ce 
qu'il  avait  fait  le- samedi,  qui  fut  de  mettre  la  flamme  rougp  et  de  tour- 
ner la  proue  aux  ennemis. 

Lèvent  ee  renforça  tellement  qu*il  eut  moyen  de  les  joindre  dans  peu, 
étflHeo  que  lés  vaisseaux  qui  nous  suivaient  ne  fissent  pas  une  extrême 
diligenoe,  ils  firent  néanmoins  «la  même  manœuvre.  Et  ainsi,  en  moins 
de  rien,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  des  Anglais  qui»  étant  attaqués 
ém  deux  isolés,*  fbrent  mis  en  confusion,  et  virent  tout  leur  ordre  rompu, 
laAIiipartla  nécessité  de  Taction  que  par  le  grand  vent  qu*il  faisait.  On 
aborda  elfosiprit  deux  ott  trois  do  leurs  vaisseaux,  et  depuis  ce  mo- 
flifiilQ|iii*f^eiA  que  du  désordre  parmi  eux. 

n'jQfeAi^:ttr«à^  e'«stilait  le  plus  grand  fea,  car  nous  tirions  (ou  tau  tra* 
tws'Ic^DiutiiKm'alilfes.  Nou»  vîmes  le  grand  aoûral  d'Angleterre  tout 
iWMÉparéyiv'ayànifiuB  quanti  brulôt  qui  le  suivait  fid^oment.  Avec 
Mks;^  «dw%ignai  le 'dessus  du  vent,  et,  traversant  l'escadre  defiord* 
Hollande,  il  reprit  la  tête  de  1 5  à  20  de  ses  vaisseaux  qui  se  mettaient 
MMiftMè.  ^tte  âtàicki  et  lar ^vigueur  >de  la  première  entreprise,  aâssi 
klstf)(^lcMi^»'^il«'téO]oigna  le  premier  jour  du  combat;  sont -plus 
tftolbtmwlgte  fdpuMififn  ^du  docd'Albemarle  ifueisanconduftlcileiia 
(Mieif[qsidi]nounrenle9l''partieulieir  4aDsln>dQUH  demiei»  joitr^  ri 
i^j)éftiâlv:ks,sAfil^IafSt,iiKnu  ijoèléaiqu-ite  étâieBt'PQymii(iiou8;«'ee  Pè^ 
dMmtS|^cwllcsèi4«2iidiié,i«t  pour  m ipas  s*en  «ileff  sèparéiiieotij •  i  •  i ••  • 
'''-^fMififMieik&tAmti^mei*^ff»  oogrps  ^nsesible^  ils  mîreatf}  plui  de 
tbaëb)oét;)i)i(Rd^é^fM  leb^véé,  plour  ce  qui  est  de  combattre^  je'esl^à^ 
A94  ((âîiildiarildfetil  "onoAngletarrei  Us  perdirent 'lu  pl«Ét)artid»  «oque 
tfM  ai^cmi^w'léurs'  vaisseaux,  et  sans  un  bnmillarid^iqiin  ^survint)'  si 
(pabiqui^miWin0iyo«TU>nsplu9  nous cotanatere^j'ilinetfanS'pbimdK)»- 
MP<l|ii*âJ^  fii0Égse»t  Itait  toe  perte  beauiioupplu&ooiiiiéérable,  car  il 
fûfftroélé^iM  plus  de  leurs  vaisseaux  qui  voulaient  se^  rejoindre;  et 'plus 
4eié^]â>(terarrièreHgarde.  -!..i.Mi'.i  •. 

''■'  ^Of  j^cfui: remarquer,  "en  tout  ceci,  chee  losfAiigMB,.autantrde-vîgiieor 
^l^4^attehl€fmént  que  d'aveuglement  et  ile« ptésomptioo  ;  beaucoup  de 
fttfok'Haiîs  la  conduite  de  leurs chasses^-maisudjoaiâre  admiradale'pour 
tt^éàîère  disposition  de  leurs  escadrefiet  allant  ao  combat.  Pour 
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nous  Hollandais,  en  gros,  plusieurs  ont  bien  fait,  beaucoup  fort  mal. 
Ils  ont  été  conduits  à  merveille.  Ils  n'avaient  pas  tant  de  si  grands 
vaisseaux  que  les  Anglais,  mais  ils  en  avaient  une  plud  grande  qaanlité 
d'égaux  entre  eux  et  bien  forts*; "^  leur  nombre  a  tOQJours  été  foit 
supérieur  à  celui  des  Anglais,  à  cause  de  leur  division.  On  peut  aosi 
ajouter  avec  vérité  qu's^pcun  des  Anglais  n'a  été  si  déterminé  que 
Ti^^i^c|pj^*(f|lig^.M  feâteé  te  faatmie, 

et  Ton  peulTdire  à  leur  avantage  ce  que  les  RonraiOB  âisaietit^e  tfir- 
cellus  et  de  Fiaminius,  que  l'un  était  l'épée  et  Tautre  le  bouclier  delà 
République;  quoique  M.  Ruylep,  lorsqu'il  a  fallu  se  commettre  pour 
soutenir  et  pour  avancer,  l'ait  (toajnans  fait  avec  autant  de  valeur  qoe 
de  prudence.  -    . 

Voilà  ma  narration  achevée.  D'autres  vous  diront  peut-être  quelques 
particularités  qui  m'auront  échappé  ;  mais  personne  ne  vous  dira  plos 
de  choses:flw<Jrti^lfif ,  pf/^9,^^^j(i^,y^^  Le  briifl  coprt  id  qae 

les  Anglais  ont  fait  des  feux  de  joie  à  Londres.  Hais  fiez-vôus  k  moi: 
^%di  ^i))0llt)qàalafitntsii4iasqaMft  t^|ffb^t*4(^riWf^  peppie 

ici  de  nos  pAtivea^eu,;  et^del,flMi  l>ri^WW**HivqWiBQnhflfîlfffWP 
^HI|ie«fi^fa9  nMm  de'  ta-  véRtâjqnf  kn  rp^g^MM^iot  i)0i^r|tttpqf^i 

"Aii  icq  <{![.^    'ju  >;,  jijp  psr^ncbnoq^oifo:^  ^..;  -«^«.isi.î-ino^'  -n-î» 

-brjp.w'j  aidsJt*  ij'j'i   jid^Dasqèbm  gldohpv   ^lri«».    ,.imM^  ul\ti-       ''^ 
.'IlîHjJofioq  iioiJiJijps  J  li.dcJi»  luoq  /.uob  oh  ^r^n  -^n-L  »»l!-.p»',  ••  r  -..  ; 

'  '  lit  .^  -ili  ii.T|f    ,       ^«r'"' 

1./  r-i  '^b  :ii9-.'J  '  ouiii:iJ:>  g  ;.■•  ■<:  .   t  .•  . '-u.^.,   ,...v„v .    •    i      - 

"«lîmi  xifvb  3'jb  'HKJ'.f^Ct'.  :;■)  ■rrs  ;  ....    j.    ;i.,    .  .;..t  .•      ',■: 
l    !/•■    -.11;$/.     .0   /llCO^fr  /TliOO  -.1.  fil'Ur    f;0<|   ^.-..M    ..-.  . 
-'     -  ■:  iiaii;/  -i'.iif.iri  /icb     ti  :mM    .,.,       .  .  ,it......    .,  , 

»'  ••    •  <p''^V.'./y  ^^  hi  X  .»h  -îTavh» mj  ',;,  ,   ..  .  i 


'  «■    »    >  . 


'1       ■« 


j;.'  j  ..   /.•    x-  'MU  uu  .  :     ,.^f,\  ,, ., 
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■  i.M/..  !.,:i   I'.-  :iî/Tu./K  Hjv-ui  V    . 

'"^n^  rp  ..}  .7/.r.  -.  .r,  .r;..  li  .  .  .,.  ..-j  >i\  ,n',iu  ..-li-o/  >ul  u4Jj)  yaiiiL-.ibV 

.-np[oup'.Ti^.îa^„i  i,io-'f[,„,.,/  .,n»jM;a   .V.70ffj^  n.)ij.;i,Mf  i:u.  lii.oV 

tioDS  ponctuelles  leB  correspondances  qui  existent,  éléments  par  élé- 
ments, entre  les  figures  et  entre  les  parties  d'une  môme  figure. 

83.  Il  suffit  d'une  seule  variable  indépendante  pour  établir  Téqua- 
Uon  ponctuelle  d'une  ligne,  de  deux  pour  établir  Téquation  ponctuelle 
d'un  réseau  de  lignes  ou  d*nne  surface,  de  trois  pour  établir  Téquation 
ponctuelle  d'un  réseau  de  réseaux  de  lignes  ou  d'un  réseau  de  sur- 
faces, et  ainsi  de  suite.  -  - 

Lorsque  les  équations  ponctuelles  de  deux  lignes  sont  établies  en 
fonction  d'une  môme  yariable  indépendante,  il  y  a  entre  les  deux  li- 
gnes une  correspondance  point  par  point;  &  chaque  valeur  de  la  va- 
riable  correspond  un  seul  point  de  chacune  des  deux  lignes. 

Lorsque  les  équations  ponctuelles  de  deux  réseaux  de  lignes  ou  de 
deux  surfaces  sont  établies  en  fonction  de  deux  mômes  variables  in- 
dépendantes a;  et  y,  il  y  a  entre  les  deux  figures  une  correspondance 
point  par  point;  à  chaque  couple  de  valeurs  de  a;  et  1/  correspond  un 

« 

'  Voir  1â  E€9Uê,  nvméro  de  juin,  page  663. 
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seul  point  de  chacune  des  deux  figures  :  mais,  en  outre,  il  y  a  entre 
elles  deux  correspondances  ligne  par  ligne;  à  chaque  valeur  de  la 
variable  x  correspond  une  ligne  fonction  de  y  dans  chacune  des  deox 
figures;  à  chaque  valeur  de  la  variable  y  correspond  une  ligue  fonc- 
tion de  X  dans  chacune  d'elles. 

Lorsque  l'équation  d'une  ligne  étant  établie  en  fonction  d'une  Ta- 
riable  x,  l'équation  d'un  réseau  de  lignes  on  d'une  surface  est  établie 
en  fonction  de  celle  môme  variable  x  et  d'une  autre  variable  y,  il  y  s^ 
entre  les  deux  figures  uoe  torrespondance  point  par  ligne;  à  chaque 
valeur  de  x  correspondent  un  point  de  la  première  Ggure  et  une  ligae 
fonction  de  y  de  la  seconde. 

Lorsque  l'équation  d'une  ligne  étant  établie  en  fonction  d'une  n- 
riable  x,  l'équation  d'un  réseau  de  surfaces  est  établie  en  fonction  de 
celte  même  variable  x  et  de  deux  autres  variables  y  et  2,  il  y  a  entre 
les  deux  figures  une  correspondance  point  par  surface;  à  chaque  va- 
leur de  X  correspond  un  point  de  la  première  et  une  surface  fonction 
de  y  et  z  de  la  seconde. 

Lorsque  l'équation  d'une  surface  où  d'un  réseau  de  lignes  étant  éta- 
blie en  fonction  de  deux  variables  x  et  y,  l'équation  d'un  résean  de 
surfaces  est  établie  en  fonction  de  ces  deux  mêmes  variables  x,  y  et 
d'une  troisième  z,  il  y  a  entre  les  deux  figures  une  correspondance 
point  par  ligne;  à  chaque  couple  de  valeurs  de  x  et  y  correspondeot 
un  point  de  la  première  et  une  ligne  fonction  de  z  de  la  seconde;  il  y 
a  en  outre,  entre  les  deux  figures  deux  correspondances  ligne  par  sur- 
face; à  chaque  valeur  de  x  correspondent  une  ligne  fonction  de  y  de 
la  première  et  une  surface  fonction  de  y  et  z  de  la  seconde;  à  chaqoe 
valeur  de  y  correspondent  une  ligne  fonction  de  x  de  la  première  et 
une  surface  fonction  de  a;  et  z  de  la  seconde. 

84 .  La  correspondance  des  figures  géométriques  a  reçu  le  nom  gé- 
néral d'homographie  ou  de  projectivité;  elle  esl  susceptible  d'un  très 
grand  nombre  de  modes  différents.  Suivant  le  cas,  les  figures  homo- 
graphiques  sont  corrélatives,  collinéaires,  afiines,  équivalentes  sem- 
blables, égales,  perspectives,  in volutives,  homologues,  etc.,  etc. 

Deux  équations  géométriques  sont  dites  homonymes  lorsqu'elles  sont 
établies  en  fonction  des  mêmes  points  et  rayons  de  référence. 

85.  Deux  points  de  référence  suflisent  pour  établir  l'équation  de 
n'importe  quelle  figure  droite;  trois  points  de  référence  non  situés  sur 
une  même  droite  suflisent  pour  établir  l'équalion  ponctuelle  de  n'im- 


hK 


porte  quelle  figorei^pl^aer;  qîl^rerpoi4|tot)d»9)i{éi|fff§MonflPjA^^ 
on  même  plan  suffisent  .pon;iiétAWi>)j^*$qu»t^P06QË»9H$bd9tA*i^ 
quelle  figure  gtuehe.-M^iadanfll'ftt^d^t^^B^^OfÂ^ 
«élriqoes,  il  est. très  iwpwt^llliii&'Mtif©ii^ayBWi8o})Éfl9a*o^9^T»e 
figure  droite  en  fonction  de  3,  4. .    9^\m>^iffiiif(fiMSb  &S^^ifif^ 
d'une  figure  plane  en  ft)n€tion»det4,^ftj^*!.  pi»q^rtiif)jl#^iM^RV<^Sua- 

tioo  d*une  figure  gouohe  en  U^aim  M^h-fiaiS'bPmiii^Ti^f^^fmh 
'  Ayant  ue  figure  droite;  en  ifopclÔH^ift.^^Ao^'ih  ^jmm  »»îj!*^9^e 

deux  points  C  et  b  tels  que  b"='  ^f^,  ms'xt}M/0kfêia^]}!li;^ 

B  par  cette  valeur  pour  avoir  réquation.j^^.jp^i^gilfl^^jg^^^n 
fonction  des  points  A,  Cet  D.  .  . .  ^.,.  ji  ^i...'b  «oiJiinpu  I  oupsioJ 
D  étant  remplacé  par  la  valenr^^^r^^T^ieuLfilnclMiiu^pcdi^ 

F  de  la  droite,  on  aurâréqûalîôn'iie  ta  môméffgùre^r&ftfPSk^ftÔcndn 
de8pointsA,C,Eetf;    ■■•■'■•y'^'   '';-;'''^^^ 

Par  un  procédé  analogiie  nous  passeront  aê  1  ëquition  a  (i^ois  ^éîrals 

me  figure  plane  aux  équations  à  4,  5...  points  et  dé  i Iqifation^ à 
quatre  points  d  une  fi^re  gauçne  aux  équations  à  ô,  o. . .  pomls. 

Réciprô(j[uement,  une  èijuatibn  dé  figiiVe  drôite'^laWe  enTOnCTm 
dé  plus  de  deux  points,  une  équaiion'de  figure  plane  mnlie  en' fonc- 
tion (Je  plus  de  trois  pdfnts,  une  ^quafiôn  de  figure  gaucfiV'èlamM  %n 
fonction  de  plus  de  ouatre  points  pourront  être  remplacées,  et  cela«e 
diverses  manières,  par  des  équatîorfs  en  ipnclîon  d'un  nombre* ^%ltf#re 
de  points;  il  suffit  à  cet  elTët  aé  rempracer  un  point  de  rétef'^èlê*  ^ar 
sa  valeur  en  fonction'^e  dclik  antres  pour  la  figure 'drou^,^d'e'^tfôis 
autres  pour  la. figure  plarie,^  de  quatre  autres  poùf^la1iguft'*^lD3ficV' 

Ces  opérations  soiit  très  faciles 'ainsi  que"  (Celles  par  iW^ueftèlé'Ion 
sabstitue  aux  points  de  référencé  de 'nduveàui'pôin'ts"dé  réfét^éhc'é  dé- 
fiDis  en  fonction  des  premiers. 

Lesp^gureÈcollinéaUféH.''.^      '     '""  i»''^»^- 

86.  Nous  allons  montrer  les. relayons  foqdamep taies  qui  f^js^nt 
eatre  les  figures  collinéaires  aio^i  qu^eptre  ]^sfigi]^j*6s.ailiaç^;,. elles 
sont  telles  qu'une. équation  ponctuelle,  étant  t^tabliç  ça  fpi^/^tj^fn  4^^ 
coeflBcients  les  plus  simples  que  çompprte  l^  figure,|e(^  d*ufiC'^igja;re  de 
fèférence  régulière,  toutes  1/es  propriétés  fol^armopiques  d>e.  q;t(eij[!gji^re 
toi  sont  communes  ayeq,tout^  lea.fiffi^rifStqi)îi|pj.s9|:jf^Ç(0lljfli$^çS,^   • 
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i,  87.  Le8  équations  poDctuellos  de  deux  figures  coliiaéaires  sooi  teHes, 
les  points  et  rayons  de  référence  se  correspondant  un  àun  et  lesdéoo^ 
mia^^Ufs  étant ,  chacun  la  somme  indiquée  mais  non  effectuée  des 
c<)âiBcidnt8'<dont  les  points  de  référence  sont  affectés  dans  le  nujBéia- 
tçur,^  que.  ruqe  des  équations  a  chacun  de  ses  coefiS^ients  moitiple  nu- 
mérique constant,  positif  ou  négatif,  du  coefficient  du  point  de  référeaee 
correspondant  dans  l'autre  équation.. 

Ainsi  ,=fsm+A(^ 

m/;  (x)  -+.  nUiit) 

sont  les  équations  de  deux  Ogures  droites  collioéaires;  A'  correspond 
à  a;  é'  d'B';  —  A'  +  B'  à  —  A  +  B  ;  /;  (a?)  et  f^(x)  sont  des  fonctions 
de  la  variable  identiques  dans  les  deux  équations;  m  et  n  sont  des 
côémcièhts  numériques  constants^  chacun  positif  ou  négatif. 

~    r.{^)'^ft(x)  +  Mx) 

.  ;.  ^  m/;  (x)  V  +  nf,  (X)  B-  +  pf,  (x)  G'     ' 

^        mn  (x)  +  n/L  (a?)  +  pA  (x) 

sont,  sous  les  conditions  analogues;  leâ  équations  de  deux  figures  con)- 
néaires  qui  peuvent  être,  soit  toutes  les  deux  droites,  soit  toutes  les 
deux  planéb,  soit  Tune  droite  et  Tàulre  plane. 

p  ^rAx,y)A^  +  Mx,y)B+U(x,y)G  +  r,{x,y)\i.  , 
A  {x,  y)  4-  fb  (a?,  y)  -H  fc  {x,  y)  +  /i  {x,  y) 

^^        ^.^rnf,(x,y)y+nfy,{x,y)r^pf,{x,y)C'+qU{x,y)V 

w/k  (x,  y)  +  n/"b  (a?,  y)  +pf^  (x,  y)  +  gU  {x,  y) 

sont,  sous  les  conditions  analogues^  les  équations  de  deux  figures  col- 
linéaires  qui  peuvent  être,  soit  toutes  les  deux  planes,  soit  toutes  les 
deux  gauches,  soit  l'une  plane  et  l'autre  gauche. 
Les  équations  telles  que 

/;  {X)  A  +  /;  {x)  B 


p  = 


f.{x)A  +  f,{x) 


^t  p,^m/;(a?)A  +  n/;(j?)B 

^A  (x)  +  n/"b  (x) 

.sont  les  équations  homonymes  de  deux  figures  coliinéaires.  A  corres* 
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poBd  à  il,  B  À  fi,  (—  A  +  B)  à  <-*  A  4"  B)  ;  tes  denx  ffgHfaS'  droicee  ont 
le  même  lieu  droit. 

88.  Deux  figures  coUiDéaires  sont  dites  affines  lorsque  les  coefficients 
correspondants  sont  égaux  entre  eux;  les  multiples  numériques  des 
fonctions  variables  sont  égaux  à  +  1 ,  ou,  si  l'on  veut,  égaux  entre  eux. 

Aiosi'  r       /•.(x)A  +  /-aa;)B  +  /;(x)C     . 

U  (X)  +  h  (X)  +  U  <x) 

,.  p,      U  (»)  A'  +  h  (x)  B'  +  f.  (X)  C 

r.  {X)  +  h  («)  +  A  {X) 

soDl  les  équations  do  deux  figures  aiBnes. 

89.  TMorème.  —  Deux  figures  collinéaires  sont  toujours  ou  pers- 
pectives l'une  de  l'autre  par  un  ppint  centre,  ou  l'une  affine  d'une 
figure  perspective  de  Tautr^. 

Convenons,  pour  simplifier,  d'exprimer  les  fonctions, de  la  ^variable 
ou  des  variables  par  les  signes  tels  que  /*.,  /i»,  /j.. . . 
Considérons  les  jQgures  collinéaires 

AA  +  /;B+>..      .  mUk!  +  nfy,V+... 

s<^i  up  point  0  quelconque  et  prenons 
«0  +  A"  =  i(-0  +  A),  -0  +  B"  =  ^HO  +  B) 


Soit  en  fonction  des  points  de  référence  A",  B", 
la  Rgnnë  .F  =  — ^/    i,  ^r  -i,   


on*  a 


lA  (0  +  A")  +  nUir-  0  4-3")  + 


_  /•.  (-  0  +  A)  4-  A  (-  0  +  B)  +. . . 

d'où  (A  +  A  +  . .  .')(^0  +  P)  =*(w»A  +  nA. . .)  (-  O+P") 

.-9  +  r=-ir.t!i,:^-;.  (-0  +  1») 


*w/;M-nirb  + 
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On  voit  doQC  que  P  et  P*'  sont  sur  une  même  droite  paasant  par  0; 
du  reste  P'  et  P"  sont  deux  fîgures  affines. 

Si  A'  ==  r,  B'  =  B"  ou  si  —  0  +  A'  =  ^  (— 0  +  A), 

If» 

-0  +  B'  =  |(-0  +  B), 

P  et  P'  sont  perspectives  Tune  de  l'autre  par  0  centre. 

Nous  montrerions  d'une  manière  analogue  que  P  est  une  figure  8oit 
perspective  de  P',  soit  aflSne  d'une  figure  perspective  de  P'  ;  il  faudrait 
prendre 

_  0  4-  A"  =  m  (—  0  +  A'),  —  0  +  B"  =  n  (—  0  +  B'). . .. 

et  faire  le  même  raisonnement. 

Deux  figures  droites',  deux  figures  planes,  deux  figures  gauches,  oûe 
figure  droite  et  une  figure  plane,  une  figure  plane  et  une  figure  gandie 
peuvent  être  perspectives  Tune  de  l'autre  par  un*  point  centre.  Une 
figure  droite  etuoe  figure  gauche  ne  peuvent  être  que  Tune  affioe  d'une 
figure  perspective  de  l'autre. 

Les  produits  anharmoniques  projectifs, 

90.  Prenons  un  multilatère  fermé  quelconque, 

(-A  +  B)  +  (-B  +  C)4- +(-M  +  A)  =  0 

prenons  sur  chaque  côté  du  multilatère  t  points  déterminés  chacun  par 
son  argument  anharmonique,  pris  dans  le  sens  cyclique  indiqué. 

«  .    ,  A  +  flB    A  +  g'B 

Soient  7— ; ,    -r— ; r 

1  H-  a  '     1  +  a 

les  t  points  sur  —  A  +  B 

B  +  6G    B  +  6^G 
1  +  0'    1  +  6' 

les  t  points  sur  —  B  +  G 

M  +  v\    M  +  v'A 


f  •  •  • 


1  +  v  '     1  +  t) 

les  t  points  sur  —  M  +  A. 
Soit  s  le  nombre  des  côtés  du  multilatère  ;  le  produit  des  argomenls 
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anhannoniqnos  au  nombre  de  ^s  est  égal  à  {a.a\.,)  {b.b'...)  (...) 
(o.i>' .  ^ .  )  positif  ou  négatif. 
Supposons  une  figure  collinéaire 

(_  A'  +  B')  +  (-  B'  +  C)  + . . . .  +  (-  M'  +  A')  =  0 

les  points  correspondants,  si  les  multiplicateurs  numériques  respectifs 
sont  m,  n,  p...^. 

Seront,  sur  -  A  +B.   ^^^.    ^^^.  

„,      R'.  r  "B'  +  P^^'   »B'  +  pb'ù' 


„   ,    .    AîM'  +  wmjV    &M'  +  mt)T 

sur  —  M  -H  A,  — ; — ,  ,    — ; — ; ttt— 

'      /f  +  m»    '      A  +  fnV 


le  produit  des  (.i  arguments  anharmoniqaes  est  égal  à 


( 


na    n^      \  /pb    pb^         \  /mv    mi?'\ 


=i{aa\ . .)  {bb' .. .)  (. . .)  (i>*v'),  avec  le  même  signe  que  le  prorduit 
correspondant  dans  la  première  figure. 

Un  tel  produit  d*arguments  anharmoniques  prend  le  nom  de  produit 
anharmonique. 

Cette  loi  est  générale;  elle  vaut  pour  tous  les  multilatères  fermés 
différents  que  Ton  peut  former  en  passant  par  tous  les  points  de  réfé- 
rence; ainsi,  les  points  ABGD  donnent  lieu  aux  quadrilatères  diffé- 
rents: 

(-A+B)+(- B+G)+(-C+D)+(-D+A)=o 

+(-B+C)+(— C4-A)+(-A+DH.(~D+B)=o 

(-CH-A)+(-A+B)-K-B+D)+(— D+C)=o 

toutes  les  autres  combinaisons  donnent  un  de  ces  trois  quadrilatères 
pris  dans  le  sens  cyclique  positif  ou  dans  le  sens  cyclique  négatif. 
Cette  loi  vaut  pour  le  bilatère, 

(-A  +  B)  +  (-B  +  A)  =  o 

seulement  il  faut  bien  faire  attention  d'exprimer  t  points  sous  la  forme 

A  +  aB      .  B  +  6A     . 

YZT — 6t  les  (  autres  sous  la  forme -y-—t-;  si  on  exprime  deux 

points  en  fonction  de  ( —  A  +  B)  ou  en  fonction  de  ( —  B  +  A), 
l'ancien  produit  de  deux  arguments  devient  évidemment  un  rapport 
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de  deux  arguments;  c'est' ce  rapport. que  l'on  nomme  rapport  anha^ 
monique  dans  les  traités  .de  géométrie  supérieure.  La  notion  du  pro- 
duit anharmonique  e^t  |k1us  ^tendue. 

Les.  points  M  V infini. 

'  '  ' . 

%  91.  On  désigne  ainsi  les  points  qtil  sotit  situés  à  une  distance  inÛDï- 
ment  grande  des  points  de  référence. 

Gomme  ci-dessus,  désignons  par  /"«,  /!,,  /*«....  des  fonctions  d'une  ou 
de  plusieui^s  variables;   •  >  '       ,, 

Sur  la  droite  AB  Ite  ppiùt  i  • 

si     '         I      ^.■V^t/■b.=»*■l80^ti=4'-f./i,  .1/;=?=.— A 

'■,]"..  1         '^~ 

on  a  :  —  A  +  P  =  -  A  (—  A  +  B)  —  B  +  P  =  -  /;  (-  B  +  A) 

—  "     '  .'        — .  - ,.  ^       ....         .  ^  '        *i    ^  i 


el 


(I  •  .1 


.  .       ■     r.—.u     1-1 

•••         •■'  p^'    -  /-.X^t'ÀB  "    £aVb'   -    •    -^  " 

"'  '■  '*  "  '^  •  -•^A'+  /;  =^^  1  -KM  -  A  »       ?. 

on  compte  donc  sur  toute  dlroîtè  un  point  de  fiiÂni.  ■\'  - 

^rIef)lanAOC/I^l5oîn^P=bH^fcL/?^4t^:\    ,!  -     ''  ^  / 

/ •  +  /b  4-  /c 

■  A    ■   n  _  /b  (—.A  +  P)  +./.  (-  A  +  C)  . 

U-rib  +  h     .   '^ 
B    I    p    ■  r.(-B  +  A)4-r.(-B,-hC) 

ç   ,   p       /•.(-C  +  A)  +  /-b(-C  +  B) 

■  •  '•  •  .  '  A'-*i-AH-rc .,       !  --  Il 

8i/;+/-b+A=osoii/;=-(/i+A),A=-(/'.+/".)iA=-(r.+W 

on  a  :       _  A  +  P  ^  -j  (,/■,  (-  A  4-  S)  +./.  <- A  +  C)j 

-  B + P = l  (/.,(-:.  B, + A) +/;,(-  B  t  C));.;::; 


•.'•••      •       p       f.k -h  fjB  ^,(f,  ■+■  U)C        ., ■•,  I  .         .      . 


.;.' 


-  g —  (/; +r.)  B +/.<:- ■  '    - 

"  A  —  (A  + /■.) + /; 
~^  -^  (/■».+/,)■+/;+./;  .. 

on  compte  donc  sur  tout  plan  une  droite  de  l'inSni. 

Dans  l'espace  ABCD,  le  point  P  =  ^•\'t_^'?  1"  {' V"/"'^ 

'_     ;   ,  ri      r..(-A  +  B)4-./-c(-T'A  +  C)  +  A(-:-A+.D) 

"  -A+P-— -^     .ï.+ïb+rr-f /î"  • ,'     . 

n   ■   ..       A(-B+A)  +  A(— B  +  C)4-/'.w<-B  +  D)    .^ 

,'  ~  .  .  /•.  +  rb+.A+/4 

_  _   ,  -  _  r.  (-  C  -t-  A)  +  Tb  (-  C  +  8)'+  /•..  (-  C-l-  D) 
n,r>       r.  (-  D  +  A)  +  U  (-  D  +  B)  +  /;  (-  D  +  C) 

à        A  +  /"b+/"c  +  r4  =  o,.^oit/;  — —  (/L  +  A4-/i) 

/;  =  _(/;  +  /;+/•.),    "'    /;  =  -(/;+/■.  +  /;) 

/;  =  — (/■.  +  /«,rl-A)  .,^.  .     9«:a: 

-  A  +  p  =  i  (/;'(-  A  4-B)  +  y;  (-A.+..C)  +,/.  (-  A  -I-  D)) 

-  B  +  p  =  i  (/•.  (-.  B  +  A)  +  /;  (—' B  +  C)  +  A  (-  B  +  D)) 

-c  +  p  =  i(/;(-c+A).+  /;(-c+B)+A(-c  +  D)) 

Il  '  •    • 

-d  +  p  =  .(a(-d  +  a)  +  /;(-d+b)  +  /;(-d  +  c)) 

r    r.A  H-  TbB  +  ffi — (/;  +  n.  +  r.)  d 

r.  +  Tb  +  A — (A + A  + /".) 

et  ainsi  de  suite. 

On  compte  doDc  pour  Tespace  un  plan  de  Tinfini.    . 

L'équation  du  point  de  rinOni  peut  prendre  une  foule  de  formes 
différentes.  Dans  toutes,'  le  dénominateur,  qui  n'est  antre  que  la  sonime 
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des  coefiicieDts dc^  points-  de^référenoe  4aùs  ie^'Htinfératéttr/est  égal 
à  zéro.  ^np  ^^^ .  Ad 

Le  point  de  l'infini  de  la  tlroite^  AB  étant  ^^"1"^  =  ^^"^!, 

1^ .    ----n^     —  i  +  1     —  i  +  r 

le  point  correspondant  de  la  Mroilè  A'B   qui  est  le  lieu  d'une  flgnre 

^11-  A  •      j    t  •.        l^  —  ^A  +  nB      —  nB  -f-  mk 

coUméaire  de  la  premiiire  .est .,    .,    ,^  .    =— =■ — -f — ^^réçipro- 

'hUm;  i  ob  inufi/ 1  oD  inio(î-fïfc-ihJoioo]4wdqé*î'irob 
le  point  correspondant  dQi^ij^rftiteiitPî^Iflclq  al  ^QOflA  aouqaa'I  ido<1 


Ml 


Jëo  79l(T[04<}  Jjb-ipiiènllloo  ooxiqgu'L^iUiifibnoqadiiGD  aciq  ol 


m   ■  n  n 


nnQni  de  lW,ge  ç^rresm^^^^ 

elles  sont  affines,  le  point  "de  1  infini  dfe  lune  correspond  louiours  au 
point  de  n^^rtlèq'nn^H  +  ('^  +  ^8  ~)  x  +  -fl  4^  V.  - 

Pour  le  pIali^ATte/lï"<îrSiît(^*  llEf/ni^é^ant"^  14-1  — 

JspilDaA  epcq^'f  9L  Injsbnoqeanoo  Joioqyl 


LHJi^(4x-Hi)^a~  + Ai- 


Ole  du  pLjijii  coll^néain 


la  droite  cocf|espônd 

W"*"  t 

KiiJni'J  ob  oJio'ib  bI  ôïïp^  ^n^l+DSrfonélidniîJb  aiâimaiq  b\  ioo*I 
Réciproquement,  la  droite  de  Tinfini  du  plan  A'B'GtjpsOllei  fiOU  ub 

^t  —  V—  1  +  1  +  ±  (—  1  «Ki')^i  ~'^ 

et  le  point  corre^'otilaAr^irfîAM'ki^i^pi^*  ont;  ebaoqasnoo  li  laupuiî 
«i»  inHai  I  ob  'jj'0'ib|i;l  orjf»  f  /n  li  ^OôiiBhnpqbOTiof  obfl0393  cf  luoT 


/r       i\         MM 

'  ■  —  -  )  'v.  i —  rr+  r  +  a? 


Pour  la  prebièr^  correspondance,  il  n'y  a  ^ejj  point  de  i'infinide 
ABC,  tel  que  '^       V  ^^       <\ 

auquel  il  corresponde  iili>oint de  l'infiai  de  A'B'Ci'jç)'  ^.  ix»»-.'!.»^  >i  * 
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Pour  la  seconde  correspoDdance,  il  n'y  a  qu6  le  point  de  Tinfini  de 
ATC,  telque 

1  —  1 

m      n 

X=- jp 

p      n 

auquel  il  corresponde  un  point  de  rinfini  de  ABC. 

Si  les  deux  figures  planes  sont  affines,  à  un  point  de  Tinfîni  de  Tune 
correspond  toujours  un  point  de  TinQui  de  Tautre. 

Pour  Tespace  Â6CD,  le  plan  de  Tinfini  étant 

—  A  +  B  +  tF(--B  +  C)  +  y(~C  +  D) 

le  plan  correspondant  de  l'espace  coUinéaire  du  premier  est 

—  mX'  +  nV  +  x  (—  nB'  -f-  pC)  +  y  (— joC  +  çD') 

—  ■iti  +  n-f'xf{—n-{-p)  +  y(—p  +  q) 

Béciproquement,  le  plan  de  Tinfini  de  Tespace  Â'B CD'  est 

-K'  +  h'+x(^W  +  C)  +  y  {~  C  4-  P^)      . 
—  l  +  l+a;(— 1  +  1) +  1/ (— .1 -f- 1)  .      , 

le  point  correspondant  de  Tespace  ABGD  est 

-.1  A  + -  B+'a?/-^  -  8^+1^7+ y  f— -  G  + -d) 


• .   (' 


m 


1 f-a; 


Pour  la  première  cfetréspbnddribe+iP'n'y  cT  que  la  droite  de  l'infini 
de  ABGD,  telleaqiiô  J»  .'  Hbiq  nh  jiiRnM  •♦!»  m»-^   ••      li-.-. .•'•[]•>'•.»»:•' «i 

n  — T?î»  +  y  (a— î)i   '    '\n^—X(^-\r'x{:t\,'^'p) 

auquel  il  corresponde  une  drq^^ç/,rjkofoii4Pj4'8iC'<^^^^  u     nr-  »  . 

Pour  la  seconde  corrcspopdaace,  il  n*y  a  que  la^droile  de  Tinflui  de 
AW,  telle  que    V    ^  <' ,;    "  /  ^-   '    <l  l  '    '   u. 

auquel  il  corresponde  une  droite  de  finfini  de  ÂBGD. 

Si  les  deux  figures  gaucheà'  sont  affines,  à  un  point  de  riniini  de 
luoe  correspond  toujours  uti  point  deiTioBai  de  Tautre.      '  *  '    •  >>  * 
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Les  figures  corrélatives, 

92.  On  appelle  foidceiiu  êe  rayons  un  système  plan  formé  par  des 
droites  indéflnieS'qui  ont  iln  point  eommun  dit  centre  du  faisceau. 

On  appelle  faisceau  de  plans  un  système  gauche  formé  par  des  plans 
indéGnis'(|ui  ont  uâe' droite  Commune  dite  axé  du  faisceau. 

Où  appelle  gerbe  de  rayons  et  aussi  de  plans  un  système  gaucbe 
formé  par  des  droites  indéfinies,  et  par  conséquent  par  des  plans 
indéfinis  qui  ont  un  point  commun  dit  centre  de  la  gerbe. 

Danâ  un  plan,  iin' faisceau  de  rayons,  et,  sur  une  droite  transversale, 
c^èst-ànlfre  ne  passant  pas  par  le  centre  du  faisceau,  le  système  des 
points  déterminéér'chacuQ  par  la  rencontre  d'un  rayon  du  faisceau  et 
de  cette' droite  transtcrsale,  sont  corrélatifs  et  en  outre  perspectifis.  Si 
on  fait' tourner  le  faisceau  autour  de  son  centre,  ou  si  on  déplace  le 
centre,  ou  si  on  fait  les  deux  à  la  fois  sans  rien  changer  aux  angles  du 
faisceau,  le  faisceau,  après  ces  changfemonts,  et  le  premier  système  de 
points  sur  la  transversale  ne  sont  plus  perspectifs,  mais  ils  demenreot 
corrélatifs. 

Dans  Tespace,  un  faisceau  de  plans  et,  sur  une  droite  transversale, 
c'est-à-dire  qui  ne  rencontre  pas  Taxe,  ou  sur  un  plan  transversal, 
c'est-à-dire  qui  ne  passe  pas  par  Taxe,  le  système  de  points  sur  la  droite 
transversale,  le  système  de  droites  sur  le  plan  transversal,  qui  sont  dé- 
terminés chacun  par  la  rencontre  d'un  plan  du  faisceau  de  plans  et 
de  cette  droite  transversale  ou  de  ce  plan  transversal,  sont  corrélatifs 
et  en  outre  perspectifs. 

Si  on  fait  tourner  le  faisceau  de  plans  autour  de  son  axe,  ou  Taxe 
autour  d'un  de  ses  points,  ou  si  on  déplace  l'axe,  sans  rien  changer  aux 
angles  du  faisceau,  le  faisceau  après  ces  changements  et  le  premier 
système  de  points  sur  la  droite  transversale  ou  de  droites  sur  le  plan 
transversal  ne  sont  plus  perspectifs,  mais  ils  demeurent  corrélatifs. 

Dans  l'espace,  une  gerbe  de  rayons  et  de  plans,  et  sur  un  plan  trans- 
versal, c'est-à-dire  qui  ne  passe  pas  par  le  centre,  le  système  de  points 
et  de  droites  qui  sont  déterminés  chacun  par  la  rencontre  des  rayonset 
des  plans  de  la  gerbe  et  de  ce  plan  transversal,  sont  corrélatife  et  en 
outre  perspectifs. 

Si  on  déplace  le  centre  de  la  gerbe,  si  on  la  fait  tourner  autour  d'un 
de  ces  rayons,  etc.,  sans  rien  changer  aux  angles  des  rayons,  la  gerbe  et 
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l'ancien  système  de  po^ots  et  de  droites  ae  sont  plus. perspectif,  mais 
ils  demeurent  corrélatifs.  .  , 

Ces  corrélations  Btnt  dites  du  i*'  degré.  ' 
^i'^IP»FffiW'".î<5!'^'Xffl  .fl^/»%,P«fl^/.fi8WWi«lW»t.,<»<>llin«fipre8.  Nous 

«-??i!il^%.f*?&i?6ï''«^ ■i^.j^Rm ^àsèm  st^'iA^*««- -•■:■,  •  ■  ' 

93.  Sur  ue,;|»|Pftt  if,  çy^l^ffl^  «J^f.l,afl«si^^ii4«fj,Pftf»aJ«6-ft..nBe' 
Dans  re8pa(^(,|^^8)5yt.^Ç  ^q^pl|;çf;;i^,i)i)^^ç^^jgAm;)^,,j^pji«r. 

dans  la  situation  relative  de  leurs  parties  constituantes.         .i{i\r,i>riyj 

^-imum  traite  peHc(Uëiië'4«Mi<ii^-^-'i«g'>(AHitg^^'jbfgU^i 

1j  enclq  oh  uo-v»^fn'ï  obpnjLq  fl[?L  'hhblfts'i  JSl  luq  nrncrfo  ^rMoirrri')) 
Si  on  considère  l'ensemble  des  valeurs  de  y  san^^èfâ'^fffëttleî'ït/èuiié/ 

itoeitt8feii%rpi'^(^fftte^r  '''>'^'''^ï"^^  ^'-  '^  ^'"'  ''="""  "'   '^^  *'•  '  '■    ''' 

UQ  p(âiti8ùBon>^a<MMr'fe  ^tan<<iaG'è(lt¥loi&)r'Ëqbhti{)«'potectaeIlé  r    ' 

Si  on  consiaère  Teasemble  des  valeurs  de  z  sans  en  pr^isçfr^aqçuoi^», 
OQ  a  réquation  d*une,|[frj)e,de  rayons  corrélative  ei  perspective  du 
système  ponctuel  P,  centre  S. 

HIT.  MAR.   —  lUlLlIT    1S84.  11 
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Soil  la  droite  ponctuelle  P  =  ^  _.    ■  et  une  autre  droite  CD,  A,  B, 

C  et  D  n'étant  pas  situés  sur  un  même  plan;,  les  plans  qui  joignent  la 
droite  CD  à  un  point  P  ont  pour  équation  ponctuelle  : 

yc  +  .D  +  A:^^ 

p  _  ^    1  +  g 

'~        y-l-z+l 

Si  on  considère  Tensemble  des  valeurs  de  y  et  de  z  sans  en  préciser 
aucune,  on  a  Téquation  d'un  faisceau  de  plans  corrélatif  et  perspectif 
du  système  ponctuel  P,  et  dont  Taxe  est  la  droite  CD. 

Soit  le  faisceau  de  rayons 

^   .  A  +  gB 

Pf  =  - 


y  +  1 

soit  un  point  S^  non  situé  sur  le  plan  de  ce  faisceau;  l'équation 

A-j-a;B 


!/S  + 


^S. + 


1  +a; 


p,=—     ^+' 


z+  i 

constitue,  si  on  considère  Tensemble  des  valeurs  de  z,  Téqualion  d'un 
faisceau  de  plans  corrélatif  et  perspectif  du  faisceau  de  rayons,  et  dont 
Taxe  est  la  droite  S.S. 

95.  Les  équations  rayonnelles  permettent  de  se  rendre  un  compte 
très  exact  de  ces.corrélations  du  premier  degré. 

Soit  S  un  point  centre  de  cercle  et  deux  rayons  de  référence 

—  S  +  A  =  rA,  — S  +  B  =  rB 

Si  l'angle  ASB  =  y,  l'angle  ASP  =  2;,  P  étant  un  point  quelconque 
de  la  circonférence,  on  a  : 

_  s  +  p  =  ÎJilil::iîl*±I-!i5^,  _  s  +  p  ==  ,* 

sm  7  ' 

Si  Po  est  le  point  de  rencontre  de  —  S  +  P  avec  AB,  on  a  : 

sin  (7  —  x)  A  +  sin  a?B 

*        sin  (7  —  x)  +  sin  x 

si  on  a  ;  —  S  +  A'  =  -  (—  S  +  A) 


F 
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_S  +  B'=^(— S'+'B)'  • 

19 


.   I       ,»,     .1. 


OD  a  sur  A'B'  la  poncluelle  perspective 

m  sin  (7  —  x)  k'  -hn  sin  a?B' 
•  m  sin  (7  —  rt)  +  n  sin  x 

Si  Dous  prenons  —  S  +  P,  qui  fait  avec  —  0  +  A  Tangle  x  et 
—  S  -h  Pb  qui  fait  avec  —  0  +  B  Tangle  y,  nous  avons  : 

r  sin  (7  —  a?)A4-r6ina*, 


-  S  +  P.  = 


-  S  +  Pk  = 


i>l  I  I 


sin  7 
r  sin  (7  —  y)  B  +  r  sin  yk 


■  n     I. 


sm  7 


sin  X  sin  y 

ie produit anharmonique  =  ^^^_^  •  iïïïlFT) 

Sur  AB  le  produit  anharmonique  est  évideaunent  le  mâfue. 
Sur  A'B',  les  deux  points  correspondants  sont  : 

m  sin  (7 — x)  A'  +  n  sin  xW 


>P.'  = 


m  sin  (7  —  rr)  +  n  sin  x 
n  sin  (7  —  y)  B'  +  m  sin  yk' 


P  '  = 
^  n  sin  (7  —  y)  +  m  sin  y 

,       ,  .      ,  .  n      sin  fl?        m      sin  y        ♦   »  .  i- 

le  produit  anharmonique  est  —  -: — 7 r  •  — t-t r,  c  est-à-dire 

^  ^         m8in(7  — a?)    n  sm  (7  —  y)' 

sin  (7  —  x)    sin  (7  —  y) 
sin  X      *      sin  y 

Si  donc  on  prend  2n  rayons,  savoir  n  en  fonction  de  ASB  et  n  en 
fonction  de  BSA,  le'  faisceau  de  rayons  projette  son  produit  anharmoni- 
que gar  n'importe  quelle  droite  transversale. 

Réciproquement,  les  droites  de  S  étant  déterminées  par  une  divisio^ 
ponctuelle  de  AB,  le  faisceau  de  rayons  prend  le  produit  anharmonique 
de  n'importe  quelle  ponctuelle  droite  transversale. 

Soient  S  le  centre  d*une  sphère  et  A,  B,  G  trois  points  de  la  surface  ; 
—  S  -t-  A  =  A,  —  S  +  B  =  B,  —  S  4-  C  ==  6i  nous  supposons  que 
la  longueur  du  rayon  de  ia  sphère  est  la  longueur  unité.  Soient  a,  6, 7, 

angles  plans,  oc, ,  g. ,  7,  les  angles  dièdres. 

Considérons  les  rayons 

sin  (7  —  x)k  +  sin  a?B 
^'  ""  sin  7 


I 


1 64  REVUE  tfARI^hlilk'  Et'  cbLONlALE. 

et  .....       »b-      '      '  ,  fej^y  .       —  . 

produit  anharmoDique 


Wtiar' 


I  i  p  (. 


nous  avons 


'    sin  g^    ' 

8iQ  ^y  :-!  a?)  '  sia  (7 -i^  y) 

sin  a;    '       sin  ^       sId  a^i 


«  '  I 


sin  (7  —  a?)       sin  a  sin  (7,  —  a?,) 


f  • 


sin  1/  sm 


sm  a 


r»— r 


Sin  y, 


sin  (7  —  y)      sin  g  sin  (7,  —  y,) 

*        -  *  *  r , 

donc  le  produit  des  arguments  des  plans  GSR.  en  fonction  de  l'aogle 
dièdre  ÂGB  et  GSRb  en  fonction  de  Tangle  dièdre  BGÂ  est  égal  à 


'1 


sino? 


Bmy 


sin  (7  —  x)    sin  (7  —  y) 

Si  donc  nous  prenons  n  rayons  R.  en  fonction  de  ASB  et  n  rayons  h 

en  fonction  de  fiSA,  ce  qui  nous  donnera  n  plans  CSR.  en  fonction 

de  ^  ern  plans  CSRb  en  fonction  de  BCA,  le  produit  anharmonique 
plan  est  égal  au  produit  anharmonique  dièdre. 

On  voit  du  reste  que  la  môme  chose  aurait  lieu  pour  tout  grand 
cercle  A'B'  coupant  GA  en  A'  et  GB  en  B';  la  grandeur  du  rayon  oe 
remplit  aucun  r6]e  et  nous  pouvons  la  supposer  indéfinie. 

Le  faisceau  de  plans  a  pour  axe  la  droite  SG. 

On  peut  donc  dire  que  tout  faisceau  de  plans  projette  son  prodoic 
anharmonique  sur  nHmporte  quel  plan  transversal  et  dès  lors  sur  n'im> 
porte  quelle  droite  transversale  du  faisceau  de  rayons  qu'il  détermioe 
sur  le  plan  transversal. 

Réciproquement,  Taxe  d'un  faisceau  de  plans  passant  par  le  centre  S 
d'un  faisceau  de  rayons  et  ce  faisceau  de  plans  étant  perspectif  da  fais- 
ceau  de  rayons,  il  prend  le  môme  produit  anharmonique  que  ce  fai^ 
ceau  de  rayons  ;  un  faisceau  de  plans  étant  déterminé  comme  étant 
perspectif  d'une  droite  ponctuelle  transversale,  il  prend  le  môme  pro- 
duit anharmonique  que  le  système  ponctuel. 

96.  Deux  figures  planes  coUiûéaires  sont  telles  que  les  aires  parties 
de  la  première  figure  de  référence  sont  dans  un  rapport  constant  avec 
les  aires  parties  correspondantes  de  la  deuxième  figure  de  référence. 

Si  les  figures  sont  affines  et  si  les  figures  de  référence  ont  des  aires 
égales,  les  parties  correspondantes  ont  des  aires  égales. 


Gela  résulte  de  ce  .quei^  dans  orne  égus^t^9,Q  de  figure  plane,  les  coeffi- 
'Cients  soat  proportionnets  aux  aires  détermiuéeftsur  la  figure  de  réfé- 
rence. ,  , 

97.  Deux  figures  gaucbea  jcollînéaire^  sont  telles  que  les  volumes 
parties  de  la  première  figure  de  référence  sont  dans  un  rapport  constant 
avec  les  volumes  parties  correspondantes  de  la  deuxième  figure  de  ré- 
férence. 

Si  les  figures  sont  affines  et  si  les  figures  de  référence  ont  des  volu- 
mes égaux,  les  parties  correspondantes  ont  des  volumes  égaux. 

Gela  résulte  de  ce  que,  dans  une  équation  de  figure  gauche,  les  coeffi- 
cients sont  proportionnels  à  des  volumes. 

98.  Deux  figures  affines  qui  sont  toutes  deux,  soit  droites,  soit  pla- 
nes, soit  gauches,  sont  semblables  ou  égales  lorsque  les  figures  de  réfé- 
rence sont  semblables  ou  égales.  Cela  est  évident,  les  coefficients 
correspondants  et  par  suite  les  arguments  anharmoniques  correspon- 
dants étant  égaux. 

99.  Deux  figures  collinéaires  sont  telles  qu'à  un  point  correspond  un 
point,  à  une  droite  une  droite,  à  un  plan  un  plan  ;  à  un  système  de 
points,  de  droites,  de  plans  du  n^*  degré  un  système  de  points,  de 
droites,  de  plans  du  n^^  degré. 

Gela  résulte  de  ce  que  les  coefficients  correspondants  sont,  sauf  les 
constantes  qui  les  multiplient,  des  fonctions  identiques  de  la  variable  ou 
des  variables. 

Les  parties  de  la  même  figure  qui  sont  collinéaires, 

A  -+-  «cE 

100.  Considérons  la  figure  droite  P  =  -, — ; :  si  nous  considérons 

1  +  flP 

à  part  la  partie  de  la  figure  déterminée  par  les  valeurs  positives  de  x 
et  la  partie  déterminée  par  ses  valeurs  négatives,  nous  pouvons  les 

distinguer  Tune  par  l'équation  P  =  -rS^'  Taulre  par  Téqualion 
P  ==   i ,  ;  on  voit  que  ces  deux  parties  sont  collinéaires  par 

((+ 1).  (- 1)) 

Si  nous  considérons  à  part  la  partie  de  figure  déterminée  par  les 
valeurs  de  x  qui  sont  plus  grandes  que  1  et  la  partie  déterminée  par 
les  valeurs  plus  petites  que  i,  nous  pouvons  les  distinguer  Tune  par 
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I  équation  P  =  -r-^, — r-^  et  Taulre  par  P'  =  -7-; — r-^ 
'  1  -f-  sm  y  *^  1  H-  8ia  y 

A  correspond  à  B,  B  correspond  à  A  et  les  deux  figures  sont  affines. 

Soit  la  courbe  plane 

3g*A  +  pxB  +  çC 

a;*  +  pj?  +  ç 

en  considérant  à  part  les  deux  parties  déterminées  Tune  par  les  Yaleors 
positives  de  x  et  l*autre  par  ses  valeurs  négatives,  nous  pouTOOs  les 
distinguer  par 

y^A  +  py^B  H^  qd  _  y^A  —  py'B  +  qC 

y'  -hpy*  H-q     ^'  *^  —     y*  — py*  +  ^ 

on  voit  que  ces  deux  parties  de  la  figure  sont  coUinéaires  par 

et  en  outre  perspectiveci |Al:);6v'<^<i^f^  <l'QQ  faisceau  de  rayons. 
Soit  le  résec^u  dp  coniqu^ 

'^P^yJ+ygB  +  yc 

X*  +  pa;  4-  y 
en  disUnjnianUes  conioues  jléterminé^^  par  les  valeurs  positives  de  y 
de  celles  qui  sobi  déterminées  par  ses  valeurs  négatives,  nous  avons 

p  __  x*A  +  pa;B  -hyftQ    ^^.  ^^  _^  a?'A  +  pxB  —  y*C 
on  'vdit  4ise  eenitaiXipèiHtes'du  réseau  sont  coUinéaires  par  les  facteurs 

{{+  1),    (+  1),    (-  i)) 

},Q^<r.f^9^%aY^Pi(4?iU|i  manières  d'exprimer  Téquation  d'une  conrbe 
spbér^q^^i^^ime'Alfii^iff^.je^  fonction  des  rayons  de  référence  et  de 
cQofpcio^  iPiQ^^iques,  irai^tre  indirecte  en  fonction  des  logarittiines 
des  jcayops  40  réf^r^oçeit^t.de  coefficients  numériques. 

N9U&  d^Mogi^çins  doop  deux  sortes  de  lignes  sphériques  coUinéaires. 

ABC  étant  troi^,  j^oiqts  de  la  surface  de  la  spbère  et  P»  un  point  do 
plan  ABC,  si  ce  point  est  tel  que 

•    -.'  /-.A  +  /;b  +  ffi 

^'     ^~  r.+h  +  r. 

le  rayon  correspondant,  S  étant  le  centre  et  r  la  longueur  de  — S+P** 
est 

p  __  /"«^  +  Tb»  +  fJ^ 
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r  est  une  fonction  de  la  variable;  une  flgure  coliinéaire  de  U  première 
sur  le  plan  ABC  sera 

tn/;-Hn/;-hp/;  . 


ij  '■ 


el  si  r'  est  la  longaeor  de  —  S  +  P,',  nous  aurons 

r' (m/-.  +  n/; -h  p/c) 

r  est  une  foncliob  de  la  variable. 

Il  est  clair  que  les  deux  lignes  tracées  sur  la  spbëre  sont  coUinéaires  ; 
iim  =  n  =  p,  les  deux  figures  spbériques  sont  affines. 
Mais  prenons 

,^^n_/Ilog*  +  /;iogB/;iog6 
^^~         m^  +  nf^  +  pn 

oons  aurons  évidemment  une  figure  coliinéaire  par 

,^^  n>  _  ^n  >og  *'  +  n/;  log  B'  +  pfc  log  e^ 

Si  m  =  n  =  p,  les  figures  sont  affines. 

On  conçoit  que,  dans  l'un  el  l'autre  cas,  les  figures  peuvent  être  sur 
des  sphères  différentes,  ou  sur  la  môme  sphère  et  alors  adéquations 
non  homonymes  ou  à  équations  homonymes. 

Remarquez  que  les  équations  homonymes  constatent  ce  fait  que  lés 
points,  rayons,  grands  cercles  de  référence  sont  communs  aux  deux 
Hgnres  et  sont  leurs^  propres  correspondants.  Ce  sont'  des  éléments 
doobles. 

102.  Les  propositions  que  nous  verions  de  démontrer  sont  fonda- 
mentales el  elles  entraînent  une  foule  de  conséquences.  Nous  n'entre- 
roDs  pas  ici  dans  le  détail  spécial  des  propriétés  dnharmoniques.  Les 
qoelques  applications  que  nous  faisons  du  calcul  géométrique  montre- 
ront  suffisamment  que  des  propriétés  ont  une  très  grande  importance 
et  qu'on  doit  les  composer  avec  les  propriétés  métriques  et  trigonomé- 
triques  pour  cônslîtuer  la  géométrie. 

Les  équations  géométriques  ont  cet  avantage  qu'elles  rendent  compte 

tont  &  la  fois  des  trois  sortes  de  propriétés  des  figures  géométriques. 

■    . .  •■.•..• 

Ë.  Malcor, 

Capitaine  de  vaisseau. 
(À  suivre.) 
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LES 


BATEAUX  TORPILLEURS 


CONSTRUITS  PAR  MM.  YARROW  ET  C'' 


On  sait  que  le  mérite  d'avoir  réussi  le  premier  à  dessiner  et  i  cous- 
truire  un  genre  de  petits  jiavires  exlrômement  rapides,  convenant  i 
l'emploi  des  torpilles,  appartient  à  MM.  Thojnycroft  et  G**,  dont  les 
brillants  succès  en  ce  genre,  ainsi  que  les  nombreuses  commaDdes 
faites  par  tous  les  États  civilisés,  ont  poussé  plusieurs  autres  constroc- 
teurs  de  ce  pays  et  du  continent  i  marcher  sur  leurs  traces. 

Plusieurs  articles,  accopapagnés  de  dessins,  publiés  par  ce  journal, 
ont  tenu  nos  lecteurs  au  courant  des  progrès  successifs  réalisée  par 
MM.  Thornycroft  dans  la  construction  des  bateaux  torpilleurs,  depuis 
leurs  premiers  essais  jusqu'au  type.lg  plus,  récent,  dont  nous  aToos 
publié  dernièrement  la  description  et  les  plaps'« 

Nous  nous  proposons,  dans  le  présent  article^  de  décrire  les  cods* 
Iruclions  du  môme  genre  dues  aux  chantiers  de  MM.  Yarrôw  et  G**,  de 
nie  aux  Chiens.  , 

11  y  a  environ  dix  ans  que  ces  chantiers  lancèrj^nt  leur  premier  ba* 

■ 

teau  torpilleur. 

Ce  bateau  différait  considérablement,  par  sa  construction,.  la  nalore 
de  Eeâ  machines,  sa  grandeur,  sa  vitesse  et  son  armement,  deceox 
que  les  châmtiérs  Yarrow  produisent  actuellement. 

■■  ■     ,  ■    Il  Mil 

'  Voir  U  Berne  vMrUitme  de  férrier  188 i,  pa<«  4Aé, 


\ 
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11  Alt  construit,  en  1874,  pour  le  gonvernement  Hrgomttr  BnmeBu- 
rait  16",764  de  longueur  sur  2"*,  135  de  large.  La  coque  élail  en  acier 
et  la  machine,  à  liante  pression,  développait  65  cbevaux  indiqués. 

Une  Tilesse  de  1 4  milles  à  Theure  fut  obtenue  aux  essais.  L'arme- 
ment de  ce  bateau  consistait  dans  une  torpille  portée  du  système 
Mac«Ëvo;»  et  ce  fut,  croyons-nous,  le  premier  essai  de  ce  système  en 
Angleterre. 

En  1879,  MM.  Yarrow,  conjointenjent  s^c  G^r^.  >.[ftîe(|f  entrai* 
sirent,  pour  le  gouvernement  japonais,  un  grand  torpilleur  de  haute 
îaer,  long  de  30", 479  et,  depuis  cette  époque,  leurs  chantiers  ont 
livré  à  divers  gouvernements  é|^nffm  jp^.4fy^,.bateanx  de  la 
même  dimension. 

Les  qualités  nautiques  de  ces  bateaux,  ont  été  éprouvées  dans  plu- 
sieurs occasions,  ainsi  que  leur  facultéJie  fournir  de  longues  courses.  • 
Ainsi,  par  exemple,  en  1879,  deux  bateaux,  longs  de  26",213,  firent 
avec  plein  succès  la  traversée  de  Londres  à  Brest,  dont  la  longueur 
est  de  500  milles.   . 

L  année  suivante,  le  Bamm,  baleauoire  Mn^47^  ék  ttfigb(ilk#v  cons- 
truit pour  le  gouvernement  russe-,  fit  i4ftQëi^<|ciAd("t«iMtMhrè»69' de 
Londres  à  Nikolaleff,  c  est-à-dire^unii]iàt«9^s.|^tl^n^d^iK]l<Wmé8  ; 
seulement,  dans  ce  cas,  U  fallut  flâl^è  rél^^fte^^nnâifKr^tttt  |iMliiè:'^En 
traversant  le  golfe  île  Gasco^rae,  co  >4Mte«m  ^«iib«nirtfi<dn^<iniëi4^lrès 
rude,  an  milieu  de  laquelle,  d'après*  tes^^âppôtrtd^^iklÉ^Offi^iêi^'ftlMes, 
il  86  comporta  parfaitement.  «  -uîniu  »jf'  .^.nlAnB  èîuoi^uKl 

En  1881,  deux  bateaux  semblables',  «(yMlf«ills)'>pbiii^*  le^g^vëme- 
ment  argentin,  firent  directement  la  iM^flÂé^iéb  fi0fitt«d<>ij  feiiéhos- 
Ayresi  c'estrè-diro  un  parcours  de  6,0Qfti«ntllS»^')ee'^alttft(»enV'ft'  ce 
pùti  en  parfait  état  et  dans  d'excellentes  eondili^ôMir'de^tptft^réée;  l'un 
des  bateaux  ayant  fait  la  rente  en  62  jofirs^  '^  nMitivi  -.iti:  -ip./ 

Pour  cette  destination,  le  bateau  atatt  téçu  titi''<grétimietit"8;létial 
composé  de  deux  mâts  portant  des  voiles  d'avant  et  d'ai^rlèré/j  'l'hélice 
avait  été  démontée  et  mise  à  bord.  .    i.  « 

L'année  suivante,  quatre  bateaux,  longs  de  33",528,^>eobstnlits  pour 
le  gouvernement  brésilien,  furent  succesinvement' expédiés,  â  la'  voile 
et  sans  escorte,  de  Londres  à  Rio-Janeiro.  Dnraat  te  réya^gfe,  deux  de 
ces  bateaux  éprouvèrent  des  temps  exceptionnellement  mauvais. 

En  1879,  MM.  Yarrow  et  G'*  ont  obtenu,  avec  l'un  de  leurs  torpil- 
leurs, construit  pour  le. gouvernement  anglais, ^ine^ vitesse  de  2t.9(i 
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nœuds  à  l'heure  et,  en  décembre  1881,  celte  Yiteese  fut  surpassée  par 
un  torpilleur  construit,  dans  leurs  propres  chantiers,  pour  le  gouver- 
nement italien,  lequel  obtint  une  vitesse  de  22.46  nœuds  à  l'heore, 
soit  25.25  statule  milles,  ce  qui  reste  encore  la  plus  haute  vitesse  ob- 
tenue aujourd'hui  '. 

En  1878,  MM.  Yarrow  apportèrent  à  leurs  torpilleurs  TadjoDctiOD 
d'un  second  gouvernail  à  l'avaDt,  ce  qui  accrut  notablement  leun  fe- 
cullés  giratoires. 

Ce  gouvernail  auxiliaire,  formé  généralement  d'une  solide  plaque 
d'acier  forgé,  est  placé  dans  une  coulisse  pratiquée  au  fond  de  la  cale, 
à  environ  3  mètres  du  brion  ;  il  est  disposé  de  façon  à  pouvoir  être 
relevé  ou  abaissé  à  volonté  et  manœuvré  indépendamment  du  gou- 
vernail ordinaire  ou  simultanément  avec  celui-ci.  Les  avantages  de  ce 
système  de  gouvernails  sur  les  bateaux  torpilleurs  ont  été  proufés 
par  un  certain  nombre  d'expériences  exécutées  par  ordre  de  l'Ami- 
rauté anglaise. 

Ces  expériences  ont  eu  lieu,  à  Ghatham,  à  la  fin  de  l'année  1879. 
11  en  résulte  que,  lorsque  les  deux  gouvernails  fonctionnent  ensemble, 
le  cercle  de  giration  se  trouve  réduit  à  environ  la  moitié  de  la  gran- 
deur, qu'il  atteint  lorsque  le  gouvernail  arrière  est  seul  mis  en  action. 
H  a  été  prouvé,  de  plus,  que,  non  seulement  l'emploi  du  gouvernail 
d'avant  est  avantageux  pour  l'évolution  dans  la  marche  en  avant, 
mais  aussi  que  son  emploi  permet  de  gouverner  en  marchant  en  ar- 
rière, ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsque  l'on  ne  se  sert  que  du  seul  gou- 
vernail ordinaire*. 

En  1878,  MM.  Yarrow  introduisirent,  dans  leurs  bateaux  torpilleur, 
l'emploi  de  machines  auxiliaires  pour  la  ventilation,  la  circulation  de 
l'eau  réfrigérante  et  la  motion  de  la  pompe  à  air  et  des  pompes  ali- 
mentaires ;  l'un  des  avantages  de  ce  système  consiste  en  ce  que,  soit 
que  le  navire  marche,  soit  qu'il  reste  stoppé,  l'on  dispose  toujours  de 
moyens  puissants  d'épuiser  une  voie  d'eau  venant  à  se  déclarer  tout 
à  coup*. 

Daas  la  même  année,  ils  imaginèrent  aussi  un. dispositif  ayant  pour 


I  Un  torpiUenr  de  MM.  nioraycroft  «  obtenu  >2«,01,  moyeime  de  aïs  pareoun  tnr  ta  baw- 
Voir  la  fievu«  maritime  de  féTrier  18S4. 

*  Ce  système  de  deux  fouYemails  est  adopté  sur  la  plupart  des  torpilleurs  françaii  ré- 
cemment eonstmiti. 

*  Les  torpilleurs  garde-odtes  de  S«  classe  n««  81  et  32  livrés  par  MM.  Tarrow  au  fouT»nt- 
ment  français  ont  des  maebines  de  ce  type.  {Kùtêê  ck»  ÈrménêU».) 
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but  de  saQvegaitler  les  hommes  placés  dans  la  cbambre  de  chauffe 
dans  le  cas  d*ooe  ftûte  soudaine  dans  la  plaque  à  tubes,  ou  de  la  rup- 
ture d^un  tube  de  la  chaudière,  accidents  que  Ton  ne  peut  absolument 
éviler. 

L'emploi,  sur  les  bateaux  torpilleurs,  de  chambres  de  chauffe  fer- 
mées d'une  manière  étanche,  nécessité  par  le  tirage  forcé,  avait,  dans 
le  début,  paru  constituer  un  péril  considérable  pour  les  chauffeurs  et,, 
dans  certaines  marines  étrangères,  plusieurs  accidents,  ayant  eu  des 
suites  fatales,  étaient  résultés  de  fuites  soudaines,  se  manifestant  dans 
les  tubes.  La  pensée  qu*un  tel  accident  peut,  à  chaque  instant,  se  pro- 
duire, empêche  les  chauffeurs  d'oser  pousser  les  feux  à  leur  intensité 
maxima  et  la  puissance  motrice  du  bateau  se  trouve  ainsi  réduite  d'une 
manière  notable. 

Ces  accidents  peuvent  être  attribués  aux  causes  suivantes  :  les  pre- 
mières chaudières  employées  étaient  d'un  type  tout  à  fait  semblable 
i  celui  des  chaudières  ordinaires  de  locomotives  et  étaient  sujettes  à 
des  fuiles  soudaines  des  tubes  dans  la  plaque  de  tète  de  la  boite 
à  feu. 

L'eau,  coulant  ainsi  sur  les  feux,  cause  une  production  violente 
,  de  flamme  et  de  vapeur  surchauffée,  qui  traverse  la  grille  et  fait  ir- 
ruption dans  la  chambre  de  chauffe,  en  surmontant  ia  pression  plus 
faible  de  l'air  refoulé  par  le  ventilateur  ;  ceux  qui  se  trouvent,  à  ce 
moment,  dans  la  chambre  de  chauffe,  courent  au  moins  le  risque 
d'être  grièvement  brûlés  et,  si  les  fuites  sont  considérables,  les  consé- 
quences peuvent  devenir  fatales. 

Le  trait  essentiel  du  dispositif  imaginé  pour  obvier  à  ce  grave  incon- 
véaient  consiste  en  ce  que  tout  l'air  refoulé  dans  le  foyer  par  le  ven- 
tilateur est  obligé  de  passer  par  une  ou  plusieurs  vannes,  fermées  par 
on  mince  volet  d'acier,  ne  pouvant  s'ouvrir  que  dans  un  sens  seule- 
ment, sous  la  pression  d'air  venant  de  la  chambre  de  chauffe,  en  sorte 
Qoe,  si,  par  suite  de  fuites,  les  gaz  produits  soudainement  dans  la 
boite  à  feu,  surmontant  cette  pression,  tendent  à  se  précipiter  dans 
ia  chambre  de  chauffe,  ils  referment  aussitôt  d*eox-mômes  le  volet 
de  la  vanne  et  s'emprisonnent  dans  la  botte  à  feu. 

L'efficacité  de  ce  dispositif  s'est  confirmée  pratiquement  pendant 
les  essais  d'un  torpilleur  construit,  par  MM.  Yarrow  et  G'*,  pour  le  gou- 
Ternement  anglais  et  dans  lesquels  la  rupture  de  l'un  des  tubes  de 
la  chaudière  causa  une  fuite  de  vapeur  assez  sérieuse  pour  éteindre 
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îmmôdialemeat  les  feax.  La  yaone  empêcha  la  vapeur  de  se  répandie 
daus  la  chambre  de  chauffe  et  personne  n'eut  de  mal,  tandis  qae  si 
ce  dispositif  n'eût  pas  existé,  il  en  fût  résulté,  sans  doute,  tes  plQ$ 
graves  accidents'. 


Pig.  1. 


Fig.  s. 


Les  figures  i  et  2  montrent  le  fonctionnement  de  ce  système  *,  cer- 
taines dispositions  ont  pour  but  de  mettre  immédiatement  la  vapeur 
produite  en  contact  avec  les  surfaces  refroidies  du  bordé  de  la  ctle. 
qui  condensent  aussitôt  une  grande  partie  de  cette  vapeur. 

Dans  ce  dispositif,  les  vannes  sont  éloignées  le  plus  loin  possible 
du  fourneau  pour  empêcher  qu'elles  ne  puissent  être  sttrchaofféesct,  pv 
suite,  gondolées  par  l'action  du  feu.  Les  volets  doivent  être  très  lé- 
gers, afln  d'exiger  du  ventilateur,  pour  les  soulever,  le  moins  de  in- 
vail  supplémentaire  possible. 


r 


.1  I...J 


UJL. 


PIg.  S. 

La  figure  3  montre  un  dispositif  différent  destiné  à  remplir  le  même 
but  et  lequel  est  particulièrement  applicable  à  des  bâtiments  d'ooe 
classe  supérieure. 

Dans  ce  système,  il  y  a  deux  ventilateurs,  qui  peuvent  être  mus  par 
la  même  machine;  l'un  est  le  ventilateur  principal  et  l'autre n*e8t qu'un 
ventilateur  supplémentaire.  Le  ventilateur  principal  est  à  la  droite  de 
la  cloison  étacnche  et  destiné  à  refouler  l'air  sous  la  grille  sans  le  faire 


*  de  ditpoftitir  Mt  ftppUqu4  msinteiunt  rar  tout  lei  torpULran  frmiig«i«.        (tfl  à»  f^- 
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passer  par  la  chambre  de  chauffe  ;  tandis  que  Fautre  sert  à  maiotenir 
dans  cette  chambre  une  pression  d'air  suffisante. 

Une  question  très  importante,  et  Tune  de  celles  qui  ont  le  plus  vive- 
ment préoccupé  tous  les  constructeurs  de  torpilleurs, "^st  la  difficulté 
que  Ton  trouve  à  rendre  étanche  la  jonction  des  tubes  dans  les  pla- 
ques de  tète. 

Cette  difficulté  est  bien  connue  de  tous  les  mécaniciens  de  loco- 
motives; mais  elle  se  trouve  beaucoup  accrue  dans  les  chaudières 
de  torpilleurs.  Que  cet  accroissement  soit  l'effet  des  différences  qui 
existent  entre  les  formes  des  chaudières,  des  variations  de  tempéra- 
tures plus  soudaines,  de  Tintensité  plus  grande  à  laquelle  sont  poussés 
les  feux  ou  de  ces  trois  causes  à  la  fois,  c'est  là  une  question  à 
étadier. 

Sans  doute,  dans  diverses  chaudières,  cet  accident  peut  provenir 
de  eirconstances  différentes  et,  par  suite,  il  est  impossible  de  lui  attri- 
Imer  une  cause  commune  dans  tous  les  cas. 

Il  a  été  établi,  par  l'expérience  d*un  grand  nombre  d'années,  que 
les  tubes  arrangés  comme  ils  le  sont  d'habitude  dans  les  chaudières 
de  locomotives  constituent,  par  eux-mêmes,  un  appui  suffisant  pour 
les  plaques  de  tète  ;  et  c'est  aussi  une  opinion  admise  par  la  grande 
majorité  des  ingénieurs  de  locomotives,  qu'il  est  inutile  et  peu  judi- 
cieux de  mettre  des  tirants  rigides  ou  des  tnbes-tirants  entre  les  pla- 
ques de  tête. 

Lorsqu'on  emploie  des  tubes  en  laiton,  il  faut  avoir  bien  soin  que 
la  qualité  du  métal  et  le  titre  de  l'alliage  soient  les  mêmes  pour  tous 
les  tubes,  afin  qu'ils  aient  bien  tous  le  même  coefficient  de  dilatation 
ou  de  contraction.  Un  point  très  important  à  considérer  dans  cette 
question  est  le  métal  qui  doit  être  adopté  pour  la  construction  des 
boites  à  feu  et  des  tubes  ;  MM.  Yarrow  disent  qu'ils  adoptent  générale- 
ment les  boites  à  feu  en  cuivre  et  des  tubes  en  laiton,  en  se  basant 
sur  ce  fait  d'expérience,  reconnu  des  mécaniciens  de  locomotives  en 
Angleterre,  que  les  boites  à  feu  en  fer  sont  sujettes,  au  bout  de  peu 
de  temps  de  service,  à  se  crever,  d'un  moment  à  l'autre,  entre  les 
trous  du  tube.  Les  inconvénients  provenant  des  inégalités  de  dilatation 
et  de  contraction  sont  sans  doute  augmentés  par  le  fait  d'employer, 
poor  les  tubes  et  la  •botte  à  feu,  un  métal  entièrement  dissemblable  de 
celui  qui  forme  l'enveloppe  extérieure  de  la  chaudière. 

U  y  a,  entre  les  chaudières  de  locomotives  et  celles  des  bateaux 
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torpilleurs,  un  élément  de  différence  qui  a  déjà  été  signalé  antédeme- 
ment  dans  les  colonnes  de  VEngineering,  à  savoir  que  la  Yibration  à 
laquelle  est  soumise  une  locomotive  en  marche  peut  aider  le  déga- 
gement des  globules  de  vapeur  qui  se  forment  sur  les  surfaces  de 
chauffe  ;  tandis  que,  sur  le  bateau  torpilleur,  ces  globales,  restant 
Attachées  à  ces  surfaces,  peuvent  leur  permettre  de  se  surchauffer. 
*Dans  quelle  mesure  cet  effet  peut-il  augmenter  les  difficultés  en  ques- 
tion, c'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  dire  ;  HH.  Yarrow  conâdèrent 
que  la  principale  cause  des  inconvénients  qui  se  présentent  est  dae 
à  la  déformation  de  la  plaque  à  tube,  par  suite  des  efforts  de  traction 
qu'elle  supporte  \  et,  depuis  plus  de  quatre  ans,  ils  poursuivent  des 
recherches  en  vue  d'arriver  à  des  conclusions  certaines. 

Dans  le  but  de  s'assurer  de  ce  qui  se  passe  dans  la  botte  à  feu  de 
la  chaudière  d'un  bateau  torpilleur,  ils  ont  imaginé  de  remplacera 
entretoises  fixes  reliant  la  boite  à  feu  à  son  enveloppe  extérieure, 
près  de  la  plaque  à  tubes,  par  des  entretoises  mobiles  dans  des  presse- 
étoupes  et  disposées  de  telle  façon  que,  tout  en  continuant  à  senrir 
d'entreloises  de  soutien  en  cas 
de  besoin,  elles  restent  libres,  si 
la  botte  à  feu  en  cuivre  venait  à 
se  dilater  (comme  il  était  naturel 
de  s'y  attendre),  de  ressortir  en 
dehors  et  de  donner  ainsi,  au 
moyen  de  mesures  précises,  l'in- 
dication des  déformations  de  la 
boite  en  cuivre. 

La  figure  A  montre  le  dispo- 
sitif adopté.  Au  cours  des  expé- 
riences, on  constata  que  quel- 
que8-unes«de  ces  entretoises  se 
déplaçaient  de  plus  de  3  milli- 
mètres lorsque  la  porte  du  four- 
neau était  fermée  et  le  charbon 
en  pleine  ignition. 

Lorsqu'on  ouvrait  la  porte 
pour  la  chauffe,  l'abaissement  de  rig^i. 

température  dans  le  foyer  qui  en 
résultait  faisait  rentrer  les  entretoises  et  permettait  ainsi  une  appré- 


ngp 
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ciibon  exacte  de  l'amplitude  des  contractions  et  des  dilatalioDS  de  la 
botte  k  feu. 

La  GOnclasion  que  l'oo  pouvait  tirer  de  ces  expériences  est  que,  si, 
w  lieu  d'avoir  laissé  à  la  boite  b  feu  lu  faculté  de  se  dilater  librement, 
on  l'eAt  mainleaue,  d'une  manière  rigide,  par  des  eolretoises  Qxee, 
il  e&t  bien  fallu  que  quelque  partie  de  cette  boite  céd&t  pour  permettre 
son  expansion. 

Le  moment  où  les  fuites  se  produisent  habitoellemenl  n'est  pas 
celui  où  la  botte  à  feu  se  dilate  ;  c'est  celui  où,  la  chauffe  étant  ra- 
lentie, une  contraction  suit  l'abaissement  de  température  qui  en  ré- 
sulte; ce  qui  montre  clairement  qn'il  serait  i  désirer  qae  les  boites 
à  fea  puissent  être  constniiles  de  manière  à  leur  permettre  de  se 
dUater  librement,  puis  de  se  contracter  pour  revenir  à  leurs  dimen- 
sions primitives. 

Le  résultat  de  ces  expériences  a  conduit  ù  donner  dans  toutes  les 
chaudières  de  torpilleurs,  au  premier  rang  d'entreloises,  voisin  de  la 
plaque  &  tubes,  toute  liberté  de  se  mouvoir  en  adoptant  la  disposition 
montrée  par  la  figure  4"". 

Cette  figure  montre  que  le  bout  extérieur  de  chaque  entretoise,  au 


H 


rit.  i  tu. 
lieu  d'être  vissé  dans  la  t61e  d'enveloppe,  porte  une  tétc  qui  vient  s'ap- 
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puyer  sur  le  rebord  intérieur  d'une  douille,  viseée  dans  la  tdle dénie 
loppe  ;  l'enlretoise  reslaol  libre  de  glisser  dans  celte  douille,  dans  l«c 
dilaCationB  de  la  boite  i  Teu;  sur  la  douille,  eet  vissé  un  chapeau  qui 
recouvre  la  léte  de  l'eatretoiEe  et  prévient  toute  faite  ;  pour  doa«r 
plue  d'élasticité,  les  rebords  rabaUns  ainsi  que  la  pariie  de  la  plape  i 
tubes,  en  dotiors des  [ttbes,s<uit  amincis  comme  le  ffloutrela^unf*"; 
la  bolle  à  feu  peut  alors  s'accommoder  d'elle-même  aux  variationa  de 
lempéraluK;  et  maiatsnant  il  est  rue  de  voir  se  produire  des  faites 
dans  le»  plaques  ji  tubes,  tandis  qo 'avant,  c'était  la  règle  plnlAt  que 
l'exceptioa'.  Avaut  de  quitter  ce  sujet,  nous  meutioDuerons  qne  dau 
le  cours  da  leurs  invesliga^oBS  sur  les  causes  des  fuites  des  tubes, 
MM;  Yarrow  ont  mesuré  quelques  plaques  à  tubes  avant  et  après  que  Ii 
chaudière  à.  taqoeiieils  appartenaient  ait  été  mise  en  pressioo.  La 
pgure  5  montre  les  résultats  des  mesures  prises  en  aoAt  1S79  sur  dm 


chaudière  dont  le  corps  cylindrique  mesurait  l'',372  de  diamètre,  el 
dont  les  tubes  avaient  51  millimètrea  de  diamètre  et  2~,321  de  Iod; 
gueur  entre  plaques.  Le  diagramme  porte  deux  cotes  différentes;  la  plus 
élevée  exprime  la  distance  entre  les  centres  des  tubes  extrêmes  après 
la  mise  en  pression  de  la  chaudière,  et  la  plus  faible  cette  distance 
avant  la  mise  en  pression.  On  voit  que  dans  un  cas  la  dislance  entre 
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les  centres  des  tubes  extrêmes  d'une  rangée  diagonale  de  1 1  tubes  s'est 
accrue  de  0",673  à  0",680,  tandis  qu'une  dimension  prise  verticale- 
ment dans  une  autre  partie  de  la  plaque  à  tubes  s'était  accrue  de  0",467 
à  0*,476.  Plusieurs  des  trous  de  tubes  étaient  aussi  ovalisésde  ta  quan- 
tité marquée  sur  le  diagramme. 

Ces  résultats  sont  certes  dignes  de  remarque  et  eussent  été  inattendus 
de  beaucoup  de  mécaniciens. 

MM.  Yarrow  construisirent  en  1878,  pour  le  gouvernement  espagnol, 
un  bateau  torpilleur  dans  lequel,  au  lieu  de  cheminées,  deux  sabords 
étaient  pratiqués  de  chaque  côté  du  bateau,  chacune  de  ces  bouches  à 
fumée  était  munie  d'un  papillon,  placé  sous  la  surveillance  deThomme 
de  barre,  et  au  moyen  duquel  la  fumée  pouvait  être  envoyée  par  l'un 
ou  Vautre  des  sabords,  ou  par  tous  les  deux  à  la  fois.  Ces  sabords  por- 
taient aussi  des  mantelets,  tenus  ouverts  par  le  courant  des  gaz,  mais 
disposés  de  manière  à  se  refermer  sous  le  choc  des  lames  qu'eût  pu 
rencontrer  le  bateau.  Le  principal  objectif  que  l'on  avait  en  vue,  en 
supprimant  les  cheminées  élevées,  était  d'éviter  que  l'approche  du  ba- 
teau torpilleur  soit  découverte  de  l'ennemi,  par  le  fait  du  panache  de 
fomée  et  de  flamme,  qui  sort  nécessairement  de  la  cheminée,  lorsque 
le  bateau  marche  à  grande  vitesse. 

Dans  un  bateau  torpilleur  construit  depuis  (en  1879),  les  construc- 
teurs revinrent  à  l'emploi  des  cheminées;  mais  en  les  disposant  de 
manière  que,  lorsque  le  bateau  engagerait  une  attaque,  les  cheminées 
pussent  se  reployer,  au  moyen  d'une  articulation  en  forme  de  genou, 
et  se  rabattre,  par-dessus  le  bord  du  bateau,  de  chaque  côté,  au  lieu 
de  rester  dans  la  position  verticale.  On  dit  que  cette  modification  con- 
senre  tons  les  avantages  de  la  disposition  primitive'. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  qu'un  appareil  à  gouverner  à  vapeur 
fut  appliqué  pour  la  première  fois  aux  torpilleurs  par  MM.  Yarrow  sur 
deux  grands  bateaux  qu'ils  construisirent  pour  le  gouvernement  autri- 
chien. 

En  1881,  les  mêmes  chantiers  construisirent  pour  le  gouvernement 
italien,  quelques  bateaux  de  30*^,479,  dans  lesquels  ils  introduisirent, 
pour  la  première  fois,  un  système  destiné  à  empêcher  les  feux  d'être 
éteints,  lors  même  que  la  chaufferie  ou  le  compartiment  de  la  chaudière 

'  Cette  dernière  difposltion  elle-même  a*»  pas  été  conservée  par  MM.  Tarrow  snr  beao- 
eoiip  de  torpiUeare  récemment  construits  et  pour  lesquels  lU  sont  revenus  à  l'emp'.oi  des 
elieiDfnées  verticales  Axes.  (^ote  du  traâuefur.) 
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seraieal  eDvahis  par  la  mer,  par  suite  d*une  voie  d'eau  produite  par 
up  projectile  ou  une  collision  ;  jusqu'à  ce  jour,  le  danger  conslant,  au- 
quel restaient  exposés  les  bateaux  de  cette  classe,  de  se  voir  subite- 
ment désemparés,  par  Textinction  de  leurs  feux,  pour  peu  qu'use 
légère  fissure,  survenant  dans  leur  coque,  laissât  pénétrer  l'eau  dao^, 
leur  cale,  à  une  hauteur  de  quelques  centimètres,  en  arrêtant  l'arrivée 
de  Tair  par  le  cendrier,  constituait  un  point  faible  dans  leur  emploi, 
puisque  leur,  salut  ne  réside  entièrement  que  dans  leur  puissance  mo- 
trice. 

I^e  4ispositif  employé  peut  être  brièvement  décrit  de  la  manière  siii- 
vanle  :  (ouïe  la  partie  inférieure  de  la  boite  àfeu,.ain8iquele  cendrier 
de  la  cbf^udière  sont  renfermés  dans  un  compartiment  étanche  spécial 
dont  ]q3  cloisons  verticales  s'élèvent  jusqu'au-dessus  de  la  flottaison. 

Il  en  résulte  évidemment  que  Teau,  pénétrant  dans  la  cale,  peut  s  éle- 
ver, jusqu'à  ce  niveau,  sans  éteindre  les  feux  ni  intercepter  l'arrivée  de 
l'air  sQpslagrUle. 

Les  cbaufleurs  des  bateaux  construits  dans  ce  système  ont  Tordre, 
dans  le  ças.o.ù  la  chambre  de  chauffe  serait  envahie  par  l'eau,  malgré 
le  travail  des,  pompes  et  des  éjecteurs,  de  charger  néanmoins  le  four- 
neau à  fpnd,  puis  d'en  refermer  la  porte  construite  de  manière  à  r^ter 
alors  étancb^.i 

La  pui^ance  qiotrice  du  bateau  durera  ainsi  jusqu'à  l'entière  consom- 
mation du  charbon  contenu  par  le  fourneau,  et,  comme  ces  bateaux,  à 
la.  vitesse  de  10  nœuds,  .ne  brCilent  que  100  kilogr.  environ  de  charbon 
par  iheure,  et  que  leur  surface  de  grille,  égale  à  1"',858,  peut  conteoir 
environ  600  kilogr.  de  charbon,  il  s'ensuit  naturellement  que  le  bateau 
pourra  encore  franchir  40  ou  50  milles  marins,  dans  les  conditioas 
supposées  ci-dessus,  c'est-à-dire  avec  sa  chambre  de  chauffe  complèl^ 
ment  remplie  d'eau. 

Sans  cette  disposition,  le  bateau,  ayant  ses  feux  éteints,  serait  eo 
perdition  et  le  travail  de  ses  pompes,  qui  peut  lui  être  d'un  si  griod 
secours,  tant  qu'il  reste  de  la  vapeur  pour  les  mouvoir,  serait  arrêté*. 


*  L'eau  peut  arrives  à  la  grille  et  éteindre  les  fenz  par  deax  voles  :  par  le  cendrier  et  p«r 
la  boite  à  fiimée.  Sar  beaucoup  de  torpilleurs,  le  oendricrest  dans  un  compartiment  étaaelip 
et  la  boîte  k  fumée  dans  an  antre,  séparé  da  premier  par  une  simple  cloison  transversale 
traversée  par  le  eorps  eylindriqne  de  la  chaudière. 

Ce  passage  ne  permet  qu'âne  étanchéité  très  Incomplète,  et  les  fenz  sont  beaucoup  mleai 
préservés  sur  les  bateanz  dans  lesquels  la  chaudière  est,  de  plus,  enfermée,  ainsi  qoela 
chambre  de  chauffe,  entre  deuz  cloisons  longitudinales  placées  de  chaque  e6té  et  fomaat 
les  soutes  à  charbon.  Haif  cela  n'est  praticable  que  sur  les  grands  bateanz  torpiUeun  à« 
l**  classe.  (^o<«  4m  IroAicttiir.) 
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11  D'efit  pas  inutile  de  relater  ici  que,  pendant  ces  dernières  anniies, 
lUI.  Yarrow  ont  effectué  plusieurs  séries  d'utiles  el  inti^ressantes  expù- 
riences  se  rattachant  à  la  construction  des  bateaux  torpilleurs.  Parmi 
ces  expériences,  nous  mentionnerons  des  essais  e^écutéis  sur  la  chau- 
dière de  Tun  de  leurs  torpilleurs  de  1'*  classe,  en  vue  de  déterminer 
les  causes  et  les  conditions  de  résistance  de  Pair  à  son  passage  à  tra- 
Ters  la  chaudière  et  la  cheminée.  Pour  cet  objet,  un  siphon-jauge  était 
placé  dans  la  chaufferie,  un  second  dans  l'intérieur  de  la  boîle  à  feu, 
et  enûn  un  troisième  dans  la  boite  à  fumée;  Texpérience  montra  que 
sur  une  pression  d'air  de  0",127,  mesurée  dans  la  chaufferie,  0",026 
étaient  dus  à  la  résistance  de  Fair  en  tra]rersant  la  grille  et  le  charbon 
la  recouvrant  sur  une  épaisseur  d'environ  0*,150,  0"*',083  dus  à  là  ré- 
sistance causée  par  le  parcours  des  tubes,  et  les  0",0I9  restant,  à  la 
résistance  de  la  cheminée.  La  surface  de  grille  était  de  l",486i  et  la 
section,  entre  les  bagues,  de  0",1419.  Ces  chiffres  ïnonlrent  que  Tac- 
croissement  de  la  grille  ne  cause  pas  une  grande  réduction  dans  la 
pression  d'air  ;  tandis  qu'une  importante  diminution  de  cette  pression 
suivrait  l'adoption  de  tubes  plus  grands.  La  consommation  de  char- 
bon, pendant  ces  essais,  fut  de  762  kilogr.  par  heure  environ. 

Une  autre  série  d'expériences  fut  entreprise  atln  de  détermintîr  l'in- 
fluence sur  la  vitesse  d'un  torpilleur,  produite  par  des  changements 
d'assiette  ainsi  que  par  le  fait  de  placer  le  propulseur  en  dessous  de  la 
carène. 

Au  commencement  de  l'année  1878,  un  marché  avait  été  conclu  pour 
la  construction  d'un  bateau  avec  lequel  on  devait  atteindre  la  plu*; 
grande  vitesse  possible  ;  et  une  des  conditions  stipulées  était  que  Tar- 
mement  devait  comprendre  un  poids  de  3  à  4  tonnes  réservé  pour  les 
torpilles,  appareils  de  lancement,  etc.  ;  mais  ce  poids  pouvait  être  placé 
en  n'importe  qu'elle  partie  du  bateau,  suivant  le  gré  des  constructeurs. 
Ha  vue  de  déterminer  la  position  la  plus  avantageuse  de  ce  poids,  di- 
vers essais  furent  faits  en  le  plaçant  en  différents  points.  Ces  expériencei; 
n'avaient  pas  seulement  pour  but  de  fixer  les  constructeurs  sur  ce  cas 
spécial;  il  devait  en  ressortir  d'importantes  données  sur  les  effets  des 
changements  d'ariette  dans  les  bateaux  de  ce  genre;  les  résultats  obte- 
nus furent  en  effet  forts  différents  de  ceux  qui  avaient  été  prévus.  Le 
bateau  avec  lequel  furent  faits  les  essais  avait  26"',213de  long  et3'",353 
de  large  ;  son  déplacement  était  de  33  tonnes  et  sa  machine  capable 
de  développer  au  moins  450  chevaux  indiqués.  Le  propulseur  était  de 
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la  forme  employée  alors  par  MM.  Yarrow,  mais  des  essais  ultériears  ont 
montré  qu'elle  était  défectueuse  '. 

Cinq  séries  d'essais  furent  faites  et  les  résultats  de  chacune  de  ces 
cinq  séries  étaient  la  moyenne  de  plusieurs  parcours  faits  avec  le  poids 
de  trois  tonnes  placé  dans  différentes  positions,  comme  Tiadique  le 
tableau  suivant  : 


lo  Le  poids  placé  au  centre  de  caràue.   .    .   . 

t«  —  en  arant 

8*  •—  près  du  bosBoir-carène  .  . 
4<*  —  en  Ai  du  centre  de  carène. 
5»  -~  près  do  la  ponpe 


TIS&KT 

»*IA1I 

AT 

H 

0n,864 

0-,«fi4 

0    ,910 

0   ,Î8T 

1    ,016 

0   ,711 

0    ,787 

0    ,940 

0    ,711 

1    ,016 

Ces  essais  eurent  lieu  à  Long-Reach,  sur  la  Tamise.  Après  chaque 
série  dressais  faits  pour  Tune  des  positions  du  poids,  le  charbon  res- 
tant à  bord  était  mesuré  ;  autant  pour  en  déduire  le  charbon  con- 
sommé que  pour  s  assurer  que  chaque  série  dressais  avait  été  faite, 
autant  que  possible,  dans  les  mômes  conditions.   Les  figvres  6,  7 


K 


*r- r- 


Fig.  6. 


Fig.  7. 


Flg.  8. 


et  8  se  rapportent  à  la  l'*,  la  3*  et  la  5*  série  d'essais.  Dans  ces  dia- 
grammes, les  traits  pointillés  indiquent  la  position  du  bateau  au  repos 
et  les  traits  pleins  sa  position  en  marche.  Dans  tous  les  cas,  il  faut 


*  Voir  plna  loin  Ia  note  Jointe  à  cet  article  sur  les  expc^rlences  exécutées  par  If  If.  Yarrew 
rolatlTement  à  la  forme  des  hélice*.  {Kftte  du  traéneP-nr.) 
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DOter  que  la  ligne  d*eau  représentée  est  toujours  celle  qui  est  en 
contact  immédiat  avec  la  carène.  Lorsque  le  bateau  était  au  repos, 
cette  ligne  correspondait  donc  avec  le  plan  de  surface  de  Teau;  tandis 
que,  lorsque  le  bateau  était  en  marcbe  à  grande  vitesse,  la  surface 
liquide  étant  dénivelée  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  autour 
de  lui,  cette  ligne  ne  se  trouvait  plus  dans  ce  plan. 

Lorsque  les  bateaux  torpilleurs  marchent  à  grande  vitesse,  leur 
poupe  s'enfonce  considérablement;  en  sorte  que,  vu  d'une  certaine 
distance,  l'arrière  du  bateau  paraît  souvent  être  entièrement  sub- 
mergé. On  voit  cependant  sur  les  diagrammes  que,  si  l'arrière  parait 
s'enfoncer  en  marche,  il  ne  s'enfonce  pas  réellement,  par  rapport 
à  Teau,  autant  qu'il  semble  le  faire,  parce  que  la  surface  liquide 
s'abaisse  alors  presque  de  la  même  quantité  autour  de  l'arrière  du 
bateau.  Les  diagrammes  montrent  la  position  de  la  grande  lame  d'à* 
vant,  qui  est  un  trait  si  caractéristique  de  l'aspect  de  ces  bateaux  lors- 
qu'ils courent  à  grande  vitesse. 

Les  résultats  de  ces  essais  furent  les'suivants  t       '  "'  " 

\^  série.  Force  indiquée .   .     405  chetaux.  Vitesse.   .     18*,3 
3«      —  —  .   .     417       —        '  *-     .  V     1S,« 

4*      —  —  .    .     395       ^^         —     .-.     18  ,4 

La  pression  à  la  chaudière  restait  constante. 

Il  semblerait  résulter  de  ces  expériences  que  les  dilférencesd'assiette 
n'excédant  pas  la  limite  de  colles  sur  lesquelles  o&t- porté  les- essais 
n'ont  pas  d'influence  bien  sensible  sur  la  vitesse  du  bateau.  La  fornde 
eiacte  de  la  ligne  d'eau  était  obtenue  par  des  mesures  prises  de  la 
lisse  de  batayole  à  des  intervalles  équidistants  d'un  mètre  environ. 

Ce  fut  en  1879  que  parut,  en  Angleterre,  le  bateau  torpilleur  si 
remarquable  de  MM.  Herreshoff  et  G'*  ;  il  faut  se  rappeler  que,  dans 
ce  bateau,  l'hélice  était  placée  sous  la  carène  ;  MM.  Yarrow  et  G**, 
ayant,  à  cette  époque,  la  commande  d'un  bateau  torpilleur  pour  le 
gouvernement  italien,  décidèrent  d'es-^sayer  sur  ce  bateau  la  disposition 
adoptée  par  MM.  Herreshoff  et  G**,  estimant  que,  peut-être,  l'immer- 
sion plus  profonde  de  l'hélice  pourrait  donner  de  meilleurs  résultats. 

La  position  choisie  pour  l'hélice  est  montrée  f^g^rt  9.  Les  résultats 
d'essais  répétés  prouvèrent  qu'il  en  résultait  une  grande  diminution 
de  vitesse  et  l'on  résolut,  en  conséquence,  de  reporter  le  propulseur 
plus  en  arrière  ;  une  nouvelle  série  d'expériences  fut  alors  reprise, 
et,  bien  qu'un  notable  accroissement  de  vitesse  fût  constaté,  cette  vi- 


^ 
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tesseiFeslçiilçaçar^^bieD.âUTdeBSous  de  celle  qa'aUeignaicot  habituelle* 
ment  le^}  b^Jli^MX  4^  c^t^  taille  et  de  cette  paissance.  On  modifia  ea- 
suite  r>arri|S;rc  dei.XD^nièFe  à-cétablir  rbélice  à  sa  position  ordinaire  et 
la.Jjîfqijle  yiteasi(r-.9)?lt^naç- nrpuya  qpe  Tinsuccès  primitif  ne  proveniil 
auU^I^Djt  de  défauls^^^e  f  appareil  moteur. 

Le»  r^Ujs^^  obte^diii^rpiiiiec  les  bélices  placées  dans  les  trois  positions 
iiidi(|f^éf^;;^^r,ia;i^|tf«  9  soD^iles.  suivants  : 

\\i\  ];;   .        ij,      .M    ^1  •!    I       .  '  -         '    . 

.Ml',.   .       •■•  »  "1  I-.-   '■>■'••  '      '   "'      '    f^  '  >^ 

-l-l  II         m  ■■     ■!■     II"      "■         ■        ■     '     ^"'     '  ^*^ 

iiÙm.iMiitj»  j.tj^\^ii  i'  >•"'    •^''.  -'l,    -.'a'    -L'A    I  1.  j-    111..,     ij_  -.-„.■.  Ji  .ti.i».  I^J-ili^X 


tÀ 


t 


^,. — ^ cr 


■■•''•'^-    '■■'    '^■"'     •■•    '■  •        •       Tls'..». 
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Le'^A-tfpdFséiii^'p^dè'lidûS  la'iaîfi^èn'e'daDS  la  position  Por^e  indiquée.  yite«e. 

ivdiqdée  pis iksirallB  pleins,  j  .   . 4«0  che?aux.  fS",3 

l'Ç  P.'W^lfS'iriTW^JA  fi«  ,fV3ri*r«j  pjwUion  Indiquée  par 

desItoes^pai^tUl,^^^^^^       480      -  ID .« 

Le  propulseur  a  sa  position  ordioaire 480      —  20  J 

Pour.Jîf,def)[fièrç^)^:çpér,ie.noe,,rarrière  du  bateau  avait  été  modifié 
ai|)\nière  à  (^p^^el^ppe^  .rarbi:e;  de  rbélic^e,  comme  cela  a  lieu  habi- 
tueilçraeni^  ;j)9,{|ij[s  le^f^placemçnt  était  resté  précisément  le  môme  dans 
les  deux  cas  ;  par  conséquent,  il  y  av^it,  en  réalité,  plus  de  frottement 
de  surfàpe  a^ r^.  ceilte  modiOcation  que  lorsque  l'hélice  était  placée 
dan^i  la^  l^qçitiqn  donnée  par.M.  Herresboff  ;  on  peut  donc  en  conclnre 
ratiqi)p^][çm|eiaf  ,que  |a  vitesse  inférieure  obtenue  ne  tenait  pas  aoi 
formas  ^\f.  (bateiaii}.  On  peut  yoir  par  la  figure  que  l'inclinaison  de 
rarbre  dans  la  première  expérience  était  de  4  degrés  ;  on  a  préteoda 
que  là  était  la  cause  des  résultats  inférieurs  obtenus  ;  en  tous  cas,  Ton 
pouvaiit  n^^iirellement  pe.nser  que  cette  condition  avait  dû  avoir  oœ 
influence  notable  sur  les  résultats. 

Pour  répondre  à  cette  objection,  les  constructeurs  da  bateau  Be^ 
reshoff  CQurbèrent  ou.  brisëcent  Tarbre,  de  manière  que  Thélice  poi 
tourner  dans  un  plan  à  pe|u  près  vertical  ;  avec  un  arbre  de  0",102 
de  diamètre,  comme  celui  du  torpilleur  construit  par  M.  Yarrow  pour 
le  gouvernement  italien,  il  ne  parut  pas  pratique  d'essayer  ce  moyen. 

Deux  des  bateaux  torpilleurs  de  première  classe  sortis  des  chaa- 
tiers  Yarrow,  dont  Tarbre  porte-hélice  fait  avec  la  quille  un  angle 
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de  4  dègréd,  ayant  dès  lors  obtenu  des  vitesses  respectives  de  21.9  et 
22  nœuds,  il  y  a  lieu  d'admettre  que  Tinclinaison  de  Tarbre  de  Thélice 
D*était  pas  la  cause  de  Finfériorité  de  vitesse  constatée  dans  le  pre- 
mier essai  relaté  ci-dessus.  Lorsque  le  bateau  marchait  en  arriënv 
k  toute  vitesse,  rinclinaison  du  bateau  lui-môme  s'élevait  à  environ 
0,032  par  mètre,  ce  qui  réduisait  alors  l'inclinaison  de  Tarbre  à  2''15\ 
inclinaison  excessivement  faible,  comparativement  à  la  plupart  de  ces 
bateaux.  MM.  Yarrow  prétendent  que  si  Tinclinaison  de  l'arbre  de 
Ihélice  avait  influencé  notablement  les  résultats,  il  eût  été  naturel 
de  s'attendre  à  ce  que  le  bateau  atteigne,  en  marchant  en  arrière, 
Qoe  vitesse  sensiblement  plus  grande  qu'en  marchant  en  avant,  tandis 
que,  dans  ces  deux  cas,  les  vitesses  ont  été  les  mêmes. 

On  a  émis  Topinion  que,  lorsque  l'hélice  est  placée  sous  la  carëno 
d*Qn  bateau,  elle  met  en  mouvement  un  courant  d'eau  qui,  glissant 
rapidement  sous  la  partie  arrière  de  la  carène,  est  en  contact  avec  unei 
surface  considérable  et  doit,  par  suite,  accroître  la  résistance  de  frot- 
tement. Si,  cependant,  il  y  avait  là  un  facteur  important  de  la  vitesse, 
oc  devrait  s'attendre  à  obtenir  une  marche  en  arrière  bien  inférieure 

« 

à  celte  en  avant,  puisque,  dans  le  premier  cas,  la  surface  de  la  carène 
soumise  au  frottement  du  courant  de  l'hélice  est  bien  plus  grande  que 
dans  le  second  ;  d'autant  plus  qu'à  cause  de  l'inclinaison  do  l'arbre, 
ce  courant  est  chassé  beaucoup  plus  directement  contre  là  carène 
lorsque  le  bateau  marche  en  arrière. 

Tant  de  ploblèmes  si  compliqués  se  trouvent  d'ailleurs  mêlés  à  celte 
qoestioo,  et  il  n'est  évidemment  pas  possible  de  la  traiter  à  fond,  dans 
nn  aperçu  général  comme  celui  que  cet  article  est  destiné  à  présenter. 

Les  expériences  de  MM.  Yarrow  sont  d'une  grande  valeur,  mais 
oaturellement  elles  n^épuisent  pas  le  sujet4  La  direction  de  la  poussée 
de  l'hélice,  soit  dans  la  marche  en  avant,  soit  dans  la  marche  en 
arrière,  a  sans  doute  un  effet  important  sur  les  forces  en  jeu  pour  un 
navire  dont  l'arbre  est  incliné  sur  la  ligne  de  flottaison*. 

'  Parmi  lea  ozpértenoei  exécutées  par  MM.  Yarrow  relativement  aux  bat«aux  tôrpillearit, 
!•  présent  artiele  de  l'Engineering  ne  mentionne  pas  ane  série  d'expériences  qni  sont  A  noter 
comme  les  pins  importantes  et  les  plus  intéressantes  qu'aient  exéent^os  ces  Ingénieurs 
Justement  renommés.  U  s'agit  d'ezpérlenees  sur  les  formes  d'héliee  efTeetnéee  en'd^e«ibr« 
1878  et  Janvier  1879.  Elles  ont  eonsisié  dans  Pessal  sneoessif,  sur  le  même  bateau  torpilleur, 
de  85  héliees  dans  lesquelles  on  faisait  Tarier  graduellement  le  pas,  le  diamètre  et  Iw  frac- 
tion de  pas. 

Chaque  héliee  était  sneeessiyement  essayée  à  des  vitesses  'ero)siântes'  qui  ont  âÀi>assé 
Sl*,9,  soit  S6  ttahtUê  milUa  à  l'heure,  aûn  d'obtenir  sa  courbe, d'utUisa^pn^        ,     ,  -.     ,'    . 

lies  résultats  de  ees  expériences  sont  relatés  dans  un  article  du  Juurnal  VEngin«er,  du 
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Le  J)aleau  sur  lequel  oal  été  faites  les  expériences  relatées  ci-defsu 
est  repréeeolé  complètement  dans  les  figures  18,  19  et  90. 

Les  figures  de  10  à  17  reprëseatcnt  un  torpilleur  de  seconde  cluse, 
construit  par  HM.  Yarrow  pour  le  gouvernement  anglais. 


La  coque  est  en  acier  galvanisé  ;  les  machiaes  sont  du  type  Cotn- 
pound  ordinaire  à  condensation.  Quelques-uns  de  ces  bateaux  ont  des 
machines  séparées  pour  la  motion  de  la  pompe  de  circulation,  de  li 
pompe  À  air  et  des  pompes  alimentaires  ;  l'un  des  avantages  que  I'od 
fait  valoir  en  faveur  de  celte  disposition,  c'est  qu'elle  permet  d'en- 
Irelenir  un  vide  constant  dans  le  condenseur  et  que  les  grandes  mi- 
i'hines  sont,  par  suite,  d'une  manœuvre  plus  certaine  ;  cela  pemel 
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aussi  d'éYacaer  directement  la  vapeur  de  la  chaudière  au  condenseur 
dans  le  cas  d'un  stoppage  subit,  de  sorte  que  Ton  peut  maintenir  les 
feux  en  activité  et  éviter  à  la  boite  à  feu  de  brusques  changements  de 
température.  Dans  les  bateaux  de  ce  genre,  il  faut  éviter  d'évacuer, 
dans  aucun  cas,  de  la  vapeur  à  Tair  libre,  ce  qui  pourrait  dévoiler  à 
l'ennemi  la  présence  du  bateau  '. 

1  Lorsque  la  machine  principale  fonctionne  dans  une  mer  dure,  on 
court  moins  de  risque  de  voir  les  pompes  s'avarier,  si  elles  sont  con- 
duites par  une  machine  séparée.  Sur  ces  bateaux,  les  grandes  ma- 
chines ont  des  tiroirs  à  pistons,  genre  de  tiroirs  que  MM.  Yarrow  re- 
gardent comme  plus  avantageux  que  les  tiroirs  à  coquilles  ordinaires, 
pour  des  machines  atteignant  des  vitesses  de  rotation  aussi  grandes 
que  550  tours  par  minute. 

Les  principales  dimensions  du  bateau  et  de  ses  machines  sont  les 
suivantes  : 

COQUE. 

Loogueor  maxlmi  de  tête  en  tête 19'",203 

Largcar 2  ,362 

Tirant  d*ean  tu  mfliea  en  charge 0  ,6SC 

Déplicement 12*  ,707 

MACHINES. 

nu-A.    A       u  A  ^       |HP 0V082  (    Course 

Diamètre  du  cylindre .  .  Ln  ^  \^.  d      ,^m  ^n 

'  |BP 0  ,3302  \      0"»,254 

Sarface  réfrigëranle  du  condenseur 2t**,367 

IHP  0    095 

HP.    .    .        0  ,100 

CoQKe  des  cylindres  de  la  machine  des  pompes  à  air 0,114 

Diamètre  des  pistons  des  pompes  alimentaires 0  ,057 

Coaree 0  ,057 

GHAUDIÈBE. 

Diamètre  du  corps  cylindrique t",016 

Longueur  totale  de  la  chaudière 2  ,286 

Nombre  de  tubes 135 

Diamètre  des  tubes 0  ,038 

Sur&ce  de  chauffe  totale 23*V6i)0 

^Cet  ATMitage  e«t  d*ane  grande  imporianca  pour  les  tdrplllean,  puisque  la  sdreté  dn 
"^UMBUTre  de  la  auichine  y  est  un  point  capital.  Les  pompes  à  air  et  les  pompes  de  eironla- 
tl«n  d'eaa  réfHgéraate  sont  donc  avantageusement  rendues  indépendantes  de  la  machine 
principale;  mais  on  améliore  encore  beaaoonp  le  vide  en  sjoutant  au  mouvement  de  oircu- 
Istion  produit  par  la  turbine  celui  que  produit  la  vitesse  même  du  bateau,  comme  sur  eer- 
t^ai  torplUears  construits  par  M.  Normand.  Le  maintien  du  vide  dans  les  stoppages  donne 
AVisi  l'avantage  majeur  de  ne  pas  perdre  d'eau  douce  en  évacuant  la  vapeur  à  l'air  libre. 

{ifoiêi  dn  InkltMfstir.) 
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Le  condenseur  est  en  cuivre  avec  des  tubes  en  laiton  ;  une  petite 
machine,  dont  le  piston  a  0'",089  de  diamètre  et  O^JG  de  course,  don- 
nant 1,200  à  1,500  tours  par  minute,  sert  à  mouvoir  le  ventilateur,*  le 
diamètre  de  ce  dernier  est  de  0"*,788;  la  vitesse  du  bateau,  lorsqu'il 
porte  la  charge  prescrite  par  Tamirauté,  est  de  17.27  nœuds  de  moyenoe 
pendant  une  marche  de  deux  heures. 

On  voit,  sur  le  dessin,  que  les  torpilles  sont  placées  sur  ce  bateau 
dans  2  gouttières  demi-cylindriques,  creusées  à  Tavant  du  bateau  et 
dont  Taxe  fait,  avec  Thorizon,  un  angle  de  6*",  lorsque  le  bateau  at  ao 
repos.  Les  torpilles  sont  lancées  au  moyen  d*un  mécanisme  de  propul- 
sion à  vapeur,  et  ce  système  est  maintenant  adopté  pour  tous  les  tor- 
pilleurs de  seconde  classe  construits  pour  le  gouvernement  anglais.  Les 
cylindres  d'impulsion  ont  un  diamètre  de  0",153  et  une  course  de 
2",  134.  La  vapeur  agit  sur  les  pistons  jusqu'à  la  course  de  l",677;à 
ce  point,  l'arrivée  de  vapeur  est  arrêtée  par  un  tiroir,  qui  ouvre  en 
même  temps  Tévacuation  au  condenseur  et  le  piston,  dont  la  vitesse 
est  d*abord  amortie  par  la  pression  de  Tair  extérieur,  est  ensuite  ramené 
(en  vertu  du  vide)  par  la  ménie  pression  à ^a  position  primitive,  prêta 
lancer  une  autre  torpille  aussitôt  qu'elle  aura  été  amenée  dan^ la  gout- 
tière. 

Le  mécanisme  d'impulsion  est  disposé  de  manière  à  pouvoir  être 
manœuvré  par  Toffîcier  placé  dans  la  tourelle  de  commandement,  qui, 
de  ce  poste,  peut  lancer  les  torpilles  et  gouverner  le  bateau.  Pour  la 
première  opération,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  une  soupape,  ce  qui,  cetle 
soupape  étant  équilibrée,  n'exige  quun  effort  insigaiflant. 

Ce  mécanisme,  inventé  par  MM.  Yarrow,  a  été  expérimenté  à  Porls- 
mouth,  au  mois  de  mars  dernier,  devant  les  officiers  de  rAmirauté,  et 
a  donné  d'excellents  résultats.  Les  cylindres  d'impulsion,  comme  OQ 
peut  le  voir  sur  les  dessins  ci -joints,  sont  entièrement  recouverts  parla 
teugue  du  bateau,  et,  se  trouvant  immédiatement  au-dessus  de  la  chau- 
dière, sont  maintenus  chauds,  et  par  suite  constamment  prêts  à  fonc- 
tionner. Si  ces  cylindres  eussent  été  laissés  à  découvert,  il  eût  fallu 
les  réchauffer  avant  de  les  faire  agir,  et  le  rétard  nécessité  par  cette 
opération  eût  rendu  le  système  entièrement  impraticable. 

Les  essais  à  la  vapeur  du  dernier  bateau  construit  par  MH.  Yarrow 
pour  le  gouvernement  anglais,  ont  eu  lieu,  sur  la  Tamise,  le  26  février 
1883  et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
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Pression  de  ]a Tapeur 8^,I54S 

Vide 0",610 

Nombre  de  tours  par  minute 554 

Vitesse 17", 27 

Noos  croyons  que  ces  résultats  sont  les  plus  reoiarquables  qui  aient 
été  obtenus  jusqu*à  ce  jour  ayec  un  bateau  de  cette  taille,  souodis 
à  des  conditions  telles  que  celles  qui  aTaient  été  exigées  par  rAmi- 
rauté  '. 

Le  type  de  torpilleur  de  seconde  classe  que  nous  venons  de  décrire 
ira  que  peu  ou  point  de  logement  ;  et,  à  cause  de  la  faiblesse  du  bau,  il 
ne  possède  pas  la  réserve  de  stabilité  que  doivent  avoir  les  canots  à 
vapeur  destinés  au  service  ordinaire  d'un  navire.  En  vue  d'obtenir  un 
bateau  apte  à  faire  ce  genre  de  service  et  pouvant  remplir  en  même 
temps  roffice  de  bateau  torpilleur,  MM.  Varrow  ont  Tintention  de  cons- 
truire quelques  bateaux  conformes  au  type  représenté  par  les  figures  21 


FIg.  21. 


Fig.  22. 

el  22.  Un  seul  tube  lance-torpilles  doit  être  placé  à  Tavant,  et  un  es- 
pace découvert  est  laissé  à  Tarrière  pour  des  passagers. 

*LMbateaaz  appelés  torpUlcnri  do  V  cUue  dans  la  marine  anglaise,  sont  appelés  ar- 
taeUement  en  France  torpiUears-yedettes. 

Denx  torpillears  presque  identiques  à  celui  qui  Tient  d'être  décrit  ont  été  liyrés  par 
X.  Thomyeroft  à  la  marine  française.  Aux  essais,  leur  Tltesso  moyenne  de  deux  heures  a 
été  de  16" ,894.  Les  lancements  de  torpilles  n'ont  pas  donné  des  résultats  entièrement  satis- 
Ltlsants.  A  grande  Titesse,  les  torpilles  piquaient  au  fond  par  suite  sans  doute  d'une  chas»e 
insuffisante  résnltant  des  condensations  observées  dans  les  cylindres  d'impulsion  qui  no 
fonctionnaient  qv'à  la  pression  maxima  de  9^,114  à  la  chaudière  et  par  suite  aussi  peut-être 
d'âne  trop  grande  inclinaison  des  tubes.  L'appareil  de  lancement  de  ces  bateaux  doit  être 
transformé.  {Note  du  traducteur.) 
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Les  dimensions  principales  des  plans  sont  les  soiTanles  : 

Longueur H",630 

Bau 2  ,743 

Force  indiquée 1 50  chevaax. 

Vitesse 15»,t 

Le  poids  doil  être  à  peu  près  le  même  que  celui  d*un  torpilleor  de 

2*  classe. 

Bien  que  Taccroissement  du  bau  doive  avoir  pour  effet  de  réduire  la 
vitesse  comparativement  aux  torpilleurs  de  seconde  classe  ordinaire^ 
il  n'est  pas  prouvé  qu'il  doive  en  être  ainsi,  s'il  s'agit  de  marcher  par 
grosse  mer.  Â  cause  de  la  rôduption  de  leur  longueur,  les  bateaux  pro- 
jetés devront  posséder  de  meilleures  qualités  d'évolution  et,  sous  ce 
point  de  vue,  ils  seront  peut-être  plus  aptes  à  un  service  de  grand'garde 
pour  protéger  un  grand  navire  contre  les  attaques "^d 'autres  bateaux 
torpilleurs. 

Les  canots  à  vapeur  de  la  marine  militaire  anglaise  qui  ont  à  peu 
près  le  même  bau  que  le  type  projeté  par  MM.  Yarrow,  mais  2'',438  de 
moins  comme  longueur  (12'°,192),  sont  actuellement  munis  d'engios 
pour  lancer  les  torpilles  Whitehead.  Ils  sont  construits  en  bois  et  il 
reste  à  savoir  lequel  les  officiers  de  la  marine  préféreront,  du  bois  ou 
de  Tacier,  comme  matière  de  construction,  pour  un  bateau  destiné  à 
un  service  général.  Depuis  ces  dernières  années,  il  y  a  eu  un  grand 
progrès  dans  la  puissance  et  la  vitesse  des  canots  à  vapeur  de  la  flotte. 
Un  grand  bateau  de  ce  type,  long  de  16", 459  et  large  de  2",743,  dé- 
plaçant 11  tonneaux  avec  une  puissance  de  160  chevaux  indiqués,  a 
été  récemment  essayé  à  Porismouth  et  a  donné  aux  essais  officiels 
14,5nqeuds*. 

En  1878,  TÂmirauté  anglaise  invita  plusieurs  ingénieurs  à  construire 
ce  qu'ils  appellent  des  bateaux  torpilleurs  d'essai,  dans  le  but  de  savoir 
quelles  sortes  de  bateaux  de  ce  genre  pourraient  être  construits  dans 
les  divers  chantiers  et  sur  quelle  quantité  de  production  on  pourrait 
compter  dans  le  cas  d'une  commande  pressée. 

<  On  arme  anssi  aetaellement  en  France,  de  torpilles  Whltehead,  oertaiaa  canota  à  vapear 
de  la  flotte. 

Un  type  d'cmbareatlons  beaaeonp  pins  rapides,  destinées  A  ce  serTice.  e«t  aosal  A  rétadc, 
et  II  y  a  lien  de  croire  qae  l'on  pourra  réasslr  à  allier,  ayee  nn  déplacement  d'environ  12 
tonneaux,  la  vitesse  des  torpilleurs  de  S«  classe  et  les  qualités  nautiques  des  canots  à  va- 
peur en  accroissant  beaucoup  les  baux  au-dessus  de  la  flottaison  seulement  et  en  ne  elitf- 
geant  ces  petits  bateaux  que  d'un  seul  appareil  de  lancement  an  lien  de  deux;  mais  un 
déplacement  de  11  tonneaux  exige  une  force  minlma  de  160  ohevaux,  et  la  longnenr  de 
X^fdS  paraît  insuffisante.  {Ifot€  du  tradwUur.) 
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Les  chantiers  Yarrow  et  G'*  furent  au  nombre  de  ceux  qui  furept 
appelés  à  concourir,  et  les  figures  23,  24,  25  et  26  représentent  le  ba- 
teau qu'ils  produisirent  et  dont  les  dimensions  principales  sont  les  sui- 
vantes : 

Loo^eur 26",213 

Largeur 3  ,353 

Surface  de  chaulTe  de  la  chaudière SS^^fOSO 

Surface  réfrigérante  du  condenseur.  ......  74",320 

Force  indiquée 500  chevaux*. 

Les  machines  principales  étaient  du  système  Gompound,  à  conden- 
sation par  surface.  Des  machines  auxiliaires  actionnaient  les  pompes  à 
air,  la  pompe  de  circulation  et  les  pompes  alimentaires.  Une  des  parti- 
calantes  de  ce  bateau  était  la  manière  nouvelle  dont  le  gouvernail  était 
suspendu.  Au  lieu  d'être  supporté  par  un  étambot  comme  d'habitude,  il 
était  fixé  à  Textrémité  de  l'arbre  de  l'hélice  de  la  manière  indiquée  par 
la  figure  25. 

Le  but  de  cette  modification  était  de  supprimer  la  lourde  pièce  d(^ 
forge  formant  Tétambot  dans  Tinstaliation  primitive  et  en  même  temps 
de  réduire  au  minimum  la  résistance  à  la  marche*. 

Les  essais  de  ce  bateau  eurent  lieu  le  27  mars  1879,  et  il  atteignit  la 
vitesse  de  21.93  nœuds,  ce  qui,  h  cette  époque,  était  de  beaucoup  la 
plus  haute  vitesse  qui  eût  encore  été  réalisée. 

Ce  bateau  avait  été  muni,  par  les  autorités  de  l'arsenal,  de  l'appareil 
lance-torpilles  en  usage  dans  la  marine  militaire,  savoir  :  un  tube  de 


'  Le  tjpe  et  les  dimensloiu  des  d€Qz  Iwteaax  torpil leurs  garde-côtes  français  n^  81  et  S2, 
liTrés  en  1879  par  MM.  Tarrow,  sont  eonformes  à  cette  deserlptlon.  Ils  s'en  écartent  ce- 
pendant en  deux  points  :  le  goavernall  est  sar  l'avant  de  l'béll<M  comme  dans  le  bateaa 
r«préienté>l^re  S9,  et  la  tourelle  de  commandement  ainsi  que  le  poste  du  gouyemail  sont 
plseés  à  l'arrière  de  la  chambre  des  machines  comme  dans  les>I^<re«  10  et  19.  Ces  bateaux, 
Hriés  sans  appareil  militairci  avalent  nn  déplacement  d'environ  27  tonnes.  Us  ont  été  munis 
depuis  d'un  appareil  lance  •torpilles.  Ils  ont  donné  aux  essais  une  vitesse  de  19", 97 
noyenne  de  3  heures  de  marche). 

'XM.  Thomycroft  suppriment  aussi  maintenant  sur  leurs  nouveaux  bateaux  le  prolon- 
remeat  courbe  de  l'étambot  en  dessous  de  l'hélice.  La  raison  émise  pour  motiver  cette 
rappression,  c'est  que  ce  prolongement  nuit  à  la  vitesse  et  surtout  à  l'évolution  à  cause  d«) 
Is  risistanco  qu'il  oppose  au  mouvement  dans  l'eau.  D'autre  part,  Il  serait  plus  dangereux 
qve  protecteur  pour  l'hélice,  car  un  choc  sur  cette  pièce  en  la  faussant  immobiliserait  pro- 
bablement rhéliee,  tandis  que  ce  choc  portant  sur  l'hélice  elle-même  ne  pourrait  que  fausser 
os  briser  une  ou  plusieurs  des  aîles  d'hélice,  ce  qui  permettrait  encore  an  bateau  de  mar- 
cher à  la  vapeur;  sur  certains  bateaux  Yarrow,  l'étambot  n'est  prolongé  qu'en  J^  de  Vhéliee 
fane  hauteur  strictement  sufllsante  pour  que  le  bateau  puisse  s'échouer  en  reposant  sur 
tH  appendice  de  l'étambot,  auquel  on  donne,  dans  ce  but,  la  solidité  nécessaire  sans  que 
rbêllce,  qui  n'a  que  deux  aHes,  porte  sur  le  fond  lorsqu'elle  est  virée  horizontalement  (Voir 
ia)lfiire  95.)  (Iloteê  du  tradueUur.) 
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•  lancement  à  Tavanl  pouvaDl  se  pointer  dans  toutes  les  directions  ',  une 
torpille  était  chargée  dans  le  tube,  et  deux  autres  étaient  placées  sur 
des  chariots  de  chaque  côté  du  bateau  ;  cçtte  disposition  est  représentée 
dans  les  figures  23  et  24. 

MSI.  Yarrow  ont  construit  une  grande  partie  des  torpilleurs  de  haute 
mer  de  la  flotte.  • 

Le  premier  bateau  de  cette  classe,  nommé  le  Batoum,  type  adopté 
par  le  gouvernement  anglais  pour  les  torpilleurs  actuellement  en  cours 
de  construction,  fut  construit  pour  le  gouvernement  russe  ;  quatre 
antres  bateaux  du  même  type  furent  construits  pour  le  gouverne- 
ment brésilien  et  firent  le  voyage  de  Rio-Janeiro  en  1882. 

Les  figures  27,  28, 29  et  30  représentent  ces  bateaux  dont  les  dimen- 
sions principales  sont  les  suivantes  : 

COQUE. 

Longnenr a3'",628 

Bau 3  ,658 

Déplacement 52  tonnes. 


/ 


MVCHIXKP. 

Diamètre  du  cylindre  à  IIP 0^,Z\S 

—  —  BP 0  ,540 

Course 0  ,407 

CHAUDIÈRE. 

Diamètre  da  corps  cylindrique l'",44S 

Nombre  de  tubes 195 

Diamètre  des  tubes 0",0.>1 

Longueur. 2  ,820 

Surface  de  chauffe  totale 94"*, 387 

Cette  classe  de  bateaux  est  divisée  en  compartiments  par  onze  cloi- 
sons étanches.  Sous  la  teugue  avant  sont  placés  deux  tubes  lance-tor- 
pilleâ  fonctionnant  sous  l'action  de  l'air  comprimé.  Les  torpilles  sont 
ÎDlroduités  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  supérieure  de  la 
tourelle  de  commandement  et  poussées  sur  des  glissières  suspendues 
au  plafond  de  la  teugue  d'où  elles  peuvent  être  enfoncées  sans  peine 


'  De  récente*  expérirneos  ont  montré  qu'avec  les  tubes  de  lancement  à  cailler  dont  se 
fervent  les  Anglais  depuis  plusieurs  années,  le  tir  des  torpilles  par  le  travers  en  marche 
peut  donnai-  de  bons  résultats  Ce  genre  de  tir  aurait  l'^Tantage  de  rendre  plus  difficile  le 
pointage  des  mitrailleuses.  {Note  dn  tradttctenr.) 

RIV.    MAL   —    JUILLET    1884.  13 


LES  BATEAUX  TORPILLEURS  YARROW.  195 

dans  les  tubes  de  lancemenL  Ces  bateaux  portent  ordioairemeat 
i]ualre  torpilles,  uae  daus  cbaque  tube  et  deux  de  rechange. 

Les  essais  de  Tun  de  ces  bateaux  ont  eu  lieu  le  27  juin  1882;  ils  ont 
donné  une  vitesse  moyenne  de  20,3  nœuds  pendant  une  marche  inin- 
Icrrompue  de  3  heures,  en  portant  à  bord  un  poids  supplémentaire  de 
12,5  tonnes.  C'est,  croyons-nous,  la  plus  grande  vitesse  obtenue  jus- 
<]u  ici  dans  ces  conditions  d'eàsais  spéciales  '. 

MM.  Yarrow  pensent  qu'il  est  préférable  de  laisser  les  torpilles  de 
rechange  sur  le  pont,  abritées  par  de  légers  étuis  d'acier,  que  de  les 
placer  en  bas,  parce  qu*ils  jugent  qu'ainsi  placées,  les  avaries  qu'éprou- 
verait le  bateau  seraient  probablement  moins  graves,  dans  le  cas  où 
l'une  des  torpilles  serait  atteinte  par  une  balle  de  mitrailleuse  telle, 
par  exemple,  que  les  projectiles  d'acier  de  25%  lancés  par  la  mitrail- 
leuse Nordenfelt.  En  tous  cas,  la  différence  entre  l'effet  de  l'explosion 
d'une  torpille  Whilehead,  au-dessus  ou  au-dessous  du  pont,  sur  un 
baleau  torpilleur,  est  sans  doute  une  question  qui  ne  pourra  être  élu* 
cidée  que  par  le  fait  même,  en  temps  de  guerre.  Dans  ces  bateaux,  le 
charbon  d'approvisionnement  est  placé  en  partie  dans  une  soute  formée 
par  deux  cloisons  transversales,  au  milieu  de  la  coque,  et  en  partie 
dans  la  chambre  de  chauffe,  et  sa  quantité  est  telle  que  le  bateau  puisse 


*  Certains  chantiers  français  ont  livré  à  la  marino  de  guerre  des  torpilleurs  de  hauto  mer 
dn  tjpe  ci-deseus  décrit,  qui  ont  donné  des  réanltats  analogues.  Les  torpilleurs  de  haute 
mer  sortis  des  chantiers  de  1CM.  Normand  et  0-«  ont  les  dimensions  principales  suivantes  : 

Longueur,  33* ,000;  largeur,  8>>>,28  ;  tirant  d'eau  moyen,  0i",90;  déplacement,  ■ISt'yiô;  sur- 

é  ^  ^  ^  ^^  ^  <  Pression  initiale  :  8k, 43.  _^,  .^  j  cyl.  HP  :  Ow,880  nombre  1 
fsee  de  ob.affe,  7««,88.  j  g„^,^,^  ^^  ^^,,1^  ^  1  J.  g^^    Diamètres  |  ^Jj  gp  ^  ^.'^g^       _      ^ 

Ooune  oomttuao,  0>B,d80;  nombre  de  tours  d'hôlice,  815  ;  force  indiquée,  460  environ  ;  vi- 
leiie  moyenne  de  3  heures  aux  essais,  20",6;  approvisionnement  de  charbon,  8',380,  suffit»ant 
40  parcours  de  8,000  milles  marins  i  12  nœuds.  Oes  bateaux,  dont  les  excellentes  qualités 
nautiques  ont  été  éprouvées,  portent  un  second  gouvernail  d'^  du  système  Yarrow.  Le  14 
avril  1884,  deux  de  ces  bateaux  ont  suivi  l'escadre  cuirassée  faisant  route,  contre  un  violent 
ooopde  vent,  de  Toulon  à  VlUefranche,  alors  que  les  deux  ffarde*c6tes  cuirassés,  le  Ton- 
ngrrê  et  le  Vengeur,  ainsi  que  l'aviso  le  Renardf  ont  dû  relâcher.  L'aviso  VHirondelU  avait 
perdu  une  ambareatfon  enlevée  par  un  coup  de  mer  sur  son  portemanteau. 

Ls  Vengeur  avait  embarqué  une  certaine  quantité  d'ei^u  par  des  issues  non  suffisamment 
êtanehes.  Un  coup  de  mer  avait  défoncé  un  pohit  de  son  brise-lames  et  taillé  en  pièces  on 
bri^édenx  de  ses  embarcations.  Or,  l'escadre  se  composait  du  KieJuîitu  et  du  Trident,  cui- 
raiséi  de  4,000  chevaux  effectifs,  du  Redoutable  et  de  V Amiral-Duperri  de  6,000  chevaux  et 
<la  Marengo  de  8,800  chevaux.  Ces  cinq  gros  outrasses  ainsi  que  l'aviso  rKiro»<l«Ile  de  1,800 
ehevaox  de  force  effective  et  de  marche  supérieure,  maintenaient  une  bonne  vitesse,  vent 
debout.  Quant  aux  trois  navires  qui  ont  été  forcés  de  relâcher,  le  Tonnerre  est  un  cuirassé 
de  la  force  de  3,400  chevaux,  le  F«n|^eur  a  une  machine  de  1 ,700  chevaux  et  le  Renard  est 
BD  aviso  de  813  tonneaux  et  de  540  chevatix  effectifs,  doué  d'une  bunne  marche. 

Ces  détails  suffisent  pour  permettre  d'apprécier  les  qualités  nautiques  des  torpilleurs  de 
hante  mer  construits  par  les  chantiers  de  MM.  Normand  et  C'**;  une  qualité  non  moins  avan- 
tageuse de  ees  bateaux,  est  la  fafi>lesse  de  la  consommation  de  charbon  et  la  facilité  de  la 
cbauflîB.  A  tou:e  puissance,  ces  bateaux  ne  couHomment  qu'environ  820  kllogr.  par  heure  et 
par  mètre  de  grille,  au  Heu  de  460  kllogr.  au  moins  consommés  par  les  torpilleurs  cons- 
troits  par  MM.  Tbomyeroft  et  Yarrow.  {Note  d:i  traduoteur.) 
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parcourir  1,200  milles  à  une  vitesse  modérée.  Les  qualités  nautiques 
de  cette  classe  de  bateaux  ont  été  prouvées  plusieurs  fois  par  les  longs 
voyages  qu'ils  ont  accomplis  à  travers  l'océan;,  nous  reviendrons  plus 
tard  sur  ce  sujet. 

Les  plus  grands  bateaux  torpilleurs-  sont  maintenant  armés  d'une 
mitrailleuse  dont  les  munitions  sont  logées  dans  une  soute  derrière  la 
tourelle  de  commandement;  les  figures  27  et  29  montrent  Fun  des 
modes  d'installation  de  cette  arme,  qui  est  une  mitrailleuse  Nordenfelt 
à  tO  canons  rayés. 

Les  compartiments  étancbes  sont  munis  d*éjectcurs  destinés  à  Tider 
l'cau'de  la  cale;  chacun  de  ces  éjecteurs  est  capable  de  vider  envi- 
ron 30  tonnes  par  heure,  en  sorte  que  Ton  peut  vider,  en  les  fai- 
sant fonctionner  tous  ensemble,  180  tonnes  dans  ce  même  temps. 

Un  bossoir  tournant  est  placé  prés  de  la  cheminée  pour  rehisser  les 
torpilles  à  bord  dans  les  exercices.  Une  petite  grue  est  placée  nir 
l'avant  pour  la  manœuvre  des  ancres.  Sur  ce  bateau,  le  propulseur  est 
placé  derrière  le  gouvernail,  en  sorte  que  Farbre  d*hélice  puisse  éUt 
facilement  retiré.  L'expérience  prouve,  en  effet,  que  si  Tarbre  vient  à 
se  fausser,  cet  accident  se  produit  généralement  immédiatement  à  la 
sortie  do  tube  d'étaml^ot  ;  dans  ce  cas,  il  serait  très  difficile  de  retirer 
l'arbre  par  rintérieur  du  bateau,  tandis  qu'il  est  relativement  aisé  de 
le  repousser  en  dehors. 

Le  système  d'installation  du  gouvernail  d'arrière  est  représenté 
dans  la  figure  29;  il  est  fait  de  manière  à  prolonger  les  lignes  de  la 
carène.  Les  deux  gouvernails  sont  conjugués  et  mus  par  on  appareil  i 
vapeur. 

Le  gouvernement  italien,  après  avoir  expérimenté  l'appareil  à  gou- 
verner A  vapeur  qui  lui  avait  été  fourni  sur  certains  bateaux  par 
MM.  Yarrow,  place  maintenant  cet  appareil  sur  tous  les  bateaux  tor- 
pilleurs de  sa  marine. 

Nous  donnons,  figure  31,  un  dessin  du  Batoum,  bateau  dont  il  a 
di'jà  été  question  dans  cet  article  et  qui  a  été  adopté  depuis  comme 
type  pour  la  construction  d  un  grand  nombre  d'autres  bateaux  torpil- 
leurs. H  fut  construit  en  1880,  pour  le  gouvernement  russe,  par 
MM.  Yarrow,  pour  faire  le  service  de  torpilleur  de  croisière,  et  était 
armé  de  tubes  lance-torpilles  disposés  pour  lancer,  à  l'air  comprimé, 
la  torpille  AYhitehead,  de  5",85,  qui  est  le  lype  le  plus  en  faveur  daas 
la  marine  russe. 


198  REVUE  MARTTIBie  ET  COLONIALE. 

Les  (abes  de  lancement  étaient  placés,  comme  le  montre  le  dessin^ 
ea  dessous  de  la  teugue  A^,  à  l'arrière  de  laquelle  se  trouve  la  tourelle 
de  commandement  d'où  Ton  peut  faire  gouverner  le  bateau  et  lancer 
les  torpilles. 

L'aimement  consistait  en  quatre  torpilles  :  deux  dans  les  tubes  et 
deux  de  réserve  placées  sur  le  pont  dans  des  étuis  en  acier.  Ces  der- 
nières étaient  placées  droit  dans  Taxe  des  tubes  de  lancement,  en 
sorte  que  les  torpilles  puissent  facilement  y  être  introduites,  en  traver- 
sant la  tourelle  de  commandement,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
soulever. 

L'équfpage  qui  conduisit  ce  bateau  de  Londres  dans  la  mer  Noire  se 
composait  de  3  officiers  et  de  9  hommes,  le  poste  de  l'équipage  était 
devant,  et  la  cabine  d'arrière  était  aménagée  comme  logement  des  offi- 
ciers. A  l'essai  officiel  fait  à  Long-Reach,  en  1880,  le  bateau,  n*ayanl 
pas  à  bord  son  complément  d'armement  pour  la  mer,  une  vitesse  de 
?2  nœuds  à  l'heure  fut  réalisée.  Le  propulseur  employé  avait  1",98I2 
de  pas  et  1",448  de  diamètre  (R  =  1,3684).  Mai^s  cette  hélice  fut  chan- 
gée pour  le  voyage  de  Russie  et  remplacée  par  une  autre  de  pas  plus 
long,  parce  qu'on  avait  jugé  bon  de  réduire  pour  ce  voyage  l'allure  de 
la  machine  et  en  même  temps  de  ne  pas  laisser  à  l'équipage  la  possibi- 
lité de  pousser  la  chaudière  à  la  limite  extrême  de  sa  puissance,  celle 
chaudière  étant  très  faible  pour  la  force  exigée,  puisqu'elle  n'avail 
que  72"*,462  de  surface  de  chauffe  au  lieu  de  92"*,900,  surface 
donnée  depuis  par  les  constructeurs  pour  les  bateaux  de  cette  taille. 

Les  aménagements  du  bord  permettaient  de  prendre  10  tonneaux 
de  charbon,  quantité  jugée  suffisante  pour  parcourir  1,000  milles  à  la 
vitesse  de  10  nœuds.  Gomme  mesure  de  précaution,  dans  le  cas  dune 
avarie  de  la  machine  motrice,  on  avait  gréé  le  bateau,  ainsi  que  le 
montre  le  dessin,  de  3  mâts  légers,  dont  chacun  portait  une  petite 
voile,  et  qui  pouvaient  s'abattre  aisément  lorsqu'ils  n'étaient  pas  utiles. 

Avant  que  le  Batoum  quittât  l'Angleterre,  diverses  expériences  inté- 
ressantes furent  faites  en  vue  de  déterminer  la  diminution  de  vitesse 
due  à  l'accroissement  de  poids  ;  Ton  trouva  que,  jusqu'à  la  surcharge 
de  15  tonnes,  la  diminution  de  vitesse  par  tonne  de  surcharge  (pour 
la  même  force  indiquée)  ne  dépassait  pas  \  de  nœud. 

Ce  résultat  a  été  confirmé  récemment,  dans  plusieurs  occasions,  sur 
des  bateaux  semblables. 

Nous  devons  signaler  ici  un  danger  inattendu,  qui  existe  dans  le 
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fonctioDiiement  des  bateaux  torpilleurs;  ce  danger  acquiert  d^aulant 
plus  d'importance  que  le  tirage  forcé  et  les  chambres  de  chauffe,  fer- 
mées d'une  manière  étanche,  tendent  à  se  propager  de  plus  en  plus. 
Immédiatement  après  Textrémité  de  la  botte  à  fumée,  se  trouve  une 
cloison  étanche,  destinée  à  séparer  entièrement  le  compartiment  de 
la  chaudière  du  reste  du  bateau  ;  dans  celte  cloison,  se  trouve  géué- 
ralement  une  porte,  facilement  démontable,  qui  permet  le  nettoyage 
et  le  remplacement  des  tubes. 

Sur  un  de  ces  bateaux,  pendant  les  essais,  cette  porte  était  simple- 
ment mise  en  place  et  tenue  provisoirement  par  quelques  boulons  ; 
il  en  résulta  qu'une  partie  des  produits  de  la  combustion  trouvèrent 
passage  de  la  botte  à  fumée,  à  travers  les  jointures  de  celte  porte,  dans 
le  compartiment  yoisin  à  Tavaut.  Ces  gaz  lourds  s'étaient  accumulés 
graduellement  et  sans  qu'on  s'en  aperçût  pendant  un  essai  d'environ 
deux  heures,  ne  trouvant  plus  d'issue;  un  homme,  assis  dans  ce  com- 
partiment, se  trouva  saisi  et  asphyxié  d'une  manière  inattendue. 

Oans  le  cas  où  le  tirage  n'est  causé  que  par  la  raréfaction  de  l'air 
dans  la  cheminée  ou  lorsque  les  portes  de  la  boite  à  fumée  sont  sou- 
mises extérieurement  à  la  même  pression  d'air  que  la  chambre  de 
chauffe,  un  semblable  accident  ne  pourrait  se  produire  ;  mais,  lorsque 
des  conditions  semblables  à  celles  qui  ont  été  décrites  précédemment 
existent,  il  est  clair  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  qu'aucune 
communication,  même  passagère,  ne  puisse  s'établir  entre  un  com- 
partiment quelconque  et  celui  de  la  botte  à  fumée. 

Nous  donnons  (fig.  32)  un  dessin  de  V Alerta,  un  des  quatre  grands 
bateaux  torpilleurs  construits  pour  le  gouvernement  argentin.  Ces  ba-. 
teaux  diffèrent  notablement  du  Batoum  comme  mode  de  gréement  ; 
leur  mâture  a  été  plus  développée,  parce  qu'ils  ont  été  expédiés  seuls, 
à  la  voile,  d'Angleterre  à  Buenos-Ayres;  si  on  les  avait  fait  naviguer  à 
ia  vapeur,  ils  auraient  été  obligés  de  relâcher  en  beaucoup  de  points 
et  ils  auraient  couru  grand  risque  de  se  trouver  à  court  de  charbon 
avant  d'avoir  traversé  l'Atlantique.  Pour  améliorer  leurs  qualités  voi- 
lières,  on  leur.avait  ajouté,  pour  le  voyage,  une  fausse  quille  volante, 
baute  de  0",3di  et  s'étendant  dans  la  maîtresse  partie  du  bateau,  sur 
Dne  longueur  d'environ  18  mètres  *• 

Une  fausse  quHle  en  tôle  mince,  baute  d'environ  0'",800f  a  été  aussi  placée  sons  la  maî- 
tresie  partie  de  la  carène  d'un  torplllear  de  haute  mur  construit  ponr  le  gouvernement  rusoe 
par  U  Compagnie  des  forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée.  {Note  du  traducteur.) 
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UAlerta  fut  le  premier  à  alteindre  fiuecos-Ayres,  ayant  accompli 
une  traversée  de  7,200  milles  marias  en  62  jours.  La  seule  nouveauté 
ialroduite  dans  ces  bateaux  est  d'avoir  renfermé  totalement  les  (ubes 
lance-torpilles  à  Tinlc^rieur  des  formes  de  la  coque.  On  avait  reconnu 
que,  par  grosse  mer,  lorsque  la  bouche  des  tubes  déborde  beaucoup 
en  dehors  des  joues  du  bateau,  comme  c'était  Tusage  jusqu'à  ce  mo- 
ment, les  lames,  en  venant  les  choquer,  causent  de  violentes  secousses 
au  bateau,  en  même  temps  qu  elles  réduisent  beaucoup  sa  vitesse.  Les 
quatre  bateaux  brésiliens  de  30"',480,  qui  se  rendirent,  à  la  voile,  de 
Londres  à  Rio- Janeiro,  étaient  gréés  d'une  façon  semblable.  Tous  ces 
bateaux  furent,  avant  leur  départ,  expérimentés  au  point  de  vue  de  la 
stabilité  ;  nous  donnerons,  plus  loin,  des  détails  sur  ces  expériences. 

En  ce  qui  concerne  les  qualités  nautiques  de  ces  bateaux,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  donner  l'extrait  suivant  du  rapport  officiel 
du  commandant  de  l'un  d'eux  : 

•  Quoique  le  ciel  s'éclaircft  un  peu,  le  vent  et  les  lames  ne  firent 
I  qu'empirer,  et  nous  fûmes  secoués  si  terriblement,  que  je  commen- 
«  çais  à  ressentir  une  grande  anxiété  au  sujet  de  la  résistance  de  notre 
1  bateau.  Nous  réglâmes  notre  vitesse  de  manière  à  la  mettre  d'accord 
«  avec  le  mouvement  des  lames  ;  ce  qui  améliora  beaucoup  la  manière 
«  dont  se  comportait  le  bateau  et  nous  permit  de  faire  route.  Lé  jour 
1  suivant,  notre  bateau  subit  une  visite  minutieuse  qui  montra  que 

•  la  tôle  qui  recouvrait  le  pont  avait  été  mise  en  morceaux  et  arra- 
«  chée  entièrement  ;  quant  à  la  coque  même,  elle  ne  montrait  pas  la 
i  plus  légère  trace  de  fatigue.  Je  puis  dire  que,  dans  cette  circons- 
«  tance,  notre  bateau  a  fourni  une  brillante  preuve  de  ses  quai.trs 

•  nautiques.  » 

fin  1880,  MM.  Yarrow  passèrent  un  contrat  avec  le  gouvernement 
grec  pour  la  construction  de  six  torpilleurs  de  haute  mer;  quatre  de 
ces  bateaux  firent  route  à  la  vapeur  et  les  deux  autres  furent  remor- 
qués; tous  atteignirent  leur  destination  en  parfait  état;  ils  avaient 
30",480  de  longueur  sur  3"*,810  de  large.  Quant  au  type  de  construc- 
tion et  aux  formes,  ils  étaient  entièrement  semblables  aux  bateaux  de 
mêmes  dimensions  construits  pour  d'autres  gouvernements.  Ils  avaient 
été  commandés  à  une  époque  où,  il  faut  se  le  rappeler,  on  craignait 
des  complications  européennes  et,  par  conséquent,  une  prompte  li- 
vraison était  le  premier  desideratum  exprimé  par  les  autorités  grec- 
ques. 
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La  quille  du  premier  bateau  fut  posée  le  15  décembre  1880  et  ses 
essais  officiels  eurent  lieu  le  23  février  ;  la  conslruclioii  n'ayant  doié 
que  10  semaines  et  les  six  bateaux  furent  livrés  en  moins  de  4  moi? 
et  demi. 

La  haute  opinion  professée  par  les  gouvernements  étrangers  en  fa- 
veur des  bateaux  de  ce  type  est  attestée  par  Textrait  suivant  d'une 
lettre  du  contre-amiral  Racchia,  président  de  la  commission  d'expé- 
riences de  la  marine  italienne.  Ce  témoignage  a  d'autant  plus  de  va- 
leur que  les  officiers  italiens  ont  probablement  plus  d'expérience  qoc 
ceux  de  toute  autre  nation  relativement  aux  bateaux  torpilleurs. 

L*amiral  Racchia  écrit  ce  qui  suit  : 

a  Malheureusement,  l'un  des  bateaux  Yarrow,  le  Faîco,  fut  abordé; 
0  l'autre  bateau,  celui  qui  l'aborda,  ne  fut  que  très  légèrement  avarié, 
«  et  les  réparations  furent  faites  en  une  semaine;  il  a  déjà  repris  son 
«  service. 

«  Au  moment  de  la  collision,  qui  eut  lieu  en  dedans  des  jetées,  dis| 
a  le  golfe  de  la  Spezia,  les  deux  bateaux  couraient  à  la  vitesse  d'e&lii^? 

m 

«  ron  14  nœuds,  vitesse  qui  fut  peut-être  réduite  à  10  nœuds  auMh? 
(f  ment  précis  de  Tabordage.  Le  Falco  fut  préservé  d'être  coulé  pariil 
tt  cloisons  étanches;  l'éperon  de  l'autre  bateau  l'ayant  atteint,  du^Mj 
«  de  bâbord,  à  quelques  centimètres  de  la  première  cloison,  et  afttC'' 
«  complètement  traversé  sa  coque.  Il  put  néanmoins  continuer  à  mar» 
«  cher  à  la  vapeur,  et  venir  se  mettre  en  sûreté  dans  le  bassin. 

«  Plusieurs  bateaux  torpilleurs  de  30", 480,  fournis  par  difiTéreals 
fl  constructeurs,  sont  restés  concurremment  en  service  pendant  plu- 
«  sieurs  mois.  Us  ont  fait  plusieurs  croisières  de  la  Spezia  à  Livoume 
«  et  à  Gênes,  elc,  pendant  lesquelles  ils  étaient  constamment  en  exer- 
«  cice  et  je  dois  dire  que  les  officiers  qui  commandaient  les  bateaux 
«  Yarrow  en  firent  un  grand  éloge;  et  que  le  rapport  comparatif  très 
«  circonstancié,  qui  a  été  soumis  à  ce  sujet  au  ministre  de  la  marine, 
«  est  très  favorable  aux  bateaux  Yarrow.  » 

Nous  joignons  à  cet  article  un  dessin  (fig.  33)  de  l'un  des  torpilleurs 
de  seconde  classe  construit  par  MM.  Yarrow  pour  le  gouvernement 
anglais;  ces  bateaux,  comme  cela  a  été  déjà  expliqué,  constituent 
une  partie  de  l'armement  des  grands  navires  de  guerre  de  notre 
marine,  et,  par  conséquent,  leurs  dimensions  et  leurs  poids  sont  très 
limités.  Le  système  primitivement  adopté  pour  lancer  les  torpilles 
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snr  les  bateaux  de  celte  claesc,  peut  être  brièvement  décrit  ainsi  qu'il 
soit  : 

Le  bateau  portait  de  cbaque  cdté  un  tube-carcane  en  acier,  muni  de 
glissières  convenables,  el  dans  lesquelles  étaient  placées  les  torpilles. 


Ces  lubcB-carcanee  élaic&t  suspendus  &  des  portemanteaux  mobiles, 
disposés  de  façon  &  pouvoir  être  amenés  facilement  au-dessous  de  la 
surftce  de  l'eau. 
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Lorsque  la  torpille  était  ainsi  complètement  immergée,  on  mettait 
en  mouvement  sa  propre  machine  motrice,  qui  la  faisait  sortir  du  tube 
dans  une  direction  parallèle  à  la  quille  du  bateau.  Ce  système  a  donoé 
en  pratique  d'excellents  résultats;  mais,  en  outre  qu  il  fallait  passer  uo 
temps  notable  à  amener  les  tubes,  puis  à  lancer  les  torpilles,  on 
éprouvait  de  la  difficulté  à  pointer  dès  que  le  bateau  dépassait  une 
faible  vitesse.  Ce  système  ne  paraît  donc  pas  entièrement  satisfiù- 
sant*. 

11  y  a  environ  quatre  ans,  MM.  Yarrow  proposèrent  à  FAmiraQlé 
d'adopter  un  système  de  lancement  à  la  vapeur  ;  et  pour  essayer  expé- 
rimentalement la  valeur  pratique  du  nouveau  système,  i\fi  installéreot, 
sur  une  petite  embarcation,  un  appareil  capable  de  lancer  une  lof- 
pilie  du  tiers  du  poids  do  la  torpille  réelle. 

L'essai  fut  fait  et  couronné  d'un  succès  si  complet,  que  l'Âmiraiité 
décida  d'adopter  ce  système  pour  les  bateaux  torpilleurs  de  seconde 
classe  qui  étaient  alors  en  construction  pour  la  flotte  de  guerre.  L'ins- 
tallation a  déjà  été  décrite  en  partie  ci-dessus,  et  est  représentée  sur 
nos  dessins. 

Deux  cylindres  d'acier,  longs  et  étroits,  contiennent  chacun  un  pis- 
ton avec  sa  tige  dont  la  tôte  vient  pousser  l'extrémité  arrière  de  la 
torpille.  Des  gouttières  hémicylindriques  contenant  les  torpilles  sont 
recouvertes  par  des  couvercles  à  charnière  qui  se  referment  lorsque  la 
torpille  est  mise  à  son  poste.  Cet  appareil  de  lancement  à  vapeur  est 
disposé  de  telle  sorte  que  l'officier  commandant  le  bateau  peut,  à  vo- 
lonté, lancer  instantanément  Tune  ou  l'autre  des  deux  torpilles  sans 
causer  aucun  ralentissement  dans  la  vitesse  du  bateau  ni  nécessiter  la 
présence  d'aucun  homme  sur  le  pont. 

Lorsque  les  essais  de  vitesse  furent  terminés,  le  mécanisme  de  lauce- 
ment  à  vapeur  fut  essayé  à  Portsmouth  et  fut  trouva  entièrement  satis- 
faisant et  bien  supérieur  à  l'ancien  système  des  tubes-carcanes  en  porte- 
manteaux La  courbe  de  stabilité  jointe  à  cet  article  (fig.  34)  se  rapporte 
aux  quatre  torpilleurs  de  haute  mer  construits  pour  le  gouvermeut  bré- 
silien et  dont  nous  donnons  les  dessins;  cette  courbe  a  été  obtenue  ex- 

périmenlalement,  sur  l'un  de  ces  bateaux,  immédiatement  avant  qu'il 

* 

*  Ce  système  est  employé  sur  les  quatre  torpillonri-vedettes  n»*  29,  30.  56  et  57  qai  foui 

partie  de  l'armeiuent  du  uayire  torpUlear-école  français  le  Japon,  Il  donne  de  boni  tin  par 

mer  unie;  mais  les  résultats  sont  mauvais  aussitôt  que  la  mer  est  an  peu  agitée,  et  il  cod- 

servo  en  tous  cas  le  défaut  majeur  signalé  ci-dessus  de  nécessiter  un  temps  d*arrét  poarle 

ancement  et  surtout  de  réduire  à  ce  momeut  la  vitesse  du  bateau.        {Note  du  traduet*»-) 
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quittât  l'Angleterre  pour  effectuer  son  voyage  transatlantique.  Le  pro- 
pulseur était  démonté  et  mis  à  bord,  la  chaudière  remplie  d*eau  et  le 
bateau  portait  deux  tonneaux  de  lest  et  des  vivres  pour  environ  quatre- 
vingt-dix  jours. 


.9o'sS' 


Fig.  84. 

La  courbe  de  stabilité  représente  graphiquement  la  valeur  des  bras 
de  leviers  successifs  du  couple  de  redressement  agissant  lorsque  le  ba- 
teau est  inclinée  hors  de  sa  position  normale.  Les  bras  de  leviers  ont 
été  calculés  pour  différents  angles  d'inclinaison,  puis  élevée  comme  or- 
données, sur  une  ligne  de  base  sur  laquelle  sont  portés  ces  angles. 

La  courbe  menée  par  les  points  extrêmes  de«ces  ordonnées  constitue 
la  courbe  de  stabilité.  On  voit  que  la  stabilité  croit  rapidement  depuis 
la  position  d'équilibre  normal  jusqu'à  un  angle  de  42*",  et  qu'alors  le 
couple  de  redressement  atteint  la  valeur  maxima  de  16^-"^,  104  (52  foot- 

tOQS). 

Au  delà  de  ce  poi^t,  la  stabilité  décroît  graduellement,  mais  nés  éva- 
nouit entièrement  qu'à  Tinclinaison  de  93"*.  Cette  échelle  de  stabilité 
montre  que,  pourvu  que  toutes  les  ouvertures  du  pont  soient  fermées 
d'une  manière  imperméable  à  l'eau,  ce  qui,  pour  cette  raison,  est  abso- 
lument essentiel  dans  les  bateaux  de  cette  classe,  ils  possèdent  une 
ample  réserve  de  stabilité. 

Angle  de  stabilité  maxima,  42"^;  maximun  de  stabilité,  ou  couple 
maximum  de  redressement^  i6^>°,104  (52,2  foot-tons) ;  ^ngle  de  sta- 
bilité nulle,  QS*"  ;  hauteur  initiale  du  premier  métacentre  au-dessus  du 
centre  de  gravité  (p-a)  =  0",508. 

Déplacement  en  charge,  51^816  (51  tonnes  anglaises). 

Nota,  —  Le  navire  est  complètement  armé  avec  ses  agrès  et  ses 
voiles,  deux  tonnes  de  lest,  deux  tonnes  de  charbon,  la  chaudière 
pleine  d'eau,  vivres,  munitions,  etc. 

Traduit  du  journal  anglais  ï Engineering] (numéros  de  janvier, 
février  et  mars  1884),  par  A.  du  Rocher  du  Quenoo, 

Lieutenant  de  vaisseau. 
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Nos  affaires  du  Tonkln  réglées  avec  la  Chine,  le  traité  de  commerce 
qui  nous  9uvrird  les  provinces  du  Sud  conclu/ nous  aurons  à  profiter 
de  notre  nouvel  ascendant  sur  le  Céleste-Empire  pour  assurer  notre 
situation  en  Corée.  Pour  des  causes  multiples,  nous  n'avons  pas  encore 
de  traité  avec  ce  pays,  mais  le  bon  vouloir  de  la  Chine  fera  disparaître 
toules  tes  difficultés  qui  s'étaient  dressées  devant  nous.  On  se  rappelle 
que  cette  dernière  puissance,  à  finsligation  de  Li*Hung-Tchang,  le 
vice-roi  du  Petchéli,  est  intervenue  dans  la  dernière  révolution  de 
Séoul,  et  ses  troupes  ayant  rétabli  Tordre  avant  que  les  Japonais  aient 
eu  à  employer  la  force,  elle  a  affirmé  ainsi  une  espèce  de  droit  de  suze- 
raineté. Le  moment  nous  paraît  donc  bien  choisi  pour  résumer  tontes 
les  données  que  nous  possédons  actuellement  sup  ce  pays  encdre  en 
partie  fermé  et  sur  ses  habitants,  comme  pour  indiquer  la  situation 
faite  présentement  aux  étrangers.  Nous  ne  pouvons  prendre  un  meil- 
leur guide  que  M.  Griffis,  et  nous  allons  feuilleter  Touvrage  qull  vient 
de  publier  sur  la  Corée  \  L'auteur  est  surtout  un  compilateur,  et  nous 
sommes  entièrement  de  son  avis  quand,  dans  sa  préface,  il  dit  qu'on 
compilateur  en  état  de  contrôler  tes  sources  de  ses  informations  et  suffi- 
samment maître  de  son  style,  se  trouve  être  Fhomme  le  plus  apte  à 
présenter  un  travail  utile  au  lecteur  moderne,  si  désireux  de  tout  con- 
naître dans  le  moins  de  mots  possible. 

LA   PÉNINSULE   CORÉENNE. 

La  péninsule,  avec  les  fies  qui  la  bordant,  équivaut  à  peu  près,  on 
étendue,  au  Minnesota  ou  à  l'Ânglelerre.  Sa  surface  est  de  80,000  à 

»  Corca,  tke  hermit  nation,  by  W.  Griffls,  aiithor  of  The  Mikado'ê  Empire. 
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90,000  milles  carrés.  Sa  longueur  de  côles  est  de  1,740  milles.  Par  sa 
forme  générale  et  sa  situation  par  rapport  au  continent  asiatique,  elle 
ressemble  à  la  Floride.  Elle  est  placée  entre  le  royaume  du  Milieu 
et  le  pays  du  Soleil  levant,  séparant  la  mer  Jaune  de  celle  du  Japon, 
du  34*"  parallèle  de  latitude  nord  au  43*.  Les  légendes,  les  traditions  et 
les  indications  géologiques  portent  à  croire  qu*anciennenient  la  pro- 
vince chinoise  de  Shantung,  qui  est  un  promontoire,  et  la  péninsule  de 
Corée  étaient  unies,  et  qu'il  fut  un  temps  où  tout  l'espace  rempli  par 
les  eaux  qui  joignent  le  golfe  du  Petchéli  à  la  mer  Jaune  était  à  sec. 

Il  y  a  une  différence  notable  entre  les  côtes  Est  et  ouest  de  la  pénin- 
sule. La  première  est  relativement  dénuée  de  ports,  la  côte  est  haute, 
monotone  et  seulement  légèrement  coupée  et  frangée  par  des  fies.  Elle 
ne  borde  que  trois  provinces.  Sur  la  côte  ouest  il  y  a  cinq  provinces, 
et  ce  ne  sont  que  ports,  fies  et  mouillages  ;  de  plus,  on  y  trouve  de 
nombreuses  rivières  navigables.  L'archipel  coréen  renferme  un  grand 
nombre  défies  ou  Ilots  fertiles  et  inhabité».    . 

Le  trait  peut-être  le  plus  frappant  de  la  géographie  physique  de  Tin- 
lérieur  du  Chô-sen  (Corée)  connu  jusqu'ici,  est  Tépanouissement  de 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  la  péninsule  do  Nord  au  Sud, 
non  en  ligne  droite,  mais  ^n  une  ligne  très  sinueuse.  Â  sa  sortie  de  la 
Uandchourie,  elle  vu  vers  TEst  à  la  mer  au  cap  Bruat,  aux  environs  du 
41*  parallèle;  de  là  elle  se  dirige  au  Sud-Ouest,  pour  à  peu  près  80 
milles,  vers  la  partie  ouest  de  la  baie  Broughton  (la  partie  la  plus 
étroite  de  la  Corée),  puis  elle  court  à  l'Ouôst  vers  la  mer,  qu'elle  atlcinl 
au  37*  parallèle,  près  du  cap  Pélissier,  où  elle  présente  sa  plus  grande 
bauleur  sous  le  nom  de  mont  PopofT.  DC'là  s'échappeqt  des  rangées  de 
colIlDes  plus  basses,  tandis  que  la  chaîne  principale  va  au  Sud-Ouest, 
et,  après  avoir  formé  la  limite  entre  les  deux  provinces  les  plus  méri- 
dionales, elle  arrive  à  la  mer  près  des  lies  Amherst. 

Ce  trait  principal  de  la  géographie  physique  de  la  péninsule  déter- 
mine toute  sa  conHguration,  son  climat,  son  système  des  eaux,  ses  di- 
visions  politiques  et  ses  barrières  naturelles.  En  somme,  la  Corée  Est 
est  Fescarpemenl  de  la  montagne  dont  la  Corée  ouest  est  la  pente.  Sur 
la  côte  Est,  on  ne  trouve  d'autre  fleuve  important  que  le  Nak-long,  tan- 
dis que  sur  la  pente  ouest  il  y  a  dix  larges  cours  d'eau.  A  la  même  lati- 
tude, on  trouve  de  grandes  différences  dans  les  climats  des  deux  côtés 
de  cette  chatne  de  montagnes. 

La  division  du  pays  en  huit  dô,  ou  provinces,  qui  sont  groupées  en 
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provinces  du  Swd,  du  ceatre  ou  du  Nord,  rçpose  principalement  sur  le 
système. des  bassins  des  heuVes.  fresque  daps  toutes  les  provinces  les 
eaux'de  pluie  vont  "à  la  mer,  sur  leur  propre  côte. 

Les  habitants  des  zones  tempérées  trouvent  le  climat  de  la  Corée 
excellent.  Comparée  avec  les  pays  ^'Europpcjç  ipôme  latitude;  l'hiver 
est  beaucoup  plus  froid  et  Télii  plus  chauè.  D^^ns  le  Nord,  la  rivière 
tumen  reste  prise  cinq  mois  de  Tannée.  On  passe  sur  la  glace  à  Séoul 
sur  la  rivière  Han  pendant  deux  ou  trois  mois.  Même  dan?  les  province 
du  Sud,  il  y  a  de  la  nejge  sur  le^  montagnes.  Les.  saisons  les  plus  agréa- 
bles  de  Tannée  sont  le  printemps  et  Taulorone.  En  été,  outre  la  grande 
clialeur,  des  pluies  torrentielles  Eçndenl  les  routes  impraticables.  Van 
|â  Tin  de  BepteoiDrç,  afijive  Tépoquc  des  tempêtes  et  des  vents  va- 
riables. 

Un  regard  jeté  sur  la  faune  du  pays  rappelle  TInde  et  1  Europe  oq  le 
Massachusetts  et  la  Floride.  Dans  les  forêts,  surlQut  dans  le  Nord,  on 
trouve  une  grande  quantité  de  tigrés  de  grande  faille.  Le  léopard,  le 
cerf,  le  sanglier,  y  sont  communs.  Dans  le  Sud.  il  y^  a  des  singes,  et, 
dans  les  grands  fleuves,  des  alligators  ;  la  salamandre  se  rencontre  fré- 
quemment. En  fait  d*animaux  domestiques,  nous  citerons  les  chevaux, 
qui,  pour  la  plupart,  sonf  tftïH1S'ffaâ^iE?tt,^A^es  bœufs  dont  les  trou- 

Les  chèyres 
sacrifices.  Oo 
mange  auésile  cpien.  Les  oiseaux  les  plus  cpnununs  sont  le  faucon, 
laigle,lagrue,hçig(^i^et^l)^j(^^     .t;.p:.^    ..  -     -^ 

La -Corée  a  vpv[lu^yjyre,.pep.^ajij  ^e^|SiècIc^  d^n?  un.isolement  com- 
plet. Elle  a  ^dévasté  jef  Cjôles  ïjoyr  epl^yer  ayx  marins  la  tentation  d'y 
aborder.  Entre  elle  et  la  Chine,  elle  a  établi  une  zone  neutre  de  pays 
inhabité,  désert  de  20  Ueijies  de  large.  Pour  la  créer,  on  détruisit,  ilya 
trois  cents  ans,  quatre  villes  et  de  nombreux  villages.  Dans  ce  territoire, 
la  terre  est  excellente,  les  routes  commodes  et  les  collines  peu  élevées. 
Mais,  depuis  quelques  années,  le  trop-plein  de  la  population  de  la 
Mandchourie  a  débordé  sur  cette  zone  abandonnée,  et  la  Corée  s*est 
trouvée  trop  faible  pour  s'opposer  aux  établissements  qui  s'y  sont  for- 
més. Dans  son  isolement  voulu,  la  Corée  a  gardé  deux  portes" sur  le 
monde  extérieur,  Tune  à  Fusan,  sur  la  mer  qui  regarde  le  Japon,  Tau- 
tre  à  Ai-chiu,  dans  le  Nord-Ouest*,  sur  la  frontière  chinoise. 

Placée  si  défavorablement  entre  deux  nations  rivales,  la  Corée  a  tou- 
jours été  une  riche  proie  convoitée  par  la  Chine  et  le  Japon.  Depuis  les 
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inTasioos  des  premiers  temps  de  l'histoire  jucdiu'à  Tarrivée  des  Russes 
sur  le  Tumen,  ûoù  Us  menacent  sa  frontière,  le  Ghé-Mi  %  toujours 
été  inquiété  oo  ravagé  par  des  eiuieiiiis  acharnés  -Néanmoins,  Jarfiefée 
est  toujours  restée  Corée,  un  pays  autochtone  ;  le  peuple  est  coréen,  plas 
rapproché  peut-être  du  Japonais  que  du  Chinois,  mais  en  langage,  poU- 
tique  et  mœurs,  il  diffère  des  deux.  De  môme  que  Tlrlande  n'est  ai 
l'Angleterre  ni  TÉcosse,  le  Ghô-sen  n*est  ni  la  Chine  ni  le  Japon.  G'eet 
de  la  Corée  que  le  Japon  a  reçu,  avec  la  religion  de  l'Inde,  la  littéra- 
lure  et  la  culture  intellectuelle  de  la  Chine.  Le  Japon  est  devenu  daas 
ces  derniers  temps  le  grand  ami  de  la  Corée,  et  s'est  donné  comme 
tâche  TouYerture  de  la  péninsule.  À  Fusan  et  Gensan,  les  sujets  du  mi- 
kado  font  le  commerce  avec  les  Coréens,  et  ce  frottement  continuel 
amènera  la  fusion  des  idées.  La  mauvaise  réputation  faite  aux  natifs 
pour  leur  inhospitalité  et  leur  haine  des  étrangers  ne  doit  pas  être  im- 
putée au  peuple;  elle  revient  au  gouvernement  et  aux  classes  diri- 
geantes qui  craignent  de  voir  les  paysans  reconnaître  l'infériorité  de 
ceux  qui  les  gouvernent. 

LES  HUIT   PROVINCES. 

1"  Ping-an,  ou  la  Pacifique.  —  Jamais  nom  n'a  été  plus  mal  donné. 
C'est  le  pays  frontière,  la  seule  voie,  qui,  pendant  des  siècles,  a  servi  de 
communications  avec  le  Grand-Empire.  Sa  limite  nord  et  une  partie  de 
celle  de  l'Ouest  sont  marquées  par  le  cours  du  fleuve  Yalu  ou  Ap-nok, 
qui  est  le  plus  long  cours  d'eau  de  la  Corée.  Sa  source  est  vers  le  40*  pa- 
rallèle. Coulant  Nord  pour  80  milles,  il  forme  la  limite  entre  le  Ping-an 
et  le  Uamkiung;  alors  tournant  à  l'Ouest,  11  reçoit  de  la  Mandchourie 
12  affluents  qui  sont  numérotés  en  partant  de  l'Ouest.  Une  si  grande 
quantité  d'eau  en  se  déversant  dans  le  Yalu  en  rend  le  cours  très  tur- 
bulent. En  été,  les  eaux  sont  très  claires,  hleueâ  ou  vertes  (les  Co- 
réens n'ayant  qu'un  mot  pour  exprimer  ces  deux  couleurs).  Il  se  sub- 
divise en  trois  branches  en  arrivant  à  la  mer  Jaune  ;  son  delta  est  con»- 
plètement  submergé  à  Fépoqne  de  la  fonte  ttcs  neiges.  La  uavigalion 
est  facile  pour  des  jonques  jusqu'à  la  ville  de  Ghan*s0n,  une  importante 
place  de  commerce,  à  60  milles  de  la  mer.  La  vallée  do  Yalu  est  très 
fertile  et  bien  boisée  ;  le  paysage  y  est  magnifique. 

La  ville  la  plus  rapprochée  de  la  frontière,  la  porte  du  royaume,  ast 
Ai-chiu.  Elle  est  située  sur  une  colline  dominant  le  fleuve  et  entou- 
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Vtt ipir  itti-daiW^pIcl^él^Dc^ partait  loufoura T«iiiba36ade qai^ It 
'  tolané;  jattif ffiêfteDdelit  bii'CIvïnQ'.  U  est  (a  donane  et  ses gtfdeSTij 


lanle  doot  TaDÏJt^  printipolc  Wt  d'examiner  lesftersodrtËB  «nlranl 
>:onanl  par  là  griHidc  roule  i]Ui  tl'arerAe  Ift  ville.  MïLIgré  totttesicâ  pi 
cautions  et  les  fiittrouillës  qui 'sillonnaiftnl  k's  borda  du  fleure,  c'< 
ansfi  de  ce  tôfé  (nit  de  nombreux  missionnaires  Tninçais  ont  péoél 
(lans'U  pûninsulé.  C'est  par  là  encore  <]ue  la  Corée  envoyait  tPékIai 
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à  Mukdea  les  marins  jet^s  fiwr  jlfi^,fipti98.,flan)l4  fm9fi^uR^[lP  *krn\^Te 
ville,  qui  auge  popul^Oioft  A§  il|u3ji*K  KQQ,flQ():;aiQ^.q«  feftpinawée 


le 

li 
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€il  la  capitate  de  la  Jîrôviucfe  chîno^se^dc  Shi-ngrKitijj,  Le^long  murq 
i'enc^Dt  est  percé  de  htfit  portes^at4(une  a/re^n^Ie  nom  de  Porle 

Corée.  .     !         ^--  "    V  U^'       '  •    --. 

A  5Q  mitlcB  de  la  fr^nii^re  est  la  porte  frontière  (Pien-iâmi),  où 
Ui'nt  uDe  foire  Irois^^u  qoatre  fois  par  an.  ^"a  valeur  _dés  jprodiiits 
V  sont  vendus  annuelleménl  dépasse  500,00ô^é«iitits.  La  foire  de  riii^r 
est  la  moins  importante.  Contre  les  divers  produits  de  la  Chine!  et  rs 
cotons  européens  les  Ga]:éeps  échangent  l^ujDs^-folirrures,  le^ir^  cuiis, 
de  la  poudre  d'orale  ginseng^t  le  papier  dè^.jpiij&ri&r,  qui  est  eqii>lolé 
pour  les  fenêtres  eipar  1^  taiUeprs  thinoi^xixaiQïe^ublurc.    ' 

LePing-an  a  la  répotalion  d'avaJ3^^<Jfè^ritc^  mines.  On  dit  quft  K)r 
etrargent  y  abondent,  maisiegouvfiirni^ment  en  défend  aux  lia))iLiMs 

4g 


II 


l'exploitation.  .  ,,^         ...-Jv.;.  ^^     C^ 

AprtêJe  îûl%  te^  fleuve^e  plusjjmpeila^'rdfe  1 
.  ou  P^Qg-an.  ^èauc^up  c(e,f|randes  yi|(elS6»L/0u^iH^  a  peu 

\  de  distàoce^  et J^  route  pripcipale  suit  sotf  .eours.  À>  ^^Yitiw-50  milk^s 
!  de  soaenàbpoclïure  est^\|ill^%e  Ping-an,  ta-èt^^fe^eTaTprovirifce 
pet,  au  temps  jadis7rè  si^gb  d^Nl^tûtité^  èrt'îail  une 

^j  place  forte  naturelle. ^eji^éjtéA^âu  ^és'ojrmées  c^ii- 

*'■  noises-,  et -japonaises  et  dej^tidirêtii^j^^^atUe^  été  livrées  sous  ses 
[mars.  Officiellement,  Ping^ran  renferme  2^8^,400  maisons  et  a  171,538 
hommes  en  é^at  de  porter  ^s  arji^s.  G*est  la  résidec^èe  ^u  gouverneur 
delà  province.  \  i  y 

Il  y  a.  de  grandes  différetees'  de  (faractères  entre  les  habitants  des 
huit  provîpces.  Ceux  du  No;*d,  et  principalement  ceux  du  Ping-an,  sont 
1res  violents.  Le  gouvofuecàent  exerce  uoe  active  surveillance  sur  la 
province,  ]a  sachant  mal  dispd^sée  enverâla  dynastie  régnante. 

2*  Whang-hai,  ou  la  province  de  lanierJaiJ^ns^  —  C'est  une  des  pro- 
vinces les  moins  peuplées;  un  sol  peu  fertile  et  les  ravages  des  guerres 
dont  elle.a  été  le  théâtre  ed  sont  les  causes. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés.,  la  péninsule  coréenne  a  été  renommée 
pour  ses  perles.  Elles  ont  un  très  bel  éclat  et  sont  très  grosses.  Au 
lu*  siècle,  la  renommée  des  perles  de  TEst,  comme  on  les  appelait, 
qui  contre-balançait  celle  des  pêcheries  du  Tonkin,  amena  un  essai  de 
conquête  du  pays.  On  les  trouve  sur  les  bancs  qui  sont  au  large  de 
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cèltè' t)fôvîhde  Hfe  Wang-bai,  ainsi  Ifue  dans  rarchipel  dti  Sud  el  à 
OoeTpaert.  -  L*Tédtistrie  en  est,  ponrie  moment,  complètement  Dé§^i- 
gf^e/Si'  6n  *^arde  les  perlcfs,  on  n'emploie  pas  la  nacre  briltente 
dbi  bouilles  qai  est  exportée  au  Japon  où  elle  sert  aux  incrustations. 

Ces  côtes  sont  un  lieu  de  pèche  très  fré(tuenté  par  les  Gbinois.  Les 
pôcbérrrs  attivent  ordinairement  dans  le  mois  d'avril  et  restent  jusqn^en 
juinrStir  toute  Id  côte,  pendant  ced  mois,  des  soldats  sont  postés,  et  il 
é^t  défendu  aux  Chinois,  sous  peine  de  mort,  de  mettre  pied  à  tenv. 
Malgré  la  surveillance  exercée,  il  se  fait  une  contrebande  active  entre 
mailnsr'chtnois  et  coréens  et  souvent  des  missionnaires  français,  venns 
à  la  cote  sur  des  barques  de  Ghé-fou,  y  sont  descendus  clandestine- 
înént.   * 

A  peu  de  distance  au  large,  il  y  a  de  nombreux  bancs  de  sable  et 
beaucoup  d'îles  ;  parmi  ces  dernières,  le  groupe  le  plus  important  est 
celui  des  îles  de  Sir  James  Hall. 

La  côte  Sud  est  aussi  parsemée  d'îles,  et  on  y  rencontre  de  dange- 
reux bas-fonds.  Les  jonques  peuvent  remonter  à  la  ville  commerçante 
de  Sunto  ou  Kai-seng  par  un  canal  sinueux  tracé  au  travers  du  vaste 
banc  de  sable  qui  est  à  l'embouchure  du  fleuve  Han.  Hai-chia,  la  capi- 
tale est  au  Sud  de  la  province,  à  peu  près  au  milieu,  et  Whang-cbiu,  une 
vieille  cité  féodale,  est  dans  le  Nord. 


Quoique  la  province  de  Whang-bai  ne  puisse  passer  pour  être  riche, 
puisque  elle  ne  vient  que  la  sixième  des  huit  provinces,  cependant  elle 


•LA.  CORÉft,,     /.     ^  1  21? 

sel  d'y  leacoùlteati  Oq  y  trouve  <teâipi^r(^AIiisU.tiy0i/^tfic^pr^^)( 
d*exc8Ueat  ginseng,  qui  e&t  .d'ua  éoottleflftefit.  facile^  1,4  je%, pompes  4u 
Whang^ai  ont  lojDJOBFS  été  Yiantéea^  On  y  faUdU/spleD4i4^^WW  l^H^^ 
pfesqefi.€ompafiabie--àia-«éoTtti!e.--.i;   .;i  ■„,  :.|,  ,,',.1  .^  \r(y-  -•,i.--.  ^-.ii 

La  graiidBwuKeideéa  Gapilabo,-«pfè8[a)iroin  tWfW^irStDP^  lWr#f  .^ 
Iravera  lapiartie  ceofttalQ  Bal  et^IxaTOCSemoeiFa^géfi.  dfii  mOQlagries^i^e 
cetire  de'laifroviooe  paraU  moDULgneu^.«tpeutpa(^|Aé<i]l:y>ia'^itqut 
2Sicités^yantda8.insgiiirai8j)  i. -I  •    :.'    i' -■../.;  j  .;,:','./•',..  .,  :r_\,[.' 

.Soiyaaatlea geiu de  Sébsl^lapeupledu  Whaogrhai  lkJ'4WfM i^^h^ 
est  stepide;  Il-axtftirenom  d'ftyariafi,)de'diattFa»9e;foiiic(  de  pitr^ta  peu 
ordinaire  même  parmi  les  Coréens.  Officiellement,  on  admet  103;,;^ 
joaifiois  et  87v  1 70  /kommBii  <ea  état  de  iport&jr.  lea  larfQWv  .  ;  >  >  1  -  •    / 

^"".ÂvungtXei,  Iq,  provincô.de\  la  eafik^..mh»!^i^^g^^i^A9^  »k^» 
petite  des  8  provinces,  est  politiquement)  M^pjTQWicÇiPriuc^pRle  #t  pby*- 
fli9i€i&e&t  Iffilmeii^idv^pliifl  igraaiéi  fle«M4Qtte  pé»i»9lite^Ï9iHY<iHr^  )de 

felfoqBta1e)CQQailoavâ  âas)tiiQ9iteu)Tfi>il«6(j)aii0pfâ^^Me.4UJc/P^^ 
Hettmi^^leartaisa»  ôajnri  «knNxmBilMBt)aai(mwFe9fc^ij4qi#8(AII(^ 
ftfle  ile^JJiieigfltt  LerfimanâiA  nri)atià<6)Bt4rifemètVM,j0fés^)4j;i^?^  ^mn 
imtsaâÉleBtBiitM  laepriùÉiiitièsaiÉ^cttq  ta^iMômi^ri^Kto  &#j(i9^9jt§-^ 
Uan  est  navigable,  pour  certains  usténS&^MOBb  Imxtot^^^A^imv^i 
I  tiiîmmn  Toot  rrî\>^f  !^lM_^1^i^[^gnti.d.fl  flUPT"^  ^''°"j!f  J1^"_J^^^l^J  ^^ 
I  petits  vapeulrs  pour]p^Se^r%i^9re  remonier  plus  haut.  La  violence  et  Ija 
rapidité  des  A)>a^âatsjdu\|IaiaS((l6Uve  Sale  des~:carte8)^que  les  vapeuijs 
françus^t^méficai:iis.i)at!j)lu  appC^^^^JCc^^^'^^  siu  grand  nombqc 
des  G;o)i£gi^'e]^ij(]i:  Iributail'èC^^^VÈv^*  I^u^'^^  4oœ  4ac€a^|tale,  il  sle 
«ubdivis^^  e;i  nolpDi^eJix  ca9im>C~d^,]^ïqps  mouvflmts  se: forment;  aussi 

►  •  -1..'-  •,  '.    .-.^r  *  I 

'  la  naTigation  et^ortouf  d^é  opjârat^iofna  de  guerçQ,eia9t*9lie8  difficilcsi. 

i  L*embonç)ia.ce,ji'est  pas  faci;le  4  trouver  en  venant  de  la  mer. 

'  La  ville  de.  llang-Ganf;  ou  Sj^oul  est  sur  la  rivje  nord,  du  fleuve, 
^  35  milles  de  rembç^içhure  en  ligne  droite  pu  à.50  miites  îsi  olrsiDit  le 
chènaUBUe  est  par  37-30' de  latitude  nord  et  1 27*0 f  40"  de  longi- 
tude Bst.  La  ville  prx>premei^t  dite  est  à  uae  lieue  des,  borda  du "Ûeuvq, 
^is  les  faubourgs  vont  jua^'à  les  toucher.  D*aprës  un  travail  publié 
<lernièrement,  d^ns  la  ville  il  y  aurait  30,723  maisons,  ce  qui,  avec 
SlfersoûneS  par  maison,  donnerait  'p!n5"de-t5O,O0O-âme»rf;esiivan^ 
tages  naturels  de  Séoul  sont  très  grands.  Au  Nord  et  à  TBst  des  chaînes 
de  montagnes  s'élevant  verticalement,  au  Sud  et  même  un  peu  à  TOuest 


2lt'  HRVVH  HAmTnl^'''l!T'ebLOKlALB. 

Tiàiiié:'  hcs'  tours" sottt  na  iaiçimaàië  et'ièMïiellfa;^'d'tfn« 'liauieur 


moj'eaae  de  Ç  mèlrcs.  Les  nies  t-oiit  étroites  et  tortueuses.  Lo  chilein 

^yiiïW'^an8(a'par/fe''Mt'e"94'^{iiilis'îtSllc^^^ 

8  Tliumiik  '^u  ccflapsf  JlariAl'du^'iï^iay  Âu'i*fcWd§'li'VÉ#Wlto-*W,'i 

quï'posÈèd'euiie'c&uie^(('éaff'drtfMèS'^àï''H^fèW'-ï 

sont  Mrfuen'tés  el'leV'i^'éVeVdà^ns  Ri"^éU/(ic&,'^lnïÏ3  '(i'Iirt^SÎuVHft  lili' 

eaùyMni''tràWnill4yéîii:''il  fi"^éê  à'é''mM'i>0\S  féëé"bâ?'fe 

nè'iiyi^Çîqaîsceux'^svfl^ 

arcl4;lMi;es/Dr'à^''rfe'ircàptïàU?'^ûW/1Ja¥«(éy^l)W'^^ 

dap^ Je  rfan'i  '^éu'iê  miilestfé'Bon  emKoûcftiJ^e,'6"esï'iè'Rfiiiiii!iiiï,'W)Bl 

lèsVù^VdesceiiàénV'iies^moniagiiea^au 

ilii  port  nouvelletnent  ouvert  de  Gensan  sur  la  cOle  Esl.  Plusieurs  Tfll« 

imporiantes  se  trouvcni'sùr  ses  iiords'  où  peu  éloignées" il' ëà'ïJ  '  '' 

Kalurellcmenl,  celle  province,  au  point  de  vue  militaire,  esl  bien 
proli'gL'c.  Quatre  grandes' forieréssesgaroèWl'Iè^  à'pjiroclies  ifle'tacHpi- 
lale.  Ce  sont  Suwe'n  an  Suà,  Kwan-cliiU  àii  ^lîd'-Ëit,  Sunlo  6b  Kii-seng 
au  Kord  et  Kang-wà  à  rO'iiest.'Bèatfcoiiii  dé  des-riSIca  eflJes  forts  n'ont 
pas  de  mura  de  plus  de  3  mÉlrès  iie  hiiill,  pourtant  les  placés  de  pre- 
mier ordre' vont  à  pTùs  de'7'mÈifW.  AtfCunéhe  pourrait  résister  syrien- 
Bemeiit  à  l'artillerie  modcfoé.' 

Kai-seng  ou  Sunlo  est  uiié  des  pliis  imporiantes,  si  ce  n'est  li 
plus  importante  ville  du  royaume  au  point  de  tdc  coDamercial.  EU" 
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produit  surtout  des  Étoffes  de  coton  coaimunes,  blaocliea  çt  de,.c^;^ 
leor  ;  le  coton  esl  la  matière  dont  est  fait  le  co8tum&  nfUlcoal.  V^9,^-., 


«a.  rar  l'Ile  du  mâme  nom,  1  l'embouchure  du  Han,  est  Ja  forteresse 
principale  ;  la  famillB  royale  s'y  réfugie  eu  temps  de  ^erre  et  on  y 
coDiini;  les  souverala»  déposés.  l,es  villes  importaules  prÈs  de  la  capi- 
ule  soal  Tong-ebin,  en  face  de  Kang-wa,  Kum-po  et  Pupion,  toutes 
Eiloées  sur  la  roule  principale.  Inchiua,  qui  est  sur  le  golfe  de  l'Impé- 
lalrice,  est  le  port  nonvellement  ouvert  au  commerce  étranger.  Les 
laponais  prononcent  ce  nom  écrit  Nin-sen,  et  les  Chinois  Ri-Bben.  Pla- 
cée Bor  la  roule  principale  des  provinces  du  Sud,  et  entre  la  capitale  el 
la  mer,  celle  ville  est  bien  siluée  au  point  de  vue  commercial  j  de 
plu?,  elle  permet  de  ne  pas  s'avenlorer  dans  le  dangereux  cbeoal  du 


Kapion,  à  l'Ouest  de  Séoul,  a  été  le  berceau  de  la  loi  chrétienne  en 
Corée. 

La  capitale  non  comprise,  on  estime,  dans  la  province,  l'existence  de 
136,000  maisons  et  de  680,000  bommes  en  état  de  porter  les  armes 
Leshabiianls  du  Kiung-kei  ont  la  réputation,  dans  les  autres  provinces 
d'èlre  légers,  dissipé?,  très  avides  de  plaisirs.  Ce  sont  ses  fonction 
Diiires,  disent-elles,  qui  donnent  aux  autres  l'exemple  de  la  rapacité 
de  la  prodigalité  et  de  l'amour  des  pompes.  Ou  trouve,  au  Kiung'kei 
plus  de  grands  seigneurs,  de  bauls  fonclionuairea ,  de  lettrés  et  d'ar- 
listes,  mais  aussi  plus  <lc  cbanicuses,  de  ilanseuses  et  de  gens  de  plaisir 
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A"  Ckung-ehong,  ou  la  Loyauté  sereine.  —  Celte  [«onDce  «l  coai- 
pnse  eidre  les  36*  et  37*  parallèles.  Ses  fleuves  priocipuix  toot  le 
Kenm,  allaat  à  la  baie  Basile,  et  un  autre  se  déversant  dans  le  goUeda 
Prince-Jérdme.  Il  y  a  beaucoup  de  plaines  et  de  vallées  fertiles.  La  pé- 
ninsule de  Nai-po,  dans  la  partie  nord-oueet,  est  souvent  appelée  le 
grenier  dn  royaume.  La  plus  grande  partie  du  riz  de  Nai-po  et  de  tonte 
la  province  est  exporté  h  la  capitale  et  dans  le  Nord.  Dans  lee  anMs 
provinces,  les  rizières  sont  irriguées  par  des  canaoïc  amorcés  daos  lea 
cours  d'ean  ;  ici  les  fermiers  élablissent  de  graods  réservoirs,  où  l'eu 
est  gardée  peudant  les  temps  secs.  Les  montagnes  forment  le  gnod 
réservoir  des  eaux,  car  dans  toute  la  péninsule  il  n'y  a  pas  un  lac  de 
dimensions  notables.  La  cdte  a  de  nombreuses  baies  et  des  ports. 

Dans  rtiieloire  de  la  Corée  chrétienne,  cette  province  a  toujonrt  W 
citée  comme  le  lieu  d'élection  de  la  foi.  Son  sol  a  été  saturé  do  sa% 
des  croyaols  indigènes. 

Les  trois  grandes  routes  qui  vont  de  la  capitale  A  Fnsan,  traversent 
la  province  dans  sa  partie  nord-est.  Chion-cbiu,  la  forteresse  ao  sort 
de  laquelle  est  lié  celui  de  la  capitale,  est  an  Nord-Bst,  aa  point  de 
rencontre  de  deux  des  routes.  La  route  ouest  oq  de  ta  mer,  qui  Tieal 
du  Sud,  suit  la  cOte  tout  le  temps  qu'elle  reste  dans  la  province. 


np:: 


La  navigation  est  rendue  très  difficile  sur  la  cAte  par  la  présence  de 
nombreux  bancs.  Les  brouillards  sont  fréquents  et  très  épais.  Les  mi- 
rées et  les  courants  sont  très  forts,  les  premières  allant,  dit-on,  en  ce^ 
tains  endroits  jusqu'à  lô  mètres. 
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Laflore  estiuillatte  :  des  iis,  des  cnu^èrcB^  <le8  Ifibiéesîides  cactus  et 
d'ftulreacBpjiocs  «pB^réeitaea  abondent  àicôté  de  ptenN»  t!?oplcale8,  Le 
nombï»  desifltâetflffieot  eofisiotéra^lttiet;  tesnmriéléi»  deâ'oiseaiiX'sant  plus 
DOinl3reiifies;4ii-aililapoti.Oii'yi&.ifip  «tes  jn^eoBs^  d«9pi\^0rl»^  desgnves» 
de? slonettin;/ des  meTtes/rdefrraityoïiBjKteft  roitiieleCs;-d«iB 'oaiil98;'de8 
mésanges^  Ifres  /ùoirs  cotfbeaux  cobtrastent  a^ee  les  bécoas  coûkur  de 
oeige  qiie'i'oiA  voit'lQUYBirt  en  lodguqsfitesle  long  des  cours  d'eau, 
landl8iqtt6,snD^ie7vé4»fa,«^  pnessentdôSoormoranB,  des  mouettes  et  de 
aombreaaioisBaùx  L:j>)Diigeuvs,  beaucoup  d*e»trè  eux  étant  d'espèces 
dJS^eflftes^éeaoQfôtoBs^  L*BrohipaI,  et  môme  te  péninsule,  sont  enôore 
des  terras  ^i^rges  qdi  attendent;  b^  natmaliste  et  rbomme  de  dcience. 

Les  QoBéfOiâ'ne  sont.paaanatins.  Reorement  leors  bateaux  s^éloignenl 
dti  ia.ci^te.  Llavant  et  Taitière  -de  lêurà  banjues  se  ressemblent  beau- 
coup!; leon  mâts  EonCdes  tronea d'arbre  laissé»  fruates.  Les  voilca  sont 
faites  de  paille  tressée  sur  des  tiges  de  bambou;  la  voile  est  4  Farrière 
d«1^ew«  jMjjl)nqile&4i(mDënt)ldite<ittfacilem  quarts^  et  les 

iptelmï6^iesiJ(iat(KluMrBm-Jiafai2bQhent^ iU»  ne' ae (servent (pas  d^uvilrons, 
j|»9ifidi(  godiU^in^ongues  (niaiiqsvréés'{iafi2!f>3  etmtoie^^aalqueMs 
'l9itiaD)Pi,Q$£iPt(iQ|^d[fditrjan  oiilijQUJdbs '])éistres^''iiu>^po6rAébati)u^  au 
ressac,{iJft|i^«(|riBafadii  Jttdcaiiic;ijqpeB9((ciJ0Ht  Joué  plaienfc^me.  pouvant 
li^aiflig-iLt  10  pogOQtt 

OffiçieÏÏ^ffl|fi^  ^jj&-cbong a  244,080  è^iso^ d  HjlMXMm^é 
:  ea  éfa^de  0)rWitia^MTa^^  10  ville  3 


imme 
de 

[çpjnplêfi 


i 


'^jovinceft,'jeeèd(- 
anche. 
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I  enceintes  ^e 
Tisé  en  2  dé] 

5*  Chulla,  ou  /Ç^ifWk^  la  pjlus  sud  d 

(outes,  est  aussi  la  plus  Wtile.  Ell^i^stfta  p^ùs^b^  Shangbaï  e 

des  routes  du  copaàierce  4U:anger^^Se§sv^otes,Mr8"^  d*îlîs,  ont  yï 
de  nombreux  n^ufra^esi.el  pai;ji^jLi^  ceux^des  frégates  fijançaises  Is 
Gloire  et  la  VictoneuUrA\i't^iïi  écueiil  nrè»'des  îles  Kokun. 

D'après  uo  voyàgeuff^ceftl,  U>4>awi44^u^ô  du  sqmj^^  d'une  des  tle^ 
On  peut  compter  1^5  îlqts.  Sur^es  îles  vivent  d'innombrables  oiseaux 
ce  sont  de  ricbes  terrains  de  cbasse.  On  trouve  beaucoup, d'épongei 
dansées  eaux  et  de  totrtBSlBSTOTffi^s'pôssîBTës.  Les  bancs  de  corail 
sont  splendides  dan9  leurs  vives  telbtes^  vërtës^  bleues,  videttes'  et  jau- 
nes et  présentent,  quand  on  regarde*  au'  fiâvets  de  la  'clttire  transparenéo 
de  Teau,  Taspect  d'un  riebe  jardin  soùs-marin.  Le  soi  dii  Chulia  est  ri- 
che et  bien  cultivé,  et  de  grandes  quantités  de  riz  et  de  grains  sont 


SIS 
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eiiTOféea  à  la  capilale.  L&j  larges  vallées  ofTreal  des  pftlurages  pluito- 
reux  pour  ies  troupeaux  de  bétail  qui  fournissenl  la  riaude  que  les 
Coréens  consommeot  en  quantiii^s  bien  plus  grandes  que  les  Japonais 
Les  peaux,  les  os,  les  cornes  sont  l'occosion  d'an  (ndc  important  sTec 


le  Japon.  Comme  marché  de  bœufs,  la  Corée  est  bien  supérieure  à  li 
Chine  et  au  Japon,  point  important  h  considérer  pour  les  étrangers  qui 
Tiennent  s'y  établir.  Des  troupeaux  de  chevaux  errent  aussi  dans  les 

prairies. 
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Le  Ghnlla  a  an  nombre  suffisant  de  ports  et  de  baies  pour  les  jonques 
qui  Tont  dans  le  Nord.  La  ville  de  Hopo,  latitude  34**40,  a  été  indiquée 
par  les  Japonais  comme  une  place  favorable  pour  des  établissements 
étrangers,  et  le  traité  de  1876  autorise  son  ouverture. 

Grâce  aux  efforts  des  missionnaires  français,  le  christianisme  a  pé- 
nétré dans  le  Gbulla,  et  beaucoup  de  villes,  surtout  dans  le  Nord, 
comptent  encore  des  descendants  d'hommes  et  de  femmes  qui  ont 
donné  leur  vie  pour  leur  foi. 

Trois  larges  fleuves  et  plusieurs  petites  rivières  emportent  Teau  des 
vallées.  Deux  vont  à  la  mer  Jaune  et  un  à  celle  du  Japon.  La  route 
principale  traverse  la  partie  ouest  près  de  la  mer  ;  les  autres  routes 
sont  peu  importantes.  Il  y  a  beaucoup  de  villes  fortifiées  et  de  châ- 
teaux-forts dans  la  province,  car  son  sol  a  vu  bien  des  combats.  Par 
estimation  officielle,  le Ghulla  aurait  290,550  maisons  et  206,140  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes.  La  capitale  est  Ghon-chiu,  autrefois 
considérée  comme  la  seconde  ville  du  royaume. 

Si  la  Corée  peut  être  appelée  ritalie  de  l'Est,  Quelpaert  en  est  la 
Sicile.  Elle  est  à  environ  à  60  milles  du  continent.  C'est  une  lie  rocheuse 
de  forme  ovale,  couverte  d'innombrables  montagnes  coniques,  sur- 
montées en  maints  endroits  des  cratères  de  volcans  éteints  et  éparpil^ 
lées  autour  d'un  énorme  géant,  dont  le  pied  est  au  centre  de  l'Ile  et  la 
télé  perdue  dans  les  nuages.  Ce  pic,  appelé  mont  Auckland  ou  Han-ra 
par  le  peuple,  a  environ  200  mètres  de  haut.  Sur  son  sommet  sont  trois 
cratères  éteints,  chacun  devenu  un  lac  d'eau  pure.  Toute  la  surface  de 
rtle,  plaines,  vallées  et  pentes  des  montagnes,  est  cultivée  avec  grand 
soin.  Les  champs  sont  divisés  par  des  murs  de  pierre.  Elle  possède 
beaucoup  de  villes,  dont  trois  sont  fortifiées,  mais  elle  n'a  pas  de  bons 
mouillages.  Comme  File  a  été  longtemps  un  lieu  de  déportation,  les 
babitants  sont  rudes  et  peu  policés.  Ils  envoyent  au  continent  beaucoup 
de  grains  et  de  fruits.  Ils  sont  renommés  aussi  pour  leurs  chapeaux  en 
paille  tressée.  On  y  élève  d'énormes  quantités  de  bétail  et  de  chevaux. 

B*  Kiung-sang,  ou  la  Félicitation  respectueuse.  —  Kiung-sang  dô,  ou 
la  province  de  la  Félicitation  respectueuse,  est  la  plus  voisine  du  Japon, 
et  consiste  principalement  en  vallées,  dont  les  eaux  forment  le  fleuve 
Nak-tong  et  ses  tributaires.  Une  des  plus  riches  et  des  plus  chaudes 
des  huit  provinces,  elle  est  aussi  la  plus  peuplée.  Les  Japonais  y  ont 
foitde  fréquentes  apparitions  et  leur  influence  est  restée  marquée  dans 
le  langage,  les  mœurs,  les  coutumes  locales.  Le  dialecte  du  Kiung-sang 
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diffère. beaDcoop  de.  celui  du  Ping-^net  reBsemble  beaucoup  au  j&pcH 
nais  moderoe»  Cette  pooyiuce  renferme  Je  plus  grand^nombre  de  lillea 
ayanl  organisé  un  gouvernement  .municipal  et:  elle  a  la  populatioD  la 
plus  dense.  H  esl.  probable  que.  par.  ses  ressources  naturelles  eUetieot 
aussi  la  lôte.  Elle  est  divisée  en  61  districts,  chacun  ayaot  un  magistrat, 
^Ycc  421,500  maisons, et  310,440  lionnnes  en  état  de  porter  les  armes. 
Deux  fonctionnaires  de  haut  rang  assistent  le  gouverneur  dans  sesfooc- 
lions  et  les  amiraux  des  «  Sam-uam  »  (des  troi^  previoceq  du  Sud)  ont 
leur  quartier  général  dans  le  Kioog^sang^  Cinq  viUes  iipportantes  ont 
des  gouverneurs.  . 

:  Le  port  de  Fusan  a  été  occupé  'par  les  Japoflais  ddoogue  date.  Jus- 
(iu*en  1868,  il  a  fail^  partie  du' domaine  du  daîmio  ^  Tsushima.  Il  esl 
par  SS'^OB'  de  latitude  nord  et  par(128*»58'40"<ie  longitaée  Bst,  et  esl 
^loigoé  de  la  c6te japonaise,  ^n  ligue 4roil<evd^*panrQn  150. milles,  lia 
Ëté  ouvert  aux  Japonais  par  le  traité  de  1876  et  est  n^inteneptt  uaactiP 
parcbé  commercial.  La  vue  est  superbe  à  l'approchë'^du  p<^t;  dans  le 
lointain  des  terres),  le  regard  sé^epose  suryées  mjûkUagtiee  jei  dans  la 
baie  sur  de  nombijeuses  îles  vertës:;}ia  glfj^e  UeL^I^ant  .h^jîoàdé^aD,! 
ippelée  Tetsuyé  ou  Ttle  de  la  Vue  .'espâ^jftnteres^^a^^-^jtotKnes  de 
i)0  mètres  de  haut;  Des  centaines  declieya^x-^OJffit^M^  daàBcotteUe, 
^ssi  rappelle-t-OT|  quelquefois  Maki  ou  ^^île  âe^-verts.  pffttiragesi  Lei 

ÎôrtiGcations  de  Fusan,  du  côté  nord,  s'élèvent  sur  àne^c^t^^ae  ek/oot: 
ace  à  la  mer.  Le  6ol  à  Tentour  est  d'u^^brun  roug^tr&ét  itjr  a  î^tkr* 
<*pup  de  beaux  piqs  aux  environs^  Le  fort  est  à'  une  li^e  environ  lie 
lia  concession  et  la;villede  Tong-nai,  dans  le  château  de  laquelle  réaide 
Ij^  gouverneur  coréen,  est.à,  d^ux  Ueues  plus  loin.  Tai-ku,  la  capilale, 
dst  au  centre  de  la  province.  Stong-cliiu,  au  Nord,  est  une  des  villes  for*- 
ifiéesqui  gardent  les  approches  de  la  capitale  royale  au  S.-R. 
'  Il  y  a  beaucoup  d'Iles  inhabitées  le  long  de  la  côte,  quekfues-uoes 
ont  servi  de  lieu  d'exil  à  des  chrétiens.  La  côte  n'est  vu  peu  habitée 
qu'à  l!jembour.hure  du  fleuve  Nak-tong,  en  face  de  Tsushima.  C'est  la- 
porte  de  la  province  et  le  point  le  plus  vulnérable  lors  d'uae  attaque 
japonaise:  Le  fleuve,  après  avoir  drainé  tout  le  Kiung-sang,  a'élaigiten 
une  baie,  le  long  des  bords  de  laquelle  il  y  a  des  villes  populeuses,  le: 
port  de  Fusan  et  les  deux  grancles  roules  qui  vont  à  Séoul.  Tsushimaa 
<;(('*  jadis  réclamé  par  les  Coréens,  son  port  Wani*ura  est  à  30  milles  de 
Fusan.  Les  vapeurs  vont  de  Nagasaki  à  Fusan  en  quatre  heures.  A  un 
point  de  vue  stratégique,  cette  fie  a  une  valeur  inappréciable  pour  le 
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gouveroemeot  japonais,  c'est  nue  sentinelle  dans  la  mer  du  Japon 
aussi  les  Rosses,  en  1859,  oat-ilâ  essayé  de  s'en  emparer;  l'univ^e  d'une 
flotte  acglaise  les  Si  renoncer  i  leurs  projets. 


D'aprËs  no  écrivain  japonais,  les  habitants  du  Kinag-sang  seraienl 
plus  simples  dans  leurs  costumes,  de  mœurs  moins  corrompues  et  plus 
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attacha  aux  coalumes  ancleanes  que  ceux  des  aulres  provinces.  Ici  le 
bouddhisme  a  beaucoup  plus  d'adhéreuls  que  dans  le  reste  du  pays. 

7**  Kang-wen,  ou  la  province  de  la  Prairie-rivière.  —  Bien  que  la 
province  peut-éirc  la  plus  montagneuse,  elle  renferme  des  plaines  fer- 
tiles arrosées  par  des  rivières  dont  les  eaux,  coulant  à  l'Ouest,  voat 
former  le  Han,  ce  fleuve  qui  traverse  toute  la  péninsule  et  va  se  jeter 
dans  la  mer  Jaune.  La  chaîne  principale,  ici  appelée  le  Makira,  conrt 
près  de  la  côte,  laissant  à  TOuest  la  plus  grande  partie  de  la  province. 
C'est  dans  cette  partie  ouest  que  se  trouvent  les  routes  les  plus  impor- 
..tantes  et  la  capitale  Wen-chiu  ;  eille  est  divisée  en  26  districts,  contre 
16  seuleo^ent  dans  la  partie  Est.  Le  r^ensiçment  o£Bciel  donne  93,0(X) 
maisons  et  44,000  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
.  En.iner,  à  environ  un  degré  et  demi  de  laci3itet  .eçt  une  lie  appelée  par 
les  Japonais  Hateu-shima  ou  lie  du  Pin,  par  les  Coréens  U-loQrto  et 


i'.  ' 
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par  les  Européens  Dagelet.  Elle  a  été  découverte  par  Lapérouse  en  juifi 
1787  et  a.  reçu  son  nom  en  Thonneur  d'un  astronome.  Elle  est  très 
boisée  et  habitée  par  des  pécheurs  coréens  ;  des  baleiniers  y  vien- 
nent quelq,uefois,  la  poche  y  étant  très  fructueuse.  C'est  dans  cette  lie 
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où  les  Japonais  ont  pris  leurs  bois  de  construction  pour  leur  nourelle 
concession  à  Gensan. 

LesgensduKang'^wen  sont  industrieux  et  inteltigents,  mais  sont  moins 
vigoureux  de  corps  que'  dans  te  Sdft)'iet,  coiàme  leurs  compatriôte&f  du 
Nord,  ils  ont  la  réputation  d'être' orgueilleux,  Obètinés  et  querelleurs. 
Les  femmes  de  cette  province  ont  la  réputation  d*ètre  les  plbs  béltesde 
la  Corée.  Le  christianisme  a  fait  peu  de  progrès  dan»  te  Kang-wen.  ' 

6^  Bcm-kiung',  ou  la  Vile  comjiièie:-^  CTesi  18  partie  du  territôfife 
coréenqài  touche  ^  la  flrotitièré  ru^.  Il  n'y  a  encore  que  peu  d'annéer, 
le  Ch(y^eh  n'avait  j^r  voisins  que  des  iujéts  chinois  ;  maintenant  U'a 
des  Européens  à  portée  de  fusil  dé  ses^  ciHes,  la  rivière  Ihniïett  ^eule 
Ten  sépare.  La  frontière  méridionate  de  la  Russie  en  Asie,  <^1  ^t  de!B- 
€tndue:ah  Sud  à  chaque  guerre"  d«s  Bufo^éens  avec  la  Ghine,  est  arri- 
vée à  la  Corée  en  1858.  Par  le  traMé  supplémentslire  de  Aigun;  28  mars 
.1£^  le  GpmtcLtfouravieff  a  rectiOé  IcLfronliéie  extrême  EsLdereisj^., 
du  czar,  en  demandant  et  obtenant  le  vaste  et  fertile  territoire  qiû  est  ) 
au  Sud  du  fleuve  Amour,  et  entre  le  golfe  de\  TsgHtarie  et  la  rivière  Ou-  - 
souri,  c*est-à-dire  une  étendue<id<*i50  u^U^t.  .€e  lointain,  inais/très  ' 
désirable  morceau  de  TAsie,  est  riche  ^a,or,  ^oie,  cbsjrbon,  coton^  riz 
et  tabac.  Le  gouvernement  russe  a  faVonWrémigr^on,  mîa:',^  va-  , 
peurs  construits  à  New-York  sur  la,iivière  i)usoun^  et  la  ^lA^Jiaàka,  1 


installé  les  ports  de  Vladivostok  et  de  Possiet,  construit  un  télégraphe 
sellant  de  la  mer  Baltique  à  l'Océan  Pacifique  et  mis  de  roidre  dans  ces 
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tribus  sauvages.  Le  nom  tkr  uouVe'tm  teitîloi)!^  ttisée  eiÉli^'feifieyfe 

Amour  et  la  mer  d'Okhotsk  est  Piimorskaïa;  aveC*VlaMiVo6tèl*tio#M- 

pitale,  capitale  située  splendidement  dajas  la  .I^aie^d&.Pior^e-le-GraDd 

ou  Victoriai  Posslet  est  à  25  nijUes  de  ta  froatkâfe  coréenne  ;  i(  e^t 

réuni  lélégrapbiquement  à  Nagasaki.  Daos  te  ôas  <L'une  guejl^  entre  la 

Chine  et  la  Russie,  ou  même  Bu.cours  d*ho8t^Utés*aliglo-rusBes,  le  oar 

prendrait  sans  doute  la  Corée  comme  base  de\es  op)àratioÉ|s  coatrela 

Chine.  L^  Russie  a  besoin  sur  sa  câite  du  PacifjqjQg  d^p9rts  le  mer  qui 

-ne  soient  pas  fermés  par  1^&  glaces  en  .l)ivj5r/  et  sm  atmbîlion  est  de 

devenir  une  puissance  maritime.  ÂrrétëeidîKis  la  Méditf rran^,  elle  tend 

à  s'étendre  dans  rfist.  /\      v       ^      i 

'   -     J       ' 
Le  fleuve  Tumcn,  ligne  de  séparation  ^tté  19^  Russie  et  la  Goréei 

Court  sur  une  longueur  de  200  milles.  Il  (|rsfeiner  uae^)bei\litée  monta- 
gneuse et  pluvieuse;  d'ordinaire ^teat-^^ peu  fltî)lbri^''èt«itan^uille,  mais 

au  printemps  ou  après  ;  de  fortes  plpléà;9Qt]i!^o^3^4]^^#^^^^^^^ 
En  hiver,  il  est  pris  pen<|ant  pljisieurs.  m^m  D^^iOuMiérs  |ie  Cor(^ns 
fuyant  la  fahiinç  du  l'oppression  des  foivôtifi(nna#|^  jEl^s  chJftiens  per- 
sécutés, des  criminels  fuyant  la  Hgu^r.dei»\^is,  des  émigfants  too- 
tant  améliorer  leur  condilioi^,  oot  t^versiè'l^^uvè  et  se  sont  établis 
en  Primorskaïa  ;  leur  nonilM-e  s-élève  à  ^,000:  Quelques  iiiarcbaDds' 
russes  ont  époufsé  des  Gorésenïres^  celles-ci  ^ont  fait  de  bonn^  femmes, 
leurs  enfants  sont  soigneusement  élCTés  dans  fà  foi  chrétienne.  C'est 
par  les  possessions  nisses  que  le  €0Tée»'Hbér8t:;.£iBRinsif9V'piitsîé^ 
chapper.  Pac  lui  le»  fonetiodinairesjiLponaiVDntreQ  feea«ooufilte.iétiiii 
sur  l'état  actuel  de  la' pôoiosule  et  c'est  gfâc&i  son  concoQrsiiqQt  te 
ministère  d^  la  guerre,  à  Tokioy  a  pu  établir •  et  fMnbUer  une  carte.8i  re- 
marquable de  la  Corée.       •    -       ■     . 

Les  Russes  ont. ouvert  des  écoles  pour  les  jeunes  Coréens  \  rinstroc^ 
tion  donnée  a  non  seulement  pour  but  d'en  faire  de  loyaux  sujets  do 
czar,  mais  encore  de  les  convertir  à  la  religion  russe.  Les  prêtres  et  les 
instituteurs  obtiennent  de  grands  succès. 

La  crainte  ressentie  par  la  Corée  envers  la  Russie  a  été  si  grande 
que,  pour  les  deux  dernières  générations,  les  terres  le  long  de  la  froD* 
ont  été  laissées  incultes.  Il  y  avait  des  soldats  partout  et,  sous  peine  de 
mort,  il  était  défendu  de  traverser  la  frontière. 

Une  imposante  chafne  de  montagnes  suit  les  contours  de  la  côte  et 
présente  ainsi  ces  magni&ques  hauteurs  boisées  qui  frappent  d'admi- 
ration les  navigateurs.  Vingt-quatre  rivières  recueillent  les  eaux  de 
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celle  proiFince  iOODtagneiue.  La  côte  du  Ham^Kioag  jusqu'au  qurniu-* 
tiéffle  parallèle  n*a  pas  de  poils  importants.  Au  Sud,  Yuog-bing  oa 
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b«te  ^rov^btou/iealîJUeiB'rôottiuifif  pQài  aecslèrta' 

aiÉite.rSi&e  ;i«rfteil)eajiii<p«iitttançA$prt  «tl»jiMiMt^^ 
l«  partie*  deiiaûpTDVBQfcQiktftusipeiiplébJtAJhûgltti  fiÉ'tileijiie  liOvULa^^ 
zml^ àirM'do  Yûlk^taii^.pnie ds  IjwbjUUtfitre  ^  fleu^  MmgatBJstà 
i'Oaest  de  la  baie  Virginie,  est  bien  connu.  Par  le  damier  itaiiécoiichi 
arec  le  Japon^  leportde  QeoBan^qijâ'esb^aaB  la  partie sulrdeJa 'baie 
BroQghton,  a  étéonTertancommerceleti^^^niaii  iSM;  celle! TiHease 
tieuTO  prè»du  39*  parallèle.  Uue  des  grandes 'routes  du  .royaume  tra- 
verse la  baude  de  terre  qui  borde  la  suer  du  Nord  au  âud  aa  tra^en  de  la 
IMTOYince^  tefocbaui  Teau  en  oetteios  eadroils.  I<a plnagraude partie  du 
peuple db Ham^iongest ëlabUe le loogdetette^robt^.  .    -       . 

La  capitale,  résideuce  df«  gouverneui,  est  Ham^bung.qui  est  sur  le 
40*  parallèle.  Suivant  uu  auteur  indigène,  la  province -aùmit  103,900 
maisons,  d'où  une  population  variant  de  309,600  à  516,000  âmes. 
Sar  le  papier,  il  y  a  87,170  hommes  eb  état  de  porter  les  aribes.  Au 
point  de  vue  administratif,  la  province  est  divisée  eu  deux  déparle- 

aiV.  MAIU  —  JUILLET   1884.  15 
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i]iMB^4'QAA«V(AiRJ<^et9P^>idUrr<JS^  .U.y^  a^  16-  Tille» tCBceiates  de 

Wi»i^!«?BqltefW,*É«WiM^  l^pytfie  AOi^eDûe  :de  Kioa-iW^n,  qui  est 
aiiri.Ja  ^ilÂ^eg<^L^uf(M^rpbf|Qdpknqipi4Qhoiuc.et  chinais  âonaai^Dt  le 
(bel  teiri»ïifle§[jpi)^j  jleJfprqeti^esvÊottCTurpi^poqrlegiDseogcoréeo, 
des  cuirs  et  divers  ajMnp^cè^ta.*  bti0.fQurri|irea.de  mille  espèces  diffë- 
rfQteS|.dQ9)é(Q0;^jdânrQ4()n»,i'Jei::S9i^,jied  fleurs  artificielles,  les  bois 
rares  idtei^^ifMriderfl^iilB  jrapidenieat,  le  .trafic  ne  durant  souveiH 
qu'un; ja&riiUQ.d^arlgo[l^ilWi*miy)ortaâeat  le  plas  aux. Coréens. était  la 
vente- des  jobe^vesMA.  D*imfp/enA9s,qvk9^tés  coupées  sur  la  tête  des  jeunes 
per8O0Q^s^t8urX(^  de<.ceUQ3'i8W  ie  peint  de  se  marier,  étaient  etsoDt 
encore «freodue^aiix  Gj^nois  firar  allonger  leur  queue,  cette  marque 
de  leu^rsujiélion  )7isrài-vis.de«Ieur  ist^quérants  mandcboux. 

La  ville  la  plp^<rapprQcb^jde  la  frontièj^e  où  les.mai^hands  chiaois 
avaieati'h(abil^^d^d^.«^^^éw|fi.^ept  HqnTchuû,'  -.    , 

ORGANISATION  SOCIALE.   ^  %<feÛRS  Br  <s6ttViUiSJ^^  '        ' 

dans  J^'  ebô<i&ea;e^iït>I^nffli|ftr}  J)^li9{le6(graikle8  isérômoaies^  le  som- 
rain  porte  une  robe  de  soie,  don  de  son  suzerain,  Tempereur  de  Gbiœi 
ellQ  est  bt(^é%  de  tdn«(^vrl*6mi)(^9i^'d«i.piiuvoi^.ro3«i.  Le. roi,  eu 
parlao^  4iai4»iAlâpiif^  millpjQr}»  tpfma.Hapromqi^uîtest  éqnivaMia 

uaire  ne.  4^t.le.tQKQh^riel^fiif<^%9irrive  par  ffl^af4((,  Tindivida  itm 
toujours  |>4Wter  i^ar.iia  suite  unfrcord^  rouge.  Nflgré  cette  vénératioa 
de  rétiquette  pour  la  personne  du  Hap-mun,  le  harem  royal  compte 
plusieurs  centaines  de.  femmes  vedliées  par  des  eunuques. 

Quand.il  sort  du  palais,  les  trois  signes  du  pouvoir  souverain  de  vie 
et  de  moft  wx  ses  sujets,  laibache,  le  sabre  et  le  trident^  sont  poztts 
devant  lui  ainsi  que  le  grand  éventail  violet  jet  Tombrelle  rouge. 

Même  sous  un  pouvoir  despotique^  il  y  a  des  moyens  pourjepea^ 
de  jouir  d'une  certaine  liberté.  Le  monarque  accueille  les  plaintes  de 
ses  sujets,  soit  au  palais,  par  Fintermédiaice  de  ses  pages«  soit  par  celai 
d'officiers  envoyés  au  loin  en  inspection. 

Pendant  le  cours  des  trois  derniers  siècles,  les  nobles  ont  gagné  nue 
inHuence  politique. très  grande  ou  plutôt  peut-Kin  dire  qu*ils  ontrepiis 
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iMîttieîdd^féâtige'à  1»  couï^.  Ifri^nt  fcnrcé^lefi  princes  royaux  à  pren- 
dre une  position  d'absolue  neutralité  politique  et  ils  tiennent  le  gou- 
vëtbèâietlt  «etltiAlv  B*^tu^ieïin«ls  rivaiités  de  famille  ont  amené  la- diyi- 
ltei^4É8tnôtae»>èÉ  «ès'^fMU^orgàhisâs  qui^imt  ensanglanté  rbistotre  de 
ië#|Mi9!^^titàFMM!tt'l(tttés^d0^le  pouvoir.^  ces  demiers  temps 

iP^^ MâJa;4Wtti94p«liiliiL^  poiwait  presiine  dire  que  tout 

itÂ)fe^tâA]ttltadtiOià'lt^n'ôtt>ft>rautré  de  ces  partis. 
ioliiBiieifl^^^MttAM^'^è  iiAte^tprès  le  rûi,^  les  trois  G&ong  ou  premiers 
tEdlItofiMilmir -^Aid^^le^Ciiéû-k^         lephis-  haut  dignitaire  du 
>btlMÉii^ét^04ettfp8Hié'&iiniM^  ou  d'tatlibileté  à  régner  du  roi^â  tient 
l^itlMaénrerjMé  Wl9Ût$>al'd0nWM4nott:' A 
taàfiàri^uittibyjteVl^fiMYieiH;^^^^  les  chefs  pre&nenl 

Ytii|i^4t>^' 1^8^*^^  ciidng't4#/ll»rttfeiiit  ie'ooàseii  snpréHie.  Dans  ces 
six  départefl(MnM^Ué«i<Élii^)lMl«appeléB  Pan^cboef/  ils.  sont  aidés  par 
iMii^lMÉÉts^^4ës<^fibifti^^  M  les  Oluiiiiwèt>tf^conseil- 

lers.  Ces  quatre  gradéft  et'^tiigt^tta^d^tàîtëÉ^fdrmënl?  le  consèM  royal 
deDai-jin  (grands  anoistres),  mais  rantorité  est  actuellement  dans  le 
conseil  supi)4l9^T#W  4l|i9^^Wg. .        .    r   v 
•  Les  six  départements  sont  :  services  publics,  finances,  cérémonies, 
^am»,  jfaAliBftVtMiFaitz  (MttMksAvIt  f  ir  ûnegaseUo  offieieHe,  l^ 
f  9ti^ Ma.«âlMIÉ%t i9yâ^^)#*'gDÛ^»ieflieilt ,^  lr««^  organisé'  à^  l'instar  de 

>^dGlttmnie  idés^S  ^e«4aee«  ert  *s6u8la  direclkm  d'un  Kam-sn  ou  gou- 
^ÉMAf;  vfjeÉ  viUe8)b0«lré{[NirtM*e&  six  cHuses  el  gotivertiées  par  des 
fiAietil)iÉbsireS'4era^ga^oeirile8pbndaait8i^Ea((li^  tout  Ooréen  capa* 
Me  de  paasiirreramM 'officiel,  peutipréiandre  à  Une  l^ètitm,' mais  la 
pftfport  ides  meîllefenres  situations  sont  ptiïtes  par  "«les  nobles  erreurs 


L'étiquette  tient  dne  place  oonûdérabie  dans  la  Tie  dès  (kcréens. 

Ainsi,  des  gens  de  rang  égal  s'assefent  de  façon  â  ce  que  l'UOte  fasse 
face  à  l'Est  et  le  maître  de  maison*  à  l'Ouest.  Un  bomote  du  œnoaun 
liiit  face  au  Nord.  Les  lois  somptulâres  sont  •  très  flùmiSeuses.  Les  Vê- 
temcaitff  qui  penreat  ôtre.pqrtés,  lé  siège:  sur  lequel  on  j^t-  s'asseoir, 
sont  solenneUemeut-déftiiB  par  la  loi.  U  n'y  a  ^qûe  les  hommes  qui 
sont  an^dessoB  du  troissème  rang  qui  puissent'  fa/nm  de  la  soie.  Les 
fonctionnaires  suballerùes  portetit  du  ootos.  Les.narchands  et' les 
femmes  doivent  porter  des  vêtements  moins .  mi^es;  '  Les  magistrats, 
pour  soutenir  lemr  dignité,  déployent.une  grandepompe. 
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-iW)fk^^,0Ô6^MgA\Mîiet^  ^éiU4iit^  Ansiiaxapiiate  et  seulemem 
déttft  aësii{^tUfteii;{Sitotaliafl  lanôlle:^ Je  reste  de  la  péainsule  est  ii 

^'P^4é^UfËij[>Bfifiiiiio^iaafoliittra  cteipi«>  groupe  de  ciaq  mti- 
isdiJBliftWê  âbè  ^M4sacittlèîoQiliind^)iDicdaieesbc(Hniim^  Uestaieéde 
dëteViËikièti  W  g^eiè^tf  oOOuUiedeaaftqiiiblé  «iHLo  cmp  la  lespoiuabh 

^'{/éH^alriliM»'  efViKM  ^bt  4ttlW8S0ï<  diciinagîBtrat^ml  qui  est  à  li 

âÉlifMrév^lîè»'^^i<è^tmt>oM^  sctiirparttgideynl'le  goavemear  de 
Wj^tmtïeés  (Miëd&-vi9i«mendtlnHt  eatidaoBàla  cspifale.  Les  ideox 
âftiéfJbife^'WPâiaëlàiM  ailimutGWiuÉiewiiâtBlfles,  cosmerd  etgeôlien; 
BèMW^i^éÉll»l6; "ùè  8Qflit  cé^itoaiMMMi&poiitidms Jesim  radmia»* 
fefatiëi^^ié'la  jilitkîei-LèinK)clft^^  tmrtnre  oit  aaa 

é^nlM^j^o^^udlaà^aeittiôaeii  ^aàtmi,  àearsiatioiu^eBeoiû«eid«mentà 
aëËii  »^iM^i^<IE»l^lO«féWioïtasnft]ipiedièitoioiipi^ 
êSU  ââëël'H»«^iiMt4a^3f«s^ 

des  récompenses  à  des  faits  de  piété  filiale  eseinplaiiie.  :v 

''^«B^ftâKtiti  «ÉPéiMèJi^^d^ïâbil^^flia  B«diMÉbjflDanr?itaide  les  A- 

t{t);fbà^^)fttof^'^>i^iftfe ^fljufisr  tc«é9«puÉ  tqui)  desliietteevla.tamine,  la 
c^pa^àr'^  §^Hëm  M9|8l<ttiit  IfdraMildrlfDDuii  iduti 

pH^q^Abièil^  4l<^ft0^rMltx4eaîët]iaiiT6taaieMiw«ir-dérite.  U  t(M 
è^ï^Styil'^fB^^'^^  efloyrft^elMgatt  :f*8iiHttEéa  oK^OBdtiQiuiaîreBi  les 
fêrifflëf^^  l«^  mhfiiÈà  lUoieBl«ttmlurEHlâ:)(MûBTaiu  révohiUoDs,  il  y  a 
^tféNuw'kéiptfffi$W«ra4aaae)defiuif|  «ouaiède/sirlea^laboiireiiR,  lae 
àftlsifM;  lëi  idât^aildtf/MsffKildati^ielb.fMtotjaDQSQteaant  un  droit per- 
sèfrfÀei^SW^léû!ta<^iMJetUett^tf«YÎût^  la  commoDaQté  n'est 

plus^  AiViâlée:  (^^'«là  iroteidiingâF:  leauBo|)les(  lerpeupl»  et  les  sérié  ov 

'  ti  é8i^tt'^4\U#dtfiKèft  M  4rdp«Biu  rpaooii.  Iea:0oréeo8  de  toutes  les 
classes^  depuis  les  plus  hautes  familles  jasqu'am<QBdaTe6  les  plus  is* 
flt)9eflr/n  %âfdrattè  ié  véiltriWed  «irVradamiiuia;».  eutre  mairchaûds  v  les 

fobn^qfM^fif^t  "à  ^^«^Tileail»^  ^>É;ëgi«D  les  jdépdosaa:  publiques,  mi- 

Famille,  -r-  La  femme  coréenne  n'a  pas  d*e)ùrtence^montel;  Bile  est 


i  •    Il 


m  iostramen^de  pfensiitiou  ktoritifa^/aili^liàis  iir«bi3)Nbll<tedtRl  aii^^c^p- 

nom  ;  &  la  puberté,  elle  devient  la  scBor,  la-  fille  d*an  tel  ;  a^fto/^ 
manage,  elle  est  abaoioiiieÉl  saa0tiJMii/roii£lar4<a§flP]Wl^la;plAÇ^ 
elle  babite^;  si  «Ue  «i  de»jeoftaCa^fûll^)esft)to>OHfefifi(^  1^  Qtrf^-if^ 
temnes  de  la  basse  elasse  ItfawHent^beMMipQ  #^9f|.  oqniBwwt.l^ 
travaux  des  fermes  et  des  ctâmps  ;  en  allant  an  marché^  9ll§^PQi(teitt 
le  fordean  le  plus  pesant  Danb  teor'tedltttejirtl^^MlWR^^jijb^.roipge^ 
depondres  blanohes  et  d'halle  tpMur  lès^^dieveM^  BUes^  we^t  lecvs 
soturGils  en  ne  laissant  qù*wk  simpte^  tiidlicnri{iffDi^d{9l?Cf^<|$tle4,Oiat  ie^ 
faixariantes  chevelvies  qu'elles  nriollènnmittaifec  dHmnMisc^  épLoglesw 
La  femme  étant  pen  co]i8iâérée'«t.lea'>hointt90*fi^ile9Gf§aiW^^f^^Qt 
peu  ensemble,  la  vie  péelle  de  famUle«i*eKi«te  pa$^  AprèSito»  mariage) 
les  femmes  sont  inacceflBâ>les;  elles:  aofit  oonOnées^daii^  rintérienr  de 
la  maison,  et^  chose  cuneiise,  elles  «ont  eitouré^S:  d'une  sorte  de 
respect  extérlenr  :  on  em]^loîe  certainasiforamte^/bipiïpni&we^enleur 

pslant,  uw  homme  dans  lifi^nie'  seodéraugstar  p^WrlMw^'  P WIV  uq^ 
femme.  ^î*»»»,  •       -*  »l;ji-  ')..>(T'-.    t..  ->..»  .-  ^^.r.^  .-^,, 

PoBf'teioaiiiage,  la  femme  niestipdlAtieonsiritéeii^Uii  Pi^rea  arrangent 
lialfeire.^be  maiîagef  esl  une  émandfatfiMi  liouardi^impi^faomme,  seul 
Midenne  uniSang  eîvil  ^ou  drmt  iinquehiiie  tefloi^oe  ^9M,  la  aociété.  A 
la  coifhre  on  reconnaH  le  oélibataire  ou  l'{iOflam«  mzfHÂ^  Le  premier 
va  nn-téie  avec  vok  simpte  tifessei^e  obevciBx^  pendatit  dansr  le  dos  ; 
le  deuxième  conserve  ses  ebe veux  liés  ^tfu  [0(un(O6(  id^^la  t^^  ^  |iortej 
es  entrer  nn  chapean.  Le  jour#n  Htuenge,i»  jeniie  fl^çée^oit  garder 
an  silence  absolaetdans les  cérémonies. .dnnjour ^cdii^  1^  cbambrè 
aapdale.  Les  femmes  mariées  portent  den^'^anaieanx  àrrannnlaire. 
Parmi  les  droits  spéciaux 'des  femmes  coréennes^  existe  la  curieuse 
coutume  qui  défend  aux  hommes  à  Séoul  d'être  dehors  après  huit 
heures  dn  soir,  tandis  que  les  premières  peuvent  circuler  plus  tard. 

C'est  le  salut  réciproque  devant  témoins  sous  le  dais  du  mariage  qui 
constitue  le  lien  légitime  -,  de  ce  moment  nn  mari  peut  réclamer  une 
femme  comme  la  sienne. 

Si  un  homme  répudie  sa  femme  ou  divorce,  il  ne  peut  se  remarier 
tant  qu'elle  vit,  mais  il  peut  prendre  autant  de  concubines  qu'il  peut 
en  entretenir.  La  fidélité  conjugale,  obligatoire  pour  la  femme,  ne 
l*e8t  pas  pour  le  mari,  et  une  épouse  n'est  guère  autre  chose  qu'une 
esclave  de  rang  supérieur. 
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N'ayant  aocoae  idée  de  progrès,  les  femiDes  aupporteni  tout  \  eliai 
deTiennent  des  épouses  dévouées  et  obéissantes,  peneuii  à  k  répoU* 
tion  et  au  bien-ôtre  de  leors  maris.  La  femme  légalement  épousée, 
Tenye  ou  esclave,  partage  entièrement  la  situation  sociale  de  son 
époux.  Si  deux  frères,^  par  exemple,  épousent  une  tante  et  un^nièceet 
que  la  nièce  tombe  en  partage  àTatné,  elle  devient  la  sœur  aînée  et  k 
tante  ^t  traitée  comme  la  plus  jeune  soeur.  Getle  désignatioa  de  sgbqt 
aînée  et  cadette  constitue  une  immense  différence  dans  la  vie^  la  po- 
sition et  le  traitement  dans  toute  TAsie  chinoise. 

Il  n*est  pas  convenable  qu'une  veuve  se  remarie  ;  elle  doit  tonte  tt 
vie  pleurer  son  mari  et  porter  son  deuil.  Un  second  mariage  est  taié 
d'infamie  et  les  enfants  sont  illégitimes.  Cette  coutume  est  une  cause 
de  grands  désordres,  les  jeunes  veuves  cherchent  alors  â^^ovenirlei 
concubines  ne  pouvant  être  les  épouses.  Nitturellement,  ces  habitudes 
n*ont  pas  force  de  loi  parmi  les  gens  du  peuple,  car  là  le  trafvaii  est 
la  loi. 

Enfants.  —  A  Técole,  les  élèves  étudient  d'après  la  méthode  en- 
ployée  par  toute  TAsie,  c'est-à-dire  en  parlant  à  haute  voix.  Ce  Kaog- 
siong  ou  bruit  assourdissant,  est  supposé  être  nécessaire  pour  im- 
primer la  science  dans  Te^rit.  Outre  l'étude  des  caractères  chinois  et 
de  leur  alphabet  particulier  avec  la  langue  et  Foreille,  Toeil  et  la  plooie, 
les  enfants  apprennent  la  table  de  multiplication,  les  quatre  règles  de 
Tarithmétique  et  mêmes  les  fractions.  Pour  un  bon  examen,  le  mallre 
donne  une  marque  rouge,  ce  qui  entraîne  comme  récompense  nn  bon 
dîner  ou  le  don  d'un  ou  plusieurs  des  «  quatre  amis  de  la  taUe  d'é- 
tude •  plume,  encre,  papier,  encrier. 

Les  missionnaires  français  disent  que  le  Coréen  aime  beaucoup  ses 
enfants,  surtout  les  garçons  qui,  à  ses  yeux,  valent  dix  fois  plos  que 
les  filles.  La  première  chose  imprimée  dans  Teaiprit  de  l'enfaot  est  le 
respect  pour  son  père,  tout  manque  est  sévèrement  puni.  Il  en  est  tout 
autrement  pour  la  mère  :  elle  cède  aux  caprices  de  son  enfant  et  tit  â 
ses  fautes  et  à  ses  vices.  L  enfant  apprend  vite  que  rautorité;d'iioe 
mère  n'est  rien.  La  préservation  de  la  famille  est  le  but  suprême  de 
leur  existence,  aussi  la  pratique  de  l'adoption  est*eUe  commune. 

Le  droit  d'aînesse  est  la  règle  stricte.  Le  Als  aîné  est  le  chef  de  la 
famille  et  regarde  les  enfants  de  son  père  comme  les  siens  propres.  Les 
liens  de  la  famille  sont  bien  plus  étroits  dans  l'extrême  Asie  que  dans 
nos  pays  ;  tous  les  parents,  même  au  vingtième  degré,  quelle  que  soit 


lear  siuiatioD  sociale ,  forikilviruiit  9aftl«<ft«iiilead6ftlitt0;menili^ 
sisteDt  mntaellemeau  La  M  ^Mteûàimit^i  aeSBOA^aoltAritectHvtt 
impôts  et  les  dettes  qu'an' 46i^io<KTàtes<ttib'(>»^a90d.-n9id  (ji>  )9  nor 

Aourrîmre,-  via  'imi^n'««i*eiiiMBMiiMiOH»:}€to9e<iMnàiga^  jontlgrAdt 
Toisinage  dewdenx^paya  tofta^tgrati^qHiidaqtçurajdfelhéldijiiaK^ 
le  paysan  ici  en  odaiiatt'Àiptia€vJ0igaûl.â|^il«isflaa)<iiriâiairèi6s^i*s^ 
dans  laqoelle  le  ma  touilUiitt^BAMsisHië^eaisspnobeaMa^ 
viande  qu'an  Japon  ;>l0èaittfV  le^ioiw/its^fanlaM^itai  vdQaimnM^pœâsna 
et  le  gibier  sont  coDsooiaDdi^lkiiiwa^èlaalJudimiiiôstiiiJaiDiAal^ 
Manger  beancMmp'MaiHi  lioamcr  snu  flpi^i^ujdcypeor<Aqpln^ 
boneliée,  àpeinepadetttOii.ticBdaabtes^ifelHp/j  yif.m  no  idiuolq  oj  / 

ies  Coréens  manquent Jà^toutoaifea^ldis  âsokiâtaùpmiÉoBi^^itKâiiùb- 
lelte*  individualle;  îAstmeoiiD  bm9WiïÉii9ae\pBAifMA*MÉb\L%biÊtU9mtB 
sont  très  fiers  de«teii!ialMlalfe8ét)^uoqi»  <'j\  j'!:*  JUiivuoq  ou  cjmdu^uoo 

La  Corée  eëtKV7atiiKeiift(|eut)a3B9ée8^n0>nBip  idtfapèanx;oï<BieatBodi- 
jneosions  ils  pourraient  prendre  le  nom  d'ombrelles.  Leur  diamètnl  est 
teVqoe la^lsételtteiqallidxentaiâréeddttte toiclnlpeàil  fcil-^ efbttdVia es- 
sieo  par  raffpovl  ésméelaiineqia  eétàBDslâ9'de,diBà*èiriuirts7dfQ9ôfe^ 
est  une  C0urte'4aquettfe>aeBDqqpBclEBB^eilBfci^ 
"deacendanx  genoux  aef^  piaiîiè89MiiûniM](infIemeiit9lli>AiJoeiBlarKp^^ 
est  ajustée  pouf  joUn^l^isiM^MMtaœBspeiko  tsstèlb- 

ment,'  aussi  ites  CkiifeeneilMaettiJaii^ttfclMditftetimfannagq 
^péennes  e«^«ilteiMaellttsi«6aiaii«(kitiToMilaealltt 
tume^det  cetle^diedi^BSopaMliiiiIto  iaptBm9Bgficie.9ifi»isÉaMaBn6£bioùc 
do  (Iotisdn\ù4d!âipêc9filtlosapl^  JleA  aieilemantb 

Deuil.  —  Quoique  ta  crématioaaseUiOQffaGpitaiMlsrfil^ômbilc  ninde 
ordioaire  de  sépulture  ieiàlMaliiQlxlatkiii.«i£?njjïl  âdiifixinoieaim  boJ 

Letieoil  est  de  âiMrettMe|^s>et(4B^Ue|fi8SB(WrdtoqitUe6taÉnii4Qé 
parlé  vêtement,  l'abaftiiieiiee»'Jd»itiSUleôaM]r£ttowu)trI*sl^ 
affaires,  des  Ti8it6Sfaia[S.rofflteSf  des/nAtanOeBJ  I^'btaMBpmoqstrdstqi»!- 
leur  des  deuils  en  etpptnltitmjauifcnti^laileoutewideiidjD^ 

Yie  extérieure.'  '*^'SJMi'nN4e8J(Hditiq<ie£^â«pr8eBiââ*e}ela8^ 
delà  capitale  et  tr&vertont^lanpéiUn«Qlèc^^'iQnril&efeciàilaitt  fHMres 
dekrgeur,  avec  des  tosséSifMait>idraiQBrrit'eaoi  tki0id*eâleiDJeofnn]ii»ée 
près  de  la  mer,  dans^a^  QtiUltsI^f  siiit^e  fi1usî«eBaK0nt;]|isi«Oles>de  la 
mer  jaune  à  lravei«  trois<prût(iQctt9^tiéqoràJlMgi)tliiii^i9)i^ifte04)âf^^ 
Kang-wa  et  arrive  âf  la  eapllatéiett^ettUbditMaUtoinfllMleoii^biiaiMAiâis. 
Une  autre  passe  à  i'intériaur/  des  ieoift  niemeGbcpeotriifiiee.ee tarifa 
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SéOQl  par  {«.^praie  da  Sud.  De  Aisan  et  Tong-aai  à  Séoul,  il  y  a  trois 
roFated.  Une  Ta  à  l^Ooeat  à  trayers  te  Chong-chong  et  Joint  la  grande  nmle 
venant  du  Sud  ;  nne  antre  snirant  le  bassin  du  Oen've  Dark-tong  eoape 
les  montagnes  dans  le  ChuUa  et  arrive  à  Séoul  par  la  perte  dn  Siid  ; 
huit  rivières  coupent  cette  route.  La  cinquième  grande  route  partuil 
de  la  portas  nord  de  la  capitale  passe  dans  le  Kang-wen,  de  là  vai 
Gensan  et  puis  jusqu'à  la  frontière,  au  fleuve  Tumen. 

Les  routes  de  deuxième  classe  ont  de  1*,50  à  2",50  de  laigear  ^ 
n'ont  pas  de  fossés.  Elles  se  ramifient  dans  les  provinces. 

Les  routes  de  troisième  classe  ne  sont  que  des  sentiers  réunissant 
les  villages. 

La  nature  montagneuse  du  pays  venant  8*a|out^  à  rineurie  apportée 
à  l'entretien  des  routes,  rend  les  voyages  diflSdles.^  Les  inondations  sont 
fréquentes,  mais  les  eaux  s'écoulent  rapidement.  En  été,  les  chemias 
sont  poussiéreux  et  boueux  en  hiver;  il  n*y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  de 
routes  pavées.  Peu  des  larges  fleuves  ont  des  ponts,  aussi  y  a-t-il4le 
fréquents  guéages  et  batelages.  Les  distances  sont  Men  marquées.  A 
chaque  ri^  est  une  petite  borne,  et  il  y  en  a  une  grande  t0us  les  trois 
ris.  Les  bœufs  sont  employés  concurremment  avec  les  cbevaux  comoR 
mode  de  locomotion  et  on  rencontre  souvent  des  femmes  du  peuple 
installées  sur  le  dos  de  ces  animaux  dans  des  espèces  de  palanquins. 
L'hospitalité  est  considérée  comme  un  des  devoirs  les  plus  sacrés.  Ce 
serait  faire  une  chose  honteuse  que  de  refuser  de  partager  un  filat 
avec  une  personne  quelconque  se  présentant  au  moment  du  repas. 

Il  y  a  de  nombreuses  bandes  de  saltimbanques,  de  joueurs  et  de  ido* 
siciens  dans  le  Ghé-sen  ;  elles  errent  à  travers  les  provinces.  Gooiffle 
au  Japon,  on  trouve  ici  la  chanteuse  (ht  guésha)  qui  charme  les  loisirs 
des  riches.  Le  théâtre  proprement  dit  ne  semble  pas  exister  ;  la  réci- 
tation en  monologue  de  certains  événements  ou  d'histoires  populaires 
s'en  rapproche  an  peu.  Le  sport  le  plus  en  honneur  est  le  tir  à  l'arc. 
Le  jeu  et  les  paris  ne  sont  que  trop  en  faveur  en  Corée  et  les  cerfs- 
volants,  ce  jeu  si  populaire,  donne  de  nombreuses  occasions  à  l'argent 
pour  changer  de  mains. 

Il  est  difficile  de  donner  un  chiffre  exact  pour  la  population  do  Cli6- 
sen,  mais  en  se  tenant  à  12,000,000  d'âmes,  on  aura  un  chiffre  asses^ 
approché  de  la  réalité. 


1  Le  rt  on  l!ea  de  rextréme  Orie&t  =  Si^i^lSS»*  on  1,943  milles  anglais. 
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U  Hgre  coi'^n.  —,  Le  tigre  eet  le  quadrupède  royal  associé  avec  la 
Gorte  comme  rélc^phant  blanc  Test  avec  Siam,  le  bison  avec  les  États- 
Uais  oa  le  dromadaire  avec  TÉgypte.  i  Loin  de  vivre  dans  les  jungles 
bcûlants  coo;inie  celui  de  Thide,  «  le  roi  de  la  montagne  »  coréen  est, 
le.phifl  souvent,  au  milieu  des  neiges  et  des  forêts  du  Nord,  se  rencon- 
traot  aussi,  loin  que  le  50"  parallèle.  Le  tigre,  comme  symbole  de  force 
et  de  fierté,  est  figuré  sur  les  étendards  du  pays. 

.Migûm.  -*-  Le  bouddhisme  n'a  pas  pu  détruire  entièrement  Tan- 
cienne  religion  des  esprits,  le  cbamanisme.  L'adoration  des  esprits  du 
ciel  et  de  la  terre,  des  montagnes  et  des  fleutes,  de  létoite  du  matin, 
se  sent  dans  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés  et  se  tradnit  eitérieu- 
leineot,  comme  par  le  passé,  soqs  la  forme  de  sacrifices  de  moutons 
et  de  bœufs.  Le  dieu  des  collines  est  peut-être  le  dieu  le  plus  po- 
pulaire. 
>  Il  ya  trois  jours  malheureux  daae  cbaque  mois. 

Le  culte  des  anoétres^  en  Corée,  ressemble  à  Celui  pratiqué  en  Chine. 
A.  destépoques  filées,  des  fêtes  sont  célébrées  en  l'honneur  des  an- 
cêtres et,^dans  chaque  maison,  on  tvouve  les  tablettes  noires  sur  les- 
quelles sont  inscrits  les  noms  des  défunts.  Gomme  en  Chine,  ce  culte, 
pi  est  ianébdans  le:  pays,  est  te  gratid  obstacle  que  trouvent  devant 
eux  les  missionnaires  chrétiens.  Le  confucianisme  ou  le  code  moral 
les  Chinois  est,  en  somme,  une  expansion  de  l'idée^mère  de  la  piété 
Gliale;  c'est  le  devoir  basé  sur  la  par  eu  té.  Étant  données  les  cinq 
grandes  parentés,  tous  les  devoirs  de  la  vie  en  découlent.  Les  cinq  pa- 
rentés sont  celles  de  roi  et  sujet,  de  parents  et  enfanta,  de  mari  et 
feoune,  de  fMre  atné  et  frère  cadet  et  enfin  la  parenté  entre  amis.  Les 
doq  vertus  auxquelles  doit  tendre  le  disciple  de  Gonfucius  pour  arri- 
ver à  la  perfection  sont  :  la  bienveillance;  la  droiture  d*esprit,  la  con- 
Tenance  de  la  conduite,  la  science,  la  bonne  foi  ou  l'affection,  la  jus- 
tice. Un  Coréen  a  beau  croire  en  Fô  (Bouddah),  il  pratique  aussi  les 
règles  de  conduite  de  Kong-ja  (Confncius).  Sous  la  dynastie  actuelle 
on  depuis  le  xv*  siècle,  la  religion  de  la  Chine  a  été  le  culte  officiel  et 
celui  da  peuple  dans  le  Chô-sen.  Les  idoles*  trouvées  dans  un  temple 
coréen  sont  les  mêmes  que  celles  des  temples  bouddhistes  de  l'Asie. 

Dans  son  développement,  le  bouddhisme  coréen  a  eu  souvent  une 
inflnence  politique  très  grande  et  parfois  le  pouvoir  des  bonzes  a  pu 
arriver  à  contre^balàncer  Finfinence  de  la  cour  et  à  empêcher  Texé- 
cution  des  décrets  du  roL  Même  à  présent,  il  y  a  des  prêtres  boud- 
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dhistes  paroii  les  fonctionnaires  du  gouvernement,  les  gouverDeors  de 
province  et  les  conseillers  miiitaires. 

Culture  ifUelUcluelle*  —  La  Corée  a  reçc^  sa  culinre  inlellectadle 
•de  la  Chine  et  Ta  transmise  auilapon.  Gomme  dans  la  plnpart  des  pajs 
asiatiques,  Téducation  du  peuple  a  été- longtemps  tine  cbose  inconooe. 
Le  bouddhisme  a  fourni  Télôment  démocratique  qui  fît  pénétrer  Vin- 
truction  dans  les  basses  classes  de  la  ^ciélé.  Partout  où  cette  religion 
a  pénétré,  il  y  a  eu  plus  ou  moins  de  littérature  publiée  dans  le  ba- 
gage des  illettrés  et  souvent  les  premiers  livres  que  le  peuple  a  en 
entre  les  mains  ont  été  des  livres  religieux. 

Comme  en  Chine,  la  Corée  a  mis  comme  condition  de  Taccës  au 
offices  publics  l'examen  littéraire,  qui  est  la  sanction  de  réducation 
scolaire.  L'instruction'coréenne  ressemble  à  celle  de  TRurope  an  laoyen 
àgc.  Elle  a  son  latin,  et  ce  n*est  pas  le  chinois  commun  qui  est  la  bue 
de  son  enseignement,  mais  la  langue  des  livres  que  personne  ne  parle. 
Aussi  toute  la  pensée  de  Tétudiant  coréen  est  chinoise  e(  c*est  la  pensée 
du  passé.  Son  ciel,  sa  nature,  son  histoire,  sa  philosophie  sont  cen 
dj  Confucius  et,  comme  les  Chinois,  il  regarde  avec  un  mépris  infini 
ces  barbares  chrétiens  et  leurs  conceptions  hét^ocUtes  de  Tuniven. 
Aussi  sa  propre  langue,  sa  littérature  et  son  histoire  sont- elles  aé- 
gligées.  > 

L'enfant  coréen,  commence  son  éducation  eu  apprenant  par  la  vois. 
Fœil  et  la  plume  le  simple  et  bel  alphabet  indigène  de  25  lettres  et  le 
syllabaire  de  180  environ  de  combinaisons  de  lettres.  Il  apprend  à 
lire  et  à  écrire  les  caractères  courants  ou  ceux  des  livres.  Le  syHi- 
baire  n'est  pas  analysé,  mais  appris  par  cœur»  Avec  ces  données  ivdî- 
mentaires,  et  c'est  le  seul  bagage  de  presque  toutes  les  Ailes  et  de 
beaucoup  de  garçons,  il  peut  lire  les  nouvelles,  les  Uvres  élénittitains, 
les  lettres,  etc. 

Si  le  jeune  Coréen  aspire  au  service  du  gouvernement,  il  commeace 
de  bonne  heure  Tétude  des  vraies  lettres  ou  la  «  grande  écriiore  •. 
L'éducation  est  d'abord  tout  entière  dans  la  lecture,  l'écriture  et  Pexer- 
cice  de  Ut  mémoire.  On  «porte  aussi  beaucoup  d'attention  à  l'étude  de 
l'étiquette,  mais  on  s'occupe  peu  de  l'arithmétique,  des  mathémalîqQes 
et  autres  sciences.  Après  un  exercice  sérieux  de  la  mémoire,  l'étode 
critique  du  texte  est  commencée.  Pour  les  examens  littéraires,  le  gon* 
vcrnement  désigne  des  examinateurs  dans  la  capitale  et  les  provinces; 
pour  les  hautes  fonctions,  l'examen  a  lieu  à  Séoul.  Les  examens  cod- 
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«filent  ea  essais  et  en  répcmises  omles  et  -écriies  à  des  questions  posées. 
U  y  a  trois  d^éa  de  diplômes  ;  ils  sont  accordés  au  nom  dn  roi,  mais 
il  parait  qo'à  présent  la  fa^eoi  a  une  grande  pari  dans  leur  obtention. 

Les^olea  spécialea.de  tangues^  malhémaiiqufiSi  médecine,' arts  tout 
8008. te  pa^nage  du  gouY6.raenu3nt.  Les  professeurs  et  les  étudiants 
de  ces  diverses  biancties  de  connaissaiiees  forment  une  classe  intes- 
médiaire  entre  les  nobles  et  le  peuple.  La  Gofée,  de  môme  que  la 
Chiae,  n*a  pas  eocore  séparé  Tastrologie  de  rasironomie. 

La  condition  présente  de  la  Corée  au  point  de  vue  de  la  culture  in- 
tellectueUe  se  rapproche  de  celle  de  TBorope  au  nioyen  âge.  U  y  a  une 
sorte  de  cuUiure  dans  les  classes  étevées,  mais  peu  dans  le  peuple  ; 
les  temples  de  Confudus,  les  salles  des  écoles,  les  pierres  yotives  et 
les  murs  couverts  de  tablettes  historiques  et  de  maximes  de  morale, 
les  discussions  des  coteries  littéraires  ont  concentré  le  saYoir  plutôt 
qu'ils  ne  l'ont  diffusé.  Les  nobles  et  les  riches  écoliers,  quelques  bon- 
leries  et  des  bureaux  du  gouvernement  ont  des  bibliothèques,  mais 
elles  ne  donnent  que  du  chinois  mort  au  commun  du  peuple. 

PORTS  OrVERTS  RËGEATMENT  AU  COMMERCE  JAPONAIS. 

Les  murs  que  la  Corée  avait  pu  maintenir  si  longtemps  autour  d'elle, 
malgré  l'ébranlement  causé  par  le  passage  des  missionnaires  français 
et  du  christianisme,  sont  maintenant  à  peu  près  renversés.  Les  Russes 
flODt  au  Nord;  par  la  mer,  qui  n'est  plus  une  barrière,  les  Japonais 
agissent  à  TBst,  et  la  Chine  a  rompu  la  neutraliié  de  la  frontière  ouest 
en  1877^  en  s'étendant  jusqu'au  fleuve  Yalu. 

Après  la  révolution  de  1868,  qui,  au  Japon,  mit  fin  à  la  dualité  des 
pouvoirs,  un  des  premiers  soins  du  gouvernement  du  mikado  fut  d'in- 
viter la  Corée  à  renouer  les  anciens  liens  d'amitié  et  de  vasselage.  La 
réponse  fut  peu  encourageante  et  les  relations  ne  devinrent  meilleures 
qu'an  moment  de  la  majorité  du  jeune  roi,  en  1873.  Celui-ci  reprit  le 
pouvoir  à  son  père,  Tai-wen«Kun,  qui  avait  eu  une  administration 
cruelle  et  sanguinaire.  Le  jeune  souverain  s'est  montré  un  homme  in- 
teiUgent  et  de  jugement  indépendant,  ne  se  fiant  pas  entièrement  à  ses 
nùaistres,  mais  étudiant  par  lui-même  les  questions  importantes.  Il  a 
été  habilement  secondé  par  sa  femme  Hin.  Un  héritier  du  tr6ne  est  né 
en  cette  année  1873. 

A  la  fin  de  1875,  les  Coréens  ayant  tiré  sur  des  marins  japonais, 
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le  gouvetnement  d%  ^tikio  sei  décida  à- a^rpour  oMenir  nn  tnilé 
d'amitié  el  TeiiTertiire  de  parts  pour  le  oomineice.'Aa'coriiineiicelneBt 
de.  1876,  ane  petU^  éspéditio&  japovialse  arriva  en  Tue  de  Séoul  elles 
négociations  conmencèrent.  BUes  fiHreal  beauodap  facilitées  par  11d- 
jonction  de  traiter  ^niie  de  Pékin  et,  le  27  lémer,  un  traité  était  si- 
gné, dans  teqnelle  Ghd*8en  était  reconnu  nne  nation  indépendante. 

Grèce  à  ce  noave^n  traité,  Posan  (en  coréen  Pn-san)  devint  file 
nne  plaieade  commerce  animée,  sa  population  arrivant  fapidemaità 
^,600  âmes*  Comme  édifices  public»,  on  vit  s'étaver  les  consalais,  )a 
chambra  de  ooniineree,  la  banqua^  les  bâtiments  de  la  Gompagme  des 
vapeoFS  de  Hitsu^Biehi  ei<  un  Mpitai,  par  lequel  ont  j^assé,  jusqu'à 
Tannée  1882,  4;000  Coréens  et  }apooais.  On  a  créé  un  journal  japo- 
nais-coréen,^ des  restaurants^  divcnrs  lieux  de  réjouissances  de  morablé 
plus  ou  moins:  grande,  etf  toutes  sortes  d'établissements  où  l'on  peat 
faire  argent  de  «on  intelligence  et  de  son  industrie^-  Le  eCommerce  €$t 
très  troublé  par  le  manque  d'une  monnaie  d'dr  eC  d*argént,'le  sapèqM 
de  cuivre  ou  de  fer  étant  seul  à  «irculet;  En  économie  pêtitiqôe  co- 
réonne,  laisser  sortir  Tordue  paye  ^  serait  vendre  le  royaume;  poor- 
tant,  le  gouvernement  japôviaisi  a' beaucôdp'iasîsté  et,  peut-être,  nue 
n»)nnaie  coréenne  sera  frappée  au  superbe  établissement  d^Osaka.  Oa 
ddt qu'il  y  a  des  quarts  •  aurifères  dand  les  montagnes  et  bn  trouve  de 
l'or  dauS'to  sablé  dés  rivières;    •        «     ■  - 

ÂpfèS'Stx  années  de  contact}',  à  Fusan,  aved  les  Japonais,  les  Goiésai, 
quoiqua  les  trouvant  très  géifânts,  se  sont*  décidés  à  leë  supporter  pavr 
conserver  le  commerce^qui  ènricbit 4e  paya;4ls  achètent  des  vétemeai 
en  coton,  des  plaques^'étatn,  du  verre,  des  teintmiee,  des  ihstrumetrts; 
des  maefaînes,'de8  pendules,  des  montres,  du  pétrole,  de  la  forine,  des 
objets  en  'laque,  du  fer  et  tontes  sortes  de  colificbets  européens.  Ui 
bon  signe  de  progrès  personnel  est  la  demande  de  iubs,  lé  savon  aura 
sans  doute  son  tour  plus  tard.  Les  exportuttons  consistent  en  pondre 
d'or  et  d'argent,  peaux  et  os  de  bœufs,  biches  de  mer,  poisson,  riz,  soie 
brute,  éventails,  colon,  papier  de  bambou,  ginseng,  fourrures  de  di- 
verses sortes,  tabacs,  coquilles  pour  la  marqueterie,  poisson  sec,  bois, 
haricots  et  pois,  chanvre,  jute,  diverses  plantes  pouvant  servira  feire 
du  papier,  noix  de  galle,  vernis,  huiles  «t  beaucoup  d'autres  subs- 
tances végétales  ayant  partout  une  valeur  commerciale. 

Même  aux  îles  Liou-Kiou,  on  a  senti  l'importance  dn  commerce; 
une  compagnie  s'y  est  formée  en  1882  pour  établhr,  à  Fusan,  nne 
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agence  deetiaée  à  échanger  le  sucre,  les  graiOB  et  le  poisson  de  son 
pays  contre  les  produUs  cforôeos.    •  •  t    r 

Geaaaa  ^a  cocéen  Won-saa)  a  été  ouvert  ,1e  t^  mai  1880.  Le  cooir 
merce  y  a  un  avenir  assuré,  oai»  la  r^ion,  qui  est  fertile*,  est  traversée 
yv  deux  graud^^  roole^^  le  payâmes . fourrures* est  é^cMé  et  puis  sou 
port  est  magique.  La  concession  japouaise,  qui  a^déjà  quelques 
eofistrucâons  importantes,  est  d'une  étendue  d*environ '42  acres.  On  y 
a  tenu  une  exposition  des  produits  japenais,  eur^^H»  et  améiicûns 
dans  le  but  d'ouvrir  les  yeux  et  les  poches  des  indigènes  ;  die  a  été 
visitée  par  25^000  personnes.  La  saison  des  affaires  est  en  automne  et 
ao  commenoemeul  de  Thiver.  Les  marebanda  japonais,  loin  de  trouver 
les  Coréens  nalb  en  affaires,  ont  été  Inentôt  aux  prises  avec  des  eor« 
porations  qui  leur  montrèrent  une  grande  edieate  aux  choses  du  trafic: 
De  plus,  les  fonctionnaires  intervenaient,  aussi  les  sujets  du  mikado  se 
flODt-Us  pliaints  ))eaucoup.  Pourtont,  les  profila  ont  été  beaux  elFan^ 
niversaire  de  Touverture  en  port  a  été  célébrée  en  grande  pompe. 

Le  Gh6-sen  n-a  pas  manqué  dc^  niarques  4*attentioQ;de  la  part  des 
puissances  étrangères,  la  Russie,  TAngleterre,  la  France,  lltalie  et  les 
ÉbtsrUiûS)  pendant  rangée  1880.  Au  .prietemfiB  4e  1880,-  un.  bâtiment 
russe  arriva  devant  un  des  ports  du  fiaKn*Kiusig  pour-  ouvrir  des  rela- 
tipos4^ommerciales.;,l'ofbe  fut  décUnée.poliiMnt*  Le  navire  de goerve 
italien  le  YeUôr^PUanit  ayant  à  bord  le  duc  de  Gènes,  était  devant 
Fwan  le  1*^  aoftt.  1880.  4ous  prétexte  devboos  traitements  envere  des 
naufragés  italiens,  le  doc,  par  Tintermédiaire  du  consul  japonais,  en« 
va^a  une  lettre  de  remereiemeuls  au  gouverneur  de  Toog-oai,  qui  lui 
renvoya  sa  lettre,  accooH[>ageée  pourtant  d^uoe  réponse  courtoise.  Sept 
joars  après,  le  Vettor-^Pieani  jemonta  au  Mrà  et,  évitant  Cîensan  et  le 
coqsqI  japonais,  il  mouilla  devant  le  port  Lasareff  où,  pendant  un  sé- 
jour de  six  jours,  il  reçut  les  visites  des  magistrats  locaux  auxquels 
il  remit. une  demande  de  relations  commerciales.  Des  cartons  indi- 
gènes d'mufe  de  rers  à  soie  y  furent  achetés  pour  qu'on  pût  juger  de 
leur  valeur  en  Italie.  Après  une  relâche  de  brois  jobrs  à  Gensan,  le  bâ- 
timent prit  le  large  ;.  les  Haliens  partaient  peisuadés*  que  les  négociations 
avec  les  Coréens  auraient  plus  de  ehances  de  succôa  en  se  passant  de 
riQtennédiaire  des  lapooais  et  se  réjCNoissiâent  d'avoiiiété  plus  heureux 
dans  leurs  premières  tantatiires  que  les  Anglais,  que  les  Français  et  les 
Américains,  dont  les:  Jettres  araient  été  renvoyées  sans  avoir  été  lues. 
Le  gooiveroeaLent  des  ËtatârUnis,  lui  non  plus,  n'avait  pas  oublié  la 
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Corée,  et  le  lapon  gtétait  dédaré  pvét  ft  aider»  Voûf  entre  ^«epQjtla 
commerce  astérieûn.  Bn  >1879/^)e  €«âM)4toifeo&bttOëiatt  ôlftirifeini 
mouiller  à  iFuftiwei  xomit  demandétRi  *«MAit'Japoiiaâ940l^^ 
BcsMtresli  Séoul.  Gebmd  g'v^stmliiiC^iDÉtàae  gi»tït«^ 
Be'.>Toiriat i^BD  enten&eet  le>bétimetit9QmértcaiQ..<btl>«'èa^^MtaiW 
saûsôtrt  airifé'àiUD  ïô«l«afe«u>u   rq    '»*Htnv.ii/    ..    i  îVRoqn.ii-    itoc' 

indiqué  au  trailé  ;  o&'choiiitiii^âbiaii^ià  OSiimilteBiâè  Sfiovli-Wto^o  « 
Lés' queslieiis.  q»^  jflMtiB;  avaîeat  Itocmê-^lèâ  dirâlcmsides^paftfipfMi^ 
tiques 4a valent  disparaît  led  e8|ittltg  Êe'iœ0nt«î»iit^rnftficètliè«é^itipib^ 
^ciitaiLt  d\)aTei)liitd  du  pasrBJmx  étaifers  ?ileopfirtiJde1S''t4?Ui8iBili 
on  de&progreesifilesétaH'en'iQtte  ateo  lemeichiBimiiisteS)  eaax  tpà  vot» 
laieût  fermer  les  ports  ea >b«ne 4e rétrasger/^EftiHC^'-dn  patti^IMMli 
se  trouvaient;  le .  jeune  roi  et  la  .ftiBe,  f^Bin^Kei&io^  Bi«<Siiôéholbo,fti^ 
Saiwo  et  d'autres  hauts'digrataii^^raamcôfflittenKMiMBiitoinBtfitol^ 
han,  qui  avaient  fiait  partie  de  la  première  ambassade  envoyée  an 
Japon  après  le  trailé.  Ifi  <c^  4^  cop/Sj^itt^ij^  était  Taiwen-Kun,  le 
père  du  roi,  l'ancien  régent.  Les  neutres  se  ralliaient  autour  de  IQd- 
Kosbiii.  Utt  atttTe&c6iéiio<|léfeBt<élaitiêeifla<f9îeslâf»is^^ 
ûaitmt  peafcber  v^rsilfl^hiieétt^oiB  teaJaqmnu^&esâéavqHÉtii^^ 
46611  ig!fflire/de ne  suF§«earB5iid^>.oni'^i€[falti>dioii a)dl6,ite eoqMM 
la-  manière  dwivre  des  GMDok/'4euf8i«la&QpHfciHtt^oet)aAriHa«ln^^ 
mœurs  laponaUes^ .  lents  iiVres  'et  ilëore  tqadttctioâSQitBiouBftgeiâim 
popéens.  »  M>  »-.»  ^fii^v^)»' ^t^  vs.t.ti,  'jt..>  e's^os'V:  y^i  nv*.  hm^**: 
M  Au  commencemeni  de  <  1891,  piani^  un  «cmaixiinii|s)doGDtttea(émsaé 
de  Kivo-yia^Ceo/  le^coniseilter  du  mtnistnate<CSilne'aoDJa|K)iiq<ii^pD* 
duisit  un  ^rand  eflfet  i  la  cour  de'  Sâoak.  •ttiav»!  pour  tiâ?e  :  Ja  Mir 
tique  à  tenir  en  Corée  ;  il  indiquait  lesToisins  du  Ghè^ea  et  Itor  atti- 
tude vis-à-vIs  de  loi.  Il  montrait  la  Russie,  avec  son  âpreté  à  li 
conquête  de  terres  nouvelles,  oomme  on  danger  immiuent.  La  GtaîDe, 
au  6ontraii«,  était,  suivant  lui,  son  alHée  naturelle,  toujours  prtU 
à  Taider  de  ses  soldats  et  de  son  argent;  les  desuxpaye  avalent  besoia 
Fun  de  l'autre  et  leur  union  devaitétre  entière.  Pour  des  raisons  faisio- 
riqties  et  géographiques,  la  Corée  et  le  Japon  devaient  aussi  être  aofiB 
et  se  prémunir  ainsi  contre  Vavidité  de  la  Russie.  Puis  il  parlait  de  It 
nécesûté  d'une  alliance  entre  la  Corée  et  les  ÉtatB4}nis,  les  Affléricaîos 
étant  les  alliés  naturels  des  peuples  de  Tilsîe;  indiquant  les  nombreux 
avantages  d'un  traité,  il  engageait  les  Coréens  à  saisir  la  première 


occasion  pour  en  coBcIure  un.  Vers  le  même  ^eiaps,  Li*BaBg-4!hang, 
l'homme  d'État  chinois  si  libéral,  écritaiià  un  Coréen  dans  le  .même 
8eD8,  parlant  fortement  des  avantages  qu'emporterait  une  alliance  a^ec 
la  Chine  et  les  États-Unis.  Il  devint  bientôt  évidente  que  le  rot^t  beau- 
coup de  ses  conseillers  voulaient  fàire<les  traités.  Peu  après^aue  mi»* 
âoD,  composée  de  34  membres,  pris  dan&  le  parti  -libéral  et  conduite 
par  Gio-Inchin  £i  Kio**Yeicboku,  fut  envoyée  au  Japon  pour  étudier 
le  problème  de  Tapplication  des  idées  européennes  &  la  oivilisation 
orientale.  A  son  retour,  Gio-Inchîii  était  eniroyé  en' nûssion  >l^  Pékin, 
DÛ  il  conféra  longuement  avec  Li-^ng-Giiang.  Il  ivoitrait  à  ki  4n  de 
1881,  il  avait  pu  juger  les  mérites  relatifsde  la  Ghinie  et  du  Japon  et 
son  patriotisme  lui  avait*  montré  la  liécessilé' d'augmenter  de  «uite 
Taroiée.  Les  premiers  résultats  de  sa  mîBsioa  furent  renTOÎ,'à  Tien* 
tsh),  de  80  jeunes  gens  pour  se  mettre  au  courant,  dans  les  arsenaux, 
du  maniement  des  armes  et  apprendre  'Vanglais»  • 

LES  TRAITÉS  (aNNÉ^    1882). 

L'esprit  de  progrès  gagnait  du  terrain ^etit  à  petit,  mais  le  gros 
point  en  discussion  était  de  savoir  si  Ton.devjât  recherchée  rflq[>pui 
dn  Japon  ou  de  la  Ohine  et  quelle  seraiMa  nation,  étrangère,  lei^Étal»- 
Dois,  la  France  ou  l'Ângieterre^  aveC'laquetie  ei^ •traiterait > las. pre^ 
mière.  Bîn,  opposé  à  Tesprit  arbitraire-rdes  Japonais,  proposait- une 
alliance  avec  les  étrangers  pour  arrêter  les  desseins  du  Japons  L»* dé- 
couverte d'un  complot  contre  la  vie  du  roi  vint  augmenter* Ifiufluence 
des  progressistes  et  leur  donner  le  pouvoir.*  Et^cau  commencement  du 
printemps  de  1882,  Gio-lnchin  et  Kiosen  étaient  envoyés  à  Tieu-tsin 
pour  informer  les  Américains  et  les  Chinois  que  le  gouvernement  co- 
réen était  prêt  à  faire  des  traités  et  que  des  officiers  avec  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  négocier  seraient  envoyés  à  ln*Ghiun.  En  même 
temps,  commençaient  les  réformes  militaires.  Des  officiers  japonais 
obtenaient  de  bons  résultats,  à  Séoul,  dans  rinstruction  d'hommes 
soigneusement  choisis,  et  cela  malgré  leurs  incommodes  chapeaux  et 
lenrs  costumes  et  les  moqueries  du  peuple  toujours  hostile  à  Tesprit 
étranger.  De  plus,  on  envoyait  à  Tokio  Tordre  d'acheter  500  Sniders 
avec  leurs  équipements  et  20,000  armes  japonaises  de  l'arsenal  de  Tokio. 

Snr  les  nouvelles  du  changement  de  l'état  des  esprits  en  Corée,  les 
Américains  se  décidèrent  à  agir  et,  le  7  mai,  le  codimodore  Shuffeldt 
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mouillait  deVaut  k-Ghion.  Accompagné  de  trois  officiers,  le  commo- 
dore  alla  à  3  milles  dans  rintérienr,  chez  le  magislrat  boréen,  pour 
négocier  le  traité.  Quoique  arrêté  t  chaque  moment  par  la  foule,  an* 
cun  manque  de  respect  n*eut  lien.  Deux  jours  laprôs,  le  traité  était 
signé.  Quatre  jours  plus  tard,  la  capitale  était  en  joie  à  causé  due 
mariage  dana  la  famille  royale.  Le  prince  héritier,  un  garçoa  de 
9  ans,  épousait  la  fille  de  Jun,  un  noble  de' haut  rang.  Une  brilluite 
procession'  se  déroula  dans  les  rues  de  Séoul  à  cette  occasion  et,  pour 
un  moment,  la  question  des  étrangers  fut  oubliée.  Personne  ne  pré^ 
voyait  la  fin  sanglante  de  cette  lune  de  miel  si  heureusement  com- 
mencée. 

Le  ministre  d'Angleterre  à  Tokio,  sir  Harry  Parkes,  qui  était  sur 
le  qui-vive,  ne  perdit  pas  de  temps  pour  agir  au  reçu  de  ces  ooq- 
velles.  Il  envoya  l'amiral  Wllles  en  Corée  ;  celui-ci  arriva  le  27  mai  et 
le  traité  ftit  conclu  de  suite.  Alors,  vint  le  tour  des  Français  et  des 
Allemands.  L'amiral  allemand  quitta  le  Japon  le  3 1  mai  et  un  navire 
de  guerre  français  entrait  dans  le  port  de  In-Ghiun  le  5  juin.  Ainsi,  ce 
coin  perdu  avait  vu  en  peu  de  jours  2  navires  américains,  3  anglais, 
1  français,  1  japonais  et  5  chinois.  Tous,  excepté  le  bâtiment  français, 
étaient  partis  avant  le  8  juin,  au  grand  soulagement  des  vieillards  et 
des  femmes  qui  avaient  fui  dans  la  montagne,  effrayés  par  la  déto- 
nation des  gros  canons  jetant  leur  poudre  pour  les  saints. 

La  Chine  ne  perdit  pas  de  temps  pour  s'assurer  les  avantages  de  la 
situation  que  lui  créait  son  traité;  il  n'y  eut  pas  de  délais  vexatoires 
de  ratifications.  Tout  avait  été  arrangé  préalablement  avec  les  Coréens; 
aussi,  au  retour  de  In-Ghiun  des  bâtiments,  des  officiers  étaient  envoyés 
à  Shanghaï  avec  l'ordre  de  se  rendre  à  Gensau  et  à  Fusan  pour  y 
choisir  le  terrain  destiné  à  la  construction  d'édifices  publics. 

Cette  année,  le  personnel  de  la  légation  japonaise  à  Séoul  compreoiil 
40  membres;  malgré  leur  situation  précaire  et  la  surexcitation  des 
esprits,  les  Japonais  étudiaient  le  pays,  se  promenant  partout  sans  son- 
ger que  leur  sécurité  personnelle  pût  être  mise  en  cause.  Pourtant  le 
vieux  fanatique  Tai-wenKun  vivait  encore  et  complotait.  Il  était  le 
centre  de  tous  les  éléments  hostiles  aux  innovations  et  il  possédait  nae 
immense  influence.  Tous  les  moyens  possibles  pour  exciter  le  peaple 
contre  les  étrangers  avaient  été  employés.  Des  tables  de  pierre  avaient 
été  dressées  sur  les  grandes  routes  et  les  places  des  marchés  pôrtaienl 
cette  inscription  :  «  Les  barbares  de  l'Ouest  viennent  pour  envahir 
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^^^e,p^^.ffWi!a,^^^li^i^%,pa^x*Î4^  pQii^'jft.\ffiliVfi»idm  l^ipa^s;  aussi,  Co- 

%il,10yj^i^p  gxc^i^eijgaï  la,j|)rfewce  4§pi  éHri^QgQriS  ^  Ip-Ohmn»  la  ptaie 
(jj}j  lojjjJ^g.jtQujflvifs.à  cetjie  éBftflUf  .fle.:vip#.pias,i«t  la  tort  en iftit  imputé 
ao^  /jÂa^}€^  ^ft  l'.Qi^s^  De.p,!,^^,  à  qaus#;4€i  Ja  sé(ihure^,4#a(faUçiPS  de 
lifi^^li^al*  a^^jenl  41^  ilipiifyi^8/,d'oiiwQkfi0.ur<i  .mécotilenleweDtv. 

^^.Wftiî^^^^.^*i^i*j^^''ïW^*^^s^^!*  '^^  m^ffi^  publiques  ftQo.r  L» 
TïjiflijVjije  j^9i,,p^ip,  ciiiafl4,»uBei  J)*odq/,des  paFiàsapfl  de  Tai^wQaTKuik 
e3^>-^4^;$e^^i»j;4e  §a  ppr^^Qe,.M  mê^^  se .r^it^gier  au  çfaâteau» 
Mais  les  meneurs  répandent  eu  Tille  le  bruit  que  les  Japonais  on('.  aCta- 
q^  lecbàijÇfiu  rpjal  «t  ^^fs  sf^  soot;.§mpiir^s<  d.Ut^^oi  et  dtf.  lu.  reine, 
^'^^^^f,  qu^  ^>L^t  i.^  dejf^ir  dci  to^l  .Coréen  4e  prendre  tes  armes..  Lai 
Q9P%l^^^^>Pi?/'l^l^'4?^^!^^  y.iprsjlaik:'gat^on  j^pnaiee^  tuant  les  agent» 
d^(<)ij(^.ef(^^ét^ja4^^  ja{\0Qai$  qp!M\e  rj^jiQQQire  dans  jes  ru4î84  Unei 
^}^irfJ%*ï'^i4fti^lfi^  é^Bti^i^a^laçue.  et. détrttit.tes  maisons^des 
Wi!iîfi?^^Mft^fel8»  ai}S;él?i¥Wr/».  Av^ntftPÇ  iç  Q^im  eût  «lé.  r^Jtatli^ 

^fi^étei^BfPW^rt  Jf^  J^»o§»»^Q:S^  «en  jusqu-'au- 

iQ»ftd^3r^»f Ml^f ^fi jo^f' ^î«JWèim%te^.*«iS  MerU^emenls jeftvQyéfi,  ils j 
restèreDl  à  la  I^|g4i9ntf>^%#j|ir§i4 j;$^saiUt4iQ,la/pui£vP^ispQ:«  se  voya^^^ 

W  W^^iV^ni}^^%?S^^i^  ^<^¥^  ^^  a9S!ii)lantsenjresf)eot{ivjec  leurs 
*îW8i)*>J#s^aÇC9i%p4«,pér;p^li^»s»  ile  p«r^»J^  atteindre  In-Chiun  où 
^'?éJ(P^t^!^s  h^^p  j^efigeniis  jwr  IÇigouvo^fteuF^Maisle  icodeiswiado 
lqi^;9çri;(>e  .à^c§y%p|l9^e«  a^^.in^Up,  la^foule.  li^s^Uaqua,  eiàls  eurent 
beaoppup  de  peine, à  s^éçbfippei',  i^issant,  troi^  morts  derrière  eux.  Ils 
purent  atteindre  le  jiort.  de  Chi-mul-po  et  de  là  Tile  Rose,  d*où,  sur  un* 
bateau  de  pèche»  ils  se  rendirent  à  i)Oi:d  d*un  bâtiment  anglais  qu'ils 
savaient  faire  de  Tbydrograpbie  dans  ces  parages  et  qui  les  transporta 
à  Nagasaki. 

Sur  ces  nouvelles,  le  gouvernement  japonais  se  prépara  à  une  expé- 
dilioQ  et  renvoya  en  Corée  avec  une  force  militaire  son  ambassadeur 
Baaabusa.  Celui-ci  rentra  à  Séoul  le  IG  août  et  fut  reçu  avec  cour- 
toisie. Une  flotte  de  guerre  cbinoise  portant  4,000  hommes,  amenée 
par  le  bruit  de  la  révolution,  venait  de  mouiller  à  la  côte.  Tout  le 
poQvoir  était  aux  mains  de  Tai-wen-Kun,  qui  exprimait  à  présent  des 
scQiimenls  amicaux  envers  les  élrangers  et  mettait  la  récente  émeute 

tEV.    IliB.    —    JUn.LET    ISSi.  16 
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sur  le  compte  de  soldats  mécontents  de  ne  pas  avoir  reçu  leur  solde.  A 
son  audience,  Tambassadeur  japonais  présenta  les  demandes  de  sod 
gouvernement.  Elles  Aircnt  agréées  verbalement,  mais  plusieurs  jours 
se  passant  sans  aucun  acte  de  réparation,  Hanabusa,  ne  se  voyant  pas 
écouté,  retourna  à  bord  du  bâtiment  qui  l*avait  amené.  Ce  départ,  qui 
était  une  menace  de  guerre,  amena  l'usurpateur  à  composition.  Sur 
l'apologie  faite  par  Tai-wen-Kun,  le  Japonais  retourna  à  la  capitale  le 
30  août,  et  les  demandes  du  Japon  recevaient  pleine  et  entière  satisfac- 
tion au  moment  où  Tai-wen-Kun,  enlevé  de  force  par  renvoyé  de  )i 
Chine,  était  expédié  vers  la  patrie  de  Confucius.    v 

Le  télégramme  suivant,  envoyé  le  13  septembre  1882,  de  Yokohama 
a  New- York  y  indique  bien  la  situation  à  ce  moment  : 

«  Le  gouvernement  coréen  accepte  les  conditions  suivantes  :  Arrêter 
les  insurgés  dans  les  vingt  jours  et  les  punir  sévèrement,  des  délégoés 
japonais  devant  assister  à  leur  jugement;  enterrer  convenablement  les 
corps  des  personnes  assassinées  et  payer  50,000  dollars  à  leurs  familles; 
payer  500,000  dollars  au  Japon  comme  indemnité  des  frais  de  Texpé- 
dition,  et  cela  dans  le  cours  de  cinq  années;  permettre  à  des  troupes 
japonaises  de  venir  à  Séoul,  pour  la  protection  de  la  légation  et  veiller 
à  leur  installation  ;  envoyer  au  Japon  une  ambassade  pour  présenter 
des  excuses  ;  étendre  graduellement  les  privilèges  accordés  aux  rési- 
dents  et  aux  marchands  japonais;  donner  toutes  facilités  aux  oflBciers 
japonais  pour  voyager  à  travers  la  Corée.  » 

Pendant  celte  négociation  l'envoyé  chinois  n'avait  pas  bougé,  mais  ie 
25,  il  appela  toutes  ses  troupes  à  la  capitale.  L'usurpateur  Tai-wen-Kun 
fut  enlevé  peu  de  jours  après  et  transporté  à  bord  d'un  navire  chinois, 
qâi  le  conduisit  à  Tien-tsin.  Cette  affaire  avait  été  conduite,  dit-on,  à 
l'iifistiigation  de  Li-Hung-Ghang,  qui  voulait  maintenir  la  théorie  du 
contrôle  souverain  appartenant  à  la  Chine. 

Le  pivol  de  l'histoire  future  de  l'extrême  Asie  est  en  Corée.  Sur  son 
sol  se  décidera  le  problème  de  la  suprématie  agité  par  la  rivalité  de  la 
Chine,  du  Jbpon  eC  de  Ta  Russie.  Cette  soudaine  reprise  de  ses  devoirs 
tutélaires  par  la  Chine  prouve  l'intérêt  qu'elle  porte  à  ce  petit  pays 
qu'elle  appelle  «  son  bras  droit  armé  pour  la  défense  »,  et  «  sa  main 
gantlée  «  :  le  premier  pour  repousser  l'avide  moscovite,  la  seconde  pour 
arrêter  f  ambitieux  Japonais-.  L'avemr  dira  si  le  royaume  do  Hilien  a 
choisi  de  propos  délibéré  le  pays  dti  calme  matin  pour  humilier  le 
voisin  remuant  qui,  par  deux  foi&r,  a  froissé  son  orgueil  dans  ces  mers, 
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à  Pormose  et  aux  Liou-kiou.  On  saura  sans  doute  aussi  bientôt  si  le 
dragon  et  rbomme  du  Nord  doivent  vider  leurs  querelles  dans  les 
vallées  de  la  Corée.  Malgré  tous  ces  dangers,  rinlégrité  de  ce  petit 
royaume  peut  être  préservée  ;  mais  quelle  que  soit,  au  point  de  vue 
géographique,  Tissue  des  luttes,  il  faut  espérer  que  le  paganisme,  la 
bigoterie  et  la  superstition  en  Corée,  et  dans  toute  TAsie,  finiront  par 
disparaître,  et  qu'à  leur  place  la  religion  chrétienne,  la  science,  les  sen- 
timents de  fraternité  envers  Thumanlté,  prendront  racines. 

G.    fiAUD£NS, 

Lieutenant  de  vaisseau. 
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Earine  française.  Le  Milan,  c  'oiseur.  —  Marine  argentine.  UArgentine, 
corvcUe.  —  Marine  espagnole.  Sa  réorgaaisulion.  —  Marine  italiaonfl. 

Création  d'un  chef  d'élat-major  permanent.  —  Artillerie.  Canon  espagnol 
do  165^.  —  Défense  des  côtes.  Défense  du  ritalio.  —  Déttuse  de  la  Russie. 
—  Torpilles.  Bateaux-torpilleurs  Yarrow.  —  Agrandissement  de  l'école 
flottante  de  torpilles  en  Anglet  rre.  —  Nouveau  mode  de  lanccmeai  des 
torpilles. 

Le  Milan,  croiseur  français.  —  La  Société  des  atelier^:  el  cliaa- 
ti<'rs  de  la  Loire  a  procédé,  le  25  mai  dernier,  au  lancement  du  Milaa, 
croiseur  à  grande  vitesse,  construit  dans  ses  cliantiers  de  Saint- 
Nazaire. 

Cette  opération  s*est  effectuée  avec  plein  succès,  grâce  aux  moyeos 
nouveaux  et  puissants  employés  en  cette  circonstance  et  qui  permelteat 
do  parer  immédiatement  à  toutes  les  éventualités  qui  pourraient  se  pro- 
duire, mettant,  pour  ainsi  dire,  le  navire  dans  la  main  dj  ringéoieur 
qui  dirige  le  lancement. 

Le  Milan,  construit  sur  les  plans  de  M.  l'ingénieur  de  la  marine  Ber- 
lin, a  été  conçu  à  la  suite  des  essais  si  remarqués  en  Angleterredel7/'i* 
("l  du  Mercury.  Le  but  de  l'auteur  des  plans  a  été  de  doter  la  mariai 
ualionale  d'un  croiseur  ou  éclaireur  d'escadre  ù  grande  vitesse,  d'un 
petit  déplacement,  sufOsamment  armé  pour  donner  la  cbasse  à  des  pa- 
quebots ou  à  des  croiseurs  similaires,  et  ayant,  grâce  à  une  disposition 
ingénieuse  des  soutes  à  charbon,  une  protection  efficace  de  la  machine 
et  des  chaudières.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes:  longueur  9*2",40, 
largeur  10  mètres,  tirani  d'eau  3",90, déplacement  en  charge  l,550lon- 
n  aux. 
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Eoliëremeat  construit  en  acier  avec  dos  formes  origiaalos  et  des 
échanlillons  très  réduits,  le  Milan  doit  réaliser  la  vitesse  de  18  noeuds. 
Il  possède  deux  hélices,  et  la  vapeur  est  fournie  par  des  chaudières 
Belleviile  fonctionnant  à  12  kilogr.  de  pression.  Les  formes  très  fines 
da  navire  permettent  d*espérer  qu'il  réalisera  facilement  la  vitesse  pré- 
vue avec  une  puissance  de  3,800  chevaux. 

L'appareil  moteur  du  Milan  comprend  : 

i"*  Quatre  groupes  de  machines  principales  attelées  deux  à  deux  sur 
les  hélices  qui  sont  indépendantes.  Les  deux  machines  avant  peuvent 
être  désembrayées  à  volonté  de  manière  à  ne  marcher  qu'avec  les  ma- 
chines arrière; 

2""  Quatre  machines  auxiliaires  pour  le  fonctionnement  des  appareils 
de  circulation  de  l'eau  avec  les  condenseurs; 

3*  Deux  machines  auxiliaires  pour  Talimentation  des  chaudières. 

Chaque  groupe  de  machine  principale  est  composé  de  deux  cylindres 
fixes  horizontaux,  à  bielle  directe,  entre  lesquels  s'intercale  le  groupe 
de  la  pompe  à  air  ;  les  volumes  des  cylindres  sont  dans  le  rapport  de 
i  à  4  environ. 

Les  tiroirs  sont  manœuvres  par  des  coulisses  Slephenson  et  pourvus 
d'appareils  de  détente  Meyer,  afin  de  faire  varier,  l'introduction  en  vue 
d'obtenir  un  régime  économique  pour  les  petites  allures. 

Tous  les  arbres  sont  en  acier;  deux  d'entre  eux  ont  dû,  à  cause  de 
leur  grande  longueur,  être  exécutés  creux  en  acier  fondu  comprimé  et 
forgé. 

Toutes  les  pièces  du  mécanisme  sont  également  en  acier  et  les  hé- 
lices sont  en  bronze  au  manganèse. 

La  puissance  totale  de  l'ensemble  des  appareils,  avec  le  tirage  ordi- 
naire, doit  être  de  3,000  chevaux  à  l'allure  de  138  tours  environ  par 
minute;  elle  doit  pouvoir  atteindre  3,800  chevaux  et  150  tours  lors- 
qu'on fera  usage  du  tirage  forcé. 

Cette  machine  a  été  construite  par  la  Société  des  chantiers  de  la 
Loire  dans  ses  ateliers  de  Nantes  d'après  les  plans  de  M.  Jay,  ingénieur 
des  constructions  navales. 

La  vapeur,  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  sera  fournie  aux  ma- 
chines par  12  générateurs  du  système  Belleviile  fonctionnant  à  12  at- 
mosphères et  divisés  en  deux  groupes  logés'  chacun  dans  un  compar- 
timent étanche. 

La  surface  totale  de  chauffe  est  de  1,021  mètres  carrés  et  la  surface 
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totale  de  grille  est  de  35  mètres  carrés.  Le  poids  total  de  l'ensemble, 
eaa  comprise,  nest  guère  que  de  159  tonnes,  soit  pour 3,880 cheYaox, 
41  kilogr.  par  cheval. 

L'administration  de  la  marine  a  décidé  l'application  des  générateors 
BelleviUe^au  Milan  après  avoir  constaté  que  les  générateurs  du  même 
système  de  Tavisole  Voltigeur  donnaient,  après  plusieurs  années  d'une 
navigation  active,  les  mêmes  bons  résultats  que  lors  des  expériences 
de  recette,  et  s'étaient  maintenus  dans  un  excellent  état  de  conseira- 
tion,  sans  avoir  donné  lieu  à  aucune  avarie  ni  difficulté  en  service. 
Dans  ces  conditions,  les  avantages  spéciaux  aux  générateurs  BeUeTille, 
tels  que  sécurité,  pelit  volume,  légèreté,  prenaient  une  importance 
d'autant  plus  grande  que  la  pression  du  régime  des  machines  du  Jfi/an 
était  plus  élevée,  et  que  les  chaudières  cylindriques  devenaient,  pour 
de  telles  pressions,  plus  lourdes  et  plus  'dangereuses  encore  que  dans 
les  cas  habituels. 

L'alimentation  des  deux  groupes  de  générateurs  du  Milan  sera  faite 
par  quatre  petits  chevaux  à  vapeur  du  système  Belleville  ;  deux  d'entre 
eux  fonctionneront  normalement  et  les  deux  autres  resteront  disponi- 
bles pour  des  services  auxiliaires,  tels  que  épuisement  de  la  cale,laTage 
du  pont,  incendie,  etc. 

L'armement  consistera  en  5  canons  de  10%,  dont  2  à  pivot  central, 
placés,  l'un  sur  la  leugue  et  l'autre  sur  la  dunette,  et  3  en  batterie  sur 
les  gaillards  pouvant  être  armés  d'un  môme  bord  ;  la  position  figarée 
sur  le  plan,  au  centre  du  navire,  est  celle  de  leur  poste  à  la  mer.  Il  y 
aura,  en  outre,  8  canons-revolvers  Hotchkiss  et  2  tubes  iance-tor- 
pilles. 

La  construction  du  Milan  a  été  dirigée  par  H.  Thévenet,  directeur 
des  chantiers  de  Saint-Nazaire,  qui  a  imaginé  le  nouveau  s^tème  de 
lancement,  dont  nous  parlions  au  début  de  cet  article^  et  qui  consiste 
dans  l'emploi  de  presses  hydrauliques  ingénieusement  disposées, 
supprimant  les  anciens  moyens  de  retenue,  de  poussée  et  de  grais- 
sage. 

Dans  la  nouvelle  disposition  exécutée  par  H.  Tingénieur  Guichard,  le 
navire  n'est  plus  retenu  sur  le  plan  inclioé  qu'au  moyen  de  deux  bro- 
ches pouvant  glisser  dans  les  douilles  d'une  ferrure  solidement  installée 
sur  les  savates-,  ces  deux  broches  s'engagent  dans  un  cylindre  hydrau- 
lique fixé  sur  la  cale  de  construction. 

Pour  dégager  le  navire,  il  suffit  d'appuyer  sur  un  levier  et  les  deux 


248  R£VU£    MARlTilC£   £T   COLONIALE. 

broches  poussées  par  une  pression  hydraulique  de  120  atmosphèresse 
lèvenl  brusquement  et  rendent  instantanément  au  nayire  la  liberté  de 
son  mouvement. 

La  poussée  est  donnée  au  bâtiment  par  une  très  forte  presse  hydno- 
lique.  Avec  le  mouvement  d  un  simple  levier,  qu'un  enfant  peut  manier, 
on  communique  d  la  savate,  ou  semelle  du  navire,  une  pression  ins- 
tantanée de  100,000  kilogr.  On  a  donc  là  un  énergique  moyen  de 
poussée  pour  le  cas  où  le  navire  ne  descendrait  pas  par  son  propre 
poids  sur  la  cale,  et  l'avantage  de  ce  moyen  réside  principaleoieot  dus 
son  instanlanéilé. 

Quant  au  graissage,  il  est  effectué  par  un  appareil  qui  tient  on  réserre 
une  grande  quantité  d*eau  de  savon.  Au  moyen  d'un  petit  volant,  oq 
ouvre  une  soupape  et  on  met  cette  eau  en  communication  avec  la  pres- 
sion hydraulique  et  avec  des  tuyaux  convenablement  disposés  poosU 
coulisse,  de  sorte  que  l'eau  savonneuse  peut  être  envoyée  sous  tel  poiot 
de  la  savate  que  l'on  veut;  car,  au  moment  où  le  navire  pivote,  il  se 
produit  sur  celle  savate  de  grands  échaulTements,  mais  l'eau  de  saToa 
ainsi  projetée  sur  les  surfaces  de  contact  fait  disparaître  en  partie  ces 
échauffemenls  en  empêchant  la  coulisse  de  brûler  et  favorisant  le  lan- 
cement. {Le  CoastiiiCkur.) 

L* Argentine,  corvette  en  fer.  —  VArgeniine,  petite  corvcUe  en 
fer,  construite  par  le  Stabilimenlo  tecnico  ^ûe  Trieste,  pour  le  couiile 
du  gouvernement  de  la  Confédération  argentine,  vient  d'être  remise 
aux  autorités  maritimes  de  cette  puissance.  Voici  les  principales  dimen- 
sions de  ce  navire  : 

Longueur 69  mètres. 

Largeur '8      — 

Profondeur 5«,85. 

Tonnage 800  tonneaux. 

Machine 160  chevaux. 

L'armement  consiste  en  4  canons  Krupp  et  7%  7^,  et  i  aooo  i 
culasse,  système  Armstrong,  de  15%. 

L'équipage  se  compose  de  15  officiers,  30  cadets  de  marine  et 
15  matelots  argentins.  Le  reste  des  matelots  est  emprunté  aux  marins 
étrangers. 

Réorganisation  de  la  marine  espagnole.  —  La  Commission  de 
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la  réorganisation  de  la  marine  vient  d'approuver,  dans  sa  dernière 
session,  le  projet  général  sur  les  forces  navales,  et  de  le  soumcUre  au 
gouvernement. 

Ce  projet,  comme  son  titre  [^indique,  embrasse  toutes  les  considéra- 
lions  et  les  conditions  de  défense  relative  ù  la  Péninsule,  les  Antilles 
et  les  îles  Philippines. 

La  Commission  estime  qu'il  y  a  lieu  de  séparer  le  service  général  de 
celui  des  garde-côtes,  et  que  ce  dernier  devrait  posséder  des  bateaux 
propres  et  à  poste  fixe.  Les  résultats  d'une  pareille  mesure  seraient, 
comme  économie  et  e£Bcacité,  de  beaucoup  supérieurs  à  ce  qui  existe 
actuellement. 

Le  nombre  des  cuirassés  actuellement  est  de  12,  dont  6  de  première 
classe  et  6  de  seconde.  Quelques-uns  des  cuirassés  de  seconde  classe, 
et  deux  croiseurs  blindés  stationneraient  aux  Antilles  et  aux  Philippi- 
nes dans  le  but  de  protéger  ces  colonies;  le  reste  a  sa  place  toute  mar- 
quée dans  les  ports  et  dans  les  eaux  qui  entourent  la  Péninsule,  qui 
deviendrait  ainsi  un  centre  de  renfort.  Par  ce  moyen,  on  soulagerait 
considérablement  le  budget  des  colonies  en  augmentant  la  puissance 
navale  centrale. 

La  flottille  de  torpilleurs  proposée  par  la  Commission  se  composerait 
de  14  bateaux.  La  question  des  torpilles  est  tout  à  fait  à  Tordre  du  jour 
en  ce  moment.  Les  torpilleurs  sont  appelés  à  jouer  un  rôle  considéra- 
ble dans  les  guerres  nav)ailes. 

Quant  aux  croiseurs,  on  se  bornerait  à  achever  promptement  ceux 
qui  sont  en  construction  et  à  en  construire  un  nouveau,  à  condition 
toutefois  d'augmenter  leurs  déplacements  et  d*y  introduire  les  perfec- 
tionnements modernes  nécessaires. 

Ce  projet  aurait  comme  base  le  budget  ordinaire  de  la  marine  au 
moment  où  TEspagne  avait  une  flotte,  et  comme  équipages  le  même 
projet  aurait  trouvé  par  un  ensemble  de  combinaisons  le  moyen  de  ne 
pas  dépasser  Teffectif  qui  serait  aujourd'hui  nécessaire  pour  armer  les 
quelques  vaisseaux  qui  restent  à  ce  pays. 

Le  môme  projet  comprend  aussi  l'étude  d'un  système  nouveau  à 
mettre  àja  place  de  Tancien  ;  il  tient  compte  de  l'impossibilité  de  tout 
faire  à  la  fois,  et  indique  les  di3po8itio.ns  propres  à  amener  sans  secousse 
les  réformes  intégrales  en  rapport  avec  les  difficultés  de  finances  et 
d'exécution.  Enfin,  il  termine  en  indiquant  ce  que  les  autres  nations  ont 
fait  pour  leur  marine,  et  ce  que  l'Espagne  retirerait  d  une  bonne  flotte 
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en  raison  de  ses  colonies  lointaines  el  de  sa  position  exceptionnelle  sur 
les  deux  mers  de  l'Europe.  {Armée  française.) 

Création  d'un  chef  d'état-major  permanent  de  la  marine  ita- 
lienne. —  Nous  avons  donné  dans  le  dernier  numéro  de  la  ReviH 
le  texte  du  décret  qui  a  conféré  au  Président  du  conseil  supérieur  de  la 
marine  italienne  un  rôle  dans  la  direction  des  forces  maritimes  du  pays. 
Gomme  complément 'de  ce  document,  nous  donnons  ci-après  le  règle- 
ment que  vient  de  rendre  le  Ministre  de  la  marine  pour  organiser  le 
nouveau  service  et  en  flxer  les  attributions  : 

Art.  1*'.  —  Le  service  organisé  sous  la  direction  du  Président  ducooseil 
supérieur  de  la  marine  pour  la  préparation  à  la  guerre  des  forces  ma- 
ritimes comprend': 

Le  secrétariat  et  deux  bureaux. 

Le  secrétariat  et  les  bureaux  sont  subdivisés  en  sections. 

Art.  2.  —  Le  chef  du  service  est  un  contre-amiral  qui  a  sous  ses 
ordres  immédiats  le  secrétariat. 

A  la  tête  de  chaque  bureau  est  un  capitame  de  vaisseau  ou  un  capi- 
taine de  frégate. 

A  la  tète  de  chaque  section  est  placé  un  capitaine  de  corvette  ou  m 
lieutenant  de  vaisseau,  pu  nin  officier  du  grade  correspondant  des 
autres  corps  militaires  de  la  marine  royale. 

Art.  3.  —  Les  attributions  assignées  au  service  sont  réglées  comme 
il  suit: 

Secrétariat. 

1"  Section.  —  Études  relatives  à  la  guerre  maritime  et  aux  progrès 
et  perfectionnements  de  l'art  militaire  maritime. 

2«  Section.  —  Situation  et  état  du  matériel  que  Ton  peut  employer 
dans  une  guerre  maritime.  —  Coordination  des  résultats  d'expériences 
sur  les  bâtiments  et  sur  les  armes. 

3*  Section.  —  Renseignements  et  statistique  (Rivista  marittima) 
el  publications  techniques  qui  sont  de  la  compétence  du  service. 

» 

!•'  Bureau. 

1  "  Section.  —  Opérations  militaires,  manœuvres  de  l'escadre,  rapports 
cl  éludes  les  concernant. 
2*  Section.  —  Instruction  technique  des  officiers  de  rétat-major 
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général.  Programmes  de  rAcadémie  navale  et  des  écoles  professionnelles 

militaires. 

2'  Bureau, 

1'*  Section.  —  Ëtadesrelatives  à  la  défense  et  à  la  surveillance  des 
côtes. 

2*  Section.  —  Mobilisation  de  la  flotte  et  du  personnel. 

Art.  4.  —  Le  service  en  question  devra  toujours  être  au  courant  de 
la  situation  et  de  Tétat  du  matériel  fixe  et  mobile  et  du  personnel  en 
activité  et  en  réserve,  afin  de  pouvoir  établir,  dans  tontes  les  hypo- 
thèses de  guerre,  les  mesures  les  plus  opportunes  pour  une  rapide  et 
complète  mobilisation. 

Art.  5.  —  Dans  ce  but,  le  ministère  de  la  marine  fournira  à  ce  service 
les  renseignements  qui  concernent: 

a)  Les  ressources  que  présentent  nos  arsenaux  maritimes  et  les  autres 
ports  militaires  pour  armer  et  ravitailler  les  bâtiments,  et  le  lieu  et  la 
manière  dont  ces  ressources  sont  distribuées  ; 

b)  Les  ressources  que  possèdent  les  dépôts  de  charbon  de  la  marine 
royale  et  celles  que  peuvent  fournir  les  dépôts  du  commerce  et  les 
transports  par  chemin  de  fer  en  cas  de  guerre  ; 

c)  Tous  les  renseignements  sur  le  matériel  flottant  possédé  par  la 
marine  royale  avec  Tindication  des  conditions  générales  de  service  dans 
lesquelles  il  se  trouve  actuellement,  de  la  partie  que  Ton  pourrait  em- 
ployer  an  service  actif  en  temps  de  guerre  ou  seulement  d  la  défense 
locale  ; 

d)  Les  renseignements  relatifs  au  matériel  flottant  du  commerce  uti- 
lisable en  cas  de  guerre  ; 

e)  La  situation  de  tout  le  matériel  dont  dispose  la  marine  royale  dans 
les  divers  arsenaux  et  le  long  de  la  côte  pour  la  défense  locale  et  la 
sur^'elllance  du  littoral; 

f)  La  situation  numérique  du  personnel  militaire,  en  officiers  et 
troupe,  distinctement  par  corps,  grades,  catégories  et  emplois,  dont 
on  peut  disposer  en  cas  de  mobilisation  générale  ; 

g)  Les  renseignements  recueillis  par  les  bâtiments  et  les  officiers  à 
Tétranger,  sur  toutes  les  questions  qui  sont  du  ressort  du  service  ; 

h)  Les  projets  déjà  approuvés  ou  ceux  en  cours  d*étudepourlamise 
en  état  de  défense  des  ports  militaires  et  pour  la  mobilisation  des  forces 
maritimes. 

En  outre,  le  Ministre  de  la  marine  fournira  tous  les  autres  rensei- 
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gnements  d'intérêt  militaire  qui  lui  seront  demandés  par  le  Président 
du  conseil  supérieur  de  marine:  tous  les  mois,  le  ministère  fera  cod- 
naltre  également  au  Président  du  conseil  supérieur  de  marine  les 
changements  survenus  dans  les  états  signalés  ci-dessus. 

Art.  6.  —  Avec  Taide  des  renseignements  ci-dessus  et  des  variations 
qui  s*y  produisent,  le  service  du  Président  du  conseil  supérieur  de  la 
marine  devra  élaborer  les  projets  suivants  de  dispositions  à  prendre 
par  le  ministère: 

a)  Répartition  initiale  à  donner  à  tous  les  bâtiments  armés,  en  cas 
de  guerre,  suivant  les  diverses  hypothèses  probables  ; 

b)  Mobilisation  de  la  flotte  suivant  les  hypothèses  admises; 

c)  Réquisition  et  emploi  des  bâtiments  du  commerce; 
(J)  Mobilisation  du  personnel  ; 

e)  Organisation  du  service  de  surveillance  des  côtes; 

f)  Mise  en  état  de  défense  des  arsenaux  et  des  points  du  littoral  qui 
présentent  un  intérêt  stratégique. 

Tous  ces  plans  devront  être  modiOés  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  pro- 
duira des  variations  de  quelque  importance  dans  les  forces  maritimes 
disponibles.  Dans  tous  les  cas,  ils  devront  toujours  être  tenus  au  cou- 
rant de  chacune  des  modifications  qui  se  produiront,  de  telle  sorte  qne, 
quelle  que  soit  Tépoque  du  commencement  des  hostilités,  on  trouve 
dans  les  plans  susdits  un  guide  sûr  pour  les  premières  dispositioas 
à  prendre  pour  la  guerre. 

.\rt.  7.  —  Le  Président  du  conseil  supérieur  de  la  marine  fera  au 
Ministre  toutes  les  propositions  qu*il  croira  utiles  pour  le  développe- 
ment et  Taccroissement  des  forces  maritimes  :  il  proposera,  dans  le  même 
but,  tous  les*  perfectionnements  qu'il  jugera  convenable  d'introduire 
dans  le  matériel  de  la  marine,  et  conseillera,  le  cas  échéant,  les  études 
et  les  expériences  à  faire. 

.  Art.  8.  —  Avec  l'autorisation  du  Ministre,  le  Président  du  conseil 
supérieur  de  la  marine  pourra  confier  des  missions  aux  officiers  de  soa 
service,  ou  à  d'autres  officiers,  pour  voyager  et  recueillir  sur  place, 
soit  dans  le  pays,  soit  à  Tétranger,  tous  les  renseignements  qui  peuvent 
lui  être  utiles. 

Art.  9.  —  Le  Président  du  conseil  supérieur  de  la  marine  soumettra 
au  Ministre  les  propositions  qu'il  jugera  convenable  au  sujet  des  arran- 
gements préalables  à  prendre  dès  le  temps  de  paix  avec  le  ministère 
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de  ia  guerre,  pour  los  opérations  mililaires'qui  exigent  la  coopération 
de  l'armée  et  de  la  marine. 

Art.  10.  — En  outre,  le  Présidenl  du  conseil  supérieur  de  la  marine 
proposera  au  Ministre  : 

a)  Les  instructions  d'oitire  militaire  à  donner  k  l'escadre  et  aux  bà- 
limeots  détachés,  pour  les  manœuvres  de  guerre,  et  éventueilemont 
pour  les  renseignements  à  recueillir. 

b)  Les  règles  relatives  à  la  direction  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
de  rinstruction  militaire,  soit  pour  TÂcadémie  navale,  soit  pour  les 
cours  spéciaux  des  officiers  de  vaisseaux  et  pour  les  écoles  profession- 
nelks  militaires. 

c)  Les  instructions  à  donner  aux  officiers  de  marine  éventuellement 
destinés  à  professer  dans  les  écoles  militaires  de  l'armée  royale. 

d)  Les  mémoires,  les  éludes  et  les  renseignements  d*un  caractère 
militaire  maritime  qu'il  jugerait  opportun  de  faire  imprimer  ou  lillio- 
grapbier. 

Rome,  le  16  mai  1884. 

Le  Ministre  de  la  marine, 

Signé:  B.  BRIN. 

Artillerie  à  grande  puissance.  —  M.  Dnpuy  de  L6me,  membre 
de  rinstitul,  a  communiqué,  le  9  juin  dernier,  à  TAcadémie  des  sciences, 
la  note  suivante  sur  un  nouveau  canon  de  1 6%  : 

t  La  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  ta  Méditerranée  vient  de 
coosiruire  et  de  livrer  au  gouvernement  espagnol  un  canon  de  marine 
de  16%,  qui  présente  comme  bouche  à  feu  et  comme  affût  des  dispo- 
sitions ayant  donné  des  résultats  tellement  supérieurs  à  ceux  connus 
jusqu'à  ce  jour,  qu*il  me  parait  intéressant  de  les  faire  connaître  à 
l'Académie  des  sciences. 

•  La  bouche  à  feu  proprement  dite  a  été  exécutée  sous  la  direction 
de  M.  Canet,  chef  du  service  de  l'artillerie  de  la  Société,  conformément 
aax  plans  de  M.  1c  général  Ooûtoria,  de  lartilleric  de  la  marine  royale 
espagnole,  et  sur  des  principes  que  la  Société  des  Forges  et  Chantiers 
se  propose  d'appliquer  à  l'avenir  à  ses  canons,  quand  elle  sera  libre 
d'adopter  ce  mode  de  construction. 

•  Jusqu'ici  on  s'est  préoccupé  principalement,  dans  l'établissement 
des  nouvelles  pièces  d'artillerie,  de  leur  résistance  transversale,  ou  ré- 
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sistance  à  P éclatement,  sans  faire  participer  le  frettage  à  la  résistance 
longitudinale,  ou  résistance  au  déculassement, 

•  La  plupart  des  pièces  construites  jusqu'à  présent  sont  constituées 
par  un  tube  ayant  toute  la  longueur  de  la  pièce  et  renforcé,  soi  tout 
ou  partie  de  cette  longueur,  par  un  ou  plusieurs  rangs  de  frettes  su- 
perposées. 

«  Avec  cette  disposition,  le  tube  central  du  canon  doit  résister  seul 
à  tout  Teffort  longitudinal  provenant  de  la  pression  des  gaz  sur  la  cu- 
lasse. Dans  la  pièce  de  16%  exécutée  par  la  Société  des  Forges  et 
Chantiers,  c'est  non  seulement  la  résistance  transversale  qui  est  visée 
dans  le  frettage,  mais  aussi  la  résistance  longitudinale,  afin  d'éviter  le 
déculassement  par  lequel  sont  mises  le  plus  souvent  hors  de  service 
les  bouches  à  feu  construites  dans  ces  temps  derniers  en  vue  du  per- 
cement des  murailles  des  navires  cuirassés. 

«  Pour  obtenir  une  résistance  longitudinale  plus  grande,  le  premier 
rang  des  frettes  est  remplacé  par  un  long  manchon  portant  agrafes  à 
chaque  bout  et  placé  à  chaud,  de  façon  à  obtenir  un  serrage  longi- 
tudinal. 

«  Ce  manchon  emboîte  toute  la  partie  postérieure  du  canon,  depuis 
la  culasse  jusqu'à  la  frette  à  tourillons,  à  laquelle  il  transmet  la  trac- 
tion qu'il  supporte  pendant  le  tir. 

«  Cette  disposition  présente,  entre  antres  avantages,  ceux  de  pnh 
duire  des  bouches  à  feu  également  résistantes  au  déculassement  et  à 
l'éclatement,  et  de  permettre  l'emploi  de  tubes  de  canon  relativement 
minces,  d'épaisseur  uniforme  :  ce  qui  rend  le  martelage  et  la  trempe 
à  rhuile  plus  efficaces. 

«  L'application  de  ces  principes  à  la  construction  du  canon  de  16% 
précité  a  permis  d'établir  la  plus  puissante  pièce  de  ce  calibre  qni  ait 
été  essayée  jusqu'à  ce  jour. 

«  Elle  a  5",89  de  longueur  totale,  35  calibres  de  longueur  d'ime,  et 
elle  pèse  6,200  kilogr. 

«  La  charge  maximum  de  32'', 5  qui  a  été  employée  a  imprimé  à  un 
projectile  de  60  kilogr.  une  vitesse  de  632  mètres  par  seconde  à  la 
sortie  de  la  bouche  à  feu,  avec  une  pression  maximum  de  2,200  at- 
mosphères. 

«  Dans  ces  conditions,  le  projectile  peut  percer,  à  très  courte  dis- 
tance, une  plaque  de  fer  doux  de  35  cpntimètres  d'épaisseur. 

«  Sous  un  angle  de  35%  la  portée  est  de  14^,5. 
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«  La  valeur  du  système  de  construction  d'une  bouche  à  feu  a  pour 
mesure  le  rapport  existant  entre  la  force  vive  imprimée  an  projectile 
et  le  poids  de  la  bouche  à  feu. 

«  Plus  ce  rapport  est  élevé,  plus  est  grand  le  travail  fourni  par  cha- 
que kilogramme  de  métal  constituant  le  canon. 

«  Le  tableau  ci-après  montre  que  ce  canon  de  16%  est,  de  tous 
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ceux  de  calibre  aDalogue,  non  seulement  celui  qui  produit  les  résultats 
absolus  les  plus  considérables,  mais  encore  celui  qui  utilise  le  mieux 
le  poids  du  métal  entrant  dans  sa  construction. 

«  Pour  le  tir  des  nouvelles  pièces  d'artillerie  d'un  poids  et  d'une 
puissance  si  formidables,  la  recherche  d'un  affût  capable  de  rendre 
facile  la  manœuvre  des  bouches  à  feu  et  de  résister  à  leur  recul,  en  le 
limitant,  présente  encore  plus  de  difficultés  que  la  construction  des  ' 
canons  eux-mêmes. 

«  Pour  le  canon  de  16%  dont  je  viens  d'exposer  la  puissance,  la  môme 
Société  industrielle  a  combiné  et  exécuté  un  affût  marin  tournant,  à 
pivot  central,  muni  d'un  frein  hydraulique  du  système  Vavasseor. 

«  L'encombrement  de  cet  affût  est  aussi  minime  qu'on  peut  le  dé- 
sirer-, car  la  partie  la  plus  arrière  ne  dépasse  pas  la  tranche  de  culasse 
du  canon  en  batterie  et  le  diamètre  de  la  sellette  circulaire  fixée  au 
pont  du  navire  est  de  1",90,  diamètre  remarquablement  réduit  pour 
un  canon  de  5'",89  de  longueur.  Sur  cet  affût,  le  canon  tire  à  volonté 
dans  toutes  les  directions  de  l'horizon  et  à  tous  les  angles  compris 
entre  25°  au-dessus  et  10"*  au-dessous  de  l'horizontale. 

a  Le  recul,  quoique  limité  à  70  centimètres,  s'exerce  sans  fatigue 
pour  les  organes  de  Taffûl.  La  durée  de  ce  recul,  mesurée  au  moyen 
du  vélocimèlre  Sebert,  a  été  trouvée  de  21  centièmes  de  seconde,  et 
sa  vitesse  passe  par  un  maximum  de  3*°, 80  par  seconde,  laquelle  se 
produit  environ  au  tiers  du  chemin  parcouru. 

«  La  rentrée  en  batterie  se  fait  d'elle-même  aussi  rapidement  on 
aussi  doucement  qu'on  le  veut,  en  ouvrant  plus  ou  moins  la  petite 
soupape  permettant  l'écoulement,  d'un  cylindre  à  l'aulro,  de  la  glycé- 
rine renfermée  dans  les  freins  à  piston. 

«  L'effort  exercé  sur  ces  pistons  a  été  rendu  sensiblement  uniforme 
pendant  le  recul,  malgré  sa  vitesse  croi^sante  et  décroissante,  de  sorte 
que  cet  effort  ne  dépasse  pas  50,000  kilogr.,  tandis  que  la  pressioa 
des  gaz  sur  le  fond  de  la  bouche  à  feu,  pression  produisant  le  recul, 
monte  momentanément  jusqu'à  460,000  kilogr. 

«  Les  poids  de  tout  l'appareil  de  cet  affût,  pour  la  pièce  de  16% 
précitée,  sont  les  suivants  : 

Poid.s  de  l'affîit  mobil' au  recul 1,610  kilogr. 

Poids  de  son  masque  protecteur  contre  la  mitraille.  6:îO       — 

Poids  du  châstis  lourDant 2,040       — 

Boids  de  lasclUtle  flxée  sur  le  pont 1,:>G0      — 

Po  ds  total  de  rcnscmble  de  l'affùl  ....    G,7i0      — 
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Défense  des  côtes  de  l'Italie. — Le  Ministre  delà  marine  dltalie  a 
déposé  à  la  Chambre  des  députés  Iqs  quatre  projets  de  loi  suivants  : 

P  Création  d'une  réserve  navale; 

2*  Création  du  service  auxiliaire  de  la  marine  ; 

3"  Constructions  navales  ; 

4''  Défense  maritime  des  côtes* 

Eq  déposant  ces  projets  de  loi,  le  ministre  Brin  s'est  inspiré  du  rap- 
port publié  par  la  Commission  de  défense  de  l'État.  Ce  rapport,  coosta* 
tail  de  nombreuses  lacunes  dans  Tarmement  des  côtes  et  des  îles.  Il 
signalait  aotanunent  du  côté  de  la  France  les  points  de  débarquement 
par  où  un  ennemi  pouvait  pénétrer  en  Italie  sans  trop  de  difficultés*  Les 
quelques  forts  ou  villes  fortiâées  échelonnés  le  long  de  la  mer  Tyrrhé-^ 
nienne  ou  du  golfb  de  Gènes  ne  sont  plus  en  étal  de  résister  aux  atta- 
ques d'une  puissante  marine.  Le  service  de  renseigaeunents  sémapho- 
riques  et  télégraphiques  est  insuffisajit.  De  nombreux  ports  attendent 
depuis  longtemps  l'installation  de  torpilles  en  double. et.  triple  ligne. 
Des  points  d'abri  fortifiés  pour  la  marine  italienne  sont  nécessaires  aux 
opérations  de  cette  dernière.  Enlin,  l'effectif  naval  tel  qu'il  existe  actuel- 
lement ne  répond  plus  aux  besoins  du  modieut. 

Les  exposés  des  motifs  qui  précèdent  les  quatre  projets  de  loi  en 
question  dével(^pent  ces  divers  points  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer. 
Les  demandes  de  crédits  faites  au  Parlement  montrent  que  le  gouver- 
nement est  décidé  à  mettre  l'Italie  à  Tabri  des  attaques  pouvant  venir  du 
côté  de  la  mer. ... 

fie  son  côié)  le  ministre  de  la  guerre,  en  demandant,  en  février  der- 
nier, 230  millions  pour  la  défense  de  l'État,  contribuera  plus  largement 
encore  à  la  défense  des  côtes  par  des  fortifications  et  des  chemins  de 
fer  stratégiques  sur  le  littoral.  On  n'a  pas  oublié  qu'un  récent  décret  a 
créé,  pour  ainsi  dire,  un  trait  d'union  effectif  entre  les  deux  ministères 
de  la  guerre -et  .de  la  marine,  afin  d'obtenir  concurremment  de  chacun 
de  ces  deux  départemeii^s  les  meilleurs  résultats  possibles  pour  toutes 
les  opérations  où  les  forces  de  terre  et  de  mer  seraient  appelées  à  con- 
courir. . 

Les  deux  premiers  projets  de  loi  en  question  sont,  à  quelques  excep- 
tions près,  des. imitations  anglaises  et  françaises..  Celui  4ui  a  trait  aux 
constructions  navales  conlientune  demande  de  crédits  de  30  millions  à 
imputer  au  budget  extraordinaire  avec  la  répartition  suivante  : 

«Bf.  MAI.  —   IVItLET   1884  17 
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15  millions  pour  Texercice  1884-1885. 

10  —  —  1885-1886. 
5        —                 —  1886-1887. 

11  convieiit  de  faire  remarquer  que  ces  30  millions  doiveat  être  ajou- 
tés aux  146  millions  déjà  votés  par  la  loi  du  1^  juillet  1877,  et  que  ces 
146  millions  sont  répartis  en  proportions  égales  pendant  les  10  années 
qui  suivent  la  date  de  cette  loi.  Le  matériel  naval  donnera  donc  lieo  i 
une  dépense  de  80  millions,  chiffre  rond,  pendant  les  années  1884- 
1887. 

Pour  ce  qui  concerne  la  défense  des  côtes  maritimes,  le  Ministie  de 
la  marine  demande  à  la  Chambre  15  millions  à  imputer  aux  budgets 
extraordinaires  de  la  marine  pendant  les  années  1885-1890.  Ces  15mil- 
lions  seront  affectés  à  Tachât  et  à  la^  pose  d^armes  sous  -  mannes,  de 
mitrailleuses  et  artilleries  diverses  pour  la  défense  des  barrages,  ainsi 
que  le  matériel  accessoire,  ci Fr.     7,000,000 

Achat  de  matériel  mobile,  torpilleurs,  radeaux  pour  Timmersion  des 
torpilles,  etc Fr.     6,240,000 

Constructions  de  stations  de  lumière  électrique  et  de  stations  sema- 
phoriques Pr.     1,760,000 

Dans  l'exposé  des  motifs,  le  Ministre  fait  remarquer  que  les  points 
qu'il  y  a  lieu  de  fortifier  tout  d'abord,  ce  sont  les  arsenaux  maritimes, 
mais  qu'il  en  existe  d'autres,  sur  les  côtes,  dont  la  mise  en  étal  de  dé- 
fense est  presque  aussi  indispensable  que  celle  des  arsenaux  :  ce  sont 
les  points  dont  la  position  est  la  mieux  appropriée  pour  servir  de  base 
d'opération  immédiate  à  la  flotte.  Ces  points  seront,  pour  cette  dernière, 
ce  que  les  camps  retranchés  et  les  places  fortes  sont  aux  armées  de 
terre. 

Parlant  des  batteries  de  côtes  qui  étaient  considérées,  il  y  a  unedixaiae 
d'années,  comme  un  moyen  exclusif  de  défense  côtière,  le  Ministre  fait 
remarquer  que  leur  importance  a  diminué  depuis  les  découvertes  des 
engins  sous-marins.  Toutefois  ces  deux  moyens  de  défense  se  complè- 
tent réciproquement,  et  comme  l'un  ressortit  a)^  ministère  de  la  guerre» 
et  l'autre  à  celui  de  la  marine,  la  Commission  chargée  de  cette  partie 
de  la  défense  nationale  est  composée  d'ofBciers  de  terre  et  de  mer. 

D'après  le  Ministre,  c'est  50  millions  qu'il  faudrait  dépenser  pour 
entourer  le  pays  d'un  bon  système  de  défenses  sous-marines.  En  raison 
des  exigences  budgétaires,  il  se  borne  pour  le  moment  à  n'en  demander 
que  15. 
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Il  espère  que  le  Parlement  n*hésitera  pas  à  lui  accorder  les  ressources 
totales  qu'il  lui  demande. 

Voici  maintenant  un  résumé  du  rapport  que  M.  de  Zerbi,  député  de  Na- 
ples,  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chanïbre  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d^examioer  le  projet  de  loi  sur  la  défense  des  côtes. 

I  II  est  inutile  de  rappeler,  dit-il,  que  lorsque  notre  marine  possé- 
dera en  1887  seize  vaisseaux  de  première  classe,  un  État  voisin  (la 
France)  en  possédera  à  la  môme  date  au  delà  de  soixante,  c*est-à-dire 
qu*il  pourra  opposer,  comme  analogie  de  type  et  conditions  militaires, 
43  vaisseaux  à  7  vaisseaux  italiens,  et  23  de  types  récents  à  nos  autres 
9  vaisseaux  qui  sont  les  plus  grands  et  les  plus  puissants  de  la  marine 
italienne. 

•  En  créant  la  défense  des  côtes,  dit-il  plus  loin,  le  gouvernement  se 
propose  de  mettre  les  points  stratégiques  les  plus  importants  du  littoral 
en  un  triple  état  de  défense,  c  est-à-dire  :  fortifications  et  artillerie  sur 
la  côte,  ou  milice  mobile  —  engins  sous-marins  —  et  bateaux  exces- 
sivement rapides  pouvant  s'éloigner  du  rivage,  grâce  aux  batteries  ter- 
restres, pour  lancer  des  torpilles  sur  les  bateaux  ennemis...  La  dépense 
totale  est  évaluée  à  63  millions,  dont  il  faut  déduire  16  millions,  cor- 
respondant au  prix  du  matériel  existant.  Celui-ci  se  compose  de  2,419 
torpilles  électriques  isolées,  102  torpilles  électriques  reliées  à  une  pile 
iginnoti),  7  stations  de  lumière  électrique,  1  station  de  lance-torpilles 
à  air  comprimé,  18  bateaux- torpilleurs  de  f"  classe,  21  de  2*  classe, 
40  canons  de  26%  F.  R.  C,  14  canons  de  8%  B.  R.  n"  1,  14  bateaux 
pour  immersion  de  torpilles,  60  pontons  pour  barrages,  31  barques  à 
vapeur,  48  lances  à  aviron,  17  appareils  plongeurs  et  lignes  télégra- 
phiques évaluées  à  70,000  fr.,  bouées  de  mouillage  évaluées  à 
800,000  fr.  » 

£n  terminant  son  rapport,  le  député  de  Naples  exhorte  le  Gouverne- 
ment à  commencer  sans  retard  les  travaux  sur  les  points  stratégiques 
importants  les  plus  exposés  ;  et,  redoutant  Targument  irrésistible  des 
nécessités  budgétaires,  il  fait  intervenir  Machiavel,  qui,  sur  les  budgets 
militaires,  a  dit:  a  Non  seulement  l'argent  ne  défend  pas  un  pays,  mais 
il  Texpose  à  être  pillé  plus  tôt.  Celui  qui  saura  le  mieux  attaquer  aura 
le  dessus,  et  Ton  attaque  d'autant  mieux  que  Ton  est  plus  fort  en  armes 
et  en  hommes.  » 

{Armée  française.) 
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Défense  des  câtes  de  la  Russie.  —  Noù6  extrayons  d'ane  confé- 
rence faite  récemment  à  Gronstadt,  par  le  major  général  Boriskoff,  les 
passages  suivants  : 

«  Ce  n*est  point  une  tâche  aisée  pour  la  Russie  que  de  défendre  tout 
son  littoral  contre  les  attaques  d'une  flotte  ennemie  ;  pour  organiser 
ses  côtes  comme  le  sont  celles  de  TAngleterre,  il  lui  faudrait  fortifier 
plus  de  2,000  points  différents,  ce  qui  nécessiterait  une  dépense  abso- 
lument injustifiée,  et  immobiliserait  une  quantité  d'hommes  beaucoop 
trop  considérable.  Heureusement  pour  nous,  le  froid  nous  vient  en  aide 
pendant  six  mois  et  éloigne  de  nos  côtes  pendant  cette  période  tontes 
les  flottes  de  l'ennemi. 

a  11  est  difficile  de  préciser  à  Tavance  les  points  sur  lesquels  se  por- 
teraient les  attaques  de  l'adversaire.  En  1854,  le  théâtre  des  opérations 
maritittiës'  a  été  la  Baltique,  la  mer  Noire  et  TOcéan  Pacifique  septen- 
trional.     "'*' 

tt  La  BaMque  se  prête  mal  à  un  débarquement,  à  cause  de  l'accès 
difficile  de  sêè  cdles.  Nous  n'y  avons  que  quatre  points  fortifiés:  Gron- 
stadt, Wiborg,  Sweaborg  et  Dûnamund.  L'importance  de  Gronstadt  est 
bien  connue.  C'est  à  Pierre  le  Grand  qu'est  due  l'idée  de  défendre  Saint- 
Pétersbourg  en  fortifiant  Gronstadt,  et  que  revient  par  suite  ]*boQDeQr 
d'avoir  le  premier  inventé  le  système  des  forts  détachés.  Bien  que  les 
bouches  à  feu  actuelles  portent  jusqu'à  10  kilomètres  et  demi,  leon 
projectiles  ne  causent  guère  de  dégâts  au  delà  de  6  kilomètres.  Gron- 
stadt est  pourvu  d'une  ceinture  de  forts  extérieurs,  et  les  passes  ont  été 
rétrécîes  de  manière  à  être  sous  le  feu  de  ces  forts.  Une  commission  est 
en  train  d'étudier  la  défense  de  cette  place  au  moyen  de  torpilles  qu'oo 
pourrait  placer  en  une  seule  journée.  On  peut  donc  regarder  Gronstadt 
comme  imprenable  par  une  flotte  et  Saint-Pétersbourg  comme  à  l'abri 
d'une  attaque  par  mer.  Wiborg  est  également  protégé  par  des  forts 
défendant  le  canal  qui  conduit  à  la  ville  ;  sa  défense  sera  complétée 
par  un  système  de  -torpilles  fixes.  La  rade  de  Sweaborg,  qui  se  prèle 
merveilleusement  à  une  attaque  sur  les  derrières  ou  le  flanc  de  l'en- 
nemi, est  défendue  par  des  forts  et  des  torpilles.  Dûnamund  est  protégé 
par  une  digue  de  1 6  pieds  d'épaisseur  qui  ne  permet  à  aucun  navire 
d'approcher  à  moins  de  1,000  mètres.  Des  torpilles  de  position  divisées 
en  trois  groupes  augmentent  encore  cette  distance. 

«  Dans  la  mer  Noire,  nous  avons  six  points  fortifiés  :  Odessa,  Otcha- 
koiï,  Sébastopol,  Kerlch,  Posi  et  Batoum.  Jusqu'à  ce  que  Ion  se  soil 
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décidé  à  faire  dé  sérieux  ouvrages  autour  d'Odessa,  la  défense  n'en  est 
assurée  que' par  des  torpilles  ;  la  côte  est  faTorablement  disposée  pour 
faciliter  cette  sorte  d'opérations  ;  de  plus,  Odessa  étant  un  port  ouvert 
est  à  Fabri  d'un  bombardement.  OtchakofiT  sert  comme  poste  avancé  de 
NicoIaYeff,  et  ferme  Testuaire  du  Dnieper  ;  cette  ville  est  défendue  par 
trois  groupes  de  mines.  Sébastopol  renatt  rapidement  de  ses  cendres, 
et  avant  peu  recouvrera  son  ancienne  importance.  L'entrée  du  port  est 
défendue  par  des  torpilles  et  contient  un  approvisionnement  considé- 
rable destiné  aux  ports  voisins.  Kertch  est  une  place  extrêmement  forte 
et  est  admirablement  défendu  par  des  mines.  Posi  défend  la  bouche  du 
Kion,  qui  est  navigable  pendant  65  kilomètres  et  sert  de  débouché  sur 
la  mer  Noire  au  chemin  de  fer  transcaucasien.  La  disposition  du  ter- 
rain se  prête  mal  au  placement  des  torpilles,  et  Ton  a  dû  en  construire 
de  spéciales  pour  cette  place  et  pour  Batoum.  La  profondeur  des  eaux 
à  Batoum  faciliterait  Tattaque  de  cette  ville,  les  traités  nous  empêchent 
en  outre  de  la  fortifier. 

«  Dans  toutes  nos  places,  tant  de  la  mer  Noire  que  de  la  Baltique,  la 
défense  sous-marine  est  assurée  par  des  lignes  de  torpilles  dont  le 
nombre  varie  de  deux  à  quatre.  La  première  ligne  est  à  3,400  mètres 
des  forts,  la  seconde  à  100  ou  200  mëtfts  en  avant,  la  troisième  et  la 
quatrième  à  la  même  distance  de  la  précédente.  On  se  sert  de  batteries 
galvaniques  pour  mettre  le  feu,  et  les  mines  contiennent  de  200  à 
2,100  livres  de  poudre,  ou  bien  90  livres  de  pyroxiline.  En  général, 
on  place  1 5  mines  sur  un  circuit.  En  Angleterre,  on  n'en  met  que  7,  en 
Amérique  21.  » 

Comparant  les  divers  systèmes  de  torpilles,  le  général  Boriskoff 
donne  la  supériorité  à  la  torpille  Lay  sur  la  torpille  Whitehead,  signale 
les  travaux  importants  faits  récemnient  en  Angleterre,  et  espère  que  la 
Russie  ne  se  laissera  pas  distancer  dans  cette  lutte. 

{Army  and  Navy  Gazette.) 

Bateaux-torpilleurs  Yarrow.  —  Sir  Yarrow,  directeur  de  la  célèbre 
maison  de  construction  de  bateaux-torpilleurs,  vient  de  faire  une  con- 
férence à  la  Royal  United  Service  Institution  de  Londres.  La  réunion, 
composée  de  hauts  fonctionnaires  de  la  marine  et  de  l'armée,  était  pré- 
sidée i^r  lord  Beresford. 

Le  conférencier  a  décrit  les  divers  types  de  bateaux-torpilleurs  que 
les  gouvernements  étrangers  ont  commandés  à  sa  maison  depuis  Tan- 
née 1877.  Il  a  fait  connaître  les  différentes  modifications  que  ces 
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bateaux  opt  subies  depuis  qu'ils  ont  été  inventés.  Une  des  principales 
modifications  consiste  dans  les  cloisons  étanches,  an  moyen  desquelles 
on  protège  la  boite  en  fer  qui  renferme  le  foyer  du  bateau.  Les  pompes 
étaient,  paraît-il,  insuffisantes  pour  mettre  le  foyer  à  Tabri  des  brusques 
irruptions  d'eau  provoquées  par  les  coups  des  mitrailleuses  enoeinies. 

L'amiral  Hamilton  a  pris  la  parole  après  sir  Yarrow.  Après  avoir  dé- 
ploré la  parcimonie  du  gouvernement  anglais,  relativement  au  mojea 
de  défense  des  côtes  britanniques,  il  a  fait  connaître,  d'après  uo  jour- 
nal des  États-Unis,  le  nombre  des  bateaux-torpilleurs  que  possèdeat  les 
principales  nations  de  l'Europe. 

D'après  cette  statistique,  il  résulte  que  la  Russie  est  la  nation  qui 
en  possède  le  plus  et  que,  par  rapport  à  l'étendue  des  côtes,  l'Angle- 
terre est  la  nation  qui  en  possède  le  moins. 

Voici  le  résumé  de  cette,statistique  : 


^•"O"-  to^XuS.  ^^^^'^ 


Nœuds. 


Finlande, 
Russie 115   {   Baltique,  \  2,070 

Mer  Noire. 

Manche, 
^^   ,   Atlantique,  ,    ,  ^,^ 

''""«'« ^°  ^  Méditemnée,  >  ''«*° 

Corse. 
Hollande 22       Mer  Noire.  490 

Grande-Bretagne, 
Angleterre   ......      19  {  Ecosse,  )  3,740 

Irlande. 

Péninsule, 
Italie 18  ^  Sicile,  \  2,7S0 


Sardaigne. 
Côtes  distrie. 


Autriche 17    {  Dalmatie,  }      800 

Iles. 


i 


En  effectuant  des  calculs  de  proportion  avec  ces  données,  on  cons- 
tate que  la  Russie  possède  un  bateau-torpilleur  par  18  milles  anglais 
de  côtes;  la  Hollande  en  possède  un  par  22  milles;  la  France  en  pos- 
sède un  par  33  milles  ;  l'Autriche,  par  47  milles;  l'Italie,  par  153  mil 
les.  L'Angleterre  vient  la  dernière.  Cette  nation  possède  un  bateau-tor- 
pilleur par  197  milles,  et,  si  l'on  tient  compte  des  colonies,  le  rapport 
descend  à  800  milles  environ.  «  Si  une  guerre  sérieuse  venait  à  éclater, 
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a  dit  en  termiaant  lord  Charles  Beresford,  l'Angleterre  ne  serait  pas  en 
état  de  répondre  aux  besoins  de  la  défense  des  côtes.  » 

(Armée  française.) 
Agrandissement  de  récole  flottisLnte  de  torpilles  an  Angleterre. 

■ 

— '  Le  déYcloppement  des  torpilles  dans  la  marine  a  rendu  nécessaire 
l'agrandissement  de  Técole  flottante  de  Portsmoutb. 

Dans  ce  but,  TAmirauté  anglaise  a  l'intention  de  remplacer  immédia- 
lemeat  le  vaisseau  de  4"  rang  le  Vernon,  de  2,388  tonneaux,  par  le 
vaisseau  de  2*  rang,  le  Donegal,  de  5,481  tonneaux,  dont  la  machine 
va  éite  enlevée,  et  dont  la  construction  remonte  à  Tannée  1858, 

(Times.) 

Nonveau  mode  d'installation  des  torpilles  portées.  —  Un  per- 
feclionnement  vient  d'être  apporté  dans  Tinstallation  des  torpilles  por- 
tées, après  une  série  d'expériences  pratiques  faites  dans  le  port 
de  Portsmoutb  et  à  Spithead.  Jusqu'à  ce  jour,  le  lancement  des  torpilles 
avait  été  fait  par  l'avant  au  moyen  d'une  hampe  de  10  mètres  de  lon- 
gueur, qui  était  projetée  sur  la  coque  du  navire,  et  l'on  y  mettait  le 
feu  de  la  tour,  une  fois  que  la  charge  était  submergée  à  la  profondeur 
voulue. 

Au  point  de  vue  de  la  tactique,  cette  méthode  avait  le  sérieux  incon- 
vénient d'arrêter  la  chaloupe  au  moment  critique,  et  de  retarder  sa  re- 
traite une  fois  qu'elle  avait  rempli  sa  mission.  Toutefois,  la  cause  qui 
a  amené  le  perfectionnement  dont  nous  allons  parler,  est  moins  tacti- 
que que  mécanique. 

On  remarqua  que,  quand  la  hampe  était  abaissée,  elle  frappait  toujours 
trop  haut,  par  suite  de  la  résistance  de  l'eau,  quand  la  chaloupe  mar- 
chait à  grande  vitesse.  On  remplaça  le  bois  par  des  hampes  en  acier  tu - 
bulaire,  mais  sans  obtenir  de  bons  résultats;  le  métal,  outre  quil  était 
plus  embarrassant  et  plus  cher,  était  aussi  fragile  que  peu  sûr  dans  les 
mêmes  conditions. 

Dans  ces  circonstances,  on  eut  recours  à  une  disposition  imaginée 
par  le  capitaine  Noël,  il  y  a  environ  dix  ans,  mais  qu'on  avait  consi- 
dérée jusque-là  comme  impraticable.  C'était  de  lancer  la  torpille  par  le 
côté  au  moyen  d'une  hampe  mobile,  qui  se  développerait  graduellement 
en  suivant  la  pression  de  l'eau. 

Une  de  ces  nouvelles  hampes  a  été  installée  sur  le  bateau-torpille  de 
première  classe  n*  13,  dePortsmouth,  sous  la  surveillance  de  M.  Gowings, 
qai  a  vaincu  d'une  façon  satisfaisante,  toutes  les  difficultés  soulevées 
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par  les  officiers  du  Vemon,  et  ce  mécanisme  va  être  imposé  dans  Tar- 
mement  de  tous  les  torpilleurs,  ainsi  que  de  tous  les  bateaux  légers  qui 
sont  en  cours  de  construction  chez  M.  J.-S.  White,  à  Slast-Cowes. 

La  nouvelle  hampe  est  en  bois  et  est  fixée  par  un  anneau  mohile.  Sa 
longueur  est  de  13", 50,  soit  3",50  de  plus  que  ceux  en  usage  jusqu'à 
ce  jour.  Il  porte  un  arc  marquant  le  point  de  sûreté,  situé  à  30  degrés 
en  avant  et  30  degrés  en  arriére  de  la  coque,  et,  par  un  mécanisme 
très  ingénieux,  en  supposant  que  Tofflcier  chargé  de  mettre  le  feu  àU 
charge,  puisse,  dan^  un  moment  de  hâte  ou  de  confusion,  presser  k 
clef  qui  provoque  Fexplosion,  celle-ci  ne  se  produira  que  quand  la 
charge  sera  arrivée  à  une  distance  déterminée  du  bateau  et  seulement 
quand  Tindicateur  montrera  que  la  hampe  a  dépassé  la  limite  du  danger. 

Il  était  nécessaire  également  de  se  prémunir  contre  le  cas  où  la  téW 
de  la  hampe  serait  pressée  contre  le  bateau  qui  la  porte,  par  suite  de  sa 
rencontre  avec  les  hampes  ou  les  filets  de  l'ennemi,  et  où  la  charge  fe- 
rait explosion  dans  cette  position.  Ce  danger  a  été  écarté  par  une  dis- 
position qui  empêche  le  contact  de  se  produire  une  fois  ()ue  la  charge 
a  été  enfoncée  à  6  mètres  de  profondeur.  Il  a  été  aussi  utile  de  prendre 
des  précautions  contre  le  risque  d\[ne  explosion  prématurée  par  la 
formation  «  d'un  courant  de  terre  »,  produite  par  Timmersion  dans  la 
mer.  (Iron.) 

Traduction  de  YIngénieur, 
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L*  Rtfntê  rendra  eoinpta  dm  ouTnkff«M  dont  deaz  ezemplAlreB  leront  déposât 

i  U  BibllotllèqQe  dn  mlttiotérw. 


Héiiioire  eut  les  déterminations 
magnétiques  effeetnées  par  la 
mission  chargée  de  Tobservation 
du  passage  de  Ténus  an  Chili, 
adressé  an  Bnrean  des  longitudes, 
par  M.  de  Beraardièrei,  lieutenant  de 
vaisseau,  ehef  de  la  mission.  Paris, 
Osothier-Villare,  1884.  In*4*. 

Les  importantes  expéditions  entre- 
prises, d'ane  part  pour  l'observation  do 
passage  de  Vénus,  au  nom  de  l'Âca* 
demie  des  sciences,  et,  d'autre  part,  pour 
la  grande  triangulation  en  longitude  des- 
tinée à  relier  les  villes  de  Buenos-Ayres, 
Santiago  de  Gbili,  Valparaiso,  Lima  et 
Panams,  au  nom  do  Bureau  des  longi- 
tudes, ont  engagé  le  Bureau  à  recom- 
mander à  M.  le  lientenant  de  vaisseau 
de  Bernardiëres  de  continuer,  dans  cette 
nouvelle  campagne,  ses  observations  sur 
te  magnétisme  terrestre. 

M.  de  Bernardiëres,  en  collaboration 
avec  MM.  le  lientenant  de  vaisseau  Bar- 
nand  et  renseigne  de  vsisseau  Favereao, 
a  tenu  à  répondre  k  Tinvitation  du  Bu- 
reau ;  il  a  effectué,  dans  rAméri(|ue  do 
Sud,  44  déterminations  de  déclinaison, 
U  d'inclinaison  et  41  mesures  de  Tin- 
tensité  horizontale;  en  outre,  plus  de 
300  valeurs  de  la  variation  des  éléments 
magnétiques  ont  été  obtenues  au  Gerro- 
Negro  (Chili)  pendant  que  la  mission  a 
stationné  dans  ces  lieux.  Ces  observa- 
tions présentent  un  tel  caractère  de 
précision  que  le  Bureau,  à  runanimité. 
a  décidé  qu^elles  seraient  publiées  dans 
ses  Annales. 

Non  seulement  le  mémoire  de  M.  de 
Bemirdiéres  renferme  tous  les  éiémento 


nécessaires  pour  comparer  ces  détermi- 
nations avec  celles  qui  auraient  été  faites 
dans  d'autres  pays,  mais  encore  il  cons- 
titue un  excellent  guide  pour  les  officiers 
désireux  de  suivre  cet  exediple,  et  il 
leur  épargnera  les  tâtonnements  inévi- 
tables au  début  de  recherches  d*nn 
genre  nouveau  pour  les  observateurs. 

Le  Bureau  des  longitudes  est  heureux 
de  constater  ainsi  que  ces  études,  dont 
se  faisaient  gloire  autrefois  nos  marins, 
et  qui  semblaient  depuis  être  tombées 
en  oubli,'  sont  reprises  aujourd'hui  avec 
un  succès  complet  par  les  officiers  de 
marine,  dont  la  science  apprécie  tou- 
jours si  hautement  le  concours. 

Fats, 
Préiidenî  du  Bureau  des  Longitudes. 

Une  mission  en  Ahyssinie  et  dans  la 
mer  Rouge  (1859-1860),  par  le 
comte  Bussel,  capitaine  de  frégate. 
Paris,  E.  Pion,  1884.  In-18. 

Œuvre  posthume  et  restée  jusqu'ici 
inédite,  du  commandant  Busse! ,  ce 
livre  emprunte  aux  circonstances  ac- 
tuelles un  regain  d*actualité  et  d'oppor- 
tunité. Plus  que  jamais,  en  effet,  est 
il  Tordre  du  jour  la  question  de  l'Abys- 
sinie  et  surtout  de  la  mer  Rouge,  ce 
Bosphore  africain  qui  tend  à  prendre  le 
pas  sur  Tautre  pour  Timportance,  cette 
grande  route  des  Indes,  de  la  Chine,  de 
TAfHque  sud-orientaie,  de  TAustralie 
et  de  rOcéanie.  A  Tépoque  où  le  comte 
Russel  recevait  mission  d'assurer  à  la 
France  une  station  militaire  et  com- 
merciale sur  le  littoral  abyssin,  le  ca- 
nal de  Suez  n'était  pas  encore  ouvert 
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et  Saîgon  était  à  peine  occupé.  Âajonr- 
d*hui,  l'œuvre  glorieuse  de  M.  de  Les- 
seps  est  dans  son  plein  épanouissement 
,et  notre  naissante  colonie  de  Gochin- 
chine  a  pris  les  proportions  d'un  empire. 
Nous  devons  regretter  d'autant  plus 
vivement  que  les  habiles  et  heureuses 
négociations  du  comte  Russel  avec  le 
roi  Négoussié  soient  restées  sans  résul  - 
tat,  grâce  à  l'inconsistance  et  à  l'impré- 
voyance de  notre  politique.  Au  lieu  du 
stérile  Ilot  d'Obok,  à  peine  occupé  en- 
core après  de  longues  hésitations,  la 
France  pourrait,  depuis  vingt  ans,  victo- 
rieusement opposer  au  Périm  et  à  l'Aden 
des  Anglais,  la  magnifique  baie  de  Zullah 
VAduUs  des  Anciens)  et  la  verdoyante 
Ile  de  Disseb,  qui  la  commande. 

À  part  la  déconvenue  du  marin  di- 
plomate et  les  patriotiques  regrets 
qu'elle  nous  inspire,  rien  n'a  vieilli  du 
journal  où,  dans  le  style  le  plus  atta- 
chant et  le  plus  littéraire,  il  nous  narre 
ses  aventures  et  nous,  dépeint  cet  étrange 
pays  d'Âbyssinie,  sorte  de  Suisse  afri- 
caine, avec  son  chaos  de  montagnes,  ses 
plateaux  alpestres,  ses  vallées  profondes, 
ses  immenses  forêts,  et  sa  non  moins 
étrange  population,  tenant  de  la  race 
nègre  par  la  couleur  de  la  peau  et  de 
la  race  blanche  par  la  régularité  des 
traits,  population  au  mystérieux  passé, 
chrétienne,  de  nom  du  moins,  depuis 
quinzd  siècles,  dont  les  traditionnelles 
sympathies  pour  la  France  sont  soi- 
gneusement entretenues  «"t  avivées  par 
nos  missionnaires,  et  qui  serait  un  jour 
un  précieux  point  d'appui  pour  notre 
politique,  si  nous  savions  nous  en 
servir. 

Ce  qui  surtout  n'a  point  vieilli,  c'est 
Texposé  et  comme  le  programme  que  le 
comte  Russel,  avec  la  clairvoyance  d'un 
haut  esprit  et  d'un  patriote,  nous  trace 
de  la  conduite  que  les  nécessités  géo- 
graphiques imposent  à  la  France,  néces- 
sités rendues  plus  impérieuses  encore 
par  les  événements  postérieurs. 

I^eu  après  avoir,  aussi  habilement 
qu'inutilement,  hélas  !  accompli  sa  mis- 
sion diplomatique,  le  comte  Russel, 
promu  au  grade  bien  mérité  de  capitaine 
de  vaisseau,  allait  mourir  de  la  fièvre 
jaune  devant  l'Ilot  mexicain  de  Sacrifia 
dos,  au  nom  sinistrement  prédestiné.  Le 
vaillant  marin  tombait  après  tant  d'au- 
tres, en  prononçant  ce  mot,  plus  résigné, 


mais  non  moins  héroïque  que  celui  et 
Gambronne  :  «  La  marine  meurt  et  u 
se  plaint  pas  !  »  Lucien  D. 

La  Basse-Gochinchine  et  les  inté- 
rêts français  en  Indo-Chine  e& 
i8ft4,  par  le  capitaine  d'infanterie  de 
marine  A.  Bouinais.  Rouen,  E.  Ca- 
gniard.  In-8^ 

La  Rewe  rendait  récemment  compte 
de  la  Coehinchine  contemporaine, 
écrite  par  M.  le  capitaine  Bouinais  ei 
collaboration  avec  M.  le  professeor  Pao- 
lus.  « 

La  brochure  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre  et  qui  n'offre  qu'an 
succinct  résumé  du  précédent  OQvnfe, 
est  la  reproduction  d'une  conféraitt 
faite  dernièrement  par  l'auteur  devut 
la  Société  de  géographie  de  RooeiL 
Court  historique  de  nos  rapports  atee 
l'Annam  depuis  le  xvii"  siècle  et  de  notre 
récente  prise  de  possession  de  laO 
chinchine  méridionale,  géographie  phy- 
sique de  ce  pays,  son  organisation  poli- 
tique, administrative  et  sociale,  ku 
agriculture,  son  commerce,  son  iodos- 
trie,  ses  produits  économiques  :  —  tels 
sont  les  points  successivement  et  rapi- 
dement passés  en  revue  par  l'aDteor, 
d'après  ses  études  personnelles  sur 
place.  Enveloppant  dans  ses  ooneluskaa 
la  Coehinchine  et  le  Tonkin,  le  delta  da 
Mé-kong  et  celui  du  Song-Koï,  ces  deox 
greniers  de  l'Ânnam  dont  ils  senties 
extrêmes  appendices,  M.  Bouinais  ter- 
mine en  jetant  un  coup  d'œil  sur  Tare- 
nir  de  notre  empire  indo-chinois  en  for- 
mation, et  en  examinant  les  conditions 
de  ses  progrès  au  double  point  de  vue 
de  nos  intérêts  nationaux  et  de  l'ané- 
lioration  morale  et  matérielle  de  nos 
nouveaux  sujets.         Lacien  D. 

Autour  du  Tonkin.  La  China  méri- 
dionale, de  Canton  &  Kandalay, 
tome  P^,  par  Archibald  Coiqahom, 
traduction  de  M.  Gh.  Simond.  Taris, 
Oudin,  1884.  In-18.  3  fr.  50  e. 

Le  voyage  dont  nous  avons  ici  la  pr^ 
mière  partie,  complète  k  certains  é^nU 
la  célèbre  expédition  dite  du  Mé-Koof 
qui,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  visita 
successivement  le  Cambodge,  le  Siioi 
oriental,  le  Laos  et  la  Chine,  sous  la 


COMPTES  RENDUS  ANALYTIQUES. 


267 


conduite  des  deux  éminents  et  regrettés 
oiBeiers  Doadart  de  Lagrée  et  Francis 
Garnier,  et  dont  le  parcours  ne  me- 
sura pas,  dans  son  ensemble,  moins  de 
10,000  kilomètres,  dont  6,000  par  eau 
et  4,000  par  terre.  —  Beaucoup  plus 
Bodeste,  en  même  temps  que  beaucoup 
plus  récente  (1882),  Texcursion  de 
M.  Colquboun,  opérée  en  sens  inverse, 
c'est-à-dire  de  r£st  à  TOuest,  avait  pour 
objet  d'explorer  les  deux  grandes  pro- 
vinces, encore  si  mal  connues,  de  la  Gbine 
méridionale,  le  Quang-Tung  et  le  Quang- 
Si,  provinces  qui,  av^c  le  Tunh-Nân, 
forment  de  ce  côté  la  frontière  du  Ton- 
kio,  et  ont,  par  suite  ,^  pour  nous  une 
importance  toute  spéciale.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  le  détail  des  mille 
aventures,  souvent  pénibles,  parfois 
aassl  plaisantes  et  agréables,  de  notre 
voyageur,  non  plus  que  des  observa- 
tions de  toute  sorte  que  lui  suggère 
cette  course  de  1,500  milles  anglais 
(500  de  nos  lieues)  à  travers  le  quasi- 
inconnu.  Le  géographe  et  le  commer- 
çant trouveront  dans  ces  pages  plus 
d'une  précieuse  information.  Si  le  cor- 
respondant du  Times  critique  quelque- 
fois, comme  on  le  lui  a  reproché,  notre 
système  colonial,  il  ne  parle  qu'avec 
impartialité  du  rôle  de  la  France  dans 
l'Extrême-Orient  et  spécialement  au 
Tonkin.  Lucien  D. 

Tables  de  poche  donnant  le  point 
observé  et  les  droites  de  hauteur, 
par  M.  E.  Goyou,  lieutenant  de  vais- 
seau. Paris,  Berger -Levrault.  In-18. 
1  f^.  50  c. 

Le  but  de  Tauteur,  en  publiant  ce  re- 
cueil, a  été  de  rendre  la  solution  du 
Point  astronomique  aussi  simple  que 
celle  du  Point  estimé.  Âu  moyen  de 
tables  peu  volumineuses  (le  volume  a  50 
pages),  on  peut  faire  le  point  observé  à 
la  mer  avec  une  précision,  certainement 
irès  suffisante,  de  un  mille  marin. 

Ces  tables  d'ailleurs  ne  font  appel  à 
aucune  nouvelle  méthode  de  navigation, 
elles  donnent  seulement,  par  des  calcolr* 
plus  expéditifs  et  avec  on  recueil  plus 
maniable,  les  résultats  que  Ton  n'ob- 
tient actuellement  qu'à  Taide  de  tables 
de  logarithmes  complètes  et  de  tables 
auxiliaires  de  navigation.  Les  procédés 
de  calcul  seuls  sont  nouveaux,  mais  les 


types  sont  d'une  telle  simplicité  et  d'une 
telle  généralité  que  trois  ou  quatre  exer- 
cices préliminaires  suffiront  pour  se 
familiariser  avec  leur  emploi. 

En  outre  de  types  explicatifs  et  d'exer- 
cices de  calcul,  les  Tables  de  poche  sont 
accompagnées  d'une  notice  indiquant 
la  nature  et  l'usage  des  tables,  et  les 
propriétés  principales  sur  lesqiielles  les 
méthodes  de  calcul  sont  fondées. 

Ce  petit  livre,  tout  à  fait  pratique, 
sera  certainement  fort  apprécié  des  navi- 
gateurs. 

L'Amérique  et  F  Afrique.  Choix  de 
lectures  de  géographie  accompagnées 
de  résumés,  d'analyses  et  de  notes 
explicatives,  par  M.  L.  Lanier,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  géographie 
au  lycée  Condorcet  et  au  collège 
GhapUL  Paris,  Belin,  1883-1884. 
2  vol.  in-12,  avec  vignettes  et  cartes. 
4  fr.  et  6  fr. 

M.  Lanier  a  entrepris  un  travail  très 
utile  à  une  époque  où  Tétude  de  la  géo- 
graphie est  en  faveur  et  de  pleine  actua- 
lité. 11  a  voulu  faciliter  au  publie  la 
connaissance  de  la  géographie  des  cinq 
parties  du  monde  par  un  choix  de  lec- 
tures des  meilleurs  recueils  et  des  ou- 
vrages les  plus  recommandables.  Les 
deux  parties  principales  de  cette  publi- 
cation, rAmérique  et  l'Afrique,  c'est-à- 
dire  celles  qui  présentaient  le  plus  de 
difficultés  à  vaincre,  sont  achevées  et 
publiées;  les  autres  sont  en  prépara- 
tion. 

Chaque  chapitre  est  divisé  en  trois 
sections  :  1°  Résumé  géographique,  phy- 
sique,-politique,  économique  et  statisti- 
que ;  2**  Extraits  et  analyses,  etc.  ; 
3°  Bibliographie. 

Disons  de  suite,  au  sujet  de  cette 
dernière  section,  que  lettrés,  savants, 
marins  et  colons  pourront  trouver  dans 
ces  bibliographies  un  guide  sûr  pour 
diriger  leurs  recherches  au  delà  de  ces 
deux  volumes,  au  cas  où  ce  qu'ils  con- 
tiennent ne  leur  suffirait  pas. 

Les  résumés  historiques  de  M.  Lanier 
sont  très  clairement  présentés,  les  ex- 
traits choisis  avec  un  rare  discerne- 
ment. 

Il  a  exploré  les  relations  des  voyageurs 
célèbres.  Il  en  a  tiré  ce  qu'ils  ont  écrit 
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de  plus  instnictir,  au  point  de  vue  gé- 
néral  et  technique,  et  ce  qu'ils  ont 
donné  de  plus  attachant,  au  point  de 
vue  pittoresque,  agréable  et  curieux. 
On  peut  s'instruire,  se  distraire  ou  se 
renseigner,  en  lisant  ou  simplement 
en  parcourant  les  deux  volumes  de 
M.  Lanier. 

Du  reste,  la  surface  à  parcourir  est 
ample  :  V Amérique  contient  plus  de 
600  pages,  V Afrique  plus  de  900. 

Des  cartes  particulières,  des  vignettes 
y  sont  intercalées  en  grand  nombre  et 
quatre  tables  différentes  viennent  com- 
pléter chacun  des  volumes.  Table  des 
noms  géograpbiques,  table  des  noms 
d'hommes  et  de  peuples,  table  analy- 
tique des  matières,  table  des  cartes  et 
table  des  vignettes.  L'ensemble  de  ces 
index  forme  une  sorte  de  dictionnaire 
géographique  facile  à  consulter. 

Mais  le  vrai  but  de  Toeuvre  de  M.  La- 
nier est  d'intéresser  par  la  lecture  des 
extraits.  Il  a  suivi  l'exemple  de  MM.  Ratty, 
Gortambert  et  Blanc  en  agrandissant  le 
cadre  et  en  rajeunissant  les  textes.  Faire 
connittre  un  pays,  c'est  bien;  le  faire 
aimer,  c'est  mieux. 

Dans  les  deux  volumes  qui  viennent 
de  pbirâî^  successivement,  M.  Lanier 
ne  s'est  pas  contenté  .d'ouvrir  la  main 
largement  sur  l'Afrique  et  les  deux 
AmérKfùèé.  Il  a  partagé  ses  extraits  aux 
llçs  prîtes  et  grandes  qui  sont  com- 
prises dans  les  eaux  de  ces  trois  conti- 
rients.' Terre-Neuve,  les  Antilles,  les 
Ganariies,  Madagascar,  les  Gomores,  les 
Mascsireignes,  etc.,  ont  toutes  leur  part 
de  buthi. 

L'histoire  de  nos  découvertes,  celle 
de  nos  colonies  anciennes  et  modernes  ] 
l'histoire  des  colonies  que  nous  avens 
fondées  et  que  nous  n'avons  pu  con- 
server; les  vicissitudes  des  grandes  entre- 
prises (telles  que  celle  de  l'isthme  de 
Suez),  etc.,  le  tout  est  savamment  et 
patriotiquement  résumé,  de  l'origine 
jusqu'à  nos  jours. 

G 'est  enfin  un  travail  aussi  complet 
qu'il  est  possible  de  le  désirer  en  un 
format  portatif.  Guet. 

Nos  Petite!  Goloniee,  par  Fernand  Hue  | 


.  et  Georges  Haurigot.  Paris,  Ub.  Oudii. 
ln-12,  avec  7  caries.  3fr.  50  c. 

La  librairie  H.  Oudin  vient  depnblkr 
sous  ce  titre  an  élégant  volume  de 
MM.  Fernand  Hue  et  Qeofges  Haorigot, 
auquel  nous  croyons  devoir  consacrer 
quelques  lignes,  car  il  nous  semble  ré- 
pondre à  un  besoin  du  moment 

Noos  ne  dirons  rien  des  qualités  typo- 
graphiques de  l'ouvrage,  nS  des  Hooh 
breuses  cartes  qui  l'ornent;  elles mérite- 
'  raient  cependant  k  elles  seules  ooe 
mention  tout  à  fiait  spéciale.  Noos  se 
nous  occuperons  que  de  Tcravre  a 
elle-même. 

Il  est  facile  de  constater,  à  l'heure 
actuelle,  une  tendance  très  marquée 
des  esprits  à  étudier  nos  colonies.  Ce 
n'est  point  un  caprice  de  l'opinfen  po- 
bliqoe,  et  la  mode,  ici,  correspond  à 
une  grave  préoccupation  de  nos  goaver* 
nants.  Us  seront  aidés  dins  leur  tâdi« 
par  des  hommes  qui,  connaissant  à  fond 
nos  colonies,  leurs  mœurs,  leurs  ri- 
chesses, le  parti  qu'on  en  l[>ourrait  tirer, 
se  dévoueront  à  une  œuvre  de  vulgarisa- 
tion à  laqueUe,  nous  l'espérons,  sanroDt 
rendre  Justice  tous  cc;ux  qui  aîDent 
sincèrement  la  France. 

Ne  faut-il  pas,  oq  effet,  un  véritable 
courage  k  des  hommes  de  talent,  qui 
pourraient  comme  tant  d'autres  livrer  à 
la  publicité  un  livre  à  sensation,  poar 
consacrer  leur  labeur  à  des  études  qai 
semblent  devoir  toujours  conserver  on 
côté  aride  et  peu  attrayant. 

Nous  ne  disons  pas  cela  poarMM.Fe^ 
nand  Hue  et  Georges  Hauigot,  qui  se 
sont  avant  tout  efforcés  de  donner  à  leor 
volume  un  caractère  pittoresque  ;  ils  y 
ont  entièrement  réussi  :  descriptioas 
charmantes,  détails  curieux,  anecdotes 
piquantes  abondent  dans  leur  ouvrage: 
et  l'esprit  captivé  se  laisse  séduire  d'au- 
tant plus  aisément  que  toutes  ces  choses 
sont  dites  en  un  style  clair  et  limpide. 
,  Déjà  les  auteurçi  sont  bien  récoii- 
pensés  par  le  succès  de  leur  livre  qsii 
à  peine  paru,  est  partout  demandé;  noas 
en  sommes  heureux,  car  nous  y  gagnerons 
sans  doute  on  nouvel  ouvrage  plus  éten- 
du :  après  les  Petites  Colonies,  les 
Grandes.  Succès  oblige. 


N«aoy.  —  Imprlntrte  8«rf«r>L«TnnU  «iC^'* 
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LES  TORPILLES 


ABORD  DES  NAVIRES  ET  DES  EMBARCATIONS 


DE  COMBAT 


Depuis  quelques  années,  de  grandes  améliorations  ont  été  apportées, 
tant  dans  le  mode  de  lancement  de  la  torpille  Wtdtehead  que  dans  sa 
construction*  elle-même,  au  point  de  vue  de  la  vilesse,  de  la  stabilité, 
de  la  solidité  et  de  la  charge  explosible.  N'oublions  pas  d'ajouter  que, 
comme  on  Ja  connaît  beaucoup  mieux  qu*à  Tépoque  de  son  introduc-. 
tion  à  bord  de  nos  bâtiments,  on  sait  en  tirer  un  parti  beaucoup 
meilleur.  Son  réglage  n'est  plus  un  secret  confié  seulement  à  quelques 
personnes  :  tout  ingénieur  de  la  marine,  tout  officier  de  vaisseau  peut 
trouver,  tôt  ou  lard^  Toccasion  d*en  étudier  à  fond  le  mécanisme. 

D'autre  part,  tandis  que  l'on  progressait  dans  la  pratique  de  la  tor- 
pille Wbitebead,  les  engins  de  même  nature  qui  avaient  précédé  celle- 
ci  restaient  dans  l'état  où  nous  les  voyons  déjà  depuis  uà  temps  assez 
long  :  il  n'y  a  pas  de  différence  sensible  entre  les  torpilles  divergentes 
ou  portées,  construites  en  l'année  1878,  et  celles  que  l'on  fabrique 
aujourd'hui. 

Par  suite  de  cet  état  de  choses,  beaijicoup  d'officiers  qui,  encore  à 
cette  époque,  n'avaient  qu'une  médiocre  conQauce  dans  la  Whitehead, 
ont  dû  s'incliner  devant  les  résultats  vraiment  remarquables  qu'elle  a 
donnés;  d'autres,  partisans  de  cette  arme  dès  sou  apparition  ou 
promplement  convertis  à  Tidée  de  l'utiliser  sur  nos  bâtiments,  en 
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font  maintenant  l'objet  de  leurs  préférences  exclusives.  G*est  ainsi 
que  nous  avons  entendu  plusieurs  de  nos  camarades  déclarer  i  que 
«  le  moment  leur  paraissait  venu  de  faire  table  rase,  sur  nos  navires 
tt  et  embarcations  de  combat,  de  toute  torpille  autre  que  la  Wliile- 
«  head  ;  —  que  la  torpille  divergente  n'avait  jamais  été  qu*uQ  vaia 
«  épouvantail,  reconnu  comme  lel  aujourd'hui  par  tout  te  moode;  — 
«  que,  pour  eux,  ils  ne  croyaient  pas  davantage  à  refilcacité  de  la  tor- 
«  pille  portée;  —  enfin,  que  tout  ce  matériel  suranné  encombrait 
«  d'une  manière  inutile  et  fâcheuse  nos  bâtiments  ». 

Que  la  torpille  divergente  soit  considérée  comme  une  arme  d'ooe 
efficacité  très  incertaine,  nous  le  comprenons  :  elle  n'a  jamais  fait  ses 
preuves  sur  un  champ  de  bataille  et  a  souvent  donné  des  mécomptes, 
môme  dans  de  simples  essais.  Mais  nier  l'efficacité  de  la  torpille  portée 
après  la  destruction  du  Houssaùonic  et  de  VAlbemarle,  sur  les  côtes 
des  États-Unis,  après  celle  du  Seïfi,  sur  le  Danube,  c'est  émettre  véri- 
tablement une  idée  tant  soit  peu  paradoxale.  D'un  autre  côté,  à  quoi 
se  réduit  cet  encombrement  causé  par  le  matériel  des  torpilles  diver- 
gentes ?  A  un  poste  d'inflammation  dont  les  dimensions  ne  dépassent 
pas,  au  besoin,  celles  d'une  grande  armoire,  et  à  deux  treuils  de  dé- 
roulement, qui  peuvent  être  une  gône  sur  un  petit  navire,  mais  se 
remarquent  à  peine  sur  le  pont  d'un  grand  croiseur.  Quant  à  la  tor- 
pille portée,  on  nous  accordera  sans  doute  qu'il  est  difficile  de  trouver 
une  arme  plus  modeste,  sous  le  rapport  de  la  gène  qu'elle  cause  ou 
de  la  place  qu'elle  occupe  à  bord  d'un  bâtiment. 

Dans  notre  opinion,  la  torpille  Whitehead  est  une  arme  terrible,  la 
plus  terrible  peut-être,  dès  aujourd'hui,  que  les  bâtiments  de  guerre 
aient  à  leur  disposition  ;  mais  elle  n'est  pas  utilisable,  comme  Tar- 
tillerie  par  exemple,  dans  toutes  les  circonstances  du  combat.  D'ail- 
leurs, en  dépit  des  brillants  résultats  obtenus  récemment  dans  les  tirs 
d'essai  ou  d'exercice  accomplis  avec  cet  engin,  beaucoup  reste  à  faire 
pour  une  installation  véritablement  pratique  des  tubes  de  lancement 
sur  nos  navires.  Il  nous  semble  donc  que  les  torpilles  divergentes  et 
les  torpilles  portées  sont  encore  de  quelque  utilité  pour  notre  mariae; 
nous  croyons  môme  que  ces  dernières  seront  pendant  longtemps,  si- 
non toujours,  des  armes  indispensables  pour  une  flottille  de  bateaux- 
torpilleurs,  car,  dans  certains  cas,  elles  auront  certainement  plus 
d'efficacité  que  les  Whitehead;  nous  tâcherons,  plus  loin,  de  le  dé- 
montrer. Il  serait  extrêmement  regrettable  que  l'on  renonçât  aux  re- 
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cberchcs  pouvant  amener  des  perfectionnements  dans^kvirméoanisoie, 
comme  aux  exercices  ayant  pour  but  d*en  faire  consmltre  la  pratique 
complète  à  nos  marins  torpilleurs.  

En  France,  l'on  parait,  aujourd'hui,  se  préoccuper  des  TésuUals  que 
peut  donner  le  lancement  des  Whitehead  en  belle,  parle  travers  d'un 
Mtiment  marchant  à  toute  vitesse.  Sans  nier  le  puissant ûnMrèt  que 
présente  ce  côté  de  la  question,  il  est  permis  de  se  demander  si  le  lan- 
cement opéré  soit  par  les  joues  ou  les  hanches  du  navire,  9oit  même 
directement  par  son  avant,  n'est  pas,  dans  certains  cas,  d'une  impor- 
tance encore  plus  grande. 

Tels  sont  les  problèmes  principaux  que  nous  allons  Inviter  dans 
celte  étude. 

n. 

Commençons  d'abord  par  rappeler  que,  dans  notre  marine,-  Ton  aKi- 
met  généralement  :  .  i  ;i-  .     • 

1*^  Que  la  torpille  Whitehead,  offensive  seulement  à  50  mfètre&iei  qui 
ne  pourrait  devenir  dangereuse  à  moins  de  35  mètres  en^iroa>  de  spn 
point  de  lancement,  n'offre  plus  de  chances  sérieuses  d'elS&ffloité  au 
delà  de  400  ou  450  mètres;  ■  l n  u:  ) 

2^  Qu'en  l'état  actuel  des  choses,  la  Whitehead  ne  peut  ôlr^  laO(|ée 
dans  de  bonnes  conditions  par  un  navire  ou  une  embairoation'  en 
marche  qu'au  moyen  de  tubes  mobiles  au-dessus  de  l'edip  ijdU'/de 
tubes  fixes  analogues  à  ceux  des  bateaux-torpilleurs  consyraiCB  en 
dernier  lieu  ;  •    t  ^:ji., 

3**  Que  la  torpille  divergente  ne  peut  être  employée  avec  avantage 
que  comme  arme  défensive,  destinée  à  protéger  le  flanc  du  bâtiment 
qui  la  remorque  ; 

4*"  Que  cette  môme  torpille  doit  être  complètement  écartée  de  l'ar- 
mement des  bateaux  ou  canots-torpilleurs. 

Ces  quatre  points  admis,  nous  pouvons  entrer  dans  la  discussion 
du  sujet  qui  nous  occupe. 

Le  capitaine  Colomb,  dont  Topinion  fait  autorité  en  pareille  ma- 
tière, conclut,  d'expériences  exécutées  par  la  marine  anglaise  dans 
les  conditions  de  la  pratique,  qu'à  la  distance  de  900  mètres,  10  p.  100 
seulement  des  coups  envoyés  par  les  gros  canons  ont  un  effet  utile. 
Encore  faut-il  retrancher  de  cette  faible  proportion  les  projectiles  qui 
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rencontrent  les  cuirasses  eDoemies  sous  un  angle  moindre  que  30  de- 
grés. 

Aucune  expérience  concluante  n*est  encore  venue  nous  dire  sons 
quel  angle  minimum  une  torpille  Wbitebead  doit  rencontrer  la  carène 
d'un  bâtiment  pour  que  sa  charge  fasse  explosion  ;  mais  il  n'est  pas 
probable  que  cet  angle,  lui  non  plus,  soit  moindre  que  30  degrés. 

D*autre  part,  il  semble  théoriquement  vrai  que  les  chances  de  toa- 
cher  un  but  donné  varient  dans  le  rapport  inverse  des  carrés  des  dis- 
tances. S'il  en  était  ainsi,  à  450  mètres,  40  p.  100  des  projectiles  de 
la  grosse  artillerie  auraient  un  effet  utile  et,  à  225  mètres,  tons  les 
coups  porteraient.  Dans  la  pratique,  les  choses  sont  bien  loin  d*a7oir 
lieu  de  cette  manière.  L'un  des  derniers  combats  livrés  sur  mer,  celui 
des  cuirassés  chiliens  Cochrane  et  Blanco  contre  le  cuirassé  péro- 
vien  Huascar,  nous  en  fournira  une  preuve  concluante.  Les  deux  na- 
vires chiliens  n'ouvrirent  chacun  le  feu  contre  leur  adversaire  qu*à 
la  dislance  de  500  ou  600  mètres  et,  durant  la  majeure  partie  de 
Taction,  ils  se  tinrent  à  moins  de  200  mètres  du  Huascar.  Les  cir- 
constances de  temps  et  de  mer  étaient  admirables  pour  la  justesse 
du  tir.  Et,  cependant,  sur  76  projectiles  de  gros  calibre  lancés  par 
les  Chiliens,  20  seulement  laissèrent  des  traces  sur  le  Huascar,  Ceci 
nous  montre  que,  dans  la  pratique,  à  une  distance  moyenne  variant 
de  50  à  450  mètres,  il  ne  faut  pas  compter  sur  une  proportion  plus 
forte  que  20  pour  76  ou  25  p.  100  environ  de  coups  utiles  dans  le  tir 
de  la  grosse  artillerie.  Par  conséquent,  si  le  tir  de  la  Whitehead  avait 
la  même  justesse  que  ce  dernier,  on  pourrait  également  regarder  cette 
proportion  de  25  p.  100  de  coups  utiles  comme  une  moyenne  appli- 
cable aux  lancements  effectués  entre  50  et  450  mètres. 

Comparons  donc,  sous  le  rapport  de  la  justesse,  le  tir  d'un  boulet 
de  gros  calibre  et  celui  d*une  Wbitehead.  Il  existe  en  faveur  de  celle- 
ci,  si  nous  la  supposons  parfaitement  réglée,  un  avantage  bien  consi- 
dérable :  aucune  erreur  de  pointage  en  hauteur  ne  peut  modifier  son 
immersion  au  delà  de  50  mètres.  Nous  disons  que  cet  avantage  est 
très  considérable  et,  en  effet,  si  Ton  admet,  pour  l'artillerie,  que  les 
causes  d'erreur  sur  le  pointage  en  hauteur  sont  aussi  fréquentes  et 
aussi  graves  que  celles  qui  affectent  le  pointage  en  direction,  on  voit 
qu'en  considérant  la  position  moyenne  du  navire  ennemi,  c'est-à-dire 
celle  qu'il  occupe  quand  il  ne  présente  à  son  adversaire  que  la  moitié 
de  son  développement  en  longueur,  les  quatre  cinquièmes  au  moins 
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des  boulets  perdus  doivent  être  mis  à  la  charge  des  erreurs  en  hau- 
teur, puisque  rélévatlon  des  œuvres  mortes  au-dessus  de  Teau  est, 
tout  au  plus,  le  cinquième  de  la  demi-longueur  du  navire. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  la  direction  horizontale,  la  Whitehead  est 
évidemment  soumise  à  des  causes  d'erreur  infiniment  plus  graves  que 
celles  qui  affectent  généralement  le  tir  d  un  gros  canon. 

Mous  devons  signaler,  en  premier  lieu,  si  le  tir  a  lieu  contre  un  na- 
vire en  marche,  Terreur  provenant  d'une  fausse  appréciation  de  la 
vitesse  de  celui-ci,  erreur  qui,  toutes  autres  conditions  supposées 
égales,  sera  généralement  30  ou  40  fois  plus  forte  pour  la  Whitehead 
que  pour  le  boulet.  En  effet,  les  Whitehead  les  plus  rapides,  réglées 
pour  un  parcours  de  400  mètres,  filent  environ  25  nœuds,  soit  13  mè- 
tres à  la  seconde,  tandis  que,  dans  le  même  espace  de  temps,  un  obus 
de  27%,  modèle  1870,  franchit  une  distance  de  450  mètres  au  moins; 
ce  dernier  est  donc  animé  d*une  vitesse  34  ou  35  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  Whitehead. 

Or,  considérons  (fig.  1)  un  navire  B  qui  suit  la  route  BX,  avec  une  vi- 


\ 


\ 
\ 


iig.  1. 

tesse  V.  On  dirige  contre  son  milieu,  au  même  moment  et  à  la  même 
distance  de  sa  route,  deux  projectiles  P  et  P',  animés,  le  premier, 
d  une  vitesse  V  =  nu,  le  second  d'une  vitesse  V  =  n'v.  Mais  Ton 
s'est  trompé  sur  la  vitesse  du  navire,  que  Ton  a  supposé  être  Vt  =  mv 
an  lieu  de  v.  Il  en  résulte  qu'au  moment  où  le  projectile  P  arrivait 
en  Â,  le  milieu  du  navire  était  en  G  et,  qu'au  moment  où  le  projectile  P' 
arrivait  en  A',  ce  même  milieu  était  en  G'.  Les  écarts  provenant  de 
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l'erreur  tônninse  stnr  restiiiiatioa  de  la  vitesse  du  navire  sont  respec- 
tivement: '  •'  "    "  • 

•   "i  ^  ^'Uittsb^AG  =  BA  —  BG 

et  "  .        "E'=iA'G'=BA'  — BC 

Appelons  d  la  distance  OA  =  O'A'. 

Pendant  que  le  navire  B^  parcourt  BG,  le  projectile  P  parcourt  OA, 
et,  les  chemins  parcourus  étant  proportionnels  aux  vitesses,  on  a  évi- 
demment : 

BG        t;      „  ^  on       ^ 
-T-  =  —  ;  doùBC=  -. 

d 

On  trouverait  de  même  BG'  =  -? 

n 

D'autre  part^  le  ppojeatiiaf^  ayant  été  lancé  de  manière  à  parcourir, 
avec  sa  vitesse  nv,  la  distance  d  pendant  que  le  navire  B  aurait  par- 
couru BA  avec  sa  vitesse  supposée  v,  =  mv,  l'on  a  évidemment  : 

=1  .1/  .• 

BA'^      inv    ,,  ,  ^-         dm 

"T  =  —  ;  d  OÙ  BA  ==  — - 

d\        nv^  n 

-  -    ni. 

dfft 
On  obtiendrait  de  môme  :  BA'  =  — r 

_            _       dm      d       d(m— 1)  | 
Donc      E= 1;=-^ 'I 

_,      dm      ê'     d(m— 1)  (  ^^"  *  E'  ~  n  ""  V 

et  Ë  3=  — r  —  ~T  =  — —  I 

^  n   ,,.  71,         .   n       / 

Ge  qui  montre  que  les  écarls4' un  projectile,  provenant  d*une  fausse 
appréciation  de  la  vitesse  du  ^narire  contre  lequel  on  le  dirige,  sont 
inversement  proportionnels  à  la  vitesse  de  ce  projectile. 

Ainsi,  la  torpille  Whilehead  ayant  une  vitesse  35  fois  plus  petite  en- 
viron que  celle  de  l'obus  de  27%,  Técart  produit  dans  son  tir,  par 
suite  d'une  erreur  commise  sur  ia.  vitesse  d'un  navire  ennemi,  sera 
35  fois  plus  grand  que  celui  de  Tobus. 

Gonsidérons,  maintenant,  un  navire  B  animé  d'une  vitesses  et  contre 
le  milieu  duquel  on  dirige,  au  même  moment  et  à  la  môme  distance  (i 
de  sa  route ' suppose. BX). deux  projectiles  P  et  P'  animés  respective- 
ment des  vitesses  V  =  nv  et  Y'  =:nv.  Supposons  qu'au  lieu  de  suivre 
la  route  BX,  le  navire  B  suive,  en  réalité,  la  roule  BY,  faisant  avec  BX 
un  certain-  angle  «. 
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Lorsque  les  deux  projectiles  P  et  P'  coupent  successivement  la 
ligne  CY  en  P  et  F',  le  milieu  du  Davire  B  se  trouve  respectivement 
CD  C  et  G'.  Les  écarts  résultant  de  Terreur  commise  sont  donc  : 

E  =CF    =CD    — FD    (  E       CD    —  FD 

B'=:C'F'  =  C'D'  — F'D'J  E'""G'D'-F'D'        ^*^ 

Puisque  le  navire  B  parcourt  CD  pendant  que  le  projectile  P  parcourt 
âF,  l'on  a  évidemment  : 

CD  =  ^^ 
n 

Les  triangles  semblables  ÀFB,  A'F'B  nous  donnent  : 

j^F AB 

A'F'  ""  A'B 

D'autre  part,  le  projectile  P  se  trouvant  en  A  quand  le  navire  B  a 
parcouru  BD  =  AB,  Ton  obtient  : 

AB         1^      ,.        ^       rf 

-5-  ==  — ;  d'oùAB==  - 

d        nv  n 

L'on  aurait  de  même  :  A'B  =  — 

n 

AB        n' 

AF         n'        ^„       n'A'F' 

Donc  aussi  :  77^7  =  --  ou  AF  =5  — -— 

A  r  n  n 

AF 
Remplaçant  AF  par  cette  valeur  dans  la  formule  CD  =  — ?  nous  avons  : 

Mais  A'F'  représente  le  chemin  parcouru  par  le  projectile  P'  pendant 
que  le  navire  B  parcourt  CD',  ce  qui  donne  : 


A'F'        n'v 

^  =  — ;  d'où  A'F'  =  n'C'D^ 

CD  V  ' 


w'*C'D' 
Donc  :  CD  =  î—  (2) 

Cherchons  de  môme  la  valeur  de  FD  (formule  l),  en  fonction  de  F'D', 
nous  avons  FD  =  FB  —  AB 

AB  ti' 

F'D'  =  F'B  —  A'B.  —  Or,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ttt:  =  — 

'  ■'        '  A  B        îi 
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UU      UlUU 

t\u    — ■   - 

n 

aussi  FB 

n'F'B 
n 

■ 

Donc 

» 
* 

FD 

j^f  w\f  i 

n'F'B 
n 

n'A'B 
n 
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n'A'B  ,,  ...         AB 

et  comme  d  ailleurs  tt^  = 


PB 

F'B 


D0Q6    avODS 


n n    _n'(F'B--A'B)_n',   ,  p,,  _n'F'D' 

F'B  — A'B         n(F'B--A'B)       n  '^  n 


(3) 


Remplaçant  dans  la  formule  (i)  CD  et  FD  par  leurs  valem^  en  fonc- 
tion de  CD'  el  F'D'  (formules  2  et  3),  nous  trouvons  : 


fri/rvr 


n'*A'F'       n'F'D 


E' 


n' 


n 


0) 


A'F'  —  F'D' 

Nous  ne  rechercherons  point  les  résultats  que  Ton  peut  déduire  de 

celle  formule,  suivant  les  diycrs  cas  créés  par  les  circonstances.  Il  esi 

E 
évident,  en  effet,  que  le  rapport  ^v  dépend  essentiellement  de  la  valeur 

de  F'D';  or,  celle-ci  dépend  elle-même  de  la  valeur  de  Tangle d'erreur t 
et  de  celle  de  Tangle  j3  fait  par  la  direction  du  projectile  et  la  route 


Fig.  1  biê. 


réelle  du  navire.  Remarquons  seulement  que,  si  la  direction  du  ^ro- 
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jectile  coupe  les  roules  6X  et  BY  à  égale  distaneis  du  point  B,  suivant 

« 

la  ligne  6H  (fig,  i  bis),  on  a  F'D'  =  0,  et  alors  la  formule  {f)  devient  : 


'» 


11 


c*est-à-dire  que  les  écarts  provenant  d'une  erreur  commise  isur  la 
vitesse  du  navire  deviennent  inversement  proportionnels  aux  carrés 
des  vitesses  des  projectiles  lancés.  Il  suffit  d^illeurs  de  jeter  un  coût) 
d'oeil  sur  la  figure  1  bis  pour  voir  que,  dans  la  pratique,  les  tirs  des 
Wliitehead  auront  lieu  le  plus  souvent  dans  les  condiUotlS!  ^Isines'de 
celles  que  nous  venons  d'indiquer,  c*est^-dlre  que  la  torptlié  siBra 
habituellement  lancée  presque  normalement  à  la  route  du  navire  ennemi 
et  que  Terreur  commise  sur  la  direction  de  celte  roule  sera,  habituel- 
lement aussi,  inférieure  à  15  ou  20  degrés,      i 

Ainsi  donc,  en  continuant  la  comparaison  entrç  la  torpille  Whitehead 
etrobus  de  27%,  on  voit  qu*un  écart  4p^Jjj  premijè:çe|j^/é^ujt^^nt  d'i^ne 
erreur  sur  Tappréciation  du  cap  du  navire  ennemi,  sera  35  X  35  ou 
1,225  fois  plus  grand  qu'un  écart  du  8ëèi!)taa' pWdiM^pa*  Id  iriéflie 
erreur,  ou  du  moins,  le  plus  souvent,  aflpçzi^yqi^ç  flp.jijpjt^eçfpppjTtfop. 

Il  Tant  bien  se  garder  néanmoins  de  fl'flP'^Mj4Pi^Sfe  6îî?§'i*^'i\?W 
déduits  de  la  théorie,  car  on  peut  s'assurer  par  une  construction  gra- 
phique très  simple  (fiy.  1  ter),  qu'en  supposant  une  yhileHead  douée 


Fig.  1  ter, 

d'une  vitesse  de  24  nœuds  et  lancée  à  Ja  distance  de  200  mètres  contre 
un  navire  B  filant  12  nœuds,  l'écart  provenant  d'une  erreur  de  10  de- 
grés, commise  sur  la  direction  du  navice  ennemi,  n'exoMe  pw  CS  =?= 
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8  mètres  si  l'erreur  a  lieu  dans  un  sens,  et  G'F'  =  1 1  mètres  si  elle  a 
lieu  dans  L'autre,  tandis  que,  pour  uno  erreur  de  2  nœuds  commise  sur 
la  vitesse  du  navire  ennemi  filant  10  nœuds  ou  14  nœuds  au  lieu  des 
12  nœuds  supposés,  l'écart  dans  les  mêmes  conditions  serait  AË  oq 
AE'  =  17  mètres. 

Ainsi,  dans  la  pratique,  il  y  a  généralement  lieu  de  se  défier  eacore 
plus  des  écarts  provenant  dune  erreur  sur  la  vitesse  que  de  ceux  pro- 
venant d'une  erreur  sur  la  direction  du  navire  ennemi.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  ce  sont  là  deux  causes  d'erreurs  extrêmement  graves  pour  la 
torpille  Whitehead  quand  on  compare  son  tir  à  celui  du  canon. 

L'expérience  semble  montrer,  il  est  vrai,  que,  contrairement  àcequi 
se  passe  pour  le  boulet,  aucune  correction  ne  doit  être  apportée  au  tir 
de  la  Whitehead  pour  la  vitesse  du  bâtiment  qui  la  lance \  Mais  si  Toq 
considère  que  cette  vitesse  est  généralement  connue  à  quelques  dixiè- 
mes  de  nœud  près,  c'est  là  une  bien  faible  compensation  en  faveur  de 
la  torpille,  lorsqu'on  la  compare  à  l'énorme  désavantage  que  présente 
son  tir  en  raison  des  grosses  erreurs,  si  faciles  à  commettre,  sur  la  di- 
rection de  la  route  et  principalement  !a  vitesse  du  navire  ennemi. 

Ce  n'est  pns  tout.  La  Whitehead  telle  que  nous  la  voyons  encore 
aujourd'hui,  est  un  engin  parfois  capricieux,  sujet  à  des  irrégularités 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'expliquer.  La  rencontre  du  moindre 
objet,  morceau  de  bois,  paquet  de  goémon  ou  tout  autre  corps  flottant 
entre  deux  eaux,  sufiit  d'ailleurs  pour  changer  complètement  la  direc- 
tion de  la  torpille  ;  le  boulet,  au  contraire,  ne  peut  dévier  de  sa  tra- 
jectoire que  par  la  rencontre  d'un  autre  projectile,  et  c*est  un  bien 
grand  hasard  lorsque  pareil  fait  se  produit. 

La  force  du  vent  a  une  influence  sur  la  trajectoire  du  boulet;  mais 
celte  cause  d'erreur  peut  se  corriger  approximativement  tout  au  moins, 
tandis  que  les  déviations  certainement  imprimées  par  de  fortes  lames  à 
une  Whitehead  lancée  au-dessus  de  l'eau  ne  peuvent  être  ni  prévues, 
ni  compensées  par  une  opération  préalable  quelconque. 

11  ne  faut  pas,  en  effet,  se  faire  illusion.  Ce  que  nous  appelons  «  mau- 
vais temps  »  ou  «  grosse  mer  »,  dans  nos  expériences  de  lancement, 
ne  mériterait  pas  une  pareille  qualification  en  plein  océan  ;  les  vents 


*  Co  fait  s'explique  parfaitemeu  t.  La  torpilU»  ne  rente  soumise  an  mouvement  on  avant 
dn  navire  qui  la  projette  que  durant  l'espace  de  temps  négligeable  qu'elle  met  à  tomber  Je 
la  bouehe  du  tube  à  la  mer.  Elle  plonge  alora  dans  nn  milieu  influlmen:  plus  rési^taot  qv 
Tair  et  prend  en  oucre  un  mouvement  propre  indépendant  de  tonte  lufiaeacc  extérieure.  Il 
est  doue  évident  que  sa  marehe  ne  peut  dtre  sensiblement  influeaci  e  par  eelU*  du  navire. 
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frais  du  Nord-Ouest,  si  fréquents  en  Provence,  ne  soulèvent  sur  les 
rades  de  Toulon  et  des  lies  d'Hyères  que  des  lames  nullement  compa- 
rables à  celles  produites  en  haute  mer  par  des  brises  même  très  modé- 
rées. Les  résultats  obtenus  dans  de  semblables  circonstances  ne  peu- 
vent donc  être  regardés  comme  entièrement  acquis  pour  la  pratique. 

Quant  aux  erreurs  de  pointage  provenant  des  mouvements  imprimés 
au  navire  par  la  houle  ou  les  embardées,  elles  affectent  évidemment  le 
tir  du  tube  de  lancement  comme  celui  du  canon,  et  se  traduisent  pour 
la  torpille,  en  ce  qui  concerne  sa  direction  horizontale,  par  des  dévia- 
tions nécessairement  très  préjudiciables  à  la  justesse  du  coup. 

En  résumé,  si  le  tir  de  la  Whitehead  contre  un  navire  en  marche  a 
sur  le  tir  du  canon  le  précieux  avantage  de  ne  subir  aucun  écart  par 
suite  des  erreurs  de  pointage  en  hauteur,  il  a  sur  lui  le  désavantage 
encore  plus  considérable  d'avoir  en  direction  horizontale  des  écarts 
énormément  plus  grands,  par  suite  des  erreurs  d'appréciation  concer- 
nant la  vitesse  ou  la  direction  de  Tennemi.  Admettons  néanmoins  que 
ces  diverses  causes  d'écarts  se  compensent.  11  reste  encore  au  détriment 
de  la  torpille  les  imperfections  de  son  organisme  délicat  et  des  chances 
bien  plus  nombreuses  d*étre  dérangée  de  sa  route  par  la  rencontre 
d*un  corps  étranger. 

On  nous  accordera  donc  que,  le  canon  comptant  à  son  avoir  25 
p.  100  de  coups  utiles  dans  un  tir  effectué  entre  50  et  450  mètres,  la 
Wbitehead  sera  généreusement  dotée  si  on  lui  en  accorde  20  p.  100 
dans  les  mêm€s  conditions,  déduction  faite  des  torpilles  qui  peuvent 
rencontrer  la  carène  ennemie  sôus  un  angle  moindre  que  30  degrés. 

Or,  des  expériences  mentionnées  par  le  capitaine  Colomb  sur  les 
effets  utiles  de  la  grosse  artillerie,  l'on  est  conduit  à  penser  que  les 
coops  de  celle-ci,  sauf  dans  certains  cas  exceptionnels,  doivent  être 
réservés  pour  le  feu  à  bout  portant  ou  tout  au  moins  tirés  à  une  dis- 
tance relativement  très  courte.  La  même  conclusion  s'impose,  à  fortiori, 
pour  te  lancement  des  Whitehead  contre  un  navire  en  marche.  Non 
seulement,  en  effet,  ce  genre  de  tir  présente  moins  de  garanties,  sous 
le  rapport  de  la  justesse,  que  celui  des  projectiles  lancés  par  uu  canon, 
mais  encore  Tapprovisionncmeot  en  torpilles  d'un  bâtiment  est  néces- 
sairement très  limité,  infiniment  plus  limité  que  son  approvisionne- 
ment en  boulets  de  gros  calibre.  Ainsi  donc,  sauf  dans  certains  cas 
1res  rares,  la  torpille  Whitehead  ne  devra  être  employée  contre  un 
navire  en  marche  qu'à  bout  portant  ou  à  peu  près,  ce  qui  veut  dire, 
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pour  cette  arme,  entre  50  et  150  mètres,  puisqu'elle  n'est  pas  offensire 
en  deçà  de  la  première  de  ces  distances. 

Même  dans  ces  conditions,  la  torpille  Whitehead  ne  peut  être  yrai- 
semblablement  utilisée  contre  un  bâtiment  qui  présente  Tavant,  dans 
rinlention  par  exemple  de  tenter  le  choc  par  l'éperon.  11  est  vrai  (joV 
lors  les  erreurs  provenant  d'une  fausse  appréciation  de  la  vitesse  ou  de 
la  direction  du  navire  ennemi  disparaissent  complètement.  Mais,  d'au- 
tre part,  ce  navire  ne  présente  aux  coups  de  son  adversaire  qae  dœ 
formes  fuyantes,  qu'une  surface  de  carène  réduite  à  son  minimum,  et 
une  torpille  Whitehead  lancée  contre  lui,  si  elle  Tatteinl,  ne  le  frap- 
pera, suivant  toute  probabilité,  que  sous  un  angle  trop  faible  pour 
faire  explosion. 

C'est  dans  un  cas  semblable  qu'une  torpille  divergente,  protégeani 
le  flanc  du  navire  menacé  par  l'éperon  ou  par  les  Whitehead  de  cbasse 
de  son  ennemi,  peut  remplir  très  utilement  le  rôle  défensif  refusé  ptr 
sa  nature  même  à  la  Whitehead.  Elle  ne  l'empêchera  pas,  il  est  yni^ 
d'être  frappé  par  un  adversaire  qui  osera  braver  son  action.  Peut-être, 
l'impunité  justifiera-t-elle  l'audace  de  ce  dernier;  peut-être  aussi,  si 
lémérité  sera-t-elle  suivie  d'une  catastrophe.  Et  certes,  en  pareille  cir- 
constance, ce  ne  serait  pas  une  mince  consolation  pour  la  victime  de 
l'éperon  que  d'entraîner  son  ennemi  dans  sa  propre  ruine. 

L'emploi  des  Whitehead  appelle  un  autre  genre  de  réflexions  qui 
méritent,  croyons-nous,  une  attention  sérieuse.  Sur  presque  tous  les 
navires  de  combat,  les  tubes  destinés  au  lancement  de  ces  engins  sont 
placés  dans  les  parties  de  la  coque  que  ne  protège  aucune  cuirasse, 
aucun  blindage.  Ils  sont  donc  exposés,  de  même  que  leurs  torpilles,  i 
toute  l'action  des  projectiles  de  gros  et  de  petit  calibre  lancés  par  Ten- 
nemi.  Quels  seraient,  d'autre  part,  les  résultats  du  choc  d'un  projectile 
sur  un  cône  de  charge  contenant  de  20  à  35  kilogr.  de  folmi-cotoQ 
amorcé  au  fulminate  de  mercure  ?  Un  accident  survenu  en  Angleterre 
nous  a  donné  une  idée  des  effets  que  produit  Féclatement  d'un  rése^ 
voir  d'air  de  torpille  Whitehead,  chargé  à  70  atmosphères.  Nous  igno- 
rons quels  seraient  ceux  de  la  double  explosion  du  réservoir  d'air  et 
du  cône  de  charge  sous  l'action  d'un  projectile,  mais  l'on  peut  croire 
qu'ils  seraient  désastreux,  et  malheureusement  un  semblable  accidenl 
nous  paraît  très  possible.  Or,  pour  qui  a  vu  le  trouble  que  peut  jeter 
dans  une  batterie  l'éclatement  d'une  pièce  d'artillerie,  même  de  cali- 
bre relativement  faible,   l'explosion  d'une  charge  de  30  kilogr.  de 
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foimi-cotoD  serait  ua  évéoefflent  capable  de  paralyser  ractioo  du  bâti- 
ment qui  s'en  trouverait  victime.  11  y  a  doue  lieu,  pensons-nous,  de 
rechercher  les  moyens  de  parer  dans  la  mesure  du  possible  à  une  sem- 
blable éventualité. 

Une  longue  suite  d'expériences  parait  démontrer  que  la  Whitehead 
ne  doit  pas  être  lancée  à  une  hauteur  plus  grande  que  1  mètre  ou 
l'",20  au-dessus  de  Teau,  si  Ton  Teut  éviter  des  accidents  contre  les- 
quels sa  construction  ne  lui  donne  aucune  garantie.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier, en  effet,  que,  dans  la  pensée  de  son  inventeur,  la  torpille  Whi- 
lebead  est  encore  aujourd'hui  destinée  à  être  lancée,  non  pas  au-dessus, 
mais  bien  au  dessous  de  Teau  ;  sa  solidité  est  considérable,  mais  ne  va 
pas  jusqu'à  lui  permettre  de  braver  toutes  les  chutes.  Or,  pour  que  des 
sabords  percés  à  1  mètre  environ  au-dessus  de  l'eau  soient  utilisables 
arec  une  mer  un  peu  grosse,  il  sera  nécessaire  de  leur  donner  des 
dimensions  restreintes  qui  diminueront  le  champ  de  tir  des  tubes  de 
lancement.  D'autre  part,  quand  le  b&timent  aura  des  mouvements  de 
roulis  considérables,  il  devra  s'abstenir  de  lancer  une  Whitehead  alors 
que  son  tube  sera  trop  élevé  au-dessus  de  l'eau,  sous  peine  d'exposer 
la  torpille  à  de  graves  avaries.  Et,  de  celte  façon,  n*arrivera-t-il  pas 
plus  d'une  fois  qu'un  navire  sera  condamné  ou  à  lancer  presque  sûre- 
ment en  pure  perte  l'une  de  ses  Whitehead,  ou  à  laisser  passer  l'instant 
favorable  pour  frapper  son  ennemi  ? 

On  le  voit  donc  :  la  torpille  Whitehead,  au  point  de  vue  de  son  em- 
ploi sur  les  bâtiments,  n'offre  pas  encore  toutes  les  garanties  d'effica- 
cité, de  sécurité  et  de  facilité  de  manœuvre  que  l'on  est  en  droit  d'exi- 
ger d'une  arme  ayant  la  prétention  de  rester  seule  de  son  espèce.  Nous 
pensons  volontiers  que  Ton  arrivera  à  la  doter  de  la  plupart  des  per- 
feclionnements  dont  elle  a  besoin.  Mais,  en  attendant,  n'est-il  pas  pru- 
dent de  conserver  la  torpille  divergente  qui,  malgré  son  efficacité  fort 
incertaine,  est  un  engin  n'offrant  guère  de  danger  pouf  le  bâtiment  à 
la  remorque  duquel  il  se  trouve  et  d'une  manœuvre  facile  si  l'on  se 
borne  à  l'employer  comme  arme  défensive  ?  Gardée  en  laisse  jusqu'au 
moment  opportun,  la  torpille  divergente  ne  pourra  gêner,  en  effet,  les 
mouvements  du  navire  et,  d'autre  part,  l'officier  chargé  dé  sa  manœu- 
vre possède  toujours  le  moyen  de  la  rendre  instantanément  dangereuse 
ou  inoffonsive  à  sa  volonté.  Il  est  d'ailleurs  bien  entendu  qu'un  bâti- 
ment dont  la  manœuvre  serait  sérieusement  gênée  par  ses  torpilles 
divergentes  ne  devrait  pas  hésiter  à  les  sacrifier. 
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Eafln,  nous  ferons  remarquer  que,  par  grosse  mer  et  en  l'étal  actoel 
des  choses,  torpilles  divergentes  et  Whitehead  deviendront  inutiles  pour 
les  bâtiments  qui  en  seront  armés,  les  premières  parce  qu'elles  ne 
pourront  pas  naviguer  d  une  manière  convenable  au  milieu  de  fortes 
tames,  les  secondes,  parce  que  leurs  tubes  de  lancement  forcément 
placés  trop  près  de  Teau  seront  non  moins  inefGcaces  que  les  canons 
des  batteries  basses  des  anciens  vaisseaux  en  bois,  dans  les  méoies 
conditions. 


III. 


Dans  un  remarquable  article  que  la  Revue  maritime  êl  coloniale  dn 
mois  d'octobre  1883  a  publié,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Bessoo  ré- 
sume les  études  ayant  trait  à  la  tactique  des  combats  de  mer  et  qui  ont 
paru  dans  ce  môme  recueil  depuis  un  certain  nombre  d'années.  De  cet 
ensemble  de  travaux  il  résulte  que,  dans  notre  marine,  Ton  parati con- 
sidérer les  principes  théoriques  suivants  comme  offrant  beaucoup  de 
chance  d'être  consacrés  par  la  pratique  lorsque  se  produiront  des  ren- 
contres entre  navires  isolés  : 

1**  Deux  bâtiments  désireux  d'engager  la  lutte  par  le  choc  courront 
l'un  sur  l'autre  et  se  croiseront  de  très  près,  si  môme  leurs  morailles 
ne  se  touchent  pas.  Le  combat  circulaire  commencera  immédiatement 
après  cette  première  passe,  chacun  des  bâtiments  abattant  du  côté  de 
son  adversaire. 

2"*  Dans  une  semblable  lutte,  la  manœuvre  à  faire  par  chacun  des 
deux  bâtiments  sera  de  présenter  toujours  le  plus  prossible  son  aTaot 
à  l'ennemi. 

S*"  Dans  un  combat  singulier  entre  deux  navires,  il  suffira  que  Tnn 
d'eux  manœuvre  en  vue  d'engager  la  lutte  par  le  choc  pour  que  Taotre 
soit  contraint  d'en  faire  autant. 

4^  Deux  bâtiments  désireux  de  combattre  avec  leur  artillerie  seule, 
à  l'exclusion  du  choc,  courront  d'abord  l'un  sur  l'autre  et  se  croise- 
ront à  bout  portant,  ou  bien  encore  se  présenteront  le  travers  à  bonne 
portée.  Dans  le  premier  cas,  chacun  des  bâtiments  abattra  du  côté  de 
son  adversaire  et,  quand  il  se  trouvera  par  son  travers,  dressera  sa 
barre  ;  le  combat  continuera,  les  deux  navires  suivant  des  routes  pa- 
rallèles ou  à  peu  près.  Dans  le  second  cas,  les  deux  bâtiments  abattront 
sur  le  môme  bord  et  engageront  un  combat  circulaire  en  se  mainte- 
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oant  par  le  travers  l'un  de  l'autre.  (Exemple  :  combat  de  ÏAlabama  et 
do  Kearsage*) 

5*  Enfin,  nous  pouvons  ajouter  qu'en  cas  de  rencontre  de  deux  na- 
vires armés  par  leur  travers  de  tubes  lanceurs  pour  Whitehead  et  dési- 
reux l'un  et  Tautre  d'engager  la  lutte  avec  cette  arme,  à  l'exclusion  du 
choc,  ces  deux  navires  manœuvreraient  sans  doute  pour  se  croiser  à 
la  distance  de  iOO  à  250  mètres,  la  plus  favorable  pour  le  tir  des  tor- 
pilles ;  si  aucun  résultat  n'était  obtenu  durant  cette  passe,  chacun  des 
bâtiments  abattrait  du  côté  de  son  adversaire,  puis  tous  deux  feraient 
des  routes  convergentes  jusqu'au  moment  où  ils  se  retrouveraient  à 
100  ou  150  mètres  l'un  de  l'autre.  Dans  celte  situation,  le  combat  à 
coups  de  Whitehead  cesserait  bien  vite,  soit  qu'un  résultat  décisif 
fût  obtenu,  soit  que  l'approvisionnement  en  torpilles  des  deux  adver- 
saires se  trouvât  épuisé,  ce  qui  ne  pourrait  tarder  longtemps.  Mais 
l'éventualité  d'une  semblable  lutte  nous  paraît  tellement  improbable, 
du  moins  avec  les  navires  actuels,  que  nous  ne  croyons  devoir  la  men- 
tionner que  pour  mémoire. 

Ceci  posé,  nous  allons  lâcher  de  résoudre  les  trois  questions  sui- 
vantes : 

1^  L'emploi  des  torpilles  Whitehead  sur  les  bâtiments  de  combat 
est-il  appelé  à  modifier  la  tactique  de  ces  derniers  ? 

2<*  Quelle  est  la  position  la  plus  avantageuse  à  donner  aux  tubes  de 
lancement  sur  ces  mêmes  navires? 

3*  Dans  quelles  circonstances  les  torpilles  divergentes  pourraient- 
elles  être  avantageusement  employées  ? 

Considérons  d'abord  le  cas  d'une  rencontre  entre  deux  garde-côtes 

■ 

ou  béliers  proprement  dits*,  pour  lesquels  l'éperon  est  l'arme  princi- 
pale, dont  toutes  les  manœuvres  ont  pour  but  de  choquer  l'ennemi 
dans  les  conditions  les  plus  avantageuses.  En  général,  les  bâtiments  de 
cette  espèce,  relativement  courts,  sont  munis  de  deux  hélices  et  d'un 
gouvernail  puissant  qui  leur  permet  de  tourner  dans  un  cercle  dont  le 
diamètre  varie  de  250  à  350  mètres. 

Après  avoir  couru  l'un  sur  l'autre,  les  deux  béliers  se  croiseront  à 
se  toucher  ou  de  trop  près  pour  que  les  torpilles  Whitehead  puissent 
être  utilisées.  Supposons,  en  eiïel  (fig.  2),  que  le  bélier  A,  armé  de 
torpilles  Whitehead  par  son  travers,  incline  sa  roule  sur  tribord  pour 

'  Koas  comprenons  sou3  cette  dénomination  de  t  garde-côte  •  ou  de  «  bélier  >  les  anciena 
UTires  du  type  Cerbère  et  les  nayireg  plos  nonveanx,  tels  que  la  Tempête ,  le  Fulminant,  etc. 


1  .' 


.1:      ^ 
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la  redresser  ensuite  et  passer  à  plus  de  50  mètres  du  cOté  bâbord  do 
bélier  B  ;  celui-ci  pourra  toujours  déjouer  le  plan  de  son  adversaire  ea 
venaiLt  sur  bâbord,  le  menacer  en  même  temps  de  son  éperon  et  de 
ses  Whitebead  de  chasse  s*il  est  armé  de  tubes  à  cet  efiet. 
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Fig.  2. 


Fiff.  3. 


La  première  passe  dont  nous  venons  do  parler  exécutée,  chacun  des 
béliers  abattra  du  côté  de  son  adversaire,  et  le  combat  circulaire  com- 
mencera (/i^.  3).  Quand  tous  deux  auront  parcouru  le  quart  eoviroo 
d'une  circonférence,  ils  se  trouveront  respectivement  en  A'  et  B',  par 
le  travers  l'un  de  l'autre  et  à  une  distance  de  250  à  350  mètres,  — 
mettons  300  mètres,  —  au  moins,  puisque  tel  est  le  diamètre  minimum 
du  cercle  de  giration  de  chacun  d'eux.  Â  cette  distance  de  300  mèlres, 
le  bélier  B',  que  nous  avons  supposé  porteur  de  tubes  par  son  travers, 
pourra  lancer  une  ou  plusieurs  Whitehead  contre  son  adversaire.  Âo- 
ront-elles  des  chances  sérieuses  d'efficacité?  Il  est  permis  d'en  douter, 
après  ce  que  nous  savons  de  l'incertitude  du  tir  de  ces  engins  contre 
un  navire  en  marche. 

Dans  le  courant  de  la  lutte,  il  pourra  certainement  arriver  que  les 
deux  béliers  se  croisent  en  se  présentant  le  travers  à  une  distance  favo- 
rable pour  le  tir  des  Whitehead.  Cette  éventualité  néanmoins  semble; 
devoir  survenir  rarement,  si  l'on  considère  que  la  manœuvre  à  faire 
par  chacun  des  combattants  est  de  tourner  sans  cesse  son  avant  le  pio^ 
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possible  vers  I*eQnomi  el  que  la  grande  puissance  giratoire  des  béliers 
leor  permet  d'atteindre  ce  bat  très  rapidement. 

Supposons  maintenant  chacun  des  2  béliers  armé  de  tubes  lanceurs, 
non  seulement  par  le  travers,  mais  encore  par  les  joues  et  par  les  han- 
ches, à  45  degrés  environ  de  la  direction  de  sa  quille. 

Le  bélier  A  a  tenté  d'éperonner  le  bélier  B  ;  mais  arrivé  à  150  mètres, 
par  exemple,  il  s'aperçoit  que  sa  route  le  fera  passer  derrière  son  ad- 
versaire. Son  attaque  par  l'éperon  est  manqnée  ;  1  on  voit  néanmoins, 
à  rinspection  de  la  /i^i/re  4,  qu'une  torpille  lancée  au  moment  opportun 
par  le  tube  t,  de  sa  joue  tribord,  pourra  frapper  normalement  ou  pres- 
que normalement  la  carène  de  B,  tandis  qu  une  torpille  lancée  par  le 


A 


^\  ./';^    ^\ 


FIg.  4. 


Tig.  5. 


tobeT.  du  travers  tribord  de  B,  si  elle  rencontre  la  carène  de  A,  la 
frappera  probablement  sous  un  angle  trop  aigu  pour  faire  explosion. 

D'autre  part,  lorsque  les  deux  béliers  seront  arrivés  à  la  position  in- 
diquée par  la  figure  5,  et  s'ils  passent  à  50  mètres  au  moins  l'un  de 
l'autre,  on  voit  qu'une  torpille  lancée  par  le  tube  T,  de  la  hanche  tri- 
bord de  B,  pourra  frapper  normalement  la  carène  de  A,  tandis  qu'une 
torpille  lancée  par  le  tube  t\  du  travers  de  A,  n'aura  que  peu  de  chan- 
ces de  rencontrer  la  carène  de  B  ou  né  la  frappera  que  sous  un  angle 
trop  faible,  surtout  si  B  a  changé  sa  barre  comme  cela  est  probable, 
puisqu'il  doit  toujours  manœuvrer  de  uianière  à  tourner  son  avant  du 
côté  de^son  adversaire. 

Supposons  maintenant  que  la  rencontre  des  deux  béliers  se  produise 
de  la  manière  indiquée  par  la  figure  6.  A  gouverne  pour  éperonner  B, 
mais  il  se  trouve  trop  en  arrière,  de  telle  sorte  qu'en  continuant  sa 
route  il  passera  derrière  B.  L'on  voit  qu'une  torpille  lancée  à  bonne 
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distance  par  le  lube  (,  de  sa  joue  bâbord,  en  8*aidant  un  moment  du 
gouvernail  8*il  est  besoin,  pourra  frapper  normalement  la  carène  da 
navire  B.  Celui-ci,  en  venant  sur  bâbord,  aura  la  faculté,  il  est  vrai,  de 
lancer  une  torpille  contre  son  ennemi  au  moyen  de  son  tube  /'  du  Ira- 
vers,  mais  avec  beaucoup  moins  de  chances  de  rencontre  ou  d*explo- 
sion  que  la  Whitebead  envoyée  par  À.  Il  est  facile  de  voir  égalemeot 


0- 


mg.  6. 


Tig.  7. 


que,  si  Â  continue  à  décrire  Tare  qui  le  fait  passer  derrière  B,  celoi-ci 
pourra  utiliser  pout-ôtre  dans  des  conditions  acceptables  le  tube  T,  de 
sa  hanche  tribord. 

Considérons  encore  un  autre  cas  de  la  rencontre  de  deux  béliers 
{fig,  7).  A  a  manœuvré  pour  éperonner  B  ;  mais  il  se  trouve  trop  en 
avant,  de  telle  sorte  qu'il  est  obligé  de  continuer  à  décrire  sa  couise 
pour  passer  devant  B,  car  il  risquerait  d'être  éperonné  par  ce  denier 
s'il  changeait  sa  barre  pour  décrire  Tare  Aa.  Dans  cette  situation,  la 
figure  montre  que  A  peut  utiliser  avantageusement  le  tube  <  de  sa  jooe 
bâbord,  et  B  le  tube  /  de  sa  joue  tribord,  tandis  que  les  tubes  du  tiavers 
t'  et  /'  restent  impuissants. 

Il  serait  facile  de  montrer  ainsi  que,  dans  presque  tous  les  cas  de 
rencontre  qui  peuvent  survenir  durant  la  lutte  de  deux  béliers,  les 
tubes  des  joues  et  des  hanches  trouveront  leur  emploi  bien  plus  sou- 
vent que  les  tubes  du  travers.  Ce  fait  est  d'ailleurs  une  conséquence 
évidente  du  principe  suivant  précédemment  énoncé  :  a  Dans  un  combat 
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«  par  le  choc,  la  manœuvre  à  faire  par  chacun  des  deux  bâtiments  sera 
«  de  présenter  toujours  le  plus  possible  son  avant  à  rennemi.  t 

II  est  certain  d'autre  part  que,  dans  une  lutte  semblable,  TattenLion 
de  chaque  commandant  doit  être  uniquement  concentrée  sur  deux 
objectifs  :  éviter  les  coups  d'éperon  de  l'ennemi  et  saisir  les  occasions 
favorables  pour  en  diriger  contre  celui-ci.  Faudra-t-il  que  ces  officiers 
brisent  en  quelque  sorte  la  tension  d'esprit  qui  seule  peut  leur  permettre 
d'accomplir  cette  double  tâche  déjà  bien  épineuse,  pour  compliquer 
encore  la  manœuvre  de  leurs  bâtiments  respectifs  en  essayant  de  don- 
ner à  ceux-ci  l'occasion  de  lancer  des  torpilles  par  le  travers?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  Reportons-nous  d'ailleurs  aux  figures  4,  6  et  7.  Dans 
les  deux  premiers  cas,  si  Â  change  sa  barre  afin  de  suivre  les  routes  ka 
et  de  présenter  le  travers  à  son  adversaire,  il  ne  pourra  probablement 
atteindre  cette  dernière  position  que  quand  il  sera  à  moins  de  50  mè- 
tres de  B,  c'est-à-dire  trop  près  pour  que  ses  Whitehead  soient  efficaces. 
Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  chacun  des  deux  béliers  manœuvre 
sor  une  circonférence  ayant  un  rayon  de  150  mètres  à  peu  près  et  que, 
par  suite,  il  se  trouvera  rarement  à  une  distance  de  son  adversaire 
assez  grande  pour  qu'un  mouvement  quelconque,  ayant  un  autre  but 
que  celui  de  donner  ou  d'éviter  le  choc,  ne  devienne  pas  très  dange- 
reux pour  lui-même.  Dans  le  cas  de  la  figure  7,  par  exemple,  si  le 
bélier  B  change  sa  barre  afin  de  suivre  la  route  Bb  et  de  présenter 
le  travers  à  son  ennemi  pour  lui  lancer  une  torpille  Whitehead  à 
l'aide  du  tube  l',  il  court  le  risque  de  se  faire  élperonner  par  À  qui 
imitera  sa  manœuvre  en  suivant  la  route  ka.  De  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  on  peut  conclure  que,  dans  un  combat  entre  deux 
béliers,  la  manœuvre  consistant  à  présenter  le  travers  â  l'ennemi  pour 
loi  lancer  une  torpille  Whitehead  serait  la  plupart  du  temps  inutile  et 
souvent  dangereuse. 

Puisque  l'arme  principale  du  bélier  est  l'éperon,  il  semble  logique, 
à  première  vue,  que  ces  bâtiments  protègent  leurs  flancs  contre  cette 
arme  à  l'aide  de  torpilles  divergentes.  Malheureusement,  l'expérience  a 
démontré  que  des  torpilles  remorquées  seront  presque  toujours  gênantes 
pour  des  navires  doués  de  facultés  giratoires  aussi  grandes  que  celles 
des  béliers,  et  souvent  dangereuses  pour  leurs  hélices  ou  leur  gouver- 
nail. En  effet,  pour  que  de  pareils  engins  puissent  se  tenir  en  diver- 
gence quand  le  bâtiment  tourne,  il  faut  que  le  rayon  de  giration  de 
celui-ci  soit  relativement  considérable  ;  autrement,  les  remorques  sont 


288  REVUE   MARITIME   ET   COLONIALE. 

exposées  à  venir  étriver,  celle  du  côté  où  le  navire  abat  sur  rélrave, 
l'autre  sur  l'élarabot. 

D'ailleurs,  si  la  puissance  giratoire  de  chacun  des  béliers  engagés 
dans  un  combat  singulier  lui  donne  de  grandes  facilités  pour  menacer 
le  flanc  de  son  adversaire,  elle  lui  en  offre  de  non  moins  grandes  pour 
éviter  les  coups  d'éperon  de  ce  dernier,  et  Texempld  de  diverses  ren- 
contres (Virginia  contre  Monitor,  Huascar  contre  Magellanes,  Bîanco 
et  Cochrane  contre  Huascar)  semble  prouver  que,  bien  souvent,  Dne 
Intte  engagée  d'un  seul  côté  ou  des  deux  parts  avec  la  ferme  intention 
de  la  terminer  au  moyen  du  choc  sera  décidée  par  Tartilierie,  —  peut- 
être  aussi  par  les  torpilles,  —  avant  qu'un  coup  d'éperon  ait  pu  dé- 
truire ou  mettre  hors  de  combat  l'un  des  adversaires.  C'est  donc  dans 
la  bonne  utilisation  de  ses  grandes  facultés  giratoires  et  non  dans 
remploi  des  torpilles  divergentes  qu'un  bélier  proprement  dit  doit 
chercher  une  protection  efficace  contre  les  coups  d'éperon. 

Considérons,  maintenant,  le  cas  d'une  rencontre  entre  deux  grands 
cuirassés  d'escadre*,  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Armés 
comme  les  béliers  d'un  solide  éperon,  ces  bâtiments  ont  pourtant  l'en- 
semble de  leur  construction  calculée  principalement  en  vue  de  porter 
une  puissante  artillerie  et  d'entreprendre  des  campagnes  prolongées. 
De  là  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables,  des  facultés  d'évo- 
lutions généralement  bien  moindres  que  celles  des  béliers  et  des  qua- 
lités nautiques  très  différentes  des  leurs. 

Ainsi,  tandis  que  le  diamètre  du  cercle  de  giration  des  béliers  varie 
entre  250  et  350  mètres,  celui  des  cuirassés  d'escadre  est  généralement 
de  450  à  550  mètres,  soit  en  moyenne  500  mètres. 

Ceci  constaté,  il  est  évident  que,  dans  une  rencontre  entre  deux  cui- 
rassés  d'escadre,  comme  dans  un  combat  entre  deux  béliers  propre- 
ment dits,  la  principale  préoccupation  de  chacun  des  commandants 
n'en  sera  pas  moins  de  manœuvrer  pour  faire  usage  de  son  éperon  et 
surtout  pour  éviter  les  coups  de  la  môme  arme  que  pourrait  lui  porter 
son  adversaire.  Rappelons  nous,  en  effet,  qu'il  suffira  «  que  l'un  dos 
«  deux  combattants  manœuvre  en  vue  d'engager  la  lutte  par  le  choc, 
«  pour  que  l'autre  soit  contraint  d'en  faire  autant  »,  à  moins  que 
celui-ci  ne  possède  une  supériorité  de  marche  sensible  et,  s'avouant 


*  Nous  ooœpranons  eoue  c«tte  dôiiomînfttion  Imi  anciennes  frégates  on  corvettes  eniras- 
séod,  telles  que  la  Surveillante,  VAlma,  etc.,  aussi  bien  que  lescairaasés  de  l«rel  de  S«  ranff 
de  constnictlon  plus  r«ioente|  tels  qne  le  Bichelieu,  le  Bayard,  etc. 
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vaincu,  n'ea  profite  pour  battre  en  retraite.  Or,  au  bout  de  peu  de 
temps,  l'un  des  adversaires  s'apercevra  nécessairement  qu  il  a  le  désa- 
vantage sous  le  rapport  de  rarlillerie  et,  dès  lors,  il  n'hésitera  pas  à 
tout  essayer  pour  vaincre  par  Téperon  —  ou  par  la  torpille. 

Deux  cuirassés  d  escadre  en  présence  passeront  donc  probablement, 
pendant  leur  lutte,  par  des  phases  analogues  à  celles  qui  .signaleront 
les  combats  singuliers  entre  deux  béliers.  Donc,  pour  eux  comme 
pour  ces  derniers,  il  sera  très  important  de  posséder  des  tu{>e8  de  ian* 
cernent  ^ar  les  joues  et  les  hanches. 

La  lutte  commencera  sans  doute,  le  plus  souvent,  ainsi  que  celle 
de  deux  béliers,  par  un  croisement  bord  à  bord,  chacun  des  bâtiments 
abattant  ensuite  du  côté  de  son  adversaire.  El  nous  voyons  (fig,  8) 


K  k' 
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FIg.  8. 


qu  au  moment  où  les  deux  cuirassés  arriveront  par  le  travers  Tun  de 
Tautre,  en  A'  et  B',  ils  seront  séparés  par  une  distance  de  500  mètres 
environ,  trop  grande  pour  que  le  tir  des  Whitehead  présente  des 
chances  d'efficacité.  Parvenus  en  A'  et  B',  les  deux  cuirassés  dci^SâPcf 
ront-ils  leurs  barres  pour  suivre.^çft^Vî'bonne  portée?  Il  faudrait, 
r^um  g^fi/quëTous  dcux  eussent  la  môme  confiance  dans  leur  artil- 
lerie et  leurs  torpilles  respectives,  la  môme  défiance  de  leurs  éperons. 
On  voudra  bien  reconnaître,  nous  le  pensons,  qu'une  pareille  éven- 
tualité se  présentera  très  rarement.  Il  est  infiniment  plus  probable  que 
l'un  des  deux  combattants,  au  moins,  voudra  faire  usage  de  son  épe- 
ron et  son  adversaire  sera,  dès  lors,  contraint  d'exécuter  des  ma- 
nœuvres analogues  aux  siennes. 

Il  est  possible,  néanmoins,  que  chacun  des  deux  cuirassés,  avant 
tout  croisement  de  route,  veuille  se  rendre  compte  de  la  puissance 
réelle  de  l'artillerie  que  possède  son  adversaire.  Dans  ce  cas,  tous  deux. 
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se  présenteront  probablement  parle  travers  à  bonne  portée,  — carUDC 
faut  pas  oublier  que  les  feux  du  travers  sont  toujours  les  plus  effi- 
caces, —  et  le  duel  circulaire  à  coups  de 
canon  commencera  (jig,  9).  Toujours,  par  i?.. 

suite  de  retendue  de  leur  cercle  d'évolution        ^''"'  / 
minimum ,   les  deux   navires   seront   con- 
traints, pendant  cette  lutte,  de  se  tenir  à    / 
500  mètres  au  moins  Tun  de  l'autre,  trop  / 
loin  pour  tenter  utilement  le  tir  des  White-  i  *      / 

head.  \  ^ 

Il  semble  donc  que,  sur  des  cuirassés  d'es-     \,  ,.-  :, 

cadre,  en  ce  qui  concerne  les  éventualités  *'  -  ..^i''^..  ' 

d'un  combat  singulier,  les  tubes  de  lance-  a/) 

ment  du  travers  ont,  comme  sur  les  béliers  i 

proprement  dits,  une  importance  moindre  pig.  9. 

que  ceux  des  joues  et  des  banches.  Mais  nous 
verrons  qu'il  en  est  tout  autrement  quand  il  s'agit  d'une  rencontre 
entre  deux  divisions  ou  deux  armées  navales.  D'ailleurs,  les  grandes 
dimensions  du  cuirassé  d'escadre  lui  permettent  de  consacrer  au  pla- 
cement' des  tubes  lanceurs,  au  logement  des  Wbitehead  et  des  appa- 
reils de  compression  d'air,  un  espace  qu'il  serait  difficile  de  trouver 

■ 

sur  la  plupart  des  béliers.  Si  donc,  sur  ces  derniers,  l'on  peut  être 
contraint  de  faire  un  cboix  entre  le  placement  des  tubes  lanceurs  par 
les  joues,  les  hanches,  ou  par  le  travers,  aucune  raison  semblable 
n'oblige  à  sacrifier  l'un  de  ces  modes  d'armement  à  l'autre  sur  les  oui- 
siDife-  gi''BOîd''Q*w«  _ 

d'évolution  de  ceux-ci,  devient  au  conffaii'S^â^®?il?'  ^^°^^  ^^^ 
temps,  sur  les  cuirassés  à  cercle  de  giration  de  grand  diamètre.  Dans 
un  combat  entre  deux  navires  isolés,  aucun  bâtiment  ami,  aucun 
objet  flottant  ne  peut,  d'ailleurs,  gôner  la  marche  de  torpilles  remor- 
quées  en  divergence  sur  les  flancs  d'un  bâtiment.  Enfin,  nous  n'avons 
considéré,  jusqu'à  présent,  que  le  cas  d'un  combat  singulier  entre 
deux  bâtiments  de  môme  espèce.  Mais,  supposons  qu'un  cuirassé  d'es- 
cadre, dont  le  cercle  de  giration  a  un  rayon  de  300  mètres,  se  trouve 
engagé  contre  un  bélier  qui  peut  accomplir  son  évolution  complète 
dans  un  cercle  de  150  mètres  de  rayon.  Le  but  du  premier  sera  d'é- 
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crasor  le  second  sous  le  feu  de  sa  grosse  artillerie,  celui  du  bélier  de 
frapper  son  adversaire  à  coup  d'éperon.  Pour  ce  dernier  objet,  la 
grande  puissance  giratoire  du  bélier  constitue  évidemment,  en  sa  fa- 
veur,  UQ  immense  avantage.  Quel  secours  peut  donner  alors,  au  grand 
cuirassé,  remploi  de  torpilles  divergentes  dont  le  seul  effet  moral,  en 
produisant  une  certaine  hésitation  dans  la  manœuvre  de  son  adver- 
saire, atténuera  ou  annihilera  peut-être  les  résultats  d*un  coup  d'é- 
peron, qui  eût  été  décisif  sans  cela! 

Supposons,  maintenant,  que  les  deux  navires  A  et  B,  au  lieu  d'être 
des  cuirassés  d'escadre,  soient  de  grands  croiseurs  non  cuirassés  *  des- 
tinés aux  campagnes  lointaines.  Que  ces  derniers  soient  pourvus  ou 
non  d'un  éperon,  leur  arme  principale  est  Tartillerie.  Pour  leur  donner 
des  canons  relativement  nombreux  et  puissants,  une  vitesse  considé- 
rable et  les  moyens  de  porter  des  approvisionnements  pour  de  longs 
mois,  on  a  dû  sacrifier  certaines  qualités  généralement  demandées  k 
d'antres  bâtiments.  Ainsi,  par  exemple,  les  croiseurs  anglais  Ylnccms- 
tant  et  VIris  décrivent  des  cercles  de  giration  dont  les  diamètres  sont 
supérieurs  à  900  mètres  ;  pour  V Active  et  le  Gamet,  qui  appartiennent 
à  des  types  différents,  nous  trouvons  encore  des  chiffres  de  800  et  de 
640  mètres.  Avec  de  pareils  navires,  il  serait  dangereux  de  songer  à 
employer  le  choc  comme  moyen  de  combat.  Donc,  le  plus  souvent, 
an  duel  entre  deux  grands  croiseurs  se  passera  dans  les  condi- 
tions indiquées  par  la  figure  9,  autrement  dit  à  coups  de  canon 
el  de  trop  loin  pour  que  les  torpilles  Whitehead  puissent  avoir  des 
cbances  sérieuses  d'efficacité.  Mais,  dans  une  action  où  plusieurs  na- 
vires semblables  seraient  engagés  de  chaque  côté,  ces  derniers  engins 
pourraient,  au  contraire,  décider  du  sort  de  la  lutte  et,  d'autre  part, 
les  vastes  dimensions  des  croiseurs,  tels  que  V Inconstant,  Vlrîs,  etc., 
doivent  permettre  de  les  doter  de  tubes  lanceurs  par  le  travers,  par 
les  joues  et  par  les  hanches,  avec  de  larges  approvisionnements  de 

^Hiiphead. 

Ces  mômes  croiseurs,  plus  que  ceux  de  tout  autre  type,  paraissent 
aussi  spécialement  destinés  k  trouver  dans  la  torpille  divergente  un 
sérieux  moyen  de  défense.  En  effet,  la  grande  longueur  de  leur  dia- 


Kou»  oomprenuos  aoiu  la  dénomioation  de  t  grands  crolseonB  »,  non  teulement  les  bâti- 
nenu  de  récente  conitructlou,  tels  que  le  TourviUe,  le  Duguay-Trouiu,  VIphiçiniê,  etc., 
»*i«  encore  les  anciennes  frégates  ou  corvettes  à  hélice,  telles  que  la  Thimit,  Vlnfenut, 
etc.;  et,  sooa  le  nom  de  •  petits  croiseurs  •,  tons  les  navires  de  ivpes,  soit  anciens,  soit 
■onreanx,  appartenant  à  des  classes  inférieures. 


292  HKVUE   MARITIMK   KT    COLONlALK. 

mètre  d'évolution,  en  même  temps  qu'elle  les  expose  aux  coupe  d'é- 
peron d'adversaires  rAoins  puissants  en  artillerie  et  en  torpilles,  maii 
plus  manœuvrants  qu'eux,  les  garantit  contre  toute  chance  d'accident 
ou  de  gène  provenant  d'une  mauvaise  position  des  flotteurs. 

A  mesure  que  nous  descendons  l'échelle  des  diverses  classes  de 
croiseurs  non  cuirassés,  nous  voyons  augmenter  l'importance  du  lobe 
lanceur  placé  par  le  travers  et  diminuer  celle  de'  la  torpille  divergeole. 
Ainsi,  le  croiseur  anglais  Biiloîi  n'a  plus  que  467  mètres  pour  dia- 
mètre de  giration,  le  Tenedos  440,  Vtlclypse  309  seulement.  Or,  cette 
dernière  distance  est  admissible  pour  le  tir  des  Whitehead  et  Ton  voit 
alors  toute  l'importance  du  tube  par  le  travers  dans  un  duel,  comme 
celui  qu'indique  la  figure  9,  entre  deux  navires  du  type  de  VEdypu. 
D'autre  part,  il  est  évident  que  plus  son  diamètre  de  giration  est  petit, 
plus  un  croiseur  a  de  facilité  pour  éviter  un  coup  d'éperon  sans  le  se- 
cours des  torpilles  divergentes. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  mentionné  Tinstallation  de  tubes 
lanceurs,  dans  le  sens  même  de  la  quille,  aux  extrémités  du  navire. 
Deux  raisons  nous  y  ont  conduit  :  en  ce  qui  concerne  l'arrière,  oou^ 
croyons  que  le  remous  produit  par  la  rotation  de  Thélice  et  le  dépla- 
cement de  la  carène  ne  permettrait  pas  de  compter  sur  une  marche 
régulière  de  la  torpille  lancée  au  milieu  de  pareils  tourbillons  d'eau  ; 
en  ce  qui  concerne  l'avant,  la  présence  d'un  éperon  large  et  saillant 
à  l'extrémité  de  celte  partie  de  presque  tous  les  grands  b&tiiQcots 
nous  paraît  incompatible  avec  celle  de  tubes  lanceurs  dans  l'axe  mOmc 
ou  près  de  l'axe;  à  leur  sortie  de  ces  tubes,  les  torpilles  courraient 
grand  risque,  en  effet,  de  se  briser  sur  Téperoo  ou  tout  au  moios  de 
le  frôler  et  d'éprouver,  par  suite,  une  déviation  dans  leur  parcoors. 
Mais  sur  les  bâtiments  dont  l'étrave  est  droite  ou  peu  saillante,  ooos 
ne  voyons  aucun  empêchement  insurmontable  à  l'installation  de  deux 
tubes  lanceurs  analogues  à  ceux  qui  arment  l'avant  des  bateaux-tor- 
pilleurs. 

Pour  de  grands  croiseurs  non  cuirassés,  lels  que  le  TourvlUc,  If 
Duguay-Trovin,  etc.,  un  éperon  vaut  sans  doute  mieux  que  de  pareils 
tubes,  car  cet  éperon  possède  une  grande  puissance  par  suite  de  U 
solidité  que  l'on  peut  lui  donner  cl  de  la  masse  du  bâtiment  qui  le 
porte  ;  en  outre,  on  trouvera  toujours,  sur  de  grands  navires,  l'espace 
nécessaire  pour  placer  des  tubes  lanceurs  par  les  joues  dans  une  di- 
reciion  formant  un  angle  de  45  degrés  environ  avec  celle  de  la  qnill«; 
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ces  lube.<  flanqueront,  en  quelque  sorte,  l'éperon  et,  joints  à  une  oo 
deux  grosses  pièces  d'artillerie,  constitueront  un  aroiement  de  chasse 
formidable. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  des  petits  croiseurs  ou  des  canon- 
Diëres,  tels  que  le  Bouvet,  le  Lynx,  etc.  Supposons,  en  effet,  Tun  de 
ces  bâtiments  atteint  par  un  croiseur  d'une  force  grandement  supé- 
rieure, tel  que  le  Villars,  le  Duguay-Trouin  ou  môme  le  Tourville. 
Il  a  contre  lui  l'infériorité  de  marche,  d'artillerie,  d'échantillon,  de 
personnel,  etc.,  toutes  les  chances  en  un  mot,  sauf  probablement  une 
seule  :  celle  qu'il  doit  à  l'avantage  d'évoluer  dans  un  cercle  beaucoup 
plus  petit  que  le  cercle  de  giration  de  son  adversaire.  Ses  dimensions 
sont  d'ailleurs  trop  restreintes,  les  formes  de  son  avant  trop  effilées 
pour  lui  permettre  de  porter  des  tubes  lanceurs  par  les  joues.  Afîn 
d'utiliser,  pourtant,  la  seule  chance  qui  lui  reste,  est-il  sage  d'armer 
son  étrave  d*un  éperon  ?  Si,  proOtant  de  la  supériorité  de  ses  qualités 
évolutives,  le  petit  croiseur  tente  de  se  servir  de  cette  arme,  il  risque 
d'abord  de  rencontrer  la  torpille  divergente,  qui  peut  protéger  le  flanc 
de  son  adversaire  ;  en  supposant  qu'il  échappe  à  ce  danger,  la  fai- 
blesse relative  de  sa  masse  sera  cause  que  son  éperon,  au  lieu  d'ou- 
vrir une  brèche  large  et  profonde  dans  le  flanc  du  grand  croiseur,  n'y 
produira  qu'un  trou  de  petite  dimension  auquel  remédieront  la  double 
coque  et  les  cloisons  étanches  de  ce  dernier,  tandis  que  l'ébranlement 
provenant  du  choc  que  le  petit  navire  aura  provoqué  désagrégeront 
toute  la  membrure  peu  résistante  de  son  propre  avant  et  le  feront 
peut-être  couler  sur  place.  En  tous  cas,  après  cette  tentative  suprême, 
il  n'aura  plus  qu'à  baisser  pavillon  ou  à  se  laisser  détruire  par  la  puis- 
sante artillerie  de  son  adversaire. 

Supposons,  au  contraire,  le  petit  ^— i<n.ui  arme  de  deux  tubes  fixes 
à  son  9V9^^'  -  -^  ""  approvisionnement  de  quatre  Whitehead.  Mas- 
quant son  évolution  rapide  derrière  la  fumée  de  sa  petite  artillerie, 
il  aura  bien  des  chances,  à  un  moment  donné,  de  pouvoir  présenter 
son  avant  à  200  mètres  du  travers  de  son  adversaire,  auquel  il  lancera 

deux  torpilles  peut-être  mortelles  nnnr  /»«  ^ — -    .  ^ "*" 

ail  à  courir  le  moindre  risque  provenant  de  la  rencontre  d'une  tor- 
pille-divergente  ou  de  la  commotion  d'un  choc  trop  violent.  Si  ces 
deux  premiers  coups  n'amènent  aucun  résultat  ou  ne  produisent  que 
des  effets  insuffisants,  le  petit  croiseur,  s'éloignant  avec  rapidité, 
pourra  recharger  ses  tubes  avec  les  deux  torpilles  qui  lui  restent  et 
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revenir  une  seconde  fois  tenter  la  fortune.  Qael  glorieux  triomphe 
remporterait  un  navire  de  celte  sorle  s*ii  parvenait  à  détraire,  aa 
moyen  de  ses  Whitehead  de  chasse,  un  adversaire  aussi  puissant  que 
le  Shah  ou  Y  Iris,  le  Tourville  ou  le  Duguay-Trouin  !  Dans  les  con- 
ditions que  nous  venons  de  mentionner,  un  pareil  exploit,  d*an  ac- 
complissement très  difficile  à  coup  sûr,  en  présence  des  nombreux  et 
puissants  canons  de  Tennemi,  ne  semble  pourtant  pas  impossible. 
La  torpille,  en  effet,  est,  par  excellence,  Tarme  des  faibles  sur  mer  : 
le  coup  d'éperon  donné  par  un  petit  navire,  le  boulet  tiré  par  loi 
possèdent  nécessairement  beaucoup  moins  de  force  destructive  qne 
le  coup  d'éperon  ou  le  boulet  du  gros  bâtiment  ;  la  Whitehead  du  plos 
petit  canot  est,  au  contraire,  tout  aussi  redoutable  que  celle  lancée  par 
un  cuirassé  de  10,000  tonneaux. 


IV 


Nous  venons  d'étudier  la  question  du  placement  des  tubes  laoceors 
dans  les  divers  cas  de  combats  singuliers  où  chacun  des  adversaires 


A»4 


F!g.  10. 


finit  par  accepter  de  gré  ou  de  force  la  lulle  qui  lui  est  offerte.  Exami- 
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noDs  le  rôle  que  peuvent  jouer  les  Whitehead  dans  un  combat  de  chasse 
ou  de  retraite,  A  étant  le  navire  chassé,  B  le  navire  chasseur  (fig.  10). 

Supposons  que  ces  deux  bâtiments  aient  une  longueur  de  80  mètres 
et  soient  armés  de  trois  tubes  lanceurs  de  chaque  bord,  l'un  par  le 
travers  perpendiculairement  au  plan  vertical  de  la  quille,  le  second 
par  la  joue,  le  troisième  par  la  hanche,  dans  des  directions  faisant  un 
angle  de  45**  avec  ce  même  plan  vertical  ;  que  le  tir  de  chacun  de  ces 
tabès  ait  une  amplitude  horizontale  de  lô*"  seulement,  8  sur  l'avant, 
8  sur  l'arrière  ;  qu'après  avoir  presque  atteint  le  navire  À ,  le 
navire  B  ait  ralenti  sa  marche  et  que  la  vitesse  de  tous  deux  soit 
la  moitié  de  celle  que  possèdent  leurs  torpilles  Whitehead  telles  qu'on 
les  a  réglées  ;  enfin,  que  les  deux  bâtiments  suivent  des  routes  parallè- 
les distantes  de  100  mètres  environ  l'une  de  l'autre. 

Une  torpille  lancée  en  retraite  extrême  par  le  tube  I'  installé  par  le 
travers  du  navire  A  parcourra  ces  100  mètres  pendant  que  le  navire 
fi  s'avancera  de  50  mètres  seulement  ;  elle  rencontrera  donc  l'étrave  de 
celni-ci  au  point  6.  Si  les  routes  parallèles  des  deux  bâtiments  étaient 
distantes  de  200  mètres,  on  voit  qu'une  torpille  lancée  dans  les  mêmes 
conditions  contre  le  navire  chasseur  supposé  en  B'  rencontrerait  son 
étrave  au  point  b\  Donc,  tant  qu'il  se  trouvera  en  dedans  de  la  portée 
efficace  maxima  des  torpilles  Whitehead  de  A,  le  navire  B  devra  se  tenir 
en  arrière  du  relèvement  t'B'  qui  fait  un  angle  de  32"*  environ  avec  la 
nonnale  à  la  route  du  navire  A,  sous  peine  de  s'exposer  à  être  frappé 
par  l'une  de  ces  torpilles. 

D'autre  part,  une  torpille  lancée  en  retraite  extrême  par  le  tube  f 
contre  le  navire  B  supposé  en  B",  rencontrerait  son  étrave  au  point  b". 
La  direction  de  cette  torpille  —  la  figure  10  le  montre  suffisamment 
—  serait  déjà  un  peu  trop  oblique  pour  que  l'on  eût  la  certitude  de 
^oir  son  cône  de  charge  faire  explosion  au  contact  de  la  carène  B  ; 
le  choc  se  prw"u"«v  .....x^^^^nnit  celle-ci  à  petite  distance  de  l'étrave, 
à  50  degrés,  plus  que  suffisant  pour  assurer  Texpiosioii.    — lo  a^  40 

Ainsi,  le  tube  de  lancement  T  interdira  au  navire  chasseur  de  fran- 
chir la  ligne  TB"  à  bonne  portée  de  torpille.  Il  aura  donc  encore 
plus  d'importance  que  le  tube  du  travers  t\  car  le  navire  chassé  a 
Rrand  intérêt  à  empêcher  le  chasseur  de  venir  se  placer  à  bout  portant 
par  sa  hanche,  position  qui  serait  très  avantageuse  pour  l'artillerie  de 
ce  dernier  et  qui  lui  permettrait,  en  outre,  d'utiliser  peut-être  son 
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tube  de  joue  /  avec  certaines  chances  d*e(ficacitô  dont  il  serait  absolo- 
ment  privé  dans  toute  position  en  arrière  de  la  ligne  TB". 

Si  ic  navire  Â,  armé  de  tubes  lanceurs  par  les  joues  et  les  hanches, 
n'en  avait  poini  par  le  travers,  B  pourrait,  il  est  vrai,  après  avoir 
franchi  la  ligne  ("B"  hors  de  portée  des  torpilles,  venir  se  placer  à 
courte  portée  entre  les  lignes  «"K"  et  fK,  dans  Tespace  que  ne  couvre, 
ni  le  tir  en  extrême  chasse  du  tube  i\  ui  le  tir  en  extrême  retraite  da 
tube  t.  Mais  il  n*est  pas  admissible  qu*un  bâtiment,  auquel  la  supério- 
rité de  son  artillerie  a  donné  le  rôle  de  chasseur,  vienne  demandera 
une  manœuvre  aussi  délicate  et  dangereuse  la  possibilité  d*écraser  plus 
promplement  son  adversaire.  Il  suffirait,  en  effet,  au  navire  A,  mszsX 
que  son  adversaire  se  trouverait  plus  voisin  de  la  ligne  tK  ou  de  la 
ligne  TK",  de  faire  une  rapide  embardée  sur  tribord  ou  sur  bâbord 
pour  se  trouver  à  mémo  de  lui  lancer  une  torpille  dans  de  bonnes  con- 
ditions. 

Remarquons  de  plus  que,  si  le  navire  A  ne  possédait  que  le  tube  de 
travers  t\  sans  tube  de  hanche,  il  lui  serait  bien  difficile  d'embarder 
sur  tribord  pour  lancer  une  torpille  au  navire  B  supposé  en  arrière  de 
la  ligne  t'V^  car,  si  le  chassé  exécutait  une  manœuvre  semblable,  il 
suffirait  au  chasseur  B  de  venir  rapidement  sur  bâbord  pour  lui  porter 
un  coup  d^éperon.  A  défaut  d*éperon,  le  navire  B,  s'il  avait  un  lobe 
lanceur  par  sa  joue  bâbord,  trouverait  dans  celte  circonstance  une 
excellente  occasion  de  lancer  une  torpille  avec  chance  de  succès. 

On  voit  donc  que,  s'il  est  désirable  pour  le  navire  chassé  d'avoir  ud 
tube  par  le  travers,  il  lui  est  encore  bien  plus  indispensable  d'en  pos- 
séder un  par  la  hanche. 

Quant  au  chasseur,  il  est  évident  que  son  tube  du  travers  ne  peut 
lui  servir  à  rien  tant  qu'il  se  trouve  en  arrière  de  la  ligne  i'W,  C'est  i 

peine  si  une  torpille  lancée  en  extrême  chasse  par  le  f'^*^**  '  *  *^* 
bâbord,  pourrait  renrnnf^u,-.*  ejcueraiement  pas  intérêt  à  détruire  le 
éliassé  tant  qu'il  conserverait  l'espoir  de  l'obliger  à  baisser  pavillon  au 
moyen  de  son  artillerie,  sans  grand  dommage  pour  lui-même,  à  moins 
toutefois  qu'il  n'eût  la  crainte  de  le  voir  gagner  un  port  ami  ou  neutre 
avant  d'avoir  obtenu  ce  résultat. 

Donc,  en  résumé,  pour  un  combat  de  retraite  ou  de  chasse,  lestul)es 
des  hanches  ou  ceux  des  joues  sont  encore  plus  nécessaires  que  les 
tubes  du  travers. 
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« 

L'exposé  que  nous  venons  de  faire  montre  également  que,  si,  d'une 
manière  générale,  la  présence  de  tubes  de  lancement  pour  Whitehead 
ne  semble  pas  devoir  modifler  sensiblement  la  tactique  de  deux  na- 
vires qui  acceptent  Tun  et  fautre  le  combat,  elle  peut,  au  contraire, 
apporter  de  notables  changements  dans  les  manœuvres  du  navire  qui 
souiient  un  combat  d'artillerie  de  chasse  ou  de  retraite.  Le  chasseur, 
ea  effet,  devra  veiller  constamment  à  se  tenir  hors  de  portée  des  Whi- 
tehead de  son  ennemi  ou,  s'il  veut  s'approcher  davantage,  à  rester 
exactement  dans  les  eaux  du  chassé.  Celui-ci,  d'autre  part,  devra  saisir 
toutes  les  occasions  que  l'imprudence  de  son  ennemi  peut  lui  offrir  de 
lancer  une  torpille  avec  quelques  chances  de  succès. 

Inutile  de  faire  remarquer  que  la  présence  de  torpilles  divergentes 
snr  les  flancs  de  l'un  et  de  l'antre  navire,  si  la  nature  de  leurs  qualités, 
bonnes  ou  mauvaises,  s'y  prête,  est  tout  indiquée  pour  un  combat  de 
chasse  ou  de  retraite,  afin  d*opposer  un  obstacle  aux  coups  d'éperon 
que  pourrait  tenter  l'ennemi. 

V. 

Dans  un  travail  déjà  mentionné  par  nous,  M.  le  lieutenant  de  vais- 
seau Besson  montre  que  les  opinions  qui  prédominent  chez  la  plupart 
des  officiers  de  la  marine  française,  au  sujet  de  la  manière  dont  seront 
conduits  les  combats  d'escadre  futurs,  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1*  Les  rencontres  de  deux  escadres  ou  de  deux  armées  navales  se 
produiront  généralement  en  ligne  de  front  ; 

î''  Après  la  première  passe,  toute  rencontre  semblable  dégénérera  en 
mêlée; 

3*  Dans  toute  escadre  ou  armée  navale,  le  navire  isolé  constitue 
«  l'unité  tactique  ». 

C'est  en  partant  de  ces  principes  que  nous  allons  étudier  le  mode 
d'emploi  des  torpilles,  dans  un  engagement  entre  deux  réunions  de 
Mtiments  plus  ou  moins  nombreuses.  Et  précisément  parce  que  nous 
considérons  le  navire  comme  «  l'unité  tactique  »,  celte  étude  sera 
courte,  car  la  plupart  des  considérations  que  nous  avons  présentées  en 
nous  occupant  des  rencontres  entre  navires  isolés  s'appliqueront  né- 
cessairement à  une  mêlée  dans  laquelle  chaque  bâtiment  aura  sa  pleine 
liberté  de  manœuvre.  Une  très  grande  différence  néanmoins  existe  en- 
tre le  navire  qui  combat  dans  un  simple  duel  et  celui  qui  se  trouve 
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engagé  dans  une  mêlée.  Le  premier  peut  concentrer  toute  son  altentioi] 
sur  un  seul  adversaire,  soit  pour  parer  les  coups  de  celui-ci,  soit  pour 
diriger  les  siens  de  la  manière  la  plus  opportune;  le  second  est, 
au  contraire,  obligé  de  surveiller  non  seulement  les  divers  enooms 
qui  peuvent  Tassaillir  simultanément,  mais  encore  Jous  les  bâtiments 
de  son  propre  parti,  auxquels  son  principal  devoir  est  de  porter  secours 
et  appui  chaque  fois  qu'il  en  trouve  Toccasion. 

Ceci  bien  entendu,  examinons,  au  point  de  vue  de  remploi  des  tor- 
pilles Whitehead,  la  situation  de  deux  escadres  dont  la   rencontre 
s'opère  en  ligne  de  front.  Supposons  d'abord  que  Tune  de  ces  escadres, 
A,  soit  armée  de  torpilles  semblables  et  que  l'autre,  B,  n'en  ait  pas. 
Dans  chacune  d'elles  les  bâtiments  sont  séparés  par  une  distance  de 
deux  encablures.  Les  navires  de  la  première  pourront-ils  manoeuvrer 
de  telle  sorte  qu'ils  aient  l'occasion  de  lancer  des  Whitehead  durant 
la  première  passe  ?  Évidemment,  si  chacun  des  navires  de  À  passait  à 
égale  distance  de  deux  des  bâtiments  de  Tescadre  B,  il  se  trouverait  à 
1 80  mètres  environ  de  chacun  de  ces  derniers,  c'est-à-dire  dans  de 
bonnes  conditions  pour  lancer  contre  eux  des  Whitehead,  en  belle  et 
par  le  travers.  Mais,  pour  déjouer  cette  manœuvre  il  suffira  que  tous 
les  bâtiments  de  B  viennent  sur  bâbord,  par  exemple,  au  moment 
opportun  ;  l'ennemi,  afin  d'éviter  les  coups  d'éperon,  sera  nécessaire- 
ment  contraint  d'en  faire  autant,  et  chaque  navire  de  A  croisera  bord 
à  bord  le  navire  correspondant  de  B,  c'est-à-dire  de  trop-  près  pour 
utiliser  des  Whitehead  contre  lui.  Il  pourra  d'ailleurs  en  lancer  contre 
le  bâtiment  qui  le  croisera  de  l'autre  côté.  Hais,  celui-ci  se  troaTera, 
non  plus  à  180,  mais  à  360  mètres  environ,  distance  qui  rendra  le  tir 
bien  incertain  et,  d'autre  part,  si  la  torpille  lancée  par  le  navire  a,  par 
exemple,  contre  le  bâtiment  b'  manque  le  but,  ne  pourra-t-elle  pas 
frapper  le  navire  ami  a  qui  précisément  croise  b'  bord  à  bord  ? 
'  On  voit  donc  qu'il  y  a  bien  des  cbiances  pour  que  la  plupart  des  bâ- 
timents d'une  escadre  armée  de  Whitehead  se  trouvent  dans  Timpossi- 
bilité  d'utiliser  leurs  tubes  de  lancement,  pendant  la  première  pas» 
d'une  rencontre  avec  une  autre  escadre,  car,  alors  même  que  des  deux 
parts  l'on  posséderait  des  torpilles,  les  navires  de  combat  actuels  ont 
trop  d'intérêt  à  toujours  présenter  l'avant  à  l'ennemi  pour  qae  les 
choses  ne  se  passent  pas  généralement  comme  nous  venons  de  Tin- 
diquer. 

Sera-l-on  conduit,  dès  lors,  à  modifier  Tordre  d  attaque  d*ane  esca- 
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dre  afin  de  lai  permettre  d*utiliser  ses  Whitehead  au  début  même  de 
Taction  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  celui  des  deux  adversaires  qui  le 
désirera  pourra  toujours  contraindre  l'autre,  en  le  menaçant  de  ses 
éperons,  de  ramener  finalement  à  la  ligne  de  front  tout  ordre  de  relè- 
vement qu'il  aura  formé.  C'est  encore  là  un  principe  dont  M.  le  lieute- 
nant de  vaisseau  Besson,  dans  son  travail,  a  démontré  l'exactitude. 

Cet  oflSicier  et  quelques  autres  ont  jugé  que  les  torpilles  divergentes 
pourraient  être  utiles  pendant  le  premier  croisement  de  deux  escadres 
engagées  l'une  contre  l'autre,  mais  qu'une  fois  la  mêlée  commencée, 
on  serait  très  probablement  obligé  de  s*en  débarrasser.  Nous  sommes 
d'une  opinion  exactement  contraire,  opinion  partagée  d'ailleurs  par 
M.  le  capitaine  de  frégate  Rivet  qui  s'exprime  ainsi  dans  un  Essai  sur 
la  tactique  de  combaV  :  «  En  résumé,  &  notre  avis,  l'emploi  des  tor- 
«  pilles  divergentes  présente  plus  d^inconvénients  que  d'avantages  dans 
«  la  première  partie  du  combat  ;  tout  au  plus,  quand  celui-ci  sera 
«  transformé  en  une  série  d'engagements  particuliers,  pourra'^t-on  s'en 
«  servir  quand  il  se  présentera  une  circonstance  très  favorable.  9 

Et,  en  effet,  le  navire  a,  par  exemple  (/uji.  1  i),  obligé  de  passer  à  toucher 
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hy  verra  la  remorque  de  sa  torpille  divergente  de  bâbord  étriver  sur 

*  JlcviM  «MriiMM  ti  eoZoffioIf  do  mois  de  Inln  1883. 
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l'f|yant  de  ce  dernier,  alors  q  ue  les  deux  bâlimenis  se  croiseroal  a?ec 
une  rapidité  égale  à  la  somme  de  leurs  ritesses,  quelque  chose  comme 
25  ou  26  nœuds  probablement.  Remorque  et  flotteurs  seront  emportés 
avant  d*avoir  eu  le  temps  d*agir  pour  amener  le  choc  de  la  torpille 
contre  la  carène  ennemie.  Quant  à  la  torpille  divergente  de  tribord, 
vraisemblablement  elle  ne  rencontrera  rien  sur  sa  route.  Supposant 
que  chaque  navire  de  Tune  des  escadres  en  présence  passerait  à  une 
certaine  distance  du  navire  correspondant  de  l'autre,  —  supposition 
qui  ne  se  réalisera,  croyons-nous,  que  très  rarement,  —  on  a  dit  qu'il 
pourrait,  au  moyen  de  sa  torpille  divergente  de  bâbord  par  exemple, 
arracher  celle  de  tribord  de  son  adversaire.  Quel  avantage  y  tronve- 
rait-il?  Sa  torpille  disparaîtrait  également  ou,  tout  au  moins,  serait 
mise  bors  de  service  par  suite  de  ce  croisement  des  deux  remorques; 
chacun  des  bâtiments  aurait  une  torpille  en  moins,  et  le  flanc  bâbord 
du  premier  resterait  tout  aussi  exposé  aux  coups  d*éperon  que  le  flanc 
tribord  du  second. 

Il  nous  semble  donc  que  les  torpilles  divergentes  ne  doivent  pas 
être  mises  à  Teau  en  vue  de  la  première  passe.  Que  feront  ensuite  les 
navires  de  chaque  escadre?  Dès  qu'ils  le  pourront,  ils  vireront  cap  pour 
cap  afin  de  présenter  de  nouveau  l'avant  à  leurs  adversaires.  Mais  déjà 
Tordre  de  chaque  ligne  de  front  se  trouvera  rompu,  certains  bâtimenL^ 
seront  en  avant  ou  en  arrière,  les  distances  entre  ceux  qui  resterooi 
encore  en  ligne  ne  seront  plus  régulières.  11  est  donc  probable  que  le 
second  croisement  des  escadres  sera  déjà  fort  embrouillé  et  qn*eQ  tous 
cas,  après  celui-ci,  une  véritable  mêlée  commencera.  C'est  alors  qu'il 
faudra  se  défler  des  coups  d'éperon  et  que  chaque  bâtiment,  aprèsavoir 
laissé  tomber  ses  flotteurs  au  moment  qu'il  aura  jugé  le  plus  opportoo, 
devra  les  tenir  en  laisse  tout  d'abord,  puis  les  mettre  en  divergence 
dès  qu'il  estimera  que  ses  flancs  vont  se  trouver  sérieusement  me- 
nacés. 

Voyons  maintenant  quel  sera  le  rôle  des  torpilles  Whitehead  pendant 
la  mêlée.  Ici,  chaque  capitaine  n'a  plus  la  facilité,  comme  dans  on 
combat  singulier,  de  calculer  d'avance  la  manœuvre  qu'il  doit  faire 
pour  mettre  le  plus  de  chances  possible  de  «on  côté.  Tout  est  livré  à 
l'imprévu.  Tel  navire  qui  se  dispose  â  éperonner  un  ennemi  se  voit 
obligé  de  modifier  brusquement  sa  manœuvre  pour  parer  le  coup  d'no 
second  adversaire;  tel  autre  qui  court  à  l'aide  d'un  navire  ami  trouve 
subitement  l'occasion  de  frapper  sur  sa  route  un  ennemi  dont  un  fflo- 
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raenl  auparavant  il  ne  soupçonnait  pas  la  position.  Les  navires  se  croi- 
sent à  des  distances  très  variables  en  suivant  des  roules  qui  font  entre 
Plies  les  angles  les  plus  divers,  en  sorte  que,  si  parfois  les  tubes  de 
lancement  placés  par  les  joues  et  les  hanclies  se  trouvent  en  situation 
d'agir,  les  tubes  du  travers  rencontrent  aussi  souvent,  peut-être  même 
plus  souvent,  les  mômes  occasions.  Ainsi  donc,  il  est  très  désirable 
qoon  bâtiment,  appelé  par  son  genre  de  construction  et  d'armement  à 
fç  trouver  engagé  dans  une  lutte  semblable,  ait  son  travers,  comme 
ses  joues  et  ses  bancbes,  armés  de  tubes  de  lancement. 

Dans  le  rapport  par  lequel  il  rendait  compte  de  la  bataille  de  Lissa, 
Tamiral  Tegetlhoff  écrivait  :  «  La  mêlée  devint  de  plus  en  plus  vive,  et 
«  il  fut  impossible  d'en  saisir  les  détails,  les  bâtiments  lancés  à  toute 

•  vitesse  s  entre-croisant  toujours,  en  sorte  que  l'ofii  ne  distinguait  plus 

•  /'ami  de  Vennemi »  Cet  inévitable  résultat  des  mêlées  navales 

avait  été  déjà  cause,  sur  un  autre  théâtre,  d'une  terrible  catastrophe 
qui,  comme  on  le  Yoit  par  les  lignes  précédentes,  eût,  dans  la  pensée 
deTamiral  autrichien,  très  bien  pu  se  produire  devant  Lissa.  Au  combat 
de  Memphis  livré  sur  le  Mississipi  entre  deux  flottilles  de  canonnières  & 
éperon,  Tune  fédérale,  l'autre  confédérée,  le  Beauregard,  appartenant 
à  cette  dernière,  voulut  frapper  le  navire  ennemi  \e  Monarch;  mais  le 
coup  d'éperon  destiné  â  celui-ci,  qui  put  le  parer,  fit  couler  en  quel- 
ques miaules  la  canonnière  confédérée  le  General-Price  que  la  fumée 
avait  cachée  au  capitaine  du  Beauregard. 

On  voit  donc  que,  dans  une  mêlée,  l'éperon  est  une  arme  qui  peut 
devenir  aussi  dangereuse  pour  l'ami  que  pour  l'ennemi.  Mais  la  tor- 
pille Whitehead  ne  parait-elle  pas  encore  beaucoup  plus  redoutable 
sous  ce  rapport?  Jusqu'au  dernier  moment,  en  effet,  l'éperon  reste 
dans  les  mains  du  capitaine  qui  s'en  sert  :  un  coup  de  barre,  un  arrêt 
ou  un  renversement  de  la  machine  peuvent  souvent  éviter  le  malheur 
que  Ton  craint.  Une  fois  lancée,  au  contraire,  la  torpille  Whitehead 
poursuit  aveuglément  et  fatalement  sa  course  jusqu'à  la  distance  pour 
laquelle  on  a  réglé  celle-ci,  à  moins  qu'elle  ne  rencontre  auparavant 
un  obstacle  quelconque.  Or,  au  milieu  de  la  fumée  qui  couvre  le  champ 
de  bataille,  comment  s'assurer  qu'un  navire  ami  ne  se  trouve  pas  mas- 
qué par  un  adversaire  contre  lequel  on  lance  une  Whitehead,  à  courte 
dislance  de  celui-ci  et  dans  la  même  direction  ?  Et  si  la  torpille  manque 
l'ennemi,  n'ira-t-elle  pas  frapper  l'ami  ? 

Voici  donc  encore  une  considération,  et  des  plus  graves,  qui  fera 

RBT.    MAt.    —    AOUT    l«8l.  20 
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peut-être  que  plus  d'une  fois  un  capitaine,  soupçonnant  la  présence 
d'un  bâtiment  de  sa  propre  escadre  dans  la  direction  d'un  nayire  en- 
nemi, laissera  passer  l'occasion  favorable  pour  lancer  une  torpille  à 
celui-ci.  Mais  tant  que  l'éperon  restera  Tune  des  armes  principales  des 
navires  de  combat,  nous  ne  voyons  pas  la  possibilité  d'une  modlGcation 
quelconque  de  la  tactique,  permettant  d'utiliser  les  torpilles  Whitehead 
avec  moins  de  cbances  d'incertitude  ou  même  de  terribles  méprisif 
dans  le  résultat.  Et  alors  môme  que  Téperon  disparaîtrait,  comme  il 
serait  très  vraisemblablement  remplacé  par  des  tubes  de  lancement  ios- 
tallés  à  l'avant,  dans  la  direction  de  la  quille  du  navire,  celui-ci,  aûnde 
présenter  une  surface  minimaetdes  formes  aussi  fuyantes  que  possible 
aux  torpilles  de  l'ennemi,  aurait  toujours  un  égal  intérêt  à  tourner  son 
avant  du  côté  d'où  viendrait  le  Ranger. 

£n  effet,  au  lieu  de  deux  escadres  composées  de  navires  cuirassés  i 
éperon,  mettons  en  présence  deux  divisions  de  croiseurs  pour  lesquels 
l'artillerie  constitue  l'arme  principale.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
le  combat  d'Helgoland,  livré  parles  trois  frégates  ou  corvettes  danoises 
du  capitaine  Suenson  aux  deux  frégates  autrichiennes  et  aux  trois  ca- 
nonnières prussiennes  du  capitaine  Tegetthoff.  Les  deux  divisions,  ran- 
gées  en  ligne  de  file,  ne  cessèrent  pas  de  se  présenter  le  travers  à  des 
distances  variant  de  1,400  à  600  mètres.  Ce  fut  une  lutte  où  les  canons 
seuls  jouèrent  un  rôle.  Groit-on  que  si  les  navires. des  deux  divisions 
avaient  été  armés  de  tubes  de  lancement  par  le  travers  et  par  Tavant, 
croiton  que,  conservant  le  même  ordre,  ils  se  seraient  contentés  de 
combattre  ù  plus  courte  distance  dans  le  but  de  pouvoir  utiliser  leurs 
tubes  du  travers?  Évidemment  non,  car  chacun  d'eux  aurait  en  on 
intérêt  majeur  à  tourner  son  étrave  du  côté  de  l'ennemi  pour  laisser 
le  moins  de  chances  de  réussite  possible  aux  torpilles  de  ce  dernier, 
tout  en  dirigeant  contre  lui  ses  tubes  lanceurs  de  l'avant. 

D'ailleurs,  n'avons-nous  pas  vu,  au  combat  du  RiachiLelo,  des  cor- 
vettes à  roues  et  des  canonnières  en  bols  brésiliennes  transformer  en 
mêlée,  par  l'emploi  du  choc  comme  moyen  de  combat,  une  lutte  qui 
paraissait  devoir  être  décidée  uniquement  par  l'artillerie?  N'avons-noos 
pas  vu  le  Bouvet  recourir  au  même  procédé  dans  son  combat  singulier 
contre  le  Mcteor  ? 

Donc,  l'emploi  des  torpilles  Whitehead  ne  parait  pas  devoir  entraî- 
ner dans  la  tactique  du  combat  d'escadre  des  changements  plus  no- 
tables que  dans  les  manœuvres  de  deux  navires  isolés  luttant  Ton 
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coQtre  Tautre.  En  tous  cas,  si  quelques  modifîcalions  sont  à  prévoir, 
elles  ne  se  produiront  vraisemblablement  que  dans  le  sens  d*une  appli- 
cation plus  complète  et  plus  générale  de  ce  principe  déjà  cpnsacré.par 
lexpérience  pour  la  plupart  des  circonstances  du  combat  :  «  Présenter 
«  toujours  le  plus  possible  son  avant  à  TeQuemi.  b 


VI. 


A  la  fin  d'une  étude  sur  l'emploi  de  la  torpille  a  comme  arme  des 
canots  à  vapeur  contre  les  bâtiments  »,  élude  que  la  Revue  maritime 
et  coloniale  du  mois  de  juillet  1879  a  publiée,  nous  émettions,  entre 

autres  conclusions,  les  suivantes  :  « 7^  Les  torpilles  portées  seront 

•  utilement  employées  dans  les  canots  pour  attaquer,  par  une  nuit 
«  très  sombre  ou  avec  une  mer  un  peu  agitée,  un  bâtiment  mouillé  au 
«  milieu  de  forts  courants  et  que  Ton  supposera  dépourvu  de  bonnes 
i  défenses  extérieures;  —  8*  les  torpilles  Whitehead  seront  employées 
t  de  préférence  lorsque  la  nuit  sera  relativement  claire,  la  mer  très 
«  calme,  que  les  courants  seront  nuls  ou  faibles  et  que  Ton  supposera 
i  le  navire  ennemi  défendu  par  des  estacades  ou  des  filets.....  » 

Depuis  Tépoque,  encore  bien  proche  cependant,  à  laquelle  nous 
écrivions  ces  lignes,  de  sérieux  perfectionnements  ont  été  apportés, 
comme  nous-  l'avons  déjà  dit,  aux  torpilles  Whitehead  elles-mêmes  et 
à  leurs  tubes  de  lancement,  aussi  bien  sur  les  embarcations  que  sur 
les  grands  navires.  Et  pourtant,  après  avoir  relu  la  discussion  qui  nous 
avait  conduit  aux  conclusions  précédemment  énoncées,  nous  ne  trou- 
vons pas.un  mot  à  en  retrancher.  Nous  ne  pouvons  donc  que  renvoyer 
le  lecteur  à  cette  discussion,  tout  en  y  ajoutant  quelques  réflexions 
nouvelles. 

L'une  des  principales  objections  élevées  contre  l'emploi  des  bateaux 
porte-torpilles  *  est  celle-ci  :  ces  embarcations,  obligées  de  prolonger 
leur  courte  jusqu'à  toucher  l'ennemi,  seront  par  suite  tellement  expo- 
sées au  feu  à  courte  portée  de  celui-ci  que  leur  destruction  semble 
presque  certaine;  les  bateaux  lance- torpilles,  au  contraire,  pourront 


'  Ceat  IntentlonBollement  qae  noua  mettons  au  plorleL  le  Becond  mot  de  rezpfessloo 
I  porte^torpilles  •  parce  que,  d«ns  notre  opinion,  comme  nous  le  dlroDs  plas  loin,  tonte 
embftre&tlon  tpéoialement  constraito  ponr  attâqner  l'ennemi  an  moyen  de  i  torpillés  por- 
tées »  devrait  4tre  armée  i  l'avant  de  denx  de  ces  engins. 
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s'arrôler  4  une  uistuncc  relalivemenl  considérable,  lancer  leurs  Wbi- 
tebead.  puis  s  éloigner  à  toule  vitesse  sans  courir  des  dangers  comin- 
rabie^  t  ceux  précédemment  menlioniiés.  Il  y  a  certainement,  daoscetle 
^ppT^iation  des  (Jeux  nio^t's  d^attaqûe,  un  fond  de  vérité  incontestable 
Voyons  néaninoiùs  sJ  la  cJilTêrénce  entré  tes  dangers  courus  dans  l'un  H 
l'aj^fre  ça;^  e^l  ajussi  grande  qu'eik*  peut  le  paraître  au  premier  abord. 

,A  quelle  distance  s'arrêtera  le'  bàtéaii  lance-torpilles  pour  lancer  st5 
Wtiitehead  conlre  un  navire  aii  mouillage?  S'il  y  a  du  courant  ou  si  la 
mer  est  ^gll^Ci  il.'"^  ^^^^  ^^^"  ainlctlë,  croyons-nous,  d'eflecluer  sob 
tir  dans  de  bonnes  conditions  au  ctieia'de  150  du  200  mètres. 

Admettons  néanmoins  les  circonstances'  tellement  favorables  que  le 
capUaiue  du  bateau  juge  convéhaï>rè' de  iiîncer  ses  AVhilehead  à  400 
mètres  de  l'ennemi.  Arrive  la,  de  (îcux  choses  l'une  :  ou  bien  ilslop- 
p.ej;a,  c)teculera  son  tir,  puis  manœuvrera  sa  barre  et  son  hélice  de 
manière  à  virer  cap  pour  ca|)  et  à  s  éloigner  de  Tennemi  le  plus  rapi- 
dement possible;  ou  bien  il  lancera  ses  torpilles  en  pleine  marche  et, 
aussitôt  après,  mettra  toutes  barre  d*UR  tord  pour  8*éIoigner  de  Ten- 
nemi,  en  décrivantjme  Courbe  plus^oTjvçioiùs  grande  selon  ce  que  lai 
permettront  ses  qualités^^mîtoires.  Admettons  que  le  torpilleur  file 
18  nœuds  et  que  iCsfâyon  de  s^  cerclQ?àe  giration  soit  de  I50mètre.< 
L'une  ou  l'autre  des  manœuvrwprécédemjient  indiquées  peut  être  la 
meilleure  suivant  les  circonstances.  Si,  par  |Bx|enûple,  la  mer  est  clapo- 
leuse  et  la  brise  assez  fraîcbeT'TeTîmt^de  bâbord  devant,  le  bateau 
lance-torpilles  aura  proi^^riîlement  inlérét^^  stèjper,  puis  à  virer  sur 
place  cap  pour  cap  en^bâltaty  sur  tribord;  Ja' diminution  de  vitcsM; 
facilitera,  en  effet,  le''poinlage  'el,jl'aupre'pa]fl,  ja  fraîcheur  de  la  brise 
aidera  le  bateau. À  faire  son  abalée)très  rapidement.  S'il  fait  calme, 
au  contraire,  mieux  vaudra  probablement  lancer  les  torpilles  en  pleine 
marche,  puis  s'éloigner  le  plu^  rapidement  possible  en  décrivant  la 
courbe  La6j(||g,^  lj^j||.^jÇj5jl(}.ina;iœuvre  fera  passer,  il  est  vrai,  le  bateau- 
torpilleurà  SOQjq^èffjes.cflyiifon  du  navire  ennemi  N,  eh  a;'mais  comme 


nous  le  verrons  ,bienljôt,  cç.ijjippijçjçbementn  augmentera  guèire  le  dan- 
ger couru  par  le  torpilleur,,  qui  serait  même  p;mt-étre  plus  grand  si 
celui-ci  restait  stoppé  quelques  intianls  à  400  mètVés  de  rennemi. 
D'ailleurs,  le  temps  exigé  par  l'une  ou  l'autre  des  manœuvres  ci-dessus 
mentionnées  serait  probablement  à  peu  près  le  même,  dans  le  premier 
cas  pour  que  le  torpilleur  arrivât  en  C  apiès  avoir  tourné  court,  dan? 
le  socond  pour  qu'il  atteignît  le  point  b  après  avoir  décrit  l'arc  LaV 
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SupposoDs  donc  que  le  baleau  lance-torpilles  use  de  la  seconde  mé* 
ihode;  que  le  feu  ait  été  ouvert  sur  lui  à  1,200  mètres,  distance  4  la- 
quelle on  peut  attendre  une  efficacité  réelle  du  tir  des  canons-revbivérs 
qui  8ont  les  seules  armes  véritablement  redoutables  pour  les  torpilleurs; 
enfin,  qu'il  soit  également  continué  après  l'attaque  jusqu'au  moment 
où  le  baleau  se  retrouvera  à  1,200  mètres  du  navire  N. 

Pour  arriver  au  point  L,  en  partant  de  la  distance  de  1,200  mètres, 
le  bateau  lance- torpilles  aura  parcouru  800  mètres;  pour  se  remettre 
à  cette  même  distance  à  partir  du  point  b,  il  aura  également  800  mè- 
tres à  faire;  1,600  mètres  à  18  nœuds  exigent  un  temps  de  2  m.  52  s. 
Reste  Tare  Lab,  d'une  longueur  de  380  mètres  environ  qui,  en  suppo- 
sant la  vitesse  du  torpilleur  réduite  à  12  nœuds  par  Faction  du  gou- 
vernail, sera  parcouru  en  61  secondes.  Total  du  temps  pendant  lequel 
le  bateau  lance-torpille  subira  le  feu  de  Tennemi  :  3  m.  53  s. 

Considérons,  maintenant,  un  bateau  porte-torpilles  P  (/î<7.  12)  dans 


Flf.  t% 

les  mêmes  conditions.  Après  avoir  porté  sa  torpille  contre  le  flanc  du 
navire  N,  en  d,  il  marchera  en  arrière,  abattra  sur  tribord,  par  exem- 
ple, et  tentera  de  s'échapper  à  toute  vitesse  en  suivant  la  direction 
de  f,  qui  l'éloignera  par  le  plus  court  chemin  de  l'ennemi.  Admettons 
qu'il  prenne,  uniquement  pour  se  dégager  le  long  du  flanc  du  na- 
vire N,  la  moitié  plus  de  temps  que  n*en  a  mis  le  bateau  lance- 
torpilles  pour  décrire  l'arc  Lab,  soit  2  m.  2  s.  Il  aura  fourni,  en  outre, 
sons  le  feu  de  l'ennemi,  un  parcours  de  1,200  mètres  pour  l'aller  et 
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autant  pour  le  retour,  soit  de  2,400  mètres  qui,  à  18  nœuds,  exigent 
un  temps  de  3  m.  24  s.  Total  :  5  m.  26  s.,  ce  qui  fait  que  le  baleao 
porlé-torpilles  aura  subi  le  feu  de  rconemi  pendant  un  laps  de  temiM 
plus  fort  d'un  quart  ou  d'un  tiers  que  le  bateau  lance- torpilles. 

Mais  si,  au  lieu  d'exécuter  son  tir  à  400  mètres,  ce  dernier  se  cmil 
obligé,  —  ce  qui  arrivera,  nous  en  sommes  convaincu,  dans  la  plu- 
part des  cas,  —  de  se  rapprocher  jusqu'à  200  mètres,  en  L',  il  est  fa- 
cile de  voir,  par  un  calcul  analogue  au  précédent,  que  le  bateau 
porte-lôrpilles  restera  exposé  au  feu  de  Tefinemi  pendant  un  laps  de 
temps  plus  fort  d'un  sixième  ou  d'un  septième  seulement  que  le  ba- 
teau lance-torpilles. 

Voici,  sans  doute  encore,  ce  que  Ton  nous  objectera  :  le  véritable 
danger  pour  le  bateau  porte-torpilles  n'est  pas  de  rester  exposé  plus 
longtemps  que  le  lance-torpilles  au  feu  de  l'ennemi,  c'est  d'y  être 
exposé  à  courte  portée,  à  bout  portant  même,  au  moment  le  plus 
délicat  de  Tattaque.  Sans  méconnaître  la  valeur  de  cette  considération, 
nous  ferons  remarquer  d'abord  que,  si  le  lance-torpilles  s'avance  jus- 
qu'à 200  mùlies  de  renncmi,  il  est  obligé  soit  de  rester  un  cerlaiD 
temps  presque  immobile  à  celte  distance  relativement  courte  pour 
abattre  sur  place,  soit  de  passer  à  100  mètres  seulement  du  navire  N, 

en  aécrivant  Tare  de  cercle  Va'b'\  Puis,  nous  allons  montrer,  en  nous 

,  <     'I  . 

basant  sur  urie  expérience  faite,  en  Hollande,  dans  le  courant  de  l'an- 
née  l'879,  que  la  différence  entre  le  danger  couru  par  le  lance-tor- 
pilles, nàômc  s*arrôlant  à  400  mètres  de  l'ennemi,  et  celui  qu'affronte 
le  pôrte-torpillés  lorsqu'il  continue  sa  roule  jusqu'au  but,  n'est  pas 
aussi  grande  que  Ton  pourrait  le  croire. 

Voici  en  quoi  consistait  cette  expérience*. 

On  construisit  et  l'on  mouilla  une  cible  ayant  exactement  les  di- 
mensûons  et  les  formes  d'un  bateau-torpilleur  Thornycroft  de  23  mè- 
tres. Un  officier  hoHandais,  toujours  le  même,  exécuta  ensuite,  sur 
cette  cible,  se  présentant  sous  difîérents  angles  et  à  l'aide  d'un  canon- 
revolver  Hôtôhkiss,  monté  à  l'avant  du  bélier  la  Guinea,  cinq  séries 
de  tir  dane  les  conditions  suivantes.  Deux  séries  furent  exécutées, 
la  Guinea  se  trouvant  mouillée  à  600  mètres  de  la  cible.  Pour  les 
trois  autres,  la  Guinea  courut  sur  la  cible  avec  une  vitesse  de  10 
à  12  nœuds:  la  première  fois,  le  feu  fut  ouvert  à  800  mètres  et 


t^-*tit»é^^ 


*  Remte  marUiint  et  oolùnUiU  du  moia  do  mal  1879. 
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continué  jusqu'à  loucher  la  cibîe  ;  la  seconde  fois,  il  fut  ouvert  à 
1,050  mètres  et  cessa  h  500  mètres  du  but;  la  troisième  fois  enfin, 
il  commença  à  la  môme  distance  cl  se  prolongea  jusqu'à  loucher  la 
cible.  Les  résultats  respectifs  de  ces  cinq  séries  de  lirs  furent  les  sui- 
vants, au  point  de  vue  du  «  pour  cent  n  des  coups  mis  dans  la  cible  : 
50  p.  100,  71  p.  100,  60  p.  100,  60  p.  100  et  77  p.  lOO». 

Or,  si  nous  comparons  le  deuxième  tir  avec  le  dernier,  nous  voyons 
qu'à  6  p.  100  près  autant  de  coups  ont  atteint  la  cible  quand  la  Guinea 
se  tenait  immobile  à'600  mètres  que  quand  elle  s'est  avancée  depuis 
1,050  mètres  jusqu'à  loucher  le  but.  Et  Ton  ne  peut  pas  dire  que  celle 
conformité  des  résultats  provient  de  ce  que,  dans  le  premier  cas,  la 
Guinea  était  au  mouillage  el,  dans  le  second  cas,  en  marche,  puisque, 
en  comparant  les  première  et  quatrième  séries,  c'est-à-dire  un  tir  au 
mouillage  à  600  mètres  et  un  tir  en  marche  exécuté  de  1,050  à  500 
mètres,  ce  dernier  présente  un  avantage  de  10  p.  100  sur  le  second. 

Autre  remarque.  La  quatrième  série,  exécutée  de  1,050  à  500  mè- 
très,  adonné  60  p.  100;  la  dernière  série,  exécutée  depuis  1,050  mè- 
tres jusqu'à  toucher  la  cible,  à  donné  77  p.  100.  Ainsi,  la  prolongation 
du  tir  durant  les  500  derniers  mètres  n'a  procuré  qu'un  avantage 
de  17  p.  100.  Mieux  que  celai* si  nous  comparons  les  troisième  et 
quatrième  séries,  nous  voyons  qu'elles  ont  toutes  deux  donné  le  même 
résultat,  60  p.  100,  c'est-à-dire  que  les  effets  du  tir  ont  été  exactement 
les  mômes  de  1,05*0  à  500  mètres  que  de  800  mètres  à  toucher  le  but  ! 
El,  en  lisant  le  rapport  de  la  commission  hollandaise,  l'on  peut  voir 
de  plus  que,  dans  ces  deux  séries  de  tirs,  les  conditions  ont  été  presque' 
identiques  sous  tous  les  points  de  vue,  puisqu'il  n^y  avait  qu'une  diffé- 
renée  de  1 5  degrés  entre  les  angles  faits  par  les  roules  respectives  de 
la  Guinea  avec  l'axe  de  la  cible. 

torpille«n  qu'aTantagenses  pour  les  Hotchkiss.  ifs  se  sont  fjiit  à  c(>t  égard,  croyoas-noui, 
^inu&dw  iUiui^aa.  !>•«  «KpArllUMs^  oomoM  eelto-cl  «ont  bleu  loin,  en  effet/  d'kVolr  la 
nlevit  pratique  qu*on  leur  attribue  trop,  souveat.  Noua  pourrions  donner  A  l'appil  do  notre 
optniOB  bettnSottp  de  raison»,  tant  de  l'orACe  pbyslqae  qne  do  Tordre  moral,  qui  seraient 
•PpUeableaaa.eas  pfésout.  Non»  n'en  aientionn^ronp  qu^jl^ipa^^  OroUoii  que^llrcr  d'an 
attire  enr  marche  sur  une  cible  Immobile  et  tirer  d'un  navire  immobile  sur  un  but  en  mar- 
ebe  soleqt  deux  copras  d'opétvitfoi»  dèvaui  produiM  de»  résnltau  identiques?  Croit*on 
qu'an  milieu  du  trouble  et  du  bruit  de  la  lutte,  alors  qu'un  navire  est  menacé  par  plusieurs 
Kstsanx-torpffl tetife ,  les  polntevr»  de  ms  Hofashklse  pourront  tirer  avec  la  même  préelsion 
et  le  même  sang-froid  q^'un  officier  qui,  dtns  une  ezpérlenee,  Joint  à  un  calme  parfait  et  à 
le  pratique  d*ane  arme  qu'il  eonnaît  depuis  longtemps,  une  Instruction  et  un  jugement  dont 
u  simple  m*telfit  ae  peut  être  doné?  Maiaai  ces  considérations  permettent  de  mettre  en 
donte,  de  nier  même  la  valeur  absolue  des  expériences  de  la  Ouinee,  elles  n'enlèvent  rien 
il«  valeur  relative  de  leurs  résultau  quand  11  s'agit  sDuplement  de  les  comparer  l'an  à 
l'iatre,  comme  nous  le  faisons  dans  oette  étude. 
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Comment  ne  pas  conclure  de  ces  expériences  que,  dans  une  aUaqoe, 
la  différence  entre  les  dangers  courus  par  un  bateau  porle-lorpilles  et 
ceux  affrontés  par  un  bateau  lance-torpilies  est  loin  d'être  aussi  grande 
qu*on  l'a  souvent  dit.  À  toutes  les  raisons  que  nous  avons  données 
pour  appuyer  cette  opinion,  on  peut  encore  en  ajouter  une  autre  : 
c'est  que  si  le  lance-torpilles  est  obligé  de  se  présenter  par  le  travers 
du  navire  ennemi  pour  lancer  ses  Whitehead  dans  de  bonnes  condi- 
tions, le  porte-torpilles  peut  très  bien  attaquer  les  joues  et  les  hancbes 
de  l'ennemi,  donc  se  présenter  presque  par  Tavant  ou  par  farnèrede 
celui-ci  et  se  défiler  ainsi  d'une  partie  des  feux  que  le  lance-torpilles 
est  contraint  d'essuyer. 

Enfin,  jusqu'à  présent,  nous  avons  raisonné  comme  si  Fattaquese 
terminait  par  un  échec.  Mais,  si  elle  réussit,  Ton  peut  être  certain  qui 
partir  de  l'instant  même  où  une  torpille  aura  fait  explosion  contre  la 
carène  du  navire  ennemi,  toute  résistance  sérieuse  de  la  part  de  celui- 
ci  cessera  et,  avec  elle  aussi,  tout  danger  sérieux  pour  Tassaillaot. 
En  pareil  cas,  la  différence  entre  les  temps  respectifs  pendant  lesquels 
un  bateau  lance-torpilles  et  un  bateau  portc-torpilies  auront  été  ex- 
posés au  feu  de  l'ennemi  se  réduira  nécessairement  â  l'intervalle 
presque  négligeable  qui  représente  la  ditTérence  entre  les  temps  ffiis 
par  une  torpille  Whitihead  et  par  le  ba'eau  porte-torpilles  à  parcourir 
200  métrés  ou  400  mètres  tout  au  plus.  En  admettant  la  vitesse  de 
25  nœuds  pour  la  torpille  et  celle  de  18  nœuds  pour  le  bateau-tor- 
pilleur, cet  intervalle  est  seulement  de  14  secondes  pour  400  mètres 
e  t  de?  sctoudcs  pour  200  mètres. 

Mais,  nous  dira-t-on,  toutes  les  réilexions  qui  précèdent  s  appliquent 
uniquement  à  des  bateaux-torpilleurs  qui  attaquent  en  plein  jour  uo 
navire  au  mouillage.  Or,  personne  n'ignore  que  de  semblables  attaques 
seront  extrêmement  rares  et  que,  sauf  dans  des  circonstances  absolu- 
ment spéciales,  les  torpilleurs  profiteront  toujours  de  f  obscurité  pour 
surprendre  leur  ennemi  ou,  tout  au  moins,  pour  se  mettre  le  plus  pos- 
sible à  fabri  de  ses  coups.  Cette  objection  est  sérieuse,  tellement  sé- 
rieuse que,  dans  certains  cas,  nous  n'hésitons  pas  à  le  reconnaître, 
elle  modifie  considérablement,  en  faveur  du  bateau  lance-torpilles  et 
au  délrimeiit  du  porte-torpilles,  la  proportion  des  chances  que  court 
chacun  d'eux  d'être  détruit  ou  mis  hors  de  combat  par  les  projectiles 
du  navire  attaqué. 

Supposons,  par  exemple,  que  les  abords  de  ce  navire  ne  soient 
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éclairés  par  aucun  appareil  photo-électrique  installé,  soit  à.^qi^^j^^çfxpre 
bord,  soit  dans  une  embarcatv)n,  soit  sur  un  point  quelconqu^^^^  j^. 
côte.  Supposons,  en  outre,  que  la  nuit,  bien  que  sans  bru^)^,^s^U 
obscure.  Dans  un  cas  semblable,  il  est  possible  qu'un  bateau  lau<;ei- 
torpilles  vienne  s'arrêter  à  200  mètres  environ  du  travers  de  rennemi, 
loi  envoie  deux  Whitehead,  puis  se  retire  en  abattant  sur  un  bord  ou 
sur  l'autre  et,  quel  que  soit  le  résultat  de  son  attaque,  sans  avoir  é.lé 
oi  vu  ni  entendu.  Il  n'aura  donc  couru  aucun  danger  du  fait  despro-. 
jectiles  de  son  adversaire. 

On  admettra  difficilement,  au  contraire,  qu'uu  bateau  porte-torpilles 
poisse  arriver,  en  semblable  circonstance  et  sans  que  sa  présence  ait 
été  soupçonnée,  le  long  d'un  navire  ennemi,  même  mal  gardé.  N(^n- 
moins,  s'il  n'est  aperçu  qu'à  200  mètres,  en  filant  14  nœuds  seuleipppt, 
il  franchira  cette  distance  en  28  secondes,  —  à  peine  le  temps  n^^^- 
saireà  un  ennemi  bien  préparé  pour  ouvrir  le  feu,  —  et,  si,  8i9i^,fiJ;- 
iaque  réussit,  ce  feu  cessera  très  probablement  ou  ne  conliQU|^2i,qp.e 
très  peu  nourri  et  très  incertain  dès  que  l'explosion  se  sera  produifi^. 
Le  bateau  porte-torpilles  n'aura  donc  eu  que  des  périls  assez^.^ir^-^s 
à  courir.  Mais  si  son  attaque  échoue,  autrement  dit  si  sa  tp^pil^i^^ne 
fait  pas  explosion  ou  part  trop  loin  de  la  carène  ennemi/i;  j^^uj^^^ui 
causer  des  dommages  sérieux,  le  bateau  porte-torpilles  ^^^  r^ffg^igji' 
posé,  pendant  deux  ou  trois  minutes  peut-être,  à  un  tir  à,  t^t^^RPI^^ 
qui,  malgré  la  nuit  et  une  certaine  confusion  probable,  Q'j^j$j(^^~ 
tara  pas  moins  des  dangers  très  sérieux.  ,.   i,^.^  iudW'ui 

Ainsi,  dans  un  cas  comme  celui  que  nous  venons  de  n^p^ljo^jijpr^  Ja 
proportion  des  chances  de  destruction  ou  de  mise  ho.r8v4,Ç|f|^fl^^pnr 

les  projectiles  de  l'ennemi  augmente  incoutestablemenf  fi^fi^t}^)fff^f^\\^ 
porte-torpilles.  Mais,  en  regard,  de  ce  désavantage,, il  n^,f^|^|^^.f|^,i|^r 
dappeler  l'aUention  sur  un  point  capital:  plus  la  nui^,.f|e|i>9^S|[^jfjt|)f;e, 
plus  le  tir  dos  Whitehead,  même  à  200  mètres,  deyiçi?|()J^.^Û}C^^tf}|f), 
plus,  au  contraire,  le  bateau  porte- torpilles  aura  de  clfancç^(^^).|ju/f(:ès 
puisqu'il  restera  vraisemblablement  inaperçu  pend9a{j,Uj|[f^]|ep[^9,|,p,lps 
considérable  et  que,  pour  lui,  aucune  erreur  de  poiq^g|Ç  n<ffA  KStJ^^' 
dre.  Les  nuits  sans  lune  mais  relativement  claires  j^|  i;jj9ji^ÇpffÇQ|][^Qie 
nous  l'avons  dit  dans  une  autre  étude  déjà  me,nUqf^^K.*„,çpl|gs  j.ui 
paraissent  convenir  le  mieux  à  l'attaque  par  les  >yJb^i|p^f^l{;;  ,(ç^)jc^^ita 

*  D«  la  Torpille  employée  comme  arme  det  canots  à  vapeur  contre  tèw  bcàifnkm*rKêlMe  ^màri- 
'itw  et  coloniale  du  mois  do  JnlJIct  187*.>)-  •      (il     .'!llf)''.OM']if'^ 
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très  obscures  el  brumeuses  doivent  être  réservées,  de  préférence,  à 
Tattaque  par  les  torpilles  portées,  toutes  réserves  faites,  bien  enlendo, 
au  sujet  des  obstacles  de  nature  diverse  qui  pourraient  défendre  à  Texte 
rieur  le  navire  ennemi. 

Si  les  abords  de  celui-ci  sont  éclairés  par  un  ou  plusieurs  appareils 
de  lumière  électrique,  il  y  a  beaucoup  de  probabilités  pour  que  le  ba- 
teau lance-torpilles,  comme  le  bateau  porte- torpilles,  soit  découvert 
bien  avant  d'être  parvenu  à  200  mètres  de  l'ennemi,  et  alors  leurs 
chances  respectives,  au  point  de  vue  des  périls  à  courir,  se  présentent 
dans  une  proportion  assez  voisine  de  celle  que  nous  avons  essayé  de 
déterminer  pour  le  cas  peu  probable  d*une  attaque  en  plein  jour.  En 
effet,  si,  d'une  part,  il  est  admissible  que,  malgré  la  lumière  des  appa- 
reils photo-électriques,  la  précision  du  tir  de  Tennemi,  à  mesure  que 
la  distance  diminue,  augmente  dans  une  proportion  plus  notable  la 
nuit  que  le  jour,  d'autre  part,  le  bateau  porte-torpilles  trouvera,  croyons- 
nous,  uh  avalitage  plus  considérable  aussi  la  nuit  que  le  jour  dans  la 
faculté  qu'il  possède  de  pouvoir  attaquer  son  adversaire  par  les  joues 
ou  les  hanches  et  môme  par  l'avant  ou  l'arrière,  faculté  qui  lui  per- 
mettra d'échapper  aux  rayons  de  la  lumière  électrique  comme  aux 
projectiles  de  toute  sorte,  plus  facilement  que  le  lance-torpilles  obligé, 
sous  peine  d'enlever  à  son  tir  toute  chance  d'efficacité,  de  venir  se  pla- 
cer exactement  ou  à  peu  près  par  le  travers  de  l'ennemi. 

En  résumé,  si,  dans  certains  cas,  le  rapport  entre  les  chances  de  dan- 
gers que  courent  respectivement  un  bateau  porte-torpilles  et  un  bateau 
lance-torpilles  s'accroîtra  au  détriment  du  premier  par  ce  fait  môme 
que  l'attaque  aura  lieu  pendant  la  nuit,  il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi 
et,  en  outre,  il  arrivera,  dans  beaucoup  de  circonstauces  et  pour  des 
raisons  complexes,  que  l'incertitude  du  tir  des  Whitehead  laissera,  tout 
compte  fait,  l'avantage  à  la  torpille  portée  au  point  de  vue  des  chances 
finales  de  réussite. 

VII. 

Il  nous  faut  aborder  maintenant  un  autre  ordre  d'idées  qui  appelle 
également  quelques  réflexions  succinctes.  Au  début  de  ce  chapitre, 
nous  avons  rappelé  les  conclusions  que,  dans  un  précédent  travail, 
nous  avait  suggérées  l'étude  des  attaques  exécutées  par  les  bateaux- 
torpilleurs  américains  ou  russes  pendant  les  guerres  de  la  Sécession  et 
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du  Danube,  i  Les  torpilles  Whitehead  »,  disions-nous  alors,  «  seront 

•  employées  de  préférence  (aux  torpilles  portées)....,  quand  Ton  sup- 

•  posera  le  navire  ennemi  défendu  par  des  estacades  ou  dos  filets.  » 
Par  ce  mol  «  filets  •  nous  n'entendions  évidemment  désigner  que  de 

simples  filets  de  pèche  ou  des  engins  analogues,  incapables  d'arrêter 
une  torpille  Whitehead  à  laquelle,  comme  on  le  sait,  certains  filets 
métalliques  opposeraient  au  contraire  un  obstacle  très  efficace.  Le  prix 
relativement  élevé,  le  poids  et  le  volume  considérables  dune  pareille 
défense  étendue  autour  d'un  navire,  feront  sans  doute  que  Ton  hési- 
tera souvent  à  l'employer.  En  lisant  les  journaux  étrangère,  il  est  pour> 
tant  facile  de  s'assurer  que,  dans  certains  pays  voisins  du  nôtre,  Ton 
compte  s'en  servir  en  cas  de  guerre.  Or,  si  des  estacades  composées 
seulement  de  madriers  flottants,  de  chaînes  tendues  ou  de  filets  ordi- 
naires, demeurent  impuissantes  contre  des  Whitehead,  c'est  aux  tor- 
pilles portées  qu'il  faudra  recourir,  au  contraire,  quand  l'on  se  trou- 
vera en  présence  de  filets  métalliques  capables  d'arrêter  une  torpille 
automobile.  Nous  allons  du  moins  tâcher  de  le  démontrer. 

Lors  de  Tallaque  faite,  dans  la  nuit  du  10  au  H  juin  1877,  par  des 
bateaux  russes  porte-torpilles  contre  les  bâtiments  turcs  mouillés  â 
Sulina,  l'un  de  ces  derniers,  Vldjalieh,  ne  dut  vraisemblablement  son 
salut  qu'aux  cordes  tendues  qui  l'entouraient.  Au  mois  d'avril  1880, 
la  corvette  péruvienne  YUnion,  mouillée  tout  près  de  terre  au  Callao, 
n'échappa  certainement  aux  suites  de  l'explosion  d'une  torpille  portée 
par  un  bateau  chilien  que  grâce  à  la  ceinture  d'espars  qui  la  proté- 
geait. Cette  ceinture  fut  mise  en  pièces,  mais  la  corvette  n'éprouva 
aucun  dommage.  Or,  Péruviens  et  Chiliens  n'ont  pas  hésité  à  déclarer 
que,  malgré  son  estacade,  VUnion  eût  été  très  probablement  détruite 
si  les  assaillants  avaient  possédé  une  seconde  torpille,  car,  au  milieu  du 
Irouble  causé  par  la  première  explosion,  ils  auraient  eu  tout  le  loisir 
de  la  porter  contre  le  flanc  même  du  navire  ennemi.  Cet  exemple,  bien 
mieux  encore  que  l'insuccès  des  Russes  à  Sulina,  montre  que  l'avant 
des  bateaux  porte-torpilles  devrait  être  armé  de  deux  hampes,  l'une 
pour  la  torpille  destinée  à  rompre  l'estacade  et  dont  la  charge  pourrait 
être  relativement  faible,  l'autre  pour  la  torpille  réservée  à  l'attaque  du 
navire  lui-même.  Voici  donc  un  premier  moyen,  fourni  par  la  torpille 
portée,  de  surmonter  les  obstacles  créés  autour  d'un  bâtiment  par  une 
lesacade  volante,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  éléments  qui  la  compo- 
sent, espars,  cordages  ou  filets  métalliques. 
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Dans  certaines  circonstances,  ce  moyen  ne  sera  pas  le  seul.  En  effet, 
un  article  tout  récent  de  la  Revue  maritime  et  coloniale*  nous  moatre 
qu'en  Angleterre  l'on  admet  parraîtement  qu'une  attaque  au  moyen  de 
torpilles  portées  puisse  être  dirigée  contre  un  navire,  non  pas  seule- 
ment par  un  canot  à  vapeur  ou  un  torpilleur  de  petite  dimensioD, 
mais  bien  aussi  par  une  canonnière  ou  un  aviso  de  flottille.  La  ma$se 
d'un  bâtiment  de  cette  espèce,  même  marchant  à  petite  vitesse,  serait, 
en  eiïet,  suffisante  pour  briser  toutes  les  estacades  volantes  que  l'enoeini 
pourrait  imaginer  dans  le  but  de  défendre  des  navires  au  mouillage. 
L'on  objectera  peut-être  qu'une  canonnière  offrirait  aux  projectiles  de 
son  adversaire,  même  la  nuit,  une  cible  d'une  dimension  considérable 
et  qu'en  outre  sa  vitesse,  nécessairement  très  inférieure  à  celle  d& 
torpilleurs  proprement  dits,  la  laisserait  exposée  beaucoup  plus  long- 
temps que  ceux-ci  à  l'action  de  ces  mêmes  projectiles.  La  réponse  est 
facile.  Quelle  est,  en  eiïet,  l'arme  que  tout  le  monde  regarde  comme  la 
plus  redoutable  pour  les  torpilleurs?  Evidemment  le  canon-revolver. 
Or,  une  canonnière  ou  un  aviso  qui  aurait  pris  au  besoin  laprécauiiou 
de  protéger  par  un  blindage  de  fortune  ses  organes  les  plus  cssenliek 
sa  machine,  sa  roue  de  gouvernail  et  le  poste  de  manœuvre  des  appa- 
reils portc-rtorpilles,  un  pareil  bâtiment  se  trouverait  à  l'abri  de  tout 
accident  sérieux  pouvant  résulter  du  tir  des  canons-revolvers  de  Ten- 
nemi.  En  raison  de  ses  dimensions  plus  grandes,  il  aurait  certainement 
â  craindre  plus  qu'un  bateau-torpilluur  les  boulets  de  gros  et  de  petit 
calibres  ;  mais  plusieurs  de  ces  derniers  le  frapperaient  peut-être  sans 
le  mettre  hors  de  combat,  et  combien  des  premiers  pourrait  tirer 
son  adversaire  pendant  les  cinq  minutes  qu'il  mettrait  à  franchir  les 
1,200  derniers  mètres,  par  exemple,  le  séparant  de  celui-ci,  en  le  sup- 
posant doué  d'une  vitesse  de  8  nœuds  seulement?  Six  ou  sept  loutao 
plus,  puisqu'il  faut  au  moins  trois  minutes  pour  charger  et  faire  feu 
avec  une  pièce  de  gros  calibre,  et  qu'un  fort  cuirassé  ne  peut  guère 
pointer  contre  un  but  déterminé  plus  de  trois  ou  quatre  pièces  de  ce 
genre.  Or,  la  nuit,  même  avec  Taide  de  la  lumière  électrique,  Tua  de 
ces  six  ou  sept  coups  aura-t«il  beaucoup  de  chances  d'atteindre  un  bot 
aussi  restreint  qu'une  canonnière  se  présentant  de  pointe?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Remarquons,  en  outre,  que  celle-ci  pourra  bien  souvent 
choisir  pour  faire  son  attaque  la  route  qui  lui  paraîtra  la  moins  dange- 


*  Attaqua  par  l«t  torpillée  et  difen»9  à  opposer,  article  annlyné  de  r»ngl*i«  (HwiW  •«'•'«■* 
et  coloniale  da  mois  d'octobre  18<i-3). 
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rouse,  autrement  dil  celle  qui  lui  permettra  de  se  défiler  de  la  majeure 
partie  du  feu  de  la  grosse  artillerie  de  rennemî. 

Kh  bien  !  supposons  une  canonnière  ou  un  aviso  pourvu  à  son  avant 
de  deux  torpilles  portées  et  s'avançant,  la  nuit,  contre  un  bâtiment  dé- 
fendu par  une  cstacade  volante  ;  un  ou  deux  canots  h  vapeur  armés 
chacun  d'une  torpille  portée  l'accompagnent,  liés  par  une  courte  re- 
morque à  son  arrière  ou  plutôt  à  Tune  de  ses  hanches  qu'elle  aura  soin 
d'effacer  un  peu  en  obliquant  légèrement  vers  la  droite  ou  vers  la 
gauche  jusqu'à  courte  distance  de  l'ennemi,  suivant  les  circonstances 
de  vent  et  de  courant  ;  ces  deux  canots  sont  évidemment  protégés  par 
la  canonnière  contre  tout  danger  provenant  du  Teu  des  canons-revol- 
vers. Arrivée  près  de  Testacade,  la  canonnière  la  rompt  par  sa  masse, 
livrant  ainsi  passage  aux  deux  canots  à  vapeur  en  même  temps  qu'elle 
plonge  rapidement  elle-même  ses  deux  hampes.  11  serait  vraiment 
extraordinaire  que,  sur  les  quatre  torpilles  ainsi  portées  presque  simul- 
tanémeut  contre  le  fli^nc  de  l'ennemi,  il  n'y  en  eût  pas  une  ou  deux  à 
faire  explosion.  Une  fois  ce  résultat  obtenu,  on  peut  être  certain  que, 
par  suite  du  désordre  mis  &  bord  du  navire  attaqué,  alors  |méme  qu'il 
ne  coulerait  pas,  les  assaillants  auront  toute  facilité  pour  opérer  leur 
retraite  sans  courir  de  nouveaux  dangers  vraiment  sérieux.  D'autre 
part,  si  la  canonnière  frappée  par  les  boulets  menaçait  de  sombrer 
avant  d'avoir  atteint  le  navire  ennemi,  son  petit  équipage,  se  glissant 
rapidement  dans  les  canots  à  vapeur  abrités  jusqu'alors  contre  les  pro- 
jectiles, aurait  du  moins  d'assez  belles  chances  de  se  sauver. 

Nous  n'avons  discuté  jusqu'à  présent  que  l'attaque  d'un  navire  isolé 
au  mouillage  par  un  ou  plusieurs  torpilleurs.  Il  serait  difficile  d'exa- 
miner tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans  celle  d'une  division 
navale,  également  au  mouillage,  par  une  flottille  de  torpilleurs.  Nous 
allons  seulement  montrer  par  deux  ou  trois  exemples  qu'ici  encore, 
élaot  donné  l'état  actuel  de  la  question,  il  s^ait  peut-être  imprudent 
d'adopter  un  mode  d'attaque  basé  exclusivement  sur  l'emploi  des  tor- 
pilles automobiles. 

Considérons  une  escadre  Ë  de  six  bâtiments  mouillés  à  très  courte 
distance  les  uns  des  autres  et  sur  deux  lignes  de  file.  Leur  front  est 
protégé  par  une  estacade  ab,  mais  leurs  flancs  sont  complètement  dé- 
couverts {fig.  13).  Il  est  évident  que  l'attaque  d'une  escadre  disposée 
de  cette  manière  devra  s'opérer,  toute  abstraction  faite  de  considéra- 
lions  de  courant,  de  vent,  d'heure,  etc.,  au  moyen  de  bateaux  lance- 
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torpilles.  Ceux-ci,  en  effet,  auront  toute  facilité  pour  venir  se  pré- 
senter, à  200  mètres  environ,  sur  Tun  et  l'autre  flanc  de  l'escadre,  eo 


Fig.  l». 

t  et  /';  en  outre,  si  les  torpilles  lancées  par  le  bateau  l,  par  exemple, 
manquent  le  navire  de  la  ligne  e  contre  lequel  on  les  avait  poiatées, 
elles  peuvent  très  bien  atteindre  Tun  des  bâtiments  de  la  ligne  t-,  et 
réciproquement  en  c«  qui  concerne  le  bateau  T. 

Supposons,  au  contraire,  que  Tescadre  E,  rangée  sur  deux  lignes  de 
front,  ait  son  front  découvert,  mais  ses  flancs  protégés  par  des  fileU 
métalliques,  fe,\,f\  ou  bien  encore  qu'elle  se  trouve  amarrée  dans  no 
chenal  étroit  ne  laissant  de  chaque  côté  qu'une  centaine  de  mètres 
entre  les  bâtiments  et  le  rivage  {fig,  14).  11  sera  désirable  évidemmeat 

4 


Fig.  U. 

de  posséder  des  bateaux  porte-torpilles  pour  attaquer  une  escadre 
mouillée  dans  ces  conditions.  Et,  en  effet,  les  Whitchead  lancées  par 
un  bateau  l,  par  exemple,  dans  le  sens  de  la  quille  des  navires  eaoe- 
mis  ou  à  peu  près,  n'auraient  que  bien  peu  de  chances  de  rencontrer 
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ces  derniers  ou  de  faire  explosion  si  elles  les  rencontraient  ;  d*autre 
part,  une  attaque  sur  les  flancs  de  l'escadre  E  serait  impossible,  puisque 
les  filets  f  ei  f  arrêteraient  les  torpilles  ou  bien  les  torpilleurs 
eoi-mémes  n'auraient  pas  la  place  nécessaire  entre  le  rivage  et  les  bâ- 
timents pour  évoluer  et  diriger  leur  avant  vers  ces  derniers,  à  une 
distance  de  50  mjètres  au  moins.  Des  bateauK  porte- torpilles,  au  con- 
traire, tels  que  p^  par  exemple,  se  trouveraient  dans  d'excellentes 
conditions  pour  attaquer  par  les  joues  les  trois  navires  de  la  première 
ligne. 

Eufin,  si,  indépendamment  des  obstacles  que  nous  venons  d'indiquer, 
le  front  de  l'escadre  était  couvert  par  une  estacade  volante  ab,  ce  serait 
le  cas,  si  Ton  en  avait  à  sa  disposition,  d'employer  des  canonnières 
ou  des  avisos  porte-torpilles  accompagnés  chacun  d'un  ou  de  deux 
canots  à  vapeur  armés  de  la  même  manière.  Il  est  bon  de  remarquer  à 
ce  sujet  que  des  navires  spéciaux  ne  sont  nullement  indispensables 
pour  une  pareille  opération  :  des  bâtiments  de  servitude,  de  vieilles 
chaloupes-canonnières  pourraient  être  utilisées  au  besoin,  à  la  seule 
condition  que  leurs  chaudières  et  leurs  machines  offrissent  de  sérieuses 
garanties  de  solidité  et  de  bon  fonctionnement.  Supposons  que  six  pe- 
tits navires  semblables,  accompagnés  chacun  de  deux  canots  à  vapeur, 
attaquent  une  escadre  de  six  cuirassés.  Quelle  est  l'importance  de  Ten- 
jea  mis  de  chaque  côté  dans  cette  grosse  partie?  Pour  l'assaillant, 
150  marins  peut-être,  hommes  d'élite  il  est  vrai,  avec  un  matériel  qui, 
tout  compris,  n'atteindra  pas  la  valeur  d'un  million  de  francs  ;  pour 
Tatlaqué,  trois  ou  quatre  mille  hommes  avec  un  matériel  dont  la  valeur 
peut  varier  de  trente  à  quatre-vingts  millions.  Cette  simple  comparai- 
son ne  suffit-elle  pas  pour  justifier  une  tentative,  même  quelque  peu 
téméraire  ? 

VIII. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  question  d'une  attaque  dirigée  par  des 
bateaux-torpilleurs  contre  un  navire  ou  contre  plusieurs  navires  en 
marche,  toujours  au  point  de  voe  des  chances  respectives  que  présen- 
tent, pour  une  action  semblable,  les  torpilles  Whitehead  et  les  torpilles 
portées. 

Rappelons  d'abord,  en  ce  qui  concerne  les  Whitehead,  que  si  elles 
n'ont  plus  à  craindre  ici,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas,  l'influence 
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d'uD  couraal  mad  estimé  comme  dans  Fattaque  d*uQ  oo  vire  au  iDOoiUa^, 
elles  ont,  en  revancliu,  à  redottter  ies  causes d*erpcBr>  souvpni  beaucoup 
plus  graves,  aUribual)les  à  une  fausse  appréciation  de  la  iritesse  oodo 
cap  de  l*enuerai.  Kn  cotre,  pointer  sur  un  but  mobile  avec  une  embar- 
calioa  servant  elle-même  d  affût,  principalement  s*il  y  a  un  peu  é 
mer,  constitue  une  opération  bien  plus  délicate^  bien  plus  déatoift 
que  celle  de  diriger  le  lir  d'an  lube  mobile  avec  Taide  de  tous  le&iosr 
trumenls  de  précision  dont  Toa  poui  disposer  à  bord  d'nn  grand  navire. 


Ff«.   13. 


Si  donc  nous  avons  admis  que,  pour  attaquer  un  navire  au  UK^lsS^ 
un  bateau  lunce-torpiltei^  pouvait,  à  la  rigueur,  exécuter  son  tiril^ 
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distance  de  400  mètres,  nous  iv*hésilons  pas  à  penser  que,  pour  avoir 
des  chances  sérieuses  d'efficacité  contre  un  navire  en  marche,  le  tir 
devra  s'exécuter  à  une  distance  maxima  de  200  mètres. 

Supposons  un  navire  N  obligé,  pour  une  raison  quelconque,  de  suivre 
la  ligne  droite  NN'  ;  sa  vitesse  est  de  12  nœuds.  Un  bateau  lance-tor- 
pilles L,  niant  18  nœuds  et  que  l'on  a  signalé  par  tribord  devant,  se 
dirige  sur  ce  navire  perpendiculairement  à  sa  route  de  manière,  une 
fois  rendu  à  200  mètres,  en  L,  à  exécuter  son  tir  avec  des  Whitehead 
animées  d'une  vitesse  de  24  nœuds.  Gela  fait,  le  torpilleur  décrit  lare 
de  cercle  LbV  avec  un  rayon  de  giration  de  150  mètres  et  une  vitesse 
supposée  réduite  à  12  nœuds,  puis  court  dans  la  direction  Vd  pour 
s'éloigner  le  plus  rapidement  possible  de  N,  pendant  que  celui-ci  con- 
tinue sa  route  N'a.  Le  navire  N  a  d'ailleurs  ouvert  et  cessé  le  feu  sur 
le  torpilleur  à  la  distance  de  1,200  mètres.  Il  serait  trop  long  de  repro- 
duire ici  les  calculs  qui  permettent  de  trouver  le  temps  pendant  lequel 
le  torpilleur  aura  été  exposé  au  feu  du  navire  N  ;  ce  temps  est  de 
2  m.  53  s.  environ  (fig.  15). 

Examinons  la  manœuvre  d'un  bateau  porte-torpilles  P  opérant  dans 
les  mêmes  conditions.  S'il  manque  son  attaque  par  suite  d'une  fausse 
manœuvre  de  sa  barre,  il  passera  derrière  le  iiavire  N  en  0,  décrira 
l'arc  de  cercle  o/P'  et  continuera  sa  route  suivant  P'e.  Il  ne  restera  donc 
pas  exposé  sensiblement  plus  longtemps  que  le  lance-lôrpilles  au  feu  de 
l'ennemi.  S'il  atteint,  au  contraire,  le  navire  N,  il  restera  stoppé,  avant 
et  après  l'explosion,  pendant  un  laps  de  temps  qui  n'excédera  proba- 
blement pas,  —  à  moins  d'avaries  majeures,  —  une  trentaine  de  secon- 
des, puisque  le  navire  N,  courant  de  l'avant,  lui  laisse  le  champ  libre  pour 
reprendre  immédiatement  sa  marche  et  décrire  l'arc  o/P'  (fig.  15).  Le 
torpilleur  restera  donc  exposé  au  feu  de  l'ennemi  pendant  3  m.  23  s. 
environ. 

Considérons  maintenant  le  cas  d'une  attaque,  faite  par  des  torpilleurs 
filant  18  nœuds  et  venant  droit  de  l'avant,  contre  un  na\ire  N  filant 
12  nœuds,  que  nous  supposons  toujours  obligé  de  ne  pas  dévier  de  sa 
route  N,  N',N"  (fig.  16).  Le  feu  commence  et  cesse  également  à  la  dis- 
lance de  1,200  mètres.  L,  L',  L"  et  N,  N',N"  indiquent  les  positions 
respectives  et  correspondantes  du  bateau  lance-torpilles  et  du  navire, 
le  premier  exécutant  son  tir  à  200  mètres  et  décrivant  ses  courbes 
d'évolution  avec  un  rayon  de  150  mètres  et  une  vitesse  de  12  nœuds. 
Celle  de  la  torpille  est  supposée  de  24  nœuds.  Or,  si  l'on  calcule  le  temps 
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pendant  lequel  L  reste  exposé  au  feu  du  navire,  avant  et  après  ^d 
attaque,  on  trouve  "2  m.  51  s.,  c'est-à-dire  2  secondes  de  mqiis  seule- 
ment que  dans  le  cas  de  la  figure  15,  le  len^p^  perdis  à  décrire  la 
courbe  LL'  venant  en  compensation  du  temps  gagjné  par  suite  du  rap- 
prochement plus  rapide  du  torpilleur  et  du  navire.  P,  P^^  P"  indiquani, 
d'îlaire  part,  les  positions  correspondantes  à  N^I^',N'',d'ùa, Bateau 
porté-torpîlles,  il  est  facile  de  voir^par  la  fiaure  16,  que  celuî-cj.res- 
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tera  exposé  au  feu  de  l'ennemi  sensiblement  pendant  le  même  temps 
que  10  lance-torpilles,  auquel  il  conviendra  d'ajouter  néanmoins  les 
30  secondes  d(^jà  mentionnées  pour  le  cas  précédent,  soit  en  looi 
3  m.  21  s. 

Enfin,  supposons  le  navire  N  attaqué  par  des  torpilleurs  qui  coureot 
dans  ses  eaux,  toutes  leë  autres  conditions  restant  les  mômes.  Ea  cal- 
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Cillant  le  temos  n^cessair/e  à  .un  bateau  )af\ce-jjDrpmçp,flO|\\C  aUftW^i^ 
|e)oinlit?'à  nârlir  d^  de  ]J0.^  ipètjes  .flu.paîifire,.,d^*ir-e 

de  la  distance  de  ii^èli;es^  frapj)er  Ifi  h^ncfie,tfil}or^.dl^,^^y4f^,N, 

en  I^^,  rester  stoppé  durant  30  s.  environ  et  retourner  à  la  distance  de 
1,200  mètres  après  avoir  achevé  de  décrire  le  demi-cercle  PP'P",  on 
trouve  uni  total  de  9  m.  environ,  soit  30  $.  de  moins  que  pour  ie 
lance-torpïlles. 

Nous  venons  de  faire,  en  quelque  sorte,  !un  exposé  théorique  de 
l'attaque  VTun  navire  en  marche  par  un  bafeçiu  lance-torpilles  et  par 
un  batean  porte-torpilles.  Nous  disons  «  thébriquc  »,  car,  dans  la  pra- 
tique, lorsqu'il  s'agira  de  Tattaque  d'un  nav^e  complètement  libre  de 
samanœuvre,les  choses  se  pësçeront  gënéraliment  d'une  manière  bien 
différente.  Dans  certain^  ca^s,  il\esl  vi'ai,  quand  une  flottille  de  torpil- 
leurs voudra  s'opposer,  t)ar  exemple,  à  Teotrèe  d'une  escadre  ennemie 
dans  une  riade  qu'elle  sera  chargée  d^ défendre,  la  pratique  se  rappro- 
chera davantage  de  la  théorie.  NourVXeviénArdns  plus  tard.  Mais  déjà 
les  calculs  bien  simples  dont  nous  avonà  esss^yéi  ohKdiqi^er  graphique- 
ment les  do^inôes  (fig.  l5,  16  et'f7X  ^'gèifent  deux  r^arques  im- 
portantes :  I     ;  !        "  \ 

l*Dans  les  deux  cas  des  figures  15  et  l4,lle  temps  "pq^n^lant  lequel 
le  bateau  porte-torpilles  reste  exposé  auifëu  4e  l'enSëmi  nljfccède  que 
d'oQ  sixième  environ  celui  que  le  bateau  lànce-torpilles  passe  dans 
ane  situation  analogue  et,  dans  le  cas  de  M  figure  17,  ce;  temps  est 
même  un  peu  plus  court  pour  le  premier  que  pour  le  second  ; 

2*  Le  bateau-torpilleur,  quelle  que  soit  son  espèce,  ne  giagne  rien, 
comme  temps,  à  se  présenter  par  l'avant  du  navire  ainsi  que  l'indique 
la  figure  16,  au  heu  de  se  prisenter  perpendiculairement  à  sa  route 
ainsi  que  l'indique  la  figure  15.  De  plus,  la  manœuvre  à  faire  dans  le 
cas  de  la  figui'e  16  est  des  plus  délicates  et  n'a.qijp,  pg^  f}^£^i\çpfi 
d'ôire  exécutée  avec  précision;  elle  obligcjra  donc,i,e.  torpijlçur.  qui. 
Taura  eiiireprisc  à  rester  longtemps  à  courte  poêlée  fpu^  Jie.fça  de 
l'ennemi,  s'il  veut  renouveler  son  attaque  manquée,  on  bien  $  ren^- 
cer  à  celle-ci  d'une  manière  délinitiva.  Il  est  au,  cpplrîfii'ie  re/j^tiyj^qnt 
raçile,  pour  un  torpilleur  placé  piir  la  joue  d'un  bâtiment  ea  m^rcl^kç, 
d'éxiculer  l'atlaque  en  direciioa  pcîrpjndiculaire  ou  à  peu  près  indi- 
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quée  par  la  figure  15,  puisqu'il  peut  à  tout  instant  rectifîer  sa  route  de 
manière  à  joindre  l'ennemi  par  le  plus  court  chemin  possible. 

Ceci  posé,  il  est  bien  évident  que,  dans  la  pratique,  Tattaque  en 
plein  jour,  par  un  ou  plusieurs  torpilleurs,  d*un  navire  en  marche  et 


Fig.  17. 


complètement  libre  de  ses  mouvements,  ne  peut  avoir  lièii'danilw 
conditions  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous  avoTis  supposé,  en  eflW, 
le  navire  astreint  h  suivre  une  ligne  droite.  Or,  s'if  est  au  cfôniriiïe 
libre  de  ses  mouvements,  comment  manœuvrera-t-if?  Cerlain€iriieïrt,il 
évitera  avant  tout  de  se  trouver  dans  la  situation  indiquée  par  ^ 
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figure,  15.  Doac,  de  deux  choses  l'uae  :  ou  bien,  payant  d'aodace,  il 
courra  sur  l'ennemi  à  toute  vitesse  pour  tâcher  de  le  couler  ou  de  le 
mettre  hors  de  combat,  sans  lui  laisser  le  temps  ni  Toccasioa  d'exé- 
cuter les  délicates  manœuvres  indiquées  par  la  figure  16;  ou  bien,  — 
ce  qui  arrivera  le  plus  souvent  sans  doute,  si  les  torpilleurs  sont  en 
nombre  relativement  considérable,  — -  il  prendra  chasse  devant  ceux- 
ci  et  se  trouvera  dans  le  cas  indiqué  par  la  figure  17.  Cette  dernière 
éyenlualité  est  donc,  en  somme,  celle  qui  se  présentera  presque  tou- 
jours.  Or,  nous  avons  vu  qu'avec  des  vitesses  respectives  de  18  et  de 
12  nœuds,  les  torpilleurs  chassant  un  navire  resteront  près  de  10  mi- 
nutes exposés  à  son  feu.  Si  le  navire  filait  15  nœuds  au  lieu  de  12,  ce 
temps  serait  doublé.  Est-il  admissible  que  des  torpilleurs  s'exposent, 
de  jour,  à  un  combat  aussi  prolongé  contre  un  navire  rapide  et  bien 
armé?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Mais,  la  nuit,  il  leur  sera  possible, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  de  parvenir  à  une  distance  assez 
faible  de  l'ennemi  avant  d'être  aperçus,  môme  si  celui-ci  est  pourvu 
d'a)ppareils  photo^éleclriques  ;  les  torpilleurs  pourront  peut-être  ne 
rester  que  3  ou  4  minutes  exposés  à  son  feu  et,  en  tous  cas,  ce  feu 
aura  beaucoup  moins  de  précision  la  nuit  que  le  jour.  0.r,  pour  une 
semblable  affaire,  la  torpille  portée  nous,  parait  offrir  plus  de  garanties 
(1  efficacité  que  la  Whitehead.  D'at^ord,  le  tir  de  celle-ci  sera  naturelle- 
ment plus  incertain  la  nuit  que  le  jour;  d'autre  part,  nous  avpns  dit 
qu'en  attaquant  le  navire  euilemi  par  la  hanche,  le  bateau  porte- 
torpilles  pouvait  gagner  30  secondes  environ  sur  le  bateau  jiance- 
torpilles,  obligé  de  présenter  son  avant  à  200  mètres  du  travers  de 
son  adversaire  pour  donner  à  son  tir  de  sérieuses  chances  de  réussite  \ 
celte  économie  de  temps  compense  donc,  dans  une  certaine  mesure 
tout  au  moins,  l'accroissement  de  danger  qu'il  peut  y  avoir  pour  le 
porte-torpilles  à  s'avancer  jusqu'au  flanc  même  de  l'ennemi. 

En  outre,  considérons  un  navire  N  menacé  par  deux  bateaux  .lance- 
torpilles,  L  et  L',  et  par  deux  bateaux  porte-torpilles,  P  et  P'.  tes  pre- 
miers sont  obligés  de  dépasser  N  pour  opérer  leur  attaque,  l'un  à  tri- 
bord, Tautre  à  bâbord,  en  laissant  entre  eux  un  espace  de  500  ou 
600  mètres  ;  à  cette  distance,  la  nuit,  ils  ne  pourront  pas  se  voir  de 
manière  à  régler  leurs  vitesses  respectives  dans  le  but  d'attaquer  si- 
malt^nément;  celui  de  tribord,  par  exemple,  dépassera  son  compa- 
gnon et  sera  en  L  à  l'endroit  voulu  pour  venir  sur  bâbord,  alors  que 
l'autre  se  trouvera  seulement  euL'.  En  ce  moment,  le  navire  N,  dont 
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nous  supposons  le  rayon  de  ^Iralion  ^gul  à  250  mètres^  naîtra  qu'à 
venir  en  grand  sûr  tribord  pour  déjouer  rattaaue  des  deux  laocc- 
torpilles.  Les  deux  porte-torpiUes  ,P  et  P'  pouyaut,  5^u.  coqlrairÇj»  se 
tenir  à  100  mètres  1  un  de  l'autre,  régleront  Ivurs  vitesses  de  manière 
à  marcher  de  conserve;  de  quelque  Ciilé  que  le  naviçe  N  jjropQoce 
alors  son  abaléé,  il  ne  fera  que  faciliter,  par  celle  manœuvre,  —  la 
figure  18  le  montre,  —  1  attaque  de  lun  ou  de  l'autre  des  bateaux 
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poriè-iôr'fiilfes.  ïVôus  pourrions  montrer  également  que,  si  les  deux 
bateaux  lancé-iôrpilfes  se  plaçaient  du  même  bord  pour  attaquer  le 
navire  %  celui-ci,  eîi  abattant  sûr  le  bord  opposé  de  la  quantité  cod- 
venablê'  pàrviènarait'  tout  au  moins  à  prolonger  tellement  la  lutte  que 
les  assaillants  seraient  très  vraisemblablement  hors  de  combat  avaot 
d  avoir  pu  lancer  une  torpille. 

ir'  peut  se  prësenlei',  néanmoins,  certaines  circonstances  où  l'attaque 
par  un  Daieaujance-tôrpiirês,  couronnée  de  succès  ou  non,  lui  oiïri- 
r^ii'<lre'iénes  ciiancies  à'inîpunilé  qu'on  ne  devrait  pas  hésiter  à  ea 
prdfil'èr. '^aï  line'nùit  (rès  '  sombre,  par  exemple,  un  lance-torpilles 
pourrâit'sc*  glisser  jiis^u^a  20Ô  mètres  d'un  navire  en  marche  dépourvu 
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d'àpii^arélrphoto-éleclrique,  lui  lancer  ses  deux  Whitehcad  et  s'éloigner 
darisTonibre  sans  qiid  son  voisinage  eût  ihôme  été  soupçonné. 

Noùs'Veribns'de  voïr'qire,  dans  Vàltaque  par  des  torpilleurs  d*uo 
na^ite'iyo/è  en  marche  et  coinp!è!emerit  libre  de  ses  mouvements,  les 
mkiiœbvres  'Indiquées  par  les  pcfitres  15  et  16  n'étaient  guère  appli- 
cables, parce  que  ce  hàvife  'se  garderait  Lien  de  suivre  la  route,  tou- 
jours* là' même,  à  laquelle  nous  l'avons  sopposé  astreint.  Mais  les  divers 
bàlimcnls  d'une  escadre  qui  lenle  de  forcer  une  passe  se  trouvent,  au 
contraire,  dans  un  cas  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  navire 
isolé  des  figures' t^ H  46.  Chacun  d'eux,  en  effet,  est  obligé  de  suivre 
son  matd'ot  d'avant,  tant  pour  éviter  de  rompre  l'ordre  de  toute  l'es- 
cadre et,  par-  switc,  d'y  jeter  la  confusion  que  pour  parer  les  dangers 
d'un  chenal  généralement  étroit  et  parsemé  d'oèstatîês  naturels  ou  ar- 
lificielsu  Or,  c'est  en  grande  partie  darts  le  but  dtfs'onposer  à  une  ten- 
lative  semblable  que  des  flottilles  de  torpilleurs  ont  été  réunies  dans 
le?  ports  nîililaires  de  presque  toutes  les  puissances  maritimes.  Voici 
donc  une  circonstance  des  plus  importantes,  où  les  principes  que  noii» 
avons  posés  doivent  trouver  leut  appti</ation.  ^  •-*        .    j 

D'après  CQ  que  nous  avons  dit,  il  ^i  clairl,  tout  d'abord  que,  si  la 
chose  est  possible,  lésT^lcr pilleurs  cliaÀgfés  de  combattre  une  escadre 
essayant  de  forcer  une  passe  d(ivrortl  ^e  di^imuler  dans  les  anfrac- 
luosités  du  rivage  et  ne  se  décoiuvrirT qu'ait  moment  opportun  pour 
exécuter  leur  attaque  perpendidpàRircmenjl  qila  roule  de  cette  escadre. 

En  second  lieu,  quels  seront  les  baÇeauxTies  plus  convenables  pour 
une  semblable  opération,  porle-torpillés  ou  lance- torpilles?  Le  temps, 
durant  lequel  les  premiers  resleràîen't'  exposés  au  feu  de  l'ennemi 
dans  une  attaque  dirigée  contre  un  navire  isolé  en  marche  perpen- 
diculairement à  sa  route,  excéderait,  nous  l'ayons  dit,  d'un  sixième 
seulement  celui  que  les  seconds  passeraient  dans  la  même  situation. 
Le  surcroît  de  dangers  qu  entraîne  ce  fait  ne  serait  certainement  pas 
suffisant  pour  que  Ton  renonçât  A  une  attaque  par  les  bateaux  porte- 
torpilles,  si  l^ôn  y  trouvait',  par  ailleurs,  quelque  avantagé.  Mais  nous  , 
allons  voir  quela  proportion  des  périls  encourus  par  ces  mêmes  ba- 
teaux,  comparés  à  ceux  auxquels  les  lance-torpillos  sont  exposés, 
augmente  singulièrement  quand  ils  ont  à  combattre,  au  Jieu  d'un  ijia-; 
▼iru  isolé,  une  escadre  en  marche  qui  tente  de  forcer  une  passje.  Dans 
quel  ordre,  en  effet,  une  escadre  se  forniera-t7eUe  pour  accpraolir  une 
«emblable  opération?  Evidemment,  en  ligne  de  file,  sur  une  ou  deux 
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colonnes.  G'^t  ainsi  que  Duguay-Troain  dèfifà'  Bons  les  tof|ierie$de 
Rio-Janeiro  en  1712,  que  l'amiral  anglais  Duoktrortb  franchit  tes  Du* 
daneltes  on  1807,  que  ramiral  Roussin  entra -dans  leTage  en  1831; 
'c*cst  ainsi  que,  de  nos  jour»,  une  division  anglo-française  f(»rta  te 
passe  de  Kinburn,  que  Tamiral  Parragnt  fit  t&mber  les  défenses  mari- 
times de  la  Nouvelle- Orléans  et  de  Mobile,  remonta  le  Missiasipi- so» 
le  feu  des  batteries  de  Porl^Iudson^  passa  et  repassa  sons  celai  àm 
Torts  de  Yicksburg  ;  enfin,  c'est  ainsi  que  la  ttoHille  ooirassée  brèù* 
lienne  du  Paraguay  força  successiveHient  les  ottvrageâ  de  Gerqpeltf* 
d'Humaïla  et  d'Ângostuva.  Nous  ne  voyons  aucune  taisoQ  pooar  qt'il 
en  soit  autrement  dana  l'avenir. 
CoDsidéroQB  donc  une  e^adre  B  (/Ig,  10)  essayant  de  Ibrocr  me 
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passe,  ^r  deux  lignes  de  flle,  la  diPtancia  enire  jies  b&timciHs  de 
chaque  eolotine  étant  6xée  à  une  encablure,  celle  qiiî  sépare  les  co- 
lonnes â  deux  encablbrës,  la  vitesse  à  10  noeud»;  Uo  bateàtipôrl^ 
torpilles  F  manœurre  pour  aborder  le  navire  de  tête  N'  de  ta  eôiomie 
de  droite;  Supposons  d'abord  qu'il  ail  réussi  à  porter  sa' iorpUle'<€oatR 
le  flanc  de  N'.  Il  lui  faudra  une  bonne  minute  pour  se  dégager^  oarU 
présence  des  bâiia^ents  N'',  Ni,«N,  Ti^mpéchera  de  le  faire  en  décriTut 
un  demin^erclé,  comme  dand  le  cas'  de  Iti^figtire  17;  Or,  moins  de 
40  sècbndeé  suffisent  au  navire  N"  pour  fiunciiir  les  20G  mètres  et- 
Tiron  qui  le  séparent  de  son  matolot  d'avani,  et  ce  navire  n'aura  qu'à 
venir  légétemtent  sur  tribord,  non  seulement  pour  couvrir  le  bateau  P 
de  projectiles  tirés  à  bout  portant,  mais  encore*  pour  avoir  Ubu  des 
chauces  de  passer  sur  lui  et  de  le  couler.  >  - 

Si  P,  au  contraire,  ayant  manqué  sa  manœuvre,  passe  derrières' 
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narir&M,;  p9f  fiXQmiile,  d6<â%ie0iooae't<jb9i£|iuabe,  il$e  tcquvara  entre 
les  deux  ligues  efiDQmi6s^e%po«4,aiiib>fbu.ài>ca0llei{M)rt^6d£  quatre  hàr 
iiiD6i)t8 et  dans  uae  siUiUftioa  teilie:qu*M.Q'ama(q^i))i9n  peu?  de  cbances 
d'échapper  à  I&<iêsUaei(ioD.ouj.-i.ia  luia»  horBideipoj&tof.  Ua  bateau 
lai»e-torpiUeft,  L,  pûiurra  s'avadeâl  jusqu'à.  ^OiiBèlfesida  i^vire  N'\ 
par  eiempâo,  lui.  eavo^yor  ae&.d^qA<WlMD»bo&d,.  puiâ,  protégé  piar  la 
faaaéci  que  ptoiluisa.saiifi  doulci  la  icao(MUiadie  ^ng^gée  «olre  lea  tota 
de  iftipasée  et  Keacadre  assailtofte^  ae^ retirer j.saoa  avoir  couru,  peut* 
éti»,  aueuja  da3[iger  bien  gsavevBjoiiieajOotitiftiidUt  Ba  roule  pour  dé> 
crire  le  demi-cercle  LaL',  soit  eu  abaUfti)|/d'ua  J)ord  ou  de  Ymiti^ 
aiprèsaToic  stoppée  Sa  outre,  al  d'onairëglé  lea  deux  torpillea  du  ba- 
teau L  pour  un  parcours  de  650  mètres,  je  suppose,  celles-ci  auront 
quelques  cbances  d'aller  frapper  un  navire  de  la.  colonne  de  gauche, 
N„  par  exemple,  dans  le  cas  où  elles  auraient  hianqué  le  navire  N". 

On  voit  donc  que,  dans  une  circonstance  comme  celle  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  les  bateaux  lance-tor^Ulessecnblent  posséder  beaucoup 
plu8  de  chances  de  réussiletque  les  porte-torpilles.  Mais  il  peut  arriver 
que  des  torpilleurs  soient  paiement  appelés  à  jou^r  un  rôle  dans  une 
action  livrée  à  une  escadre  ennen)ie..^ar  une  flo^^Ue  de  défense  com- 
posée de  garde-côtes,  de  canon  itères,  ^c,  ou  méa^  par  une  escadre 
amie  venant  du  large  au  secours  du  port  attaqué.  ^Pendant  la  guerre 
de  la  Sécession  américaine,  les  qfi|cs|/4[<çes  fédérales  eurent  à  lutter  plus 
d'une  fois  contre  des  flottilles  organisées  par  les  confédérés  pour  la 
défanse  deiieuis^pcnlai^  uoiawaflnt.Â  la»No1iltrJeU6f<0rtéq(n^|!À  tt^mptûs:^ 
â.MQtbile.;.penda9Li  bu^uerrûitalorallemand^tde  hiA^i  te  aqU^ù^lrçmk' 
ralT«gftttfaQff,  sortie  id0^JPiolai,:viDijHiAocQi«rs^f'la.gar^on  autricl^ieaae 
d&jLiaaa^.en-^tiaquant  devant  cette  ;ite>  13; flottq  i^U^^bo^  qui  ea.faiaait 
kiatège^'Af  >  pareilles 'i^nterwftUoaiadOifti)||Siip^  ^^  P)élôi^ 

naffalea-dans  lesqu8)lQf,'éiianrïaniivile$biitean]Sri^piUeur$  8er<^t  i^^e^ 
«drèment  appela  k  remplir  un  irôle  (îèâ4mpD'rlftnt(tOryli^ur  ^if^^M^ifi 
ici  sera  essentielleiiieiit  diff^rent^de  cellû.<mi>iaujPt6st  ^i^e  ^ans.^at^- 
qae^d'une  eacadrei essayant  de. £^rc(^  uuei.pass/s.  iiu^Jiteu  deft^Atifl^O^) 
—  tous  ennemis,  —  marchant  dans  uniowlfe  d^ermiiiéiet  générate- 
ment  tûotrainls- de  ne  pas  s>en  éc«:ler.)iiild  aiMIO0t.davQr)l4M»K.Miaiefl)a^ae 
confuse  de  navires^  r-  les  ub6  an^isvtlee  AUli:e$  «nnemiSf .  «-^  u^ififuit 
à  toui  instant  leurs  positions  relatives  atiec«  uiiieigran^.rapidi^é,  «i  au 
miiiett  de  laquelle  i'œil  du  iBarinviBiémeJû  plus  âtercé^.épmiHrera 
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parfois  beancoDp  -de  diflifnité  ftidiëlingtier  ses  p*ropre'ô  cortlpatriô'ics  de 
ses  adTereaires.  Il  en  résirilu  d^abôfd  qti'on  Liteau'  ïàncb-tbrpïfle»,' 
obligé,  toul  au88i  bien  qii  un  'poHô«-tor()illes;'^d€  pénétrer  datte  êé^Wà- 
billon  de  navires  pour  y  trouver  roccasiondé  lancer  ses  deux' VKt«- 
head  à  bon  esdent,  n'aura  pas  moins  de  dangers  ^ue  Irii  &  ccÀiVll'par 
suite  du  feu  ô-cburie  portée  defe  navires  ennemie  ;  ensnileV  qnc  dei 
torpilies  Wfaiteiit^ad  tuncées  à  l-adreèse  d'un 'adversaire,  méfne  partiS- 
temeut  reconnu  ponr  ici,  pourront  très  bien  manquer  le  but  él'frajJptr 
un  ami  que  cet  adversaire  masquait  au  torpilleur.  '  '-  '"  *'  '  '  '  '  ' 
On  voit  donc  que,- dans  ce  dernier  cas, 'l'empflol'dé'bateâiix  portc- 
oiptlles  semble  préfôrabte  à  cëlui'de  bateaux  ift^ice-^tori^inés:  ^' 


•.!  • 
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Il  ne  nous  reste  plus  qti'à  ré^umerle  plus  succincfeniehr  (io^Btli  fes 
conclusions  auxquelles  nous  ont  conduit  les  divers  probfèobës  tMés 
dans  cette  élude:  •  i    .     « 

Bn.cequi^oncerweitee  bAlitoenlg'de  t*t)mbat':  -  «    '        *'  ^'''  *  '  '^ 

\^  L'incertittido'^dû  tik  de»>tolip$nës  Whi^h^tMv'fdhife'^u'noiii^ 
forcéme»«PtréB»'linjMéde:'ceg«*»g4h's  qde  péûf^^prendreun  navifie,  fait 
qu'il*  semble  néees8aitë,-ifiMir 'dès  'f^^fce^ol^  eoflt^e'^tln  ifavire  èo 
marche,  de  n*en  user  habituellement  qu*à  courte 'pbrtée,'lddtisde^UiDii- 
tes  variant  enêreSOet  2Ô0iûètreS.  ••       - 

2*  Les  torpille^  divergentes,  malgré  leur'  efficacité  très  incertaine, 
peuvent  rendre  de  grands  services  comme  armes  défensives  à  un  bâti- 
ment menacé  par  Téperon  de  son  adversaire;       ' 

3"  Sur  des  bàtimenftd-  destfnés  principalement  à  combattre  par  le 
choc  et  isolément,  des  tubes'  mobiles  pour  WhFtéhéad,  ptacéb  par  fa 
joues  et  les  hanches,  semblent  plus  ntliés  que  def  Uubes  placés  par  le 
iravers  ; 

4®  Les  torpilles  divergentes  ne  paraissent  ni  bien  utiles,  ni  même 
manœuvrables,  à  bord  des  garde-côtes  et  autres  bâtiments  à  grande 
puissance  giratoire  ; 

5*  Sur  les  grands  croiseurs  non  cuirassés,  dont  Tarme  principale  csl 
Tartillcrie  et  dont  la  puissance  évolutive  est  faible,  des  tubes  lanceurs 
paraissent  égaiement  utiles  par  le  travers,  par  les  joues  et  par  les 
hanches  -, 
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6*  Si^>,c^  mêmes  croisours,  les  torpilles  dîY€i^geato8  «ODt-ë'uoe  hmi^ 
oœuvFQ  relativemeût  facile  çt  peirvfQt  rendre  de  grands  services,  no* 
tamiqenjt  cpntre.jia.  adversake  tt  for,le.>fuissancei  éToteUve 'Ot  dont 
l'ariçe  principal^^  est  Téperon  ;    ^  < 

l""  Dans  uoeJutle  entre  croiseurs  ooa  euieassés,  égaienotent  destioés 
à  combattre  par  rartiiijçrie  mais  do^at  la  puissance  éirolutive  «est  oonsi- 
dérable,  les  tubes  du  travers  acquièrent  une>  grande-  importanoei  en 
mé(ne, temps  que  les  torpilleadivergentcs.devieiineAtisoiîDs  •utiles  et 

plus  difficiles  à  manœuvrer  ; 

S""  Sur  les  croiseurs  auxquels  kurs. faibles  dimensions  interdisent  l'u- 
sage de  tubes  oiobiles  pour  Wt^tohead,  soit  par  le<(Mvers,  scfit  pai<  les 
joues  on  les  hanches,  il  semble  très  désirable  que  Ton  installe  à  favant, 
dans  la  direction  même  de  la  quille,  des  tubes  fixes  analogues  à  ceux 
des  bateaux-torpilleurs  ; 

9''  Dans  un  combat  de  retraite  ou  de  chasse,  les  tubes  lanceurs  de»< 
hanches  et  des  jopes  peuvent.  i?endre  des  services  encore  plus  efficaces 
que  ceux  du  travers  ;  r        , 

lO""  Sur  les  bâtiments  destinés  principalement  aux  combats  d'esca- 
dre, les  tubes  lanceurs  du  travers  ont  une  impprUnice  Tausfti.gyand^ 
et  pent-étre  plus  grande  queicoux  des  joues  «t  des  bancbeS'^ 

11''  Dians  une  mél^,  les  torpilles  lA/ht^bead  sont^e  ariaes  qm^eùi'- 
ployées  sans  discernement,  peuvent  élre  a«tssi  daliigereiisesipour.  les 
amis  que  pour  les  ennemis  ;      »         .1  »  1)  ; 

12'*  Dans  les  mômeis  circonstances,  les  torpille^  di'vergentes*  peuvent 
éU'e  utiles,  mais  toujours  seulement  comme  armes  défedsives  contre 
l'éperon;  .        '.;• 

13*"  L'emploi  des  Whitebead  ne  semble  pas 'devoir  modifier  sensible- 
ment  la  tactique  des  rencontres  en  h^ute  mer,  sauf  daos  certains  cas 
spéciaux  teU  qu'un  combat  de  chasse  ou  de  retrmte^ .    • 

En  ce  qui  concerne  les  embarcations  de  combat  '  : 

a)  Attaque  contre  un  navire  ou  des  navires  au  mouillage, 

1*  Dans  une  attaque  semblable,  le  temps  durant  lequel  un  bateau 
porte-torpilles  restera  exposé  au  feu  de  Tennemisera  généralement  plus 

*Volr,  dftaaU  Bévue  maitUime  et  coloniale  du  mois  de  Jnniot  1879,  l'article  ayant  pour 

titre  :  /)3  Ui  Torpille  employée  comme  arme  dee  etmote  à.  vapeur  contre  lee  hàtiménU,  et  dont 

Bovt  reprodixUoiis  Id,  en  partie,  let  conclusions  bjisées  sur  l'étude  dos  combats  de  torpil- 

tevrt  auxquels  ont  donné  liru  les  gruerres  récentes  de  la  sécession  ainérlcaine  et  du  Danube. 


grajody  r<-  le  jour,  Kteiiâ  les  linûlee  yairiaal  au-  maniaiuaL  roatue  ua  liers 
et  u&  septième,  la  nqit  daus  dfis  proppFitioa^prob^LbleaiaBt  sop^doma 
à  ces  deroiôres,  -^  ({ue  celui. plissé  daoâ ia  D»4iaa  aiUiatiQtt  par  fui»» 
leau  lance-lorpilles;  mais  1  aggravation  de  daoger  réfinUaat,  tanAdeice 
fail  que  delà  QécQssité.diS.s^appiroolier.daiva&tagQ  dQ  l'emmaûy.ne  sera 
pas  assez  considériable  pour  justifier i'abaadou  d'uae .attaque aa  AOfea 
des  torpilles  portâest^uaiDdies  circonstjaaceS'Serout  par  ailleurs  hx^ 
râbles  à  ce  genre  d'opération  ; 

2"*  Il  est  à  désirer  que  les  bateauK  portertorinlles  k  gnfi^  Til^se 
soient  pourvus  de  deux  haippep^leur  ayanti  destinées  à  recevoÙTylODe 
la  torpille  d'attaque  elle-même,  l'autre  uae  torpille  capaUe  de'rwanpR 
une  estacade  :VOJLaole  élaUie  autour  d'un  navire  ; 

S""  Les  torpilles  Wbiiebead  sont  epuployées  de  pcélérence  aiii  torpito 
portées  par  une  nuit  relativement  claire  et  surtout  sans  brume,  avec 
une  mer  calme,  lorsque  les  courants  «eront  nuls  ou  faibles,  el  qae  l'w 
supposera  le  navire  ou  les  navires  ennemis  défendus  par  des  obstadcs 
artiGciels  autres  que  des  Glets  métalliques  ; 

4"*  Les  torpilles  portée  seront,  au  contraire,  utilement  employées 
par  une  nuit  très  sombrç  et  avec  une  mer  un  peu  agitée,  contre  ud  ou 
plusieurs  bâtiments  mouillés  au  milieu  de  forts  courants,  et  que  l'oo 
supposera  dépourvus  de  défenses  extérieures,  ou  bien  encore  contre  un 
ou  plusieurs  bâtiments  protégés  par  des  filets  métalliques,  si  les  bateaox 
dont  l'on  dispose  sont  armés  chacun  de  deux  torpilles  portées  à  l'avant; 

S"*  Pour  ce  dernier  cas  et  suivant  les  circonstances,  on  pourra  employer 
également  des  canonnières  ou  des  avisos  de  flottille  armés  à  ravantde 
torpilles  portées  et  accompagnées  de  canots  à  vapeur  ordinaires  poar- 
vus  d'un  armement  analogue. 

b)  Attaque  contre  un  navire  ou  des  navires  efi  marche. 

1°  Dans  une  attaque  semblable,  le  temps  durant  lequel  un  bateau 
porte-torpilles,  restera  exposé  au  feu  de  l'ennemi  n'excédera  que  d'an 
sixième  au  plus  celui  que  le  lance-torpilles  passera  dans  la  même  si- 
tuation ;  quelquefois  même  ce  temps  pourra  se  trouver  plus  court  pour 
le  premier  que  pour  le  second  ; 

2"^  Le  système  d'attaque  le  plus  favorable  pour  le  porte-torpilles 
comme  pour  le  lance-torpilles,  sera  celui  qui  s'exécutera  sur  une  route 
perpendiculaire  à  celle  du  navire  ou  des  navires  ennemis; 
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3*  Dde  "àU&quie  déjoui*  ftiHe  par  iJes  tw^lReors  conffe  uil  navire  ou 
desTiavirëa  en  marehe,  dotiez  d'une  vitesse  considérable  el  enlièretoefft 
Ulnres  de  leor  mouvement,  ne  paraît  guère  admissible  à  moins  4e  ci^- 
coDSlaneesexdepHonneiles;  '  • 

4*  Pour  une  attaque  de  nuit  contre  un  bâtitlient  en  marche,  isolé  et 
éomplèiement  libre  de  ses  mouteméntSî  les  bsrteatix  porte-torpilles, 
sauf  dans  certiKnés  circonstances*  spéciales  setbblent- préférables  aux 
lance-torpilles; 

5*' Pour  une  attaque,  soit  de  jour,  ëoil  de'  nuit,  contre  une  escadre 
^i  Petite  de  forcer  une  pâme,  les»  lan^<-(orpi!lëfi  sont  dé  beaucotirp 
préférables  aux  ))ioTte4orpilîes  ;  .  ' 

6"  Enfin,  ces  derniers  paraissent,  au  contraire,  atoir  l'avantage  sur 
ié pi'éMerô  pour  prendre  part  aune  mêlée  engagée  entre  Teécadre 
ennemie  et  la  flottille  de  défense  du  port  attaqué,  ou  bien  encore  entre 
teUe  méine  escadre  enoemie  et  une  esëàdre  amie  dé  secours  venant  du 
large.   ' 

Cherbourg,  le  23  janvier  1884. 

G.  Chabaud-Arnault, 

"'•  '  '  ^■•'  .•    •    'i,'  '  -'•;    •  ''  ''•-■'1 
Gapitaino  de  frogalo. 
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Dans  un  esçai  aié(é9roi<)gi4^fîpu^l^jl  y.a.qjttuti^.fl^ 
à  propos  (les  çyf;loaos  :       ^, ,    .  ..    ,      ...  .i.  ,  ,   . 

«  Les  cyclones  sopl  engendrés  par  la  ,ltttu^,.<ie6  .couraals:  polaintt 
(>(^uatorial  (cenlr|Ça  (le  haute  et  basse  pression),  akMrs  qu*iis  sont  es 
égale  activité,  lis  prennent  jaais:^£[^ce  (laji^  Ja  xpqe  Iropicalevie  cou- 
rant polair(^  infléclii  au  N.-B.,  lautre  venant  du  S.-O.v'font  chacno 
leur  demi-rotation  à  droite  et  à  gauche,  serencontreot  sur  une  ligne 
S.-R. — N.-O.  perpendiculaire  à  leurs  direptionsi  ef  dM  chocirésulte  M 
mouvement  de  trai;islation  gôoéraie  S--E. — N.-Q.  A  la  liroile  des  ulizéi, 
rinflexion  de  la  trajectoire  se  modifie  du  $.-0.  au  N.-Ë.;  rinflueaoe 
rotatoire  do  la,  terre  entre  en  scène,  alors  que  les,  courants  onl  penhi 
de  leur  énergie  et  vient  combiner  sqn  mouveuuenl  avec  Ie.leui«>i 

Les  nombreuses  pbscryations  recueilli(^s  à  Zik^wei  ont  coaduit  aushi 
4  celte  théorie  des  deux  courants  généraux  concouraut  à  la  formaliai 


1.  EtKoi  de   viétéorA  >g'e;  lc$  courants  i'eclr-queM  et  la  prévision  du  ttmg$f  PtrU.  Bcr- 
£«r'Le\xftatj  !S)0,   n  ^^ 
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de&.l|phûns  ;  ellos  OQt,  en  outre,  pereaiis  de  constater  un  certain  nom- 
bre de  faits  importants,  et  nous  allons  essayer  de  présenter  succinc- 
tement les  principaux  résultats  obtenus.  Mais  nous  devons  d'abord 
dire  quehjues  mots  de  cet  observatoire  et  de  son  éminent  directeur, 
le  Père  Declievrens. 

Zikawei  est  un  petit  village  situé  à  7  milles  au  S.-O.  de  Shanghaï; 
c'est  là  que  la.mission  des  Jésuites  a  ses  principaux  établissements, 
collège,  pensionnat,  orphelinats,  '  ateliers  de  menuiserie,  etc.;  c'est  là 
aussi  qu'a  été  fondé,  en  1873,  l'observatoire  magnétique  et  météoro- 
logique, actuellement  muni  ({es  ins|rumenl^  les  plus  perfectioimés/eu- 
re^st|(ei]î?;;if  pho|a|gfaphiqu(^^;Lp'dircclQ.iir  |  fait  et  Mt  en(X)re  les 
plus  grands  efforts  pour  centraliser  toutes  les  observations  des  côtes 
et  de  la  mer,  les  premières  pour  organiser  un  système  d'avertissement 
protecteur,  les  autres  pour,  servir  à  l  étude  des  évolutions  des  tour- 
mentes. 

Le  Père  de  ûechevrens,  Suisse  d'origine,  est  Français  de  cœur  et  de 

■ 

volonté  et  voici  un  extrait  d'une  lettre  écrite  il  y  a  un  an  qui  marque 
bien  la  nature  de  l'œuvre  entreprise  : 

<  Nous  travaillons  toujours  à  l'organisation  défînitive  d'un  service 
météorologique  sur  les  côtes  de  Chine,  j'ai  la  confiance  que  nous  tou- 
choQs  au  succès.  Le  vice-roi  vient  d'accorder  la  permission  d'établir  lu 
ligne  télégraphique  Zikawei-Shanghal  et  c'est  la  grande  compagnie 
chi«oUe.deaiavig^tiôh''^ien'forîi  te&  frais.- eteb^dik'de^ 
français  qui  auront  la  direction  du  service,  ce  n'est  donc  j^diiît^une 
enireiMrifl^  a;tig4aiae  conàvné  on  poutraît  te  apposer  tout  (l'abord.  Les 
(iiversea  eonupagïtiefi  d'assurance  de' Shanghai  chinoises  et  anglaises 
ont  accepté  de:  payer  les -frais  générûtfx  aiïniicfs  ifè  l'observatoire  de 
Zikasrei  (|fni  devient  aiOr^Tobservaloire  central  pbtir  la  Chiné  et  tout 
le  monde  sait  que  rioust  sommes  ob.^ervatoire  français  et  que  nous  le 
rcélcrûm&^Pooi'bl^^nl^  marquer,  je  viens  de  faire  une  démanhe  pour 
imposer  le  syslôme  métrique  com'mé  systtTu'c  de  mesures  à  adopter 
pooi^ico-  nouveau  service  météorologique,  à  M'oxcUislon  des  mesures 
anglaises  Uî-nlées  Jusqa'ici'î?ur  presque  tous  les  navires  et  dans  les  port>, 
et  d'ailleurs  je  n'en  emploierai  pas  d'autres.  Dans  ces  pays  où  le  com- 
meri^'et  la  navigation  enl  un  immense  développement,  un  service 
météorologique  établi  sur  les  côtes  est  de  toute  nécessité  et  pour  Le 
moment  on  ne  peut  assurer  à  l'observatoire  central  pour  l'organisation 
et  la  dircclion  d'un  service  météorologniuc  s'élendaul  à  plus  de  65  na- 
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vires  de  commerce-et  à'  lotis  «les  poftfe  efl  piiiirt'S^ela'côte.'^^el'iB- 
suffisante  subvention  annuelle  de  10,500  fr.  »  .'*î-  -  •• 

Les  services  rendue  «ont  déjà  consiîléhtblGS  <Qt  OD-a'pleiiïe'ortftitlee 
dans  l'avenir  tte'roetivré  "enlrepriêe  par  le  Père  DeobeJn'ens» 


I  ' , 


']     '   i;     '••  ' 


I. 


■     I 


îi 


I      •• 


Nous  suivrons  d^abord  ic  Père  Deèberrenfi  dans  PéOad&iiÉ  fioieBt 
typhon  du  31  juillet  1879,  sur  lequel' on^' a  reoseillIlaliMd'otaer?»- 
lions  (branche  inférieure  de  la  trtijeetoire  aVlanl  dé  MàniDé  à'2ik«ra^ 
laissant  la  parole  à  Tanteur  pour  tous  les  failsiitiporlviitâ.'     *•  ^ 

Observations  faisant  ressortir  fa  loi  de  rotation  des  vevês^its  ttur- 
bilîons.  —  Au  moment  où  le  typhoft  courait  dii  Sud  au*  Nord,  pour 
tous  les  points  situés  en  avant,  les  vents  obeervés  ontdû  élrodestmii 
d'Est;  pour  les  points  situés  en  arrière,  des  vents  d'Ooest;  à^gaadn 
(à  rOuest),  on  a  dû  voir  souffler  des  vents  du  Nord  ;  à  droite  (à  ïMf, 
des  vents  de  Sud,  et  ces  derniers  ont  dû  ôlre  les'  plus  violents  dëfôos, 
tandis  que  ceux  de  Nord  auront  été  les  plufi^  faibles.  Or;  qtiè  ioftocBl 
les  observations  ?  Prenons  le  moment  où  Zikawei  était  è  sa'|>)il8  cofflH 
distance  du  centre,  le  soir  du  31  juillet  ;  celte  distance  était  â&69iBiHis. 
A  ce  moment,  nous  trouvons,  à  l'Ouest,  d'abord  le  phs^e  de  Sha^vtihhan 
où  le  vent  est  Nord  ;  Zikawei  légèrement  plu»  bas  'avec  venldeN.*ît*OL, 
Nankin  un  peu  plus  haut  oùle  vent  est  N.-B.;  au  Sud,  se  trouvent  (tri- 
bord le  phare  de  Saddle-Nord  avec  vent  d'Ouest,  ensuite  le  steaser 
Newchwang  à  l'ancre  dans  l'archipel  de  Chusan  avec  vent  d'O.-S.-O.; 
à  TEst,  se  rencontre  un  navire  japonais  qui  navigue  au  milieu  d'une 
mer  horrible  et  avec  des  vents  furieux  du  S.-S.-E.;  enfin  ou  Nôrd<ltt 
centre,  un  autre  navire  japonais,  qui  sera  plus  lard  entraîné  bien  prôi 
du  centre,  lutte  en  ce  moment  avec  un  vent  de  S.-E.  d'une  violcDce 
incroyable  ;  environ  100  milles  plus  haut  encore,  les  vents  souB«ol 
de  TEst  pour  un  vapeur  chinois  qui  descend  vers  Shang-TïaY. 

Origine,  formation.  — Rappelons  d'abord  que,  durant  les  grandes 
chaleurs  de  l'été,  une  profonde  dépression  couvre  l'Asie,  le  miniminn 
barométrique  étant  vers  le  lac  Baïkal  ;  tandis  que,  dans  les  hautes  ré- 
gions, l'air  soulevé  par  la  dilatation  des  couches  inférieures  se  déver» 
de  tous  les  côtés,  en  bas  l'équilibre  tend  à  se  rétablir  par  des  courant* 
convergents  vers  ce  centre  de  pression  minimum.  C'est  la  cause  de 
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rhiclHiaison,  sur  tes^  oôies  de  Chino,  de  la  moossoQ  d*étô  du  S.-O. 
vers  le  S.-E. 

Pendant  le  mois  de  juilh^t  1879,  les  veots  aeseis  fixes  de  S-0.  ont 
régné  dans  le  Sud  de  la  Gh'vAe^  sur  les  côtes  ;  plus  haut,  ils  ont  tourné 
au  Sud  et  au  S.-E.  et  ont  acquis  une  inlensilé  assez  considérable.  Hais 
plus  à  TEst,  dans  les  régions  occupées  par  les  Iles  Philippines,  les 
vents  régnants  ont  été  bien  différents;  des  vents  de  N.-E.  de  faible 
intensité  ont  remplacé  les  vents  de  S.-O.  à  partir  du  10.  Voilà  pour 
)e8> couches  iofêfieures,  voyons  ies  couches  supérieures,  k  Luçon^  la 
mousson  de  S.-O.)  en  s  élevant,  a  tourné  un  peu  au  Sud,  tandis  que 
sur  ie  parallèle  dé  3l°^Zikaw6i)  les  ventP  supérieurs  venaient  les  uns 
du  S.-O.,  lesautres,  ies  plus  élevés,  du  Nord,  iu<;linnnt  tantôt  à  droite, 
lantét  &  gauchi'.  D  ordinaire,  à  Zikawei,  coule  d'une  nianière  pi^esque 
iointerronipue  de  l'Ouest  à  l'Est  un  vaste  courant,  marqué  pur  de 
nombreux  cirri;  or^  chose  curieuse  à  noter,  ce  courant  commeaça 
à léttoigner  quelques  velléités  de  déplacemeni  le  2ti  juin,  jour  où  la 
mottsson  de  S.-O.  fit  sa  première  apparition  à  Luçoa.  Et  quand  l'alizé 
de  ll.'H.  eut  déGoitiveoient  remplacé  la  oiousson  do  S.'^O»  sur  cette  Ile, 
le  10  jttilieL,  le  courant,  supérieur  d'Ouest  die  Zikawei  a^vait  aussi  dia* 
pain  eB^èreoient  et  se.trx^uvait  avoir  cédé  sa  piact^â.dQs  cotiiraQl^ 
ti^élefvés  dO^Nord.  .     •    : 

«Qu'y  a^t-il  dans,  gc$  divciïes  circonstaoces  qui  «it  pa  provoquer 
la  fotoiation  d'un  tourbillon  atcnosphériquke^  Je  dis  de  suite;  ma  pat^ 
eée  :  la  cause  unique  qui  li-dûnné  nuissamoe  an  l^on^  c'est  la  yen^ 
GOBtr«  dea  deux  grands  courants  jitoiospfaériqucB  qui  circulaient  dans 
les  hautes  rôgioos  de  l'air,  l'un  marchant  du  Kord  au  Sud,  Tautre 
veoaot  d'une  dtrecliotn  absôlunn-jnt  contraire,  jointe  à  l'état  d'équilibre 
instable  observé  à  Luçon  entre  ies  diverses  couches  d'air  superposées. 
Ueit  asses  probable  que  l'alizé  de  N.-B.  qui  régnait  sur  Luçon  n'était 
antre  qne  ce  courait  polaire  observé  à  Zikawei  dans  les  régions  supé'* 
rieares  de  Tair  et  descendu  à  la  surface  de  la  mer  à  une  latitude  info* 
rieure  ;  de  mémo,  le  courant  équatorial  supérieur  à  Manille,  ne  trou- 
vant poiul  à  cette  éiévalioa  ses  conditions^  d'équilibre  normal,  ne 
pouvait  manquer  de  redescendre  de  son  cété  et  il  formait  proba- 
blement encore  une  bonne  porlion  des  vents  de  8urlaco  qui  avaient 
alors  tant  de  constance  à  la  hauteur  de  Shang-Hal.  Ce  croisement  des 
deai  courants  et  le  frottement  inévitable  de  leurs  portions  conligu<is 
avant  et  pendant  leur  descente,  le  choc  et  le  mélange  inévitable  d'une 
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partie  de  leurs  masses  animées  de  directions  différentes,  tout  cela  fol 
plus  que  suffisant  pour  commencer  un  tourbillonnement  et  l'entretenir 
quelque  temps.  Les  tourbillons  qui  se  produisent  dans  les  coutb  d*«aB 
par  le  seul  fait  des  inégalités  de  vitesse  de  leurs  filets  parallèles,  oi 
au  confluent  de  deux  masses  liquides  arrivant  Tune  contre  l'autre  de 
directions  opposées,  le  fait  remarquable  d'un  tornado  plus  violent  que 
le  plus  furieux  typhon,  engendré  par  la  ample  rencontre  de  deoï 
nuages  animés  de  grandes  vitesses,  sans  qu'on  y  puisse  joindire  Tié- 
fluence  d'aucune  autre  cause  apparente  (Mont-Garmel  [Illinois],  États* 
Unis,  4  juin  1877),  tout  porto  à  croire  que  le  typhon  du  31  juiM 
s'est  développé  dans  les  circonstances  que  je  viens  de  dire. 

«  Prenons  d'autres  faits.  Et  d'abord,  quel  est  le  premier  eflèt  que 
dut  produire  la  rencontre  de  ces  deux  courants  dans  les  régions  sapé- 
rieures  de  Tair?  Ce  dut  être,  si  je  ne  me  trompe,  un  refouleoient  de 
leurs  masses,  une  sorte  d'onde  qui  se  transporta  dans  les  deux  direc- 
tions à  la  fois  avec  une  vitesse  inconnue,  mais  qui  fut  sans  dOBte 
considérable.  Or,  d'après  ce  que  nous  savons  déjà,  cette  première  ren- 
contre (les  courants  rivaux,  cet  essai  de  leurs  forces  respectives,  a  dû 
se  produire  à  peu  près  vers  l'époque  où  firent  presque  6imoll«néffle(rt 
leur  apparition,  à^  Zikawei  les  vents  équatoriaux  de  Sud  et  S.*S.*0.  i 
la  surface  et  les  vents  polaires  dans  les  hautes  régions  et,  à  Manille,  les 
vents  polaires  en  bas  et  les  vents  équatoriaux  «n  haut,  c'e^-^dire 
du  6  au  8  juilleL  Or,  un  maximum  de  pression,  le  plus  élevé  de  joiltefe 
et  août,  a  eu  Jieu  le  12  juillet,  vers  10  heures  du  matin,  à  Ztkawa: 
le  baromètre  marqua  760°"°,  1;  et  simultanément,  à  Manille,  le  btfo- 
mètre  atteignait  aussi  son  point  le  plus  élevé,  761"",9.  Cette  cofoci- 
dencc  remarquable  ne  pouvait  mieux  se  rencontrer  pour  donner  do 
poids  ù  notre  supposition,  A  partir  de  ce  moment,  le  baromètre  baisse 
partout  ;  les  deux  courants  reprennent  leur  cours  en  se  côtoyant,  eo 
se  mêlant  partiellement,  et  c'est  ici  que  nous  devons  nous  flgurerle 
mode  de  génération  d'un  tourbillonnement  qui  commença  aussitôt  et 
qui  préluda  au  typhon  de  la  fin  du  mois  par  deux  petits  tourbilloiiB 
lancés  en  avant  comme  des  ballons  d'essai,  lesquels  manifestèrent,  à 
Zikawei  et  à  Manille,  leur  existence  le  15  et  le  24. 

a  Continuons  :  les  frottements  des  filets  contigtis,  les  chooâ  de 
masses  contre  masses,  les  condensations  incessantes  qui  doivent  ré- 
sulter du  contact  d'un  courant  cbaud  et  humide  avec  un  courant 
froid,  la  libération  d'énormes  quantiléâ  de  chaleur  latente  due  ^  ^ 
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<3OBdeiiâatiofiâ,.0t).à  I&  ootitiaLctioa  de.rair  desoeodaat,  obdeaTKiVMi 
i904retie«it  M  augmeoie  méoie  les  inégalités  de  vitesse. des  dïTierses 
parlions  de  loes  cotiratnte  ea  luUe«  tel  semit  rensemblc  défi  soufces  où, 
91  l'origiBei  le  tourbillpa-  aurait  trouvé  l'énergie  néoesdaire  à  sa  for- 
aialioQ  et.une  partie  -de  celle  qu'il  -emportera  avec  lui  et  tléploieru 
dlQI  8d  ejourse  an  iravers  de»  coucbea  inférieures  de  l'atmosphère: 
HaiQteqaot,  on^ffait  par  expérienee  que  tout  mouvement  giratoire 'en* 
gepdré  dans  une  masse  fiuîUe  se  transmet  vcrticatemeiit  de  haut  en 
\m  dan^  la  maese  ambiante.  Les  spires  déerites>par  les  molécules  sont 
très  convergeules  ist  ceotrées  apr  l'axe  dont  elles  se  rapprochent  gra- 
dueitement  ;  leur  vitesse  angulaire  'est  inversement  proportionnelle  au 
ce<réde  taedistancei  à  Paxe^id'où  il  suit  que  leur  vitesse  liméafrc  est 
6&  aittpie  raison  inverse- de  cette  distance.  Le  tourbillon,  une  fols 
cofamenisé,  desceodara  des  hauteurs  vers  le  sol,  et,  lorsque  son  pied 
ma  iiéoétré  dans  une.  couche  dont  le  mouvement  est  indépendant 
da  mouvement  du  courant  générateur,  il  paraîtra  s'incliner  d'abord, 
paisque  aqa  deux  extrémités  ne  marcheront  plus  ensemble.  Et  comme 
le  ioarbillCMi  -n'est- pas  dialimct  du:  courant  qui  le  contient  et  au  sein 
4u([uel^ilHrDU?eiencoretflta[|ièra  à  alimenter  «oq^  énergie  pretsiére,  on 
coDçeil  .qalli  ne^aRdeca  pas  4  se  détacbet,'  poùr^aânsi  dire,  du  Iku  'que 
tî|ir4:.9aitre  et.à  être  .emporté- dans  ki  diilectioa'4u  courante  où  il  a 
péni^fé*'  Tel  estr,  ea  déOnitive,  la  ;  mécanisme  assez  sim-ple.de  la  for- 
ffl?iij9p  <}e  notre  tyiplu>n  «t^eni  général,  de  Itenas  les  tourbillons  atmos^ 
p^ériflues.  •;'/■. 
>i;  Gitons  l'extrait  suivant  de  Tessai  de  M.  Boos^necq  snr  la  théorie 
(tes  eaQS^' courantes  :  «  Quand  un  tonrbiklou  &  axe  vertical  est  né  du 

•  froitemeut  ée  deux  couches  latérales,  les^  trajectoires  des  molécules 
^a'y  sont  approximativement  circulaires  qu'autant  que  la  vitesse  et  par 
ft  suite  l  Inertie  centrifuge  sont  peu  variables  le  long  d'une  même  ver^ 

*  ticale>  Mais  si  la  vitesse  était  plus  grande  sur  certains  plans  horizon- 
«  taux  que  sur  d'autres,  le  mouvement  circulatoire  se  compliquerait 
«  de  mouvement  dans  le  sens  des  rayons  et  d'autres  verticaux,  ascen- 
«  dants  ou  descendants,  difficiles  à  analyser.  Tout  ce  qu'on  voit  assez 
«  clairement  dans  un  phénomène  si  complexe,  c'est  que  les  couches 
«  horizontales  animées  d^s  plus  grandes  vitesses  de  circulation  doivent 
«  s'éloigner  de  l'axe  et  produire  vers  leur  centre,  à  cause  du  vide 
«  qu'elles  y  font,  un  appel  du  fluide  environnant.  Celui-ci  aOlue  tout  à 
«  la  fois  d'en  haut  et  d'en  bas,  quand  le  plan  horizontal  où  régnent  les 
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«  plus  grandes  vitesses  a  du  fluide  au-dessus  et  au-desso(fs  de'ltti'^les 
i  coucbcs  voisiue^sc  rapprochent  donc  simnUahémént  dé  l'fbtë  'àîè 
ft  ce  plan,  en  prenant  un  mouvement  descendant  pour  cetles^'iiiifVJïn 
«  au-dessus,  ascendant  pour  celles  en  dessous.  La  continuité  dû'  tllaiito 
«  cxigCi  par  contre,  dans  les  parties  du  tourbillon  pïusi^Io^îgdeeS'iie 
a  l'ax^,  des^ouvemçnts  verticaux  de  sens  inverse,  ascendants  ^u-to- 
«i  su;  du  pian  où  les  vitesses  sont  maxima,  descendants  au-d^'o^!^ 
%  Qa  voit  tout  de  suite  que  telle  est  la  condition  des  jgtaiVds't^r- 
billons.  filmospliériques,  quand  ils  naissent  pair'  suite  d*in^aïtiË^d'e 
vitesse  des  filets  contigus  d'un  môme  courant  ou  par  ci^èaiîuuèiéàttdn 
latérale  du  mouvement  d'une  couche  aux  couches  voisines,  p^r'^^iinj^e 
frottement  ;  il  y  a  toujours  au-dessus  et  au-dessous  de  ces' coilclieli  éti 
action  des  couches  d*air  qui  les  enveloppent  de  toutes  parts,  «études 
lors  les  mouvements  indiqués  plus  haut  s'établissent  nécessaii^Wéitt. 
Cette  théorie  concilie  les  opinions  les  plus  conirairés;  uti  lyphoi^  serai 
aussi  bien  ascendant  que  descendant,  descendant  dans  les  régloB^^éle- 
vées  au-dessus  de  la  couche  où  les  forces  en  action  ont  comoMbi'le 

;        '    •     f  .  '  I  »    " 

mouvement  giratoire,  ascendant  dans  les  régions  inférieures.  '   '' 


jiti^^gypliçjnquçi.  Les  régions  inférieures  ne'  sonf  ^^^s  encore  Vf o\llJ^ 
quç  (}^à  la  déj)i;essio^  se  fait  sentir  précédée  d^uri^anticyifioV;  É^tc- 
I^Qjfi^  élevées  sont  en  pleine  giration,  et  la  direcKoR  d^' djm  ^i 
vienijioat  d^  rOuestJndique  assez  que  lé  centré  de  là  (liértu^kttiiil  '^ 
à  .l'Ouest  de  Luçon  ;  en  même  temps,  le  baromètre  vîéàt'^i^  fêàte- 
mep^  ^  $00  minimum  et  remonte  très  vite,  Llristant  où  laliifè^^d^.-Ë. 
4u^  euGn  se  retirer  devant  un  vent  subit  d'Ouest  indique  â^êcË^^i 
de,  pri2icision  celui  où  le  tourbillon  parvint  dans  lés  coùcncb  inf^mtfRS 
de  l'air  :  ce  fut  le  29  vers  Formose.  •  -        ..        ,    i 

Trajectoire.  —  Grâce  a\ix  obçervati,ons  de  six  navires  aya^l^  ^fràlrefté 
Je  ççxrtfC,  la  trace  du  typhon  a  pu  être  bien  marquée.  Parti  du  2S*ïiîtfal- 
J.(îte,  de  latitude  Nord  par  123°  de  longitude  Est,  lé  tourbifîoil  a  fb'àrlitfé 
vcir^^Lc  Jï.-N.-O.  avec  une  vitesse  d'abord  de  3  à  5  mffleé  (ti^ij^'è'ïéfcè- 
lérapt^  s^élevait  à  30  milles  lorsqu'il  coupa  les'paratlèlèsdè'Sr'é^iS*. 
Par  35'  et. 36*  de  latitude  et  122"'  de  longitude,  sa  dirëèlfoù'  lè^'t^ilàil 
au  Nord;  il  commença  ensuite  à  s*iniléchir  vers  lé  N.-E.^  Ce'l^l^&bn 
F'est  élevé  plus  au  Nord  que  ne  le  font  en  général  ces  (ourmeotes. 
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probablement  pour  |ay  j^gp,p..çaiYjanl0  :  «  Pipesquc  toute  Tannée,  avons- 
]^9us,|i}it,,rèÇQe  dans  les  coucbes  élevées  de  Tatmosphère  au-dessus 
il,^  JSbang-fHal  pn  courant  d'Ouest,  Ce  courant  est  assez  pnisfsani  {idur 
barrer  la  route  à  tout  ce  qui  se  présente  venant  du  Suid  par'  la  Voie  des 
^f^Qns  sujpérieures  de  l'air;  or,  c'est  dans  ces  régions  sopéHebres 
Q\xp  réside  la  .t4te,  le  gros  d'un  tourbillon  atmosphérique,  car  b*est  là 
seulement  qu'il  s'engendre  et  soutient  son  énergie.  Les  t^pbàhs  ne 
peuvent,  donc  manquer  d'ôire  rejetés  vers  TEst  ou  ie  N.B.  par 'ce 
fleuve  .aérien  qu'ils  trouvent  sur  leur  passage,  8*ils  vienherft  â'ùne 
,i[poque  où  la  situation  de  l'atmosphère  est  ici  dans  son  état  normal. 
Voilà  pQinrquoi  les  typhons  affectionnent  plutôt  les  dôteè  du  Japlon 
<)ue  celles  de  la  Chine  septentrionale.  Mais  que  le  courant  Supérieur 
,3oit  déplacé,  et  c'est  ce  qui  eut  lieu  surtout  dans  les  mois  dé' juillet 
^tapût  1879,  alors  rien  n'arrête  le  tourbillon;  aussi,  le  typhbri  qui 
(Donla  du  Sud  à  cette  époque  put  s'avancer  directemeîit  vers  lé'Nord 
et  visiter  des  parages  anormaux!  »  ■       c  ..    ;. 

Signes  précurseurs  du  typhon,  —  On  peut  en  distinguer  trois  prin- 
cipaux :  ranlicyclone  (centre  de  liaute  pression),  des  niiée's' ftasfses 
et  rapides^  enfin,  en  mer,  une  boule  qui  va  en  croissant  d'intensité 
iusau'au  moment  du  passage  du  tourbillon.      '  '  '    '    *^  *'^'^  ^■- 

,^Hmle,  —  Dans  les  mers,  resserrées  ou  parsemées  a'tles,  les 
.|Tîindes,  ondulations  de  la  surface  ne.  peuvent  se  ï^rôdullré  et  seTirô- 
paj^r  un  peu  loin  que  sous  l'influencé  dé'vénts  violei^ls  et  '(/é^^tàtfiô. 
îcus  les, navires  qài  se  sont  trouvés  plus  ou  moins  cn^ii^^^'liïiffi/ér'le 
,t|rp|iQa  du  31  juillef  ont  noté  Tapparition  d'une  fdrlë  notilë'àè^z 
longtemps  avant  l'arrivée  du  tourbillon.  L'apparition  d'uiici  houle  in- 
tense peut  être,  dans  les  mers  dé  Chine  et  du  Japon,  un  indicé"pré- 
fi^}^  pour  les  navigateurs  de  rapproche  d'un  typhoû  et,  puisque  le 
point  central  d'où  partent  les  ondulations  est  le  centre  iiiéme  du  tdtir- 
.ilillon^Ja  direction  de  la  houle  permettra  déjà,  longtemps  avant  d^étrc 
réellement  engagé  dans  la  tempête,  de  déterminer  la  meiffeure  route 
.4  a^jyrQ  pour  fuir  le  danger.  •     '  " 

,  Nuées  basses  çt  rapides.  —  Leur  formation  précède  d'aèscx  peu  le 
,  p^sçage  du  gros  de  la  tempête  ;  elles  sont  produites  par'la  condensation 
4^8  vapeurs  que  le  tourbillon  rencontre  et  absorbe  dans  sa  èourse. 
JransCormées  en  nuages,  Ja  force  centrifuge  développée  parîa  giràtiôii 
I  wî.lair  le^  chasse  à  la  circonférence  et  elles  traversent  rhôrizon'avec 
,  riaçidité,  sqit  ^olées,  soit  par  bandes  plus  ou  moins  pressées. 
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a  Le  31  Juillet,  à  Zikawei,  elles  commencèrent  à  monter  de  rhorizon 
à  rEw-N;*E.,  huit  heures  âTant  !e  paôeage  du  typhon  ;  urt  peu  de  j^lôie 
était  tombée  quelque  temps  âupàrai^nt,  eC  leur  passage  fdt  eticore 
accompagné  de  courtes  averses  ;  le  vent  était  «tu  N.-îf.-*B.  Comme,! 
ce  moment,  le  centre  du  typhon  étaitrau  S.  40^  Ë.  fa* direction  da  vent 
à  la  ^rface  du solétait <centrip^te *,  tafmlis  cfue  celle  des  nuées  étsît 
centrifuge.  »  •  ' 

Aiuieyclone.  —  Ce  phénomène,  s'il  pouvait  être  aisément  observé 
par  les  marins,  serait  un  précieux  signe  précurseur  d'un  typhon,  puis^ 
qu'il  le  précède  de  trois  ou  quatt^  jouts  au  moins;  Mais  il  i^ul  être 
bien  attentif  poui^  eu  reconnaître  lexistence,  et  oe  n'est  guère  que 
dans  les  observatoires  où  l'on  peut  sans  cesse  compai^rl'étatdé^  divers 
instruments  marqua-nt  toutes  les  variatious  atmosphériques,  que  Fob- 
servftlion  de  Tanticyclone  devient  possible.  C'est  ou  petit  tourbillon 
satellite  engendré  simultanément  avec  le  tourbillon  principal  ett*accom- 
pagnant  dans  sa  course.  On  en  compte  génétalenteut  deux,  Tan  en 
avant,  l'autre , en  arrière.  ■ 

Dans  les  anticyclones  ou  centre  de  haute  pression,  le  baromètre  est 
à  son  maximum  de  hauteur  au  centre  et  les  teuls  toumeut  de  g^udfie 
à  droite  (sens  des  aiguilles  d'une  montre)  •,"leûr*  existence  est  lAi  ^tfe 
d^ractlvttédwèkwrant  polah^.  '  •'        ''  '    ■ 

Corj^s'dufypkaiw  Diî^otioh  des'^vmts  pur  rûpp^rC  àu  tefttre,  —  U 
grand^tiomhre  d'observations  recueillies^  sur  îe"  passage  des  tJTJhote  a 
permis  de  mettre»  hors  deid^ule  qbe'Tmtte  loi  :  «  faites  face  auvent  et 
le^entré'ee  trouve  à  8  quarts  sur  la  droite  »  n'est  pas  toujours 'exacie,'el 
cela  surtout  à  une  certaine  distance  du  centre. 

«  Voici  ce  qui  ressort  de  nos  divers  tableaux  d'observations  pour  la 
solution  de  celte  question  :  dans  un  typhon,  Tes  vents  ^onMfs  circn- 
laires  ou  centripètes?  A  la  limite  extérieure  du  tourbillon,  danslaïODc 
do  pression  maximum,  les  vents  sont  cinculairés  et  même  éîl  partie 
centrifuges  ;  peu  à  peu  leur  dkéclion  se  modifie,  ils  obéissent  à  un 
appel  dont  le  siège  est  au  centre  du  tourbillon,  ils  s'înclifrefnl  par  con- 
séquent sur  te  rayon  au  lieu  de  lui  rester  perpendiculisrires.  Mais,  à 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  centre,  les  molécules  d*air  accélèrerrt 
leur  mouvement  ;  alors  la  force  centrifuge  développée*  fait  de  pTas  e» 
plus  équilibre  ft  la  force  qifi  les  pousî?e  vers  le  centre  et' la  directrotlde 

T-'~-  ■  *'  -^  ~~^^^^^ 
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ces  molécules  change  encore  ;  quand  elles  sonl  arrivées  ft  une  faible 
dislance  du  centre,  leur  mouvement  est  redevenu  circulaire,  parfois 
m^mc  un  peu  centrifuge. 

<  Â  la  limite  du  tourbillon,  les  vents  sont  sensiblement  circulaires 
ou  même  un  peu  centrifuges,  car  lair  det^cendant  en  ces  régions  est 
animé  d'un  mouvement  centrifuge,  puisqu'il  provient  de  la  région 
élevée  où  agissent  les  forces  qui  ont  engendré  le  tourbillon.  Mais  cette 
tendance  à  fuir  la  région  centrale  est  déjà  bien  diminuée,  sinon  totale- 
mçat  annulée,  quand  les  masses  d'air  arrivent  au  sol. 

a  Ceci,  toutefois,  ne  parait  vrai  que  dans  la  partie  antérieure  du 
tourbillon  ;  loin  d*étre  centrifuges  à  l'arrière,  les  vents  seraient,  au 
contraire,  centripètes  ou  convergents.  Ce  fait,  non  moins  important  que 
les  autres,  prouve  une  fois  de  plus  qu'il  faut  prendre  en  considération 
dans  l'étude  d'un  tourbillon  la  vitesse  propre  des  couches  atmosphéri- 
ques au  sein  desquelles  il  est  emporté.  C'était,  pour  le  typhon  qui 
nous  occupe,  l'époque  de  la  mousson  d'été  ou  de  S.-S.-E.,  à  la  hauteur 
de  Shang-Haï.  Il  est  évident  qu'aux  limites  extérieures  de  la  tempête, 
là  où  les  vents  en  giration  n'avaient  qu'une  très  faible  intensité,  l'in- 
fluence perturbatrice  du  courant  général  dut  être  fort  sensiUe.  Sa  di- 
rection étant  aussi  celle  du  typhon,  en  avant  la  réaultajate  des  vents 
d'Est  du  tourbillon  et  des  vents  de  S.*S.-E.  du  courant  rendit  diver- 
gents les  mouvements  antérieurs  ;  en  arrière,  ils  furent  convergents,  car 
la  résultante  de  la  direction  Oi^est  des  boiiis  du  tourbillon  aven  la 
direction  S.-S.-E.  du  courant  dut  amener  des  vents  de  S.-O.  ou  même 
de  Sud. 

«  Aiqsi^  théoriquement,  les  vents  aux  bords  éœtérieurs  d'un  tour- 
billon seraient  circulaires  ;  pratiquement,  ils  ne  le  sont  que  dans  une 
direction  normale  à  la  trajectoire  ;  mais,  dans  la  direction  de  cette 
trajectoire,  si  Ton  suppose  que  sa  direction  est  habituellement  celle 
des  couches  inférieures  de  l'air,  les  vents  seront  divergents  en  avant  et 
convergents  en  arrière. 

«  La  plus  grande  inclinaison  moyenne  sur  le  rayon,  qu'ils  parais- 
sent avoir  prise  dans  le  typhon  du  31  juillet,  est  de  1 1  quarts  et  demi 
par  rapport  à  la  direction  du  centre. 

1 11  importe  donc  beaucoup  de  distinguer  entre  les  diverses  zones 
d'un  tourbillon  quand  on  veut  parler  de  la  direction  relative  des  vents 
autour  du  centre. 

«  Les  lois  des  tempêtes  ainsi  modifiées  perdent  de  leur  simplicité 
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priMitive.  MaUiL<o*ieQ  cel  pis  mokiâ.vrai  «fQ'elIesne  ptni^oieûi.poâ 
ffffMire  raison  de  toualosjfaito  obscfités;  un  loorbîMon  dans: ia^a^l  tes 
yeAla^mffyrietas  sefaieal'  puiH.'iiiiiUciroDlaires«ctiDcoiipré^risiilil«^tlfl 
0«a£  on  Q(iotripèlus..Ou  cenirifo^eBi  qentiifvète»  si  ronftfioe  da  jniMiTe- 
iQCOi  esL  eii'ioiDt,.  ocsthluges  «i  elle  eal.â  la:8ttr£ace;  d*iii>  an^e  tUHé, 
iTomone  je  tourJ^Ulon  o!etl  pas  un.lMJ^iâolâ4e.la  masee  attnof^^rique 
«lui^reQvjNvppe^  lesifl^ouv6ai«it6(iie:rair  ven  ia'^Utcotifôiv*ooiî  turoat 
Béce$8BireQ)€<i(  «OOHPiU^véS'eivaTijâs.fittinomLiXïiHO&obfièrvaUoDfi'tô^ 
poiirroikl  noi]«'Qi€)llr»'à.oiéiD6  de  déferaûBer  des  lois  préques»-  ' 
...••  OiMûiQU  i&  w  »oÀt,iréiude  du  typhon  jda  31  joiltol  lâ79  noos  (M- 
.dttit encore ki àsukyieuoe io'i iniefoédiaire «irtre  1»  doni;  entrâmes 
indiqués  par  les  difensimps  «ies  deux  systepies  opposés.  Cei  loisrbitUns 
n.*étani  ni  .absolument  >0irciilaifces,  ni  absoloment  centripètes,' on  ne 
p€ii(  pas  (dire  rigouiwufieauuit.:.le  ceaire  esté  8  >qaartS'  k-  la  droite  da 
Timt  ott  bien  le  centre  «sià  1 1 -tinaitsc  L'une-et  Fantrerègle  sent  vraies, 
mais  non  évideninient  dans  tea mèmea. circonstances;  le  oeiitpe  «fi  à 
8  quarts  do  Teotdaos  la  zoae  )st  plitf  daa^ereais.da  eyeloae  ;  te  centre 
.est  à  9,  10  on  il  quarts  du  yeal,  qeandon  esl  plus  ou  moins- éloigné 
dii  of  ntee  dans  la.ï)[)oo  «à  ia  ttmpdle  est-^eocore  mod^Me*     • 
:()iiciÇUoi)B9tj6berobiatB4a*7pbysipiioin»que  pri^sieiititit  ieft  vents  dllns'k 
tourbillon,  quand  on  Ta  dépouillé  de  son  mouvement  de  translation, 
jiou&ironvofls  une  nobibiGi  diflTéffitnoe  entre  les  Vents  q^ii  souflkht  sur 
.  le xonliâe»!  0U'daAs/l&  dédale  des  archipels  et  les  vents  qui  régnent 
tsui'la  pleine*  mer.>Leri  i^iemiesi  paraisseiH  être  eonsidérablomeni  re- 
tardés  par  le  froltemeot  on  lés  accidents  do  s6l  ;  ils  deviennent  diver- 
gents à  mesure  que  la  vitesse  de  translation  augmente  ou,  proliabfe- 
jfieot,  à  mesure- que  ie  tourbillon  se  déretoppo;  cetuiH^i  se  dissipe  donc 
pins  aisément  à  ferre  que^or  mer.  «    - 

,  Résumé.  ^  «  Voyons  d'une  manière  générale  Fidée  que  nous  deroos 
nous-faûrc  dun  tourbillon  atoio^pbériqne  semblable  ad  typhon  du 
31  juillet  4879.  ^     - 

•  Uq  typhon  apparaît' à  la  hauteur  de  Formose  dans  le  milieu  de  la 
Jouroée'du*29  julUeiv  accompagné  de  circonstances  qui  donnent  à 
cfjQÂre  qu*il  s'est  lonné  dans  les  hautes  n^ons  de  J'air  avant  de  sévir  à 
te,^(ufaa^ dpjteDMirwBu.liantf  en  effet,  dcKX  courants  se.  réwontreut 
et  se  ^foifieul.:  1er  taotfbiUqnnemcnt  commence.  ^V  l^iostant  m^me^-fes 
CQHiAh^  aupéiûeiires  et»  leS'/eDudle3  iiééricnres  entrep^i  aussi  té  mou- 

veinieu^lvHH^  etkvoHMiddoa  Qotini0i6;dc»Liité&àecuiildcr)ip.Aida.q^e  Ja 
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'tgjraiiciii/apé^  nécess&ii'eqient  au  oëntie^da  (ovrbiUon.  Ces  mouvements 
-:âelpDç>pàgeiKtide)t]irdrhe]QiD  preobey-aidéd'par  les  pressions  élevées  que 
iproiMl.  Mft)i«hii  >oè[)loef  racbun^^  maases  d'air  eocpulsées  de 

pcMiiréiitoQjiiBi^ntOt îles  ei(>McbesplaB' basses  de  l'atoiosplière  s'ébran- 
IfilQi,  aqj^^cléas  ircrs  Kàxx^dui  tourbiU<»n  poar  aliineAter  le  courant  continu 
qpii  i$*'*é!lèiiiQ  en;'fiel  .ondrHftit;  iéS'  molécules  aériennes  s*en  approchent 
\A.\kfh  mouiF6menii  actéléré  en.  décri'vant'des  s)iii«s  convergentes,  lia 
'  m0ii^^em€ml/ f>emb labié »a  lieu  atrx. dernières  Mmites  de  Tatmosphère.  Le 
lourbilUmipovt  donc-étro  considéré  comme  un  immense  cylindre  isolé 
Aihraste  deTlatmaâseï  atmosphérique.  Yerè  le  milieu  de  sa  hauteur,  une 
'4XiDrbe}  plnâ  ou  mtyins  épaisse  est  aniikiée  d'un  violent  mouvement 
;i|irotdÂie'qoi  chas£<e-rairt'puisé  Fnr  Taxe  vers  la  circonférence  exté- 
ifieure;  >lâ>  deux  mouvements  bien  différents  s'établissent  :  lair  ainsi 
tkceumalé,'  grâce  aux  résistances  extérieures,  monte  au-dessus  de  celte 
-cojuche  et  descend  au-tdessous.  A  la  base  et  au  sommet,  cet  air,  qui  arrive 
ainsi  des  bords  du  cylindre,  chasse  à  son  tour  Tair  qu'il  trouve  sur  son 
chemin  et  des  courants  hiyrJzon  taux  s'établissentde  la  circonférence  vers 
iie€entrer,<là,.lo  vide  produit  plus  haut  par  la  giration  force  ces  cou- 
rants horizontaux  à  se  rediresser  et  à  monter  d'en  bas,  à  descendre  d'en 
baui  vers  cette  régûm  io^esmédiairei^' première  cause  de*  tous  ces  grands 


mouvements.     . 
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«.Le  mélange  dcsdivorsesi  portioaSiUe  rafmosphère,  en  mettant  in- 
cessamment en  contact  des  masses- d'air  fcoid  venant  d'en  haut  avec 
d'aalres  musses  d'air  plus  chaad  et  plus,  humide  venant  d'en  bas,  occa- 
sionne de  vastes  et  abondantes  précipitations  qui  accompagnent  le 
tourbillon  dans  sa  course. 

«  Si  nous  considérons,  les  mouvements  des  coitches  inférieures  de 
l'air,  qui  sont  généralement  les  seules  accessibles  à  l'observation,  nous 
arrivons  à  cette  conclusion  importante,  que  les  courbes  décrites  par 
les  molécules  aériennes  sont  loin  d'être  circulaires.  Circulaires,  il  est 
▼rai,  à  Torigine  du  mouvement,  c'est-à-dire  vers  les  limites  extérieures 
du  tourbillon,  elles  deviennent  bientôt  convergentes;  car  l'appel  de 
plu8  en  plus  énergique  qui  s'exerce  sur  elles  et  les  pousse  vers  le 
ceolre.  incline  peu  à  peu  leur  direction  sur  le  rayon  ;  cette  inclinaison 
aalleiot  1 1  quarts  et  demi  en  général,  sur  tout  le  parcours  du  typhon, 
fiienlût  cependant,  grâce  à  l'accélération  qu'elles  éprouvent  dans  leur 
fùardoft  auxi: approches  )du:  oen4ire,  les  molécules  d'air  s'éloignent  du 
IrQ9pQ«bt/àpea'âe(idis(a3u:c>de>i'a»âeiQkto> dôôrivenlde  nouveau^ mais 
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avec  une  grande  rapidité,  des  courbes  circulaires  tout  en  s'élevanl  sur 
cet  axe.  t 

Dans  le  mois  de  septembre  dé  la  même  année,  on  put  prévoir  à 
Zika^ci  rapproche  d*un  typhon,  car  on  eut  un  moment,  comme  an 
mois  de  juillet  précédent,  identité  entre  les  vents  qui  soufflaient  en  bas 
à  la  hauteur  de  Shang-Haï  et  ceux  qui  soufflaient  en  baut  à  Luçon,  et 
réciproquement. 


II 


Le  travail  que  nous  venons  de  recevoir  sur  les  typhons  de  1881  nous 
fournira  aussi  quelques  données  intéressantes. 

D'abord  le  Père  Dechevrens  dit  dans  son  avant-propos  qu'il  a  trouré 
dans  l'étude  des  vingt  et  un  typhons  de  1881  la  confirmation  des  prln> 
cipes  généraux  qu'il  avait  été  amené  à  établir  après  une  étude  spéciale 
du  typhon  du  31  juillet  1879  et  des  quatorze  typhons  de  1880  V 


,,  TI^AJECXOmj^.   -^  INFi^UENCE  .DES  LIEUX  P£  DAJSSE  PRBSSIOIf. 

1  11,.' 

'Typhon  âii  $'2'  mai  is'S'f.  —  S.-E.  de  Luçon,  Manille,  côtes  de 
Cochinchine  au  Sud  de  IBaïnan,  .à  la  mer.  Il  se  dirigea  à  l'Ô.JJ.-O.; 
jusqu'au  ?6,  dépression  marquée  sur  la  mer  de  Chine,  la  Cochincliiae 
et  ie  TÔnquin  ;  les  27J  28,  29  au  matin,  malgré  l'approche  du  typboa, 
le  baromètre  remonta  ;  aussi  le  typhon  en  arrivant  ^  la  côte,  étant 
moins  attiré,  céda  à  Taction  de  la  terre  et  s'infléchit  à  l'Ê.-N-B.  veis 
la  mer. 

Typhon  du  27  juin.  —  S.-E.  de  Luçon ,  Manille,  mer  de  Chiue,  S\ratow, 
Fokien,  vers  la  mer.  Ce  typhon  monta  au  N.-O.  vers  Tinlérieur  de  la 
Cliine  où  nous  trouvons,  pendant  la  dernière  quinzaine  de  juin,  b^èse 
pression  et  haute  température  ,  puis  il  dévia,  aux  environs  du  28*  pa- 
rallèle,' ati'îT.-ïf.,  vers  Nagasaki,  où  ie  5  juillet  il  y  avait  un  lieu  de 
basse  pression. 

Typhon  du  ^juillet.  —  Archipel  sud  des  Philippines,  mer  (Je  Chine, 
HaTnan.  Route  au  N.-O.;  cause  probable,  faible  dépression  d^nslegolfe 
du  Tonquin. 

Typhon  du  \0  juillet.  —  Côte  Est  des  Philippines,  Formose,  Chioa, 


*  Voir  Ànnaltt  hydrographl^etf  1881,  p.  1Î7. 
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mer  Jaune^  mer  du  Japon,  Japon.  Il  monta  au  N.-N.-O^  N.-O.;  très 
basse  pression  sur  la  région  centrale  de  Chine  du  10  au  15  juillet  avec 
fortes  chaleurs.  Le  17,  il  arrivait  à  la  péninsule  Shantong  (Ghefoo),  la 
pression  s*était  relevée  en  Chine  et  il  trouvait  un  obstacle  sérieux,  des 
collines  assez  élevées;  il  dévia  au  N.-E.  vers  le  Japon. 

Typhon  du  26  juillet.  —  Observé  pour  la  première  fois  à  la  mer  au 
S.-R.  du  Japon,  côte  sud  du  Japon.  Le  19,  à  Manille  et  à  Zikawei,  la 
direction  des  cirri  et  des  cirro*strati  des  régions  élevées  indiquait  une 
perturbation  atmosphérique  du  côté^du  Japon. 

Typhon  du  10  août.  —  Sud  du  Japon,  mer  de  l'Est,  Chine.  Ce  typhon 
est  unique  pour  sa  direction.  Venant  en  mer  au  moment  où  les  couches 
atmosphériques  au  large  du  Japon  étaient  encore  en  mouvement  par 
suite  du  passage  récent  d'une  tourmente,  il  devait  être  sollicité  ù  se 
diriger  de  ce  côté  ;  il  monta  au  N.-O.;  à  Nagasaki,  il  trouva  une  pres- 
sion assez  élevée,  des  terres  assez  hautes,  tandis  qu'en  Chine  il  y  avait 
pression  faible,  d'où  son  inclinaison  vers  l'Ouest. 

Typhon  du  18  août.  —  Luçon;  mer  de  Chine,  Chine.  Il  se  dirigea 
vers  le  Nord  de  la  province  du  Tonquin,  vers  le  point  où  le  typhon  du 
10  allant  de  l'Est  à  TOdest  av^it  iaisâé,  en  disparaissant,  une  aire  de 
basse  pression.  Ce  typhon  est  intéressant,  parce  qu'il  était  accontpagné 
pàt  ûû  typhon  secondaire  le  suivant  un  peu  au  Nord  de  sa  trajectoire. 

Typhon  dû  22  août.  —'Venant  du  Pacifique  â  l'Est  de  Luçon,  For- 

iflose,  mer  deTEsl  et  mer  Jaune.  Ce  typhon  se  dirigea  au  N.-O.  vers 

■    II''  «  .      '  •  '  ' 

une  aire  de  basse  pression  qui  régnait  sur  le  centre  de  la  Chine;  arrivé 
ab  canal  de  PormoSC,  il  rencontra  une  barrière  infranchissable  dans  la 
haute  chaîne  de  montagnes  de  nie  qui  court  du  Nord  au  Sud.  Il  se 
divisa  en  deux  segments  formant  deux  tourbillons  plus  ou  moins 
constitués  qiii  te'étevèrent  aiî'Nord  de  chaque  côté  de  la  chaîne  de 
montagnes,  Tun  à  l'Est,  l'autre  à  l'Ouest.  Us  paraissaient  comme  liés 
par  un  invisible  lien  et  sans  doute,  pendant  longtemps,  ils  n'eurent 
qu'un  corps  dans  les  régions  supérieures  de  l'air.  A  la  surface,  ils  ten- 
dirent plusieurs  fois  à  se  rapprocher  ;  mais  celui  de  l'Ouest  ayant 
trouvé  moins  d'obstacles  dans  le  canal,  prit  de  l'avance  ;  ils  se  suivirent 
alors,  coupant  par  deux  fois  leurs  trajectoires  réciproques. 

Typhon  du  8  septembre.  —  Côte  Est  de  Luçon,  mer  de  Chine,  Chine 
au  Sud  de  Pormose,  puis  inflexion  à  l'Est.  Le  2  et  le  3  septembre,  très 
forte  dépression  en  Chine,  spécialement  sur  les  provinces  centrales  du 
Suff  dû  Tang-lsé-Eiang.  Arrivé  à  la  pointe  sud  de  Fprmpse»  l'obstacle 
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(le  la  grande  chaîne  de  montagnes  le  (livisa  en  deux  segments  inégaox  ; 
l'un,  le  plus  sérieux,  continua  droit  en  CInne,  Taulre  remontant  kïrÂ 
de  rite  passa  par  un  col  et,  se  dirîgeanlaiO.-N'.-O.,  vînt  passer  au  Son! 
de  Iiong-kong. 

Ty])hon  du  If  srptembi'e,  — -  N.-fi.  du  groupe  dès  îlcfe'  Lîlj-ftu, 
grande  île  du  Japon  (Nipori),  Pacifique,  buranl  fes  dix  premiers' jours 
de  s^eptembre,  lu  situation  aimosphérique  était  toute  pri'parée  poor 
une  grande  perturbation.  A  Tokio,  pression  comparai! vemebt  baifie, 
température  élevée;  les  cirri  dénotant  réxistehce  d'un  fort  coii&l 
supérieur. 

Typhon  du  24  septembre.  —  Est  de  Luçon,  E:?l  de  Formose,  mer 
de  TEst,  mer  du  Japon,  Pacifique  if  marcha  au  N.-O.  vers  Yoré6ié\ 
là,  deux  causes  le  dévièrent  au  Nord  veri  (a  mer,  une  pression  géné- 
ralement haute  sur  le  centre  de  la  Chine  et  sur  lés  côtes,  et  suVtÔulfc 
grand  courant  du  N.-O  ,  qui  soufflant  avec  foire e  (oui  le  longdèlaclJfc 
fut  une  barrière  infranchissable. 

Typhon  du  11  octobre.  —  Est  de  Luçon,  mer  de  Chine,  Chine,  Codo, 
Japon.  Ce  typhon,  qui  attaqua  les  cîdtes  de  Chine  vers  Hong-KoYig,  fot 
attiré  par  les  basses  pressions  dii  centre  de  Isl  Chirre  et  s6n  passage' ftit 
facilité  par  la  faiblesse  de  la  moùâsônî  d'e  N.-E.  ^ur  les  côiék  f  cëlïe-iS, 
a^)re3  son  passage,  reprit' avec  une  grafnde  forée,  fôi*c6  qiii  é  Opposa  i 

^ii»  ji'  n,  ,  "•  i| -:'"f  /i 'Ui  Jr'j  (!<•'. .il  "icj  ni-    -i'i  .M;f'   >  >:   •{'»!<  j.i  ,:'.'' 
u!  ,'»f''j  •')■<  ^  .il.    !f'  '..'î'j'ifj'i   •)>  -j'  .'••firii  .•)  J-'  •  'J' '  ,   «\.  'I"  '•  1   i!(»i-""/ 
.,,;Mpf;a§Qîf  DJi^  vt  ^A^sa^jB<Ç|»iPi^AGÉ{;  PAa  l^,  MpVSsoN  C9NTB41I1» 

.    ,.  PEU   DE   JOURS   AVJINT   LE    PASSAGE    DU   TYPHON.       . 

typhon  du  2^  niai  18^1.  ~  A  Manille,  pour  la  première  ïfûlîiMîw, 
h  mousson  du  S.-ÈÎ.  fut  très  Stable,'  aîèc  {ln'liiif6ni*étrë''d:éèeiJ'hàiit.  A 
partir  du  Î4,  la  température  s'éleva  el  le  baromôtrt  commenta  â  bais- 
ser; en  même  temps,  changement  complet  dans  hi'dîirtictibrfd'éfe'Vrtils 
'qui  oscillèrent  entre  té  l^/l'k.'èî' 1"^  N!'-b.;  i(i''2?,  le  Vent  s'établit'» 
îi.-fe.  Le  tourbillon  passa  du '24  au  25.  '  ' 

Typhon  du  21  juin,  —  Durant  les  trois  jours  qui  précédèreot  son 
passage  à  Hong-Kong,  variation  très  grande  des  Vents,"  6oll  N.-Bi;  stiil 

s.-ô.    ■  ■'  ■    '-  '  '-'""'  ;'■'■••   :'••'••■■-' 

Typhon  du  6  jvUlei.  —  Pendant  plusieiii'S  jours  avant  le  ïrassajgfe  du 
typhon,  l'atmosphère  fut  dans  un  état  instable  d*équîlîbre  surTîUtbi- 
pel  des  Philippines.  Tandis  qu'à'la  surface  le  vent  variait  dé  Tfc-S.-K. 
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^  |.0.-$.-0.  par  le  Sud  et  éta4  de  force  très  inégale,  on  pouvait  obser- 
ver  un  fort  courant  polaire  au  milieu  des  strata  qui  étaient  à  moyeinnc 
hauteur  au-dessus  de  Luçon.  Un  choc  était  inévitable  entre  ces  deux 


I    '1 


c^Mu^nts  superposés,  d*où  ie&  varialior^  du  veut,  les  abondantes  pluies 
et  enfin  une  oressioa  barométrique  relajivement.basse. 

Typhon  du  [0  millçt.  —  Quelques  jours  avant  le  passage  du  tour- 
billoû  à  Luçon,  vents  variables  de  S.-K.el.S.-O.avec  grosse  pluie:  les 
ijra  ^mcUqyaieijit  dans  ^a  l)a(rtie  supérieure  de  l'air  un  fort  courant 
polaire. 

Typhon  dfe  Kobé,  5  «r  6  août  ,18.82.  —  Le  lourbillon  venant  de  Chine 
passa  aU(Sud  du  Japon  du  5  au  6.  Le  4  et  le  5,  la  mousson  réglante 
céd;^  devant  le  courant  N.-ë.,  qui  souilla  avec  assez  de  force.  Le  5,  à 
8  t)Pi^rÇ8  du  soir,  première  atteinte  du, typhon^  le  vent  sauta  au  Sud, 
puis  pa^a  à  TEst,  oi|i  Ton. eut  le  jodi^^mum  barpméfrlque. 

Signes  précurseurs  (Sun  typhon.  —  Affaiblissement  de  la  mousson 
rt'([Q2^nte^  etjudiçalion  d'un  fort  cou,ra^U.  supérieur  inverse,  baisse  ba- 
^^Qmj^il|rj^ue  safis  changemeni|  de  la  mG|usson.  ce  qui  indique  une  iut(e 
avec  le  courant  supérivur;  le  courant  polaire  étant  à  t'a  surface,  un 

iliff8B^.f•»?fi'  ^.8uiyr.p^,Spp^v|nf,^el,^rir^çip;j|fiDçot,d^,n8,le^,  régions,  dp 
Sua,  la  situation  du  centre  du  tourbillon  est  bien  indiquée  par  la  dis- 
position des  nuages.  Que  la  tourmente  se  rapproche  ou  s'éloigne,  la 
aMè^tfe''ka#es  qliitaWoii/piighb^feé'^ifttfe'^ë^  W  fWnfè'tf  dH»'arc 
de  cercle  plus  ou  moins' dfeVeidpjîe  di^nt' le  "ëbhitnèt'^  se  trouve  sur  la 
ligQCjl^ép. du  f entre  à^robseijVî^lepr.. Pendjij)L^,el,  apfj^  je  passage  du 
,ceijti:ûd£^|^;^utc\,prç;^^i9/i»,apparaisseat  des  cirri.  ojclinairement  légers 
s|irjl^  partie.  .5upérieufe,,d^  Cl' itje  >)ar)pe.  de  nuages  dont  le.  piouveoienl 
'Ip^, W,^%/»H!W. c^M  Ç?Mr^';l?,:î^énrp§sjo^^  épar- 

.yiiJ^.^,jjî^ns.|e  ciel,  fûfmant,,pac  4egçés,,pn^  .n^ass^^^de  straU  dont  le 
sommet  est  tourné  vers  le  point  d'où  le^  premier  coup,  de  vent  viendra. 
AinsL  Dour  les  centres  de  haute  pression,. la  masse  die  nuages  dont  le 
;5ommet>est  tourné  vers  le  centre  do. dépression  est  formée  .de  cirri  très 
élevés,  et  celle  de  la  tourmente  dont  le  sommet  est  tourné  vers  Tol^sej- 
.yajjçjjr^^^^ns  ^a  d;reçfipq  dii,  çen.lre,  est  forpé  dç^cumuli  ou  nimîi^  des 

fi^é?Mpfé«^ures.   .    ;  [.,^,l\^/,i,  .,  ^.   .,.  ,,..^  ,....  ^    ■;,.^  . 
,.  ^Jq.jiu^^^r  |,^.9.3S^,..lj9Uie  yefiant  0e  ,1a  ^d^rec^on  du  ceijtre,  n^iéis 
basses  ei  rapides,  baisse  barométrique  et  enfin  rotation  (suivant  'le 
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lieu  OÙ  se  trouve  le  navire)  des  vents  avec  augmentation  rapide  de 
force. 

Vents  convergenis  et  circulaires.  —  Typhon  du  2^  juillet  1831.  — 
Au  S.-E.  du  Japon.  Le  navire  Annie  se  trouva,  la  tourmente  marchant 
à  l'E.-N.-E.,  à  une  certaine  dislance  du  centre  et  eut  des  vents  conver- 
gents Est — E.-N.-E.  (751  millimètres),  puis  plus  près  du  centre  des 
vents  circulaires  Est— Nord  (739  millimètres). 

Le  typhon  du  18  août  montre  aussi  les  vents  convergents  à  une 
assez  grande  dislance  du  cenlre  et  circulaires  autour  de  celui-ci.  Le 
22  août,  le  navire  Glencoe,  étant  à  environ  240  milles  dans  le  S.-O- 
du  centre,  avait  un  vent  violent  du  S.-O.,  tandis  que  le  Wagr&a, 
assez  près  du  centre,  avait  des  vents  encore  plus  violents,  mais  circu- 
laires. 

Typhon  du,  12  septembre.  —  Vents  convergents  et  circulaires.  Le 
typhon  marchait  au  N.-N.-E.  Observations  de  Tokio  :  le  12,  baromèlre 
assez  haut,  le  courant  polaire  à  la  surface;  le  13,  le  baromètre  baisse, 
les  vents  N.-N.-E.— Nord  sont  convergents  (753  millimèlres)j  la  tour- 
mente approchant,  les  vents  deviennent  circulaires  S.^S.-E. — Sud— 
S. -S.-O.  (740  millimètres).  Le  14  septembre  1882,  un  typhon  a  <té 
ressenti  encore  à  Tokio  (Yokohama)  ^  et  nous  avons  constaté,  cpipniç, 
Tannée  précédente,  une  baisse  barométrique  de  8  millimètres,  les  ?,ç|[lç. 
reslaht  de  la  partie  nord,  c'est-à-dire  pendant  la  période  d^attracti^Q 
au  centre.  Le  Volga,  paquebot  des  Messageries,  rencontra  ce  jottéme 
typhon  (13  septembre  1881)  dans  le  Sud  du  Japon,  et,  forcé  par  la 
proximité  des  terres  de  continuer  sa  route,  il  passa  par  le  centre. 
Grosse  mer  de  S.-E.,  vent  Oxe  de  S.-E.  ;  le  vent  et  la  mer  augme^teDt 
énormément  en  approchant  du  centre;  le  baromètipe  tom))j[^,  ,iiâ  fO. 
heures  du  maUn  à  2  h.  30  m.,  moment  de  rentrée  du  navire  dap$  le 
cercle  de  calme,  de  750  millimètres  à  710  millim^^trea  ^\;eç,  pgcito- 
tions  à  711  millimètres  dans  les  rafales;, un  quart  d'heure  daas  la 
zone  de  calme,  soleil,  ciel  bleu;  puis  S.-E.  très  léger;,  Est— î^ord. 
Vents  circulaires.  *  . 

Venls  convergents.  —  Typhon  du  22  mai.  —  Le  centre  passa,  pws 
de  Manille,  allant  à  TO.-N.-O,  et  l'on  eut  des  vents  convergents  avant 
et  après  le  passage.  Avant,  N.-O.  à  Ouest,  vitesse  ?5  millea  (749  milli- 
mètres) ;  après,  Est  à  S.-E.  (750  millimètres),  vitesse  du  vent,  75 milles. 
Le  baromètre  et  la  vitesse  du  vent  avant  le  passage  indiquent  un  tour- 
billon ayant  encore  peu  d'énergie;  les  molécules  d'air  autour  du  centre 
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ont  encore  peu  de  vitesse,  c'est  ce  qui  explique  des  veuLs  convergents 
si  près  du  centre. 

Typhon  du  [0  juillet,  —  Il  passa  à  bonne  distance  dans  TEstde  Lu- 
çoD,  allant  au  N.-N.-O.  À  Manille,  la  direction  générale  du  vent  fui 
Oaest;  il  souffla  du  N.-O.,  le  centie  étant  au  S.-E.  ;  de  1  Ouest,  le  centre 
à  l'Est,  et  enfin  du  S.-O.,  le  centre  au  N.-E.,  avec  un  minimum  baro- 
métrique de  750  millimètres. 

Observation  analogue  lors  de  son  passage  à  l'Est  de  Formose;  à  Taï- 
wan-fou, le  centre  étant  dans  le  Sud,  pas  très  éloigné  (72S  millimètres), 
les  vents  furent  du  N.-O.— N.-N.-O  au  lieu  d*ôtre  E.-N.-E.  et  N.-E. 
(circulaires)  ;  après  le  passage  du  centre^  le  vent  fut  du  S.-0.  et  non 
d^Ouest. 

Typhon  du  22  août,  —  Le  navire  VHindostan,  étant  dans  TOuest  du 
typhon  à  une  certaine  distance,  vit  le  baromètre  tomber  rapidement, 
le  vent  ^e  de  O.-N.-O.  à  0.  q.  N.-O.  ;  quoique  l'aspect  du  ciel  fût  me- 
naçant au  N.-E.,  qu  une  mer  assez  grosse  vint  du  N.-E.;  se  fiant  Fans 
doute  à  la  fixité  du  vent,  le  capitaine  fit  vent  arrière  (754  millimètres), 
le  cap  à  TEst  ;  le  navire  fut  démâté  (739  millimètres  minimum)  et  fort 
endommagé.  Vents  convergents. 

Conclusions.  —  Nous  terminerons  cette  étude  d,es  typhons  dQ.  1881. 

en  donnant  à  peu  près  textuellement  les  conclusions  de  la  bro-^ 

I  .  .... 

chore. 

Les  typhons  sont  moins  fréque;)ts  dans  les  mers  de. Chique  que  les 
cyclones  ne  le  sont  dans  TOcéan  Indien.,  L'époque  de  leur  apparition 
s'étend  du  mois  de  juillet  au  mois  de  novembre;  le  mois  de  septembre 
parait  être  le  plus  favorisé  sous  ce  rapport.  Les  passages  qu'ils  visitent 
le  plus  souvent  sont  compris  entre  le  10*  et  le  24®  parallèle  de  latitude 
Nord  et  entre  le  108*  et  le  123*  degré  de  longitude  Est.  On  les  ren- 
contre encore  assez  fréquemment  par  le  travers  du  canal  de  Pormose  ; 
il  ti'ést  pas  rare  non  plus  d*en  voir  s  aventurer  dans  des  latitudes  plus 
élevées  et  longer,  soit  les  côtes  de  la  Chine  centrale  et  septentrionale, 
soit  lés  cdtes  du  Japon.  Quant  à  leur  étendue,  à  l'aire  qu'ils  couvrent, 
les  typhons  peuvent  être  classés  parmi  les  plus  petits  tourbillons  atmos- 
phériques, mais  non  parmi  les  moins  violents;  ils  sur  passent  cependant 
énormément  par  leur  diamètre  les  tornades  et  surtout  les  trombes^  qui 
sont  de  véritables  cyclones  en  miniature. 

Leur  trajectoire  est  approximativement  une  parabole  dont  le  sommet 
eït tourné  rers  TOuest  et,  en  général,  se  trouve  dans  l'intérieur  de  la 
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Chine  entre  25''  et  W  de  latitude.  Une  branche  de  la  courbe  {iftsse  or- 
dioairemeaS  sur  Tarcbipel  des  Philippines  et  Tautre  sorte  Japon;  en  ufi 
mot,  ie  mouvement  de  trauBiation  génséral  est  du  Sud  au  Nord  arec 
une  inclinaison  plus  ou  moins  grande  d'abord  vers  l'Ouest,  puis  vers 
VEsl.  La  région  où  les  typhons  apparaissent  en  premier  lieu  est  oae 
zone  comprise  entre  les  parallèles  de  KT  et  l?"".  Qaelqaes-uns  pourtaot 
ont  paru  sortir  de  l'archipel  même  des  Philippines,  mais  le  plus  grand 
nombre  venaient  deâ  régions  maritimes  plus  à  l'Est. 

Si  violents  que  les  typhons  aient  pu  avoir  été  à  la  mer  ou  mèm 
peu  d'instants  avant  leur  arrivée  à  terre,  une  fois  à  la  côte,  ils  se  BWt 
toujours  montrés  très  calmés  et  quelquefois  même  à  un  tel  point  que 
leur  passage  n'était  noté  que  par  des  observateurs  attentifs.  Il  y  a  eu 
cette  année  pourtant  une  exception  à  cette  règle  pour  le  typhon  aoOT- 
mal  qui,  de  l'Est  à  l'Ouest,  vint  de  la  mer  à  la  terre  et  causa  de  tels 
ravages  en  Chine. 

Quelques  typhons,  en  revenant  à  la  mer,  recouvrent  une  partie  é« 
leur  énergie  première,  quoiqu'ils  en  restent  toujours  bien  loin  comme 
force  de  vent  et  dépression. 

Cette  perte  d'énergie  et  cette  diminution  de  la  dépression  semblent 
tenir  à-deuK  causes:  d  abord  à  l'arrêt  presque  complet  des  condt'ndatJon? 
BUf  le  oontiaent,  vu  l'absence  des  courants  convergehts  humides  qui,  à 
la  Boer,  renouvellent  l'énergie  de  la  tourmente,  piïié  à  un  affaiblisseaiefit 
de  :1a;  dépression  produit  par  la  résidtance  des  nombreux  obstacles 
rencontrés.  L'action  d'un  sérieQx  obstacle,  comme  une  naontagne  par 
exemple,  venant  en  travers  de  la  marche  d'un  typhon  est  Wen  plas 
marquée  et  effective  dans  le  cas  d'une  tourmente  marchant  en  pleine 
mer  en  possession  de  toute  son  énergie.  Il  arrive  ai  ors  qu'il  Bê  forme 
deux  tourbillons  distincts  se  déplaçant  des  deux  côtés  de  l'obsftaele,  et 
ils  sont  d'autant  plus  redoutables  que,  vu  leur  faible  éloi^nement,  il  y 
a  manque  de  toute  régularité  dans  les  venls  et  les  variations  du  baro- 
mètre ;  cette  irrégularité  est  assez  considérable  pour  troubler  les  mariai 
les  plus  expérimentés. 

*  En  été,  la  pression  atmo^^phériquecst  beaucoup  ptus  basse  sur  Tin- 
teneur  du  continent  asiatique  et  sur  la  Chine  que  sur  les  cêtes  et  en 
Sibérie,  et  plus  basse  sur  les  côtea  qu'en  pleine  mer.  Un  maximum  de 
pression  existe  au  milieu  du  Pacifique,  el  un  minimum  sur  la  mer 
d'Okostk  et  vers  le  détroit  de  Behring:  Ces  diverses  causes  de  varia- 
tions de  l'équilibre  atmosphérique  soûl  la  raison  déterminante  de  ta 
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fbjrmaâoi  iL$S'typhOB9  etde  taidireeUo&^ânérsne  ttfe  t«iii^  tDaJeoloiarèiii. 
Ua.ae  diiigefll  tei^oTBiverS'  Taire  de  (kflis  basse  (yresiioa'^  la  plus  T<n^ 
siae;  10061,  iU  irodt  de  la.  mer  ^ers  laterr&v  ea  gêné  rai 'de&PtntifpitiBi 
irers  la.ieOtcideObiae,  s'Uoje'  st  reocontre  pas  oa  -obstacle  iasurmon^^ 
Ubieisurcla  roQlovde  là,  ile  ê'aîYanceront  qiâ^iquepefu  dan»  rhitérietai^;: 
mais  (rouTanl  bîeptôl  comime  b«irrière  de»  oio&ia^esv  ils  tporneroiu 
Yomle  florà  de  la  Gbioe,  ea  qtbétede  pt^esloosplod  iDbssës  queoeilcB 
des  côtes  de  Chia9«  Ils  sulvroal  aiofc  -1»  diceet&>ii  géaérdie^'dea 
lignes  isobares  q,0i  tes  conduirai  pat-^dcssus  iû  Ja^pon^  d&DsIe  Paeifi()tie 

.  Voici  un  fait  ourieux  :  la  difectiOn  que  ptend  un  typboa  à  un  mO'-' 
mnl  données!  souveoi déterminée  par  ia  position  du  typhon-préc^dent' 
à  ^  moment*  Les  typhons  semblent  s'attirer,  ce  qui  rerieot  à  dire  «la'iin 
tiphoo,  tendant  à  se  diriger  Ters  les  aires  de  biaixMêtre  minimum,  mbr^ 
chera  vers  le  lieu  où  un  violent  tourbillon  a  abaissé  la  pression,  ou  bien' 
qil*ua typhon  qui  vient  de  disparaître. attire  ie'suivaat  vers  la  méthe 
Té^m.  .     •  ■•'  • 

Souvent,  ceS  tourbillons  viennent  après  de  hautes  pressio^d  prodniteB' 
p9kr.i|$<(r^e<oûtre'de  coupaînts.supérieiû's  de  différentes  âipércliDO^qiùi 
aiiTâte^irasoeosion  ,d^<««un^RtA  iQtétiébrs  buiaiidesi'^Les  >vreiit^>sô(i0i 
aloi)9>|éger6i!  J;*air>exc.^0SiYffmeiiAtdair/;  ^[tla  >nmtlj  I&  inkytsuaétnoùV^i&fi^^ 
nwtff<)^  Iniense  i^ti.lAi  Aeo)fiéf«lufte  .bai»b,')fsndiel)  4ûe^<^eiidaat1a  Jtffrriil 
qM,  leaoleX'briiU^*^  l^lteiaps^e&i'trèâ  obG(ud;:'A|ir^snqifeti|qèi>  johr^ 
d^QO  t^iqap^Kpareili  sundoiiiitr  suri  la)  mttr/(liesilstratalleB>0B&Ibas*'defr{dt)i 
peuvent idcveoirsuncbauffébotrUbsarber  de  ki  «vapeur  d'eau'>  qo*0lt)i^'« 
rôq«ûlibi!e  instable  des  BtrftIa.Boit  troablé  par^nnè'  oaDlse^cfui&lcoiiqQo;!^ 
comme  un  léger  n^otiveoi^nt:  d^  rotatioft  dans  4es'  bbules  ré^ns  pro^ 
dfiit/p^,.tc$  cput'aRts  opposés  etl graduellement  desiCeadant H  la  sui^face;' 
raiKbumide.de  eelle^ci  prendra  un  iponVëment  d'asé^nsiou;  3es  C(Kk- > 
deosatiods  se  [irodoiront  et  eofntribttcront  &  diokiou^r  la  preiBsiidn  déjà' 
abaissée  par  raisceilsioo  de  Tair  bumkle  eausée'  pou^tembuVemenril^' 
rolalion.  D*ua  autre  côté,  le  mouvement  giraloire  une*  fois  établivl^teih- 
repoussé  par  la  force  ceutnifuge  aog)menke>la^lMre^ioQi'toufr<  à  îa)ènlieér 
et  force  las  masses,  d'air  inféiiîeurës  à-se  précipiter-  avec 'Un  aoèroiss^ 
ment  de  vitesse  vèrs>  te*  centre^  ta  oond^rïRaHon  augmorite'  de'plu^'  eil^ 
plos,  et  la  chaleur  latente  de  la  vapëurcondeoséë^on  '(liiaeaûi-  Talr  dl-i 
mintic  la  pression  Ma  surface..  Dans  des'  circo^iwbitifees^  les  effet» "su'c^-^ 
cesâifs  deviennent  causes  à  leur tonr; loattbntlè Uccélérbf île' mduhfc- 

&Bf.   MAI.  —  AOUT   JS84.  23 
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meot  de  rotation  qI  à  éleodi^B  la  circulation  de  lair  au  loin, e&uatoBr- 
billon  est  constitué.  Et  alors,  si  dans  uoe  direction  particulière, lair, 
en  équilibre  plus  stable  et  soumis  à  d*autres  influences  qui  leadeota 
maintenir  de  hautes  pressions,  ne  cède  pas  à  l'impulsion  générale^  te 
tourbillon  se  dirigera  du.  côté  opposé  ou  vers  le  lieu  qui  offre  le  plus 
de  facilité  à  l'écoulement  de  la  masse  d'air  accumulée  dan9  la  réjgion 
de  pression  maximum.  Un  effet  du  mouvement  de  giration  est  de  cr^r 
ces  pressions  maxima  à  la  circonférence,  et  de  les  repousser  de  plosen 
pjus  loin  au  fur  et  t  mesure  du  développement  du  tpurbilloiL  NaL< 
cette  extension  du  tourbillon  et  des  hautes  pressions  est  cause  que  les 
gradients  deviennent  moins  abrupts  et  la  dépression  centrale  moios 
marquée^  que  le  mouvement  de  rotation  se  ralentit,  que  Jagraodecoo- 
densutlon  s'arrête,  remplacée  par  des  condenjsations  partiellea  eo  di- 
verses places,  et  enfin  que  le  tourbillon  primitif  s^afiTaibiit  et  disparaii 
par  degrés.  Voilù  comment  nait  un  typhon,  comment  il  se  développent 
disparait. 

Les  couraots  de  Tair,  à  la  surface,  sont  en  partie  centripètes  ou  plu- 
tôt décrivent  des  spires  plus  ou  moins  inclinées  sur  le  rayoo,  tandis 
que,  dans  les  régions  supérieures^, ils  sont  divergents  comme  lescirri 
le,  montrent  souvent,  il  faut  alors  admettre  que  lair  mçnte  pr^du 
centre  où  la  pression  dst  la  plps  basse  et  descend  à  la  périphérie  où 
eU^  &st  la  plus  ho^ute.        ,    , 

^aus  ]e  cas  de  typhons,  suivant  un  des  grands  couraots  aériens  bien 
élabji,  la  direc^on  du  vent  à  une  certaine  distance  en, avant  du  centre 
semble  être  divergente,  mais  ces  vents  appartiennent  au  grand  courant 
et  non  au  typhon.  La  circonférence  du  typhon  étant  atteinte,  moffleoi 
clairement  marqué  par  le  ma^impm  de  pression,  les  vents  commeacent 
graduellement  à  sentir  la  forte  aspiration  vers  le  centre  et  d'abord  de- 
viennent plus  frais  ou  plus  légers,  qu'ils  soient  de  la  même  direction 
que  les  vents  normaux  du  tourbillon,,  ou  d'une  direction  opposée. 
Mais  dans  la  zone  de  plus  grande  perturbation,  la  tempête  est  à  peu 
près  la  Qo^me  partout.  En  arrière,  les  vepls  sont  le  plus  ordioaireincot 
.convergents.  A  la  limite  du  tourbillon,  sur  la  trajectoire  ou  près  d'elle, 
le  J){àrou[ièlre  est  haut;  ses  variations,  s'il  y  en  a,  sont  faibles.  Lp  lao^ 
est  clair^  le  vent  léger,  souvent  variable,  la  température  est  au-4«8MMi5 
4e  la  moyenne,  la  quautité  de  yapeur  de.  Ts^ir, diminue  considérable- 
xs^epX.  Ce?  dfxers  ph^pmèpes  q,ui  cppstitueut  ce  /que  Tou  iappeil^.uo 
an^çyptoQQ.QU  çeuffe  4e  baut^  pre^QÎOA  peuvept  être  4% ppu  4»  4uf^i 
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si  lé  totirbillon  se  dirige  rers  Vendroit  où  ils  ont  été  observés  ;  autre- 
mcHt  ils  sont  plus  ou  moins  persistants  suivant  la  direction  prise  par 
le  lytrtioo^. 

Si,  paflbatit  en  revue  les  vitigt  typhons  de  1881  et  les  quatorze  de 
1880,  on  cberche  à  relever  une  règle  générale  pour  leur  direction  dans 
les  différents  mois,  on  ne  peut  arriver  à  une  loi  bien  définie.  Les  tra- 
jectoires qui  présentent  une  grande  concavité  vers  l'Est,  celles,  par  con- 
séquefit,  dont  la  première  branche  est  le  ^lusSud  et  a  le  plus  de  cour- 
bure, semblent  appartenir  aux  mois  de  température  modérée,  mai, 
juin,  la  fin  de  septembre,  octobre  et  novembre  ;  car  alors  les  pressions 
sont  comparativement  basses  sur  la  mer  de  Chine,  et  dans  le  Nord,  ^r 
le  Japon  et  la  mer  d'Okotsk.  Pendant  les  mois  plus  chauds,  juillet,  août 
et  commencement  de  septembre,  les  courbes  décrites  par  les  typhons 
80ù\  très  ouvertes,  car  à  ce  moment  un  minimum  de  pression  prévaut 
sur  les  cdtes  du  milieu  et  du  Nord  de  la  Chine  ;  c'est  alors  que  Sharig- 
Hal  et  plus  rsA'ement  Chérou  sont  exposés  à  leurs  visites. 

Au  Japon,  août  et  septembre  sont  la  vraie  saison  des  typhons  ;  pen- 
dant fés  autres  mois,  ils  n'arrivent  au  Japon  qu'à  la  fin  d*une  longtie 
course  sur  la  Chine  et  sont  alors  réellement  insignifiants.  c 

Enn»^,  dès  que  la  mousson  do  N.-H.  a  déOnitivemeni  cessé  dans'la 
merde  Chine,  on  peut  dire  que  la  8aiEk)n  des  typhons  ^iommence^et 
elle  durera  aussi  longtemps  que  la  mousson  d*été.  AiissitOlque  1^  v^rlts 
dëN.-E.  ont  fait  leur  apparition  sur  la  côte  de  >  Chiite  en  sep(eil!ttbre, 
eooime  règle  générale,  il  ifj  a  plus  û  craindre  de  typhons  sur  cette 
côte  ;  leurs  trajectoires  sont  rejetées  vers  le  Sud  ;  et  quand  la  mousson 
*osl  bien  établie  vers  Téquatcur,  comme  il  arrive  en  novembre  on  q^èl- 
quefois  aussi  tard  que  décembre,  il  n'y  a  plus  de  typhons  à  craindre/ 

III.  •,.), 

Rf^vôns  les  points  principaux  de  Pètude  que  notr«(vetl6i»l  dé  fai^e. 

l*  Nécessité  d'ohservatoires  on  de  lieux  d'observations  totohrétix 
dans  les  parages  fréquentés  par  les  cyclones  pour  rétablissement x1*ùq 
«ystèiaie'd'averfjsëemecit  préveilt^f.  Indkalion  d^s  lieux  de  plus  hacl^e 
T^ression,  de  raffaiblîssement  on  de  la  disparition  du  courant  drf  sùr- 
fa:ee,  olfeei^vaition  de  la 'élrecHoh  et  tie  rnytensifé  dài  CodMtnt^upêfi<èbr 
idQ'^ôduiriàteséice  de  Ifitpréseoce  d^ucl  Centre  débute  piiessioû  ani^i'ièut  \ 
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2"*  Grande  utilité  poar  les  marins  de  connaître  les  parcours  les  plus 
habitu^^ls.des  typhons  dans  les  différents  mois  et  les  divers  lieux;  le 
tracé  présumé  de  la  trajectoire  venant  en  aide,  pour  la  connaissance 
de  la  position  du  centre,  aux  observations  météorologiques  que  Ton 
peut  faire  ;  d'où  la  nécessité  d'un  observatoire  central  ; 

3"*  Les  vent&  sont  généralement  circulaires  autour  du  cercle  de  calme 
central  et  plutôt  convergents  à  une  certaine  dislance,  la  détermination 
de  la  position  du  centre  pouvant  alors  être  indécise,  dans  un  arc  d'en- 
viron 3  quarts.  Dans  les  cas  de  vents  convergents,  le  vent  reste  quel- 
quefois à  peu  près  fixe  un  certain  temps;  quand  ils  se  produisent,  la 
baisse  barométrique  est  encore  relativement  faible  (rotation  peu  actiTe 
des  molécules  à  une  certaine  distance  du  centre),  et  on  pourrait  être 
induit  à  faire  vent  arrière,  mais  le  baromètre,  si  Ton  s'était  décidé  à 
fuir  devant  le  temps,  indiquerait  que  Ton  se  rapproche  ou  non  da  centre 
Nous  devons  ajouter  que,  dans  tous  les  cas  que  nous  avons  relevés,  le 
venta  varié  un  peu  et  la  rotation  a  toujours  été  dans  (e  sens  où  elle 
devait  être,  étant  donnée  la  position  du  navire  par  rapport  au  centre. 

En  définitive,  si  on  laisse  de  cOté  la  déviation  produite  par  la  proxi- 
mité de  terres  élevées,  le  centre  est  à  8  quarts  du  vent  dans  la  zone  la 
plus  dangereuse,  le  vent  est  à  9,  10, 1 1  quarts  à  une  distance  du  centre 
où  la  tempête  est  encore  modérée,  il  faut  donc  quand  on  entre  dans  la 
zone  d'action  d*un  typhon  se  souvenir  que  pendant  un  certain  temps  la 
position  du  centre  ne  peut  guère  être  déterminée  qu'à'3  quarts  près.  De 
plus,  la  convergence  étant  principalement  marquée  en  avant  et  en  ar- 
rière des  tourbillons  (en  avantil  y  a  divergence  si  les  ouragans  marchent 
ayec  un  des  grands  courants),  on  aura  surtout  à  se  défier  quand  on  se 
saura  sur  les  trajectoires  ordinaires  des  typhons,  trajectoires  qui  sont 
tracées  assez  approximativement  pour  beaucoup  de  mers. 

4**  Les  changements  d*activité  des  deux  grands  courants  généraux, 
ces  alternances  successives  à  la  surface,  si  bien  notées  dans  ces  mers- 
ci,  vu  le  grand  nombre  des  lieux  d'observation,  peuvent  nous  aider 
à  comprendre  certaines  de  nos  bourrasques  des  mers  d'Europe.  Par 
exemple,  dans  le  cas  suivant  :  le  vent  tourne  au  S.-O.,  coup  de  vent, 
pluie,  puis  saule  au  N.-O.  et  rotation  à  droite,  beau  temps.  Une  acti- 
vité accidentelle  du  courant  équatorial  se  produit,  celui-ci  prend  k  h 
surface  la  place  du  courant  polaire  (S.*0.),  lutte,  condensations;  puis 
cette  activité  épuisée,  le  courant  polaire  reprend  de  vive  force  (N.-O.) 
sa  place  k  la  surface,  et  continue  plus  ou  moins  vite  sa  rotation  à  droite. 
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5*  Nous  croyons  que  s'il  y  a  encore  un  si  grand  nombre  de  personnes 
embarrassées  pour  fixer  leur  position  par  rapport  à  un  typhon,  c'est 
que  Ton  est  trop  porté  à  employer  le  crayon  sans  faire  travailler  l'es- 
prit. Nous  pensons  qu*it  est  utile  de  s'habituer  à  voir  de  tête  les  spires 
s'enroulanl  de  droite  à  gauche  et  de  se  les  représenter  comme  les  direc- 
tions des  vents  qui  se  succèdent.  Alors  avec  des  vents  d'Est  on  se  voit 
dans  le  Nord  du  centre  du  tourbillon,  avec  des  vents  d'Ouest  dans  le 
Sud,  avec  des  vents  du  Nord  à  TOuest,  avec  des  vents  de  Sud  à  l'Est, 
les  vents  intermédiaires  se  déduisant  aisément. 

Et  non  seulement  nous  voudrions  voir  prendre  cette  habitude  de 
travail  de  tête  pour  les  centres  de  basse  pression,  mais  aussi  pour  les 
centre  de  haute  pression.  Dans  ceux-ci,  les  spires  tournent  à  droite 
(sens  des  aiguilles  d'une  montre),  dans  notre  hémisphère,  et  il  est  in- 
téressant aussi  de  se  figurer  sa  position  relative  en  se  servant  du  vent 

régnant. 

Baudens , 

Lieutenant  de  vaisseau. 
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DES 


TRANSPORTS  A  DOS  D'HOMMES 


DANS  LES  EXPÉDITIONS  MILH^AIRES 


Dans  les  expûdilions  militaires  qui  oatpour  théâtre  d'opérations  des 
coTilrées  que  la  cIvilisatioD  n'a  pas  oncopo  transform^3es  en  lo?  ds)laiil 
de  voies  de  commuaicatioa  terrestres  ou  fluviales  à  peu  près  praticables 
enHbaUrtessaisoas,  rurgaoisation  duserviee  des  transports,  quil  s'agisse 
deTarliKèirîè/de  îaœt^ulaaco,.  Icles  vivres  ou  des  aLpprovlsionaçDdeatai .' 
géhéfatix  dé  l'aMnôe,  ptdseole'  sôtiveht  de  grandes  difficultés  dotift  on  né 
peut  venir  à  bout  qu'à  force  de  lenaps  et  d'aiigeni,  ^n  faisamt  appeianx 
res&Qurces  de  tous  genres.  '  I .  ...  -• 

■Çti  général, rtbsenfce  dévoies  dé  corhmunlcalîori  régulières,  cçtijioïlr 
surtout  lorsque  le  pays  est  un  peu  accidenté,  à  renoncer  pour  lespfe-  - 
mièree  opérations  aux  transports  par  voitures  attelées  de  cbewH^  de 
mulets  ou  de  bœufs  et  à  recourir  à  peu  prés  éxclusiyement  t  des  por- 
teurs, jusqu'à  ce  qu*on  ait  pu  relier  les  magasins  et  les  colonnes  eïjpë- 
ditionaaires  par  des  routes  praticables.  .       ' 

On  emploie  des  animaux  porteurs^  toutes  lès  fois  qu'on  le  peut.  Pan&i 
leé'pTus  appréciés,  il  y  a  lieu  de  citer  :  :     .    ^ 

'[je  mictet  -^  Les  principaux  marchés  d'appro vision  neni«nt  sont  l<9* 
pays  quiavoisineot  la  Méditerranée  et  le  Sud  de  la  mer  Noire,  la  Perse, 
lePenjab,  le  Nord  dé  la  Chine,  la  région  de  la  Plata  et  des  Ktats-pâk.  • 
C'est  utî  animal  à  pied  sûr,  (Juî  fend  d'excellents  services  soufe  presqtc,, 
toii&  les  olifliats  et  presque  dans  tous  les  terrains,  car  il  a'eet  arrêté' 
que  par  les  pentes  trop  raides  qu'on  ne  peut  adoucir,  .les  terraios. ma- 
récageux dairs  lesquels  if  s*énrdhce.  Ta  végétihlou  épaisèe  et  M  beige;  qui  ' 
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r^mpéchent  de  voir  où  11  met  le  pied.  Quand  on  ne  dispose  que  d*nn 
nombre  de  mulels  inférieur  aux  besoins,  on  emploie  de  préférence 
ceux  que  l'on  a  pour  rambulanceetrartillorie  *. 

Le  chameau^,  —  Cet  animal  est  employé  dans  le  Nord  de  l'Afrique, 
le  Sud-Ouest  et  fe  centre  deTAsie  ;  il  possède  des  qualités  remarqiiables 
de  résistance  et  de  sobriété,  mais  il  lui  faut  un  climat  chaud  et  sec,  des 
terrains  peu accrdeû tes;  l'il  est  mal  nourri  ou  surraoné,  il  dépérit  rapi- 
dement et  ndeurt^. 

L'éléphant.  —  Cet  animal  employé  autrefois  très  fréquemment  en 
Asie,  en  Afrique  et  dans  quelques  régions  du  Sud  de  TEurope,  n'est  guère 
utilisé  aujourd'hui  que  dans  l'Hindouslan  et  dans  les  pays  voisins.  H 
faut  que  le  terrain  soit  favorable  pour  sa  marche,  qu'on  lui  ouvre  des 
routes  dans  les  terrains  accidentés  ou  boisés;  sa  nourriture  exige  des 
précautions  spéciales.  En  outre,  si  on  emploie  l'éléphant  pour  porter 
de  l'artillerie,  on  ne  peut  le  tenir  au  feu  et  il  faut  ajouter  à  la  batterie, 
comme  le  font  les  Anglais,  des  bœufs  d'attelage  pour  coiiduire  les  piè- 
ces â  Primplacemeot  de  combht^V    ■  • 


I 


taUjeemplovés  dans  les  services  jDDiLitoires.^  MaUavei;  le  ma^é^içl  du  carnoa  (|e|fS03^,da 
moJFt^è,  'uVtiièi  d'artillerie,  doûi  la.  tAfllc»  vaftëf  en  Fmtiee  éû  ià,38  à'ln<,5i/e«t 'dUAri^é 

87  liilojr.  —  Dans  les  artilleries  anglaise,  russe,  espagnole  et  suisse,  les  mulets  sont  sensi- 
UemavttMla»vl>aivé«w'(4l^-fi^«ifire<il(P6lim^«|^e,4(ttt|ptttlf'l893.)>       *     "  •    <i-    ''f  ."'H. 

Pendant  la  campagne  d'Abyasinle,  le  bbargement  total  dfs  xuuleta  des  batteries  de  mou- 
t«ffne  (canon  de  7  livres  pesant  150  livres)  variait  de  80  A  115  kilogr.',  in'bh  Àuigoâ^l«VHkt«'-' 
«ni  ^|MJUj  de  tf^  '^OAS  ^eryloea  ^«  pesant  av^>lep  cQiirrptea  4?.  Q)ii^r|;^e^  TMl^  nm 
•ntretoisea  que  18  kilogr.  (Minutée  of  proeeedingt  ofthe  Èoyal  artilUry  iriitltution,  vol.  VI, 
pcgftilM.)  ■  ,  ,   ■  .'*''■.  1-'  ,   if- 

^  Le  cbamean  et  le  dromadaire. 

^VAide^iÊléMogi^i  de  eampagne,  édition  da  1661,  Ikiéiqne,  tTmp^U'ioi  'eUpûtUi^tàdtAttéiki 
ee  tnjet  pendant  l'expédition  ^e  Syrie  en  1860,  -350  kilogr.  comipe  U  charge  ipa^ ima  d'ilU , 
ciumeià  et  douhe  le  cbaig^meut  d'une  batterie  de  canons  de  4  rayé  de  campagne  A  dos  de 
ehanteaax(pag«  lOO). 

Le  chiffre  indiqué  de  360  kilogr.  n'est  pas  d'accord  avec  celui  donné  par  le  lieulouaut 
Mttsoatier  :  Étude  sur  l'organitation  et  la  conduite  Aem eoi^vûi»  au  t^ilowi»  of  iront  âam^U  , 
Aid  de  V Algérie,  par  C.  Massouti^r,  lieutenant  de  zouaves.  Alger,  ISSîi.  D'après  l'antear,  lu 
•^'S«  nuxima  du  <fhauieau  daas^te  Sod  de  rAlgérte  ne  dofi  jAmaii  atteindre  lOÔ  kilogr., 
^  il  est  pradent  de  ne  pas  dépasser  150  on  l60  kiio^jç.,  partagés  en  deux  f)o|t^r--^  P^*"^**- 
8q<1  de  l'Afghanistan,  les  Anglais  firent  porter  jusqu'à  180  kilogr.  aux  cbaraeaux  qui  aocom- 
pagQ4iM|^(  ou  4f;Bon<be,l^neio0  Umttâiioi  da  oftmpagae.  {ifwrnv^  p/  ^  WoyàL  u^U^df  Sfirp^e 
«iu«»7u«on,  vol.  XXVII,  page  868.)     * 

D'Mitre  part,  le  colonel  HaxweH^  ta  indiquant  Ito  klIôgr.  pour  là  ehar^re  ordinaire  du 
ebaineaa  de  l'ii^de,  di>i^ne  sfao  kilogr.  pour  la  charge  du. du^mrau.poxrte-caiions (corps  4«r 
^Qitfboorukchees),  employé  dans  les  armées  persanes,  il  y  a  une  quarantaine  d'annA^«,  et 
3M  kilogr,  pour  celle  da  chameau  de  bay^ifesk  {Oame^  Ouu»,  by.col^Maxivt)!^..  Jf»^{«#p/ 
prùeeeéingê  o/  thé  Royal  artillery  institution,  vol.  VU,  page  16G.) 

'I^udant  la  guerre  d'Abysainfe,  l6«  éjéphantf  amployés  au  transport  des0A«ot»d«*feai&- 
VH^t  de  18  livres  ou  des  mortiers  do  8  pouces  étaient  chargés  de  poids, variant  de  606  à 
^mdgr.dont  la  moitié  ou  léii  deux  tiem  étaient  def  poids  uiliee.  (Notée  on  Eléphant  iair- 
'^<  tmploye^  \n^  Abyssinia.  —  Jfinuté^  çf  yroeeedinga  o/  tke  Soyal  artilUry  inHitntionf  vol  ■ 
Vl,t)4gelTii.)     ■' 
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Le  bmufou  h  bouvillon,  —  L'emploi  de  cet  animal  comme  portMr 
n  est  possible  que  pour  certains  terniina,  car  les  petites  pierres  des  t«r* 
rains  caillouteux  pénétrant  entre  les  deux  paitiesdu  sabat  peuveQtra* 
pidemeot  mettre  l>Dimal  bors  de  service,  la  ferrure  usitée  piarfoisne 
peut  éviter  cet  inconvénient;  il  faut,  en  outre,  exercer  une  grande  «o^ 
veil lance  sur  les  coadUjCteurs  qui  odX  une  tendance  oaturelle  à  laisser 
les  blessures  ingères  s'aggraver  pour  arrivée  À  faire  abattre  plus^ 
Tnnimal  qui  augmentera  leur  ration  de  viande.  Enfin,  le  bœuf  a  besêin 
d'un  temps  de  repo?  plu8  proloogé  que  les  autres  animaux  pour  digérer 
convenablement  ses  aliments*. 

L'dne. —  Malgré  sa  peLj^le  taille  qui  ne  4>ermel  de  le  charger  que  de 
poids  très  modérés,  fane,  lorsqu'il  a  atteint  Tâge  de  3  à  4  ans,  est  xtn 
animal  robuste^  très  sobre  et  par  suite  très  précieux  dans  les  Tégions<|m 
ne  permettent  pas  remploi  des  a,uimaux  précédents.  Ou  Ta  utilisé  dans 
les  guerres  d'A.byssipio«  dlAfghai^istan.  et  surtout  daos  les  expéditions 
du  Haut-Sénégal  •• 

Parmi  les  autres  animaux  employés  pjarfoi£  comme  porteurs,  il  eoo- 
vient  de  citer  le  cheival;  —  ooi  peut  s'en  servir,  à  défaut  de  mulets  dans 
les  b;at(ç?rigs(ie  piont^Rp^oo  iixjniveiquâlftuea  caa  accidiqntoi&deil'baHiloI 
du;cbqv.ftlportepr. pondant  ,|a  qampagoe  qui  a  donné  anxRoivesfe 
Kbaoaf.  de  Khiva.  -^  Leap^eys  dç(MitDillevdd'8banga1^  te  Jappa»  êtt* 
ployés  diaujB  la  gueiir^  de  C\\im  i^-tt  les^iponeyiS  de  l'Indast  ta  'graid» 
pofliejss,|[|e  ÇaJbkOul  utilisés  A<^p$  les  guqrres  d'Afgbaoistati,  i^.  K 

Malgré  la  variété  de^aoiEQauixpQ]te^Hre.ausqoel&Qii^t8Yoir«ccdm 
et  la  diversité  de  leurs  aptitudes^  la  quantité  de  ces  animaux,  néceaniit 
pour^un^.Qxpédil.i^n  qui.  ço/nprepd  quelques  milliers  <rBurdpéei»  est 

tellement  considérable  que  les  lieux  de  production -•ponatrapidemail 

■  ■      ■  ■    ■        '  ■      Il       '      ■  »     ...  ^  ^  I   I  «1 1  m'^'^fft^*^» 

*  Le  bœuf  porteur  est  babltnellemeut  ponr^n  d'un  bât  analogue  à  calnl  <|^nt,^i^  en^#|^ 
pour  le'intrlel.  On  peut  charger  le  bctonf  de  pot^s  sèntiblcment  supérieurs  i  la  charge  du m- 
let  et  a. teignant  une  f>iB  et  demie  eeUe'cL  '  ' 

*  Dans  les  expédftlonsduHantSéuégaljla  charge  moyenne  utile  des  ânesa  étédoSOkilogr.: 
dans  le  vud  de  l'Afgfa«aittan,  ku  AAgl*t6  firent  porter  anr  ânes  Jaiqé*à  è6  Kitogr.  (^vrad 
of  the  Royal  unitrd  Service  Imtiturion,  vol,  XX VIT,  page  K6S.) 

*  Kons  eltêfon»,  à  iltr^de  biiriofritd,  leemonions  ffmpHoyés  éonime  aiilinWx  dé  tr^nspeit 
dans  l'Aaie  ceutrale  :  les  T«rta.rea  leur  font  ordiuairemcnt  porter  de«  «barge*  d«  SI  UiriM 
^14^,500),  et  leur  font  paieourir  7  4  8  miltes  (il  i,  13  kilomètres  par  Jour). 

Lors  de  l'envol  d'une  mission  anglaise  de  l'Blndouatan  daoi  la  Kaélig^rlé  (T%i4t«ilai  «U- 
nolii)  en  1873,  le  capitaine  Bfddulph  utilisa  pour  la  traversée  du  Karakorum,  dontlajMis* 
ae  trouve  i  plua  de5;500tttètrté d'altitude,  80  ihontont  portant  chaena  20  livrés CdkUogr.)-!^ 
,  chemin  était  difficile,  encombré  de  pierres,  traversant  des  torrents  dan^  la  vaUée  deSaxir 
kath  ;'l1l^rbè  manqiTa  sotrv6nt  pour  nonrrlr'léfe  snitoaux  et  cependant  en  ua  mois,  les  Îdob- 
tons  firent  une  marche  de  330  milles  (&50  kilomètres);  la  marche JourAallôra  1a plnaionaat» 
teignît  23  milles  (37'  kilomèirec).  [Proceedinge  of  the  Royal  artilltry  inêlitution,  roi.  YIII« 
page  897.]  * 


DES  TRAfiTfiPOaTS  A  D0S*  &'H01fM£6,   BTC.  357 

époiaés;  si  oa  ajoute  à  cela  les  difficullés  de  transport  par  mer  et  de 
débarquement  ^eflxuciiinaiix,  les  fatigues  prolongées  de  la  route  et  le 
ami](|Qede£oiiis,riasatut)ntô>de>certBins  clioiats'  où  lesanioKiux  por* 
leoN  ûe  peuvent  pas  vivre,  on  voit  que  les  besoins  doivent  être  le  plus 
sou? ent  supérieurs  aux  ressources  ;  cela  s'est,  en  effet,  présenté  fré- 
queaunent  et  on  a  dû  recourip  plus  ou  tosoîus  tardivement  aux  trans- 
portai dos  d'hommes  pour  suppléer  en  totalité  ou  en  partie  à  l'insuf- 
ûaaace  des  transports  par  animaux  de  bât.  • 
.  Gelte  nécessité  n*a  rien  qui  doive  parliculièrement  surprendre  â  une 
époque  où  le  transport  à  dos  d*hommes  constitue  encore  Tunique  mode 
de  transport  commercial  po^r  les  parties'  non  civlliséeâ  du  globe, 
comme  certaines  régions  du  Sud  et  de  l'Est  de  TAsio,  du  Sud  de  TAmé- 
rique  et  surtout  l'Afrique,  où  le  malheureux  nèfg^re  est  souvent  encore 
à  la  fois  une  béte  de  somme  et  une  marchandise. 

Les  opérations  militaires  qui  se  poursuivent  au  Tonkin  et  qui  auront 
bientôt  pour  théâtre  des  régions  accidentées  inaccessibles  aux  canon- 
nières; le  raviliiiUement  des  postes  du  Haut-Sénégal  et^  le  dévelop- 
penfent*  de  rinfluenoe  ifranç^se  dans  la  vallée  du  Niger  ;  la  guerre 
de  Madagascar  qui  ne  se  terminera  'vraiiefemblolMement  qifh  -la  sûtfe 
4{un>viediiDBiuc  affbrt  8«r¥anaiiafii>re,>te  espitale'deilal'l'é^on  Irabitàblé' 
doil'tle;  eau*  mot,  touteiles  expMltiotis<dansi€i6quelfe8'la  Fi^t^tiel  sér 
tmkv&eB0agée^bu  loiii,  ser^prôQenten^dàtf^'dé8  cotl^tl^d^iifHiéuHére«J 
ment  difficile  au'  point  de: vue:  dos -trtmsi^iiyMs;  lecf"aâirfifân^  porteurs 
smit  rares  ^m  fiétégal  eK  nte«i»Mtit  pOBt  ftitisldirë  pas  dans  les  deux 
autres  régiofli,  ceux  qpue  Von  importera  seront  toujours  peu  nombreux 
4  cause  de  Tôloignement  dus  lieux  de  pmduotion  et  des  causes  qfui 
les Jont:  pàriv  promptemèDtk  ) 

-ïout  fait  donc'prévoir,  ^t  les  événements  Tont  déjà  prouvé  au  Séné- 
gal et  au  ToQkin,  la  nécessité d*a voir  recours  éventuellement  âdes  por- 
leurs  de  race  humaine  et  c'est  dans  cet  ordre  dldées  que  nous  avons 
jugé  utiiedQ  recherche!!  les  cifooinstanees  .éaas  lesquelles  on  avait  «u 
recours  â  ce^enre  de  tran$poi:ty  les.difiiaul^és  qu*on uvaitéprouvées'à 
recruter  les  porteurs  et  le  parti  quV)o  en  av^t  tiré  pendant  les  expédi- 
tiQn6.miliUire8tdeS(25.derniôres  années* 

La  plupajct  des  rensiejgqemAats  qui  suivent  ont  étàiempcontée,  pour 
ce  qui  concerne  les  expéditions  anglaises,  â  une  conférence  faite  le  1.7 

*  TeU  ^M  ««lai  4a  U  oftta  4«  Oninée  on  det  o^tet  4o  MpdagasMr.  ' 
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décembte  1880,  par  le  major  Scbwabe,  du  16*  lUQciers.  à  la  Rsfyal  Oni' 
ted  Service  Institution,  les  autres  aux  publications  militaires  francaifies 
et  anglaises  et  aux  souvenirs  persomels  de  plusieurs  officiers  d'artilte* 
rie  de  la  marine. 

Expédition  de  Chine. 


4 

Lors  de  la  deuxième  expédition  deChiae,  en  1860,  faite  de  couart 
par  les  Français  et  les  Anglais,  ces  derniers  organisèrent  un  service 
de  transport  qui  comprenait  pour  un  eiïeclifde  10,000  bommes  envi- 
ron: 1°  2,500  animaux  (poneys  porteurs  de  Manille,  de  Sliangal  et  du 
Japon,  bœufs  de  Madras  et  mulets  de  Bombay),  avec  2,000  conducteurs 
et  un  petit  nombre  de  voitures  et  de  charrettes  maltaises  ;  2°  un  corps 
de  coolies  chinois  comprenant 3, 000 porteurs;  on  n'a^Ueigoit jamais l'ef- 
feclif  de  4,000  bommes  qui  avait  été  jugé  nécessaire  pour  ce  corps. 

■  « 

Les  coolies  furent  formés  en  10  compagnies,  cbaQUOQ  d'elles  com- 
mandée par  un  officier  subalterne  euroij^éen,  qui  avait  sous  ses  ordre$ 
un  sergent  européen,  4  sous-officiers  et  4  maîtres  de  race  chinoise  pris 
parmi  Les  bommes  parlant  Tanglais.  ,        ,. 

Le^  suppléments  de  solde  alloués  aux^Européeos  fureot.  de  UQjOO.Ir* 
paf  mois  pour  le  commandant  du  corp3>.6^5  ff.  par  piois  ipourie  coffl- 
mandant  eu  second,  12  fr.  par  jour  pou^  l.eç,ofl)cier6  spbalterpg,  1  |r^ 
85  ,c.,j)ar  jour. pour  )es  serg,eiit§,ç(e.  çompa^niQs  et  Q  fr.  90 pour  les 
ordonnances.  La  solde  mensuelle  du  personnel  cbippis  était  deJ73  U- 
pour  le^  sous-officiers,  57  fr.  25  c.  pour  les  matlres»  47  fr.poui  les 
coplies  et  156  fr.  25  ç.  pour  les  médecins  chinois. 

Chaque  homme  recevait  une  ration  journalière  de^vivtr^^,  deux  cos- 
tumes complets  comprenant  une  veste  ou  jaquette  de>  cotoo  et  «un 
pantalon  large*  Les  pieds  étaient. nus.  La,  jaquette  pqrjait  dp^a^H- ^< 
derrière  le  numéro  de  rjndiyidu  et  celui  de  la  compagnie;  le  chapeau 
de  bambou,  de  foi^xie  cooiqpe  un  peu  aplatie,  poriaitles  lettres  C.  CLC. 
(Canton  Coolie  Corps)  bien  apparentes. 

Le  corps  entier  était  commi^andé  f)ar  le  major  Teolple  (du  12*  ré^^ 
mçut  d'infanterie  indigène  de  Madras)  assisté  d'un  ^^apitaîae.  Il  Ait 
placé  temporairement  sous  les  CH'dve^  du  «clief  du  service  de  rialaa* 
dance  de  i'ai^mée; 

A  chaque  régimeot  d'iiibnterie  européenne,  on  adjdigtiit)  au  d^mt 
des  opérations,  une  coDapa^rûiâ  xte  ^oeolies  «èont  Ueffeottf  TanaiLawc  cb- 
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loi  do  Tégiflient  ;  )e  refile  ftit  ftffefété  aux  élsrtshmajors  de'divisioQ  et  de 
brigndev  à  rjBtend&ôcc,  M  service  mééicaf,  aux  parcs  du  génie,  elc. 

Plus  tard,  tenomlM^èdefti  coolies  affectô  à'cfafaque  régiment  fht  réduit 
à  t60.  mais  on  accorda  en  outre  120  animaux  porteurs. 

Les  coolies  devaient,  au  moment  du  débarquement,  transporter  les 
munitions  de  réserve,  le  matériel  de  campement,  les  vivres,  le  bois, 
l'eau,  et  les  couvertures  de  réserve  à  remplacement  du  camp,  porter 
les  malades  et  les  bagages  des  olGciers  (2  coolies  étaient  affectés  à  cha- 
que officier).  An  camp,  ils  étaient  chargés  de  l'approvisionnement  en 
vivres,  bois,  eau,  elc. 

Les  services  qu'ils  rendirent  dans  les  embarquements  et  débarque- 
ments successifs  àHong-koDg,  Talien-Bay  et  Pehlang  furent  très  appré- 
ciés; on  n'eut  qu*àse  louer  de  leur  bonne  volonté  et  de  leur  gaieté;  ils 
épargnèrent  aux  soldats  anglais  beaucoup  de  fatigues,  et  un  témoin 
oculaire,  lord  Wolseley,  déclare  qu'un  coolie  est  en  général  plus  utile 
que  trois  animaux  de  bât. 

Les  animaux  porteiirs  n'avaient  été  jusque-là  qu'un  gros  impedimenta; 
le  moment  de  les  employer  vint  cependant  et  durant  neuf  jours  les  coo- 
lies et  les  animaux  travaillèrent  jour  et  nuit  pour  amener  la  grosse  ar- 
tillerie, lés  miiuitlonà  ef  les  approvîsionnerideiits  nécessaires  pour  Tatta- 
que  dés  forts  dé  Takou.  Au  bout  d^'unesemaine,  les  animaux  étaient 
épuisés  et  beaucoup  d'entré  eux  tombaient  pour  ne  plus  se  relever  ;  les 
troft  qdaiHs  avalent  été  blessés  par  leurs  charges;  les  coolies  élaiénl  au' 
conîtaîrt  pleins  d'enlraïri.  '        '' 

\ik  Aé\k  de  Tieu-tsin,  dans  la  iharche  sur  Pékin,  la  route  jusqu'à  Tang-  ' 
chou  suivait  le  Peïho  et  c'est  par  cette  voie,  puis  par  Un  canal  partant  , 
de  TangchbUr^tiéf  fee'lat,'  en  inàjèilre  partie,  avec  des  johques  de  ftilble 
tirWt  d'eau,  le  trâtisport  des' approvisidnneméhts';  les  coolies  étaient 
chai'gëÀ''duUrà'ùSbordém6Dt  tioûtes  tes  fois  qtie  cela  ^t'ait  nécessaire,  ce 
qui  se  présenta  A  quatre  re prises 'différetiles' pendant  la  route. 

tts<<u'à  là  fin  de  là  campagne,  lerf'éddllès  se  tendît^nt  (bujours  très 
utiles,  même  pendant  les  combats.  '  <>    •    -  > 

La  diàeîplin^ du  oot^psfat  assez  Miâfaisanle,  les  désertions  né  furent 
pai^frép  ooittbf eusee  et,  diinff on  làotoent  d'efffel've^cence,  il  suffit  de  la 
petiiMBOn  d'W  Amtin  )^Uul*l^àlMir  l'bttlre.      i  -    . 

La  charge  moyenne  d'un  coolie  était  de  22^500  (50  litres)  et  la 
chai^maxidia  27  Itilogt.  (€0  Unes)-;  elle  était  habituellement  partagée 
en  deux  parties  égales  adspendues  aux  extrémUés  d^uh  bâtou  de  batn-  ' 
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bou  reposant  sur  l'épaule  ;  c'est  le  mode  de  transport  qu'oo  rencoatre 
dans  toutes  les  villes  du  Sud-Est  de  l'Asie  ut  le  porteur  fatigué  fait  adrai- 
temeut  passer  La  charge  d'une  ëpaule  sur  l'autre  en  faisaal  tooroetle 
bambou  autour  de  ta  nuque.  Quand  (a  charge  dépassait  22^,500  à  V 
kilogr.  {60  â  60  livres),  ijlle  n'était  pas  partagée  en  deux  et  deux  hom- 
mes la  portaieul  au  moyen  d'un  bambou  dont  les  exlrémilés  reposaient 
sur  leurs  épaules. 

Pendant  la  dernière  période  de  la  marche  eu  avant,  on  se  serTit  Itt- 
quemmeat  de  la  brouette  chinoise  représentée  (fig.  1)  et  on  en  tira  ua 


Flf.  1.  — Type  dgbroU'.'lUcblDDiHmadlSé  par  la  colonel  HauBiieBl 

cxoQlIfiU  partÎL,  La  br&nMte  pouvait  recevoir  lOO' kilogr.  (340  livres)  tt 
plus  et  deux  hommes  ont  euHi  pour  conduire  une  brouette  chargée  ^r 
étapes  régulières  pendant  la  marche  de  Tien-tsin  sur  Pékin,  la  distance 
parcourue  a  été  de  130  kilomètres  (80  milles)  environ. 

La  brouette  est  pouBsée  par  un  homme  et  elle  est  disposée  de  ma- 
ni^eqa'oD  puisse  au  besoin  lu  (iiire  traîner  par  un  iae  on  un  mulel; 
daus  ce  CBS,  elle  peut  recevoir  jusqu'è  ISO  kilogr.  (400  livres). 

Pour  cette  deuxième  expédition  de  Chine,  les  trançaie,  dont  l'eOèctif 
était  d'environ  7,000  hommes,  avaient,  de  leur  cété,^  fornié  à  Slianipli- 
en  mai  1860,  un  corps  de  coolies  d'un  millier  d'bommes. 

Le  corps  comprenait  :  1  lieutenant  de  vaisseau  commandant.  I  •>' 
seigne  de  vaisseau  oUicier  payçur.S  enseigne»  commMulAiit&  de  coupt- 
gnie,  I  maître  adjoint  à  l'officier  payeur,  5  maîtres  sergeota-mE^jûrs  <t« 
compagnies,  20  quartiers-maîtres  ;  en  outre,  10  8on9-K)ffltiers  chinois, 
10  caporaux  et  I.ÛÛO  coolies. 


F 


D£S  TRANSPORTS  A   DOS   D'h'oMMES,   ETC.  36  ( 

Chaque  quartier-mallre  était  chargé  d'une  escouade  de  50  Chinois  ; 
char|ne  demi-compagnie  avait  un  sous-officier  et  un  caporal  chinois. 
Un  médecin  étaif  attaché  an  corps. 

Les  suppléments  de  solde  pour  le  personnel  européen  étaient  de  60  fr. 
par  mois  pour  le  commandant  ;  75  fr.  pour  Tofficier  payeur,  y  com- 
pris les  frais  de  bureau  ;  30  ft.  par  mois  pour  les  commandants  de 
compagnie  ;  50  cent,  par  jour  pour  les  maîtres  et  25  cent,  par  jour 
pour  les  quartier&-matkres. 

Les  Chinois  recevaient  :  les  sous-officiers  66  fr.,  les  caporaux  49  fr. 
50  c.  et  les  coolies  39  fr.  par  mois. 

La  solde  était  payée  le  moid  écoiïlë  et  les  hommes  pouvaient  faire 
des  délégations  à  lenrs  parents  ou  à  leurs  amis. 

^Chaque  homme  touchait  une  ration  de  vivres  journalière  de  906 
grammes  de  riz  et  225  grammes  de  viande  salée.  Il  recevait  une  couver- 
ture qui  restait  la  propriété  de  TÉlat,  une  blouse  et  un  chapeau-;  tés 
deux  dernier^  elT^s  étaient  remplace  tous  tes  six  mois. 

Les  compagnies  se  distinguaient  par  la  couleur  de  la  blouse,  bleue, 
roDgè,  jaune,  verte^  blanche  et  chaque  homme  portait,  cousasursa 
bloi]|Be,  son  numéro  dVcire  dàtis.IacJC'^^^^'^^-  Les  soujs^^^^iers  euro- 
péeis  portaieat  atfôfil  mw  plaque  àlacQulteur-de-l^uTdonùpagnie. 

Ces  coolies  paraissent  avoir  rendu  de  bons  services  \  on  eut.particu- 
lièremenl  âVcnlouer  lors  dé  Tallaque  des  forts  deTakou,  carquelques- 
ansd'entreeux  desceudirenf  di^nsles  fo^géspl^of  d*eaix  qui  entooffetieut' 
le  premier  fort  et  portèreat  siUi  leurs  épaules  leh  échelles  qti  percnirMkt 
aux  troupes  françaises  de  traverser  ^  .  •  > 

Des  coolies  chinois  ont  embarqué  les  canons  pris,  dans  les  forts  du 
Peibo  et  à  Canton  en  1858;  ils.se  servaient  d'une  civière  formée  d^uue 
poutre  à  laque;Uel^  canon  était  attaché;  perpendiculairemeQt  à  la  poutre 
on  avait  fixé  une  série  de  bambous  parallèles,  puis,  perpendiculairement 
à  ceux-ci,  d'autres  pltis  courts  dont  chaque  extrémité  reposait'  sdr 


'  Tous  les  renseiffnemonU  qai  précèdent  sur  lei*  coollce,  attachés  an  oorpa  expéditlonna|rt 
fnMi^t,  «dot axtonitt  delà  c<ii4Ârtnco  do- major fidlif#abe|  précM  ^mmétitoltée.  Tjcafliiiraf  u 
BOas  ont  été  donnô^t  p  ir  M.  le  général  Lacour. 

An  Mjet  <^  U  oondulto  d«t  eooUes  lors  de  l'ftttaqtte  daa' forts  de  Takoà,  oôpeat  consulter  : 
U  relation  dô  l'ozpéiition  de  Chine  en  1860,  rédigée  Aa  dépôt  de  Im  fuerro,  4'aprée  Iw  doev- 1 
menis  ofllleleit,  pages  103  et  101,  et  la  rdiation  rédigée  aa  miniRtére  delà  marine,  page  103, 
bien  q*e  eelle-el  ne  parie  pas  de«  eoolies  ;  te  mémotro  da  général  lord  Vf^olseley»  publié 
par  le  lieutenant  Low  dans  V  United  Strviet  Magcmint,  année  1374,  tome  lU,  pago  356. 
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l'épaule  d'un  homme  '.  Le  cber  de  iiiaiuBU?re  chanUtt  an  airctiaul» 

porteurs  sulvaieat  la  mtsure  en  mnrchaal  aa  pas. 

Oq  voit  qu'avec  un  pareil  dispositif,  on  peut  employer  aulanl 
d'hommes  qu'on  veut  ;  on  n'est  limité  que  par  la  loiifineur  el  la  r^ 
tance  de  la  poutre  médiane  el  celle  des  bamboMiransversaus.  Le  nom- 
bre minimum  d'hommes  à  employer  diins  chaque  cas  est  égal  an  qni)- 
tient  du  poids  de  la  piâce  en  kilogrammes  par  30  ou  par  un  chiffre  un 
peu  inférieur. 

Ce  mode  de  transport,  appliqua  à  des  charges  dËpassant  150  à2O0 
kilogr.,  a  rinfonvénieiit  d'exigtr  des  chemins  unis  et  large. 

Lès  Français  ont  également  employé  à  Tien-tsin,  pour  les  petits  tiaos- 
porls,  la  brouette  chinoise  indiquée  précédemment  ;  quelques-uoei 


impiifn*  d'Èï7pl9« 


I  employé  poDr 
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avaieûi  été  disposées  pour  porler  deux  bonimea  eonchés  avec  leurs 
sacs  et  leurs  armes  ;  mais  la  paix  survenant,  elles  cmt  peu  servi. 


Expéditions  de  Gochinchine. 

Oans  les  diverses  expéditions  de  Gocbincbine,  à  Touranc  et  à  Saïgon, 
les  communications  se  sont  faites  par  eau.  Dans  les  marches  par  terre, 
les  troupes  étaient  suivies  de  charrettes  à  bufUes  ou  à  bœufs,  l'artille- 
rie avait  des  chevaux  et  des  mulets  et  on  employait  en  outre  des  coolies 
dont  le  nombre  s*éleva  parfois  à  700  ou  800.  On  les  recrutait  chez  les 
Chinois  et  les  Cambodgiens,  rarement  chez  les  Annamites.  Nous  n  avons 
pas  de  renseignements  sur  les  détails  d'organisation  de  ces  corps  de 
porteurs. 

Expédition  d'Aéyssinik  en  1867, 

Le  commandant  en  chef  de  Téxpédition,  lord  Napier  de  Magdala,  rap- 
pelant, dans  un  mémoire  adressé  à  son  gouv^rnemcni,  les  bons  services 

* 

rendus  par  les  coolies  chinois  en  f860,  demandt^  la  création  d*un 
corps  analogue  fort  de  3,000  homme^pris  parmi  des  races  qui  ne  fra- 
terniseraient pas  avec  les  Abyssins.  ^ 

Cette -demande  fut  accueillie,  mais  reffeclif  fut  réduit  à  2,000  hom- 
mes  qui  devaient  être  levés  à  Allahabad,  dans  lo  Bengale.  Le  corps  de- 
vait être  partîlgé  en  20  compagnies  de  100  hommes  chacune,  avec  un 
sous-officier  (sirdar)  et  4  maîtres  indigènes.  Là  solde  était  médiocre, 
25  fr.  (10  roupies)  par  mois  ;  chaque  homme  reçut  en  outre  un  cos- 
tume chaud  compiel,  deux  couvertures  et  une  ration  journalière  de 
vivres.  Le  corps  formé  de  quelques  porteurs  Kahars  (caste  des  porteurs 
de  litières)  et  le  reste  de  coolîeë  ordinaires,  comprenait  3  officiers, 
3  sous-officiers  européens  et  2,046  indigènes  du  Bengale. 

Lors  du  débarquement,  reifeciTr était  réduit  par  lif;  fièvre  à  1,6^0 
bomraes*  Qn  ne  pouvait  plus  songer,  avec  c'b  faiblo  effectif,  à  ne  se 
^rvir  que  QÈ  poiiëtars  au  lieu  d'animaux  4e' t/ansport;dans  les  plus' 
luvaises'j^î^rlies  dé  la, route'de  Magdala;  aussi  deux^olllciers  furent' 
[iStraits  et  affêciés  aux  transports  ordinaires,  1,000  coolies  furent  en- 
voyés avec  les  troupes  en  marche  et  partagés  entre  le  service  topogra- 


?«<  V  .,  l^rP^,  .f^«';^^«y  EJl^PfPNMVE,  i. 


^  '.. 


'  sârîté;  dans  ce  dernier  service,  ils  étaient  employés  comofiQ  gpfteiire 
pour  les  malades  çl  les  blessé^;.  ^Les^,î^iifre8,jffisf^^^  ^,^^^ 

•  •■'1'  i.\.*i*  iA.j^i  f  "•  ■«' 


S^lf^  UD 


lieutenant  où  ils'eur;eB[à  déhacqif.ei;jes^^j)f^y^^^^ 

Lcscôoliç^^ 

^P.'i?i^"'!^r^('^^  ?.^:-^  ^}'*?^,^(i  ^.^  *'^?  /fttjjfpe^.dfl[,lrayqa'4«PiPi*èïe«l'le 
Qombrc  àes  travailleurs  d'un  quarten  mo^ip^.^Q^i^^^l^^a^^saî^iB^lgfé 
leur  bonne  conduite,  on  peut  dire  qu'ils  furent  inférieurs  aux  coolies 
chinois  de  1860,  leur  organisation  était  du  reste  plus  défectueuse. 

Les  anin]aiQ7C^(|le;JBUP:c^tér{fiïresm  très  «pmufé^'llIS^fé^ 
on  n'avait  pas  pris  de  mesures  suffisantes  pour  assurer  leur  nourriture, 
leur  garde  et  même  pour  les  ^llapNr;;.aiis^r8^r.,|in.(çf^cttC.(|ef41»/7?3 
animaux  *  reçus  par  Je  s,erv;içe,  dç$  l^jasipoiis  ,elK$a«ii^eQSHIt.d0Sîél6- 
p'iiants^  des  chc^mçaux,  des  mplefs,.dies,bfleMf*-^t  ^fls  A(i^ai,il«.]|]i»lié 
coururent  ut  les  a^ilrcp  Uç,vji[^r^nt  |eng]|R»(^40f  j^mtiQniDdispoj9Âbte&. pen- 
dant cette  campa^pe  d(^  six  moift.  ;.  j  ,., .  .,  .  „  ,^ ,  ..  .[.r,.*. ,,,   j..:  ^  ■ 

^   lj.^;;^;J!<^fite^.j)PJ{  îip^si,4lW^ 
ifUM^i^fif^te^^^^lIflMff  'iBflWf,éfiBrgf\^f,pgH  t«ftnfi^deiilf tigaes  attires 

^'jjoij^)|CjQ^f.^a,^fl^içïft.;^  4^1  m$IMJ  QtiiglBb  et 

avec  quelques  Portugais.  La  solde  variait  de  25  à  87  fr.  (10  à  3ÂitdB- 

^'jn^ifi^PS-Hi^SW^'  la  direcUQ§ido$îo(ficier^ugémefflit,éiii^yôà  l'to- 

^^r,ij[u,qavai^t  efi^^,|[l<^))^^ue;|ae^L4l^app|^ovi8iûlmeme^t8v&'b;boD9btl^ 

ljaj\.sJ.V'/çf)J^€Aiftniri§çppppB4epml«v^do8;kaiigBiw 

çjfçp^i^a  (l^j^Pi  ^.la,réimra(ioi)i:<)e)lajCOuteqiuiiraxrec8e.Ui  pai^eBd^M^ 

fl^^,,qijl^Pjl.i]ll^..^YaM^éié.|çnAQfU|nagéa  |to  ie»  .èaus^ià]a^]^^idu;lèN- 

J7f!^)M^f^.A^'f^^i^UI^P^ce8^irii)9j];]lQ 

^))  L^^baj|!ème^)ét9<iepljsqbfefi/pl(tifls  det  boiloe'^otonié^i^béiSMiftls^teM 

, .>;i,.,pi  :\ivA  .i  :'rj.l.ii/!i'.:!  n\\)u 2i.rjb.hLi  itjj..'-'''^'" IL-^ 

les  malades  ot  les  blcvsâs,  le  dhandtj  et  lu  dhooly,  «xigoojit  Xutx  -l  pox^qvra  Atl'fatn  f  4«at 

VtîèfiWy  7,'4lT  chalneattx,  12,926  muléu  do  bât,  5,894  bcMifs  portears,  ^,IS9  bœofs  d>tiel«fft, 
^J?.%.||^P(pia),^,|^^î?|  </(M,<?nçfiïîî#H^ort>;;ljy.Ueiil»natiUdold«cl8hié^vlit<rt^4»i^tïl^  M* 
mlMary  gênerai.  ~  Journal  of  the  Boy  al  United  »ervic9  ïn«ti^ionx^njjié9  J,^^pa^Stp^ 


i    ■ , .  f  >        '  '  ■    .*  '    1    I         " .'      '      '   '       ■  ' 
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les  meilteofs,  an  point  de  vue  de  rintelligence  et  de  la  conduite,  furent 
le?  Chinois. 

•  le  corps'ne  perdit  que  5  hommes,*  mais  on  eut  3t  p.  100  d'entrées  à 
rkOpifaA  pour  îes  Indous  et  seulement  7,5  p.  100  pour  les  Chinois.  Le 
commandant  du  corps  attribue  cette  différence  à  la  ration  qui  pour  les 
Chinois  se  composait  de  bœuf  et  de  thé,  tandis  que  leslndoué  n'avaient 
qde  des  légumes  et  du  riz  qu'ils  ne  pouvaient  souvent  faire  cuire  à- 
cause  de  b  crudité  des  eaux. 

.    BxràDmON  contas  les  Ashantis  in  1873. 

Dans  rautomue  de  1873,  les  Anglais  résolurent  d'envoyer  une  expé- 
dition à  la  côte  occidentale  d'Afrique  pour  châtier  les  Ashantis  de  leurs^ 
ifieursions  sur  les  territoires  des  tribus  alliées.  De  la  base  d'opéra- 
tions choisie,  Cape-Coasl-Castle,  à  la  frontière  des  .\shantis  sur  le 
Prabsu,  la  distance  était  de  110  kilomètres  (70  milles)  environ  et  delà 
à  Goomassie,  la  capitale  d^s  Aèhantis,  environ  95  kilomètres  (60  milles). 
11  n*y  avait  pas  de  route,  ni  même  de  sentier  batlu  ;  tout  le  terrain 
était  couvert  de  grands  arbres  et  de  hroussaffles  au  tt^vers  desquelles 
il  fallait  tailler  uue  route  et  Tentretetiir  ensuite  pour  empêcher  la 
puissante  végétation  de  ce  climat  chaud  et  hudiide  de  la  faire  dispa- 
raître. ^'^  '     '      ' 

Les  animaux  porteursfaieaient  complètement  défaut j  ilsue  vivent  pas 
90US  ce  climat;  les  seuls  moyens  de  transport  étaient  les  indigènes 
qu'il  fallait  lever  dans  les  tribus  de  la  c6te;  on  connaît,  d'autre  part, 
raversiOQ  de  ces  populations  pour  le  travail  et  leur  manque  d'énergie, 
(&éfauts  généralement  attribués  au  climat  et  à  l'organisation  sociale, 
qoi  a  fait  des  femmes  les  esclaves  des  hommes  en  leur  imposant  tout 
le  travail  nécessaire  pour  la  nourriture  de  communautés  n'ayant  du 
reste  que  des  besoins  fort  limités  ;  il  est  en  effet  certain  que  les  fetniiàes 
sont  dWes  pour  leur  gaieté ,  leur  ardeur  au  travail  et  l^absence  de 
couardise  et  d'indolence  qui  caractérise  leurs  époux. 

Le  commandant  en  chef,  lord  Wolseley,  arrivé  le  27  septembre, 
'prescrivit  aux  divers  services  de  réunir  plusieurs  milliers  de  porteurs 
ea  offrant  aux  petits  rois  du  pays  250  fr.  (25  livres)  pour  100  hommes. 
Les  officiers  de  l'intendance,  surchargés  de  travail,  ne  purent  procéder  à 
une  organisation  régulière  du  corps  et  les  porteurs  qui  se  présentaient 
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'366  '^^  kw^È'WiiatrÊMÈ  ÉtnQK6nm.t4^^^ 

vice  de  la  solde  était  fait  très  irréguliëreiifm^ièC!''ta't«âbtt',}  ^Mi«||e 

pa^'h^tiitiiès.  AU8ai>1à  désët»tmHiQMâUlëJ>é^%''éti(m  iiiit'tflf«(^tilie?ie 
départ  de-  7W'ià'800^fiôrieii!ii'^  ItflMpjî'  J^^''^''  '-'"  •'^''''  '-'''^^^'  ^ï'^^^^^^ 

<  t^  45.  dédèndbré,  ib  lfëut^iAiNi6b&ër  GÔiT«^'M'dèël^Dé>  («ài^ë^- 
Aisei^ét  b^mmand^'  l6S'iM)Vtétir9'i6èàâ''fe'ld$fë€!lidfl*  d&U^ilhlkM^ 
larmée ;  on  lui  donna  aussi  le  commandement  de  la  ligne déf<èMbflio- 

Le  colonel  Col}ey;«l'^e<8^'6ffl€li^  db'«ei;^è  ëtlé<!Sir,adtQl«fi9tt>)^ 
fut  âtrgiftenlé  |»tud* tAtH} ^phftJOJ^m M  <]mft^^tts!'^%éfi4ic6'k^gittièiluire 
H  e^.  service  généi^alpOuY*  I6É1 '^pjsroVisionni^f^MtBi'^'lëS'IidplWtfil^il 
établit  quatre  nelais^é^  eir|fe^dd^Qfintei>mr  f^rtitil  dé>itkiti¥êÉâi't<»ttis 
devàleftimreéftJrt)Kâmi^delfl<fVi{îrè6l1ëô'*ifturts/'j  •'  /-/i:  in-i 

Les  hommes  étaient  réunis  par  tribus,  cfafai^gri)U^ë 'âb<l29Wttftà 

sa  t^(e  un  o^dltre,  diaquë  dllrision  dieia0i'tmi4listietotëiirt  l^ft^pek^iif 
recevait  3  fri  10  c.  (2  Bh.^â,^  pttr'jiwr,  te'ritàttrë'2'fft"5fr(«Pifc]>ei 

les  porteurs  i  1t:  28  éi  <!  '«fc.)>,'J)ltts^ifi0OigWfl«tteé'<r^.''l'/4)^Wrix 
dbi»»*te-ta(ÎDn  <jdàAd^ëeta=^ftiKébeteâ#ëiï  cl  ."^n^^^i-in-^^i  <'y)  mo^î 
'JÛjptttiiîïîtiëiOOe^port^r^J^bii  ïitt"i^lt»5(K)0ff'ift^î  ittfcis  iPtlétotlànl 
ittàT}ë8ë#mm^'erii  petfHfi$¥«déiietfi|tiéH|G^t$.  jm^i^^^ti^léf  4lilir- 
'i{deè[i^i^a^s^iréU|^  |iégMdfë0<fi<t'4ir^^  ^*en  4^11affQlè^  f,%0 
qu'on  n'eût  atteint  Teffectif  demandé.  (S")flinj  r.l  —  >/jiJ**0. 

-^  >i»S>nJiii^^M'd^lft^tip69ifdtr^ll|ts'^i|fë^  0^m- 

barquer  une  partie  et  les  petits  rois  du  voisinage  furent  menaêté^S'étre 
aiïidtfimtf^^à  ICfÉr^dOA  d^ils'i»'*eii  voulaient)  ^InupteiBeÉt  éed  fâiherfrs  en 
($fo«dtlid«kbre  et'âVk  tiie'garaiMifsâàitetftii^dlirfrctl^éMdc^iftKoétteiH 
tégrmf  niilndlgèoei  idi^iWdod'et  tefi'deutLiirégin^ 
taliô»  flireot'tranflftmÉés  i»'p^rtmim'^rjqiieii4kiM>iji3«n-,a|oel(^ 
hlghlandéi»  du  kV^  ^t\ATmitÊi^^^^$lé^^cMi^ 
pendant  une  marche,  cttai^ i01ï<hk4eMr'ptMiilil^tttb4eu:o^ 
vail  que  les  Européens^'i:ie'BpQiAieatiiipifii>M^pbiflï»r  ^W^ 

.    ^L<^'mtfh}haiid^âé€àpd^Qo«kbir'0n9ôyièPeht^ilWli^-(i<^^  ré- 

<iuiëltidtiudi'lei<^6n0u)r^  (tâtii^7«>v^^^4^bdlolW^i  Qbll^fiëtttiÉf^lia'^par 
Mie^mfltclieid'éiiMlt  ttik)''vH1ttgëi@i<il6'  ki!l«tâêlrié^H^tO  élitftb)  '^'Hl^hgne 
de'<eomi6tilriefa(tibn  i^le^tf  dë^iêsèrtélft^è;! pHflcéÉ^^ilôhAft^ «^IbrtWfe'i^il- 
fàge'V  d^attVriSêr  MQciers  'fl^t*  d^s^Xjieditî^r'aw^ltiiAftb'i^tU^'^^'^ 


j|l9iW*fi?^i?fidBftf^cii4a||^Hîn0i!ij>^.mi  ^w  tint  Jnji'i  î>l.lo^.  jsl  -^b  ',  .1/ 
Colley,  toute  diflBcultô  avait  diaifffi»  liWfiOPélR|tî»l»flP«i^fj^i9fl.flon- 

Les  détails  de  rorganisalion  réglée  par  le  colonel  Colley .  qçip4.<9I^^z 
•nîM^#«ffltll(«fjP^mJI^'iV^  hruuo'^   j 

• .  gm^0k^y^iSt9mpQ9k8iuimhA  La t^sppift idr(^0y»«ii4VP0j««<^inpp^adra 

^lirns  j^:|^9toiiiyft.ttfij)hé4rf)n'im{0am  i^knd^rtf^.lf^  d^RlflP^^- 

roDt  avec  les  troopes^iU^aiQ?il<)^ilp99>spf^Si)9^rai'fma)toPii^4mi4u 

,nMt^4fi?vi8ppp)}9$^lmpmpfe9^nir^^Qfif(m 
:M^(Pfro(r^aâ^.il?i9QiMi9f^il^  çw^pwfc^ltioiis  fratço  (;topf-Qw8ti,3t  Ja.^o- 
xi^0flp^è\i}8iflaT|iV«RflaH§ïtifi«r^.«Pfre.*fts  pjalipoç  ft?|ej.  .^    ;   j  ,  ,1 

Pour  ces  trauaports,  la  TÇim^%^.fymifi»^^m>fi;^.m^^^^9^^^ 
U}^i)^ff^^^9  feiSfti  (Jiap[?^fQpf«OàcQ>»WWrti  i(30^ife)TOql*)W?fll^iBqïDun- 

mètres  —  15  milles).  .{»b(ir.ffi'jb  Vih^ÀW]  inioJJi;  lùiûi  rio'ap 

•me^A'^lMli  8mti^9iA^r(iM)fPip6e(S^mnfb^le4qtr^f|^  ^ff^fîlQ^li)t|»Fersé 

11^  ^ili'3l^l^  jâ9tir4^Ûfrrl9t«<^0nsr]l]ram{»4Qfll(î^  A0«r^I,KY4lO0Mmili^e- 

-iovpifofP  ;99!«(i|ifiMfN&li|1ariatai^^  aiHivant 

^^}imfim^WM!m(!^^ià»3ii^Q^  idisiaM^ietrtoMes 

Tons  les  hommes  devront  être  enregistrés  et  avoir  un  numér^srnil  > 
•n  i{4es ^MipiPPAi4M)8mHQeid99«l^0f«0|^  ll*ap- 

irc^r^iflfiMIlV^p^lidd  lfMrc4Mi(9Pp'4^  ^^jpPf^qt^T^I  OMPPDiMf^ 

Ai^^mtf^M  taWfl^^i^MWffj  i;i9ffl^»ç:.fflrw?%t,RP  f«)îw:«ftitwiftwiKivi- 


ded  bommes.  Lc$  hopineft  çerçnt  payéSv  au  retôtrr  de  chaque  Toyage, 
par  leur  officiel:  jcn  .gfir^Qne, .    ,    ,  ^^  ^    .    ..  ^  *  7 

Quand  ce  sera  posàiblfe,  un  rjepoç  A.pi\  jpur  s^ra  accordé  apr^  ^PJ^ 
dé  travail. 

Les  officiers  constateront  la  viérïtô  des  plaintes  en  présence  des  plai- 

Les  fautes  légères  seront  punies  par  des  amendes  ^  les  punitions  cor- 
porelles ae  seront  iaflig^p  quf^  P9ur  fautes  graves  et  devrpnt  rarepp^Dt 
dépasser  25  cQups  de  corde.  >..-*. 

,  La  fermeté  et  la  patiepce  sont  les  qualités  les  plu,s  essentielles  dan$ 
les  rapports  ayec  le^  indigènes  ;  on  p^t  ^e  causer  d^es  tor,ls  irrépara- 
bles en  effirayant  ceux  dont  on  dépend  pour  les  tr^nsporlsi.  Des  ençi^B- 
rageïQents  bienveillants  réussissent  mieux  que  des  menacés. 

.  ^e  colonel  Colley  évalue  t  654  le  nombre  de  porteurs  Nécessaire 
pour  un  bataillon  d'infanterie  anglaise  comprenant  SO  officiers  et  650 
hommes  de  troupe. 

650  hommes  i Ta|sQD> d^n  potte^ri poitri 3,J^i)n^^.  -^ , .    Jiil  porteurs . 
30  bagages  d^offlclers  à  raison  d'un  porteur  par  ofôcler.       30       — 
30  officiers  à  raison  d*un  porteur  par  3  ofltcfers  pour  le 

>^li]^ieakttfaMààifttffllètatsjparlei^r33jtj.;.  (wj>{n£a|.(r^  s,i;  i^na  iTTrjoJir 

82marm!tjes  de  campement  (1  pour  IftilhomiAes)',  pdifêè?     '^^  *  '" 

"  *Vraison  de  rrt*paé^^!''l.  ^!  'i^.**?'^'*^.'"?  1^  i«qj;niffnoJ  sa^up  aiiiïîiliu.- 

Bureau  du  capitaine-major  et  des  secrétaires 2       rMS'^^iH 

...OrdoAikaqf^^t  camine.«^dlv^^jv;  ?j^$(}8fjpf  ,..^  ^^  4.i;.^^,nrfTo'.    :' 
.  MMlKÇS  à.rai&on  de  1, pQwr  25, porteurs,  et  3  en  réseKe.    •  28,^      —  ,^ 
Porteurs  en  réserve  pour  parer  aux  évenfuàltiés.   .   .^  .      3S    -^aî?' 

'    ['■  '   -'••     '-'1*     M^'if^ .  ,îi)  "'iunijU:  >  /u^vb  ai)h  vMJSfl-{  itinmt^' 

■   ■  ^'  '»*•».    -  .\    «.'•^^fPV  tnfrîft-^.'f^W  .<M*)VllJ8'U(p  '^î^nj'HTÏÏl^Crf 

Pour  rinfanterie  Indigène,  on  compte  uh  titMe«fir<4e'%MeiiqiOQrféf 
soldats,  te  Service  de  i*aî4ll!éttë'GfMlgiè'f^te{^tfvfeMi«  f^uv^fP 
7  livres* (^ièilat  \^  6ù  ^O01l^n^;'79'H^#rà'^^V)^tlÉM^ 
ÎOÔ  coups  et  26  porteurs  pour'SODTusées  et  elubes'.'  '~  ~~ 

pour  les  rations  de  l^OOO'Buropéens^,  lâvrali<»u.iemp«<€^ 

(i'*,25)  de  biscuîl,  335  gràlrimcè  <t)«^,75)«é  tîàtttffr  iaèè»,  Î»|Ç^ 

(t)<*;50)'de  Viàtïde^bonserté^  2f»,5'(<)*»^,«»)  tlef^,«>3â^^5^«<tf*yè»5^* 


pommes  dé  terre  conservées,  \7  g{rammès  (0'*',t)38)  dé  jioiH  conservés, 
21  grammes  (Q»\047)  de  thé,  85  grammes  (0*^,188)  d^^ûcre,  0^500 
#,60112)  de'poivre/r4^5Ô0(0^t»à2)  de  sel  '•    '  ' 


•   ,   '»  ' 


EXPÉDITIONS   CONTRE   LES   TRIBUS   DES   FRONTIÈRES  DE   LlII;SDQpSTli:^^ 

» 

Dans  les  20  dernières  années^  les  Aûgiars  durent  à  plusieurs  reprises 
punir  les  peuplades  vivant  sur  içs  frontières  de  THindoustan,  de  leurs 
incursions  sur  le^  territoires  annexés. ou  de  la  mauvuiÊfe  volonté  auleiles 
apportaîeajt  à  établir  des  l'elation^  commorciales  avec  les  pôptiklions 
soumises  aux  autorités  anglaises.. 


»    '  » 


.•n    ■'"' 


Ces  expédiiions  monlrenj  lés  progrès  successifs  réalisés  dans  Torgla- 
iiisation  et  ruiilisation  des  corpsde  porteurs  et  il  y  a  intérêt  à  les  ràp-; 
peler  ici.  '  <  .  .  , 


".   '  ËXPÉDITK^K  rDilT^rsi  !<£' ftHOOl-ilSK  (18M^4d66>.i...  . 


•  i'    l 


A  la-8uitet>de  renvoi  infrtiedxeux.  d'une,  mïs^ion.dans  içBboq^ji^^paVs 
situé  m  pieft.  de  J^Himaifiya,  eatse  .icaWisat^l^iM^  âë;  knn^vMftiSit»  de 
Paris,  pour  obtei^.itép^M«dii41^.Môftf6h»^ 
sor  Je  territoiœ  brili^piutme.  les  Anglais  se  :décf(ï^è'AÏ^  ûÀié  Skril^Silioa 
militaire  qui  se  termina  par  1  annexion  de  la  partie  l^a^  du  pay»,  les 

Dooars-.  .  ii-i^y*  j-^^  «^t  Jï  "•..,  j--)-  .stj^ii.   ,  :  .fi'jjLf:! 

L'expédltidû  se  fit  sur  quaire  colonnes  partant  .iMitiys  du  Kralisvtpw- 
tre,  comme  base  d*opériitî6ns';"et  traVeftnrit  lë^payb  d'Assaïûi^plvboarde 
ce  fleuv©..  Gîqst  au  journ^}jd,ii  capitaine  Warreii,'R.-A.,  qtrt'fît  sutifcîési- 
vement  partte-des  deux  colonnes  du  centre  que  nous  empruntons  les 
renseignements  qui  suivent  {jP^meding^ûf  îhe  Royal  artillery  /nsritw- 

'iiU.pn;mièi«;d«  ct^ftd?»^  çploM«s,(cçlte,4ft^rpffQ)ç9fl)pi;f.]jiail,^^ 
demi^baiaiUtf>n^  O^i^i  (44Pft#tçjçie^4<^èftç».dç,  jl'^iji^e,  ^^O^apeu^  iP 

*Poor  l6e  65  ch*rfee  sai&iani  à  1,000  rallouB,  U  pofdis'mort  était  clé  un  tléfi.  ^ttelquei 
-thiétlâi  étaient  tr«p  lor^  i^oor  iMrpcv^Mri^  fM^oi^^  IfMipal^s  bmii»  0?  TiAndo  na^/éf,  f^t  oe 

fat  là  sans  doute  one  de*  eauM»  da  déserti  o&.  —  Dans  le  ioaroal  da  chef  d'élat-ioàjor  gé- 
Wiil'M  àii  4de>le^Hk}Hbiiiè*alKirtf  d4i}v^  «i^MittfidailM  fellU*rJ  (t  bwt)i«ti4ft  eaofm^lfpd, 
4!|MM«imMr,  «ortaU  bn^idf  d^  la  tMHWméo  dee  brioaaU  «t  dut,  daiu  beaacoQp  ^e^cat, 

être oondémné  ôommé  avarié  par  l'eau  &«  t»t:  ttatxs ^^tt^Ate  j«Vihiat j  éîi'dilqttè-lM «bargist 
ik ftiriite, MriiII, ««Mté  etTteade Mlée/^M«at«rt>p lwu.daik |H>nr aetervlee det  p<^t«Yi|t  et 

poar  âtre  débarquées  en  tnTecuutlea  brlMntf*  ■    ->•  /    >i.     <    .      i 


q'e^l  dçJ^,,Çj^lo/i|\e(lB.ChiVag]%i?«,.çpn|aMind6e  j^wite  brigadiaiigébfetori 

Les  canons  étaient  ajanfpY^05^Ré^i^.l|l;?;:apnpQ;'pa«r.piè«ël  dtesïMKWi.n 
tiers  à  104,  iq^  f^^p5  Pjai;  (^n^p  et .q^g^ ti^ 

dont  ^^Ô .  dans  ^U,  c^rtoucM^re^fjp^.),'J^qin^ç;î,  .ifli;Sft.;Me®i/^rçJïâWfflSe>.. 
renfermées  daps  des^clieç^en  ,aw^^  i;ç(ftpl[i^»gj^«f,ZW(*7;*^f»è 

H  placées  par  d^ujj  jians  Içs  caisses  à  ^^çepfsgflQfl  cpsft^^njtfÇMK^  ■- 
réserve  dans  des  paisses  à  bœufi^  s^ns  poclies  ^.ch^ig^,,({a^ssç  (^;al^;()(^ 
800  coups  et  'pesait  42^ 

porter  au  moyen  d^ine  carde  et  d;un  b^nj^c^u^  ,^,  ^^. .  ^...,,  .(, ,,. ^|  ,,,^.. 
Il  restau  à  Gbittagong  100  coups  par  homme  dans  dQS|f^|g5^§^ql^;^ 


j.; 


0  ' 


meaux. 


Gomme  moyens  de  transport  on  avait  des  coolies  et  des  éléphants; 
ces  derdiets,  an'hôtribredé  îT'd,'  étaient  réservés  peur  rartinéneèlsM 
approvlSrort^eriJèritsv'màrs  on  (hit  lés  'baisser'  1i*  uWllag^rig  jusqli  i^ce 
que  Ibà  roUt(^'hisâéhV'6iivértés"Jtfh'a:viiiri[^è^Â^^^^  (ieéinu- 

Icirl^^dàb^îè yi^fkHl«liéWW'ti'éiJîèëtl«c?é:dy 'M'  'taféte'dy fëilii,"'iîé'^l^ii-^ 

«uffi^febèè  tffeë%rWW¥laereâffiiiëiriei«^ë^d%»W(ïfèf«tt^  ^* 

lM>ib(rtféifûtéàH^^|iq8WTÎéjliâ^#ftÔ<M^ 
dans  le  Pendjal  et  les  provinces  nord-ouest,  et  expèaié?*^'Câlfeti^''ïw  ' 
chemin-iaiéirer^)  lëii  aâtotMs^t)^«r«8tdtf  iNé)^ë«ilIâi'é^ 

Les  coolies  étaient  organisés  par  compagnies  de-9(M)i%ëi#Éië!i^^^*i 
un  ^Tg^ittiA  maiyruf  «opiimstîftaaUlâ&isèGtiDBàiUitai^imfodttlfill 
que».90U6«offioier8i^.régii&ef»(d  Jùdlgèneà  0oor  mairitoiifPl^ldiâidpdfÉiéi^i''  ' 

Lea  soldes ;àidltfii  d<sl30>ir<^ipar  iiio»8ipoiir)èe$^J8tiigentfi^'j2^  fi^ili))4ftlHi^' 
les  imUma(et'.29i.ff^.pQoq  kfi)ihtui\mBxLii^éj90ë(i[?S(Hfe  ^ifeçatiidfte>ieaii^'^' 
yeriiimv>uAU  vq8ie^jt(e;palre.)d«  aoulia]^8v^iui6<P*ti«^^0>is(Miqiiei;(^#ft^  ' 
bandes  p()tuft|iai^Hi)de9'iûlad»ftMcpntrerIesj(^  iQHnedUl^stt^M^  - 

chçttfB,  Mqf  jçvaf^e.  di^.!3iT,SP  rifblPPgW^oplw^ttneiiciMivafturBldinpwJ 


n^  nr 


«       t.»     '  4     I 


(7  libres),  une  iouVertare  imperméable  (4  livres),  les  armes  et  équi^emenu  (16  Urreu^fM    . 


ralioQ  composée  de'flïrt#èàw  é«m;fyW' îé^iïtt^ 

par  steamers  puis  par  des  bateaox  plats,  deé  canols,  des  pirogUëà.'iyeis'  ^ 
cwM»m^\éÈiêQVàim  aiéVé^  si^i>laeè  tdnblli^îrïéifdht'dè^ftàD^àrs^jJpu 
lesTfittkMfetf/deè'Wag^cteihâ,  ddè'  Jogèitaehts;  Éftè.:.;  'd'aiifréà" ébèîgeif '* 
coim^  èiteUérs  cûiièttfàttiërit  Irt^  tJlfbfebes;^  Mid  ïk •  tf êserlâîeril'  ' Wûp  '  ' 
fréqtttettWeÉiv^îiltïïd^thkigdïiiebt^ek^^t'ê^lfey  aé^Xû^a'ïes.i  "•'"  '  '  ' 

(M^^'riiniiMfiH'iei  bhèf8^Ué|'filfîkes 'rêspposàbfesî  ;^' relevée' 

les •<îaWîèii'dd*i)afyB'lotTslei5''dèuk  m'ois  pour  ne  pàs'les  tenir  trop'tong- ^ 

temps  hors  de  chez  eux  et  à'féYiif  ftJdPnir  àes  vivres,  ce  ^ur  quoi  oh 
n'avait  paé  Compté.   '  ^•■- ■•"  '    ''     'i-^-i"-  .•,.,......,  ^  .  ,u...... ... 


Àl'l  -i 


Grâce  à  ces  mesures,  on  obtint  peu  à  peu  des  résultais  satisfaisants, 
les  logements,  les  hôp^\laux,.  lesjponl,s,^  'i;  charger ^et^(^  ^lécl^arger,^^&.j^ 

^^Pi%°ljE^¥rîy(^s.j/j^y,rijj[ty{fr^ 

nant?  coups,  2  hommes.  Les  sapeurs,  dop{,|j^ipggpjlErt9^.jljjij'iQ}^^^  ji 

?ftiM9^nb^3fl$«^f^v4%Sii^PIM^I&9W  ifidn^èMenim^  « 

voyage  prolongé  et  par  relais,  mais  le  second  procédé  fut  jugô/Juéa'Oi* 
préf$f^{g(;^^i]^|[]ei|ûflr..|t)  <^invM{mo\i  m.vj  h'>rtiiii.;4io  Jiiyij;Jj  riOtlouj  à-'ul 

Le^uf^lvnMrlAitDûeaDUeQia  (ktaÂentiéttti  0^ 
ch^iig^frjItt^idépitflsMiliiiaa  ific»^ogr^(4ÛL  blrves^^dift^iio  i  boiilmoupi0r>^'. 
taititOiplM  sfrlcQUMejteRe'/iiQoii^iTi^seJiieioqisiAèiôleb  Ifidiotis,^  tuci-' Ibesl 
badto,46jirbumv4e  tj39^H;600|(i^i^llaiia)imdie»i  pool^s  0af -^'iidintiiegi;  -^' 
de  4p(iQ9t;Ppoc<iajûa{sâfti|à'aQiiiioàlifltaif>d'iitf  tlfpe  dltuoatwei'^  ' 

âb494ff^;$Qn(e[ttot^80Û'Qaiiottohex.et<peaaa«)i4t^^ô00i(Mi||rf^^    "'-'  "  * 

l>i»(S061icB>dn «tf^vie0'de^%itt^k^/<4idtk  4^ t  t<Mà1^  ^4lèVti  |l6>6r<^k  ' 
deux  cotonueftà5,5Q0(2,74O4u-P«adja^f4,33111indougtani8,  1  >l40du  - 
^ep^vââ^  OaAflfVÂt ^Qt. ^A0< ie^éSod^Q^JevpafB  x^  'Sèytot),  éCti^iii'orgaw  ' 
Difi&  en!  cdtpsâûUâ  ïes  ordres  du  soùs-ctiet  d'état-mâjof  géni^AW'iiilos. 
la  ©otofinè4ÈlwebHfâgoi>g'^.  iiiâis  dathàlaèQfôqpô'de  Çachaf,,:.èi;i:dèh,Qri, 
de  600  oooltieift'jdtt  citMtispoii  cé^LBiHU^ 


diocre.  .r  ■iio^  i  r."?  «F»  noihf»:;  ^iîh'Ii  frii''i;if'i  --jlii/i^-' 

Au  point  de  vue  sanitaj^rpoVfi^nriW^^Me^f^lVWi^iMPAllNtAl^in? 

'^ttcinquièIp,(f.,dc^,(ÇftPj^^4^de^,jf«Jj^P^^I^b;Çfl,:i,||)ç^df|ft 

Le  général  Roberts  fait  au  sujet  de  ces  coolies  learemaKqujeasuiyaR  te&i ., 
Les  hommes  n'ont  pas  été  choisis  avec  assez  de  soins,  il  T.ea  atail  'de 
trop  vieux,  de.  trop  jeunes,  d'impropres  iun  travail  pénible.  —,  Toul 
le  superflu   de  l  équipement  et  des  ustensiles  de  cuisine  aurait  dii 
être  laissé  au  dépôt.  —  Il  aurait  fallu  donner  à  chaque  bômme  une 

mJ^è'ïnàîiliiilfla'rfAï^ti:'   ''  ^'^''^'^  ''''"   Jrrm;..i:.du -ni...-.  ...î 

Va  èi'o!îes"îeVés'sdr'i)li'cé'ort^^ée'=m^^^^^^      qiié'les  txiit^^'Lii^ 
refusaient  de  travailler  pour  les  soldats.  Les  montagnarifs^  travadieDi'' 

bied  po'tf'rèk'iiHè^Wâ;  WÀs^iàùt^i^  fèmoW. 

etlbétf'ti  p'^è  irti'rtë^^Ur4ëfe^'^({iJlé.^/11sîl8llt''in^^^^ 

dressés  (KallkW)  ttû'p'éWiïàï!  fFf  Smir^^Mèe^aVc^tfMft'A  iS^^'"' 

de-8^e^  é?M)ï[ëè.^ifePîiiHn^naia8Î'4§#lié^K^art?'^^''  oiaoIliaiD  jJ 

gouvernement  l'organisation  suivanle^?lte^pl)«SliWt  ^  ^^fl^"'^''  ^  c  \ 
4le$O()oll0$i(lÂ9i^de$gtFdJ0«mgéé^^niisd^^  ifè"^  s^<^ 'Ié^%ïâi<è4 

d'niPtisft»«H6Sl  (Mi^3  âëdiii^s^(Mffcéttf^âiié6^^!d4[i^aaetf^ 

8uf^iéyir§,dTÉf  d(9ipt^i9¥^9V  J^oMâb^t^^^^lteSe^i»'^  tô  %la«S'>' 
d'un  officier  européen  assi9f^«cflrf'oWê**^WtfigP«ft  ç^^^P^ftSï  lfe)ft'<»Ji''* 
outre  d'ajouter  quelques  officiers  enëiil(?éU«^t:»Uë-^bf^ia^i^)«lâPlJl^ 
80U8I  4ea  (0rd[Bn  tiloin^tâ^  {frfB  WsAtés^  âcsd^dta  (isiteiiélaB^sdtttihiMNiDtfc 
pottnjà48iH)eFiëoQ^ttm})l«i^dsrtB(ilenbofnnè5q[}a0()ltil9n«>'inJie7i^  ^  xu')b  lafiti 

rm    ^^'KffiiKî  <o|   irioq  fe*il)ni;(f  'ib  oiir,q  ena  ^flol/jînxîq  niJ  ,9«iiold  snn 
(U)t?  nu'jiifhj  Jni;>î3q  yiiigirfO  9b  k9li8riî))?rj  ^^ioil  ,ijr.9Jno*>  no  .i6^.^n#fii^ 

Expédition  dj2  Dufla  (1874rl875).(^i»/i|  s,SMiom£i^ 

.oiijjc-îîMDin  J8')  îiJùfqriio  noiJi;i  '•.l 

J)ap^:)iex9]é«Ui6M«6yn^i'ilS)i§ol%pel.|M0q¥^ 
de  1,200  porteurs  recrutés  parmi  les  Sikhs,  les  hommes  d|l;9Hl$y||h|g|^(^ 

rAMhanUlt^iniftt  toH^nM'*)  Jnifvio!)  goilooo  9b  j'olifîjcnioh  îî^'  89'ïtoT 

Ce  corps,  organisé  avec  le  plus  grand  soin,  était  paAto^iQt^  44î^i^Mft  t 
dQ'Âioaii»pa«R^9j:â&; LlAQiAT»mj9e«4/jf;toqM  4ùH9i(èD3éktil^  fl1>fnP|od6!^ 
par  un.olMQ(niiigl9*ti2«<>«lteaUM4^^ 


DES  rRâit^!6'iâ%^K'è(A^'^tMkm'''^c.  37è^' 

chargés  chacun  d'une  section  de  25  coolies.  .-nxif 

Bfl'\ateîèfela'\iiJgï«8îV*flH!fé^ktaa-6'8a  W^é;''"'^"-  '"'■'  '•''  ' !  "' 

l'éyisoti&'-^bl&s'ihii'À^èdn^  ét^oUrèti^  Ile  "(À  '(^6^^ignb  dëé'  4'-"' 

prfTiéio6tt'é&(MisÎMë3%iiili^'d'èJ^ètoyii;='dë8''i»iiiiiM^^  '  "  ' 

tnW  'io^  'PtoeS^y  M'éàM  '8è  l*Mkf-'fâj;jôV'i'<lnmi''^1^"''('oVô.îêl'''' 
Baigrie,  à  la  suite  dôréxpérleocc  qu'il  avait  acquise  dans  les  c'ipeÂuibns^  *^ 
d  ÀDvssiDie  et  de DulTa,  se  prononce  pour  une  organisation  complète- 
meol  independjDte  de  I  intendance. 

Les  observations  du  colonel  Baigne  se  rapportent  auxpoints  indiqués 

cssous  • 

Mpu  *jfnnîMfl  oif]', 'I)  i'.   lonc' !»  uMj;t  l'iniir.  H  —  j'.,cjiM)i. 'j-j'f.i 'ni- 

Les  coolies  obéissaient  aux  officiers  et  s^^ffJf^^^p^M^HM'^m.n- 

La  meilleure  chaqfft;j(^>,iftj^8dfil8gftDWânBif«iîoto,J^^  «^"ub 
2  à  3  hommes  à  j«?rt%IWqeftff^^,^j,,fiyjo8  aoUs^iùimoï  JneinonidYiio^ 

j<ABf«lf9%<W^4^.^§tl^i9«9ltM§*nii  ^T'iumo  29upiaup  THUotci)  oiJuo 

Ji«i|riMt(to)lmgw^fiM>Briets36tffiu^ 
nant  deux  cou.verture»ii«lid6Wîf>«iiBHdd6(iëD9M8iàl(fxW0^^ 
nae  blouse,  un  pautalou,  une  paire  de  baodes  pour  les  jambes^  ud  . 
havresac,  un  couteau,  trois  usleusileâ  de  euiaine  pesant  chacun  900 
grammes  (2  livres);^ ^'  ^ ^'  1  - ^^  » ^'  U  ''J'^  J<1  '^'^  wornaàq/J 

La  ration  complète  est  nécessaire. 

4«ffitttu|iiil|^4if«tiiMOiavpM!iè0,99«dodi4r^      tbtAdi^'^^^iisf)^ 

iodtBpMlfblS^i^  ^'><ii^ui'ii  8')l  ,':liii?i  à'jl  lininq  goiinjo-:  ^luahoq  001' J  «jt> 

Toutes  les  demandes  de  coolies  doivent  éutë^i^étb  ^âUi^ilK^^^'t 

û^èUAiiMJàt  ffêàtàMf'H  î^ci^  •"^'^^^  imh::;  <it|tf  o\  uovi;  y^iniipio  .xpoo  û» 

^Êtoi)MN^t6ars)i^acOà)ii$dtié)  MPO^âfro$''mprAiiëhtitfrtee^^dâl6$qéiffldi&$' ( 
spé(ell»!«}ii?  l(#lÉiiet»^â^ââflSâ'(<^u^i&'l'CapMléiè^d6i(«lge^  '"''< 
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war.   /  !'   I  >  :«:!/-«'^ 


ËxpÉDiTJ|mixiiKB^oai<p(JKAOA4faHs:.(l^70^1â60>(     ''^r'*^  '> 


ËD  1879  les  Nagas,  dont  le  pays  .formé  de  collines  de  300  à  900  mè- 
ires  de  hauteur,  prolonge  au  Sud  la  région  montagneuse  du  pays  des 
Lushaïes,  ayant  massacré  rofiîcier  politique  anglais  de  la  frontière  avec 
Bfifù  cèbôWe/le'fcïgadîtet^  général  I^atioi  prifîB  comm'aJâe'tûent^àëî'U- 
péditiwi^iHèée'eo'ittr^Vukr    '^•"'•'^  "^  ^'''-  r^^^-^.^^,.^  ,    ^^T\^<v^r^ 

"Wous  tfat6ni'^ï*trimè  'rèn^îfenéniS^^  Tà'^po?t'(l\i''tièiièiil&i 

tfkrtîflëfle  Hàftsff*;'at!/îuèl  ùHxxi'éik'i^nxxiiôm't^^ 

cerne  que  l'artillerie.  :      ^         '      '   '  '     '    '  ^'^^^n  -iT^ 

'  L'arlHlertë-«Jrotl#êriàft' ifeux  côntffièf  flû'?  liVreè'et  du  poîdS  îïè'  Ï50 
litres  («8  kUogrj)V-100  To^tefe  «:9ii'*ï'és=i-lès  éirriWs  ébâéht''at»tftfc# 
BMWinôs  à  '80O M^oupavîes'bdtiehes^  flîû  et  tes 'éfionifloég  '^ètâ^'t  Mfè 
traû8pôrt^''àflotea'ôlé{«ifcnt8'ôiïâvlH5déb'è#(We^^^^      ^'  '    '•^"-'''  '^'^' 

,  f  ' 

Le  transport  de  rartillerie,  des  munitions,  etc.,'  exigeait  18  élépfAiïiïft", 
k$  uukrohos  un  pêti  ldngueB3rorent!&(5eiraH)ltes'^teolli|il«l'^tide^dif- 
tKixM  et  dâfiRleb  oa)irnBB  Hifldttttfmk.'vteMl  t2^'d:i14niTêtir«â;  {ilUirmitfe 
plU8iM%6&ilaiDiAr6tf<U))teiltefiJ|l/)'Mi<m^  ne  mj*  if  j<i])r>  *j!£<]ir»uiia  £> 
n(iOnifbt.Tae)0(t#Sèé(i4reiiimewaiiK'éIft{^îl»^ 
lies  qui  furent  letés  dans  la  région,  à  Kachar,  dans  lé  pàf  0MSf/lilliMfilf 
el:?i^^lm^8lJNw»m  bll  C|j|»feijfkrti;de'i!^afftîl{éttfe<dkî0te 
aq.ehDti|iule8ihf$naie0!dc.£aobar  ^onarie»  canoosfctTleÉfJlagâsiioukM 
iQUQUioi[)0*  Qoatne:.«oolie8  éflaiettt^fiMBSsairesiiaur'thaqiurxanodçinpét 
fallait  âix<!pai7>aSM  ^  maîB  toufr^^aâmit  tei^abii^s  •i'potivr^ttte  eioBi^ 
m^eMimiirahantitartéoient'diirrieâ  ^mm^Mim^Ê^^if^i^^Miâi 
où  Jes  itmocis'iqtt'il  ivàiàtmv^  trave^selAi'clMraiM  «déflléti'ov'ëioÉiactanV 
des  cqlh^a,!  i^Mitr'pMlf^Bké  k|èe  |iim£  le0<gcilaxtotii|ra.^i:'r  i\so\  it^ 

D'après  le  lieutenant  Mansel,  duos  aucune  expédilion  onji!euLautani 
de  diŒQu]léâ. de, Hrjiosporf.. Les CQOlies  engagé»  $ur  j^l^ce  Q'^jMeQt.cpis 
habitués' A  porter  des  cfiai^g^  su^péqdues  \  Qeâ  hstmbt)«s*rèni(MM^uir 
leurs  épaulas.  Les-deiix  Naga^  itâaign^ft'fMHir  «lltftçv^  «sIsaelraMikilMtK 
ont  ioujou^*a\4]irjéi't>r4ia.poi:U3f  bQuràtQUP.8UEicuf  dos  bi«e:^|tts«iWH 
vît;  dti,  b^atrtbt)jï;.(j^  ^tjttf  ^vaiVJ^Cb^ vH^ti;!'  Aii;.tVifafi4  H  Wi^^V^. 
Tean  pénétrer^mr  te  jorim  "du  eoov«rde  *  tharfiue^ëiis^'peâant  '«torifto 

>-,       ......-,*.'♦',  I    ;.  .    '  ■     I    .^  -  •  .  «  '.5  X.  p..  f -"v  .  17     * 

,^'.  •  ^k  :  .'/     i:. — ■  -    >'-'.'.:iV  ^  \D/<tA    A'  *  î  trr»**''^  .'*^ 

Ike  fioyot  arlA2«ry  tnêtUution,  vol.  XI,  paye  «69.) 
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37  kilogr.  (66  livres)  cooslitue  une.  charge  trop  lourde  pouir  un  seul 
coolie  et  il  y  aurait  iolérét,  pour  oe  cas  spécial,  à  partager  les  charges 
en  fTzctiomn^^pMbBtt'pzÉUJ^MogR^(Q(y^nrfSl^l  .  <  i'.^ 

Gahpagnks  d'Afghanistan.  . 

pen^ani  la  seconde  en  1880,  le  service  de^ntfq^W^l^  f6Hiff^W»é')an 

ehameaux,  bœufs,  mulets,  ânes  et  poneys.  '.T.iiiîrc  i    j ,.    .  i 

r.nUoiflf  gi^vçp^,^ ,  triHi^^  Td/fl^eçftplfi  .4^'lia»ip9ftf(<.r^iiMe»]à:  ios 
^*fc9PffpP^*^^^irtftMiç  aq^p^gPiQSiq$i|^jam»p«h)aii9Y^4(iei4i  *Sjaffitoiî 
VfA  ^«^«'^'^«-^ftqWW^ajaçi  kB|  i;i7rlseQtw.fH>plb<J90u<^.^lioii6ii)arlaBf  4|ue 
pour  signaler  la  con£;q|tP)(9i^t}P|l  ^((ni^II^ 

lrbe)[iHis«leaiM|l^oloniPl^^ShiaTrâKonri6taladiâurM  iBi  tamtiPè^âm 
oto»|i^Wi(flii»!hiTeQtmafê$;t  Ita^UMgufisItiniti  Bmiiqq&  Msoiabéo  ftktodt 
la  principale  cause.  Il  cite  eu  panicultej!iM^(iÛ);hailiâBiMtiKMMr8iilQ 
swriQ^iaii  (ta9.Me|(or9s^jtir.d^  <qiili^eiÉiTiOiflli}000 

:?i)kiir<Iâ>ltâitsi|^ide'fflhjbUii6Meiil>aMMi4i^  dd  g^VI^PRbMi^f^^ë^Cd'^ 

bfllDii.>nqr':GaniIaiiifri':fi9SonuiieMbflgiM0^:dô>>ëa^^ 

i*énfanterâe  )aywtift)hacune'*in)ep'tnMetfeid^  mUncagtf^'dë^  ôHhoH^'tfë 

7  .ihatts,  >ir'.éet«ite''dë^bdqk>vt  «onfiàrenflit  li^fii  tttftodS^fJpdtleVé^'ile 

Çabad^ \fiàfi^osiej&inàienÊiA^\d)am\elês  t^f d&4aesv^174mbjtti]f«tàÉ!c; 

te8n{)eftiefi'fareTit-  de  41  dt  yalioés  j  >  itâ^-ponieysi  JndietoBjlel'  ït^tntft^is,  66li 

en  tout  733  aaiaiiaaxsoriiaeflSsolif tiilM  de<8|d7»VP'^t^'^r6'8i4'^.  H^ 

prendrons  comme  exemple  la  5"  batterie  de  Ta  11*  brigade  dirigée  de  Morar  sur  Candabar 

Cf^M^fVrio/ ttmJtptfta^urmhf  1«B^M|staif]^0i^ %l^1Miâ  i!0}i MieUrW<i>8ii|âii«iu:dJ« 

40  UTres  se  cbargeant  par  la  ciilaMe,  d  mortiers  de  8  poaoei,  94  oaluont  à  miinitionsj  vu 

fùrrirtXi  S  '.u  cKaméauk  pour  lé»  bagages  et  loa  sabéislaaéés.  Ua  (S*»  'batterie  ao Ta  môme  bri- 

de  7iO  ehameaox  a  oaate  de  la  néceuité  de  traoeporter  toaa  ses  fourrages  poor  la  route. 
(PrSéetdtnfê'àJ  IKë'SoyàJ'ariinery  ifuUiulîônf'roï.'TSXtf  pige  i88î) 


fournissant  aux  animaux  une  no^iflriftièiefflîoiîrtantej  lonoq^^rm)  Jrcv 

CAMPA^Wf  RSS^^Hl^SS^  %^  4fi^m^  CENTRALE. 

La  faible  densité  de  la  populatîon.etiKipaAuf'eTiAP  ^ol'Tde^  x^ow^Wa- 

colonne  du  colonel  Markosoff  à  traîner  r^^Mimfti  OOO^S  io  (^Hociii? 

jours  après,  que  1,140,  ce  qui  força  à.jflû^^  tofibl««te^ai^{)^(|e  ; 
;.>lm!^Hap^<)v^ila[^ai|^l^eii$it^/to  ll»rMI^Q)iyfifa«9Pt'.idJl)iItoi|?odôté  i 
flb^flpflîi^lft!î^'>  ^i^iKit    iiviojf/  n^juiho  fivnmii  8*j1  çOTJil«inuot  u» 

la  presque  totalité  des  cUameaux  nécessaires;  on  envoya  cqt4iM9fe<^^ 
jlfi*W)P«^«RffiiAai5flfeM»b|qftfè  Çj|^W#»l^'AtrfWi3Qtf(WWfti?iîy»ffi^^  des 

vrjlI^fWqK^3ÇR^iMf#)#fol^Oh,.0ifi^t^^^     pA^JI^pri^  ^^â^ktJTiipè. 
le  général  Skobeleif  réunit  pour  assurer  les  transports  21  ^00(ls^blPMl|iix 


mefras  etaut  roquisitlonner  oq  rotite  4,»S6  cnameaax.  IjOb  pertes  farenfile  s5l  ehameavx. 


DI{|^I4«(»I<I^^H3  ^W«^i^*imttWfc.  ETC.  ^^'§79 

^>^i]d#fefBâfl6É^%tK(lrd^ttA'%^M''iPe)|«Ô  «fl^gUëi  ft'^fldtlctbNkilïbl'  (bu- 
vait Iransporler  pt^é^'Ilë'lJWléttiWttCQ  suu  /uiAinua  xin.  iui;f>iinfM)l 

^'W^dMértt'v  le'sêtVrte'desrti^itëpôrtâ  aVtiit'ëtâ  as^rè  tir^tfè''^]tdUsi' 

de  la  sorveiltance  des  gués  de  la  Tugeta,  M^lKi'é^ÉMéSiëtilë^kjor 
-'SèliWâMë'Ajt^-dlS^Ae'^ôfar'M'O^l^nikeit'et^^^  "  ^ 

'  <'i«}Lièvcbtp^iéoffi^#éttb{ei|bit;iinitiltt^      ^tJicê'&t>Uè^1^Wdt^b'îtedl'édiat8 

')i^aaoû»^^((Mjbl<^gédélM)i«»mt'd>^v«0^l^^^ 
villages)  et  2,000 fWtfldéitti^'l  louîinJ  li  Do^ioiiuK  Isnoloo  ub  onnolo-j 

i\  Mr{je3iD«dbrdW«âf)'é<t^(Mlftl'^ièhr>è9lfK^ 

lé  journalière;  les  autres  officiers  étaient  traités  c^tttÉiéi'tfdjbMlCâ  à 
}ni'4aiMda^^t)«mii>é9'tè^{^MtthlA(fiilit  é^O&tnë^tfÔ^^ëf'd^élHf^'faïajor 

'^^gÇtféWilP*'  livovnîi  no  ;>.riit;H'9-.i'..n  xuii'>ini;jl')  >î)I) 'jJiluJo) ')ii|-^*«'ïn  r.î 

^'\^  '<l/Difi«l8^M(''br9â(tifrê^Uë'ti!^dW  édl*péf^^^i''eidtffè(KiieW>iHihé- 

pendantes  de  rinteodance.  Le  commandant  recevait  les  denAlfiftèS^  de 

'Hil'fiti/fiàiiliide  ^Ylftïftm  ddttl)é»J8Wtë}pai^^ré^idA<^ibÙltf8[W'<^^leurs 

Le  ISôffifWairdttnreff  chef  flrmârchêr  une  pëïirêçôToiine  de  Fôrl-Dum- 

•^»'!"i*»  L)Vtnif  ^»v«i)<^    uU  \.    \.    ri')u'ti'î  ii\i.\\iVt  ^«1   .'iv^A  ^<^»il'<•J•  j\-,.»«u\.  m-,  i"n'.  «  4\    -«\V 

»i.lom>pM''tSfiMUTBaiuif<BUF mufHti.qurveMiitrd'ôtre  pri^paralordi  ^hielBis- 
japidité  et  ce  fut  nécessammeoi^u^'^poH^ns  «{«l'inoodiha 'fe'tf^f^sporl 
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de  Port-Dumford  à  Saint-Paul  de  la  totalité  des  approYisionoements  et 
du  fourrage  pour  la  colonne  d'Ulundi. 

Dans  une  première  marche  de  deux  jours,  le  19  et  le  20  juillet,  les 
porteurs  transportèrent  38,500  kilogr.  (85,000  livres)  d'approvisionm- 
ment,  plus  les  ustensiles  de  cuisine,  le  matériel  de  campement  et  les 
bagages  des  oflBciers  au  fort  Ghelmsford  à  30  kilomètres  (19  nulles)  de 
distance.  Dans  ce  trajet,  le  pont  sur  TEmlalazu  ayant  été  endommaeé, 
était  devenu  impraticable  aux  voitures,  et  arrêtait  le  passage  des  corps 
do  troupe,  les  porteurs  tirèrent  ceux-ci  d'embarras  en  transporianl  les 
bagages  au  delà  de  la  rivière  ;  le  troisième  jour,  ils  retoumèreifl  i 
Port-Durnford.  ' 

Le  commandant  établit  alors  un  système  de  relais  entre  Port-Damfioni 
et  Saint-Paul  par  un  sentier  de  porteurs  réduisant  à  58  kilomètres  (3ê 
milles)  la  dislance  entre  ces  deux  points  qui  par  le  chemin  de  voilures 
était  de  80  kilomètres  (50  milles).  Il  plaça  500  porteurs  à  Port-Duroford; 
J,000  à  moitié  route,  point  qu'on  appela  Halfway-House  et  500  à  Saint- 
Paul.  Dans  chacune  des  stations,  on  construisii  des  Kraals  (villages 
de  huttes)  confortables  en  roseaux,  branches  d'arbres  et  gason  avec 
des  peaux  de  bœufs  comme  toiture.  On  installa  deux  magasins  inter- 
médiaires sous  la  garde  d'un  Induna  et. d'un  indigène;  les  porteurs 
allaient  de  Port-Durnford  au  premier  magasin,  distance  1 1  kilomètres 
(8  milles)  et  retournaient  à  vide  le  même  jour  ;  une  partie  de  ceux  de 
Halfway-Hoose  venaient  à  vide  au  premier  magasin  et  retournaient 
chargés  à  leur  station;  d'autres  parlaient  de  Halfway-House  avec  des 
charges  et  allaient  au  magasin  suivant.  Les  distances  variaient  de  il 
à  18  kilomètres  (8  à  il  milles). 

En  faisant  revenir  chaque  nuit  les  porteurs  à  leur  station,  on  éyitiit 
le  transport  de  leur  bagage  pei'sonnel,  vêtements,  couvertures,  usten- 
siles de  cuisine,  assagales  et  toutes  leurs  forces  étaient  consacrées  aux 
charges  utiles. 

La  ligne,  jusqu'à  Saint-Paul,  fut,  parcourue  pendant  environ  six 
semaines  et  l'on  transporta  pendant  cette  période  200,000  kiiogramaies 
(442,000  livres). 

On  eut  de  temps  en  temps  des  désertions  provoquées  par  la  crainte | 
de  Getivayo,  on  confisqua  alors  la  solde  des  déserteurs  ;  après  le  pre- 
mier mois,  un  grand  nombre  de  porteurs  ayant  touché  leur  solde, 
voulurent  rentrer  chox  eux,  pour  voir  leurs  familles  et  leurs  propriétés  ; 
ceux  à  qui  la  permission  fut  refusée  diésertèrent  pour  la  plupart,  dus 
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OQ  pul  heureusement  les  remplacer  par  des  Zonlous  recrutés  sur  place 
et  lorsque  la  paix  parut  probable,  ou  réduisit  le  corps  à  ua  millier 
d'hommes  ;  les  Zoulous  étant  alors  en  nombre  suffisant,  on  put  congé- 
dier les  hommes  de  Natal  après  huit  mois  de  services. 

Les  jeunes  Zoulous  étaient  très  désireux  d*avoir  la  ration  et  la  cou- 
verture accordées  aux  porteurs,  mais  aucun  ne  s'engagea  sans  Tauto- 
risation  de  son  chef  de  tribu.  Les  porteurs  zoulous,  de  môme  que  ceux 
du  pays  de  Natal,  étaient  naturellement  organisés  par  tribus  sous  le 
commandement  des  Indunas.  On  tenait  un  contrôle  journalier,  les  por- 
teurs avaient  une  marque  (découpée  dans  des  boîtes  d'étain)  et  un 
numéro  ;  les  Indunas  étaient  responsables  de  leurs  hommes.  On  put 
constater  que  les  Indunas  du  Zoulouland  avaient  plus  d'influence  sur 
leurs  hommes  que  ceux  du  pays  de  Natal  et  les  punissaient  plus  fré- 
quemment. 

Les  Zoulous  désertèrent  quelquefois,  comme  cela  arrive  toujours 
avec  des  hommes  levés  sur  place,  soit  pour  empêcher  le  pillage  de 
leurs  huttes,  voler  des  bestiaux  ou  revoir  leurs  femmes.  Par  contre, 
Tétat  sanitaire  fut  toujours  satisfaisant.  Aussi^  on  put  organiser  au  delà 
de  Saint-Paul,  comme  on  Tavait  fait  en  deçà,  un  service  régulier  de 
porteurs  qui  fonctionna  convenablement  jusqu'au  commencement  ^e 
septembre,  époque  à  laquelle  le  corps  fut  congédié. 

D'après  le  major  Schwabe,  les  Gafres  de  Natal  et  du  Zoulouland 
peuvent  parcourir  de  grandes  distances  sans  paraître  fatigués.  Ils  por- 
tent facilement  22^,500(50  livres)  pendant  une  marche  de  19  kilomètres 
(12  milles)  et  reviennent  à  vide  sur  une  bonne  route  ;  si  le  chemin  est 
mauvais,  il  convient  de  réduire  la  marche  à  13  kilomètres  (8>  milles)  ; 
quand  ils  ne  doivent  pas  revenir  en  arrière,  on  peut  faire  des  étapes 
de  24  à  26  kilomètres  (15  à  16  milles),  on  est  allé  exceptionnellement 
jusqu'à  56  kilomètres  (35  milles). 

Quand  les  charges  étaient  supérieures  à  22  ou  27  kilogr.  (50  ou 
60  livres),  on  les  faisait  porter  par  deux  hommes  au  moyeu  d'un 
bâton  dont  les  extrémités  reposaient  sur  leurs  épaules  ;  dans  ce  cas, 
les  hommes  se  plaignaient  beaucoup  et  préféraient  porter  la  lourde 
,  charge  sur  leur  tête  tour  à  tour  plutôt  que  de  la  porter  avec  un  bàtotr. 
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Expéditions  dans  le  itAUT-SÈNÉGAL '. 


Pendant  trois  années  consécutives,  de  1880  à  1883,  des  expéditions 
militaires  ayant  pour  but  de  porter  Tinfluence  française  jusqu'au  Niger 
afin  d'attirer  le  commçrce  du  bassin  supérieur  dp  ce  fleuve  dans  noire 
colonie  du  Sénégal  furent  organisées  sous  le  compAapdemant  du  colonel 
Desbordes. 

ho  personnel  et  le  matériel  étaient  transportés  chaque  année  de 
Saint- Louis  à  Médine,,la  base  d'opérations,  par  le  fleuve  du  Sénégal 
autant  que  possible  avant  que  la  baisse  des  eaux  interrooiplt  la  navi- 
gation et  la,  colonne  expédltionnair,ç  re^lr^i^  à  Saint*Loui3  après  une 
absence  de  sept  à.  l^ult  mois,  jor^q^yp  les , pluie?,, f^vaienl/endu  de 
nouveau  Ja  voie  d.u  flei^v,^  pr?itical?le,P9pjc,  4i5s  i^bal^n^s  .et  ^e  petits 
avisos  au-dessous  de  Médine.  ^.  ,,^  ....     .^ 

Les  forces  mises  à  l^^  d|spo^i{ioft. d^ colonel. piesJ:jprc^je;scoiflppej^ 
au  départ  de  Médine,  la  première  ç^nnée^^O  ofiBcier3, 4ont,2  indigène?, 
et  444  hommes  de  troupe,  dont  266,  indig^uies  ;  la  deuxième  animée, 
17  officiers,  dont  3  indigènes,  et  332  hommes  de  troupe»,  dppt  234,  ipdi* 
g^nes  ;  la  troisième  année,  29  officiers,  dQnL3  indigènes,  et  513.(iommes 
de  troupe,  dont  237  indigènes. 

Le  matériel  d*artillerie  se  composait  de  4  caqons  de  4  rayés  de  mon- 
tagne approvisionnés,  lors  de  la,  première  expédiliou,,  à  150  coup«en 
totalité,  et  à  100  coups  par  pièce  lors  de.  chacune  des  expéditions  sui- 
vantes. 

Les  munitions  d'infanterie  étaient  toutes  portées  par  les  homoies, 
sauf  pendant  la  troisième  expédition,  où  le  convoi  comprenait  une 
section  de  munitions  d'infanterie  portant  50,000  cartouches. 

IjC  matériel  à  transporter  comprenant  les  vivres,  munitions,  étoffes 
d*échange,  argent,  médicaments,  etc.,  pour  les  colonnes  dont  les 
efifoclifs  ont  été  indiqués  plus  haut,  pour  les  forts  et  le  personoel  non 
combattant  (domestiques,  muletiers,  ânicrs,  ouvriers  indigènes,  etc. '), 
augmentait  chaque  année  avec  le  nombre  des  forts  à  ravitailler  et 
ajrriva  la  troisième  année  à  dépasser  600  tonnes. 


^     *  Sénégal  et  Niger  {La  France  dan»  V Afrique  oedcUntole,  1979-18S8,  Puis,  GhAlIamel  mimé, 
1884).  —  Revue  maritime  et  eotoniaUt  tomes  LXXI  et  LXXII. 

'Pendant  la  campagne  1883-1833,  le  personnel  non  combattant  atteignit  l'eAsetif  de  TK 
bommei  et  18  officiera. 


r 
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Les  chemiûs  oq  plus  exactement  les  sentiers  qu'on  était  obligé  de 
«uivre,  sentiers  qui  traversent  souvent  des  marigots  et  quelquefois  des 
rivières,  qui  serpentent  sur  le  flanc  de  montagnes  rocheuses,  fran- 
chissent des  cols  encombrés  de  pierres,  ne  permettent  d'effectuer  les 
transports  qu*à  dos  d'ânes  ou  de  mulets. 

Les  ressources  en  mulets  et  ânes  mises  au  moment  du  départ  à  la 
disposition  des  colonnes  c^cpéditionndires  \  les  achats  d'ânes  faits  sur 
place,  ont  toujours  été  insufSsants  ;  en  outre,  bien  que  Tâne  soit  un 
animal  très  robuste  et  très  sobre  et,  par  suite,  très  précieux  au  Soudan, 
les  pertes  ont  été  très  considérables  pendant  les  trois  campagnes  parce 
qu'(Hi  a  été  obligé  do  surmener  les  animaux,  qu'il  n'a  pas  été  possible 
de  les  nourrir  suffissimment,  de  les  faire  soigner  et  conduire  par  des 
gens  exercés  et  parce  que  te  harnachement  était  souvent  défectueux 
ou  manquait  complètement.  Aussi  le  service  de  ravitaillement  n*a-t-il 
pu  se  faire  que  péniblement,  au  prix  des  plus  grands  elTorts  et  des  dé- 
penses considérables. 

Les  transports  avaient  été  organisés  par  le  colonel  Desbordes  de 
façon  à  utiliser  le  mieux  possible  les  divers  bassins  navigables  du 
fleuve  en  amont  de  Médine  jusqu'à  fiafoulabé,  puis  du  Bakhoy  dans  la 
direi^tion  de  fiadumbé. 

Les  transports  dans  ces  bassins  se  firent  au  moyen  de  pirogues.  On 
en  eut  jusqu'à  500  dans  les  divers  bassins  navigables.  Quand  il  fallait 
passer  de  l'un  à  Taulre,  on  déchargeait  les  pirogues  pour  charger  les 
ânes  et  les  mulets  et  on  faisait  Tinverse  au  bassin  suivant.  À  chaque 
point  d'arrêt,  on  avait  établi  de  petits  postes  militaires  comprenant  un 
sergent  de  tirailleurs  sénégalais  avec  un  ou  deux  hommes  chargés  de 
surveiller  les  opérations  de  chargement,  de  déchargement  et  les  piro- 
guiers, qui  étaient  des  indigènes  engagés  sur  place. 

Au  delà  du  dernier  bassin  navigable,  on  en  était  réduit  aux  mulets 
et  aux  ânes  de  la  colonne  ^,  et  comme  ces  derniers  étaient  rapidement 
mis  hors  de  service,  il  fallut,  à  la  fin  de  la  campagne,  engager  des 


^Lora  de  U  troisième  expédition,  on  avait  donné  lia  colonne  dix  chameaux  provenant 
de  la  rive  droite  da  Bas-Sénégal.  Ces  animaux,  dont  les  pieds  n'étaient  pas  faits  ponr  1rs 
terrains  aeeldentés  et  rocailleux  du  Haut-Sénégal,  furent  mis  hors  de  service  en  une  se- 
maine. 

'  Le  colonel  Desbordes  et  le  commandant  de  Kita  ont  pu  utiliser  quelquefois  des  cara- 
vanes passant  à  Kita.  On  traitait  avec  les  chefs  de  caravanes  qui,  après  avoir  laissé  leurs 
propres  marehao dises  en  dépôt  à  Kita,  faisaient  avec  tons  leurs  Anes,  moyennant  un 
salaire  déterminé  et  généralement  modéré,  un  on  deux  voyages  de  Kita  à  Tonkoto  et  inver- 
sement; total,  148  kilomètres. 
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portears.  On  en  eut  plus  de  500  à  la  fois  sur  la  ligne  de  raTitaillemeot. 
Pendant  rhivernage,  c'est  même  le  seul  moyen  de  transport  qui  puisse 
actuellement  être  mis  en  œuvre. 

Les  porteurs  étaient  demandés  aux  chefs  de  village  qui  s'engageaient 
à  maintenir  au  complet  le  nombre  qui  leur  était  fixé.  Ils  étaient  sur- 
veillés par  les  sergents  des  tirailleurs. 

On  ne  parait  pas  les  avoir  fait  travailler  suivant  le  système  des  relais 
qui  a  donné  fréquemment  d'excellents  résultats  aux  Anglais. 

La  solde  était  habituellement  de  1  fr.  par  jour  ;  on  ajoutait  parfois, 
suivant  les  exigences  des  intéressés,  un  peu  de  sel  comme  article 
d'échange.  On  ne  nourrissait  pas  les  porteurs  en  général,  car  la  ration 
(400  ou  500  grammes  de  viande,  500  grammes  de  riz,  15  grammes  de 
sel)  coûte  cher  à  transporter,  bien  que  la  viande  se  transporte  elle- 
même,  et  c'est  pour  éviter  l'obligation  de  les  nourrir  que  des  porteurs 
furent  utilisés  seulement  sur  la  ligne  de  communications  et  ne  furent 
jamais  joints  aux  colonnes  expéditionnaires  lors  de  la  poursuite  des 
bandes  de  Samory. 

Pendant  l'hivernage,  les  commandants  de  Kita  et  des  autres  forts 
ont  recours  à  des  porteurs  avec  lesquels  ils  traitent  directement  à  for- 
fuit  pour  des  courses  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres  parfois,  en 
leur  avançant  au  moment  du  départ  une  partie  du  prix  convenu. 

Un  noir  du  Sénégal  porte  en  moyenne  20  kilogr.  sur  la  tête»  oa  ne 
peut  jamais  dépasser  25  kilogr.,  et  il  fuit  avec  cette  charge  25  à  30  ki- 
lomètres par  jour. 


Expéditions  au  Tonkin. 

Lors  de  la  première  expédition,  en  1873,  sous  le  commandement  de 
Francis  Garnier,  les  divers  points  occupés  dans  le  delta  du  fleuvt^ 
Kouge  étant  situés  sur  le  fleuve  ou  des  arroyos  importants,  tous  les 
transports  se  firent  exclusivement  par  canonnières  et  par  jonques. 

11  en  fut  de  même  en  1882,  lorsque  le  commandant  Rivière  reprit 
possession  de  la  ville  et  de  la  citadelle  d'Hanoï. 

C'est  lors  des  reconnaissances  dans  la  direction  de  Sontay,  lorsque 
les  voies  navigables  ne  suffirent  plus  pour  amiincr  les  troupes  jusqae 
sur  le  terrain  des  opérations,  qu'il  fallut  avoir  recours  aux  animaux  de 
bût  et  aux  coolies  du  pays. 
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Les  seuls  aDîmanx  de  bâtemploj^és  ont  ôté  lesmuleis,  fourniâ  pour 
nae  faible  partie  par  leservioe'de^i'irtîlleDie  ta  Salg^Q^  >le  reste  prove*- 
nant  d'Âlg(>rie  et  embarqués  avec  les  troupeitdv .corps  expéditionnaire. 
Les  ressotrrces  ont  ëté(trô9TéstmfltfiB,'^cûr  toprineifpM  marché  de  mu- 
lets dans  l'extrême  0rient,iCelui'quindu8)«ppro>ti^iQnne^oiir  labas^se 
Gochiocbine,  c'est-à-dire  la  Ghiae-,  mous  était  iferaiéiL      . 

Les  coolies  ont  été  employés' b«ooIô8> -0010111168  «xpiédilidnaairea  ;  on 
les  trouve  cHésdès'la  preiMëre  rcteobnaissancesur  Sontay  \  le  général 
Bouët  parle  dans  ses  rapports  de  tbdliesv:  du  iiiombrorde  500,  qui 
fnyaient  au  premier 'coirp* de  ftisfl;lei  colonel  commafidant  Tartillerie 
employait  aussi  des  coolies  ponr  amener  ses  icanons  de  4  rayés  de 
montagne  à  leur  position  de  comtnU;.  il  se  plaint! aussi  que  les  coolies 
fuyaient  au  premier  coup  de  canoo/finGn,  le  général  Millot,  dans  son 
rapport  sur  la  prise  dé  Bac-*Ninh,  cile'2,000  coolies  affectés  à  la  1**  bri- 
gade (Brière  de  Tlsle),  1a  ^  bi^igade  eo  avait  probablement  aussi  un 
certaiii  nombre.  •    <    1  •.  .  ;, 

Les  événements  sont  trop  récents  pour  qu'on  ail  pu  recueillir  des 
renseignements  complets  sur  le  npcmlement^  Tonganisation  et  le  mode 
d'emploi  de  ces  coolies,  ainsi  que  sur  le  poids  des  charges  et  le  frac- 
tionnement des  approvisionnements  pour  les  porteurs. 

Toutefois,  une  lettre  particulière  de  M.  Humbert,  chef  d'escadron 
d'artillerie  de  la  marine  à  l'état-major  du  général  commandant  en  chef 
et  survenue  pendant  Timprcssion,  donne  à  ce  sujet  les  indications  sui- 
vantes : 

Les  coolies,  très  rares  au  commencement,  devinrent  très  faciles  à  re- 
cruter après  Sontay.  Leur  solde  par  jour  a  varié  de  60  cent,  à  i  fr. 
suivant  les  difficultés  d'engagement;  Tadminislration  leur  donne  en 
marche  une  ration  de  700  gramiues  de  riz,  dont  le  prix  leur  est  retenu  ; 
en  station,  ils  se  pourvoient  eux-mêmes  de  riz  et  de  poisson  sec  avec 
leur  solde. 

* 

Actuellement  (!*'  mai),  ils  sont  licenciés,  mais  en  cas  de  besoin  on 
en  aura  autant  qu'on  voudra.  Dans  les  deux  colonnes  expéditionnaires 
de  Bac-Ninh,  il  y  en  avait  près  de  6,000.  Très  peu  ont  déserté,  mais  ils 
sont  généralement  pillards. 

Chaque  groupe  de  50  coolies  est  commandé  par  un  cai  (caporal). 
Chaque  coolie  porte  au  bras  ou  sur  la  poitrine  une  pièce  de  toile  avec 
signe  distinctif  pour  chaque  corps,  ifi  (artillerie),  Q  6  (quartier  géné- 
ral), etc. 
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Dans  le  Iranspoit  de  rartilierie,  les  canons  ont  toujours  été  traioés, 
par  des  hommes  tout  d'abord,  puis  par  des  chevaux  tartares  et  eoGa 
par  des  mulets. 

Le  transport  des  munitions  s'est  fait  au  commenccmeot  par  des  coo- 
lies à  raison  de  2  à  4  par  caisse  de  munitions  d'artillerie  ou  d'infoo- 
lerie.  Un  coolie  ne  peut  porter  plus  de  25  à  30  kilogr.  dans  une  marche 
un  peu  longue  ;  on  charge  les  caisses  en  conséquence. 

Actuellement,  les  transports  se  feraient  en  partie  avec  des  mulets  on 
des  chevaux  porteurs,  et  principalement  avec  des  coolies. 

On  utilise  naturellement  les  bateaux  et  les  jonques  autant  qu*on  le 
peut. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  dans  les  diverses  expéditions  relatées 
ci-dessus,  à  Texception  toutefois  des  guerres  d'Afghanistan  et  du  Tar- 
kestan,  la  pénurie  et  la  consommation  des  animaux  d  attelage  ou  des 
animaux  porteurs  ont  conduit  à  avoir  recours  plus  ou  moins  tardive- 
ment aux  transports  ft  dos  d'hommes.  Les  circonstances  qui  les  ont 
rendus  nécessaires  se  reproduiront  inévitablement  dans  l'avenir  '  ;  il 
est,  par  suite,  utile,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  résumer  les 
renseignements  pratiques  des  guerres  précédentes  afin  de  diminuer  les 
tâtonnements  inséparables  de  rorganisatioii  dun  service  de  transport 
aussi  spécial  que  celui  dont  il  est  question  ici. 

Le  plus  souvent,  les  porteurs  peuvent  être  réquisitionnés  sur  place 
au  début  et  môme  en  cours  d'opérations,  lorsque  le  pays  est  suffisam- 
ment peuplé  ;  en  cas  de  nécessité,  on  prend  les  porteurs  loin  du 
théâtre  d'opérations,  parfois  dans  des  pays  fort  éloignés,  comme  oa 


*  La  comparaison  aa  point  de  vno  da  travaU  à  prodaire  dans  dei  clrconatancea  ipéetakit 
des  porteurs  et  des  animanx  de  bftt|  conduit  anx  oonclnsious  suiyantes  : 

Boas  quelques  climats,  les  animaux  porteurs  résistent  moins  bien  aux  fatlgaes  et  asx 
priyations  que  les  hommes  du  pays;  en  cas  de  maladie,  ils  exigent  des  soins  beaueeapplv* 
dispendieux. 

Sous  tous  les  climats  et  dans  Us  cas  suivants  :  sentiers  très  aecideotés  oa  trop  ilroftit 
terrains  marécageux,  passages  de  riTlères  par  gués  dont  la  profondeur  dépasse  1  mètrs  m 
par  passerelles  étroites,  difficiles  à  remplacer  sans  de  longs  travaux,  etc.,  les  coolies  pse- 
vent,  comme  économie  et  rapidité,  avoir  l'avantage  sur  tons  les  antres  moyens  de  trsBspeft 

Lorsque  les  expéditions  entraînent  des  traversées  par  mer,  les  coolies  sont  pins  fselle- 
ment  transportables  que  des  animaux  porteurs. 

U  y  a  lien  de  rappeler,  en  outre,  parmi  les  observations  présentées  par  lord  Wolseley  à  Is 
suite  de  la  conférence  du  major  Schwabe,  ^u'au  point  de  vue  de  la  f  Atigno  et  de  l*asurs  dn 
moyens  de  transport,  un  animal  porteur  est  chargé  chaque  Jour  pour  une  période  de  tenpt 
assez  longue  et  qu*on  ne  peut  le  décharger,  le  laisser  reposer  et  le  recharger  à  eksqae 
halte  régulière  ou  forcée  (dans  les  batteries  de  montagne,  les  servants  déchargent  les  ma* 
lets  pendant  les  haltes),  tandis  qu'au  homme  profitera  do  tons  les  arrêts  de  la  eolonue  poar 
mettre  bas  sa  charge  et  prendre  un  peu  de  repos. 
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l'a  fait  pour  les  campagocs  de  Chine,  l'expédition  d*Ab;is8inie,  cte.; 
l'organisation  militaire  et  la  discipline  du  corps  sont  même  alors  plus 
faciles,  les  désertions  moins  à  craindre,  et  le  service  des  transports 
fonetioane  régulièrement  dès  le  début  de  la  campagne. 

Ainsi,  dans  le  cas  d'une  marche  sur  Tananarive,  les  Sakalaves,  qui 
ont  une  grande  crainte  des  flovas,  ne  rendraient  probablement  que  de 
faibles  services,  et  il  y  aurait  intérêt  à  créer  le  service  des  transports 
à  dos  d'hommes  avec  des  coolies  chinois  ou,  à  défaut,  tonkinois  ou 
cambodgiens. 

D  après  Texpérience  des  expéditions  des  vingt-cinq  dernières  années, 
les  meilleurs  porteurs  ont  été  les  coolies  chinois  comme  vigueur  phy- 
sique, ardeur  au  travail  et  résistance  à  la  fatigue  ;  les  moins  aptes  à  ce 
service  paraissent  être  les  Indous,  la  faiblesse  de  la  race  l'explique 
suffisamment.  Mais  on  peut  employer  en  toute  sécurilé  dans T Est  de 
i'Âsie,  en  dehors  du  Chinois,  le  Cambodgien  et  même  le  Tonkinois  et 
en  Afrique  le  nègre,  quelle  que  soit  son  origine. 

Dans  le  racolement  des  porteurs,  il  ne  faut  admettre  que  des  hommes 
robusles,  ni  trop  vieux,  ni  trop  jeunes,  susceptibles  de  porter  de  lourdes 
charges.  Le  colonel  Baigrie  serait  en  outre  d'avis  de  les  faire  courir 
pendant  400  mètres  avant  de  les  engager. 

Les  porteurs  réunis,  il  faut  les  organiser  militairement,  en  dehors 
de  l'intendance,  avec  un  commandant  et  un  adjoint  et,  par  chaque 
groupe  de  300  ou  400  hommes,  un  officier  européen  des  corps  de 
troupe  avec  un  interprète  européen  autant  que  possible*.  Les  porteurs 
seront  réunis  par  villages  et  par  tribus  en  compagnies  d'une  centaine 
d'hommes  avec  un  sergent  européen  chargé  du  commandement  et 
de  l'administration  et  deux  ou  trois. sous-officiers  indigènes  (chefs  de 
village  ou  notables)  pour  le  commandement  des  fractions  plus  faibles. 

On  doit  attacher  au  corps  quelques  médecins  européens  et  même 
des  médecins  indigènes  si  cela  est  poasible. 

Il  est  indispensable  de  donner  aux  porteurs  un  costume  ou  une* 
marque  distinclive  avec  des  couleurs  et  des  numéros  d'ordre  p<»ur< 
chaque  compagnie. 

Lorsque  le  corps  se  trouv^a  partagé  pour  les  besoins  du  service  et 

*  L«  eholx  du  Interprèfeei  a  «ao  MnudQ  importaBce,  non  t«ilem«at  poor  ta  frmaamltilMi 
dei  ordrei,  mais  aossi  à  cause  de  l'iaflaenoe  b^nae  ou  mauvaise  qu'ils  ezereeot  nataroile- 
beiit  sur  l'esprit  des  porteurs 
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ce  sera  le  cas  ordinaire,  il  faut  mettre  un  officier  énergique  à  la  tète 
de  chaque  section  importante. 

Dans  les  relations  avec  les  porteurs  astreints  à  un  travail  pénible, 
les  Européens  doivent,  suivant  l'opinion  de  lord  Wolseley,  dont  Texpé- 
rience  acquise  dans  un  grand  nombre  d'expéditions  fait  autorité  dans 
la  matière,  montrer  beaucoup  de  franchise  et  de  sévérité  et  exiger 
Texécution  stricte  des  règles  posées  ;  la  bienveillance  étant  très  soo- 
vent  prise  par  eux  pour  de  la  crainte.  Des  punitions  très  sévërei 
peuvent  devenir  nécessaires;  dans  ce  cas,  il  ne  faut  jamais  hésiter  à  let 
infliger. 

En  général,  des  punitions  corporelles  administrées  par  les  che& 
indigènes  paraissent  préférables  à  la  privation  de  solde  ou  de  ration, 
lorsque  le  travail  a  été  exécuté  ;  le  système  des  amendes  et  des  rete- 
nues, si  facile  à  appliquer  et  si  efficace  avec  des  gens  civilisés,  est 
moins  bien  compris  par  les  autres  qui  sont  trop  enclins  à  suspecter 
rhonnéteté  de  ceux  qui  les  emploient. 

La  solde  des  porteurs  varie  en  nature  et  en  quotité,  suivant  le  pays 
et  les  ressources  qu'il  présente  pour  la  vie  matérielle ,  on  pourra, 
dans  les  prévisions,  compter  sur  une  valeur  moyenne  de  1  franc  par 
jour  et  par  homme,  valeur  en  argent,  en  guinées,  étoffes,  armes, 
sel,  etc. 

Afin  de  ne  pas  augmenter  la  quantité  de  vivres  à  transporter,  il  y  a 
intérêt  à  ne  donner  la  ration  qu'en  cas  d'absolue  nécessité,  mais  il  faut 
s'attendre  à  ce  que  ce  soit  le  cas  général,  surtout  pour  les  porteurs 
accompagnant  les  colonnes  expéditionnaires.  On  peut  alors  donner  aux 
porteurs  la  ration  prévue  pour  les  troupes  indigènes,  car  tous  les  por- 
teurs qu'on  pourra  recruter  sont,  à  l'exception  des  Indous,  qui  ont  des 
idées  superstitieuses  spéciales,  faciles  à  nourrir  et  tous  mangeront  du 
bœuf  et  du  mouton,  viande  qui  se  porte  elle-même. 

Sauf  au  Sénégal  et  peut-être  en  Gochinchine,  on  a  toujours  donné 
aux  porteurs  un  vêtement  comprenant  parfois  blouse  ou  jaquette,  pan- 
talon, souliers,  couvertures,  d'autrefois  réduit  au  seul  pantalon,  comme 
dans  la  guerre  des  Zoulous.  Il  est  par  suite  nécessaire  de  prévoir  des 
vêlements  pour  les  porteurs  et  il  y  a  avantage  à  se  rapprocher  du  cos- 
tume employé  lors  de  la  guerre  de  Chine  et  comprenant  une  blonse  et 
un  pantalon  de  cotonnade,  les  chaussures  seront  vraisemblablement 
inutiles  la  plupart  du  temps,  excepté  avec  des  porteurs  chinois. 

Les  porteurs  doivent  être  habituellement  réservés  pour  le  ravitaille- 
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ment,  mais  il  peut  être  utile  aussi  d'en  attacher  aux  colonnes  expédia 
tionnaires  pour  les  transports  de  rarlillerie  et  les  transports  régimen- 
taires.  On  les  a  utilisés  quelquefois  jusque  sous  le  feu  de  l'ennemi,  par 
exemple  dans  Tattaque  des  forts  de  Takou  pendant  la  campagne  de 
Cbine  on  à  Tattaque  de  Sontay  au  Tonkin  ;  mais  si  les  Chinois  se  sont 
bien  conduits  devant  les  forts  de  Takou,  il  n'en  a  pas  été  de  même 
des  Tonkinois  à  Sontay,  ce  qui  n'a  du  reste  rien  d*étonnant  de  la  part 
de  gens  qui  ne  sont  pas  engagés  pour  se  battre. 

Quand  ils  accompagnent  les  colonnes,  les  porteurs  travaillent  forcé- 
ment en  marche  continue  et  ils  doivent  recevoir  la  ration  ;  le  poids 
utile  dont  on  peut  les  charger  est  alors  un  peu  diminué,  à  cause  de 
la  nécessité  dans  laquelle  ils  se  trouvent  de  transporter  leurs  rations 
et  leurs  bagages  personnels. 

Quand  ils  sont  affectés  au  ravitaillement,  il  y  a  tout  intérêt  à  les 
faire  travailler  suivant  le  système  de  relais,  eh  donnant  la  préfé- 
rence à  celui  qui  a  été  en  usage  dans  le  Zoulouland,  les  porteurs  reve- 
nant chaque  soir  au  gîte,  sur  celui  ([wi  a  été  employé  dans  la  guerre 
des  Âshantis,  où  les  porteurs  marchaient  avec  une  charge  un  jour  et 
revenaient  à  vide  le  lendemain.  —  H  y  a  lieu  de  remarquer  que  les 
nègres  du  Sénégal  répugnent  à  passer  longtemps  les  nuits  hors  de  chez 
eux  y  qu'il  serait  peut-être  difficile  de  les  astreindre  au  service  des 
relais  et  qu'on  serait  probablement  obligé  de  les  employer  en  marche 
continue  pour  des  périodes  de  courte  durée. 

Les  colonnes  de  porteurs  ont  besoin  d'être  protégées.  Dans  le  pays 
des  Ashantis  et  des  Lushaïes,  on  leur  ajoutait  de  fortes  avant-gardes  et 
arrière-gardes  avec  des  couples  d'hommes  armés  de  fusils  à  de  courts 
intervalles  dans  la  colonne.  Ces  dispositions  ont  été  suffisantes. 

La  charjire  moyenne  du  coolie  chinois  a  été  de  22^,500,  on  a  pu 
aller  jusqu'à  27  kilogr.  ;  la  charge  des  autres  porteurs  est  inférieure  : 
elle  descend  à  18  kilogr.  pour  les  Indous  ;  elle  est  de  18  à  20  kilogr. 
pour  les  nègres  ;  au  Sénégal,  on  est  allé  parfois  à  25  kilogr. 

On  peut  compter  sur  une  moyenne  de  20  kilogr. 

Dans  l'extrême  Orient,  les  fardeaux  des  portefaix  de  tous  genres 
sont,  autant  que  possible,  partagés  en  deux  parties  suspendues  aux 
extrémités  d'un  bambou  reposant  sur  l'épaule,  tandis  que  les  nègres  et 
les  peuplades  de  la  Birmanie  ne  sont  pas  habitués  à  ce  genre  de 
transport  et  préfèrent  porter  les  charges  sur  leur  tête  ou  sur  leur  dos. 
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Dans  le  cas  où  les  charges  dépassent  sensiblement  20  kilogr. .  elles  ne 
peuvent  être  portées  qne  par  deux  hommes  au  moyen  d'un  bambou. 

Il  faudra  tenir  compte  de  ces  particularités  dans  la  formation  des 
approvisionnements  pour  une  expédition  exigeant  dés  porteurs  ;  on 
aura  intérêt  à  partager  tes  charges  qui  leur  sont  destinées  eu  fractions 
de  20  kilogr.  (et  même  de  10  kilogr.  s'il  s*agU  de  Chinois,  de  Ton- 
kinois ou  de  Cambodgiens),  ce  qui  sera  généralement  possible,  sauf 
toutefois  pour  les  munitions  d'artillerie  ou  d'infanterie  et  pour  les 
liquides  ;  les  charges  de  poids  supérieur  ne  devront  pas  dépasser 
45  kilogr.,  de  manière  à  les  faire  porter  par  deux  hommes,  mais  il 
conviendra  d'en  réduire  le  nombre  au  minimum,  aQn  de  n'avoir  i 
imposer  que  le  plus  rarement  possible  le  portage  à  deux  avecunbàtoD 
à  des  gens  qui  peuvent  ne  pas  y  être  habitués. 

Les  charges  supérieures  à  45  ou  50  kilogr.  devraient  être  réservées 
pour  des  animaux  porteurs,  car  si  les  coolies  sont  forcés  de  marcher 
de  front  sous  une  charge  commune,  on  perd  la  plus  grande  partie  des 
avantages  de  ce  mode  de  transport. 

Le  fractionnement  de  charges  tel  que  nous  venons  de  Tindiquer 
s'accorde  dans  des  conditions  satisfaisantes  avec  le  chargement  habituel 
des  ânes  et  des  mulets  qu'on  pourrait  employer  dans  le  cours  de  l'ex- 
pédition. En  effet/ deux  charges  individuelles  de  coolies  formeraient  la 
charge  de  chaque  âne  et  celle  du  mulet  serait  constituée  par  quatre 
charges  individuelles  ou  par  deux  charges  doubles  de  coolies  *, 

Paris,  avrU  1884. 

À.  Rocard, 

Ghel  d'escadron  d'artillerie  de  la  mariae. 


*Ces  charges  l'adapteitUent  en  oatre  fort  bien  sar  la  brouette  chinoite  dont  il  a  été 
question  plus  haut  et  qni  paraît  oonstltaer  un  matériel  de  transport  trop  pen  «lilliit  et 
oependaut  très  avantageux,  sauf  dans  les  terrains  pierreux  on  dans  les  déserts  de  sable. 
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^  ^ 


INSTRUCTION  ELEMENTAIRE 


DANS 


L'INFANTERIE    DE    LA    MARINE* 


■ESURES  PRISES  EN  VUE  DE  SON  DÉVELOPPEMENT 


EXPOSÉ    HISTORIQUE. 

L*idôe  de  la  création  des  écoles  régimeDlaires  remonte  au  début  de 
la  Révolution  française;  le  règlement  du  24  juin  1792,  sur  le  service 
intérieur  de  rinfanterie,  portait  qu'il  serait  établi,  dans  chaque  régi- 
ment, une  écolt  gratuite  dHnstrucliont  mais  les  grandes  guerres  que  la 
France  eut  à  soutenir  sous  la  République  et  sous  TEmpire  ne  permirent 
pas,  on  le  conçoit,  de  s'occuper  de  Tinstruclion  élémentaire  des  sous- 
officiers  et  soldats. 

Sous  la  Restauration,  le  règlement  du  13  mai  1818  posa  d'excellentes 
bases  d'instruction  dans  les  régiments;  malheureusement,  les  disposi- 
tions de  ce  règlement  ne  furent  pas  appliquées  par  suite  des  nécessités 
budgétaires. 

La  loi  du  21  mars  1832  ayant  prescrit  que  les  jeunes  gens  appelés 
au  service  recevraient,  dans  les  corps,  VinstTuction  donnée  dans  les 
écoles  primaii^es,  le  département  de  la  guerre,  pour  se  conformer  au 
îœu  de  la  loi,  publia  le  règlement  du  28  décembre  1835, 

C'est  à  partir  de  celte  date  que  renseignement  élémentaire  fut  réel- 
lement introduit  dans  l'armée. 


*  C«tte  notiee,  prép*rée  à  U  Direetion  du  personnel  (Bare&n  des  troupes  de  U  marine), 
&a  eommeneement  de  l'année  1884,  a  été  envoyée  an  département  de  rinstrnotlen  pabliqno, 
i  l'appnl  d'one  staUstiqne  sar  le  degré  d'tnstmetion  des  Jennes  soldats  da  reorutement 
•AetéSy  ebaqne  année^  à  Tinfanterie  de  marine^ 
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Le  département  de  la  marine,  comprenant  également  l'importance 
qui  satlachait  au  développement  de  Tinstruction  parmi  les  hommes 
présents  sous  les  drapeaux,  organisait,  de  son  côté,  dans  rinfanterie  de 
marine,  des  écoles  analogues  à  celles  des  régiments  d'infanterie  de  ligac, 
en  môme  temps  qu'il  établissait  des  écoles  pour  les  officiers-marinier.^ 
et  marins  dans  chaque  division  des  équipages  de  la  flotte  (ordonnance 
du  11  octobre  1836). 

Le  ministère  de  la  marine  a  publié,  en  1873,  une  notice  sur  l'in.^- 
truclion  élémentaire  dans  la  flotte.  Le  présent  travail  a  pour  objet  d'ex- 
poser en  détail  les  diverses  mesures  qui,  depuis  1835  jusqu'en  1884,  ont 
été  successivement  adoptées  pour  favoriser  et  développer  rinstruction 
dans  les  corps  et  portions  de  corps  des  régiments  d'infanterie  de  marine. 

II  ressort  de  cet  exposé  que  l'organisation  des  écoles  régimentaires 
a  passé,  dans  l'infanterie  de  marine,  par  les  phases  principales  suivantes: 

La  première  phase  comprend  la  période  qui  s  étend  de  1835  à  1853: 
l'instruction  est  donnée  par  régiment  dans  deux  écoles,  l'une  pour  les 
soldats  et  caporaux,  l'autre  pour  les  sous-officiers.  La  direction  de  l'en- 
seignement est  confiée  à  un  lieutenant  ou  à  un  sous-lieutenant  auquel 
est  adjoint  un  personnel  de  sous-officiers,  de  caporaux  et  de  soldats  ne 
réunissant  pas  toujours  malheureusement,  à  une  instruction  suffisante, 
une  aptitude  particulière  pour  renseignement. 

De  1853  à  1866,  des  améliorations  assez  importantes  sont  apportées 
aux  cours  professés  aux  sous-officiers  ;  mais  les  programmes  des  ma- 
tières enseignées  sont  trop  étendus  et  les  installations  matérielles 
laissent  beaucoup  à  désirer,  au  grand  détriment  des  progrès  de  l'ins- 
truction. 

Le  mouvement  des  esprits  qui,  en  1866,  commençait  à  se  porter 
vers  le  développement  et  la  diffusion  de  l'enseignement  dans  tontes  les 
classes  de  la  société,  eut  son  effet  dans  rinfanterie  de  marine. 

Une  école  pour  les  caporaux  et  soldats  est  créée  dans  chaque  batail- 
lon; des  ouvrages  spécialement  écrits  çur  les  matières  des  cours  pro- 
fessés sont  mis  entre  les  mains  des  sous-officiers.  L'enseignement  devient 
obligatoire  pour  tous. 

Mais,  c'est  surtout  après  les  événements  de  1870-1 871^  que  l'impul- 
sion la  plus  active  est  imprimée  par  le  département  de  la  marine  à 
l'enseignement  primaire  et  à  l'enseignement  secondaire  dans  les  corps- 
L'instruction  élémentaire  est  donnée  par  compagnie  sous  la  responsa- 
bilité de  chaque  capitaine.  Un  cours  supérieur  est  spécialement  inatitoé 
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pour  les  sous-offîciers  qui  aspirent  au  grade  de  sous-lieuteDant.  De 
DOQveaux  programmes  sout  adoptés  et  les  matières  qu^ils  renferment 
sont  parcourues  à  des  dates  fixes,  afin  que  les  mutations  fréquentes  du 
personnel  de  Tinfanterie  de  marine  n'apportent  pas  d'interruption  dans 
les  études.  La  direction  et  la  surveillance  dans  chaque  école  régimen- 
taire  sont  confiées  à  un  capitaine  secondé  par  deux  lieutenants  ou 
sous-lieutenants;  tous  les  corps  reçoivent  pour  leurs  salles  d'école  un 
mobilier  et  un  matériel  complet  d'enseignement;  enfin,  une  allocation 
annuelle  suffisamment  élevée  est  attribuée  aux  écoles  régimentaires 
pour  leur  permettre  de  faire  face  à  leurs  dépenses. 

Depuis  le  mois  d'avril  1884,  c'est  désormais  à  un  chef  de  bataillon 
qu'incombe,  dans  chaque  régiment  d'infanterie  de  marine  stationné  en 
France,  le  soin  de  diriger  et  de  surveiller,  sous  l'autorité  du  lieute- 
Daot-colonel,  les  écoles  des  trois  degrés  (cours  élémentaire,  cours 
secondaire,  cours  supérieur).  Des  capitaines  et  lieutenants,  au  nombre 
de  six,  un  professeur  d'hydrographie  et  deux  professeurs  de  l'Université 
sont  chargés,  sous  la  direction  de  ce  chef  de  bataillon,  des  cours  pour 
les  sous-ofliciers  qui  désirent  arriver  officiers  en  passant  par  l'école 
militaire  d'infanterie  de  Saint-Maixent.  Le  nombre  des  séances  est 
augmenté;  les  programmes  sont  plus  étendus;  enfin,  les  sous-officiers 
du  cours  supérieur  sont  dispensés  de  tout  service  militaire,  en  vue  de 
leur  permettre  de  se  consacrer  à  leurs  études  préparatoires. 

D'autre  part,  le  département  de  la  marine  a  créé  des  écoles  de  bord 
et  des  bibliothèques  de  bord  pour  les  troupes  passagères;  il  a  institué 
dans  chaque  corps  ou  portion  de  corps  d'infanterie  de  marine  stationné 
soit  en  France,  soit  aux  colonies,  des  bibliothèques  régimentaires  qui 
sont  alimentées  au  moyen  de  fonds  mis  annuellement  à  la  disposition 
des  régiments  et  qui  reçoivent,  en  outre,  sous  la  réserve  de  l'autorisation 
préalable  do  ministre,  les  dons  offerts  par  les  officiers  et  fonctionnaires 
ainsi  que  par  les  particuliers.  Le  ministère  de  l'instruction  publique  a 
bien  voulu,  de  son  côté,  doter  récemment  ces  bibliothèques  d'un  cer- 
lain  nombre  de  volumes  provenant  du  service  du  dépôt  légal. 

Aucun  ouvrage  ne  peut  figurer  dans  les  bibliothèques  régimentaires 
s'il  n'a  été  admis  par  une  commission  permanente  instituée  au  minis- 
tère et  dans  laquelle  tous  les  services  intéressés  de  l'armée  de  mer  se 
trouvent  représentés.  Les  livres  qui  traitent  de  matières  politiques  ou 
religieuses  sont  rigoureasement  exclus,  comme  pouvant  porter  atteinte 
à  la  disci^)liQe  gi^n  raie  de  l'urmOe. 
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Par  le  choix  judicieux  qui  est  fait  des  ouvrages,  les  bibliothèques 
régioientaires  offrent  aujourd'hui  aux  8ous**officier8  et  aux  soldats  les 
moyens  de  développer  leur  intelligence,  d'augmenter  leurs  connais- 
sances scientifiques  et  littéraires  ;  ceux  des  livres  qu'elles  reorerment 
et  qui  contiennent  le  récit  des  glorieuses  actions  dont  notre  histoire 
abonde,  grandissent  chez  leurs  lecteurs  les  sentiments  décourage,  d'alt- 
négatioQ  et  d'altiM^hement  au  drapeau. 

Les.  développements  qui  suivent  permettront  de  se  rendre  un  compte 
exact  et  détaillé  des  moyens  mis  successivement  en  usage  et  sans  cesse 
perfectionnés  pour  répandre  les-  connaissances  élémentaires  dans  la 
moyenne  des  intelligences  dont  la  marine  prend  charge  chaque  année, 
et  pour  élever  de  plus  en  plus  le  niveau*  d'instruction  des  militaires 
qui  manifestent  de  la  bonne  volonté  et  de  l'aptitude.  - 

Cette  seconde  partie  a  été  divisée  en  cinq  titres,  savoir  : 

I.  Écoles  régimeolAfires* 

II.  Écoles  à  bord. 

•    Ul.  Écoles  militaires  de  sous-officiers  d'infanterie. 
IV.  fiibliothèques  régimentaires. 
.  V.  Bibliothèques  de  bord, 

I.  —  Écoles  régimentaires. 

APERÇU  DES  RÈGLEMENTS  ANTÉRIEURS. 

Règlement  du  28  décennbre  1835.  — Bn  conformité  du  règlement  du 
28  décembre  1835,  chaque  corps  ou  portion  de  corps  d'infanterie  de 
marine  a  deux  écoles  :  l'une,  dirigée  d'après  le  mode  mutuel,  sous  la 
dénomination  d'école  du  premier  degré,  et  destinée  aux  soldats  et  aux 
caporaux  ;  Taulre,  dirigée  suivant  le  mode  simultané,  sous  la  dénomi- 
nation d*écolo  du  deuxième  degré  :  cette  dernière  est  destinée  aox 
sous-officiers. 

Le  personnel  enseignant  comprend  un  directeur  du  grade  de  lieute- 
nant ou  de  sous-lieutenant,  un  moniteur  général  du  grade  de  sergeut- 
major,  six  moniteurs  particuliers,  dont  1  sous-officier  et  5  caporaux  ou 
soldat^.  Un  nombre  variable  de  moniteurs  surnuméraires,  caporaux  ou 
soldats. 

Le  directeur,  nommé  par  le  colonel,  doit  réunir  à  une  instruction 
suffisante,  une  aptitude  et  un  goût  particulier  pour  renseignement.  Le 
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moaitefir  général  est  également  nommé  par  le  coionel.  Les  mooiteurs 
particuliers  et  surnuméraires  sont  désignés  par  le  directeur  et  ^choisis 
parmi  les  élèyea  les  plus  intelligents. 

Les  moniteurs  particuliers  de  l'école  du  premier  degré  sont  nommés 
pour  qnesemaiq^;  ils  peuvent  être  appelés  à  oontiauev  leurs»  fonctions 
fendant  qiu^tre  ^Qiaines.ooniiéQutiyes»  mais  jamais  au  delà,  et,  dans  au- 
cun cas,  ils  ne  doivent  être  repris  comme  monileura  qu'après  un  mois 
d'ii^ternupt^Qn  ds^ns- leurs  i6notipu&.  Ils  ^nt  dioisis  dans  des  compagnies 
diSërentes  et  su^essivement  4ans. toutes,  autant  que  possible.. Leamo- 
niteukTs  particuliers  sont  iioduinôs  pour  le  service  dejour. 

ÈceU  du  i^'  r%r6.  — rL'eos^gnement  de  yé^ùl^  du  1"  degré  com* 
pmid^la  leqture^  réerilure  Qt  rarithmélique  réduite. auit. quatre  règles. 
Il  est  donné  d'apr^  les  méthodes  de  ^M.  Peigné  pour  la  lecture^  Tau- 
pier  pour  TécriMiEe  e^.LepagupourjlaintbméUque;.. 

La  durée  des  séances  est  de  2  heures,  employâtes  de  la' imanière -sui- 
vante: 1  heure  à  la  lecture,  1  quart  d'heure  à  raritbmétiqbe  aux.  ta- 
bleaux, 1  quart  d'benreii'unithmétiqoe. sur  kerbanosV'iiiQfi^cnLi-heure 
àTécriture.  •     ..  -    j  i    .  »,      »; 

Pour  chaque  cours,  l  école  se  divise  en  aiii  olMsos  (dirigéen  chacune 
par  un  moniteur. 

ÉcoU  du  2*  degré.  —  L'enseignement  de  Técole  du  ?•  degré  porte 
sur  les  ouvrages  et  matières  ci-uprës  :  1^  la  grammaire  française  de 
Lhomond;  2"*  Tarithmétique  de  Ducros;  2''  la  comptabilité  des  compa- 
gnies; 4**  la  géographie  de  Delapalme;  5^  Thistoire  militaire  de  la 
France  (traité  spécial);  6"  les  éléments  de  géométrie  de  M.  Bergery  ; 
7"  le  cours  de  fortification;  8^  les  levés  de  plans. 

Les  cours  sont  faits,  chaque  année,  en  suivant  cet  ordre,  et  le  nombre 
des  leçons  qui  peuvent  être  consacrées  à  chacun  d'eux  est  renfermé 
dans  les  limites  ci-aprés  : 

Pour  la  grammaire,  rarilhmétlque  et  la  comptabilité  .  80  leçons. 

Pour  rhistoire  et  la  géographie 40  — 

Pour  la  géométrie,  le  cours  de  fortification  et  les  leyés 

de  plans 60  — 

180       — 

La  durée  des  séances  est  de  2  heures  employées  de  la  manière  su!'- 
vante  : 
Une  demi-heure  aux  interrogations  sur  la  leçon  précédente  ;  une 
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demi-heure  aux  explicatioos  de  la  leçon  dUijouF;  une  bewe  aux  exer- 
cices et  correclions. 
Les  élèves  doivent  être  tous  a|teniiitiTeii»eBt.iateriK)i^.  * 
Les  exercices  consistent:  . 

1*"  Pour  la  grammaire,  en  dictées  suivant  la  progression  des  leçons. 
On  doit  s'attacher  principalement  à  la  réd^atiou  d^><rappi0rto  de  chefs 
de  poste  et  des  lettres  relatives  au  service..  Afin  d^habituer  los  élèves  â 
lire  à  haute  voix,  selon  les  règles  dû  la  pr^oaciation,  on  btilise  à 
quelques  élèves,  à  la  un  de  l'exercice,  ce  qu'ils  ont  écrit. 

2*"  Pour  Farithmétique,  le  directeur  pose  un  exemple  de  calcul  sur 

le  tableau  noir.  L'opération  est  faite  par  chaque  élè]Ee  sur  son  cahier; 

elle  est  ensuite,  comme  vérification,  refaite  à  haïUp  vç>j^  fiBp  |f>  tahlean 

:  par  Tun  des  élèves.  On  fait  lire  à  quelques  élèves,  à  la  fin  de  Texercic^, 

les  calculs  et  les  résultats  des  opérations  qu'ils  ont  faites!  ' 

S*"  Pour  la  géographie  ei  rjiisiaire,  les  exercice^  se  font  aumoyen-i  e 

l  cartes  et  par  des  questions  qui  sont  .écrite  sur  ie  tableau  noir. 

4**  Pour  la  comptabilité,  la  géoméCKèy  Ta  Tortmcation  et  to^^tevé  (fe 

'  plans,  les  exercices  consistentà  tracer  des  étftt^  ou  des  figures,  d'aprfs 

i  des  modèles  ou  des  dessins  faits  sur  le  tablsau  noir.  .  I 

\     Pour  là  correction  des  devoirs,  ]eâ  ndoaitj^^  passent  derrière  l^ 

élèves.  Cette  opération  «e^faU  PA"''  ^^^""^  MàvM  à'in  r^^ir^  h»  tniin  nnw^ 

que  la  correction  du  cahier  de  Pun  d'entre  eux  sert  à  son  voisin  de 

classe. 

Régime  des  écoles. 

>  ■ 

La  surveillance  des  écoles  appartient  au  major. 
Le  directeur  a  sous  sa  responsabilité  particulière  l'énâeignomeoi  et  la 
discipline  des  écoles. 
Il  a  sous  ses  ordres  le  moniteur  général  et  les  moniteurs. 
Il  doit  assister  régulièrement  à  toutes  les  leçons. 
H  fait  lui-môme  Técole  du  2"  degréj. , 

Règlement  du  \7  septembre  1853. —  Telle  a  été  la  situaiionde feo- 
seignement  dans  les  troupes dlnfunterie  de  la  marine,  do  f^35  à  ISSI, 
année  pendant  laquelle  parait  un  nouveau  règlement  qui  n'af^rte,  il  tft 
vrai,  aucune  modification  à  renseignement  deTécole  de  1*'  degii,inais 
qui  adopte  pour  les  cours  du  2*  degré  les  dispositions  suivaaies  oa  ce 
qui  concerne  : 
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1*  Le  temps  consacré  aux  cours; 

2*  La  division  de  ces  cours; 

3*  Le  nombre  des  leçons  affectées  à  chaque  faculté; 

4*  Le  programme  détaillé  qui  doit  être  suivi  pour  chacune  d^elles. 

D'après  le  règlement  du  17  septembre  1853,  le  commencement  de 
l'année  scolaire  est  fiyié  au  1"  octobre  de  chaque  année.  Il  y  a,  par 
semaine,  2  leçons  de  deux  heures  chacune  et  renseignement  est  scindé 
en  deux  années. 


DiTision  des  cours  et  nombre  de  leçons. 


AMMiMÊ. 


in  Année 


Se  Année 


COtM. 


I 


Grammaire  française  . 

Arithmétique 

Oéométrle 

Admlnietrmtlon  mUitalre 

Géographie 

Histoire 

Fortification 

Étude  dei  cartes.   .   .   . 


NOMIKK 

de 

leçons. 


10 
U 
10 
15 
19 
S6 
11 
8 


TOTAL 

par 

•miée. 


49 


62 


Programmes  détaillés. 

Grammaire,  —  Le  cours  de  grammaire  française,  divisé  en  10  le- 
çons, porte  sur  : 

Le  nom  etTarticle  ;  l'adjectif;  les  pronoms;  le  verbe;  les  participes  ; 
les  mots  invariables;  la  construction  de  phrases. 

Arithmétique.  — Dans  les  quatorze  leçons  du  cours  d'arithmétique, 
on  ne  doit  s'occuper  qu'à  donner  des  notions  indispensables  sur  la  nu- 
mération. —  Opérations  sur  les  nombres  entiers.  —  Fractions  décima- 
les. —  Système  métrique.  —  Applications.  —  Proportions. 

Géométrie,  —  Le  cours  de  géonaétrie  ne  consiste  qu'en  notions  gé- 
nérales, en 'définitions  et  en  mesures  usuelles. — Angles  perpendicu- 
laire et  oMique.  —  Parallèles.  —  Circonférences.  —  Triangles.  —  Po- 
lygones. —  Mesure  des  surfaces.  —  Solides. 

Géographie.  —  Le  but  du  cours  de  géographie  est  de  donner  des 
notions  générales  but  la  science  géographique.  Ce  cours  comporte  des 
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notions  gënérâftës/ -^  lfâp{)emônde.  — Lëâ  tiihqf  yùrttéB  idto  mdBëë.-— 
U  France  t^yéiqtre;  —  finide  4éâ  ba^sini.  —  Ffàniee'  awféimialiftUfe  et 
France  mflitîhré;'-^  '        '>.''-  -i 

Histoîtë.  —  t^  ébars  dlïl^toib  eoibraâàe  noti  âeillebient' rbîMoire 
de  la  France,  mais  aussi  rhis^t>iTe  gédèrale  ^crée  et  «neteone.  Bn^oe 
quî'èoncérûerhteCoii'é  sLnci^iine/leâf  ièçènfé  "soift  amsi 'dév€ft0|!>pées  : 
TrsiâHroti6(  bîfilic^s  ^f  les  premi^n)  Uoofrafifes  ^  M61èe,  Davitf,  Sakh 
mbfn,  *tè.  '-^  É^ryptleûs.  —  Assyrtensi'  — ■  Perëesr  ^  HiBCdire  dô  la 
Grèèé  :  â^e  tréfdlquë:  -^'Histoire  romaine  r  commencements' de  Rome. 
— 'Gaèrreâ'pi)Tiiq[tés.  — ^  Qisatit  à  ffiistovre  de  France/ dfi  reMonMjo»- 
qn'ià  laconqttétedé  la  Qanle  par  Joleâ  Oésâf  ^4a  26^  leçtMi  së'tdAiia» 
à]à'eht]tedeLofnib-Pmrîpp«é.     •    ■■  •  •'  •«'    ;    « 

Ces  pri6gmiilàles  formâienr  un  trop  vddtë  <^nsefflbl<^'  d»  matièrosfiiar 
qnli  fdl'pbs^ible'de'  r«ii8eîgne>ri)^M«llef»ieMeiit-eÂi«tae  amféeT'ëiirtoiil 
è»'(;é  érM  cbrideh^^le  ^i^tfùts'dMHë!^^!  §afl8Mtialtetevieiâe  fli8rln«,'il 
n'e](is^it;'èti  Mfet;' i^u'bn  èoijJtmbi^ftei^fMstoi^^itJrtrlisMêV^Msuifl» 
année,  à  tous  les  sous-oiBcicrs  indislinctementPét^^Mkl^^lltoif  éttatutè 
llnfégrflté'dyptHtfèe  ët*iiiëlni€^&ktor^re6É4^  '-ui)  nn.,i.  u  ■. 

sante'^lei'^ù^^afRictéi^t^ttëmôlë  6la/it{fpaH<»OI<l)'opneki]^;j  le»iâl^«' 
étuient  entâ^âésdads  1^  j^tôs  %ki^àî:^«d404killlow^)iobr  tooriustmctMi 
Cet  état  de  choses^^ltiK^  tt^ipt^fidteiiièfe  ia^i^ikcôside'irenMigotoem 
qui  n'étatf  d^allleuts  ^\Y\\\xxspardt)$hoi9^mei  dt  bbjiM  votêhlé.' 


(■    i   :   • 


Règlement  iiu  26  ombre  1866.  --  Mis  en  vigueur  4an«  fkifaiilem 
de  marine  le  13  mars  1869,  ce  règlement  présente  sur  le»  précédeMi 
und  amélioration  sedsîble;  il  crée  une  école  de  1*^  degré^r  baUdUon, 
Cette  éôole  détient  obligatoire  pour  tous  les  soldats  tUettÉés,  h  V^otf^ 
tion  de  ceux  qui  sont  arrirés  à  un  âge  où  Pétude  a*est  plus  possMs- 
Les  cours  professés  à  cette  école  comportent  les  mêmes  matières  que 
celles  contenues  dans  le  programme  du  28  décembre  1835.  MalbeoRu- 
sèment,  le  personnel  oiiseignan'l,  ainsi  que  lelocal  mis  à  la  dispositios 
des  élèves,  restent  encore  insuilisauts.  Toutefois,  le  îèglemeiit  de  1866 
inaugure  une  excellente  mesure:  il  met  entre  les t mains  4e  tous  let 
élèves  du  2*  degré  des  livres  écrits  spécialement  ^snr  les  matières  des 
cours,  ce  qui  leur  permet  d'étudier  seuls  el  de  se  tenir  au  counin^des 
leçons,  malgré  les  interruptions  que  les  nécessités  du  service  spécial  de 
rinfanterie  de  marine  fait  éprouver  à  un  certain  nombre  d'entre  eoi. 
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gré,  am^u^lpr/^op^rMipsifir  tflf^^ffs  «¥?8ri(;^fi»ier8,..(^  ftijrjppx  4  Jtîll^Sn 
ses  ou  seclioos  qai  sont  parcourues  en  quatre  périodes  .dif^^  R^fli^r'] 
a^^èîrQ'ncir^M^fM8SQfo4*uft^i:<?JW»P^WWriW^        cjfsse  supé|û(ipfe 

ql^*apr«scQftfMq^iap#,L'ji^8tA^^ipfl^a^^^     ,....,,.   j.„,  ,,,/.,..    ,, 

I«a  dj^iqiiMi,pn,i;)Ç|AW%îOPr^io9«in>.ciçpen4a^l,j^  pju,  ^rçj^pli,-^ 
qu^^aiM  i:iflraa4(^  d^.^M^fîfl*  UT4^#tJmRtsaiiWe^^a,pff^,  WJTWiWi^' 
dp  relèiiQrow»i<ifia.g^i^^qD8-coi^rtM^^,fl*aYoir;,ôqp9.  ^  Jpaio,  .4«^ix  ^7, 
néo9  dff  «iit#irffl6«.mi»4^W?fhSftUfi-rQfl8f^  oi^iç^i) 

^eIls^ig^e«lellt^ô^aM:^>PPl(i*w.C4ll«  i  m  aotce  cûrpsipoMr^Qja^i^.t^ût 
Ie^fefim)dee4sii9 mivr^gîKieDt^Kist^p^l^V  pi^Ql},ciA)ikjavait.M.ô,|giS9^,4Ki^, 
celui  que  le  militaire  venait  de  quitter.  Par.aiiitQ4p^ia!4w#i^dO;^i^j|çi)^ 
dft/b*f  kf^ntôM  4e>  mittoe^M  <FlfftQc^(i?jt  am  cf)]QnHiiS,;.i;))f^ue,4ir€(^^r 
tebta^es^^imif  aml»iA  jaii(^'ji^)0l4^  ,pt(»,(df  qp?  ffkf)T> 

is(e,|iâii4(hrQieppifèlf«l»liipr9peff  piwiami9e>'h^9^ry '/^»yri^t  ^  ^^l^i» 
dojd'J(li«>(^qrf«^iljB%3i#»,rtapp«»^lHi^8»ifi(4  «ncgré^iw  MlÇiWPitf?H% 

Ce  manque  d  unité  dey»i|jM^I|,(All9%A;in/^iMef^&4^f)9^j]lfe^iW^'^^^ 
fliMIDWfllh»  WiUrW!^^  #»  bW^>q«P  rfRip  A'wi»#de,f^fr(9  ^rJ^^Wrft^t. 
Q!»4iltaadf  dinfM9Ui|olioiwiHi;^upjm  ^9)  KQISi^âd^  ^mt4l^y(^<fieD4i4A 

seffaf}l^^2|^^)dhs^ul»^4>U«9,4'(Wpr{0^^  ..u  "r.i)  ]*n 

D'un  aul|)8^«^ié,  jO^0qui«rs<M»l^tOl||^4^^44f^tj|X9iur>';y9Sf!^^^ 
vait,  le  directeur  abandonnait  ses  élèyes  pour  se  rendre  à  la  destination 
qui  bûf  éUit  a^sign^e.;.  il  e»  éUûjKde  ixsùm^  duAWMiHeur ^g^^^l^l^^Mes 
ouNiil0ii|Siparliciitiertu '^  «.n  irn,!»»!  m  •»-.  imj^i  v,-,..  <-t    .,  .,,.,.-,•,,  -^f, 

▲nBst)  malgré!  les  leiiaWefl(eirM|ftrt99téfl|^yin£li|ISaaqiQq)4i9«qrf^^^ 
QWenw.daIls^^|»>é^olel[,^4giIaealoi^^>ôtaU^ilU^t(aire^ 

insitfaaf|cetpquviii^eat^iiiii^8U|iier.'£aawQ!84i^^       i  .^  ..,[ ,.i 

BcrgoaaeUn89igQQot.lrQP'reisir(Qiai.et.safV)#4r^p  BSûbik  ;rfr;iWiSWA 

oiobllieir'i^ompl^t)  matdréeloAcolâm  iwoffim^it^i  labm^Qnd»  rf^Hp]i 
et,  dCp9llèr»ttéieptfe  Je»  leisooaiBnff^ipijK^S;  Muai  à)  AqurrÇii&^-fnéQVâ^  i^iéi;^ 
taat4ttD»i|aflA(émpoleq«^daBflileBdiv€ifsesiCQlQQije9,;o  ..nrr  ohm  .  r  , 
'  J)éfafit/d:ik98idDitô4QiiéiàKe9v  StQti^i)!^  dbsp^iQp^.^eS'f^^lee  ,^^n9.g9)p% 

tît9)8|lq|8l|ntS;ii-.         -If   ^^u      o   t<i   '.  .-     ">      '.        'M'J>»   t»-'    Mf,'.  n-,     ;iin,» 

, lAifto.^seaGe. de. iiK»)^ett$. propres  à  excUe^*  iï)iwU4jtttio,i).rt^^:la:jif^t^ 
ambiliA»  dQs  âo«9rX)ffioi«r8  a^ynul  VainouriAik'  V^nii^  etdu;trakf44(„,:, ,, 


400  REVUE  MARITIME  ET   COLONIALE. 

Les  déciâions  ministérielles  prises  soccessivemeot  depuis  1872,  ta 
départemeai  de  id  marine,  ont  spéciatement  en  pour  but  de  remédier  à 
ceg>iiicoaTéniefit8,*'âe  Teievettlei niveau  dt  ^lastroction  patmi  la  itwsffà 
et  d'Airi^eB,  pour  léB.'BOiiiB'^offiidierB  éd>  hemm  tYolonlé^  au  naxiamn  éa 
développement  de  leurs  focullésântelleétuelles^ 'j*  u...     i  .  .  .  .f 

/nxtriMtftm 'Ai  5  ûvtH  1S72.  -r^  Le^^.anni  18I2j  ia.]B&nQe>appii|De 
à  ses  'trdupesila  dééisioni  de  la  guerre,  «q.  vertu  de  laquelle  l'iostraetiaB- 
prâmaire^eBiiidoDHée  aoai  soldats,  dans  fiytàrieiic  .de^ioompfigsiesjek: 
soMB'latespofisaiiiliiédesrcapitaift^.      ..  <      >    j.    -nu  •  i  >m.« 

L'enseignement  porte  sur  la  lecture,*  récniinre.eA  i'aDifllHiiétiqiia^, 
diiin^ioux  quatre  règles, hQr  de  rendre  'Oetl)e.viostRiBli&n  aœeflaWâi 
toutes  les  inteltigenee».  ni'     ••■  is  •..'!  ,<.   -«  ju--  -u   -î  i»/-  -■  ..;i  o 

€eliteiidpQina&leiTéfofme\  <^ai  pertueb  d&aet||a$M,A*an>localspéàilt 
pour4ttt^4&ttdleft«l>d«  àe  Mr9iiniiiet.,cha)ÉiÉléc4i  dJbiigès^BaifiaiaBdfli 
compagnies  à  sûivcq^deil^ua  poèalears  ibiRHOias^iéiBaialellmianatiaà: 
tion  d'iittqlltgence  let  de  sea^imeiitsi  aYecHom  «tir.l»KtEitafuàtfosoiflt^^de 
lasortô^  VédmissÊâwn  eomikie-ifin8lRUCi>oii<duJMldaftir:la:].:ai  j.ii/uv'i  i- 
'Aucttûe«iéthede>a'eBt(pieso|it6?  -m*  Mki/kaissôaàiqèaqtecafÂtaiiièjli 
latitode^dJqmpfiû'y  eor*  <ceëe  ifiiii  lut*  «eaUiiÀ  teLupiei^aiitioaoïtUéi .  &  .^  j  tJi|:j'i<;v^ 

Suivant  :  lebjloealitâsv  i  UensBigflunmit:tpetitt^èlret>df  (mép  aiuit^toonv 
par iCoaipagnie'eiijpafiiEidetUmviit'  u  i^   li  'nifiii-Ht.w.  .i'l>.'i»i:j'j'.<-  u.*r^'*- 

Les» flibpiftaine»  '^ont  jeçfooaftbtos  ito  ipvogrôf ^  dfij  Ibucb  temne&^IlS' 
doivealitsûiinrei:,  parmi  les'fionB-offiatera^GaponuIXiAtiBoMals,  ;de9  fflo** 
niteursk»palile3.de.les:8ecoiiécr  fiffîeaoeQBjenL.        *., ,v  .       «• 

Quelque  temps  après,  la  mise  en  vigueur  de  laloiidu^^T  jinilletl^ 
surrtecjreamiQinenbijde  Tarniée.  vient  doneenuaA  aouvctie  icNDceauu 
moyeofl  d-instraolian  en  appelant  soua  lea  doapeauiLitoute  la-jeuonR 
française,  ce  qui  permet  d'avoin.unv  nombre  Intob  pUifivéleyé.demoBi* 

U  «at.f ftoomnuuiilé.aux'  coioneto  deBjrégimests'd> utiliser iteioagoV' 
soifféiâ»» d^ivertà  i'nosflignemeai  primaire  <  des  lioDune^Littettcési^SSi)») 
doivent.récompenser  les  tlforts  des  soldats  par  dos  faveurs  et  dcailier^ 
misaiouSf  ils  doivent  ôgalenMatFiimuteiFieajiattiieerôlivBBicm  iodolaoltt 
par  des  corvées  hors  tour,  pardes  priv&tio{i8rde.aoftiaetfaaèèeQia)p»f 
des  puoitionQ  plus  fortes..  Ënllo,  comme  eacooragemenlàijnatfiotiofl, 
une di^cii^oa  du-. onBistre^tpDeaeiut 'de me  faire/'porték^  leaUieminatiaos 
do  soidatB  dé  iTf  iclasBe  que  sor  des  lu)»aif&  fiMbaat'iite  et  éitma.    ' 
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Les  oificiere  supérieure  soDt  ionléftà  aorreitter  les  divereesi  bvan* 
dies  de  rinstraclioD,  à  arriver  InopiDéneal  w  milieu  des  exerckesret 
à  s'assurer  de  la  bonne  organisation  et  de  la  dîrectHm  de  cet  enseigne- 
meot,  ainsi  que  du  contrôle,  effectif  des  capitaine»' commandja^tâ  ^o 
compagnie  et  des  officiers  de  sections.  .  ■  •      . 

i^  lieutenantrcolouîel  est  tenu,  de  signaler  J^.  capitaines  çfai  se /ont 
remarquer  par  leur  zôle  ou  par  leur.Qégligence*  La  misejliJ'or^, 
pour  cette  partie  si  importante  du  service^  doit ,  QQtrer  eu  ligne,  de 
compte  dans  Tapprécialion  qu*ont  à  faire  les  chefi9  de  corps  lorf^de 
l'examen  des  litres  à  ravaucementj      .       ,  ci     - 

C'était  un  progrès  considérable  réalisé  dan^  \^  voie  de.r.epaeigpe- 
ment.  Les  résultats  furent  très  appréciables. — Un  exemple  suffit  po\ir  Je 
démontrer  :  sur  1,30Q  jeunes  soldats  incorporés  en  décembre  1872 
dans  l'un  des  réginnents  d'iofonterie  de  marine,  2 1 2  étaient  complète- 
mettt  illettrés.  Six  mois  après,  il  n'y  en  avait  plus  que  77. 

Comme  complément  des  isesores  prises  pour  Tinstruction  primaire, 
une  nouvelle  impulsion  est  donnée^  sur  des  bases  unifonnes,  à  Tins- 
traction  secondaire,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  sous-officiers 
sosceptibles  d'arriver  au  grade  d'officier.  Il  fallait,  en  e£Eèt,  parer  aux 
ioeonrénients  qlie  présentent  les  fréquentes  mutations  Inhérentes  au 
service  spécial  de  Tinfanterie  de  marine  ;  il  fallait  aussi  tenir  compte 
de  la  nécessité  rendue  pins  évidente  encore  depuis  la  dernière  gn^re, 
de  relever  le  niveau  des  connaissances  littéraires  et  scientiffiques  des 
militaires  et  principalement  des  sous-officiers.  Ces  motifs  conduisent  le 
département  de  la  marine  à  apporter,  dès  le  18  avril  1872;  les  modifi- 
cations suivantes  an  mode  d'enseignement  appliqué  trop  nu^llement 
peut-être,  ou  tout  au  moins  sans  méthode,  dans  rinfanterie  de  marine 
eo  France  ou  aux  colonies. 

D'après  la  décision  du  18  avril  1872,  un  capitaine  et  deux  lieutenants 
ou  sous-lieutenants  désignés  chaque  année  par  l'inspecteur  général,  sofr 
la  propositiou  du  chef  de  corps,  sont  chargés  de  la  direction  dès  écoles 
du  2»  degré. 

Le  capitaine  prend  le  titre  de  directeur  des  éooles,  et  les  deux  autres 
officiers,  celui  de  directeur  adjoint. 

Les  capitaines,  les  iieulenaats  et  les  sous- lieu  tenants  désignés  comme 
directeurs  et  directeurs  adjoints  des  écoles  régimentaires  n«  peuvent 
^tre  distraits  de  leurs  fonctions,  sous  aucnu  prétexte,  dans  TintervaUe 
d'une  inspection  générale  à  l'autre.   Si  leurs  compagnies  reçoivent 


1 
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gnent  qu'après  avoir  présealé  eux-môdé^'%'^l4d^kteè[i^''gèlitèhd1iK 
/èî'éves  qu'îWohfîtiâtriiiïs?^^'-'  '"^'  ^•'^''^'  "''"  ^'  ''^f'  •'^"  "''''    -'■•    ■••' 

L'enseignera'ênf  porte  pour  les'cburs  ifu^.i^  deerëj  'ééiT  WUdaitiëm 
éniimérées  au  programmé  du  Ï7  seplemlify'fàoTcVr^pâWî^^^^ 
quatre  sections  du  cours,  suivant  1  aptiruae  et  i  instruction  première 
des  sous-ofiiciers,  conrbrmément  à  la  aécisiôn  c^ii  zo  ôcJoliriè  IS6S; 
jmâas  les  sous-omciers  de  la  i*  section  aoivént  avoir  vu  à  la  dd  de 
"l'année  ^oltfire:  "      "  "'      "  '""•  ''*""'''  "'^  '"''•"'    ''    '  ''''  '"- 

1®  La  grammaire  française  Complète  ; 

2**  L'arithmétique  jusqu'au  système  métrique  inclus  :  ,  , 

3'  La  géométrie  iusau;à,lajffç?uf,ç,,^^s,p«r%c^^]RS*«?^^^^^^      i . 
^' L;^^flff^^3tÂçrj^:ÇiJitïfff,ft4^ftlj'^'^^^ 
,,T^^^i^qi^,(^çp,^q[ljpftgpi,epi^^^^^  ..,.!  .j<. 

5*  La  géographie  générale  et  celle  de  l'Europe  en  détail  i  ,,,^..., ,,. 
M.:.  ft^iyiiQS]toii)eiidiô*PraoCieijp«!qfie»i/^  91iQmjff^£^^^i)'^UUi€iQ  Passant 
.1  ti^i»mmuûrç«a9B^ffli&lwjaiu]^9i;d)9>ji^j^    ^  h?^  4^^m%*prçwiér« 

dynasties;  .  j,.::. , 

iri'i Jp^b£3>iipiièn8(âé>fai'tàfiijxtipn^ jttàyn^  labdélmae ^>  i 

8*  L'étude  des  cartes  te|»3i^&^]iit)Uri0^tii|oM4ii«sl^ollogft  BiiDtIror 
<<ilfe(MfitnàcâcMiiiD[uaii6unduti4%»liUtJd«tde^b  |»emutaniiBeDt/u'.  i 
'  '^  '  Le  cd*ttf  «du'  i«  dëgfé^<4*  «edtiott)  ^i'ttéiriiiVîHiaMèmetit  deux  te 
'par  semaine,  leiùardi  et  le  vôndrèâi^-^e  sept  heures  â'ftettf'beaMdD 
soir. — ^  AttCtiii'ëutt'e  «erviee  ne  peut '€fr  dispenser.  *^       -     ' 
'Une  fébiHe  spéciale  e^t  afTeetéé  ft  dfià^u^  éïètë  poirir  y  inscrire  ks 
leçotisittr'ira  suivies;  reêséanéeàatikf^deH'è&dh'û  {■^s'assiste sveo la 
motifs  de  son  absence;  la  noté  de  t^intèrtt)|^tion"avec  indicaliOD ée b 
'  lè^on  «i  laquelle  feHe'ise  iiapp'ortiÉfi  'ètHîbrlè(*notié'ÉifèWtielle«or*con- 
dtjtite^ft'récole,t'«ptlhide,  fabôtrtié^Vdl^te'^^  ' 

Une  feuille  supplémentaire  traééë^à^  ik'Mihf  ^DHdnt  léi  tittbre  do 
'    régiment  et  paraphée  par  le  major/  &t  Idoîl^ë'ifld'lgkuche  dtt'Hnetde 
*  chaqtiè'ébus- officier  pour  recevôii^vtfè  ta  il^dlti  dtf  éàT^llâinetfwè^ 
'  îa  note/  mëtisti'eile  telle  qu'elfe  est  portée  léUHÀ  fè^iHé  ÉpètiMti 

Cette  feuille  supplémentaire  du  livret  est  arrêtée  par  Té  euffitaioe 
-"'■  direetetir 'dés 'ôébles,  â  chaifué  changemétft^ile ' dir^ectèwi* •« tontes \» 
'  fàiiS  que  !e)JôiHi-t>ffièièf  qàittële  et)i^i^'6'è  k^^UltiOn  de' corps. 

Les  sous'OSSciers  proposés  à  l'inspection  générale  pour  le  grade  de 
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;^as-|jiçtnt^aQ^  suivQn^  pn  cours  spécial  q;i;ii.,leur  est  fait  par  le  profes- 

Ce  cours  spécial,  qui  a  lieu  deux  fois  par  s^op,^i^ç,.j{)Oiip  sur  raritb- 
^.^iji^ti||Qe^  la  (|;<^9iiiétnQ^  la.  pa^rtie  mathépatiaue  de  la  fortification  et  de 
ixi^^fjf^Qfrv^hie,^  l,e  (|.e^io  lii^éaire  et  panoramique,' dit  à  vol  d'oiseau. 
.,,^^^j|n,iocal,est  mis.,â,la  ^is^^^^  à  la  caserne, 

^^kdjBins  un  bi^m^nt  de  la  parjne  ^ jproximité  de  la  caserne. 

.h  ^^fiv'êw  ?PÎ^?r^.fer,i^ù^^       en  qutrç,'  un  cpurs  supéripurpro- 
fessé  par  le  directeur  des  écoles^  sur  les  matières  du  programme  au 
17  septembre  1853  développé,  eu  ce  qui  concerne  : 
1®  La  langue  française,  discours  et  narrations; 
2^  L  histoire  de  France  jusqu  à  nos  jours  ;      '     ' 
3*  t  alimïûWtriilton  (il'làlégi^^^^^^^^  "'"^'*  '-  ^'^ 

5«  Le  lever  dos  plans  top<)^]^¥)lhi0ii'ët¥\itiamiâ^^dë^ 
militaire» *^^^'^  '^'  "'*  '^^i"''"^'^  '  '->•'  'jJi'»'»  ^'^  "'^^viu-^'j,  oiiUnniio/^a  tiJ  ô 
inn^^^il^r^t^liUfltl^^la^  ifif^M'cTe  Vt] 6  *(l<»i{ietiiea.ot)éiiitloia(^o1èdt- à-dire 
^nHiM'61ifaM4^  siW  k^  sét^e'4e»i>arm40»>>e«i'icam|^8fiu^iinniimfiiilé«i  et 

expliquée.  ;rîOi)-i>:';!j 

Un^  iSRDtoldal  ton^aisiiatiënàaDpteijsattptiofâsBô^lddnSii)^^ 

]nfioao;toii8(>le6(élèvefiéo|&'écoiQj^u!'!^.^id!eKp6.  >'>)ijrj  H'A)  oi.jij'J  y. 

CeaxidM'profoaieiifld;  d«6direCteu«i.(k)iujidi99ifdifQOt^qrft»0dé0iBto.|fui 
•  4nl.io  mieux  réussi,  dana  Tiantieigoemeot  d^s  fiquproffiqifr^fj^CQiveint  un 
témoignage  de  saUsfupUoQ,  qui  est  io§éré  zu.B^lletin  o/|î(^f^.,4«7q  Vfia- 
rine  et  inscrit  sur  les  feuillets  do  pQra^noel  et»  calapip^^de .notes. . 

Mcoles  at/o;  colonies.  — :  Toutes  les  me^urçs  qiii.  p^écè^d^fjt.jso^nt, aussi 

.  misQB  eo  vigueur  dans  les  portipns  de  cprpç;  si^tiçanéçs  a\^x  cplonies, 

^i  ont  au  moins  trois  compagnies  réunies.         ..  .,    ,,  ^  .|,     ,. 

.  DauM  les  comp^nies  détachécç  isolément  pu  au  pppb^e  de  deux, 

rinstruclipn  ^ecoqdaire  esVdpppéesou^  l«i)  re$pop^ab]ilit^^  ,dc;S|  ^pi^ines 

,  comojft  ppuri'çnseignemei^t  primaire.         ,.  , 

.Qnapd  4^^j0pmpa^(),ies  de  plusieurs  régiments  so^t  (^^n,^  1^^  m^me 
.g^fPWçu,  Vips^truçtiqnr  secondaire  est  réglée^  suiyanUe  ponp^bi^e  total 
des  comjii^oies , dçi  raripe,.  ,çans  tenijr  comçtjB  de  l^^.djfKr^jice  des 

.régjipeals..,,,  ............     ,\     ,^,-\     ^^, ,,    ..,._, 

.^l^  ^jr^tfwiya  .^t  ^eur3  ^tdjqin.ts  sont  qhojsis, .  autant  .{iij^  .possible, 
parmi  Jj^^offioiejrs  qui  opt  plus  d'un  an  de  s^jouf.àjtffiQU^pi.irjhpir^  de 
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Eq  résumé,  le  règlement  de  1872  r9rvfe;r{^aif,jdfn^)JI^  fifesçôBti^ps 
qu'il  édictaitydes  garanties  de  succès  bien  plus  certaines  que  celles  que 
Ton  pouvait  attendre  des  mesures  précédemment  mises  en  vigueur. 

Aussi,  après^une  a^flée ,d>ppUçaUon  (Je.pe.,rè«;lena^t,,,Oft  Q<w>WW 
de  notables  progrès,  cbez  les  élèvjes  de  la  4*.  seçtiçJ0.Il,n'fe9.$tù(iN«. 
de  même  des  élèyçs  des  trois,  feutres  8esçli,ons^;.pjojijr,lesqi^3|liçaréwJ' 
lats  obtenus  n^étaient  pas.^n  rapport  .avep  (es  eÎTcjirta  .dj^  oflSci€^,pro« 
fesseurs.  .  .  .,       ,.  ...,.,...  .,,..   .. 

Cet  état  de  choses  était  attribué  à  plusieurs  causes  :  la  première  et 
la  plus  importante  était  due  aux  mutations  fréquei^tj^s  qui  survenaient 
à  chaque  inslant  dans  la  composition  des  sections  à  c^use  des  départs 
et  des  arrivées  résultant  du  service  colonial.  Gei^  changements,  étaiçot  si 
nombreux  qu'à  peine  un  quart  des  élèves  étaient  à  même  d'assister  an 
COÛTAS  pentfatit  toute  Tahnée.  —  D  autre  part,  4in'élêvë  arfivàvit  âo  mi- 
lieu d'un  cobrs  arait  bien  dé  là  peitié  à'se  mettfe  au  nivëitù  de  ce  eoun, 
par  suite  du  manqué  d'uniformité  des  méthodes  (î'ehséigrièmenf.' 

Ces  inconvénients  ne  pouvaient  disparattr|e  «ju'au  jour.oii  H  sera|t 
poFsi'ble  d'arriVer  à  une  organisation  d^ensenible  applicable  à  loysles 
corps  et  portions  de  corps  tant  aux  colonies  qu  en  France. 

Tant  que  celle  question  ne  pouvait  être  résolue,  on. ne  devait  s'at- 
tendre  qu  a  des  mécomptes. 

11  y  avait  encore  une  autre  cause  de  perturbation  dans  les  cours, 
c'étaient  les  nombreuses  exigences  du  service  venant  mcrltîptier  dans 
une  énorme  f)roporlion  les  cas  d'absence  :  gardes,  piquets,  jplanlons, 
corvées,  exe^nptions,  permissions,  etc.,  enlevant,  ainsi  aux  élèves  un 
bon  tiers  des  séances  et  produisant,  par  suite,  des  lacunes.jf^q|itft))ies. 
Mais  c'était  là  une  nécessité  à  laquelle  il  n'était  pas  poaaibk  d!<«pf>orter 
d'allénuatioii.  Tout  ce  qu'on  avait  pu  établir  dans  le  règlement  de  1872, 
celait  de  faire  passer  le  cours  avant  tout  autre  settîcé  pour  lés  sods- 
oiTjciers  de  la  4*  section  et  du  cours  spécial.  Cette  règle  ne  pouvait 
être  appliquée  aux  trois  premières  sections  parce  qu'elle  eût  apporté 
de  trop  grandes  entraves  au  service  journalier. 

Dans  le  bf  t  de  perfectionner  encore  l'organisation  -eiisianle,  le  Mi- 
nistre chargea,  sous  la  date  du  21  mars  1873,  une  commiâsion  réunie 
à  Paris,  d'itablir  un  règlement  et  un  programmé  pour  le!?',  écolçs  régi- 
menlaires  dé  2*  degré.  Ce  règlement  parut  le  14  noveml^eJjS,?^  ^ '^''^ 
mis  en  vigueur  à  compter  du  1*' janvier  1874. 
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Voici  les  i^rincij^èîleË  dispositions  qu'il  renfèroie  r 

Afin  que  (es  militaires  du  cours  du  2*  degré,  appelés  à  changer  de 
corps  ou  de  garnison,  puissent  retrouver,  dans  leur  nouveau  régiment 
ou  ddtrs  leur  nouvelle  gttrtiisôn,  tes  cours  à  peu  près  au  poibt  où  iU 
les  (fni  fàfsï^é^  dan^Tancién,  les  études  sont  dirigées  partout  exactement 
de  la  tnémé  Riçott,  c'est-à-idire  que  les  différentes  matières  sont  com- 
mencées et  ^tcout^es  à  des  dates  fixes,  dans  le  même  ordre  et  dans 
des  limites  exactement  déterminées. 

Les  trois  premières  sections  du  cours  du  2*  degré  ayant  déjà  leurs 
programnles  stiffisamment  développés  dans  les  règlements  de  1S53  et 
de  1866,  te  travail  de  la  commission  porta  exclusivement  sur  la  4*  sec- 
tion (Cours  supérieur  et  cours  spécial). 

La,^éo^ja|)hi^^  dçins,  sa  parUe^  physique  et  politigue,  6st  ajoutée  au 
prog)*amme  diji  cours  supériçur  créé  par  le  règlement  du  iSayrii  1872< 
Cette  mpd\9cationé|;ait^,péçe^^ai^^^  Qe..pAS  séparer  iCette  étude  de 

celle  de  Thistoire  ;  elle  avait,  en  même  temps,  l'avantage  de  laisser  au 
professeur  d^bycirdgraphie  Venseignement  de  la' cosmographie  propre- 
ment dite,  et  dé 'remettre  au  prôf^esséur  militaire  renseignement  de  la 
géographie,  précédëtoménl'  conàé  au  processeur  des  sciences. 

Le  cours  de  la  4*  settion  comprend  95  séances  réparties  ainsi  qu'il 
sait: 


Grammaire irançaise.  »   .   .   , i% 

Arithmétique , 7 

Géométrie. 12 

ÀdmlnistiratioD  militaire  .  ' S 

Géographie.  .   .'  .    .   .   '.  '.  ^ 18 

Histoire  de  l?raiN».'  .,..:..........  18 

Fortification h  «  '« ...  .   « 12 

Lecture  des  carit^n  ...,,.,... ,    8 

Le  cours  supérieur  se  divise  ainsi  : 

Langue  française i7 

Histoire  de  Kraocç,!  ^  . 2Q 

Administratiop  et  lésj^slatictn  ..........  12 

Fortification    .   .    !    .   , ..'....  1.0    )  93 

topographie  .  *..•.. .  7 

irt  militaire .  16 

Géographie  physique  et tpditiqoe  \.  .   .i  ^  :.   ^  ^  ;.  Il 


I  1 


<  ■  ^ 


'  iLei odqn 'Spécifia ' cdiMpdiiO' :  '    -  -h*  >; -n  «.ai'']'!  n!  •{i'Im.m^i.i 

,  8      -7-      principes  de  dessin  linéaire  et  perspectiye. 
64 

Les  sous-officiers  n'auraient  pu  profiter  de  ces  cours  que  si  les  m- 
.Uteea,d^irfl)o9p4$f)SMdjW9*fQb84iae.séanç»/^u60è^^  ^é^de.  liffr^  ^ 
saum  ima)â4iate«}«At.qu&.popsib(^i,  Ikibj^t  i*éiM4e!^f^eWifs^,imiiil 
f^i,mpQm^  ûe^mk^m,  ce^étiidesi  dw^uJes  jçlkQPil^p^ft.de^sQHSniJS- 
ciers.  Une  salle  leur  est  spécialement  affectée  pQ^^n(i46u;[,]|#ur96le 

't4ir^JfiMfi^.*dipiOtft>o',  jijl  Mffp  <','jl))'f)  oilno  îoo  <nclj  J^/3'3  /jnhlu.f 
Progression  des  éludes  dans  chaque  cours. -iii^^^qp^^zpi^^w^^^ 
tant  en  France  qu  aux  colonies,  le  1*'  octobre  et  se  contioneot^ns 

MA8,RvjrMjili87i%i'jU%»qpijilw«  pair^éioprwt  ^nq4§wtfifcwftiii8iiw*i> 

'i.i?fiôfiff9SSl4fl(PlT#PfèS'i:i    iiiji  i'-(!ii,   ,'fi  i')]iu,'liii  1)  ^••iii;)ii->nihj'n  ''>I'j'^- 


...   ,.]  ,1   ifl.i  i'«,s6^îR.;  ...... 

..^pia.«tn^(,\,  , ....  .,  ,,,.,  ..^^.  ,  .12 

Fortincation 12, 

Géographie   .' 16 


ar4i^«9Birf}  £rmi.çake.,.n«.ihi-  •  '* 

Lecture  des  cartes  .......    * 

Histoire '"^ 


..III  Cours  supérieur. 


"•>      i 


Languefrançaisjç.   ,r),..  ..p..    .r.    !2. 
Histoire  de  France 20 

Art  miRlaire tO 


.  \i  "tli  i   -licf!''    '-'1     '•»    -i-'i  .  ,•    -•fi     11.      .■,î. 

Co    ' 

r I .( '    il  '  1-  ■  "  I  "\'  I  :  )fi"').  M 


,^di^jnistration,,..,..,,,j,,,„,^...|| 

Géographie '* 

Topographie. ' 

Poriiflcàtlôn  .   '.'.'l   .V  .  .'.   l« 


Cours  spécial. 
Arithmétique 20  I  Géométrie.    .   : .-   •* 


'  '  Vorlihdâiiolï'éf  io^i^k^hle'.   :':    '  s" 
Géographie    (partie   mathémati- 
que; .   i'  . .  .    .    ;  x\    .  .i'-.f.       6 


Dessin  finiiirè'  et ^  ^rtiiiimt  ?  ■ 
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•  Les  cours  de  la  première  série  se  sucoèdoBnlieadSiàotpmptioib  dans 
la  première  séance  de  chaque  semaine;.  l^j^^d^JAlV  ^^^V^  «^  ^^  8<^* 
maine  est  consacrée  aux  cours  de  la  dei»Bièaier»ê^rM.     -  • 

Le  nombre  de  séance^  prëScritMôt&DtrlgowéaisementnéceBsaire,  si, 
dansd'escas'exMAfiéQiëpti'r^^k/utie^iiiitèJ' tiè'^  avoir 'lieu  à  la 
date  fixée,  le  cnefcle  corpsiudiquc  le  jour  le  plus  proche  o4le  cours 
doit  élre  repris. 


-  i 


•!  '  ji 


>i  .  • 


'       .     '•      l    .     «l'i 


II 


il.  '\Ij 


r.\t 


Hègtè^ntidu'iS  at)H^  1875.  -^Ledéj^rtetu^nt' delà" huariar  rédr- 
ganiéa,'^^ptfr'te^ tellement  dai'ilBi  avril  I^STS^'iles  ee^lhé^  d^infiauterm  de 
mariniT  evmit  f^eu^ïgnfeAnefiftieilf'Hsri&oiile  a'^ëéUeséxigébcn^sda  set^e 
'spéeial  docèttËf<àMa(*i   »'»•  »'>ii  '  ii''."j'"»i.i>:»  i-^  '^c»  "•-♦  ..n.v.  .-j-,  r.'j--' 

D*autre  part,  comme  les  diverses  décisiôotfiftlerrtiùuës^Mt*  èette^oes* 

tioD  de  11§àé(^^'emilM'éféflffètaf«àir6i<Stâlëntdlî6sé^         <fo^to  mùletin 

offictel  de'ià  frtdHnei  il  émif^dèvenu  #(lidpén^àBlé',:«flfljtfyn  faèimer 

rétudeel  Pè^pli<iSI3on,'(l0'kfif'CO«i*(k)nn^^  é'^  tëfke^>^^tpA'<le 

doctrine.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  fut  con^^U^Qel'ft'è^i^iU^i- 

■àprèS^u'i8T?triri878.  ■   ^"'''' "    '^^^^^--^'V^  '  -■-^•^  "-^'^  «•■•^?-'' ^'V.  «'^ 
li '1  .«.:.. o'«    .'         iMin  •.    M   '*!    'l'iic  .iloj  /jij '!{»  y.-:i;:j  l  "      :•  . 

'  Règrei^r^'duiS  (évfil  f  B7i9.')-^Get  ibt^'cdtlftàci^ei  tOBlës>  kë  âïnéUo- 
rations  intHJdoite>d'aëp11fe  'tm^'i^iiltfâ'^lè  Ëmtl(^'^efi!éeignéilielAt'dc  nos 
écoles  régimentaires  d'infanterie,  ainsi  que  fes  'tniti($l|^4i»fi'isféafti4ns 
déjà  adoptées,  telles  que  té  codrs^Ui^irlettF  et  le  cours  spécial  dont  le 
temps  a  samelioniié  la  valeur.  11  définit  les  devdii^ê^'dcs  officiers,  qui, 
aux  différents  degvéé  de  la  hiéi'arctiie  mililaire,  sont  appMé'ft'tdiriger 
et  surveiller  cette  ftranclie  du  service:  il  détermine  le  réginie  intérieur 
des  écoles  et  résout  les  qjaestio/iâ  de  matériel  et  de  comptabilité  qui  s*y 
rattachent  ;  enfin,  il  est  complété  par  les  programmes  développés  des 
connaissances  à  professer  dans  l^s'  cbiii's  du  deuxième  degré  et  du  troi- 
sième degré.  On  maintenait  à  un  niveau  Rufiisamtnenl  élevé  les  pro- 
grammes du  cours  sbpériëùi^'réservë  aux  sous-ofliciers.  ''   '  ". 

Les  vice-amiraux  commf^odanl  ^en  chef,  préfets  maritîmeç^  sont  in- 
vités à  exercer  une  acMi»^  directe  sur  cet  important  service  et  doivent . 
s'assurer  par  eux-mêmes  des  progrès  réalisés  et  des  efforts  faits  dans 
les  corps  de  troupe  pour  le  perfectionnement  de  l'instruction. 

Le  r^gleipept.du   18  avi;!!,  1878  .(marine),  cqma^e  cç.(iu^  (Ju^  18  ayril 
1875  (guerre),  crée  trois  écoles:  .»     -     .  » 

L'école  du  1"  degré  qui  comprend  rinslruction  primaire  ; 


1  -  f 
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REVUE  IfARITIME  ET  COLONIALS. 


L'école  du  2*  degré  obligatoire  pour  tous  les  hommes  à  même  4e 
suivre  les  cours  çui  y  sont  professés  ;  > 

L'école  du  3*  degré  réservée  exclusivement  aux  soiiSroffifikrB  sus- 
ceptibles de  devenir  officiers. 

L'école  du  1"  degré  se  fait  dans  les  chambres. 

Pour  les  écoles  du  deuxième  ^t  du  troisième  degré,  les  cours  sont 
professés  par  un  capitaine  de  compagnie,  et  deux  officieirs  4u  gnée 
de  iieuteuant  ou  de  sous-lieutenant  et  par  le  professeur  d'hydrographie 
du  port. 

Le  capitaine  reçoit  le  titre  de  directeur  des  écoles  et  les  deux  lies* 
tenants  ou  sons-lieutenants  prennent  celui  de  directeur  adjoint 

Chaque  année,  le  générai  inspecteur  d'armes,  lor»  de  la  revue  qa'il 
passe  de  la  portion  centrale  d'un  régiment  d'inb^terie  de  mariiM, 
choisit  ces  trois  officiers  sur  une  liste  de  candidats  que  lui. remette 
chef  de  corps  avec  son  appréciation  sur  chacun  d'eux* 

Les  candidats. doivent  avoir,  autanjt  que  possible,  plus  d'w  aD>  d« 
séjour  à  accomphr  en  France.  

Écoles  du  !•'  degré. 

Les  écoles  du  1*'  degré  restent  organisées  d'après  les  principes  poséi 
par  la  circulaire  du  5  avril  1872. 

Les  seules  modifications  portent'  sur  les  deux  points  suivants  : 

Le  syllabaire  rédigé  à  l'usage  du  soldat  est  seul  employé  dans  \a 
écoles  régimentaires. 

Il  est  consacré,  tous  les  jours,  à  l'école  du  1*'  degré,  une  séance  d'une 
heure  au  moins,  dont  la  durée  peut  être  portée  à  deux  heures  peodaBt 
la  période  d'hiver. 

Les  cours  du  1*'  degré  ne  sont  interrompus  que  pendant  la  durée 
de  Tinspeclion  générale. 


École  du  2*  degré. 

L'école  du  2*  degré  est  destinée  aux  soldats  proposés  pour  l'avaDce- 
meut,  aux  caporaux  et  aux  sous-officiers;  elle  est  divisée  en  deui 
sections  : 

La  première  reçoit  les  soldats  et  les  caporaux  ; 

La  deuxième,  les  sous-officiers. 
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Le  cours  est  professé,  dans  chaque  section,  par  un  des  directeurs 
adjoints. 

L'enseignement  du  2*  degré  comprend  :  la  grammaire,  Tarlthmétique, 
les  notions  générales  de  géographie,  les  notions  j^ratiques  pour  les  pe- 
tites opérations  de  la  guerre. 

Dans  sa  première  leçon,  chaque  officier  professeur  expose  le  hut  et 
le  programme  du  cours  et  prend  le  nom  des  élèves  qui  demandent  à 
élFe  dispensés,  soït  pour  inaptitude  à  suivre  les  leçons,  soit  en  raison 
de  leur  degré  sttpéfieiir  d'instruètion.  Ces  élèves  peuvent  être  dispensés 
par  le  chef  de  corps  après  un  examen  subi  devant  une  commission 
présidée  pbr  lé  lieutenant-colonel  et  dans  laquelle  entrent  le  directeur 
des  écoles  et  les  directeurs  adjoints.  ' 

'  Dans  êhËqué  section,  les  classes  ont  lieu  deux  fois  par  semaine.  La 
durée  dé  cHacunc  d'elles  est  d'une  heure  et  demie.'  * 

-'U  première  }>aftfe  de  chaque  classe  est'  employée  aux  interrogalions 
sur  la  leçon  précédèfritfe  et  àtix'explîcaiibns  â'donncr  aux  élevés  qu  un 
cas  ie^foyfié'toajeiire'à  éfnpécïi&  dY  assister.  Laî*  partie  est  consacrée 
au  développement  de  la  leçon  du  jour. 

La  grammaire  et  Tarithmétique  forment  la  base  de  renseignement 
du  2*  degré  ;  on  leuir  affecte  ttot^es  ïes  Vçôiis  \iui  ne  sont  pas  réservées 
aux  deux  autreis  cours.  >      .    ■  .     :    .'    . 

'L*i\tntee  sîéblâîfé  comlîiencé  ûii  ndois  après  la  clôture  de  l'inspection 
générale;  elle  finit  à  l'ouverture  des  opérations  de  Tinspection  suivante. 


«  ♦ 


École  du  3*  degré. 

L'école  du  3*  degré  se  divise  en  deux  cours,  savoir:  1"  le  cours 
supérieur  professé  par  le  directeur  des  écoles  ;  2*  le  cours  spécial  pro- 
fessé  par  le  professeur  d'hydrographie.    '  '    ' 

Le  cours  supérieur  a  lieu  deux  fois  par  semaine  et  comprend: 

La  langue  française, 

L'histoire  de  France, 

La  géographie,  .  •   *'  ^;     » 

La  lecture  des  cartes  et  renseignement  de  la  topographie, 

La  forllftcatloïi  passagère, 

La  législatioa  et  Tadmitilstration. 

Le  cours  spécial  a  lieu  également  deux  fois  par  semaine  et  porte  sur 
1m  matières  suivantes  : 


4tO        .M  IUiVDE^»llUTiaK<Sr  ffOCONfiSIiB. 

L'aeilhaiéliqiie^  •    i  ■•  .-'  ■       •'•  '  »•    .'"'-wr    i. 

La  géométrie  plane  et  rarpcnlage.  '  '    *    '  ■       '•  - 

La  géèiû^lrie  tiflrfa  l^si^fecfe  et  les  phffsicbl«,  '''"''"  -  '  ■  ^  ' 
'Des'noliotjfeaetosmogtâphlé.  •"•  ''      '    '    '    *'  "  ''  ''      "     ' 

La  durée  des  classes  est  d'tiQè  heure  et  demie! 

La  première  partie  de  chaque  classe  est  employée  à  des  interroga- 
tions sur  la  leçon  précédente,  la  derûiérè  ati  développement  de  la  leçon 
du  jour. 

Deux  séances  d*étu4e,  de  deux  heures  chacune,  sont,  eu  outre,  consa- 
crées,  par  semaine,  a  la  révision  des  matières  antérieurement  professées; 
les  directeurs  adjoints  les  président  à  tour  de, rôle.  Us  donnent  aux 
élèves  les  explications  dont  ils  ont  besoin  çt  mettent  au  courant  oeux 
qu*un  cas  de  force  majeure  a  empochés  d'assister  à  une  ou  plusiçars 
séances.  •       •    •  «i     • 

L'école  du  3*  degré  est  facultatif  ,61,  p5çç(|i^;r^€^tjr^fX^„^x 
BOus-officiers  ;  1^8  j;  8pfit^a4m^_^i);^r,UîgColo^eJ,  B^^^r^^^^ 
un  examen  sul^i  dçjvaut.lacommissiQi^j  instituée  pq^^  i^^rr^^^^^ji^^ 
l'école  du  2*  degré.  .„,.  . 

Un  cours  de  langue  allemande  est  professé  dans  9|)%{U|}til?^H^^ 
Les  ^ous-^ffiçiQTfl.fifli  ^^h^^[,};^cff^  ^^^V.M^^.^Rf^^W^^S^^- 

L'année  scolaire  commence  le  1"  janvier  et  se.teffûK^^à  J,*9;rifée 

du  jury  cb^é  deifs^re  subirJf^Si^i^fti^jeaQ .^t^.gap^idal^pk^UT  iQg!^ 
de  sous  lieutenant.  Les  quinseï  demies  j<ii&rasçiitexQ)uflLTeiDeat réser- 
vés à  des  ipile(rrogatjiHifi  ^ur  les  maii^res  du  pr^gram^e  4*«xajnen. 

Régime  des  écoles. 

Le  colonel  détermine  les  heures  des  différents  cours  et  des  s^a^eeB 
d*étude  et  les  réserve  sur  le  tableçiu^de  s^vj^e  jipijuri^^gr^    . 

11  exige  que  les  élèves  du  2*  degré  jiiesisleQlà  Loiia.,1^  c^ftfB  ^  o'eo 
soient  distraits  sous  aucuQ  prétexte.    .     .  ...pi    ,• . .  ^: 

En  ce  qui  concerne  les  cours  du  3*  degré,  aucuQf»eaiise  de  Mnice/ie 
peut  en  dispenser.  Une  obligaUon  dQjserviee  qvi0emitdeii«tareifiire 
manquer  une  séance  â  un  sous-oflQoief  «st  resûastatt.Jendemîa. 

La  surveillance  des  écoles  appartient,  au iieutenaatrcolODel,  ^ni  ^ 
seco[)(]é  pur  le^.cbefs^de  batailio».  k.  la.  On  d^  chi^oe  .UioMStre,  eet 
officier  snpérieur  rend  compte  au  colonel  de  la  Biarche  diS.riQ3ffuC' 
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tioQ  et  lui  adresse  an  rapport  d'ensemble  ainsi  qa*ane  0011(10 'An labteau 
de  classement  des  élèves.  > ,        .a  '■  <<  •! ,  mm  ,.  /,  • 

Lorsqne les  programmes. ^esçov^rs.^^at 4pt|ifi4 avant ia fia4e  Tan- 
née scolaire;  les  professeurs  consacrent  le9,^(^nc^  4  1§  r^^ion  des 
parties  les  plus  importa^fe^^,à  dea  dlclée^,e|  à,  ^es  r^^^ctjif.nsdç.  rap- 
ports. .        .  y 

....,.•  ,^  ;,.  ,^,,  ,^,,  ,JI(^(émldes  écoles,      ,     ..,..,.,. 

Le  matériel  des  écoles  régiiQentaires  se  divise  en  deux  parties  :  P  un 
mobilier  fourni  par  le  service  des  travaux  hydrauliques  ;  2^  un  matériel 
(i'énseignenienl  acheté  sur  le  fonds  des  écoles. 

Lé  mobilier  des  écoles  est  déterminé  diaprés  lé  nombre  de  salles 
affectées  a  renseignement  ;  le  nombre  de  ces  salles  est  fixé  par  Tauto- 
nié  locale  suivant  les  besoins  du  service. 

Chaque  salle  d'école  a  le  mobilier  indiqué  ci-après  : 

Une  estrade  pour  1  ofiicKr  professeur. 
'flll'bttrè'àW'àvèc  ïiroïr'fermà'n'^  à  clef  placé  sur  l'estrade:  ' 

iroh  chaiâèiSf  'qu^hd  1*1  y  à' plusieurs  salles' d  école,  êl''^ifx!'qïïanâ  W 
a  y  en  a  qu  une. 

'tlb 'tàblèaà^^Mr    ''*'^'"  -'" '-"''i  •'''•     I'i'.»'uj1!»j  ^i'^^u^-A -Aj  f-.Mnj.  n* 

Wtfiimh)té^mÉi!àV dé^l^blés"^  dé  bimds;' 'i^ 'tïbfés'^b'k  iiJIiMe^' 
tfetltHers wt^aWtéôl '♦'       '.ivM.tt  ■      ..   .«nrMi.iT.o    .Mii.!'---.  .'....,..1 

Vne  ardroife  à  deux'}iat«Ants!fe¥thant''ft«clëf>«t  jgbff^ièidë^aféfné.'^'i  i* 
Le  nombre  ie  bées  de  lafnîèfen^ées^ireë.  '"•      "  '    "'  •    '' 

Les  murs  sont  garnisse  pèirte^m&nteaux  en  nombre-suffisant.*^ 
H  est,  en  outre,  délivré  un  tableau  nojr,  par  compagnie,  pour  Técole 

du  premier  degré.  « 

Le  matériel  d'enseignement  est  acheté  sur  le  fonds  des  écoles,  il 

comprend:  •  ' 

!•  Les  livres  ûéees^iircs  à  Pensfei^etnëfnt,  '        -      i  -        , 

2*  Des  cfelrtes  géogmi^bicfoeâ  nnirtfktt,  ''•'•  » 

3''Un  tableau  chronologique  des  rois  de' France,       .^  .,    .   .i       , 

V-ttn  ^be  leirestre,     ■    -      •■  '•  -         ="  ■' 

5*  Un  teM  diss  diverses»  formes  de  terrâte,  ' 

6«  Un  reperde  tor^ficacton  possagd^,      > 

7*  Des  instruments  toi^grapbiqued,      < 

6*  Des  fègfea,  équerres^  doubles'décimëtred,  rapporteurs,  compas, 

9*  Le  nécessaire  ttéiriquo  àè  M.  Dum'.  .    .    » 
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Écoles  aux  colonies.  —  Les  dispo^i liions  du  rè^ement  du  18  anil 
1878  sur  les  écoles  régimeataires  sont  égalemeul  applicables  à  Lootes 
les  portions  secondaires  slatronoées  aux  colonies,  soua  la  rterTe.d& 
modificalions  dont  il  est  fait  mention  dans  l'iiiebruction  du  18amii872. 

Instruction  du  18  novembre  1882.  —  Sous  la  dalQ  du  18  noveiate 
1882,  le  ministre  de  la  marine  adresse  les  recommandations  les  plus 
rormelles  dans  les  ports  pour  que  les  cours  professés  dans  les  r^giffljeoli, 
aux  sous-offîciers,  soient  l'objet  d'une  surveillance  toute  particulièce 
de  la  part  des  cbefs  de  corps.  Il  recommande  d'insister  sur  les  conrs  de 
grammaire  qui  doivent  se  faire  pendant,  toute  .ranimée  scolaire,  laquelle 
comprend  la  période  de  janvier  à  janvier.  Gomme  conséquoDce  de  c^e 
mesure,  les  officiers  professeurs  ne  sont,  autant  qiie  ppssible,  relevés 
de  leurs  fonctions  qu'à  l'ouverture  de  ddaque  f)é|'i^de,  afin  de  pouvoir 
se  consacrer  avec,  toute  liberté  d'esprit  à  raccomplissam^Qt.  4^  Jev 
mission.  ...  .  ,        , 

..  "  '  * 

décision  du  6  avn'M  883.  — Par.  suite  de^iuouyçjyiei^  {»x^té&.4'a4J9i»' 
sion  à  IVcolc  d'inranterie  de  Saiot-Mai^efit,,, offertes  |f|ajc..U^:d4kaRt4« 
22  mars  1883,  des  recomfnaQdatipQS|  sont  ei^corc.^re^es  (UjD$te 
ports  pour  que  1  instruction  des  sous*officiers  spil  dirigée  et  luneillée 
avec  le  plus  grand  soin. 

,  Les  capitaines  directeurs  et  le$  lieutenants  ou  80us*ii«uteDaiitB  di- 
recteurs adjoints  sont  invités  à  redoubler  d'efforts  pour  qoe  leupeosei- 
gnement  soit  aussi  fructueux  que  possible.  De  leur  cOtô^  let  cbeft 
de  corps  doivent  se  £airc  rendre  compte  fréquemment  par  les  lieou- 
nants-colonels,  de  la  manière  dont  les  études  sont  conduites  ainsi 4ie 
du  niveau  de  l'instructiou  des  élèves. 

A  cet  effet,  les  élèves  sont  interrogés  une  fois  par  trimestre^ devaotle 
lieutenant-colonel,  sur  les  matières  enseignées  dans  le  cours  du. tfiows' 
tre  écoulé;  ils  sont  également  appelés  au  tableau.  De  plus,  ils  daiveat» 
aux  mêmes  époques,  faire  des  composiliops.  écrites.  Cas  coffipoâtto 
sont  en  rapport  avec  le  degré  d'avancement  des  études  ;  elles  pMiBol 
sur  les  matières  h  traiter  lors  jdes  épreuves,  finales  qui  août  subies  âU 
un  de  l'année  scolaire  et  plus  particirfièremeni  sur  le  style  et  sv  f^P* 
plication  des  règles  de  syntaxe  de  la  graipniaiBç.' 

Le  ministrie  rocqmmiinfle  aux  colonels  d'assister  de  ^leiqpa  en  i^vp* 
à  cette  çonsialatiou  trimestrielle  de  rinstmctioAdeasqusr^ciMi^!^ 
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"Tafypèlle  qu*ll  coiûpte  sur  teur  dévouemeht  et  leur  souci  de  la  bçone 
compodifion  du  corps  d^officiers  pour  que  la  préparation  des  candidats 
'Sbit  aussi  bdmptëte  que  possible. 


1  • 


Instntetion  du  18  mai  i88S.  —  Aux  termes  de  la  décision  du  18  mai 
1883,  les  sou^-^'ofBciers'qm  suivent  les  cours  complets  d'enseignement 
Ha  3*' degré  et  quî.sont  susceptibles  d*ôlre  présentés  comme  cai^didats 
au  grade  de  Bous-lieutenant  sont  dispensés  du  service  colonial.  Ceux 
d>nt^e  eux  qui  échouent  deux  années  de  suite  aux  examens  redevien- 
nent  immédiatement  disponibles  pour  le  service  d'outre-mer. 

Motifs  qui  ont  conduit  à  rendre  facultatifs  les  cours  de  2*  degré.  — 
liée  résultats  obtenus  dans  le  cours  du  2*  degré  n*étaicnt  pas  toujours 
en  rapport  aVee  l'e&  efforts  déployés.  Ces  résultats  n'étaient,  en  effet, 
hkù  sensibles' que  potir  fa  tête  de  chaque  section,  tandis  que  la  ma- 
jeure pai^tié^'dë?  élèves  opposaient  une  force  d'inertie  contre  laquelle 

* 

venait  échouer  le  zèle  des  professeurs.  11  est  vrai  qu'il  y  avait  dans 
le  coure  du  2*  degré  deux  catégories  d'élèves:  les  uns  sortant,  en  jgé- 
Itéra!,' de  l'école  comùiûnare' avec  quelques  notions  très  élémentaires 
Sk  gyaidmàire  et  de  ealc\il.  Léilr  bonne  conduite  et  certaines  aptitudes 
l&îlitaire^  leur  valaient' ie  'grade  de  caporal  et  de  sous-officier,  mais 
l^iirimbitiën'n^àllant  t)as  plus  loin,  il  leur  manquait  le  premier  des 
stimulants  :  Tespoir  d'avancer.  La  plupart  d'entre  eux  ne  compre- 
Baiettt*p&s,d'alf leurs,  tout  l'avantage  qu'ils  pouvaient  retirer  plus  tard, 
dans  la  vie  civile,  des  connaissances  complémentaires  qu'on  leur  don- 
nait le  moyen  d'acquérir  au  régiment.  Ils  avaient,  en  outre,  complète- 
ment perdu,  depuis  l'enfance,  l'habitude  de  tout  travail  intellectuel. 
Leur  âge  et  leur  peu  d'intelligence  les  rendaient  aussi  inaptes  à  com- 
prendre les  cours,  quelque  élémentaires  que  fussent  ceux-ci  et  quelques 
efTortd  que  roti  fit  pour  les  mettre  à  leur  portée  ;  aussi,  assistaient-ils 
aine  cours  comme  à  une  corvée  qui  leur  enlevait  les  heures  de  liberté 
dont  ils  jouissaient  autrefois. 

Il  ét&it  impossible  de  remédier,  dans  ces  conditions,  à  la  mauvaise 
volonté  de  la  majeure  partie  des  élèves.  Les  punitions  n'y  faisaient 
rienet  Ton  ne  pouvait  songer  à  instruire  les  honlmes  malgré  eux. 

À  côté  de  cette  catégorie  d'élèves,  il  en  est  une  autre  qui,  poussée 
par  le  désir  de  s'instruire  et  d'arriver,  fait,  au  contraire,  preuve  d*une 
grande  bonne  volonté.  Ce  sont  ceux  qui  aspirent  à  Tépaulette  et  parmi 
lesquels  se  recrutent  les  élèves  de  l'école  du  3"*  degré,  dès  leur  nomi- 
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nation  au  grade  de  sous-officier.  Puis  en/io,  tousq^ja^^  qui,  6%ii9Ti|er 
aussi  haut,  ont  le  désir  de  profiter  de  leurs  années  de  serv^cç  n^iir 
compléter  Tinstruction  qiills  possèdent  çn  ^vue^de  copçpprir  plui^  tard 
aux  emplois  civils  et  militaires  réservés  aux  sous-ofïïciers  par  la  loida 
24  juillet  1873.  Cette  loi  a,  d'ailleurs»  été,  pour  les  sous-officiers^  oo 
encouragement  dont  on  a  pu  constater  les  excelleots  effets. 

Ces  considérations  ont  porté  le  départefuent  de  la  marine^i  çq,  join 
1883,  à  rendre  l'école  du  2*  degré  complètement  f(^Q^U.atlve,  11. ne  r^te 
obligatoire  que  la  partie  essentiellement  militaire,  c'est-à-dire  les  po- 
tions pratiques  pour  les  petites  opérations  de  la.guerre,  d'après lesnoo- 
veaux  programmes  adoptés. 

Toutefois,  les  chefs  de  corps  sont,  invités  à  ne  rien  pégli^er  poer 
tâcher  d*amener  les  sous-officiers  à  suivre  volontairement  desçour&lls 
doivent  s'eiïorcer  de  leur  faire  comprendre  tous  les  bienfaits  qu'ils  re- 
tireront  par  la  suite  de  1  instruction  qui  leur  est  donnée  pendaiU  la^ju- 
rée  de  leur  séjour  sous  les  drapeaux.  .    .         , 

Constatation  plus  complète  de  f  aptitude  à  exiger  dans  le  ^qix  ^ 
cfp.ciers  professeurs.  — r  Le  12  juin  1883,  le  minisire, de  la  iwnie 
appelle  Vattenlion  des  inspecteurs  généraux  sur  la  nécessité  de  ne  pro- 
poser,  pour  les  çmplois  de  directeur^  ou^irecteqrs  adjoint^  des^écoles, 
que  des  ofiiciers  ayant  réellement  justifié  d  aptitudes  spinales  ipoor 
renseignement.  Toute  latitude  leur  est  laissée  pour  asseoir  leurs  con- 
victions à  cet  égard  par  des  interrogations. 

Décision  ministénelle  du  7  décembre  1883.  —  En  présence  du  déie- 
loppement  des  connaissances  exigées  par  le  nouveau  décret  duSjQÎB 
188^3,  relatif  aux  conditions  d'admission  à  Fécole  de  Saint-Maixeot,  el, 
en  vue  de  tenir  compte  de  ce  fait  qu'en  améliorant  les  prograœpes  on 
augmentait  la  tâche  des  professeurs,  les  autorités  maritime^  d69  port5 
sont  invitées,  par  décision  ministérielle  du  7  décembre  1883^  &  epnu- 
ner  et  à  faire  connaître  les  mesures  qiîî  paraîtraient  les  plus  pratiqua 
'  pour  élever  le  niVeau  de  nnstniction  des  sous-ôfficiers. 

Los  éludes  faites  dans  ce  but  amènent  le  ministre  à  adopter  les.B^ 
sures  Suivantes  par  une  décision  du  4  avril  1884  :  ' 

Dans  chaque  portion  centrale,  un  chef  de  bataillon  qui  reçoit  le  (ilrs 
de  thargé  du  seroioe  des  écoles ^  est  appelé  à  diriger  el  à  ^rf^ler, 
âous*  f autorité  du  lieuienant-colonel,  les  écoles  du  2*'  et  du  i*i^ 


r 
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L'action  de  cet  officier  supérieur  s'exerce,  en  outre,  sur  les  écoles  du 
î*  degré. 

11  est  rintermédiaire  obligé  entré  les  professeurs  des  écoles  réglmen- 
taires  et  le  lieutenant-colonel.  Il  assiste  inopinément  aux  séances  et, 
daos  celles  consacrées  aux  interrogations,  il  questionne  fréquemment 
les  élèves  sur  les  matières  qui  leur  ont  été  enseignées. 

Un  capitaine,  qui  prend  le  titre  de  professeur  militaire,  est  chargé 
des  cours  de  fortiflcalion  passagère,  de  topographie  théorique  et  prati- 
que, des  principes  élémentaires  d^artillerie,  des  cours  de  législation  et 

4 

d'administration  militaire. 

Un  capitaine  adjudant-major  est  chargé  du  cours  du  serylce  en  cam- 
pâgne  appliqué,  du  service  intérieur  des  corps  de  troupe,  du  service 
*des  places  de  guerre  et  villes  die  garnison,  des  petites  opérations  et 
manoeuvres  sur  le  terrain  :  écoles  de  compagnie,  de  bataillon  (théorie 
et  pratique). 

Le  capitaine  de  tir  fait  des  Conféreoccs  sur  là  partie  théorique  du  tir. 
,  Le  lieutenant  adjoint  au  trésorier  professe  un  cours  spécial  de  cpmp- 
tabihlé.  .         : 

Sous  la  dénomination  ^iMipinis  au  professeur  militaire,  des  lieu- 
tenants  ou  sous-lieutenants  secondent  celui-ci  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  ténue' des  classes  et  professent  les  cours  de  Técole  du  2*  degré. 

^Le  professeur  d'hydrographie  continue,  comme  par  le  passé,  à  faire 
les  cours  de  sciences  (arithmétique,  géométrie,  cosmographie). 

Le  cours  d'allemand  est  fait  par  un  officier  ou  un  professeur  civil. 

Deux  professeurs  du  lycée  sont  chargés,  Tun  du  cours  de  langua  fran- 
çaise, l'autre,  des  cours  d'histoire  et  de  géographie. 

Le  nombre  des  séances  à  consacrer  à  l'enseignement  de  ces  coi^rsest 
porté  de  : 

14  à  19  pour  la  langue  française, 

18  à  24  pour  l'histoire, 

II  reste  ï\\é  à  13  pour  la  géographie. 

La  durée  de  chaque  séance,  pour  toutes  les  branches  d'instruction, 
esttoujours  d'une  heure  et  demie.  Une  des  séances  sur  trois  est  cpnsa- 
crée  aux  interrogations;  autant  que  possible,  un  repos  sépare  deux 
séances  consécutives. 

Les  programmes  pour  renseignement  de  la  géométrie  et  de  l'histoire 
de  j^rance  sont  plus  étendus  que  ceux  fixés  par  le  règlement  du  12  avril 
1878. 


1<         I 
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II.  —  Écoles  à  bord. 

Règibmèn$àui2juin  1873.  ^Uoe  exfé^i^nçj^  biUen  187^,r8urla 
louable  initiative  de  l'un  des  comoiandants  des  transports  qui  se  ren- 
dent ^i^  Nouvelle-Calédonie,  démontre  les  utiles  résultats  que  pealpro- 

» 

AmvA  la:teaue  régulière  d'une  école  élémentaire  pour' les  militaires 

,  •    ■  .  ,    .  ,•    . 

passagftrs'fiur  les  bàlimenls  de  TËtat. 

L^  ministre  prescrit  immédiatement  de  généraliser  cette  mesure  et 
d'eu  rendre  l'application  réglementaire  pour  tous  les  bàtimeals  qui 
efTectueiit.des  .traoïsports  de  troupes.  Toutefois,  comme  nnstrocûoD 
éléiQf)i^(air,e  de$. troupes,  lorsque  celle^*ci  sont  à  terre,  est  réglée  par 
ûe&iiàgt^tjf^niB  et  4<es  principes  autres  qu^  ceux  applicables  aux  equl- 
P'i^^  die-ja  flotte,  les  méthodes  en  usage  dans  les  troupes  de  la  manne 
aoûliaQQSQcvé^^ai^ji  d'éviter  Teuiploi  de  deu:^  systèmes  difTérenls  9'ëo- 
seigoemeot. 

'Leigoini.de  riustruction  pour  le^. troupes  pî^sa^ères  est  réseryeâ 
■ieurs  ofiicibef^  te  bord  met  i  leiir  disposition  le  matériel  d'ensê&oe- 
meut  nécessaire.  Tout ^bàiim^nt  destiné  ^^  effectuer  un  transport  de 
iMpmpft.teçoifceiii  supplément^  au. mpmept  d'entreprendre  son  voyage, 
uOiAQmbre.de  liv^'es  ég^l  au  cinquième  de  Teffeciif  des  troupes  doot 
rçimb|ar<|i]^ineBt  est  prévu.  Les  marios  et  les  militaires  forment  deox 
sections  disliocLes  placées  sous  la  haute  autorité  du  commandant  du 
hoiPdridiU  poDWfindaat  en  second  et  du  commandant  supérieur  des 
troupes  passagères.  Ce  dernier  doit  s'entendre  avec  l'autorité  du  bord 
aa§pÂ^ide  l'adoption  des  mesures  les  plus  propres  à  assurer  iemei)- 
ieuii. fonctionnement  de  lécole. 

.  l^eiÇQUPS  du  1*'  degré  est  obligatoire  pour  tous  les  militaires  illettrés. 
Le  cours  du  2^  degré  l'est  également  pour  tous  les  militaires  aptes  à  le 
suiyre  ayqq  fruit, 

,,,  Dj^9>lei^r  , embarquement,  les.  militaires  sont  classés  en  cinq  calégo* 
ries.  Au  début  comme  à  l'issue  de  la  traversée,  il  est  procédé  à  lacoos* 
latftUpq,de,  V^^s^ruc^on. des  militaires. p^s^agcrs.      .       ' 

La  feuille  supplémentaire  prescrite  par  riustruclion  du  ISayrillS?? 
et  collée  à  la  gauche  du  livir^t  .dé  chaque  sousoJBcier,  perinelà'  t'ôHicier 
chargé  du  cours  du  2*  degré  de  reprendre  l'instruction  au  point  où  13 
laissée  le  sous-ofiicier  en  quittant  son  régiment. 
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L'orgaoisalioD  des  écoles  à  bord  continue  à  donner  d'excellenls*  ré- 
Bultats  et  tous  les  rapports  adressés  constatent  des  progrès  très  sensi- 
bles de  la  part  des  élève^  -m*  f  •    r,    - 


"1- 


lit  —  ficolès  milHàitdg  de  «ous^officiers  dlnlasterie. 


Décret  du  4  'décembre  1874.  —  Dn  décret  en  date  du  4  ëéoembre 

*  •     «    "  ■      .   ■  •      ,1 

1874,  crée  des  écoles  militaires  de  sous-ofliciers  d'infanterie.  Ces  écotès 
ont  pour  but  de  compléter  Tinstruclion  militaire  dcâ  sous^officiers  sua- 
ceptibles  d'être  proposés  pour  le  grade  de  sons-lieutenanl  et  d'amtiio- 
rer  le  recrutement  des  candidats  à  ce  grade.  *   • 

En  vue  de  stimuler  le  zèle  dos  sous-officiers  élèves,  il' «st'>étal)li 
qo*4n  certain  nombre  parmi  ceux  gui  ont  obtenu  les  prenriét^s  imméros 
aux  examens  de  sonie  de  chiique  école,  «ont  nommés  litidléëiilMinent 
aa.grade  de  soos-lieulenarit.  Les  autres  sotis-officieré  sont'  réiivotiés  à 
eurs  régiments  respectifs  pouf  f  continuer  leurs^  sèhriees  en  fiittedd«Bl 
leur  nomination.  '■  '  "  >  ;  < 

LEcolQ  des  sous-onidiiers  qui  doit  servir  de  tnodèle  à'une  leodtode 
école  à  créer  ultérieurement,  est  Inistatlée  'provisotrëaièM  '811  Ksamp 

"i'articïe''6 '(/u  dcirêt'duU 'détè^^ 

oiqciers  des  régiments  d'infanlerlè  de  manhe'po'urrône,  Irii^!  départe- 
ment en  exprime  le  désir,  être  ai!)pelés  à  bénéficier  des  arafAtâgës^cfue 
présentera  Tadmission  à  l'École  des  sous-officiers.  Dans  ce  cas,  un  oer- 
taio  nombre  de  places  leur  sera  réservé,  selon  les  besoins  du  service  de 
cette  arme. 

Après  entente  entre  les  ministères  de  la  guerre  et  de  la  lâarine,  il 
est  décidé  que  40  sous-officiers  pourront  être  envoyés  dans  éhuque 
école  de  sous-officiers.  En  1875,  ce  nombre  est  porté  à  50.  fin  1882, 
il  s'élève  à  57  candidats  admis.  '  '  '      i- 

(i'état-major  de  rÉcoie  du  camp  d'Avord  est  constitué  comm6  stiit:^ 

1  officie^  supérieur  commandant  TËcole  (lieutcnant-colon&l  on  chef 
de  bataillon)  ; 

.  1  commandant  en  second  (chef  de  bataillon  ou  capitaine'  iïdjtiâant- 
major);  f  • 

2  capitaines  chefs  de  divisions,  instructeurs  ;  \  >      ■^ .  ■ 
4  lieutenants  où  sous-liedtcnanls. 
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Le  personnel  enseigoant  comprend  : 

1  capitaine  ou  lieutenant,  professeur  de  fortification  et  de  topogra- 
phie; 

1  capitaine  ou  lieutenant,  professeur  de  géographie  et  d*bi3toire; 

1  capitaine  ou  lieutenant,  pirofesseur  d'administration  .et.  de  législa- 
tioQ  militaires. 

La  durée  des  cours  est  de  douze  mois,  du  i"'  janvier  au  31  décembre 
de  chaque  année. 

A  la  Gn  des  cours,  il.  est  procédé  à  un  examen  général  dos  élèves  de- 
vant un  jury  chargé  de  constater  leurs  mérites. 

Un  certificat  d'aptitude  est  délivré  à  tous  les  sous-olBciers  qni  ont 
satisfait  aux  examens  de  sortie. 

Un  classement  général  des  sousrolBciers  est  établi  par  ordf^  de.mér 
rite;  les  candidats  sont  fiucce8aiV;eaient ipr^mu&.au.fur  et  A  me^^l^  des 
vacances  let  selon:  les  befioins, du  seirviçÉ!v.       .  i, , . ,..  .;;^ .  j^     ..j 


'  ''  "i  •    :'  •'   --:in:Kv''«  '•  i  '-^ 


Arrité  ministériel  inrh  juàlftlArSl'^.  — .  La  marina  ;  dut  «f^e^goih 
corder  les  rég.lement,s  d^jà  en  v^gyjeur  avecHes.,di^q9itûu^'^^.% 
cret  du' 4  décembre   1874,  portant  ^féatiqn  défînilâve  4*^c9i^  des;: 
sous-officiers  dUnfanterie.  Tel  fut  Tobjet  de  rjai,|prét)àr.4¥:^'J^^^  t^h. 
dootJes  princips^les  di^piQsitloi)&&09tle$^suiva9lç^:  ,       .  .^  ,      :^;^ 

Ii6s<éléves.d^  cours  supérieur  et  du  cours  spécial  sou t^euto  vAxm 
au&  «ïamens  pour  renvoi  à  racole  du  camp  d'Avord  si'ilp  ont^  au  3 1  dé- 
cembre ou  à.  la  date  Bxée  par  le  ministre,  l'ancienneté  de  grade  exigée 
par  la  loi  sur  l'avancement  (2  années  dans  le  grade  de  sous-ofDcier). 

Pour  être  admis  è,  l'École,  les  sous-officiers  doivent  subir  deux 
épreuves.  Celles-ci  consistent  en  compositions  écrites  et  en  exameo» 
or^iXrLeB  cam]>osiUons  écrites  servent  à  exclure  des  examens  oraux 
les  candidats  insuffisamment  instruits  et  à  déterminer^  concurr^m* 
ment  avec  c^a  ex^mei^,  le  classem^nit,  par  ordre  .démérite,  défailli- 
taÎTf^B  adoûs^ à  subir  les. épreuves  orales.. 

Épreu^s  écrites,  —  Quelques  seo^i^es  ayaaVrr^!l^oUpn,;géaéaie, 
le  ministre  adresse  aux  préfets  maritimes  un  programme  contena^tiMM; 
dictf^).une  composition  française  (récit  pu  narratiiÇo)  et4esiadiGa- 
tions  '  descriplivea  pour;  rétablissemenjt  d*Mn  ç^oqi^s  .tppogr^VI^ 

siipple^ •  •  >  ,    - .     ,,  ■  • ,  ■ :*.:'-•: n : I  '      '  . .   . *  ^ ' '  ' ' 

L'épjreuvo  éicril^a  li^^  le.  môme  jpurvdana  topsJe^.portç^  eM^d^ 
lîaéepaJT  ^e  ministre.),  ^,  .,,•    ,;  .. ,  .j     ^.i.:'        ^        . 
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Cette  épreuve  est  subie  devant  une  ootniniisstoff  ainsi'  composée  ! 

Bfn-oltder  supéHew  da  régiment,  président  ; 

Uq  capitaine  d'artillerie,  ) 

Un  BOUS* commissaire  de  la  marine,  | 

I!  est  acèorcfé  aux  candidats:  un  quart  d'heure  pour  relire  et  corriger 
la  dictée,  2  heures  pour  la  composition  française  et  2  heures  pout*  fe 
croqrtIS  topôgfaf^hi^ue.  "  » 

Les  compositions,  accompagnées  d'un  procès-verbal  signé  par  les  trois 
menibt^s,  sont  placées,  cfn'Sétttice;  sêms  enteloppeetadresséeS'Mi  ittîflistre 
de  la  marine.  Ces  compo&ittons'  sonft  ensuite  soumises  an  jugemeoC 
d'une  éOfbiftiÀ^ota  CéntfiRlè  instiméë  k  Paris  et  comfposée  dé  : 

Un  colonel  ou  Heulenant^cotonel,  présiâent; 

tJtf'coàitiâk^ire  adjolht  d%  la  riiarinc; 

»ftr  ^tf-chéf  de  biirt^'dè'raJiriitfttlirat^on  -centrale. 

les  compositions  sont  cotées,  par  les  é.^aminateurs,d'un  numffo  de 
mérite  compris  dans  l'échelle  de  0  à  20. 

Toute  note  iaféï^iëuré  à'4  etr  ottH'ographe  entraîne  Texclosion. 

hès  ibtfMMstéhnMlkeà,  \k  ëàmtAssïM  delthraie-'d'éMttfén' Adressé 
aif  minfétrè  Me^Hbte  gëfié^lë;  t)ar'ordre'de  mérite,  des* sons-officiers 
aduaï^kéttfef.l'^pretitteWfaJe."     i''"     '    ''      " »  ^    * 

L'épreuve  orale  est  passée  d&ns*  chacun  des  porte,  oQ  6e  tiransporte 
smreesrfvënieht  un  jury  d^fexàtncn  tirésldé  par  un  général  et  composé 
de  !  uYi  cfaer^ebataillbnd^  t'itifànfrérie  de  marine; taiicapitBhM"d%F- 
tillérie  de  nîarine,  un  capitaine  adjudant-major,  on  professeur  d'hy^ 
drogtéî^Me.      '      •• 

li'épreiitid  orale  porte  sur  la  géométrie,  la  topographie,  4'histoipe  de 
Fiance  et  la  géographie  (programme  du  18  avril  1872). 

Obaque  éiaminaCeur  attribiie  aux  réponses  du  candi^dat,  dans^fes 
divérsesr  parties  sur  lesquelles  11  tVi  'interrogé,  un  numéro  de  mérite 
compris  dans  réchelle  de  0  à  20.  It  multiplie  ce  numéro  par  le  coelB« 
cieot  correspondant  et  il  inscrit  enèuitè  tes  produits  i^artiels  «tiisi  que 
la  sonime  tlé  ces  induits'  stir  'irn  {yulletin  imprimé  portant  le  nom  du 
cabdîdàt».  ■     •       r.  H'  !-•,..■.••.  .' 

Ces^'èxaiÉtieiis  6tàti^'^tâiit'lérMrnéÂ/le'}ut7'd*e^tten  prœédc;  avant 
de  M  isèp«irer;  au  tflasseYnetit^néM  des  candidats  et  en  arréteia  liste 
définitive,  qui  est  immédiatement  envoyée  au  ministre  pour  servir'àttt' 
déiljtaalion  d^^sf  soos^-oBIcié^s  adnils  à  suivre  les^éours'  de  PÉcole;    • 

Colonies,  —  Dans  les  colonies,  tes  sous-officiers  désignés  par  Fetb^f 


de  corps  cofnme  c&ptbie»  de  prendre  pari  aux  é|M*eoi^  écrites  «t 
M*aleB  gont  renvoyés  et)  France  après  aiNiir  dté  emslnéspor  iHH^oomoii^ 
sion  spéciale.  Le  dépari  He  ces  sous*officierB'«4iauKte  maaière^iR 

toas  4es  candidats  arriveiM  dans  la  métf opole  «n  juillet. 

.11 

Arrêté  du  21  mai  1878.  —  L«s  itt^eares'i^ises  par  le  règleneot 
du  18  avril  1878  |>ortant  réorgfamsatloD  des  écoles  rdgilmeMaires, 
conduisent  à  modifleri'arrélé  du  5  jaillet  4875  relatif  èra4iDis6ioi) 
des  S(mM)fiVeierB  mx  éaoles  mUitatres  -d'Iofiiolerri^.  -D»  censéqueoce, 
le  ministre  fait  connaître,  dans  um  arrdié  du  2t:in&i  1898^de<MU96lks 
dispositions  dont  les  principales  portent  sur  les  points  suivants  : 

Pour  être  admie  aux  eialfifrèkiS',  l«6  élèves  doivent  avoir  eùtH  les 
cours  complets  d'eueeigiyementdu  8*  dd^^avolr^  ao^li^CdÉDlne 
âeT r année =ooof aorte;  d«ux' Qiiiléd&^ieflë<$tivi^ ^8më  'ie^^gMM4»'iiNi- 

Les  sous-officiers  candidats  qui  appartiettttèif^»>das-^tiOÉipigitea 
'  déëigt^es  piout  les'éoléni!è8/%Ofit:iaailit«ttmi^^.9M^  ^'^i^  iuo4 
'  ^' t/^épi-eaii«'orale  né  di^'pluâ  éwe  passée  àëim^^V^^mè^MiSmét 
l'un  des  arrondissements  maritimes,  au  choix  du  miniMmi*]besiMa- 
didai8»80ni^dirigtôsd*avaiïô6stort»'port.''ii'^  rrï-iJino-iiio-.  ô^i  tuoi 

r«.'H..;    }[,     ,  )  /  .  [.    .i.'.til"  ill'ifïliilO      in',   JJlî»/Jul/   JlUi;fi  '>lj  iilooH  1  jj^JSt 

L*École  du  esM'p  d*^Avord'ne'dèi3\[iaitpaê4MaUès*]iéiteliÀUufa'M 
aftebdalt.  L^éloigoemenc^ducamp  4e4o«it;  centre  d^'popolaitoa  pré- 
sentait d<!8  inconvénients  dont  la  gravUé  se  ftifaadt  iemtirvoot&omen^^ 
ce  <fui  tMmoeme  le  bon  reoruiemetit  du  eadra.  ydoole^l  monemaié- 
ment  fermée  en  décembre  1879.  -ui'.i  . 

"Dff  comité  d'mtanrterie^utciiBrgô  dentobevchor 4eatcoQditlaasidaii8 
'  'tesqneltee  mte*  ovgabiealion  noiiTeneipo(|i?ail'étlre'4e'pltti  AivoiiUe 
' 'Oiont-l^alisée.  •' •  '  </«•    •<•.      :•  .■"  ;>i-  •.:■.  •»  li '- au'i'-'ii.  ;    •  \.; 
Pendant  ce  laps  de  temps,  et  en  vue  d*as6urer  le  rtCKoiaaieat^^o 
corps  d'officiers  de  rinfantehe  de  marine,  le  ministre  instituait  à 
Cherbourg  a^né  école  qui  toiiottoQiia'peiiâantUoule^i'annéii>iiWA  Us 
ïéaultatS'fUraiit  «assee^  «aUlsMaants.  Lesprogcaonoesi^  osilpr/aïUiciàp 
'dU^ford'Ipreflt/cnbeigaéa  pariides  ptofésceiNsiiu^iW      étàgaéi^  ^ 

Bientm'  oepeadaot^  oq  'dâeret  du.  4  Mfviep  tfiftl  'iqititM,,«»^ltf 
bases  proposées  par  le  comité  dMnfanl6tté>4entiiil(T«iÎBol'ëâêli»fiH^< 
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ttiH&>âa9ile'fl»il^lâre/4/»ifeB(ieri9;à  Seintr^Mmeot  (D€!Mixr8^ne9).  Cotte 
éeQtetp^fi^eef^y^irf  9ar  la  4emftn4Q  du  OMOiftve  dd.ia  marine, t. <j#s 

La  direction  de  K^cole  e^t^c^nS^e  à  nAiliealenaalrwlQnel  ;  iia  «quç 
868  ordres  un  chef  de  bataillon  commandant  en  second. 
.    »;Ui  p«ts^ndL«en8a^aDi!Ooai4pre«d  :  •  .     vr> 

-•7r;fWÂIi4oes,:4o&t2  iQ8tfuat«ui:9^&pr(rf^eaQe«^  .,        •    )>> 

^limt^qilQOy  d/QiU4  insMruptfurset  5  i>rQfes9eur8...    •     .    .      ,.   ) 
JfmB'A^  so9^'(^mf»  ayan»!  saiiabit  au&  e^f^aaie^a  d^:.^rM«  #Wt 
imoiMiateo^Aiit'.prMnas  sooanUetilenaDts»  ■    -.  ^   •  \  i    .    ; 

'  -i  4rMfyé  du  17  4rtitnM8S^«.r*-  dd^  cjiH^4(^as.d'%diQic^pn '^t. de.^^riie 

.îbUibi»  nourelte  éoote.  o^étAniKpIus^Jle^  m^/^m^  on^'  pr<if^mmeiKb  l^s 

-  «lWc«ipt«Ml^fl%i^anll^|é  i4V)ft'ioUlet*.jl3.7.5y  ipi§dirrà  <>iti%l .  a»ai .  1  &7$, 

sont,  à  leur  tour,  revisées  par  l'arrêté  du  17  avril  1882  dont.Yqi^Âllps 

-•^j^popHtopsdBOPjçijWiw  .'/Imi.i'.'o  '.'i\Mu.-^.^i^<  'îO 

Pour  élre  p^iflfl^,,les;ja5^i[îdWMsj  4ftiye»ft,pfl^^      itl^^fiej;  d&,d90x 

-yBMmt^Mmi^i^iii^iiVSi^  8s^;«pew  t>Mrv»r(0p$);d9aiQP$»r»;iiP|9n9ier8 

jonriîdrayfiU^it'.'xji  ,,:.  /ji;»)-.  uji  ,rMjuirn,ni  ^.umn  »<>!t  j'.t«  î-mi,    hj  i 

Tous  les  sous-officiers  su8iQ«^l)i«s>jA!4lim4>fi^BeiiM^0i<0fll9^bQiindi- 
dats  à  l'École  de  Saint-Maixent,  au  commencement  d'avril  de  Tannée 
suivante,  sont  mainlenus  dans  les  portions  centrales  dans  le  cas  où 
leu«l<^uFid6)d^af4los.apiiiell9ra4Aiâ«eryireiwapI(fM^  .i.  . .    !  i 

Daoa  réprepr^éorite,  qqi^a  lieu  ^orénavaai  >W!ÎaQYier,Je.^OAyis 
tQpograpbitîue^ est  remplacé  par  la  résolution  de  problèmes  ilarilbiAé- 
ttfike  el-de  probltoea  de  .gi^gdétoie  siir<l'éTalii«iti^njdo8,aiirfop^^;et 
des  volumes.  "   'i  -■  -.i  -,.      .v-.i.!    \  i-jiu 

'  n:lV  esijacooiHU  111»  caodtd^ts.t;  uu^qiiaiilid'teune.-jwqr  s^e  e^iaorri- 
ger  la  dictée^ >  tcois  b9uir«9ip«f  r<lAciK»f)QfiMftB'  £rA«$ai»fM  dMK^tbfWes 
pour  les  problèmes  d'arithmétique  et  deux  heures  pouTuMfibproMèlQes 

jjijMi'.tU   nifi' •ui   .'>   .••iii'i'i   'j'    'M   fiji/îii'."'     »l>  r/ji   fi  •  Il   -"jTr>^ 

(fta^âcçn^Ee  lfi82^poB»»^t'qpe!/.parjaoaiU!|gl6;4i^efiK:la  )mA8ai«iiptiM'»u 
:  déiiazMBieMi  diTi  ilfli  gnemmàr.  tfégf  nd)  idwiamu^^AffiisiarBriQiiiu  ise^  yj*é- 
sentent  pour  entrer  à  Saint-Maixent,  toute  note  iQférieuredi]4A(fd)- 
ie«lie,.Mix^)épreoMÉ  teritei\  daQi$)Ia:t«aQE^pQ0itip]ifâJ%«|ibo0^ 
«In^neilîiâfecluaikonidurûièiduiahUihu  v  Aiw**  *A  ii^q  ^^^^^u<iutii  ^/^afid 
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nsTOB  mutrrau  Bii"aoL{mu.iat: 


)  *• 


Décret  du  22  mars  1883.  •-*-  (h>  décret  du  22  lùal»  168$^  r^lftda  »r 
le  rapport  <la  ministre  dé  la  gaerre,  apporte  à  TôrgMliMd^ofA  dé'rfeoie 
de  Saiat-Maixent  les  modifications  que  rexpértenee  a  retiduefi  bêoés- 
saites  et  met  notafliment  Teffectif  da  cadre  <le  rficoteén  htfnDoine 
avec  l'effectif  des  élèves. 

Les  sous-officiers  réguhèremeot  proposés  par  leff'tYi8p«<stiMit»||iSitè- 
raux  sont  admis  Â  lËcole,  après  concours,  s%  justifiai  <l'tine  anm 
de  grade  de  sous-officier  au  1^'  fflars  de  raanée  da  (;aiicouys%         - 

La  directiw  de  TÉcok  peut  être  doufiée  à  un  cdoiiel.  l.e'>^iieiiM»i6el 
enseignaat  est  augmeaié  de  2  capitaines  et' de  4  HeutenatilBi'i        < 

Les  autres  modificalious  portent  sur  tes  points  cUspi^s-: 

Dans  l'épreuve  écrite,  la  ponctuation  n'est  pas  dictée  Mit  candfdtti. 
La  composftieri  de  géométrie  porte  sér  i^enBoiivbI&  tta  yogfnilitt» 
de  1878  et  non  piuâ  seulemeot  sur  la  i'ésoijutioh^dos  pr€(blCf«MÉ'MlllHll- 
à  l'évaluation  des  surfaces  et  des  vôluines/     "       '"     ''       ''^'  '  •*'  "^ 

Le  temps  accordé  auK  caadiidals  ^or*  ehhcpieiôotilb^itiàu^àilf 
meAté.  Un  <ti»art.d'k«ure  poiir  relire  iai^diutéè,  qttatfe'1)iedr0S'pon)rki 
coK4K)^itiOD  fninçaise,  trois  hëttres.  poiir1<eB  pgcrtiléatt»  ^ê^fchillFi(rtH*V 
irois.'beures  pour  lea  problèmeade^éométrie.  •     ^'M  •    'fi^'^T 

Le  nombre  des  sous-officiers  d'i-nfikiterie  tte  DMrine-'è'idaf^taéi 
l'Éc^te  de'SainJ-Maa«t  est  de  60:  ..•';.       .  -  -  •     >*  ^  ^ 


,,>■     ! 


I  »• 


»V    -'»<  «•     jit't 


IV.  rr-  BibliothiqueB  régimentaires. 


Au  moia  de  mai  1867,  une  commission  composée  d*officiers  sapé* 
rieuiiB  et  présidée  par  le  général  de  division,  inspecteur  générai  de 
l'infanteirie.de  marine,  est  chargée  de  préparer  Utt  travail' sur  ^o^ 
gaiiisaiion  des  bit>liothè4ue8  régimentaia's. 

iDaos  un  rapport  dii^  28  dii  même  mois,  cette  ceobmUnon  coastoU 
que  tout  est  à  faiie  peur  l'étdblissement  des  bibliothèques  :  tes  pMitt 
collections  d'ouvrages,  techniques  pour  ta  plupart,  que  pottèdeot 
qaetquèfi-u&es  lies  postions  de*eorpsv  sont  absolumenl^n^ufflitiintM. 

Cette' commission  établit  un  x;atalogoe  des  DQWogea  retonmii'pi^ 
près  ai  être  plaeés  danstes  bibliotHèques  i<égii*enlairé6  des  %(^'tf« 
troupe  de  la  marine.  '         '      '       '     '      '      -^u  ti.î  •• 

Une  déuîsion  du  iS  juBVier  1868  fait  coobaflré'atfif'priMslDiii' 
timès  «tl  aux  gouverneurs  des  cDlonie&"qtt4l<*Aoi«  étire"forffi4,'dlii9 


l'instruction  élémbitimuiie  baks  iJmBABsmBim  vue  la  marine.  423  ' 

cbaqae<af8eD8i  ^t  ^i9m  chaque  eoloate  ^ù  slhtiaiment  des*  trompes 
d'kifskQterie  i^  ms^i»^  une  bibliothèqae  spéciale  doùt  le  catalogue  est 
arréléJBH  viK&td^inatroire  etde  récDéer  la  troupei 

Cm  bap|4  ronoUoUtiBiffes  Bdnt,  en  oatfe,  iavi^ésià  faire  rêibttereher 
dans  les  casernes  un  emplacement  convenable  pour  rinstaltatibn  des  ■ 
bibliotfa^ues  et  Vaméoagemenl  des  Baltes  de  lecdrre." 

Oto*  le  mois  de  mac^  1869/  xles  disposîtioDs  sont  prises  dams  tes 
ports  pour  répoQéreailx  iflteiillQflB  dumibistffe. 

Qnaffeoie'.à  fvnege'  des  bibilothèques' des  locaux  8p|eiauï.  Les 
livres  sont  reoleeiu^  dans  des.  vitrines  ou  pladés  feur  des  rnpyods  «uMi^' 
visés  en  casiers^  betdîreoteiirs^iiles  écoles eonlclulrgés'detarlnbliotlié- 
que^/ Jls,  <(Mit  9iom  leurs  ovdfdsv  pour  (les ^seeoodér,  des  sons^fficiers  Mi 
captMAitx  aiu^qittls.BantDOiiDécS'Iai  tenue  et  la  police  des  salles,  k  cette 
épQqv&i'icJtotiu&'hy^iolbèquû^osSèdd  eovimnfiMMvohimes!  La  moyenbe 
des  lecteurs  est  de  25  à  30  par^jonc^t*  /  •-.(    •  >-.  ,  ' .;,- .  i»  io.: •.  '  ». 

%%4  3?^4^dM'jÇ^<^tîon0r^dftMiYim|ge9irèBé8  (80Bt<  eàiN^ 
cbjpier:p^iiriifi[»rtneri4iife  ,)àhiiDtlièq'He<  spéciale  ''p^iHf'U^  offiolèlrs^  L% 
MbJiiflhiiftii9id^i8^i:la-tfr9uple;i<fDi{a9Hibété«ipÊ(M 
en  môme  temps  que  danatouletr'^es  'biitfes>|i0sse9SlbAs<4'<ioireHÉier,  • 
f(Mactiopj)fitjla8s.ddi)Oontt  CioiulililMnBi'  ^f^'  illnt^.'-  -  •  •)  'm.<>'.mi>     ; 

Bn  1873,  les  bibliothèques  régimentii^e8;>rè^)f)0iil<iifr^raiâd'fU)Qà<^r4 
de  volumes.  Ces  Volumes  doivent  être  équitablement  répartis  en  France 
et  aux  colonies. 

Le  21  avril  1876-,  bflé  Kttine  aftiitibllc  de*  i,d00  Tr/est  affectée  aux 
bibliothèques  de  chaque  régiment.  j 

Les'COoseitB  d*admiuialratton  des  corps  sont  cliài'géSv  ad  iftoft^n  de 
C6»ré880ur^sv'd0'9it>i;éâer  aui  adiàts  de  livres,  duotiments'et'i>to^ 
chaces  destlDéSià  leur  pomion  centrale  «a  Ftance^et  à  leurs  p^Vtidfls 
secondaires  aux  colonies,  sous'iâ  direction  de  la  èomoâsmonk-des 
biUtetlièques  dea  dtaisions'des  équipages  db  la  flotté,  des  troupes  tfe 
la  miffî^e  et  des  priek)D&'iDtraiim)e8>fiiégeflnt  âr  PafriS'el  xnslituée  pardé-  : 
cisitm  miakitérielleidn,?  mars  18i74^  >.    '     <  •        )• 

Deux  offieleie,  «npériemar  d'iurtiilerie  :  et  '  d'infanterie  dis  manne  sont 
adjoiots  jkcétte^ottoiissionvdo&lie  mandai,  d^uncaraotére  pufemedt 
coqsultatÂr,  ;^est  dindiq«ier.au^mirristpe!l0sf  outrages  qoi'lui  semMent 
convenir  aux  bibliothèques  réglmentaires.  <       «•  ..  ^' .    (i'«  . 

Le  10  uo?eaihi;evl876^«Ies  corpfc  siMat^iavilés  à  âlre^parveair^  PaHs 
lauli^te  dies  eolleetioQS de  livres^  broohutfesty  atlBS'quîiexi8teobd&fi9^4e8 


Ifiroiçpj^  pQiurlea|WblioM»èq|ies,^es,c^rp8du  tr^pppe..   .    ,,     .     _ 
. ,  Le  7  décembre  ^uivaQ^.,^  c^mfQi^ion  .()jçs  lfi\\lioit^q}xe^  êla^Ut,  à 
J'ai^jç  da  CQB,d9ÇïunaiQn%  ua  .ca^alog^p  p^oy^ijifQ  doijt  V^ypHpn  pçr- 
mi^t  d'organifar  le  fqacU/^ninciaiÂDL  inusédii^t  .^u  .^ervic^  dçs  })iblioUiè- 

ques  régimeutairee,  ...     ...... 

iLea  livres.. portée,  sdor  ce  caXaloigue  pré&eoten(  toutes  les  çoQ4ttioD> 
voulues  pour  être  placé^.daoB  ^i),.hibliQlti$qg,e$  r^api.çi7.ti^U:^.,P.9i;r  le 
piqs  graad.i^pmbr^i  cçs livres  (jgureutd^î^^aps  le.csitalo^e  û|^el  des 
;laiibUQtbôquça  des  éq|i>^pag^  dia  Ja  flo^e^.  Les^.aptrçi^.  ç^^t  été.exi^ioéd 
avec  ip  plus  graiid  soic^  par  la  comip^loo  qi^i,  ^iyapt  la.  lè^W  qu'elle 
.fli'/^L.^mp^9ée^  u!ada^et  aoç^iiOe.q^uvre  ^sv^c(pMt>lp,  fle^dooffçr  tO^^  à 

En  1877,  le  départemea;,>fajj«p^^ïff^.^flr,lfl  ÇÇ)  <^«f||ÇP«<^^^|?5^/l 
,i^HX,çqn5eii!p.d;adiiiipiglratiQU  fiwtrapxjjijjç^  c^fjp^^ijlç^  jrptfp,ç  (J,ç,jjfOçàf«r, 
,d^qfl.)e«  ipeiHeunç^,  cpfldi^iç^n$,po^j)?^^.^,l>q(^^i^^^ 
Wi  dpiv^^L.  0^ft,^ép!irti?,4îy|^.lf^,,çp|flniçp.#,fpflQi:Çj(P^^ 
.n^oibre  d^ifioffpagpfçMé^cJi^^-  ;  ...n.i..    ,i..,. .  i  »,>  u-oî»  m  n- 

de  prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires  pourrentrelien^sjjvjp 
etiHewri  cpi?^Kî^»|pa.  ,f^e,wj;i<filfift5y)XQflÇtt^,  Qftflmf^,le^,^||fflçi,j^Â*"- 
jip^fts  qtt^l  ;al^.vjl^.;qne,grftpde  impqi^nçe  à..^g  quÇ.,Pft^,.<foS.*^? 
question  soit  promptement  r(^solue.  ,i,,,.  . 

;{vn  1878|  le  départep^ent  de  rinslructioa  pul)^Que  apportç.aoo  pré- 
cieux concours  pour  la  fora^ation  dça  bibUoXbi^qqes  régipc^i^faireSi  et 
o|)Lieni  de  (^  oiaisoto  Pat^l  DupDnt,.  a^u(^ca(aijre  des  biblioi)i^qqes;sco- 
Iji^ires,  \iDe  i^emm  dp  10  p.  100  pour  t,QUs  les  .ouvr9ge9„port^  au 
catalogue,  qui  seraient  livrés  par  cette  mai^Qn.  .  i    „ 

,  Le, 4. juin  ^882,  le  ministre  porte  à  la  connaissance  deç  autorit^iu- 
ritimes  en  France  et  aux  colonies  un  troisième  suppldiqeQt  au  ç^italoigve 
çî^}^\  4«s  apvrag^s.xjui.  peuvent  .être  .ad [^s  dans  les  bibliotbèquef  ré- 
ginivenlaires.  ,   ,,  .  „    ,,  .    ^      . 

<  Les  (jUtfférpnt^  rappoT^  adressés  au  déparjejfoentj^émpi^uentqf^eies 
9^[^  de  Jectur^  spot  .assidCicpent  fréqueQté<^,,^u^ij,^  en  vue  d*eDQOi- 
ragea;  b^njiliAç^e&t.persévéïjer.daRs.çfilte^vqi^  ps^rU^rçqamfflandé  |le 
porter  tous  les  soins  à  ramélioration  constante  de  TorganisatioD  de  ce 
service,  organisation  qui  est,  d'ailleurs,  en  général^  très  satisbisaote 
aujourd'hui,  surtout  en  France.  . 


t'iNSTRUCTION  ÉLéUÉl^TA^Ali  DANS  'L^INPANTBRIÉ  'l)B   LA   MARINA.    4^5 

Les  coDOoiksioûs  loFcalès  instituées  dans  les  ports  sont  autorisées  à 
accepter,  parmi  les  ouvrages  offerts  aux  bibliothèques,  ceux  qui  figu*- 
rent  déjà  dans  les  ca(àfogués.  Il  'siiffil  de  rendre  compte  au  ministre  de 
cèfte  acceptation.  Les  livres  ne  figurant  pas  encore  stir  les  catalogues 
sbht  ë?Làminés  par  ces  ttiôihëâ  cottimissions  fôcaleli,  qui  eti  pro^oseiVt 
Tacceptation  ou  le  rejet  en  joignant  une  explication  sotnnïaire  de  leur 
rêïàftilîôo.— La  commission  permanente  de  "Paris  se  fait 'envoyer  ceux 
dec'es  livres  Ijpfl'Ê^'e^^eire  examinèravant  de  sé'prononceràlcfur  égârti. 
*  En  18^,  tbu^  les  inspecteurs  généraux  chargés  d'une  mission  d*iti»- 
pectiôû  auk'cMoniés  sont  invités  â  foiirriir'^es  ren^gnëments  dêtailléis 
sur  le  fonctionnemenl  des  bibliothèques  et  sur  l'érnt  des  locaux  qui 
'leirr  ^aui  alffëôtés.'Ilé  do'îVéïît's^séurer  qtaè^'les  livres  sont  renfermés 
dans  des  armoires  pleines  ou  dans  des  vitrines  et  que  les  saltes'  sohl 
aciffôsJblés'a  toutes  leiheiire^  de  ïâjourtrée.    ■     ■      •     '        •      f 

iés  inspecteuré  gérîérauk  sont,  en  outre,  couvîés  A  proposer  totttfes 
lâ^' mesures  q\ilV  serait  avantageux  dé  prendre  pour  que  Tinstituttôii 
(fes'MUiothèqties  hipctadît  au  buf  poursuivi  :  développer  chez  les  Offi- 
ciers le  goût  de  Tétude  ;  opposer,  potii*  (es  sOldate,  la  bibliothèque  à 
la  cahlînè  et  léur'asHtirèr  les  moyens*  d'cnïployer  utilement  le»  heures 

'liè'repos.' '"  '"'    '  •'  '"''    ' i.     i     •!      -  ■•  .1  m 

"' 'f  là  ttébtiiôn,  l'atlldrité'lotiàle  «ayatit  expriihfe  rintcnïiOï^'d^instiHèr 
ané  bibTiotbéqiie  spéciale  pour  les  officiers,  rinspecleur  géûéfal  efet 
chargé  d*étudier  cette  question  et  de  joindre  aux  proposiHons  qt^lt  Ail- 
ratt  à  formuler  le  projet  de  règlement  ainsi  que  la  'liste  des  ouvrages 
qai  a  dû  être  établie  par  la  portion  de  corps  slationnéc  dans  la  colonie. 

A  la  suite  de  ces  inspections,  le  ministre  prescrit  d'organiser  les  bi- 
bliothèques aux  colonies  dans  Tes  ménies  conditions  qu'en  France.  Pat- 
tout,  un  local  spécial  doit  être  parfaitement  aménagé  pour  la^  biblio- 
thèque et  une  salle  d*étûde  munie  de  tables  et  de  sièges  doit  'être 
contiguè  à  ce  local.  *  '       -  ...,,.,,;,. 

La  moyenne  des  lecteurs  est,  actuellement  en  France;  par  jour,  de 
446  dans  les  4  régiments  d'infanterie  de  marine  ;  les  soldats  méMérëht 
le  pliis  vif  désïr  de'  s'instruire.  Les  Tivresde  voyage  et  docnmehts  sur 
les  colonies  ainsi  qu*un  gratid  noûibre  d'ouvrages  militaires,  ècieicteifi- 
'qae?,'îfttèraires  et'd*rmagïna(ion  ont  été  lus  et  :^eîus  bien  souvent.  -  ' 

>>   >■      "  .    .'  '  f       •    '     if.i  ■    f,!      j         •  I  ,  •'    I  -       "- 1.  .•')';  tn 

j''".^,''i        »«•  ,1, 


I    ■  :.  •       '     m:i  Tir 
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V.  —  Bibliothèques  de  bord. 


Le  21  Qavpnd)re.  UTQ.Iee.bibUoQi^UAar.cle  ioiû  sont  coostttDées 
sur  de  nouvelles  bases.  Biles  sont  composées  de  livres  destioés  à  l'ioi- 
iructioQ  et  à  ramusement  des  équipages.  Le  catalogue  est  complète- 
ment refondu  et  on  élimine  les  ouvrages  dont  les  éditions  sont  épuisées 
ou  qui  sont  d'un  caraclére  trop  puéril,  pour  les  remplacer  par  des 
livres  plus  attrayants,  choisis  parmi  des  publications  récentes.  GeBOo- 
v^ages,  doDl;  le  Docnbf^  a  été  eonsicHrçiilemW  atigiiQnté  fo'jc^iéî- 
niers  temps,  sont  mis  à  la  disposition  des  troupes  passagères  qui  troo- 
vent  là  de  puissants  moyens  de  distraction  pour  occuper  leurs  loisirs 
pendant  la  travejsé^.   .  .     '  •    •  •     .'  .  •  i   >> 71  «  .i 


DÉ'^^^IMHHATIONS)  T^UhMUUPHIQIDSh    KTG.  4-27 


^ 


OÉTEBIIJNATIONS  TÉLÉGRAPHIQUES 


DE. 


M 


DIFFERENCES  DE  LONGITUDE 


DANS  L'AMËRIQUB  DU  SUD 


La  mission  d'officiers  de  la  marine  des  États-Uois  qui  a  flx6,  il  y  a 
quelques  années,  au  moyen  du  tél^raphe,  les  longitudes  des  princi- 
paux points  de  )a  cOle  orientale  de  TAmérique  du  Sud,  et  dont  les 
résollats  ont  consacré  la  précision  si  remarquable  des  positions  ab- 
solues déterminas  antérieurement  par  M.  Tamiral  Mouchez,  avait 
arrêté  ses  travaux  à  Panama  et  à  Buenos-Ayres  pour  les  continuer 
dans  les  mers  des  Indes  et  de  Chine.  Sur  la  côte  de  TOcéan  Pacifique, 
HM.  les  capitaines  de  vaisseau  Le  Gl^c  et  Fleuriais  avaient  employé 
la  méthode  des  culmioations  lunaires  pour  calculer  les  positions  d'un 
certain  nombre  de  ports. 

Depuis  que  ces  travaux  de  grande  valeur  ont  été  achevés,  les  côtes 
des  deux  océans'  ont  été  réunies  par  le  télégraphe.  Dans  ces  condi- 
tions, ie  Bureau  des  longitudes  pensa  que  l'envoi  des  missions  d'ob- 
servation du  passage  de  Vénus  dans  l'Amérique  du  Sud  présentait 
loccasion  la  plus  favorable  pour  relier,  d'une  façon  définitive,  la  côle 
de  l'Océan  Paciflqué  à  l'Europe  el  coopérer  ainsi,  par  cet  important 
travail,  à  la  construction  de  l'immense  réseau  géodésique  qui  <ïom- 
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prendra  le  globe  enlier  en  fixant,  avec  la  plos  grande  exaclîtode,  a 
forme  et  ses  dimensions. 

La  marine,  qui  devait  recueillir  directement  les  avantages  résullani 
de  la  détermin^tioa  de  méridiens  fondamentaux  dans  les  mers  dn  Sod, 
s'associa  avec  nn  réel  intérM  àf  ces  recherches  pour  lesquelles  elle 
p^éla  ses  officiers  et  ses  marins,  ainsi  que  tout  le  matériei  dent  die 
pouvait  disposer.  Les  instruments  qui  nous  étaient  nécessaires  pour 
établir  un  second  poste  de  longitude  furent  très  obligeamment  mis  i 
notre  disposition  par  M.  le  colonel  Perrier. 

D'accot*d  avec  le  Bureau  des  longitudesi  M.  le  ministre  de  la  marioe 
désigna  M.  le  commandant  Fieuriais,  chef  de  la  mission  de  Santa- 
Cruz  de  Patagonie,  pour  faire  la  station  de  Buenos-Ayres,  tandis  que 
je  jT^Qua  l'ordre  de  ni*installer  à  Santiago  ou  à  Valparaiso  et  d'eavofcr 
un  de  mes  collaboràteors  àé  kt  mission  du  Chili,  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Bamaud  au  Callao  ou  à  Lima.  Unf  peu  plus  tard,  M.  tarf, 
directeur  de  l*Ëcole  navale  de  la  République  argentine,  fut  appelé  par 
le  Bureau  des  longitudes  à  collaborer  à  la  mesure  de  la  diSèrence  des 
méridiens  de  Buenos-Âyres  et  de  Valparaiso. 

,D.e6  circonstances  aussi  favorables  qu'imprévues  m'ont  amené  i 
é^rgir  le  programma  primitif  sur  la  côte  de  TOcéan  Pacifique:  depuis 
notre  départ  de  Fcance,  le  c4ble  américaiOf  destiaé  à  mettre  <d  com- 
munication le  Callao  et  Lima  avec  Panama,  venait  d'être  lermiaé; 
nous  avions  donc  la  possibilité  de  reiier  la  côte  du  Pacifique  à  llo- 
rope  par  la  voie  de  Panama,  des  grandes  Antilles  et  de  rAméhquedo 
Nord,  en  même  temps  que  par  celle  de  Buenos-Âyres,  da  Brésil  et 
du  cap  Vert,  c'est-à-dire  de  fermer  un  circuit  complet  de  pUn  de 
6,000  lieues  marines  et  d'obtenir  ainsi  une  vérifieatioo  paifiiile. 

Je  n'avais  plus  le  temps  d'aviser  le  Bureau  des  longitudes  et  de  de- 
mander des  ordres  à  M.  le  ministre  de  la  marine,  mais  loccasioa éttil 
si  belle,  la  saison  si  favorable,  et  la  grande  importance  de  ce  nouveau 
travail  s'imposait  d'une  manière  si  évidente,  que  je  pris  sur  moi  de  le 
tenter,  en  nous  adjoignant  mon  second  collaborateur,  M.  le  lieotenat 
de  vaisseau  Favereau. 

H.  hd  capitaine  de  vaissoau  Fieuriais,  actuellement  absent  d'Europe, 
a  bien  voulu  me  laisser  l'hontieur  de  rendre  compte  à  l'Académie  des 
sciences  et  au  Bureau  des  iongiliides  des  opérations  effectuées,  et  que 
nous  avons  été  asses  heureux  pour  mènera  bonne  fin. 
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Elles  fiOQt  indiquées  idM  le  tableau  suivant  : 

Mesures  des  différences  de  longitude, 

Boefios  «•  iyres,  ^alparaiso.  |  MM.  fleuriftfs,  capitaJo«  de  taisseau. 
Première  détermination  . ,  (  De  Bernardières,  lieutenaDt  de  yaisseau. 

Bue«o..Ayrea.  Valparais*. ' |  ""'  ^""^l  ^y^"'  ^"^  l^"^^"  ""•»«  ^^  " 
c      j   wv       •     *•           {  République  argentine. 

Seconde  détermination,  .1  ^    „'       j  a        ••     *        *  ^ 

\  De  Bernardières,  lieatenant  de  vaisseau. 

MM.  de  Bernardières,  lieutenant  de  vaisseau. 

Valparaiso,  Panama  .   .   .   .   {  Barnaud,  lieutenant  de  vaisseau. 

Favereau,  lieutenant  de  vaisseau. 
MM.  de  Bernardiôres,  lieutenant  de  vaisseau. 

Barnaud,  lieutenant  de  vaisseau. 

Favereau,  lieutenant  de  vaisseau. 
MM.  de  Bernardiôres,  lieutenant  de  vaisseau. 

Baroau4  HeuteiMnt  de  vaisseau»  . 

S^a.|ro,Ceir*.Keero.  .  .  \  ^"'  âe««'";rJière8,  Jieu.ep«nt,ae.F.!«.e»a. 

I  Barnaud,  Ueutenant  de  vajs^eau. 


Yaiparaiso,GborrUio«>  Gallao^ 
Lima 

Santiago,  taîparaiso.   .   .   .' 


Le  liéterdliiiatlon  de  la  difféi^ncé  de  longitude  entre  Santiago  et 
le  Gerro-Negro,  destinée  à  és^tifer  la'  position  do  lien  où  je  me  suis 
établi  pour  i'oteeFvatioD  doxpasarigede  Vénti»,'  a  été  eGfectUëè  dàîis 
le 'OioJis  de  novembre  1862  ;  toilies' les  autres  mesures  ont  été  FaHcs 
dane  les  derdiera  jours  de  décembre' et  dans  les  mois  de  jahvier  et  de 
février  1883.     - 

Celte  note  est  destinée  à  faire  connaître  les  résultats  des  trois  pre* 
miéres  déterminations,  qui  sont  d'ailleurs  les  plus  importantes.  Les 
calculs  concernaat  les  trois  autres  opérations  sont  en  TOfe  d'achevé* 
ment  et  les  valeurs,  qui  seront  prochainement  conclues,  feront  Tobjet 
d'une  seconde  communication. 


Déterminalion  des  différences  de  longitude  entre  Valparaiso 
et  Buenos'Ayres,  Valparaiso  et  Panama. 

L'aboutisFement  du  câble  sous-marin  m'indiquait  Valparaiso  pour 
station  principale,  et  c'est  là  que  j'établis  mon  observatoire,  sur  le 
Gerro  de  ;rarUlfcerie,  à  l'Ouest  de  la  ville.  J'avais  obtenu  l'asBurancé 
de  l'appui.  iHenTeiUaiit  des  gouvernements  et  du  coueours  le  plus  t^m^ 
pressé  5ie  radministFation  des  télégraphes  de  râtat,  de*  la  Compagnie' 
du  télégraphe  Traneandin»  de  la  GoiiMpagoie  anglaise  dt»  «  West  Goàst  of 

IKV.   MAB.  *-  AODT    1SS4.  28 
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America  telegrapb  »,  qni  possède  le  câble  de  Valparalso  k  Lima,  et  tn6n 
de  la  Compagnie  du  «  Geniral  and  South  American  Gable  •,  qui  es(  pro- 
priétaire de  la  ligne  sous-maripe  récemment  établie  entre  le  Pèroaet 
Panama.  Je  reliai  notre  salle  méridienne  aux  trois  premières  lignes  et, 
grâce  aux  excellentes  dispositions  prises  par  Tes  chefs  de  compagnie, 
grâce  aussi  au  zèle  inlelligent  de  tous  les  employés,  les  communi- 
cations télégraphiques,  qui  jouent  un  rôle  si  important  dans'fekiic- 
tilude  des  opérations  que  nous  avions  à  effectuer,  marchèrent  avec 
une  régularité  que  nous  n*osions  pas  espérer  à  cause  des  difficultés 
exceptionnelles  que  Ton  avait  à  vaincre.  Les  rares  irrégulaftléè  (pi 
se  produisirent  furent  ducs  à  des  perturbations  atmosphériques  ou  i 
des  accidents  indépendants  de  toute  volonté. 

Le  8  janvier  1883,  je  commençai,  après  des  essais  préalables,  le 
travail  avec  Buenos-Âyres  par  la  ligne  Transandine,  qui  met  en  com- 
munication \v.s  côtes  des  deux  océans  après  avoir  franchi  la  Cordillère 
des  Andes  à  4,000  mètres  de  hauteur  et  traversé  toute  la  République 
argentine  au  moyen  de  nombreux  relais,  qu*il  fallait  isoler  cnaque 
nuit  pendant  la  durée  des  observations.  Mon  premier  collaborateur, 
M.  Fleurials,  s*était  installé  à  Tobservaloire  de  J*ËcoIe  ^aVaIédeBa^ 
nos-Ayres,  dirigée  par  M.  Beuf. 

Dè<«  le  18,  nous  avions  été  assez  favorisés  pour  obtenir  trois  bc^^s 
soirées  au  point  de  vue  astronomique  et  électrique,  en  suivant  je$  mé^ 
ihodes  établies  par  M.  Lœwy  et  en  nous  conformant  au  programme 
que  cet  éminent  astronome  nous  avait  tracé  au  nom  du  Burt^au  i& 
longitudes.  Conformément  à  ce  programme,  chaque  soirée  n'a  été 
considérée  comme  complète  qu'après  Tobservation,  à  Buenos-Ayres 
comme  à  Valparaiso,  d*aa  moins  trente  étoiles  équatoriaies  et.de  deos 
circumpolaires  avec  retournement  de  Tinstrument.  £n  outre,  les  pen- 
dules ont  été  comparées  généralement  deux  fois  par  nuit,  afin  de  con- 
trôler plus  sûrement  leur  marche.  Les  mômes  règles  ont  été  appli- 
quées dans  les  autres  opérations. 

Du  22  au  26,  je  fis  une  seconde  série  de  déterminations  dam  k9 
mêmes  conditionsavec  M.  Beuf. 

Ces  deux  séries  sont  entièrement  indépendantes  «Pune  de  Tautre; 
chacune  d'elles  assure  complèlemont  Topératioact  Ton  verra,  un  peu 
plus  loin,  que  la  concordance  des  résultats  obtenus  est  des  pHis  saH> 
faisantes. 


Pc'Ddaol  que  j*opéi^is  avec  Bueuos^Âyres,  MM.  Burnand  et  Favereau 
s'établissaient  au  Pérou,  près  des  ruines  de  la  ville  de  C^orriUQS,  à 
cinq  lieoes  de  la  capilale  et  tout  près  des  points  iralterrisseinent.du 
câble  de  Yalparaiso  et  de  celui  de  Panama.  Je  qui  à  rendre  compte.,  a.1^*^, 
jourd'hui,  ni  de  la  meçure  de  la  dilTôrence  de  longitude  qpe \^\  effec- 
tuée avec  M.  Barnaud  entre  Ghorrillos  et  Yalparaiso,  ni  de  la  triangula- 
tion faite  par  M.  Favereau  pour  relier  notre  pilier  méridien  deCbozriJJ^s 
aus  principaux  points  géodésiques  de  Lima  et  du  Callao  :  commeopé 
le  20  janvier,  1«  travail  avec  Ghorrillos  ne  fut  terminé  que  dans  ,)a 
soirée  du  30,  à  cause  des  brumes  qui  régnent  à  celte  époque  sqx  ce 
point  de  la  côte  du  Pacifique.  Grtie  cause,  jointe  à  la  grande  pert^  de 
temps  qu'aurait  occasionnée  le  transport  de  mes  instruments  au  Pérou, 
me  décida  à  opérer  directement  de  Yalparaiso  à  Panama. 

La  difficulté  de  celte  détermination  allait  évidemment  consister  dans 
réchange  des  signaux  par  le  câble  sous-marin  :  on  sait,  en  e(îet,'qù*à 
cause  de  la  faiblesse  des  courants  employés  dans  ces  sorles  de  lignes, 
•  les.communications  ne  peuvent  s'effectuer  qu'au  moyen  de  signaux 
lumineux  produits  par  les  appareils  Thomson.  L*exactitude  de  ces  t^a- 
vaux  exige  plus  de  netteté  dans  les  signaux  qu'il  n'en  est  nécessaire 
pour  la  correspondance  ordinaire  ;  aussi  fallait-il  isoler,  chaque  soir, 
toutes  les  parties  des  lignes  aériennes  qui  se  greffent  sur  la  ligne  sous- 
marine,  aux  aboutissements  du  câble  pour  fa  communication  à!vec  les 
bureaux  intermédiaires;  il  n*y  avait  pas  moins  de  douze  de  ces  bu- 
reanx  sur  f étendue  de  plus  de  1 ,000  lieues  marines  qui  séparent  VaN 
paraiso  de  Panama. 

De  plus,  si  la  longueur  du  parcours  nécessîfait  une  station  inlermé^ 
diaire,  la  faiblesse  du  courant  rendait  impossible  le  fonctionnemètH 
d^n  relai  ;  il  fallait  donc  employer  un  autre  mode  de  Irani^mlssiony  et 
voici  les  dispositions  que  j'arrêtai  :  M.  Favereau,  placé  à  rabotrtlsse- 
ment  des  deux  câbles  à  Ghorrillos,  avait  sous  les  yeux,  disposés  sot 
la  même  table,  deux  appareils  Thomson  avec  manipulateurs,  fun  ponè 
envoyer  à  Panama  les  signaux  reçus  de  Yulparaiso,  fauire  pour  eti^ 
Yoyer  4  Valparaiflo  les' signaux  reçus  de  Panama;  cesl-à*dlre  qii'il 
guettait  rimage  réfléchie  par  le  n>iroir  d'un  des  deux  apparetlt^TlMmi- 
son  et,  dès  qu'il  voyait  celte  image  se  d.éplacer,  il  envoynit  un  signal 
avec  le  manipulateur  de  Tautre  appareil.  Après  sufllsammeni  d'exercice^ 
moa  collaborateur  d.evait  arriver  à  agir  d'une  manière  uuifonne  sur 
^bacun  des  deux  manipulateurs  ;  la  légère  perte  de  temps  qui  résulte 
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de  ce  mode  de  tninsirnssion  digpQrAtt'd*«iHmrs4atig  les  calculs,  puis- 
qu*eUe  est  la  même  dans  tous  les  casy  s^iUque  la  signal  Yieone  4e 
Valparaiso,  soit  qu'il  vienue  de  Paijiama.  L*jexpémncQ  .a  moatré  || 
'  grande  exactitude  obtenue  au  moyen  de  ce  proc^4 

Mon  collaborateur,  M<  Barnaud,  avait  pour^uiTi  jusqu'à  PasaiBa.et 
s'était  établi,  sans  perdre  un  instant,  dan8>)fi  cour  méiee  da^ci^e 
sous-marin,  mise  obligeamment  à  sa  disposition.  Ainsi, quo  je  Te^pé* 
rais,  le  temps  nous  fut  plus  favorable  qu'à  Ghorrillos,  et  Popératioa, 
commencée  le  16  février,  prit  fîn  dans  la  puit  du  20.  Nous  ayions 
réuni,  dans  ce  court  espace  de  temps,  plus  de  trois  soirées  complètes, 
comprenaot  chacune  au  moins  cent  bons  sigoanifUafDhievx  envéi^  et 
reçus,  dans  chaque  station,  par  séries  de^vi^gt.  .C'était. ie  chiffre  mini- 
mum que  j'avais  cru  devoir  fixer,  afin  de  nous  assurer  une  exactitade 
autant  que  possible  équivalente  à  celle  bbieriiie  par  renVegistremenl 
direct  et  suivant  le  mo4e  adopté  dans  le^^pération^tanalogues  effec- 
tuées par  le  Bureau  des  longitudes,  l'Observatoire  de  Paris  et  le  Dépôt 
de  la  guerre. 

La  chance  ;iious  avait  favorisé^  ju^^ulaEi  ^^r.;){0.?)Lfévmrr.ît»:nl>- 
meotoù  je  me  rendw  au  bm.ï:fi|a^u.,Bo^ir,f|}j^grapbi*ndiM.)iltrnaji4^ 
je  cooa^çléraifi  nos  opér^ton^  coiurp^.lf^rwn^t.fpllt^icamio^ 
avec  le;Callao,.et  Paçtapia  iélait in^i^rx>qa5n^e^  ©Q^r||^(wgft^»ps{|)etttrÉ^tto 
le  çàble  spus-marlQ  venait  de  se  rp^iQprei  di^ijij^  q^çUiiie^ ibeufoi  !?/  'up 

M.  B^rnaud,  avapt  de  quitter  Pajuiata^  reculât  lQ,.re^9iida'  fro*«' 
gramme  que  je  lui  avais  tracé  et  q«^e  j'accompMssaiLs  au  méoramo* 
ment  à  Valparaiso  :  triangulation  et  détermination  de  la  latitude.  Je 
n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  toutes  les  constantes  de  no^  de^'^sia^' 
méridiens  ont  été  mesurées .  avec  le  pM  gr^Qf}  sqia  ^  Irte*  fréqobhi- 

ment. 

,  ■  ■  '        .  '     »    .1       ' .    .» 

Pour  bien  assurer  notre  travail,  je  ne  fis  pas  moins  de  sept  aécies^ 

de  mesures  d*équation  personnelle  à  différentes  époques  avec  Mi  Bl^ 

naud,  taoi  pourTenregislrement  des  passages  d'étoiles  ({ue  pour  celui 

des  signaux  lumineux.  La  même  étude  comparative  a  été  «fllsëii^; 

avec  M.  Favereau  p^ur  l.Qnr^i9treBAeal>âi$fttfii9ifaiMn requis  dân^  le 
galvanomètre.    •  r    .        i.-,.  i    ».  ;..iiit.')l)  lii  ub  s.oqui».»  r    .^^j^^j,, 

U  ne  me  restait  plus,  en  quittant  le  Chili,  qu'à  déterminer  mes 
différeuT^es  d'équation  personnelle  avec  MM.  Beuf  et  Fleuriais;  cetit"' 
vail  fut  exécuté  avec  le  premier  de  mes  collaborateurs  à  Buenos-ÂjTGjj^, 
où  j'arrivai  en  <tompagnie  de  M.  FamniUK  «»i'4nMMtiii>klf%^rdili|^^ 
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des  Andes  el  les  plaines  de  la  République  argentine.  Ce  ne  fut  qu'après 
mon  retour  en  France  que  je  pus  Faire  la  même  détermination  avec 
M.  le  commandant  PleuriaiB. 

Le  tableau  suitant  fournit,  en  même  temps  que  les  résultais  des 
opérations,  vu  résumé  des  éléments  nécessaires,  pour  apprécier  leur 
degré  d*exacliude.   . 

Différence  de  longitude  entre  Valparaiso  et  Buenos- Ayres, 
!•  KM.  FiiVvsTJtia,  »■  BkbxajiiiiArss.  a«  MIL  BIeof,  db  BasHABDcàtise. 

1 

DAtes  1883.  LoBgHifdAS.  Datas  1883.  Lougitudes. 

Janvier  12         oS^O'OO  Janvier  22         ôa»0*12 

'    '  —       lé  0*18  —      23  0*03 

—      18      '  0M3  —      26  O'Il 

■    *         Moyenne.  àS^OMS  Moyenne. 


.  >i  .,  .    "-  '.'  ■■"■i-i  ■■  .11       I    ■  "I f  •     i 

53"»0«09 


iœsi«KfTlfrettcés  <i  équattoT)  personnelle  mesurées  entre  M.  de  Bernar- 
dîèieset  diacon  des  deux  autres  observateurs  par  trois  séries  com- 
preoaoït  {Mus  de  100  étoiles,  sont  é^les  fontes  deui  à  0',06  et  de  signe 
conthiire,  M.  de  Beniaiiiiét^s  èliservant  le  même  pbénoméné  plus  tard 
qne  M.  Beaf  et  plus  toi  que  !M.  Pleurrais  ;  elles  sont  donc  sans  influence 
sur  le  résultat  que  Ton  obtient  en  prenant  la  moyenne  des  deux  va- 
leuia  trouvées  ci-dessus  pour  la  différence  des  longitudes,  et  Ton  a  : 

/  Pilier  méridien  du  Cor  ro  de  rartillerie  à  Valparaiso.  ) 
I      là    (i^^^^^^rt^^6Q<^6^'^^<^°^^AlodeBueno8-Ayre8.  )  ^ 

Les  résoltats  des  triangulations  effectuées  à  Valparaiso  par 

M  de  Bcmardières  et  à  Buenos-Ayres  par  M.  Beuf  oot  donné  : 

DdSèreDCci 

I  Pilierméridien  du  Gerrode  rartillerie  de  Valparaiso.)        ^.«.  •  « 

j  .    I Mftt  de  la  Bourse  de  Valparaiso ,   ,) 

f  PllierméfidlenderÉcoIenavaledeBuenoS'-Âyres.l  .    „ 

«     .    ,    I  Coupole  de  la  douane  de  Buenos-Ayres.  ... 


d^où 

Différence 

de 
lo    tnii    1  ^upol^  ^6  1^  douane  de  Buenos-Ayres  .   .  .   . 


d«       ,  M"  de  «a  Boaree  d.  VUp»..»        ^^,^,^^  ^^^^^ 


n 


4:^4 


REVUE  MAIiITlM£  £T  COLONIALE. 


Différence  de  longitude  entre  Valparaito  et  Panama, 

MM.  DB  BBBHÂSDitUM,  BAIOIAUD. 

DatM  1883.    Lonfltades.  Différencet  des  éqaationt  persoBselVep 

—  •—  de  MH.  de  BtTnardièrM  et  Bartand. 

FéTrier  16    31^.34*42         Moyenne  de  171  éfoiles  en  six  soirées.  .  .    0*08 

—  17    3l'"34'73         U.  de  Bernardiôrcs  observant  plus  tard  qae  M.  Bv- 

naud. 
Moyenne  de  820  signaux  lumineux  ....    (H)l 
réTffier  18    dlosé^GS         Cette  dernière  différence  est  trop  faible  pour  yi'il 

y  ait  lieu  d*eu  tenir  compte. 

—  19     31"34"75  " 

.     ^  Transmission  de  signaux  entre  les  deux  stations. 

—  20     3I"34«88 

Moyenne .     8 1"34'68         L'intervalle  de  temps. qui  a  séparé  l^enr^streoent 

indirect  dans  les  chroi.ographes  (le  Yalparaiso,  et  de 
Panama  d*uo  même  signal  échangé  entre  lei.âeox 
staiions,  a  varié  entre  les  valeurs  extrêmes  l'48e( 
P6I  par  série  à^  20  sign.iux,  la  valeur  moyeiiiic, 
déduite  de  plus  de  1,000  signuux,  étan!  1*^5. 

Différence  /  Pilier  méridim  du  Gcrro  de  l'artillerie  à  Val-  | 

de       I      paraiso ;....:*.•.>    .  ftlflM^ttieit. 

lODgiliide.  (  l'ilitT  méridien  de  la  cabane  de  Panama  .    .  ) 

DHêrences  di'S  équations  personnelles 0*08 

Différences  de  longitude  entre  tes  2  piliers  méridiens.  .         31*'3-t*7€  Ooeit. 
Différence  i  Piller  méridien  du  Cerro  de  i*artiilene  do  } 

de       I      Yalparaiso [  0"64  £0, 

longUudii.  /  Màt  de  la  Bourse  de  Vaiparai^^o ) 

.  "     I  Pilier  mérfdieo  de  ta  cabane  de  PanatiM  .   ."j  ,    ^^ 

1      u  j    \  ï^'tif  uord  de  là  eatliédrafe  d^  Panama.   .   .  \ 
longitude.  / 

DifférOHce  l 

.         I  Mât  de  la  Bourse  de  Yalparaiso /  ,  K«4««e«ft«/b.*ii 

I       •  j    I  Tour  nord  de  la  cathédrale  de  Panama.   .    .  i 


CONCLI'SIOW. 
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« 

CONCLUSIONS. 
:•  ''.\ ,  'ï'  ....  ■  •  '        • 

Longitude  de  Valparaiso. 

1«  Par  Bubhoi-Atbbi. 

Longitodé  de  la  coupole  dé  la  Jouane  de  Bueiios-Âyres, 
d'^prôB  les  Ijcavaui  des  qfOcieiiç^  de  la  marine  des  États- 
.Ç«j8^MJi(,.Gr(.en,.paV^eJNor.ri^       ...'...!...     4"»  2"49«88  Ouest. 

Différence  de  longitude  entre  la  coupole  de  la  douane 
4^Bueno8-Ayref(etleiD&tdelaJBour9edeValparal.airaprès 

m  d««hÉfe«k.ti9  ié  m.  \  l^'fT;'i^  Bernardières  |       ^3.  ^„  o„„t. 

/  Beuf  et  de  Beruardières.   .  1 

Longitude  du  mât  de  la  Bourse  de  Valparaiso  ....     4^&5"'64Mi  Ouest. 

*  '  I 

'  t 

2«  Pas  Pavama. 

VaprèVies  traTaux  deà  mêmes  officfers  américains  .   .     5'>27"2»'75  Ouest. 
j*     piirerence  de  longijlpde  entre  la  tour  nord  de  la  cal  ne- 
^ifole  dfe 'panama  V  le  ^m^^^^     |a  feourse  àe^Valparai.so  d'a- 
'pi^lea'daerminaftons  de  ^H^^   de  Bernardiôres   et 
Barnand-    .':'.    ;  ',*  7  :      \       •    •/ . 8t-3S-92  Est. 

!99iUèQgftMlei<u  njftl  de  la  Bourse  de  Valparaiso  ....    4i^5ô"S3'83  Quest. 


'  t  ' 


Cesidtîux  valeurs  diffèrent  de  0*28i  el  cel  iiBOieaa^  fwlygoney  qei  a 
4^0ttrA  goaiflaeis  :  Paris,  Greoiiwich,  Washington,  Panama,  Valparaiso, 
Boenos-Ayres,  ^io-dfi^Jaioeiro,  Lisboone,  avec  plus  de  20  siatiouç  ia- 
térmèdhiires,  ferpe  à  moins  de  150  mètres. 

Les  données  nous  manquent  présentement  pour  rechercher  les 
(pauses. lie  celle  minin»  différence;  peut-être  noa  résultats  seront-ils 
modifiés  de  quelques  centièmes  de  seconde  lorsque  liîS  valeurs  des 
ascensions  droites  des  étoiles  employées  auront  pu  éire  rol?iet4une 
éiflcttéeioû  complète,  peul-élre  coiivienl-il  aussi  de  remarquer  que  la 
plus  petite  erreur  systématique  peut  acquérir  de  l'iraporlance  quand 
les  stations  sont  aussi  nombreuses.  Dans  l'état  actuel  de  la  question, 
nos  travaux  sont  solidaires  de  ceux  de  la  mission  de  la  marine  améri- 
caine et  il  parait  rationnel  d'adopter  la  moyenne  des  deux  valeurs 
précédentes  pour  le  méridien  fondamental  : 

Longitude  conclue  du  màt  de  pavillon  de  la  Bourse  de 
Valparaiso».  jcomplée  du  méridien  de  Paris 4»»5ô"»ô3"97  Ouest. 
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Latitude  de  Valparaiso. 

La 
lerie 

d'étoiles  que  j*ai  observées  avec  uq  cercle  méridien  placé  successive- 
ment face  Est  el  face  Ouest  ;  j'ai  ainsi  obtenu  : 


La  latitude  du  pilier  méridien  de  l'observatoire  du  Gerro  de  Tartii- 
îea^'ftldjètferdiiDëe  au  moyea  de  6â  aistaboes  séDifthalès 'mèiidiénoes 


Latitude  du  pilier  méridien  du  Gerro  de  rartillerie  .   .    .     SS^l'iG"?  Sud. 
Différence  de  la^MK^AjM^^l^pà^^^f^iPi^i^jde;ia;^        . 
(par  trian^latioo)  /'.'..'.'.'..'!"'..''  /T*.'  .  ".  23''4  Sud. 


LatUude.du  mât  de  pavillpo  de  la  Boiirse  de  Valparaisq  v)    ^^f^'-^f^'M^' 

7''. .<■''••■ 

La  même  ôfiérutioti  dé  (ri&ngtïlàtiûn  m*â  p'ermiâ  dé  i^elier  plusieun 
autres  points  de  Valparaiso  au  pilier  de  notre  observatoire  du  Cerra 
de  rartillerie.  -    '  ^        '        j    i   i 

Latitude  de  Buenos-Ayres. 

M.  Beuf  a  exécuté  la  même  série  d'opérations  à  Buenos-Âyres  ela 
trouvé  les  résultats  suivants  : 

Latitude  du  pilier  méridien  de  Tobsl^V^ire  de  TÉcole  navale  (par  60  (fis- 
tances  zénithales  méridiennes  d'étOîlesT.Tr 34»35'IS'3 Sud. 

Différence  de  latitude  avec  la  coupole  de  la  douane  (par 
triangulation) l'inSod. 

Latitude  de  la  coupole  de  la  douane  de  Buenos-Âyres  .   .     34*36'37'7  Siid.. 
Les  Américains  ont  trouvé  par  la  méthode  Talcott.  .   .   /  Si<>36'29*8Sui> 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter,  en  terminant  cette  note  déjà  trop 
longue,  que,  si  les  circonstances  nous  ont  favorisés  pour  ç^ecoropur 
la  tâche  dont  je  viaus  d'avoir  l'boaneur  de  rendre  compte,  ûous  avons 
eu  la  satisfaction  de  rencontrer,  auprès  de  touâ  et  éiï  toutes  occasions, 
le  concours  empressé  et  sympathique  que  les  bauts  patronages  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  du  Bureau  des  iongitudes  ne  pouvaient  man- 
quer de  provoquer  en  faveur  de  leurb  manfdataîres. 

Escadre  d'évolutions,  à  bord  du  Richelieu,}»,  31  mars  V884. 

DS  B£RNAR0IÊigS3Y 

LiBulenant  de  vaisaMtt. 
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•  •    •^■•■>» 


RÈGLES  D'ADMINISTRATION 


t' 


APM.ÎCABLKS  A  L'ACQUlSltîbJT  ET  AU  GARDE  DES  DENRÉES  ET  OBJETS  RELATIFS 
AUX  SUBSISTAKCES.  -  OBOANISATK»!  DE  CE  S£R¥1G8 


)  ) 


DÉTAIL  DES  SUBSISTANCES. 


(Kitnit  il  Cmfi  raduititritioi  des  flèm-MiDiiiaini.) 


Il  l'r-  /   ' 


<■      ri     •      .  <  ' 


'\         I        t    •  •        -  .    I  ■    .  ' 


V     ..   ^"ITES). 


1      < 


■'■M  lî 
I 


ANALYSE. 


Définition  du  sujet. 

Chapitre  /•'.  —  Définition  des  besoins  auxquels  doit  pourvoir  le  service  des 

subsistances. 
A.  Personnel  ayant  droit  aux  vivres  en  nature. 
'  ■  B.  '  Ré^linâf  aHtnentalre. 

a*  Aégitne  aiimentairo  du  personnel  non  embarqué. 

b.  Principales  depr^ea  eAirant  dans  la  composition  des  i^ioaa.  . 
1«  Denrées  achetées  au  commerce. 

^  Denrées  produites  par  les  manutentions  de  la  marine. 
ChapHrêMki'-i'U^YBiïs  «liipfioyés'pourassarefr  le  ëervicè  des  dtifosisuiti6e(s.  '  ' 

A.  Personnel  du  seryifce  d^;fut]|Sislaiioes»<     <  <       >•        >  ••* 
a.  Personnel  de  direction  et  d'administration. 

ft.  PersoBiiiel  «dmptaWe^.  '    '  ^      ' 

c.  Personnel  de  direction  technique. 

d.  Personnel  d'exécution. 

B.  Foactionnement  du  service. 

a.  Soins  d'administration. 

b.  Exécution  des  travaux  et  mouvement  des  denrées. 

*  Yoir  U  BetiM  de  Jam«t,  p.  93. 
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Chapitre  IIL  —  Comptabilité. 

a.  Écritures  relatives  aux  manutentions. 

b.  Écritures  relatives  aux  délivrances  faites  pour  Icfs  rationo&irBS 

embarqués. 

c.  Écritures  relatives  aux  délivrances  faites  pour  les  rationaaires 

•à  terre.  •  •    ' 

d.  Écritures  générales  du  détail  des  subsistances. 


M  I 


'■      '» 


.      .  ,1 

Placé  par  l'ordonnance  du  23  ééc^mbrè  tMT'sdas  les  oriM  A^n 
officier  supérieur  du  commlSBatiat,  le  service  des^SQbsJstâttoei  com- 
prend :  .  ' 
'  "Eu  premier  ri«u,  la  consliet/H^n  et  la  ^(^éie'M'  f'àfii^ii^iâidaemeQt 
iki'<iewée8iet  iMti«ti«Me«  oéi^BstiIréé  pom<diMi*«ri8atiB(^iMN0attbe9«of 
de  tout  le  personnel  de  la  marine  qui  a  droit  ails^  ^tyeé^tt'Oanir&V' 

Bti  seoointl  timr;  fa  délivrance  régUMèr^  «le  cdi^  i^i«t«8;^4rQi{)f4ai  te  ri- 
gikné' ^wîeniéîfii^  fi'xé'par  dédret,'        "'■  '•  '  "'>  "^î*^'  "'i-'n^  l>  ^'J  •' 

El  enfin,  en  troisième  lieu,  {Qôom^UiÀ  Vmhpm^tf^WK^f^  4ei 
vivres  ainsi  délivrés.  -      •    «      '^n■\^^^^'A^'^'^^w\n*''.ï\{\^'''^Ji'^ 

L'approvisiorrnc^ehteQ>defàréeè2eV!Ob{ëls^laUli'alttMiiatt6i«ld^ 
constitué  dans  chaque  arsenal  ëoU  au  mdfeii  <d'â«fUui'dlMcl»fi8bit  an 
uofeu  de  ^amtte^ions,  c'e«t^-dfï*e'de  iran^formiaioM  qtté  \i  onrioe 
îfait  eHe-méflie. 

Gela  posé,  fMHiB  adopterons,  pour  cette  étude,  l'ordre  ^oiVaat: 

Nous  déflnirons  d'abord  les  besoins  auxquetsil  Mt  élDedoDoén- 
tisfaction  (Chapitre  1*')  ; 

Nous  indiquerons  ensuite  quels  sont  jcs  .moyens  employés  afia  de 
pourvoir  à  ces  besoins  (Chapitre  H); 

Noui^'éiAdieroiiB  eofin  té  serTice  de  comptabilité  et  de  60fltrôle(Gbi- 
pilre  111).  « 


'   ;  1/ 


GIAflTKI  !•'.  -^  DàftaitiAii  des  Dtioini  aaxquds  49i|  poirroir 

le  iervice  des  subsistances. 

Pour  se  rendre  compte  des  obligations  du  service  des «uhsialaacftS 
faut  conuallre:  t"  Je  personnel  qui  a  droit  aux  fiVres  ç.ii  ûalilfc(-*) 
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2*  lu  régime  alimentaire  attribué  par  la  réglemeutatioa  ea  vigueÙT  à  ce 
persoDoel  (B). 


'I 


A.  Personnel  ayant  droit  atix  vivres  en^  nature. 


Ont  droit  à  la  délivraoce  de  vivres: 

I*  Toute  personne  embarquée  sur  un  navire  de  rÉlat,  à  quelque  titre 
qui*  ce  soit:  officiers,  ofiQcibrfi-Blarioierg  ei  marins,  surnuméraires* pas- 
sagers de  toute  catégorie,  sauf,  dans  certains  cas,  remboursement  pai* 
ces  deroiers  du  prix  de  la  ration  ou  des  frais  du  passage  (1  ni  auiv., 
0.  12  juillet  J880,  230-V.  G.  12  septembre  1883,  341;.  lui,  R,  8  mai 
1873)  •,•  .  _      ' 

.  .  2"*  Le  per^eaaei  non  officier  de^  jM|)iip<i^ge6  4q  |a  flo.tj[e.pr4^^f  li.ierre, 
.Ott^embiiritué  aut  ka  béUoheiita  dq  la  «ésorv^^  y  .«ampcis  .les<.ii#wt0  4ie 

.%^  Um  si^^s-oSloiefA»  oag)oi!aq^).S9ld«H«iet  e4r^t^^4ti  lr<wp«  idkrtil- 
lerie  et  d^infanterie  de  marine,  ainsi  qiuve  ie^,  ^ollQt^^  M  UW^o^A^,  la 

geo<ton»erie.mflri}iraé(3.7.eiiwiy.»);     ,         -  •• 

4*  Les  prisonniers  de  guerre  (43  et  suiv.)  ;       .    . ,      ,  .  .,i  ..    .  . 

:    '^riiL^dt^lçiuift  dtQB.las  prJ4ûn^.qaafiitàmq9.<4&.^.attivir)v     ;  :   ; 

•6^  Le9  condamnée  embarqués  j(52  et  BUiv^);   .  .   .< 

.7*^  Bûfui,  en  debors^u  service  d^s  rationnaires  et.pour  des  allocations 
accidentelles  et  restreintes,  le  personnel  ouvrier,  les  vétéa^tis  et  les 
pompiers,  les  ouvriers  employés  au  courbage  à  chaud  dis  cornières, 
les  buondiers  travaillaal  dans  les  séchoirs,  et  les  pupilles  de  la  marine 
(G.  19  juiUet  1880,  annexe,  228). 

r 

6.  Régime  alimenlaire. 

Nous  avons  déjà  étudié  ce  régime  pour  le  personnel  embarqué;  nous 
savons  qu'il  comprend  le  service  de  campagne  et  le  service  de;  journa- 
lier, des  délivrances  en  rations  et  des  délivrances  bors  rations  ;  nous 
n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet. 

Voyons  maintenant,  d*nne  manière  générale,  le  régime  ap(^l!qué  aux 

*  Hovs  aarons  que,  pour  les  ollleiert,  le  droit  i  1*  ration  suit,  en  général,  le  droit  an  trai- 
tement de  table  et  qn'à  l'armement,  ili  ne  reçolTent  les  yl  vrei  qn'à  partir  de  la  mUe  ea  rade 
(▼oir  Oomi»taMIité  de«  vlvret  4  bord). 

*  La  ration  dn  personnel  4  terre  est  parfois  r^m^lacée  par  une.  indemnité  repréeentatîTe 
qai  est  pâjrée  nette  (voir  Adminlftratlon  des  lâqni pages,  0.  fto^'nin  18d4j  dut».). 
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autres  catégories  du  personnel  (a)\  nous  éauméijeroas  ensuite  (ii)lei 
principales  denrées  qui  entrent  dans  la  composition  des  ri^oofltOi  in- 
diquant les  conditions  do  bonne  qualité  qu'elles  doivent  remplir  poor 
être  admises  en  recette,  et  les  soins  qu'elles  ezigeot  pour  leur  ooner- 
valion. 

a.  —  Régime  alimentaire  du  personnel  non  emiianiiiô. 

« 

1.  La  ration  des  marins  à  terre  est  fixée  par  16  titre  II  du  décret  du 
t2  juillet  1880,  modifié  par  décision  du  16  décembre  1883,  834;  elle 
diffère  peu  de  la  ration  de  journalier  du  marin  embarqué  :  4  dlam 
gras  au  lieu  de  5,  point  de  vin  au  souper.  Elle  se  modifie:  au  bataillon 
des  apprentis  Aisiliers;  pour  les  réservistes  et  leurs  instructeurs  ;. pour 
les  marins  voyageant  en  détachement;  pour  les  honime^  à  Tin^erie. 
Elle  s'accrott  de  délivrances  exceptionnelles  :  dans  la  saison  des  chaleurs 
pour  Tassainissemenl  de  Teau,  et  dans  certaines  circonstances  {articv- 
lières,  réjouissances  publiques,  sauvetage,  .incendie,  travail  de  nuit, 
travail  au  scaphandre  (art.  31  et  suiv.). 

2.  La  ration  des  troupes  casertiées  à  terre  ne  comprend,  au  poitft  de 
vue  du  service  des  subsistanaes,  que  750  grammes  de  paiâ  et  300 
grammes  de  viande  \  ei,  de  plus,  à  charge  <le  remboursement  parFor- 
dinaire  de  la  valeur  de  la  moitié  des  délivrances,  9'',5  de  café  et  ïfF.i 
de  8ucre  (C.  29  janvier  1876,  Subs.;  D.  19  août  1876,  462;  37,  D.  K 
juillet  1881  ;  voir  Administration  des  trovpes). 

Dans  les  forts  et  batteries,  la  ration  comprend,  en  plus  du  pain  et  de 
la  viande  fraîche  ou  conservée,  des  fayols,  du  café,  du  sucre,  do  se), 
et  le  bois  pour  la  cuisson  des  aliments  (38,  D.  12  juillet  1880  ;  Err.  16 
septembre  1880,  422-,  D.  16  décembre  1883,  834). 

Aux  artilleurs  détachés  à  la  commission  de  GÂvres,  il  est  accordé  en 
supplément  4  centilitres  de  tafia  et  23  centilitres  de  vin  (40)  ;  les  soos- 
officiers,  caporaux  et  soldats  du  bataillon  d*apprentis  fusiliers  reçoi- 
vent la  même  ration  que  les  marins  comptant  à  ce  bataillon  (39). 

3.  L'es  prisonniers  de  guerre  à  terre  ont  droit  à  la  même  ration  qnc 
le  marin  à  terre,  moins  le  tafia  (43  et  44  id.), 

4.  La  ration  des  détenus  dans  les  prisons  maritimes  est  fixée  parTar- 
licle  46,  modifié  16  décembre  1883,  834  ;  elle  ne  comprend  ni  café,  ni 
sucre,  ni  tafia,  ni  vin.  Les  détenus  en  cellule  ou  privés  du  temps  de 


*  Augmentée  de  S  p.  100  pour  déchet  de  diitrlbation. 
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repos  et  ceux  qui  redisent  le  travail  ne  reçoivent,  en  principe,  que  la  ration 
ée  pain  (49:  irf.,M3,  D."7  &vnï'1873,  modifié  D.  10  avril  1884,  669)^ 

Cartaiti&  suppléments' de  Tivrcs  peuvent  être  alloués  aux  boulimiques^ 
aufi  tiél»aU8'êmptoyéii  à  des  tiravatik  de  force  ^Textérieuret  aussi  pour 
asBftiDlr  I'6au  ]^ndant  les  chaleurs  (48  à  51,  id.;  43,  D.  7  avril  1873^ 
614,  modifié  par  D.  10  avril  1884,  669). 

5.  Le  peespaad' ouvrier,  les^vélérané,  les  pompiers,  le  personnel  dL' 
surveillance  des  prisons  maritimes  (G.  30  août  1881,  545),  les  pupilles 
dé  là  mâriuti,  qui  no  sont  pas  compris  dans  le  service  des  rationnairea 
d^  ht  nàai^nê,  reçoivent  cependant  certaines  denrées  déterminées  p^r  le. 
tablë^ta  bune^é  à  là  cikulaire^du  19  juillet  188Q,  226,  soit,  pour  l'ae-^ 
saiol^èWe^t  de  Peau  dans  ta  saison  dés  chaleurs  (café)^,  soi^  pour  eô^) 
ctftffirt  nééeséi^é  ](mr  des  travaux  pénibles  *,  ou  encore,  poi^r  améliorée! 
r^»«Wéë»<ieS{y'tftJrtlfe'à^Cvlh^*e1ob^^^^^^  '  '        ,'.'...         .1 

iijjiiiti'-x. /'••^r- "■"'•'T''  ^'"'*'''  •'■•♦''•' '"^'■■'  '  "'"^ 

o/— Bnumeratioh  des  priQcipales  deq.réG^  ea^r^^tdaj^,jyi,.iCiqiQp«sitU»i]i  l'i 
iiun  ^}l  li^èpëVa66ktf^t?6iidrttohs'qu''ellesdAivontreai^^^^  ,     ,,  „ 

•.fr%fi;^^.4^><}^rée»fmforBeo(»la'tM^  ti^V-Ak  fôriiië,'  fè  pal". 
et.f^bf5cç«i„|ieT4iK  lflttefi«^  iBf  caîféj)le«»iWl,na'Vi*dir«i^  fWîcli*é',  les  le^' 
gu^q^iJ^SJ5nM#\WawBYe8bd«jhititoff.lô'«à«rf»telè^^  ie''!frdttra^i',1ey  sar-^ 
d^e^^tjyçs^§a^9nB^^9ta^(raMe,<hiiiièHgmiëi#ieV^ 
Cf0|a,t^  Tifiaigre^,  set,4ioiTireiiô<>ul)drdé)ii>K'ouë'tië  ^aHtirià  pas  dès  ViVres  ' 
de  malades  dont  rapprovJeiooaemenlefitiMàliVem^  'peu  import'ant.''' 
Kqu8,4(U|di^on6^QmaiairQin»it>oeB!divei^sësif6tiféés;  ^— atikqùelles  il 
conyiepi  d'aûqDtQf  je  blé,  tiiîment 'premier  d^  ta"i^ine,'du  pairï  et  du' 
biscuit,  p^aa^cûQimtmçant'patf  cellefliqoe  ié^sertieè  dés  i^cttMi^tànces 
se  procure  par  voie  d^achats  d:kec(sau  ooinmerûè,  et  en-  tércbinant  pâl* 
celles. qi^f3pui i!ott>jei.detff»amilMafûniPopénéb8parlâ inisirih'é  tWt-hiéine 
daça^es^çirsquï^ax...  M.  '  •  •'  'i--    ''•'"''•'    •"•''^■'     »  n-.i.  •  ■.  :•■' 

Blé  /'r|cri^en(*.rrrr.U.^xisle  ;(roiareipéeesid«'blésV'lè'  blé'id'iir;'lë  lAé'le'n- 


;  ;    1.-    ■■  f  1  l'ifi'l  *il   >rni»t»*  ■  "  '  "<t  »■  *>'  ■" 


'  (   ■  ' 


ne 

^  L«B  renseignements  qui  suivent  ont  ete  puises  en  granit^  partie  a^Qi  i;qoi 
roaimia«4tr«ilfmtfttatt(Iii4ttiBlâ46Tti-ft  professé  à  Lorient  V^r  ik.  é/frâud,  aujourd'hui  com- 
mitsalre  génértA  de  la  marine,  et  dap<<  Ip  Manuel  d*adifiint$tçafipn^  B^r  Wacbtëiv  landfea  <jâ*' 
pitlUielili'l^^dVps  4'étftl^n/a|for;-qaelqtie6-unfi  lont  eziraits  des  caiiiers  des  charges  préparés 
pâur  les  adjndieRilons  en  cours. 

^  Vuta"«f.  O.  70  oerobro  I88i,  p'.  5diR)  :  les  hlcé  français  et  les  biûs  étrangers. 


,„   .  •.,       ,    '        .       <  .  i  '»" i  ■•  I      • 
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Le  blé  dur,  originaire  en  général  depays  où  la  teiupérature  est  éle* 
Tée,  comme  TAIgérle,  le  Maroc,  le  Portugal,  la  Grèce,  la  Turquie  et  le 
littoral  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d*Azoff  S  est  dua  jauue  fauve  ;  k 
grain  en  est  clair,  presque  translucide,  maigre,  de  forme  allooitée;  la 
cassure  est  nette  et  vitreuse,  de  mémo  couleur  que  Técorce  ;  la  peUicole 
qui  le  recouvre  est  mince.  II  est  riche  en  gluten  et  donne  un  rendemeDl 
supériour  aux  autres  blés  ;  mais  il  est  plus  rebelle  à  k  paDificatioe  et 
produit  du  pain  un  peu  jaunâtre. 

Le  blé  tendre  paraît  plus  riche  à  Tœil  ;  il  est  mieux  développé,  pins 
arrondi,  plus  bombé;  sa  couleur  est  variable  suivant  les  espèœs,  il 
est  toujours  opaque;  il  cède  légèrement  sous  la  dent,  a  la  canofe 
blanche  et  farineuse  et  est  recouvert  d*une  enveloppe  épaisse  avec  sil- 
lon prononcé.  Le  blé  tendre  est  cultivé  dans  les  pays  tempérés  coiouie 
In  France,  l'Espagne,  Tllalie,  rAulrichc-Hongrie,  les  provinces  baUiqaes 
et  dans  l  Amérique  du  Nord.  11  exis^te  du  blé  tendre  blanc  et  du  blé 
tendre  rous. 

■  Le  blé  mitadin  se  rapproche  dos  deux  autres,  sans  avoir  un  caia^ 
tère  bien  tranché,  et  se  rencontre  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France. 

La  qualité  du  blé  se  reconnaît  à  son  aspect,  à  son  poids,, au  déchet 
produit  par  le  criblage  et  enfin  à  la  farine  qui  en  provient.  Soupesé 
à  la  main,  il  doit  paraître  lourd:  les  cahiers  des  charges  stipulent  on 
minimum  do  poids  Â  TliectoUtre,  variable  suivant  l'espèce  et  la  prove- 
nance (de  75  à  78  kilogr.  le  blé  tendre  ;  de  78  à  80  kitogr.  le  blé  dur 
et  le  blé  mitadin.  Voir  d.  Br.  20  février  1884,  Subs.,  fixant  à  76  kilogr. 
pour  le  blé  d'Amérique  et  75  pour  le  blé  tendre  indigène  le  poids  de 
Thectolitre). 

Pour  être  bon,  il  doit  être  sec,  coulant  à  la  main,  sonore*,  de  cou- 
leur franche  et  sans  mauvaise  odeur;  et  pour  conserver  ces  qnalités.il 
est  Tobjot  de  soins  constants. 

Très  hygrométrique,  il  doit  être  tenu  dans  des  magasins  secs  et  Ikn 
aérés;  sinon  il  s'échauffe,  fermente  et  germe.  11  faut  fréquemment  Tagi- 


'  Dans  l'armés,  les  avis  a^  pnblic  pnur  les  adjudications  de  blés  ne  d>lrentjaniata 
fier  la  prov«uaoce, soU  luiilc^ao^ ■lit exoUqae  des  gcatiu  i  adnettre  an  Urraitoa  (O-  Ml4^ 
eembr  •  18R2,  J.  M.,  506). 

*  On  dit  qu'an  blà  est  tonorf  loraqua,  par  ragltatlon  dans  la  maSa  on.  la  prqlMsUftmMBtn 
un  corps  lo.lde,  Il  fait  entenilri"!  un  son  clair,  earae'érietfqne  de  eon  degré  de  sloelté.  Les 
fralne  reiifermaut  «a  eacAt  d'hwaldiAé*  aoumla  aox  ménea  é^r/myfmt  <ml  lui  »9Wi  aa|  §#  m 
perçoit  moins  fRcnement. 
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ter  pour  le  défendre  de  cette  fermentation,  et  aussi  des  insectes,  ses 
plus  terribles  enùemis:  le  charançon,  la  teigne  ou  le  ver,  ValttciU  ou 
fausse  teigne,  petit  papillon  qui  dépose  ses  œufs  sur  les  blés  dans  les 
champs  et  donne  naissance  à  un  ver  très  petit  qui  dévore  le  grain.  Le 
blé  doit  être  aussi  défendu  :  contre  les  rongeurs  au  moyen  de  chats,  et 
contre  tes  insectes,  par  des  pelletages,  des  cnblages  et  quelquefois  du 
sulfure  de  carbone. 

Il  est  conservé  en  sacs  ou  en  couches.  La  conservation  en  sacs,  gé- 
néralement employée  dans  les  magasins  de  la  guerre,  est  peu  usitée 
dans  la  mariné  ;  elle  nécessite^  quand  les  sacs  sont  superposés,  leur 
cbangement  de  place  fréquent  pour  mettre  dessus  ceux  qui  sont  des- 
sous. Lorsqu'il  est  emmagasiné  en  couches,  les  tas  sont  de  0*,70 
d'épaisseur  au  maximum  pour  les  blés  tendn  s  et  0",80  poor  les  blés 
durs,  avec  des  espaces  libres  ménagés  pour  le  pelletage. 

Le  problème  de  la  conservation  des  blés  a  donné  lieu  à  Tapplicafion 
de  divers  systèmes,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  greniers  Huari  et 
le»  sUùs. 

Les  greniers  Hvart  consistent  en  une  immense  cage  divisée  en  com- 
partiments ;  dans  ces  compartiments,  le  blé  est  tenu  en  mouvement 
constant,  en  ^passant  de  Tun  dans  Tau^re  par  un  système  ingénieux 
d*hélices  et  de  godets  qui  le  ramènent  successivement  à  son  ))oinl  de 
départ.  Les  greniers  Huart,  employés  au  département  de  la  guerre,  ne 
Pont  pas  encore  été  dans  la  marine. 

Des  essais  de  silos,  c'est-à-dire  de  conservation  dans  un  endroit  abso- 
lument clos  et  ordinairement  creusé  sous  terre,  ont  été  faits  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  arsenaux,  mais  ce  système  n'a  pas  été  adopté. 

Vin.  — ,Lc  vin  de  campagne  doit  contenir  12  p.  100  et  celui  di'  joiir- 
nalier  11  p.  100  d'alcool.  Ces  vins  proviennent  de  Bordeaux,  de  Sain- 
tooge,  de  Provence  ou  du  Languedoc. lis  doivent  être  généralement  de 
la  dernière  récolte,  avoir  un  goût  franc,  naturel,  exempt  de  douceur, 
être  bien  couverts^  c'est-à-dire  avoir  un  degré  suflisant  de  coloration, 
et  être  tirés  au  fin  ^ 

Les  soins  de  conservation  consistent  principalement  dans  le  souti- 
rage, auquel  il  est  procédé  deux  fois  par  an  de  manière  à  ne  pas  lai&- 

■■I  II  .1       ■!■      ■■■■I      l.l.     I     Il     I   ■■  ■ III !•      ' 

■  n  peot  être  toléré  Jotqik*à  4  gnoùutB»  de  •«Ifttte  de  potMM  par  litre  dans  les  vlnk  llfré* 
à  U  iiuirixie(C.  man.  7  octobre  1881,  Subi.). 
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ser  ]e  vin  sur  sa  lie*.  Les  barriques  sont  bieu  bondées  et  le  plein  est 
fait  tous  les  15  ou  30  jours  ;  c'est  l'opération  appelée  ouillage. 

Tafia.  —  Ce  spiritueux  a  remplacé  Teau-de-vie  dans  la  ration  (C.  19 
janvier  et  23  février  1880,  Subs.)  ;  il  provient  des  colonies  qui  produi- 
sent la  canne  à  sucre,  notamment  de  la  Martinique;  il  doit  être  naturel, 
liuipide,  d'un  goût  franc,  d'une  odeur  agréable  et  de  la  force  de  52  de- 
grés à  la  température  de  1 5*. 

Sa  conservation  n'exige  aucun  soin  particulier.  Il  est  livré  en  entre- 
pôt ou  à  Tacqultté,  suivant  qu*il  doit  être  consommé  en  France  oq  à 
l'extérieur. 

Café. — Le  café  provient  des  colonies  françaises  ou élrangèrea,  et  par- 
ticulièrement du  Brésil  ;  on  exige  qu'il  soit  sain,  sec,  de  bonne  odeur, 
bien  dépouillé,  exempt  de  grains  avariés  et  de  corps  étrangers;  il  est 
soumis  à  toutes  les  épreuves  nécessaires  pour  permettre  de  reconnalbe 
sa  bonne  qualité  (voir  386^  D.  28  décembre  .1,883),  Service  intériflor 
des  troupes  d'infanterie). 

Sucre-cassonade.  —  Doit  être  sec,  de  bon  goût,  sans  coucbes,  sans 
aucun  mélange  de  sucre  pilé  ou  autres  sobstaneieâ  ^tfangëres  an  oicre 
de  canne  (voird.  6r.  19  juin  1876  et  5  juilfet  1H77,  Subs.).  Qn  admet 
cependant  aussi  des  sucres  de  betterave. 

Bc^s  vivants.  —  Les  bœufs  doivent  être  de  belle  apparence  et  en  bon 
état  d'embonpoint,  ce  qui  se  reconnaît  aux  dépôts  de  graisse  que  foQ 
peut  constater,  par  le  toucher,  aux  flancs,  à  la  dernière  côte,  au  défaut 
de  l'épaule  et  à  la  pointe  de  la  hanche.  Ils  doivent  avoir  un  poids  dé- 
terminé (à  Brest,  230  kilogr.  au  moins,  et,  pour  les  vaches,  200  kilogr.)*. 
Reç.us,  ils  sont  marqués  à  chaud  aux  cornes  et  aux  sabots,  mais  cette 
recette  n'^sl  que  provisoire;  elle  devient  définitive  seulement  après 
l'elamen  de  la  viande  produite  par  l'abatage.  Les  bœufs  sont  abattus 
par  les  agents  de  la  marine  dans  les  boucheries  des  arsenaux.  Apr^ 


<  Les  vins  étant  Hyrôs  tirés  au  fin,  Il  n'y  a  généralement  pas  lien  de  les  clarifier,  opérttloB 
qni  constate  à  verser  dans  les  barriques  des  blancs  d'œufs  fortement  agit^  ;  on  opère  le  né- 
lange  et  on  laitse  reposer  pendant  quinze  Jours  ;  ou  transvase  alors  le  vin  en  laissant  lè  dé- 
pôt an  fond  des  barriques. 

*  Ces  poids  repréacntent  ceux  d'animaux  de  très  petite  tallte,  tels  qu*II>  se  rencontrant  ta 
Bretagne. 
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renlèvemenl  de  toutes  les  parties  non  distribuables,  le  poids  de  la 
viande  doit  être  au  moins  de  126  kilogr.  pour  les  bœufs  et  de  100 
poDr  les  vaches  (marché  de  Brest)  *.  La  viande  doit  être  belle,  bien 
saignée,  les  rognons  suffisamment  couverts  de  graisse;  la  graisse  doit 
être  figée  trois  heures  après  Tabalage,  sans  présenter  aucune  sérosité 
sur  les  parois  de  la  poitrine  et  du  bas-venlre.  (Voir  386,  D.  28  dé- 
cembre 1883,  sur  le  service  intérieur  des  troupes  d'infanterie.) 

Pour  les  bœufs  destinés  à  être  embarqués,  le  poids  exigé  (d  après  le 
même  marché)  ne  peut  être  inférieur  à  270  kilogr.  11  n'est  pas  accepté 
de  vaches  en  remplacement. 

Légumes  secs:  fayols;  blancs,  ou  de  couleur  dans  la  proportion  de 
moitié,  à  rexclusion  des  espèces  dites  grisailles,  gris  tigrés,  cocos  iivïs 
eC«dilsd*Italie;  doivent  être  de  la  dernière  récolte,  sains,  secs,  bien 
novfrls,  exempts  de  graines  et  de  corps  étrangers,  de  toute  prove- 
naàoa;  ta  coisBOn  en  dbit  éim  parfaite  en  deux  heures  et  demie 
d^'ébiillUion  (voir  G.  man.  9  janvier  1879,  Subs).  Les  pois  et  les 
lentilles  qui  entraient  précédemment  dans  la  ration  ont  été  suppri- 
més par  D.  16  décembre  1883,  834. 

U^rms  desséchés  ou  ccmpnmés,  dits  mélange  d'équipage;  dispo- 
sés en  tablettes  de  3^,200,  logés  en  boites  de  fer-blanc,  bien  étamées, 
suffisamment  fortes  et  parfaitement  soudées.  Les  légumes  sont  préservés 
du  contact  du  métal  par  une  garuiture  non  collée  de  papier  blanc  ou 
ghs-bleu.  Us  doivent  être  de  la  dernière  récolte,  de  bonne  qualité  et 
d'une  préparation  récente;  la  cuisson  doit  en  être  parfaite  en  une 
heure  '. 

Légumes  frais  :  pommes  de  terre;  fraîches,  saines,  de  cuisson  facile, 
non  desséchées,  sans  germes,  dégagées  de  terre  ou  de  sable;  ayant  un 
diamètre  de  0",04  au  moins  et  un  poids  de  30  grammes  ;  après  cuis- 
son, elles  doivent  présenter^  à  l'intérieur  une  masse  compacte  et  fari< 
oeuse. 

Riz,  —  Les  magasins  en  sont  approvisionnés  par  des  achats  faits  à 


'  Duu  U  boucberie  civile  de  Paris,  le  rendenxeat  Atteint  70  p.  XOO  ;  iDAie,  dune  le»  porliy 
pear  les  bœufs  fournis  à  la  marine,  il  ne  dépasse  guère  55  à  60  p.  lOO,  et  pour  ceu  qu'on 
embarque  à  bvrd  des  bâtiments,  il  descend  le  plus  soaveat  Josqn'à  40  p<  100. 

*Le  mélange  est  composé  de  la  manière  suivautn  :  cboux  15  p.  100  ;  carottes  25  ;  pommes 
de  ttrre  36  ;  navets  5 }  ris  10  ;  assaisonnements  (poireaux,  oignons,  panais,  céleri)  lO  p.  lOO. 

»T.   HAB.  —   AOUT   lS84.  29 
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SaTgûD  <C.  2t  juillet  1682/Sub^;) ',  IM  aorMTitioi^  de  rtmtB  aontl» 
suivantes  :  dod  brisé,  sec,  net,  sans  trace  de  charançons,  sans  «desr^ 
exempt  de  corps  étrange  ;  de  CDîs^Mi  fadlft:  ^  ■   '.    V 

Fromage. —  La  marine  emploie  deux  variétés  de  frôma^  :  le  fromage 
de  HélkinUe,  pmlT  le  serfice  'de'cimpagihs,  tàiït^ifroàiékge  écOmiié, 
pourlései^ke  de  journalier.  .     -  îj  .     .  ir 

Le  premier,  de  Tes pëce  dite  lét^tf^fnojt,  doit  avoir  la  cnoûtoirpage, 
la  pâte  jwtie  et  ferme,  un  boa.goâl^  ne  pas  eflkîDda  gtrçures  Btféuftir 
lotîtes  lies'C(mdîtionS''d'Upe  bonne  ceQsenrdtiaB.  il  doit  être  tenafd^Bà 
ilif  endrdlt  aee  et  mod^éoient  ^èvéÇsiM  des  étagères  où  lesidraeslbot 
isoléec('le#  titfes  d4s>aiithre8,4iiiosBénaainioins  tinjcftiis  panmrisotfecttM 
broâso>dot\$;-Mlté  ^veo>ée>l  Imtleid'oliTk  je€  >pBBintà»roi2»(roagfL  j(yi»ir 
6/^4  jmK>  I«6»l,n8ttk^r7  NotioesD^;ia  faVqicidsQOiidki  Ifpmagvî  deiSolë 
là^di^  jb^ne^'ai  aneiG^iiBooiobiire.  iM3v/Shibsi  pidi  iBri  f7'iiiiraiilMft^ 
9ub^.;  ^^ati««  aiilE  t>^caotioika  à<^cntfre>iifHiruletf^xfédhil^  Mûèl 

Le  fromage  de  Comté  doit  être  de  pâte  grasse  et  de  boooâcqiiaiiM^B^ 
tmp  fréi^,  'ni  Wop  seOj'etiôire  pr6ieiiiéHMi'fdime«isatièn*às  flMBimplates 

nî  ^^ës?     '>'  '   *'  \  ■  A     ■  'î    ;    '.'jcn  iro  ^i:.-»  ■■  •  ..•    :  ..l,  «n-»/  no 

''S^r^lnei  ti  /^/M/ifi^;'  pm^rienhent  dasif)it(riqiu^  (établies  toriles  oMM 
de  Bretagne;  doivent  être  de  bonne  fabrication,  de  grosseur  moyenfie; 
conservées  dans  de  Phuile  d'Olire  fraîche  €t  de  qualité  sopérieure  ;!lc8 
boites  en  fer-blanc,  suffisamffieiHfortes  et  par&itement  somlées,  por*- 

lent  restampilJe  de  l'aAnèe  de  confection. 

•  ••       '  .  ■       .  .     • 

Assaisonnement  :  beurre  salé;  doit  être  de  bonne  qualité,  de  fabri- 
cation récente,  sans  rancidité  ni  mauvais  goût,  de  couleur  uuifonne, 
fermC)  pétK  avec  soin  et  salé  avec  du  sel  blanc  pilé,  ne  doit  renrermer 
que  10  p.  100  de  sel  et  12  p.  100  d*eau. 

Huile  d olive  à  manger  :  doit  étro  pure,  d'une  saveur  agréable,  Iral- 
cbe,  limpide,  sans  dépdt,  sans  mélange  d'huiles  étrangères. 

rSôi:  de  la  dernière. j:écûjte,  bien  cristallisé,  parfaitement  sec,  exeoipl 
de  parties  terreuses  et  de  corps  étrangers.  La  marine  s'appnovisioiHie 
de  sel  igris  de  l-Océan  et  de  «el  de  la  Méditerranée  qui  est  plus  blaoc, 
mais  qui  fond  moiasJacilcfflenL 

Poivre  :  de  première  qualité,  exempt  de  graines  et  de  coi^5  étmn* 


Moutarde  :  en  graine,  deil»K»i)«W(^j^«ftal^^i4|i(^9i^§r^^^^^ .  ,,  „ 

2»  Denrié*  vrodnité9  par  léê  mantttêfUionê  Ae  la  marint. 

quanlilô  ';  elle  se  procure  par  ses  propre8.oi0||0Oi9il]if  p|u4j|PQUi^e,parjUe 
deil^oppriimiDiitMmenUqm  Jixbinl^Béoess^^  m.»    i)i.,(<iin  m 

M|jritidfe*de.»c«i  rfennito  nmptffoicti'paaide  «!étendW9»r<A9&9pQçM^ 
âaiibixrâQiliiAiideila  fàhMufNvuftike^piiairûtisiqMtBenYfkTffi^i  À^ee  f^jeA, 
aaiii8nitet)âHtdaliinH£rtlViKtû  4â)  Nb-'WtaQliterpaiiiSàODi  iJk*a4miai«titatiâQ 
àmMjMi9^ipamèvp^tsÙ::\  fltaniQflubMiHir4tt&  kiiMitioQs^aiiiy^iitâ»;. 
tùÀ^')iDlul0)p»Bfir'ÀjiariiMBfiito, rlet|B^iiia!fifl}  dei(llQ:ri^><:<A«i^-(Ur^iidég9gé 
dtDlôQb  Itafoorpà  MaQçèlv.qaoril  EèDfel«M;NiF  est-ctpeuM^^cr^A^j  entre 
déâM  tmevloB  \doniîll'iine  oBf  i^çré^.  lasittemoim^erd-unt  ipo^vyi^^ent  dç 
IMuà  ë(fiilit6ùYrqf)af»'ninmtei)iOn')a^tteBA'aln8i))«i|&(riiÈif^j9);^^  farine 
grossière  qn^il  faut  soumettre  au  blutage,  pour  la  dégager  du  son 
qa'^Wiiflttjntienti^l  ')?•  J*^  -—m-'  'iV:,(  •.(,  ni.*  tir  h  Mjjn.jn  ..».  .^.  ,.  j  , 
-'^fifbirérsdMKi  4tf  tiKMBgere3t'|)0«9sâe>fdtaf  ^niMUoIns;-  Ipini,  i  suisj^nt  qiue 
l'on  veut  de  la  farine  plus  ou  moins  épurée.  L'épuration  esl-^G^I^  p^ 
toc  pour  les  farines  destinées  au  pain  de  journalier  (0.  13  août  1853, 
489)^  etidvâS'Pi  100  pour:  iès»faoJnea  •dO'»e«4n[|aga^,(dw  tBr.,.,3i  mars 

11  se  pvodint  natmneliement,  dans -ces  apéirationq,  un  déchet  dont  iU 
doit  être  temi  compte,  ^t  qui  ne  dépasse  ^nère  ;3  p.  100. 

La  farine  s'apprécie  au  toueber,  à  la.voe  ct.,à.:r:odot9fe«  et  atussi  par. 
des  épreuves  d  extraction  de  gluten  *  et  par  Texamen  au  microscope;  ; 
elle  pem  élire  diérée  pat  d)es  mélangea  de  fairines  de  popimes  de  terre, 
d^  cerises infL^rieures,  de  graines  léguminea$ea,,de  plâtre |,eLc,^ 

Biie!«l:oiit  ôfre  d^utie  blancheur  franobe,:  tirant,  sur  le  jaune-paille, 
avoir  du  corps,  être  moelleuse  et  fine,  ^sahs.  odeur, ;agrôa)>le; et, franche, 
au  goût  ;  fa  farine  de  h\ù  dur  est  un  peu  granuleuse,  la  farine  de  ^lé 


>i«A»..a4#       ^1  ■».»i.y^  ■#i»jt^»*4-l 


'  votr,  à  titre  do  rensoigDemtfiJ,  C.  27  mai  1951,  427  :  JaatllIcationB  à  produlnepôurétre  ad- 
I  à  prcodri' part  aux  «dJjvUi^b) uns  du  fariue»  D  yvii^  «que  U  mariao  a;r^oacé  aa  ëytiémù 
de  i'étuvage  y,d.  mm.  2'i  juillet  1S'3|  Subs.},  cet  judtlflfcationa  ue  sont  pïus  czigéeè.  ' 

*Ell«l  doit  «ouitenir  iv  inotutt  8  {>,  100  de  gluten  à  l'état  aec  et  #  lOO  âjdgréÉftO,^  >iiIa  1851, 
440f  rela.  ▼•;  anx  acba..^  au  coumerce'. 

*  Voir,  paai'  les  reclierohes  des  falsiflcationi  do  palù  el  de  Ikfiue':  XûiÙ.  ès'aotti  a9-l7>  C.  ft 
af>4c  igiS,  M.  0.  li. 
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tendre  est  fleurâmes  c^-eA^MUro  qu'eiie  jlaitee  aâtiérer  à  la  main  une 
pondre  très  fine. 

La  fariDe  doit  être  tenne  daasun  eodroUcecet  ffaiB^^dèfeateecoD* 
ire  le  ver  de  la  larine  el  les  mites;  elle  est  conservée  dans -des  •qaarts 
ou  «n  coucbes  ;  des  ossabs  de  conservatioa  ea  sabs  n'ont  pas  donné  de 
résuIlàtB  «atisfaisants.  Lorsqu'eHe  M  en  coaiehed;il  feutJa  ranoerM- 
quefnoit'Dt^  la  peUe  ;  en  sao,  cl  e$t  nécessaire  de  broker  les  sacs  pour 
détruire  les  joailes.  On  estime  que  les  fartoease  coqseifvent'iiiian?  il 
est  boci  de  ne  jamais  les  garder  au  d^là^  sous  peine  de  lea  voir  amaigrir 
ot  se  perdre.  Pour  les  eam pagnes  de  mer,  on  ne: met  en  générait  fr 
rioe  en  quarts  qu'aprèS'Ciuq  à  six'çeoiaiinesfd'aéfation  an  couoliea  et  d» 
pelleta9e>rei  on  rembarq^iie  le  plustdi'posaible  a^wès  reoratailletneoM; 

.  Pain.  —  A,  l'exception  du  pain  de  malades jpofir  officiers  fluLdajft 
certains  ports,  est  acheté  aux  bpulang:ors  ci^  la  vi|l^e,|la  nfiçtrif^Ç.-À^gÇ;: 
lionne  elle-même  son  pain, avec  la  farinei,qu'elle  a  préparée.   , 

Le  pain  renferme  de  la  farine  de  froment,  du  'sel,  de  ijew  ef  4ft.,%, 
vain  ;  le  sel  et  Teau  sont  quelquefois  remplacés  par  de  Teau  de  mer. 

Sa.  çonjeçfioa  ,qoDji,p^e.^  .|^  .pp^ïa,49gsj  qqiî^^qlfis^l  ,|a  grépiiLrmm4^ 
Upain,  le fl^/ri^^^Éfe,  hcim$on,ii}^,i;efmff^^,,,  ,:  -  ^^  .;,„  ,  ^.,j  j,,,,,,»,' 

.La  pr^^^aratipn  d,^./?^ain,po[l^t^,^  ;|^fp§(^tç^,l^  fyl^^Çpef„Asi^,ftSr 
laqr  une  pâl€i4vr^,ïab5mdof]néex»nspiteàJl5^^çii;igeo,t^ 
d'une  température  de  23°  à  30°  -,  la  feroieutalion  peut  lûlre  acUvéi^.|^?jBS 
de  la  levure  de  bière,  dii  vinaigre,  ou  même  de,  lalcQoL  On  ob- 
tient ainsi  le  chef-levain,  qui,  quadruplé  par  l'addition  de  deux  parties 
de  farine  et  d'une  partie  d'eau  4?T^r"^  '^  levain  prerni^re,jpvi\^  doi^é 
levain  de  seconde,  et  doublé  encore,. pne  fois  Ic^i^çiin  de,  to\tftfioinfr^U' 
quanijii^  de  /evain.néçB§^çùre  osf  jiif  lier^  eay,iro^ij  de  la, fpjurn^ée^   .„  m 

Lcpô/rwag^  f'opèrc  e^i  m^élaogeapt  le?  divers  é.lémefltfi.guili|qiïOW?a|. 
le  paip,  ^.pU  dajis  dqs  p.étrins  ojrdipfiife^,  à.bras  ^'bomo/^e,.  sojl.^fiis 
des  pétns8eu9e3  mécaniques  du  système  Lebaudy,  adoptées  ai4oiird.*biii 
dans  la  marine\  La  pâte  ainsi  obtenue  est  séparOe  en  pâtoos  de  1^,750 
gracnoie»^  que  l'pn  nuit  daasi  des  panetons  garniis  dQ,fiôur(iç^,  (ms^- 
maM^ebiSf  pour  empôober  Tadhéroaco.  ,. 


1  ■  il    '  • 


1  Voir  notice  sar  lés  Misses  roéiaUiqiies  étanches  an  sérviee  des  BnbsisUncea  militairM 
ponc  l««(in|«rviitloa  (loi  <lpqféQ«  tQTgroiift^triqaM»  J,  M,  assaut*'  Mm.,  patU»  tàsgXmuMr. 
Uire,  p.  157. 

*  Voir,  à  ifire  dcnrenifiîirnsiBOflt,  uoticei  inr  14  fonottomièi&ent  des  pélrîsseus^sdâsjsliBM 
Delirf  fi.  <|«  U  blscnltarie  aeruardoa,  ea  OMg»  iaos  U  snerr«  (0«  IZ.mei  1811  »  «/•  iL^  M?; 
C.  11  octobre  1882,  J.  M.,  828). 


iA'ùuisson  se  fait.âtnsdes  foors  cios,  ctiaulFég  à  ravance  ù  la  Iioailie 
ou  au  bois,  et  par  simplerayonnement.  La  chauffe  doitétreà  2ôO  dû^ôs 
au  Bioneut  de  riutrodaûliou  du  paiu;,  et  la  cuissou  s^effootoe  en  45  à 

âftminuiefi^ 

Le  paio,  ea  sortaot  dut  four,  est  placé ,  de  «banap,  dans  deà  étagères  à 
clairQ&*Toie8  où  il  serefroidiit  et  perd  son  excès  d'humidité;  c'est  l'ope- 
ratiofi  du  re^^ua^e..  Au  bout  de  14  è  \S  heures,  il  est  propre  à  la  cou* 
sommation  €l  chaque  pain  «epèse  plu» alors  (fuef  ,500graaHne8.  • 

tia  bon  pain  doit  amr  unecouleur  franche  et  uniforme  -,  la  mie  doit 
être  bien  ouverte,  sèche,  légère,  «éiaslique,  trempant  bien*  dans  «la 
soupe,  sans  en  altérer  le  goût;  la  croûte  supérieure  adhérente  à  la  mie, 
lisse,  'fine,  de' couleur frandhe,  tii-ant  mt  le  jaune  foncé,  sans  soufflures 
ni  crevasses;  la  croûte  in  férieurelégèremeni  brune,  bien  fermée,  n'ayant 
pàé  plliè  dé  4  millimètres  d  épaisseur.  L*odtîur  doit' être  douce,  la  sa- 
vedr  âjgréablè,  raâpect  appétissant';  ùn|jaiii  dans  dt*  bonnes  conditions 
se  conserve  dé  8  à  Kï  jours.  |[V6ir  386,  b.  281  décembre  18^3*,  Servîèe 
intérieur  deâ  tVoupe?.) 


•  I 


'Bî^it.  -v'Le  biscdit'ise  flfiravecde  la  faritie  plus  ou  moins  épnfée 
suivant  les  ports  (à  20  à  Dreu,'à  20  à  Bresi,  è'33  à  Toùtôti),  'contient 
mèînë'd'Éad 'qné  fè  p^in  (î'iiërte  au  fiéu  de  2  fter^y,  h'a  ni  tevain  ni 
sel;  il  se  AtbHi^ue  eh  'galetceâ,  à  l'a  mécanique.'  Lé  f6u^  ^t  moltis 
chauffé  que  pour  le  pain;  te  re^tiage  doit  être  complet  et  s*etfe(;ttxe 
dans  un  délaide  trois  jours  dans  des  chambres  cTiaulféeé  de  25  à  35 
degrés. 

La  mie  doit  en  être  blanche  et  poreuse,  avec  un  'peu  de  croûte;  la 
cassure  est  nette  et  souvent  luisante. 

Pour  le  défendre  contre  les  mites,  les  charançons  et  les  apates,  il  est 
conservé  dans  des  soûles  hermétiquement  fermées  et  préalablement 
soufrées,  ou  dans  des  caisses  ou  boucauts  placés  dans  un  endroit  sbc 
et  bien  aéré.  * 

■ 

Lard  salé.  *^  le  port  de  Cherbourg  Mrique  tout  le  lard  salé  néœs* 
saire  à  la  consommation  de  la  flotte,  et  il  n^est  acheté  de  cette  denrée 
an  commerce  que  par  exception  et  pour  les  envois  aux  colonies.  Le  lard 
doit  être  saiéet  saumuré  avec  soin,  suffisamment  gras,  sain  et  exempt 

•~.   ■■  ■■  ■"         '    ■-  '■■-■■       ■■:-■  '■'■■  '"  * '■■* 

'  NoUee  sur  le  four  aérotherme,  tjttôme  LftmoQrenx,  a<lo|rté  pour  les  manutentloni  taïli- 
tairM  (0. 15  avril  1881,  J.  H.  1882,  l«r  ■•m.,  13). 


tre  Gibert.  Logé  dans  des  barils  oU'ijUdl^^'AéûtfV.'^^^ni'érHèrtêrdàMiebM 
côrtsthiUs';  éëtd'ih  teii'  ffef  et  teriWWîé;  W'IaW'^ofll'éë'^irtséritet'ViriAVcrl 
^épaisses  ct)UclWfi  dé'siér'ètV  cflèbti'x  fWV*bt&ridtilé^là!«fd«éfrré^^ 

'(lé^ rftcéaii ;  \él't)c*r4a'éè'n«e^v«idïï,!^'8fel  dèWM^ditei^l^W.-^-^'''"^' 
Le  lard  salé  quiesl  acheté  au  confttiârdè  (Mt^iÊMIpnt  tè8(«QMItn«s 

cirdçsçtM^  et  les  barils  spnt  marqués  dçj  Festainpille  du  fournifigeur  en 

«même  temps  que  de  Tannée,  du  mois  et  du  lieu  de  fabrication. 

"-Conserves  tle  bMtfJ^kptètiûc^'h^ëé  tjeftfèetVéé^m^l^iâefi  tt  ie 
conserves  d'AiislratHe;  là  màriiîti  éét  févèihiè^li  édt^'quXMWMbfrf^tae 
eïle-mômé  h  Rdcb(ifo'rf,'étJhr^ri!?1(J^i'tf(iéafëf ^^ 

'Slô2).  fces  conseyYu^'dÔ/vènt*ïtfe*fàSféi<'dè*^^ï^lrë'(»^^  (te''ï«fe- 

'mièrb  qualir^,  'purràitcïn'ehf  Ar^tcti^  'AU^Wildtoérrt^aé'^H'lllilR^  ett^ JMfAëB, 
en  gros  morceaux,  sans  os  ni  parties  basses,  sans  légumes,  sans  Tiande 

la  cuisson  ;  celle-ci  s'opéra edaaftiiKtfBniitotioïi  de  chlorure  de  calciam 
chauffée  à  121  degrés,  qui  a  Tayantage  de  ne  pas  entrer  ea  ébol- 
M(M>  è^cett^ibaotei  tentpératlofeq  Hiffi  Ibottes^uipfllBMniiiifilk»)  le /vide 
.'cét^t  4par  l/ôvaipnriâiaiAttatorc'Me^ÈUHiie  dedioilMiiAureahi  rtrofta  ^«i  a 
été  ménagé  au  milieu  du  fond,  doivent  être  bien  coniectionndès  si  lier- 
métiquement^fennées^  (Vx>ir  Notice  dda  ^ijuW  130,  sur  les 

'  moyens  de  reconnaître  Taltération  des  boites  de  conserves  de  viande  et 
d'y  remédier;  C.  T7'avril  r876,  Sd'4,'pottf  lèl^'ih^orles'dl^ppéëéfValioii 

Jà  prendre;  et  CIO  Juin  4880;  104*;)^  '^>    ^^^  :HM.;«.^iii..;  n.  . 

Choucroute.  —  Se  confectionne  dans  les  ports  de  Brest  et  de  Cher- 
bourg, avec,  das  tihoux^  âii»  caèn»^  ooupés.par  t^nmchoç,  déposés  dans 
des  cuves,  au  milieu  de  couches  de  sel  et  de  poivre  méj^ngées  de  clous 
de  girofle, et  de  genièvre,  soumis  ensuite  à  une  forte  pression  pour  les 
dégager  de  leur  eau  végétale,  puis  placés  dans  des  barils  où  l  on  fait  le 

?lein  avjBC  du  vinaigre  blanc  et  divers  .autres  assaisonnements  (girofle, 
poivre,  genièvre).  La  choucroute  &e  conserve  deux  ans.  (V,  d.  Br.  23 
février  1858,  Subs.,  sur  la  manière  de  traiter  pour  se  procurer  les 
choux  nécessaires;  voir  aussi  d.  2  avril  1881,  Subs.) 

YinèUgrer,  -^  S^'fkbifqtie  îî  RocbefOft  dans  dm  atelier  maintetio  i  la 


:,..XÎtfand.il  y.a.),icîi4fi;f?iir|E|,au,)cdp[^p«eraB;UH  ^cï^  4(?  ,(;^t  a^fi^ffO^QC- 
»W«,iC|!^l??îïge:quiil  PTffWWie  jw^cjq^iyçœept  du  tîq,,  qii^l  i?ç4f  .ç^açi- 

,flé,il>ieçi  Qouifr'J,  dr.oil  /i^,^Qati.Ç^WPkde  fli0la/)g^4f;s^tjSit^pÇiÇs,lié!4- 
rogènes  oad'acid.q  QM^ân^l,  pt  d^  (qrûe>fiat,u,rçr  6.. .p.  tQO  de  spjct) poids 

.^ei^rbie^al^e  dei.aoiideisec;etipnr, .. .  ^^       ,i  .  *    ...  .jj.  t-i>  (  '^i 

Graisse  de  ^ari^ndie.  —  Fabriqiléedans  les  arsenaux  de  nocbefort 
et  de  Cherbourg;  elle  se  coibpose  de  panne  de  lard,  de  èuif  de'bobuf  et 

fl^O  <«W.W(m,<mlf}Ttp,dfl,!«i,i^À*5  flW*?  WWfio^^W-laif^.jeffOl^r 
.6§fl«»»t<>.i  L»,graiflS6jBiiv^rf>b^^(jlf  qîif,iÇ9pas^^,^})^ri|ft,fit,^^)^,|||48. 

•i.i  •'  iriJfi')  ^.,jj   iA  •]])  'j-^riJiFi.'/i;'!  i:  iii[)  ,>.'\v2.;^h   Vl\  r,  0:»T]iij;i*  » 

)  À  /Vofonëid^aiboifd^perBoliQél'ifii  poeodpafiiiAi  Ijâsédifetaoïdd  œ.àiir- 
>>  nqe  f(Â)(;  (doQSuétudierboip  eheuite^é'ifodnÉioiiÂfiainiilvdU'ifMyrtL^  M- 

"inéine(6)b"'    i    •!  i'»-  '.  »      ni.   i  !-,;i-  i>   ti,    "\  ul»  u'.-il.u'  uj;  ''ui;!!-^*»!.  ^^-^ 

DMtinguojig:  le  ^orsoBra^..de,(Ureci»ioji,  el,d>dpifti8tjf^ïfftU,.(<»);jle 
personnel  comptable  {h)\  le  per:^qijpel(d«  dif^lipp  lf9lfQiquq.^c)p.le 
personnel  d'exécution  {d), 

a^û^  Pehsonndl'de  dirootidn  •^.(fadmlnUtrfttibiu  •  •  ) 


Depuis  1847,  la  direction  et  1  administration  du  service  c(es  subsis- 
tances appartiennent  au  commissariat  et  sont  confiées,  dans  chaque 

"     1.1      1^1   -J-         •        ,1,       ,     ..     ''iji'iit    'II'"» 

port,  sous  la  haute  autorité  du  cômpiissaire  général,  à  un  officier  su- 
périeur  de  ce  corps,  assisté  dun  commissaire  adjoint  ou  diin  soiis- 
commissaire  et  d  agents,  commis  et  écrivains. 

Le  commissaire  aux  subsistances  réunit  des  attributions  diverses 
qui,  dans  le  service  général,  appartiennent  à  plusieurs. 

Il  remplit d«s fonctions  analogae^s  i  cejlea  ^^  cffnuodissaii^aiiM^  .?PPro- 
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viaionnepieatsi,  en  ce  qui  loucljie  rapprpyieioniv^m^t  e^  469t6r»  tk 
usteoijiles;  la  préparation  des  cahiers  des  charge^;  \m  cotasoè/kiwi 
les  recettes;  la  liquidation.;  la  surveillance  dç  l*eiqn>agaiÂaeo9enl ;  te 
garde  et  la  conservation  des  matières;  la  direction,  la  Bur?eilUiMse  €A 
la  vérificatipn  de  la  comptabilité  du  garde-magasia.  L'officier  adjoint 
est  chargé  de  la  délivrance  aux  divers  services  eLjçn  .tiedat.com|)tabtUtii« 

Comme  le  commissaire  ^ux  travaux,  mai^  av^  un  pouvoir  d^  diroo- 
tion  que  o'a  pas  ce  fonctionnaire,  le  commissaire  aux  pubsÀftanoes 
surveille,  dans  son  service,  remploi  des  ma^fère^  el  de  la  main-^^œavfe; 
les  manipulations  et  transformations  faites  par  le  service  technicpe; 
vérifie  tous  états  de  transformation  ;  s'assure  de  la  prise  en  charge  des 
produits  obtenus,  de  la  régularité  des  déchets;  vérifie  la  comptabilité 
des  délivrances;  centralise  le  compte  administratif  des  délivrances 
et  transformations  et  certifie  la  concdt^lance  de' ce  compte  kyéc  le 
côrtpte-romptablé.  '*'  '  i--   -"^^ 

If  remplit  etiijn,  sôus  Talitonté  supériëui^e  du  commissaire  gëii^îal/ 
des  fonctions  de  chef  de  service  à  Tégard  de  son  personnel  ouvrier, 
dont  îl  tient  matricule  et  qu'ail  l'épaMlt  sur'  les*  travaux;  il  préside  le 


coiiseif  d'administration  de  là  solde  do  tîé'persounèf  (0.  'Î3  décembre 
1847;  R.'7  février  1865,  87).     '     «'      '   '   "  '    ""  '"'    '^' 


,f  1 


1  .;!..-..»      MJ 


;i: 


b.  ^V^^rsotLîïBl  66iti^\Âh\e. 


■  '("• 


-.»•  r 


<  «  '      », 


m 

Un  garde-magasin,  faisant  partie  du  corps  des  comptables  des  ma* 
tières,  assisté  d'employés  de  ce  corps,  est  comptable  et  responsable 
des  denrées  et  ustensiles  en  magasin;  il  reçoit  du  commissaire  aox 
subsistances  les  ordres  de  prise  en  charge,  et  aus^si,  à  IcxceptioE  de 
ceux  qui  concernent  l'emploi  aux  travaux  de  transformation,  les  ordres 
de  délivrance.  Pour  les  délivrances  aux  bâtiments.  Tordre  est  donné 
par  le  sous-commissaire  aux  subsistances,  sous  le  visa  de  son  cJief. 
(Voir  nomenclature  générale  annexée  au  décret  du  22  septembre  1SS4 
précédant  rinsirucUoa  générale  do  1"  octobre  18^4,  p.  xux«)  Le 
garde-magasin  est,  enfii),  membre  du  conseil  d'admiiiistnrtioQ  de  la 
solde. 

e.  —  Personnel  de  direction  technique. 

Ce  personnel  comprend  les  €i^ents  de  manutention  *  placés  sous  les 
ordres  du  commissaire  aux  subsistances;  Tagent  principal   ordoaoe 


1  Oréét  par  O.  S3  dée«mbm  1M7  ;  i^(M«anlf4«  D.  S8  déoenbre  1867  M 19  Jnim  187S»  1191. 
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dlrecteftieDt  et  sôiib  b&  responsabilité  Tes  dépeïises  en  matières  pour 
remptoi  aux  travaux  de  transformation  et  de  fabrication,  quand  l'ordre 
de  traoBformaticm  lui  a  été  donné,  d*une  manière  générale,  parle  corn- 
oRseaire,  cbef  du  serrice.  Les  agents  de  manutention  dirigent  les  tra- 
vaux^ certiHent,  d'après  les  bons  des  contremattres  et  cbefs  contre- 
maltreB,  les  états^  de  denrées  et  de  matières  délivrées  par  les  magasins 
aux  ateliers,  eu  se  conformant,  d^ailieurs,  à  toutes  les  règles  de  la 
coanptabiiité  du  matériel.  (T6ir  à  ce  sujet,  et  à  titre  de  renseignement, 
le  ^rejet  d'instruction  sur  la  comptabilité  communiqué  aux  ports  en 
1877.) 

d,  —  Personnel  d'exécution. 

Pour  le  service  à  la  mer,  ce  personnel  se  compose,  comme  nous  le 
savons,  de  premiers  et  seconds  maîtres  commis,  de  quarliers-maitres 
et  niatelots  distributeurs,  boulangers,  tonneliers  et  coqs,  qui  appar- 
tienuent  au  corps  des  équipages  de  la  flotte. 

Pour  l'exécution  du  service  dans  les  ateliers  à  terre,  le  commissa^ire 
aux  subsistances  dispose,  en  dehors  du  personnel  militarisé  placé  sou^ 
ses  ordres  lorsqu'il  se  trouvé  en  expectative  d'embarquement  (G.  20 
mars  1883,  436;  305,  0.  5  juin  1883)  ',  d'un  personnel  qui  comprend 
des  mattres  entretenus,  des^  cbefs  contremaîtres,  contremattres,  ou- 
vriers et  journaliers  de  toutes  classes,  et  qui  est  placé,  au  point  de  vue 
des  travaux  à  faire,  sous  la  direction  et  la  surveillance  immédiate  des 
agents  de  manutention.  Ce  personnel  est  soumis  à  toutes  les  règles  d'or- 
ganisation et  d'administration  que  nous  avons  étudiées  sous  te  titre 
rèlAtiï  au  personnel  btivrier  (0.23  décembre  1847). 

B^  FomtûmnemefU' du  services 


'  /    ' 


n  font  considérer  les  procédés  de  fonctionnemeftt  du  serrice  des  sub^ 
sistaDCes  :  amilaiatdevtiederadministration  (a),  el  à  celui  de  Texécutioti 
des  travaux  et  des  mouvements  des  denrées  (à),  ■  ^ 


(  Solde  éé  tr&Vall  k  allottér  aux  «gèntt  InAritirrs  «uipto)^»  à  tene,  4e  O.lO  à  d.'Tt)  on  phu 
i»  la  >oMe  de  grade  (O,  20  mars  ln83,  4S<{},  Voir  G.  9  ayrii  1883,  jâq.,  Boba.,  av  so^et  d^  cUar 
potftfona  à  prendre  poar  éviW  \és  coufllti  entre  lesagenta  da  personuel  uavriér  et  les  agents' 
dasTtrm  mtlttsrisés,  cenx-el  ne  doivent  pas  6tre  placés  sons  les  ordres  de  jonrnaliers,  cbefs 
decerttelCliBeq<iMttett*iiia8ti«i>font«ttretàttatftiisy»il~^^^ —  '  ^' 


..i.J'jI*   ?•    '•  Ao  nii  fi    yufîii'jq^  /r/r'-lff/ji  vn'h  vnf,l)   ^'.ri.z  •> h:\-r  .      •■:■''• 

;çw¥^ww^>idf^ç^  Iç  ff,rtp.chaftiiip  WftMî"^  WftTifWé.P'*  ^4^,-f!»o4i8é 

par  G.  des  8  et  15  janvier  1880,  Subs.)  pour  ^ass^fei^  p^q^aot  si^,ipQK 

J'^pxoyj^çry^pq;^^)  çi^,^pr^^?,,et  ^iW^^refii^l  ust^je?  s'y  >al- 

pour  V approvisionnement  se  divisent  eux-tnômes  en  :  stock  pennaoeot, 
..fi  ii«n)îi<?f  iL^Oji  WProvi^o;yj/?jiqnt^e,]5i,yre8,dfi,ç3[pç|g9Çà^?f|iigg(^ts 

..jîivres  ^.iopF/ialieri(pofyiJ^s  iflfiEJnjjjgnb^(lttiJ%^i^,pap  ÇHi^Sîfif» 
i  terre,  les  troupes  de  la  marine,  les  détenus).  Ces  divisions  809t,^il<i 
reste,  purement  administralives  et  ne  comportent  pas  un  emmagasine- 
ment  séparé;  touiesles  dcnréçs,  à  qiiçlque  bcsQin  (m'elies  s^appliqueut, 
«ont  ^O^magasiiiéçs  ensemble,  ej^,  (da|is  le^  délivrances,  il  .p'esl  suivi 

..d'autre,  ordre  quecejui  de  la  recette,  les  pi  vis,  ancien  nes.en  date  deTunl 
toujours  être  délivrées  les. premières  (G.  man.  8  janvier  1880^  Sabs.)- 
Les  besoins  prévus  dans  la  première  partie  de  Tétat  du  néce:»- 
saire  sont,  pour  la  plupart,  exprimés  en  nombre  de  ratipns;  la  seconde 
partie  en  fait  la  ^con  version  en  denrées,  en  y  ajoutant  1^  détail  des  ser- 
vices à  exécuter,,  autri^  que  ce)uî  dés.  ra^lioi^s»,  Qq  .j^ésuQie  :à\iisi  le 
total  des  besoins  par  espèces  de  denrées*,  fin*  r^ard';  Ognrent  tes^res- 
sources  (existant  en  mafçasin,  denrées  à  reeevoir)  ;-<!&  foâiaiicedtadeox 
termes  fait  ressortir,  soit  l'excédant  des  ressources  sur  les  besoins,  soit 
la  quantité  manquant  pour  assurer  Tapprovisionnement;  et  lecotqmîs- 
saire  aux  subsistances  indique,  à  la  suite,  les  mesures  qui  ont  été  prises 
pour  combler  le  déficit,  k  titre  de  renseignement  acce^soir&,  Tétat  au:a- 
lionne,  pour  cbàque  denrée,  la  consombiation  moyenne  aano^lle  da 


port;  il  relate  aussi,  dans  deux  tableaux  spéciaux  :  d'un  cdté,  le  détail 
dn  nécessaire  en  blé',  et, "dftM'autte^ 't'émifàfttioo  des  ressources  en  fa- 
rines, en  blés,  biscuit  et  pain  *. 

'  '*Jl'^(aeWè^neei^ààrr^'tiiHttlqtië'j[>4»>Mhil«ttèWt''left'Ke^(^S'>ëh''dëiifée8, 
Mirabf!st'eèWtyrtW(tobtiètlttlë;Véèiplt'iVMéï'ttWénij}leS/'«è''i^B(^^^ 
au" '^éWfcïr'aeS  ■feub«i«air^è^i'^dir'!'i(^6a»'IW^rtéà«ïé»\l(^'tahlé,'  d;  Br. 
18  avril  1876, 6  novembre  1876,  lOmars  ISSf.'Sàfe'.'i  fidtilr  léé  Sachets 
pobl^^lett^  viVres  bt'lés  gaiinéfneà'à'^rtiâdi  et  à  petite'  boi-ds,  S.  bA  15 
i(rai'f877,éoMe  et  Sàbs.V'ffi'juiti  187t]  Stibs.;  2'  ef?i'té*rîer'l'878, 
T*(ï'ià6Vièri881i  8ù"bs.';)  ""  ';  '■-"'  '  •"'  '  '  ■'    '-^  ''  •'  "  '"•    '  "  -• 
'  t'*^  d'iibrté-'cèt'èlat,'  qfà"îl'tioir  atVoir'  Ibttjbdl^  feo'Wlëé'yéiiJt','  qdé  le 
commissaire  aux  subsistances,  sans  perdre  de  vue  les  limites  d^BiJ  ito- 
(irtlbîii'pt'^l^i'elL'é'mârcW;  cortiblUë'  lies  'aë(ài6"d'erliTMiclo,^  fôil'  les 
-iiBtoMY^èHUllKite''lé8'«^vr6ï*;'dàhs"lfe  bùl  Ô'àèyrtf 'feér  feéWltt^oi 
-Witôrâ?<  H^SriiW'è'^h6ui'%h<%(ï(^Hë(f  eCVâât  [■{fqttfl^'^l'^Mifks 

•  '  ""iB^y^P  Foù((he'l«i'^l^l8Wffe%'MtiHi''jj«faPlès'^àiail'l*ii«blivH*h 
^ttyfeliili»§tttîKëiî''fl6ïi*"Ti'àWKs''^4d'8''ifettW^>^'tftré'''tfd^ 

•l»t8dfiK^a"itfW*i?létfèèn6l^l'«'<lël'^gâWIV1b'Vi^itfWèaii^''%A^ 

^âm^reâptii%iifê!^réy>U(lipti^il'i^dMl:MhVià(?i<<'dll^aèu^9b^''^i^^ 

Vaax  '  ^''"'''"'*'  '^-''^  .'':if:i'>!'i|i  ^«)'  /)(]ni'\u  i;l  v'^  <«<i(i.)'i"  -.)l  ,j'\y  r 

'  Les  édins  dfé  prévision  cottï^mbiit  airssï,  ribtié'  VàVàû^  (KV;  la  pté|la- 
ràlîon  des  marchés.  Notls  n'avons  pab  à' hMîttit  ici  suf  !êé  'flélailé'  de 
celte  ôpëratidh  qtri' sotït  expbsëi'  au'  Htre  4éS'  apfn'ovisrô'nneriierfts 
géiïélrauî^.  Disolîs  feeulémerit'qrie  lé  bomhiiôsiifè'cl^ë  subsislaiicës  doit 

*  Pour  établir  les  besoins  en  blée,  on  prend  pour  base  la  quantité  de  blé  nécessaire  poar 
I«bri4»er  109  kUogr.  de  pMdMt,  MlTt  p0iiYffell)rfacillt^lMliHofiri'.)l^o«i<là^HtieU*artfal^eiit, 
159  kiloyr.;  ^oar  le  pain  de,mai|tdef  18::  kllogr:;  poar  le  paiq  d'éauip^,  91  kilo^^r.;  pou^  la 
fturine  da  stock,  130  kiIog;r.  Dans  le  calcul,  it  est  teua  compte  aussi  de  la  proportion  àti  mé- 
lange dos  lU^ertoa  espèoee  de  bléflw  (Le*  ^tlfre8<cl*de«s«a  «çnt  p/^is  v\r  VétâX  dn  tiée^8{4re 
de  Brest.) 

*Volr:  fndloatl»Ds8k>éeUlerq«edotteo«l«iiip«etétsfti,rii-M  qti!  èftDPerne<le  l«9dsf«K  à 
reeerolr  de  Cberbonrg  ou  de  Nantes  (d.  IS  mars  1875|  Subs.);  reuseignemcnts.  à  consigner 
relatlTement  aux  envois  à  ezécoter  on  attendaii  (tf.-Ur.  81  aVfil  1^7^,  87  «aai  1^79,  S  Jauger 
1880,  Baba.).  ■     j  •  - 

^  Pour  certaines  denrées  dont  les  magasins  sont  approyiHiotinés  par  les  soins  da  ministère, 
let  besoins  doivent  6tre  signalés  à  Paris  à  de(<  époqoe^  déterminées  :  pour  le  jus  de.  eitron, 
le  l»r  jniiiet  de  chaque  aunée  ,C.  4  août  1882  et  13  juIMet  1883)  ;  pour  le  riz,  le.l''  octobre 
(C.  21  Juillet  I88x,  Subs.):  pour  le  vin  de  Bfarsala,  le  l**  octobre  également  (0.  89  fd^ii<'rl88S, 
Snb».);  pon#le  taila,  le  30  septembre  (0.  30  avril  1883,  Subs.}.  Voir  état  i  fournir  poar 
ces  trois  dernières  denrées  (C.  18  novembre  1883,  Subs.).  ' 


suivre  d'ijU  œilatieQtif  le^  mareuriales^ ,  se  reédre  compte,  pour  «d 
faire  profiler  le  Trésor,  des  espérances  d'une  récolte  heureuse  ott  des 
chances  d'une  baisse  sur  Les  denrées,  mais  qu'il  doit  surtout  étiter  deee 

■ 

trouver  exposé  à  conclure,  sous  le  coup  de  1»  nécessité,  des  marchés 
trop  souvent  onéreux  daos  cescirconstancee.  (Voir  d .  Br.  30  juillet  1 8^, 
Subs»,  sur  les  renseigDenieBts  à  comprendre  dans  les  rapports  de  la 
commission  desmarcliés  proposant  des  achats.) 

2*  Actes  qui  engagent  l'État;  mômes  règles  que  pour  les  appro vision- 
nemenls;  la  commission  des  marchés  ne  comprend  que  le  commissaire 
général  cl  le  commissaire  aux  subsistances.  Pour  les  fournitures  de 
vin,  on  pcul  recourir  à  l'adjudicalion  sur  concours  d'échanlillons  (d. 
Br.  24  mars  1882  et  16  octobre  1882,  Subs.),  mais  on  doit  éviter  les 

marchés  de  gré  à  gré  (d.  Br.  29  septembre  1882,  Subs.)*. 

'     ..    '        .-  '.  ■.'..'■• 

i?  fysécuUon  dé  cês  aoUs;  comporte  rapplicalion  des  conditions  gé- 
nérs^lesjle  1 87&  (voir  détail  des  appro^tisionnemeiits).  La  eoomis.^'ioi» 
de  recettes  comprend  :  uo  capitaine  de  frégate»  4dU,  4  défaut^  uiilieiifceF- 
nwt.de  TaisseaJu,  m  BémsTCommisEme-^  un 'agent  ou  sous-agentde 
manutention  (G.  30  novembre  1883,  80Û-).  UfàDlri^inarquerH^,  daM 
le  service  des  subsistances,  il  n'existe  qu'un  seul  magasin,  recevant  di- 
rectement les  denrées  et  en  opérant  aussi  directement  la  délivrance. 

4**  Liquidation;  s'effectue,  d'après  les  règles  que  nous  avons  étudiées 
(détail  des  fonds),  sur  certiOcat  comptable  revêtu  de  la  prise  en  charge 
de  qui  de  droit,  et  sur  production  de  toutes  pièces  justificatives  à  join- 
dre au  mandat. 

5"*  Mandatement  et  ordonnancement.  Le  mandatement  est  opéré  par 
le  commissaire  des  fonds  et  Tordonnancement  par  le  commissaire  gé- 
néral, suivant  les  règles  communes. 

Pour  les  dépenses  payables  à  Paris,  on  agit  comme  nous  TavoDS  vu 
pour  les  approvisionnements. 

b.  -*•  Ëxéouiion  des  travaux  et  mouvement  dès  denrées. 
Les  ordres  généraux  de  confection  sont  donnés  par  le  commissaire 


*  Uoe  circulaire  du  H  décembre  1S19,  859,  fixAlt,  pour  cerUiaeB  fum'ultares,  riBo^rlMe» 
des  lut»  à  préciser  dans  les  cahiers  des  charges;  mais  uae  autre  circulaire  du  ï2  mars  1859, 
lô5,  dout  les  priuoipes  to^  rappelée  et  oonârméÛB  du»  une  dépèce  à  Breet  da  SV  aianlM^ 
laisse  au  purt  le  soin  d'apprécier  l'opportanité  de  s'écarter  de  la  division  des  fpamitnrM  en 
Iot4  d'ttBelmportanee  Aét«rmin6e. 
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aux  fiubsistaQces  et  eotéctités  par  ko  personnel  ouviter,  sous  la  direction 
de»  agents  de  manutenlionf  qui  ordonnent,  comme  nous  ratbns  déjsi 
dit,  ie6  dèpefises  en  matières  et  sont  tenus  de  rendre  compte  troiTant 
les,  règles  de  la  compUtbilité  du  matëriel  (voir  celte  partie  du  coors). 
Le» denrées  et  objets  oonfoctionnés  sont  souims  à  la- commission  ordi- 
naire des  receltes  (d,  4  juin  1B70,  citée  dans  ie  projet  de  règlement 
sur  la  comptabilité  des  malières  communiqué  aux  ports  en  1877, 
art.  910). 

L^  uiohVemenCs  de  denrées  autres  que  ceux  ayant  pour  objet  lu 
irans^fbrmation,  comprennent  les  délivrances  aux  diverses  catégories  du 
personnel  qui  a  droit  aux  vivres  en  nature.  Les  délivrances  ne  sont  pas 
effectuées  individuellement,  elles  sont  faites  aux  corps,  à  la  prison, aux 
ateliers,  etc.,'généralemeht  entre  les' mains  d'un  comptable  spécial, 
ainsi  que  nous  ravons'vu  pour' les  divisions  et  pour  le  service  des  bâ- 
tim^atft  el;*<|ue  natksHeifenroDB  potvrèea  détofi>it&,  dans*  le  titre  traitant 
div. j  adMfiiatmtiorv  dea .  prisons'  nnrMiiaieB'  ' (  voir  «u»  :  ASnviwh(¥'Mtm 
(i^A ,^pii  d^  Mupet).'  QaaniL  aux  •  délivrantaes  aux  burriiers-,  délitranbeë 
fQ^trefitreintes,  lellda  âûfil^!fciit«S'>aiix  isteèrers-rMir  'bili^'dff  deUtaUftfè' 
étabHs  dwaa  IftffwBiejréglenijBnfliatoe.  f '^    ..,.,...,/(.(«>;     in    i-   •' '  • 

GlAntBB  III.  —  CompUbilité. 


•  1   . .     "  '      . .     '.    ^   .  '      "     ' .  •  .      .  '  ■  ' 


Tious  distinguerons  :  les  écritures  relatives  aux  manutentions  (a)  ; 
celles  qui  concernent  les  délivrances  aux  rationuaires  embarqués  (6), 
et  à  terre  (c)  ;  les  écritures  générales  du  détail  des  subsistances  embras- 
sant à  la  fois  lea  divepses  parties  du  service  <rf). 

a.  —  Ecritures  relatives  txïx  manutentions. 

».  !*••  *  »•  I"'»  ^     '    '  I  » 

La  comptabilité  de  l'emploi  de  la  matière  et  de  ia  «aiuf  d'œuvre  aux 
travaux  est  tracée  dans  les  Instructions  de  1854  et  de  1859  ;  elle  est 
suivie  pour  leemamileQl^ons  des  subsifllafioe8ct>mme<pOQr  toutes  autres 
transformations  du  matériel  ;  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  sujet 
au  titre  de  la  comptabilité  du  matéi'iel,  en  nous  bornant  h  mentioniiGr 
ici  tés  i^rincîpales  dispoMlions  particulières  çiu  service  qui  nous  occupe. 

Toutes  les  pièces  établies  par  les  transformateurs  pour  constater 
les  dépenses  et  les  résultats  de  leurs  opérations,  sont  vériûèes  et  si- 
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gDées  par  le  commissaire  aux  subsistances,  agissant,  soit  comme  direc- 
teur ,  soit  comme  commissaire  aux  travaux.  (Voir,  pour  les  piècei 
à' {it^ôUtiitè  "pàr^  feâ  complablôB  à  TappUi  de  hiiit^o'péràtiotis  poWteoH 
ploi  aux  transformations  :  Nomenclature  générale  annexée  au  D.  22 
s«ptekixte(èi'186f|,-p<^dA4a»i4iirinfillruêtiou'<lii  1^  dotobt«  1i54j)i;' i:i'v 

>dift<f|ie^annde,  i)n  janvier,  il  ^est  dressé' «n  état  deSiftthriwuioésiéê 
â^wit$  eiiUtémiiAs  opérées  pendant  Tannée  préoéideutef  alla  do  fbor- 
ntr"  tesiélélnentfldto  labloàtf,  piibHé^>aniioeUeiiieiit  ^w  UuUMk  ofSùM, 
du'îMii!siâ<«  ratiûiftsi,  d<d&'  d(m)ré^s>  rédf^iente,  etc^,  ^^  ({ai'  dditifleNlr  à 
l'évaloatiiMiL^u  r^cnborùnement  dès  délivrances  foi teb  àtitradeôeesioa. 
Ces  prix  offid€00lsl^t'0laUi6'd*al|MrèsJe^mon«la^moyea'd^4làllfie«U<^ 
etdéiS'aebat6>effôctiié»>dkn$'4ie)5  différente potts^  de*  Fr^n^'f «ndiMKlei 
^^  ^ttfçSikA  iHAéeis;  aiiom  ^r  friÂe  d«4«gi^meot  eitldfelutoaMeife 
es>td%  loafiiJfmis^'ftc^sseiraff.  -(Voi^'toMeâA^dtt  Si  jAvrili  >884»  <MSi) 
GinQ'dm^uaiéaU'^doncourâiit,  à'^ltY'Tènkiatiaiii'^aiUiMeau  ^eotifa«|* 
tiM)  ti'lAltét«t)»ppréiciiltif^lipfix  d«t(mgtit:d(tfi  fibAkttlMèa(ë^i4  kitë 
l)8^^;fiub9;')^  ^  HélaitJddUMié'tdt6Sidi^ita)doilt««iaipdistMq«4et^ 

tbatif >dés  frdié  a8dM90ifre9)(C;!tn)a%j^29  décembneJSQôv  StiiÉi>;>l^el}étiit 
itu!prlx'^éTeitleiitt>(ft?^^ddnréé6  abbètoa  au»  fti%tuiie'((Ii'>iBanj^  tStximl 
lW6;*8ub6.)>v ôf^^ie  prix "dèiieKiantt {dut ehoortMi  deaerr«n(di 'Bri-'^djatt- 
vier (I86ô','>8ub8;).  Voir,  du  sujet  d!e  diverg  éedt5-9iitxpiiiDéb,'ai*12>jiiiii 

^  •      •    .•  »  -  .  .    .         ... 

Jufipqa'ef)  1860,  le  service  des  subsistancQS  prodoisait  un  compte  spé^ 
cial  d'emploi  des  matières  et  de  la  main-d'œuvre,  sala  une  <cin:iiiaiR 
du  16=mbr«d^  cette  année  y  a  ftubslitué  le  modèle  employé  pour  Têtu 
similaire  dressé  pour  le  matériel  (voir  :  Comptabilité  du  matèmiX  Ce 
coDipte<est' établi  par  Tagent  de  manntenlion,  diaprés  les  feoilleB  d*ou- 
vTage«t'  tés  TéBumés  trimesinele  de)  fabrieatiwa  (volve  Moigiirianire 
desipvraux  du  aervioetdes  vivres,  G4  2  janvier  tô8S,  1%  iliestaoMin- 
pagné' dH>n 'ôia4  généval,  appréeié  aux  prix  •efflcÉila^ideB.iMliftn»  et 
obJets^  employés  pendant  Tannée  *,  le  oommiasaipe^  awx  solletiilaaees  le 
vérifie  et 'le 'transmet  au  ministre!  -•.  <       . 


^mm 


*  «  •  * 

*  Le  ri^Bumé  des  fabrications  de  boulangerie,  qnl  ét&lt  fourni  en  Tertu  d*an«  eirea^alre 
Ik  novembre  l^&é,  a  ét4  «opprinké  par  circalaire  du  19  avril  1940,  a«bt. 


"•u.aq  r.jl   ."    4    .'•'  ')  -/'ii  ■«>!'  /.ni;  'jiij,^-;njniO'»  -unuio-j  no^     iiidJ 

Quand  mr.ariBeaiQQt  est  ordonné^!  lo  laonNotoam)  aox^  autaiyiiioçof 
nût  établir  les  feuilles  d'armcmenl  pour  les  ustensiles  et  objets  délivrés 
fiiar  iiMiiiigddifi  pblcôin)iUâ(fQ^Qrdre9«  Iliii'y  .j»  |ii^8..de  ImiiUettipmlOles 
Uentléos^  qui  çont  eQi]|iirqué0ft«.aiaaii4,que  nom  Yi^ouAm  daiia  I»  comfh 
t8j>iijf(6  Ato.VÂvteaÀ  liont»  flurjl^'ofidfiei  âuiP^tfoLmarilioiQ-  etBurbilMtff 
deidoQwodfi^  aprè:3^^rific^iioaKJi'jiiQ.ppojeii>pDép!M)^  f^«r.ltada»iai9t<iNi|tioB 
du  b9i!d..li'9rdrft  d^i'd(^UYrant«<^t  étoné  par  te  BOus-oOiauutegaijs^iel 
vJsôjp9Bili*isxéi;utionpar  J9e:OQipmiss^vei&ul6«tbsislaaees^  ';.i  :.  >:> 
*  '!taifM>fiavoB8  qu€(  le!co«i»f9^ijs9  auK  Mibsi^i^ncos  e9t  contrûienv  do 
teidlttUptabiliié  de^iiniimB  9t  aa^ensito  (einb0ri}i»6»<¥.  ivSAidéûeiabiDf 
iSgQ^^^'ilirpoipm,  à(iQii>{^-d^cd^  jEoficéiPASiiiDaJi^  ^Bllf» 
qttiffLeiQfî  loi^i^aaiûuâ^iireiftiMtidîavdux  poimil^i  mutâriekfOO'Mrv^ii^ii 
bord  A^ptimMfuilt  li05t{rAio^-iët£/nq  cMpte  Mtftfsi  d^jcbaqueiBAt 

UMt^$mbteA  8i&)\ifài  HM^caide^  >i)iitees.?â8leinBiHaire«[qBl  biiisoiftt 

ioifiDéfel  aiiisiiaU)bMiDejilt  «oeipdtUe  l«s'4hhiientâ^  âi.ctorgeteMVQ^lfjfan» 
pft.pBsulfr  df^oMMfrB  «&  QwHeii^s  i>9èpoi«»b«lH6SvJifQ(]»tsarToif  a^woore  qfeo 
h!(qaSdrQ0t,de  caia(i»8&dtiè  bMiiUvifi^  lefi  rade  imi/eil  «DttiDiâ.ioi]a<li» 
quinze  jours,  et  quc^  dans  les  vingt-qualre  heures  de  Tarrifé^^^u  poElt, 
liiTers  documents  lui  sont  obligatoirement  communiqués  (voir  Compta- 
Milâ )(fao9t9r«»  àMm^r).  £060,!  il  reçoit,  pour  -les  Iransm^tèreiau 
raiiûBtre^^par iiotermédiaire  dueoa^eji 4'admi«i6tr»iÂoo«ilQis.pirooèB-T«rr 
foau&  de  pertes,  d'avaries  el  cewcdereeensein^^,  dtesséa  à  bord 'des 
b4lJ^iMfitfi;(aOi  67,  .«»„.70,  »5,  L  2ftdàceiiBbre  1880).,  >  '  <: 

Ati  ëâsarmement,  toute  1»  «xmd^ tuMitè  des.  Mtimenle  eomptaql  au 
(«NBiJui  eal  remise,  il  k  v^ifie  et  Jait  «n  rapport  dieostmble,  qui.^at 
cnvdryé -à  la  commission  d*apuremeiit  ;  eoGn^  taprès  chaque  trimestre, 
ii  read;oompte  au  flûflislraido  bi  aiiuaiiou:  i*  par  uo  rn^ppopt sommaire 
yurtaiftériicatuotts  di6'Gompt»bilité  auxiiudlos  il  a  procédé  peudanLiIe 
trimestre  (95,  l.  20  décembre  1880)  ;  2°  par  un  état  indieiuaul  le  w^m 
et  la  date  du  désarmement  des  bâtiments  dont  la  comptabilité  est  à  vé- 
rifier, ainsi  que  le  degré  d'avancement  de  cette  vérilicaliou  (108  id.  ; 
G.  21  mars  1876,  Subs.). 


460  REVUE  MARITIME  ET   COLONIALE. 

« 

Gomme  ordonnateur  des  délivrances,  il  fournit,  tous  les  trois  mois, 
un  état  des  objets  délivrés  en  supplément  ou  en  complément  à  l'arme- 
ment,  et  de  ceux  laissés  à  terre  sur  autorisation  du  préfet  (152,  I.  l*' 
octobre  1854;  G.  29  septembre  1862,  298;  G.  10  décembre  1867, 
608). 

Tous  les  trois  mois  aussi,  il  dresse  :  un  état  des  envois  faits  aux  bâti- 
ments et  aux  stations  navales  (189,  1. 1*' octobre  1854  ;  G.  31  mai  1856, 
500;  G.  7  avril  1869,  310);  et  un  relevé  sommaire  des  envois  au  ser- 
vice colonial  (G.  31  janvier  1848,  58).  Tous  ces  envois  sont  d'ailleurs 
soumis  aux  mêmes  formalités  que  ceux  des  approvisionnements  gé- 
néraux. 

c.  --  Ëcrilures  relatives  aux  délivrances  faites  pour  les  rationnairea  à  terre. 

Les  vivres  sont  délivrés  aux  équipages  à  terre  sur  des  demandes  visées 
par  le  trésorier  et  par  le  major,  et  comprenant  le  nécessaire  pour  dix 
jours.  Ghaque  année,  le  comptable  des  vivres  de  la  division  établit  on 
relevé  récapitulatif  des  recettes  et  des  dépenses,  par  mois  et  par  espèces 
de  denrées  et  ustensiles  (273,  286,  D.  3  décembre  1856).  Un  relevé 
semblable  est  dressé  pour  L'établissement  des  pupilles  et  pour  chaque 
prison  maritime. 

A  regard  des  troupes,  les  délivrances  ont  lieu  suivant  le  mode  exposé 
au  titre  de  V Administration  des  corps  de  troupes  et  font  Tobjet,  à  la 
fin  de  chaque  trimestre,  de  bordereaux  de  totalisation  indiquant,  par 
corps  et  portions  de  corps,  les  quantités  et  espèces  de  denrées  déli- 
vrées en  nature.  Ges  bordereaux  sont  transmis  au  commissaire  aux  re- 
vues par  le  commissaire  aux  subsistances  pour  être  employés  dans  le 
débit  des  feuilles  d^^  journées  '. 

Toutes  ces  délivrances,  avec  celles  qui  sont  faites  aux  ratioonaires 
détenus,  figurent  au  Compte  de  consommation,  dont  il  va  être  questioa 
plus  loin.  En  outre,  tous  les  trois  mois,  le  commissaire  aux  subsistances 
dresse  Tétat  récapitulatif,  avec  procès-verbaux  à  Tappui,  des  déli- 
vrances extraordinaires  de  liquides  effectuées  à  la  division  pendant  le 
trimestre  écoulé  (d.  fir.  1*'  mai  1875,  Subs.,  17  décembre  1875,  Subs.; 
19  novembre  1877,  Subs.). 

*  Le  projet  d'une  nouvelle  instruction  générale  sur  lu  comptabiliié  des  matières,  eomiaoBi- 
qué  aux  ports  en  1877,  prévoit  la  tenue  d'nn  compte  ouvert  pour  la  division,  leaeorpsé* 
troupes,  la  prison  et  l'éublissement  des  pupilles,  comme  cela  n'a  lien  aujourd'hui  que  po«r 
les  bâtiments  (V.  art.  S85  de  ce  projet). 


ADMiKifiXiU'nûN.'j^B  tukiMèsamk  4^1 


n.      » 


^'^Lé'rféïail^iley'sVitiglsfândes  fïiWt,  l'i'our  ioxat  ce  qui  concerné  les  mar- 
ttféi*/*lkûf 'fexéè^irfbii.  la  (iquldâlion  'des  îotiriiitureâ,  dôâ  rè'gistreàriden- 

c'ônii^tes'lii-àprés;  {tl(ièpe^d'aramer((  rfë'céux^'qûe  n'ousafoAâ  dô/à  cités. 

'\t*\  'VfV  /.iiiî  "i'.i  vi'M)    l;j»  X     "M-  'i.i"  .  ;•  u;.,.'*/.  •>      .;     '  .n  ^     ■  .  ;. 

Là'  shuallDh  dé5t^ré!(ftts/'edg*agé^,  présentant'  lesi  droite  eon6tËitéi«V  t«s 
cfrëdH^  tÎDgàgës;  la  dé^lr^néd  mfaiùddtëe  o(i  à  i!i!iatidatè''f  dând  le  pioiD  pour 
oeséeèx  tëraies^'lftniépëffae  ^^â6r^T)&Méé^otl=ft'%l'^«nQtfnc^^  PàHs,  el 
ebfhi  le  détail,  p^ripai^tié  prenante,  des  ëngègéi^eiiktfi  du  mois  précé- 
dént^tf.'îB  avril  1864',  Subs.)';  ■       '  '     -  :  •: 

-'fcâ-bitéàtidn^èscréditfe^ngaéés  de  Texerèicë  précédent,  dooament 
qtrtr'û'éstpfuB  fouVnî'afîi*ô^1e  [•■•s^p^cmbre  (îdi)^^^    '' 
'   Ou  bbt'tfèrekù  détoiTfé  des  di^dits  constatés  (I.  81  décembre  î847,mo- 
tfrtfeè^pfti^O}'ft  ùiars  î8B8ët20']nmë{18e6,  4Ô);''  -  ' 

-  ^tef6rttiftlidd*fin«ttclèfé  ôtf  feittiâfî6n'des  ctSdtts  de  rexertice  en  coure 
(Ù.  U  ot^obre  1872, Subô.  fet  HAp.).  '     .  !  i  •       .    .      ['"l 

Totitéè  ci^^  piëeé's  sônt^diie^ëes' au  bui^èab'des  fonds,  centralisateur 
dé  la' coftiplabîlîté  financière^.  '  * 


io  TrlmuiiiêlUment. 


Eut  présentant  les  résultats  sonmiibltes  desxecei}5ement£(  (240, 1.  1*' 
octobre  IjB&l;  C.  2f  décembre  l«d8,  1014)?  .     ' 

'  Rdevés  trimestrieldûes  opérations  dfiiS'  edmptables  et  états  de  concor- 
dance (295,  I.  1"  octobre  1854;  modifiée  30  novembre  1«57)  ;. 
•  État  do  personnel' ouvrier  (G;  13  juiHet  1868,  Art.,Coiist.  nav.;  G:  28 
jaimér  1869;  9  avril  4870,  Suis.).  ' 

Il  est  adressé  égakment*^  loùs  les  trois  mois,  aoï  ports  comptable^, 
des  état9:des  demandes  et  remises  faites*  pendant  le  trimestre  précédent 
par  tes bètiments relevant  decesf ptM^(i88, 1.  l^octobre  1854,  modifiée 
30.  novembre,  1857)..  .. 


8**  Annuellement. 


.CompU  (Us  CQnsanmiaUons,.  ou  état  général  des  rations  consommées, 
divisé  60  d€^x  parties:,  bâtiments  armés,  .étabUssements  à  terrç. .L ctat 

■  BT,   MAh.   —   AOOT    1884.  30 
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relatif  aux  bâtiments  comprend:  le  nombre  des  rations  de  jouroalieret 
de  campagne  délivrées  anx  ralionnaires  ordiaaires  et,  à  titre  remboor- 
sable,  à  certains  passagers  ;  la  valeur  de  toutes  les  fournitures  faites 
dehors  du  service  rations,  des  dépenses  diverses  et  de  l'existaDtao 
31  décembre  d'après  l'inventaire.  Ce  compte  est  formé  ab  moyen  des 
documents  fournis  par  les  bâtiments  et  des  données  des  comptes  ouverts. 
Il  a  pour  annexes  :  l'état  du  nombre  de  rations  de  passagers  dont  le 
remboursement  a  été  réclamé  ;  Tétat  des  rations  délivrées  aux  troupes 
de  la  marine  passagères  ;  un  état  indiquant,  pour  chaque  deurée,  la 
quantité  délivrée  en  dehors  du  service-rations  et  la  quantité  de  denrées 
perdue  par  force  majeure;  une  liste  des  bâtiments  dont  les  documeots 
ne  sont  pas  parvenus.  En  même  temps  que  le  compte,  il  est  envoyé  aa 
ministre  des  états  indiquant  le  nombre  des  rations  consommées  à  tene 
par  les  diverses  catégories  de  ralionnaires,  ainsi  que  le  montant  de 
certaines  dépenses  qui  n'entrent  point  dans  le  prix  de  revient  de  la  ra- 
tion (G.  26  août  1882,  Subs.).  —  La  partie  du  compte  des  consomma- 
tions qui  est  relative  aux  établissements  à  terre  renferme  des  rensei- 
gnements identiques  à  celle  qui  concerne  les  bâtiments  et  est  appuyée  de 
létat  dos  principales  denrées  cxtraordinairement  consommées  et  des 
inventaires  évalués  des  denrées  et  ustensiles  à  la  disposition  des  divers 
corps,  au  1*' janvier,  avec  indication  des  mouvements  d'entrées  et  de 
sorties  effectués  pendant  l'année  (G.  17  janvier  1862,  45).  Pour  les 
bâtiments,  l'existant  évalué  au  1"  janvier  ressort  sur  le  compte  lui- 
même.  (Voir  G.  1"  juillet  1861,  Subs.;  9  janvier  1866,  3;  12  janvier 
1867,  5.) 

Etat  de  dcvrlnvmment  des  dépenses  du  service  des  subsistances, 
destiné  à  venir  se  fonrlrc  dans  l'état  de  développement  du  port  (G.  8 
janvier  1864,  1  ;  9  janvier  1866,  3  ;  12  janvier  1867,  5)  ;  état  sembla- 
ble pour  los  dépenses  afférentes  au  service  colonial  ; 

Èlai  de  corrélation  entre  le  compte  matériel  et  le  compte  financier, 
divisé  en  deux  parties  :  1°  main-d'œuvre  ;  2"*  achats  et  entrées  &  chaige 
de  paiement  (294,  673, 1.  !•' octobre  1854,  modifié); 

Résumés  généraux  de  cessions,  de  chapitre  â  chapitre,  aux  antm 
départements  ministériels,  aux  particuliers,  et  de  cessions  de  maio- 
d'œuvre  (598,  I.  l"  octobre  1854;  G.  8  janvier  1864,  t;  9  janvier 
1866,  2;  12  janvier  1867,  5); 

Rfs^imé  des  cessions  de  chapitre  à  chapitre  pour  les  dix  premien» 
mois  de  l'année,  à  fournir  du  1*'  au  10  novembre,  et  pour  les  deux 
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derniers  mois,  au  commencemeat  de  janvier  (G.  22  juillet  1847,  B. 

0.  R.):, 

Ces  divers  résumés,  ainsi  que  les  états  de  développement 
et  de  corrélation ,  sont  destinés  au  bureau  des  fonds , 
chargé  de  la  centralisation  Onancière. 

Extrait  du  registre  spécial  indiquant  le  résultat  de  la&alyse  des  vins 
(d.  Br.  13  avril  1870,  Subs.); 

Relevé  du  compte  ouvert  aux  expériences  (500,  501, 1.  !•'  octobre 
1854); 

Ëlat  des  objets  de  matériel  formant  excédant  d^approvisionnement 
(G.  23  janvier  1873,  30); 

État  faisant  ressortir  la  portion  de  Texistant  en  magasin  qui  repré- 
sente la  quantité  de  denrées  nécessaire  à  la  formation  du  stock  perma- 
nent, afin  de  permettre  au  ministre  de  justifier  auprès  des  pouvoirs 
publics  de  l'emploi  des  fonds  spéciaux  alloués  pour  ce  service  (G.  4  fé- 
vier  1876,  170;  §  6,  G.  1^'  mars  1877,  230); 

Compte  d'emploi  des  matières  et  de  la  main-d'œuvre  aux  travaux 
(570,1.  1*' octobre  1854); 

Compte  des  objets  prêtés  (506,  td.); 

Compte  sommaire  en  valeurs  des  apparaux  en  service  (474, 478,  id.). 

La  plupart  de  ces  états  sont,  on  le  voit,  identiques  à  ceux  que  four- 
nit le  commissaire  aux  approvisionnements,  et  nous  n'avons  pas  à  en- 
trer dans  de  plus  amples  détails  à  leur  sujet. 

C'est  au  commissaire  aux  subsistances  qu'il  appartient  de  poursuivre 
le  remboursement  des  cessions  diverses  faites  par  les  bâtiments  ou  les 
magasins  aux  navires  de  commerce  français  et  étrangers,  aux  bâtiments 
de  guerre  étrangers,  aux  corps  de  troupes,  aux  tables  de  bord,  aux  pas- 
sagers autres  que  ceux  du  service  marine. 

Pour  le  remboursement  des  cessions  aux  navires  de  commerce,  il 
dresse  des  états  appréciatifs,  à  l'appui  desquels  figurent  les  états  de 
versement  revêtus  de  la  prise  en  charge  des  cessionnaires.  Ces  pièces 
sont  envoyées  au  ministère  qui  assure  le  reversement  au  Trésor.  Le  re- 
versement peut  se  faire  aussi  directement  dans  le  port,  quand  les  inté- 
ressés y  sont  présents. 

Le  remboursement  des  cessions  aux  navires  de  guerre  étrangers 


\ 
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donne  lieu' à^ainôaie' procédure  {  il  est' quelquefois 'aussi  opéré  dans 
le  port  par  le  consul  de  la  nation  intéressée.  *•  > 

''  '  l/ès  troupes,  èiobi  que: nous  i^«roaBi<ruS'Veçoitdnl  certaines  denrées 
déiÉltillieisiHlôivetit  rôÉiboursër  la  vftleurç^  rem^ourèeitient  est  assoré 
par  renvoi  trimcsthM  deâ  bûbderéaux  detotôlisationi  ((^oir  AdminiS' 
imiioi^deseorp^d$tT,&upe$.}.  :i:i;. ;;'.;...  ;i;i'>0(t'  --...."  i  ni»  '■  .1    ' 

Les  denrées  excédant  la  ration  délivrées  aux  tables  de  bord^ifoot 
i-è(bjet  d'un  iétslt  tlrime^ieldrcissé  par  Tadmifiiâtratioa  idu  biâioMat et 
envoyé  au  commissaire  aux  subsistances,  qui,  après  Favoir  v^iifié  e( 

iévalué^  e(xp^dÂ^au,£Oiniïûs^rQ  aux  armep^i^jt/^tun  avisi.4e.dfi|t^fipiir 
la  reprise  et  le  reversement  au  Trésor  de  la  Vi^^l^pr  de  i:e^  d^oréeet. 

.  :  Ë(ifm,  ppui;  l^{pu,$sager^  étrangi^rs  ap,^rvicq,fnarin6,,d<^  ^tatsap* 
l^féc^al^fS),  appuyi^s.d^s  or^rea  d'emb^irquemi^D^  e^  di^  .^^f^mpte  du 
teimp^.. passé  ^.,^ofd,  soiut  eflvo.yé^,aU'ip^ni^tre>,  q^f,pûux8u/iA  le  i;em- 

boprçe^(;nt,.pa£  ,iaS|  ^épartjemeaU.  ce^ioaaaife&«.(Y^M^^^*.  ^0  ^\^ 
1839,  Manuel  financier  dfi  Bland^rd-,  p.  647  ;  ,C.  l''.djécenjj)i:ç  IÇ53, 
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.;  La  ^Iqi  de^Froud^  sur  la  résistance  dç^^^cc^qy^y^  de^^:5yeç,^^ml?,l35./e8 
f}p  forfli^  m^js  ae  diipeuçi.on^  ifléga^„g^a(},eile^^4^^i^8^Çfj,  iqpij^^ 
.ypnpen^  jpar  une  force  d'iiQ[)ulsion  constante  par  rapport  à  Tupité  de 
déplacement,  serait  essentiellement  utile^à  celui  qui  voudrait  rés^i^dre 
ij^  probLèjOQje  ^qu^  n'a  pas  été  eucorp  élpdié,  croyons-nous^  ^pajp.qni, 
étant  donnés  lep^rfeclionnemeot  apj^orlé  à  la  torpille  et  j'augm^nta- 
tioD  du  ijionfbre  des  bateaux  torpilleurs»  ne  tardera  pas  h  s'imposer  à 

ceux  qpi.s'QCCupen^  de  ^pience  naval^,  ., 

Autr^efois,^ quand  l'efficacité  de  la  torpille  en ^pleinq, mer  ,^tait  très 
l^ontestée.^et.  quand  des  hommes  très  compétents  mettaient  en  4<)ute 
Tefficacit^.  dQS  bateau;^  torpilleurs  dans  une  action  navale^  certaii|8 
g<juvçrne{ne)ats,  ,au..liefl  (le  se  préoccuper  des  n^oyeps  à  employer  pour 
défendre.  les.,ttoUe9.cQfttr^  des  engiiis  aussi. ûpparfails  et  ^  ppu  prati- 
qn^Sf,  i{Of^tjè:|-pj|t  toute  leur  attention  sux  .lQ,,perf^ctlonnemei;it  de, ces  en- 
gins fxffifi^^:  En  i)e^  d'années.^  grâce  au  concours  de  rindustriç  privée, 
il^  r^usa^re^^  à;  construire  dçs  tQrpilles  aulomobilea  d'une  efficacité 
afiAîs^n^e  pour  obliger  Ip.ptiçs.  les  natipns.ms^ritimes  à  les  adopjer  et  à 
d^c^ijisex',  des  sommes  considérables  dans  Tachât  ou  la  construction  des 
bateaux  destinés  à  les  lancer.  .     ,.        . 

^  ,Ce;.rapidjç,Aévçloppement  dans  Tart  de  construire  les  torpilles  ne  fut 
|)^, suivi  d'v^n,  pc^rfectipnneiqenjt  correspondant,  d^^  les  mioyensi^edé-: 
f^se,  et  aujourd'hui  les  hommes  de  mer  nç.  sont,  pas  sans  inquiétude 
4fiand  ils  considèrent. les  dangers  qui  pourraient  naître  de  ce  défaut 
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d'équilibre  entre  Tattaque  et  la  défense,  dans  le  cas  où  une  guerre  écla- 
terait à  rimproviste. 

Certes,  la  lumière  électrique,  les  filets  métalliqaes,  les  mitrailleuBei 
disposées  sur  chaque  flanc  du  navire,  le  système  de  construction  cellu- 
laire ou  de^  compartiments  étanches,  sont  de  puissants  moyens  de  pro- 
tection ;  mais  ils  sont  loin  d'élre  en  rapport  avec  la  puissance  de 
destruction  que  présente  aujourd'hui  la  torpille.  Les  nombreuses  expé- 
riences qui  ont  été  faites  dans  toutes  les  marines  ont  suffisamment  dé- 
montré qu'un  bateau  torpilleur,  caché  par  la  fumée  de  i*artîllerie  oui 
l'abri  d'un  grand  navire,  peut  s'approcher  assez  d'un  cuirassé  pour  le 
blesser  grièvement  avant  d'avoir  été  aperçu  et  coulé  à  fond  par  les 
quelques  mitrailleuses  dont  ce  cuirassé  dispose.  Et  en  mettant  même 
de  côté  les  conditions  favorables  dont  peut  profiter  un  bateau  torpil- 
leur dans  un  combat  naval,  en  supposait  seulement  le  cas  où  un  cui- 
rassé serait  attaqué  sur  un  même  flanc  par  un  certain  nombre  de  to^ 
pilleurs,  nous  verrons  que  le  danger  pour  lui  d'être  touché  augmente 
dans  une  proportion  plus  grande  que  le  nombre  des  torpilleurs  qai 
l'attaquent,  alors  que  le  nombre  des  coups  qu'il  peut  tirer  au  moyen  de 
ses  mitrailleuses  reste  constant. 

Étant  données  toutes  les  chances  de  réussite  qu'a  la  torpille,  que 
vaudront  les  moyens  de  défense  dont  nous  venons  de  parler? 

Les  filets  métalliques  ont  donné  de  bons  résultats.  Mais  c'est  là  sur- 
tout une  défense  à  employer  quand  le  navire  est  au  mouillage  et  il  est 
peu  probable  que  le  commandant  en  fasse  usage  quand  son  navire  est 
en  mouvement,  et  surtout  qu'il  sacrifie  une  partie  de  sa  vitesse  au 
moment  de  l'action.  Restent  les  défenses  que  le  cuirassé  tient  de  sa 
construction  môme,  c'est-à-dire  le  système  cellulaire  et  les  comparti- 
ments étanches.  Les  expériences  faites  en  Angleterre  pour  déterminer 
l'effet  des  torpilles  sur  les  coques  à  simple  ou  double  bordé,  rendent 
plus  que  douteuse  reflicacité  du  système  cellulaire  contre  l'explosion 
d'une  torpille.  Même  dans  les  navires  de  plus  vastes  dimensions,  on  ne 
peut  avoir  de  cellules  assez  grandes  pour  garantir  le  bordé  inlérienr, 
s'il  n'est  pas  cuirassé,  contre  toute  avarie,  quand  le  bordé  extérieur  a 
été  touché  par  une  torpille. 

La  seule  défense  pratique  est  donc  la  construction  à  compartiments 
étanches.  Mais  ici  encore,  il  faut  noter  que  ces  compartiments,  alors 
même  qu'ils  sont  assez  nombreux  pour  rendre  difficiles  les  communi- 
cations entre  les  diverses  parties  du  navire,  sont  cependant  encore 
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lellemeDl  vastes,  que  si  l*un  d'eux  rieot  à  se  remplir,  on  peut  se  trou* 
Ter  dans  une  situation  fâcheuse.  En  admettant  que  le  navire  ne  coûte 
pas,  il  peut  être  déjaugé  au  point  de  perdre  une  grande  partie  de  sa 
Tilesse  ou  de  ses  qualités  d'évolution.  Que  dire  si  le  compartiment  en- 
vahi par  la  mer  est  celui  qui  contient  les  machines  ou  les  chaudières? 
H  est  évident  que,  dansée  cas,  il  lui  reste  peu  de£hances  d'éviter  Tépe* 
ron  de  Tennemi  ou  le  choc  d'une  nouvelle  torpille. 

L-attention  un  peu  exclusive  que  certaines  nations  ont  apportée  au 
perfectionnement  de  la  torpille  et  à  la  construction  de  bâtiments  pro- 
pres à  transporter  et  à  lancer  cet  engin  de  deslruclion,  explique  com- 
ment on  a  négligé  quelque  peu  jusqu'ici  un  autre  engin,  d'invention 
nouvelle,  mais  qui  a  été  très  perfectionné  et  qui  a  donné,  dans  cer- 
ilaines  actions  navales,  de  très  bons  résultats,  la  mitrailleuse.  Il  est  vrai 
que  ces  résultats,  efr  c'est  peut-être  là  une  des  causes  de  cett«  négfi>- 
geoce,  jie  frappent  pas  L'imagination  comme  l'explosion  d*une  torpille 
et  la  disparition  presque  instantanée  d'u»  grand  cuirassé  qui  peut  en 
être  la  conséquence. 

Les  réuits  du  bombardement  d'Alexandrie^  nous  démontrent,  cepen- 
dant, que  les  mitrailleuses»  si  elles  étaient  pies  nombreuses  qu'elles* ne 
le  sont' sur  nos  navires  de  guerre,  peuvent,  en  raison  de  leurs  points 
relativement  légers  et  du  peu  d'espace  qu'elles  occupent,  produire  des 
effets  merveilleux:^  grâce  à  la  rapidité  et  à  ta  cooiinuilédu  tir.  Certains 
canons  des  forts  d'Ada  et  de  Fharos  furent  mis  hors  de  service  par  des 
miiraitleusea  qui,  en  même  temps,  mirent  hors  de  combat  les  servants 
des  autres  pièces.  Ces  mitrailleuses,  do  système  NordenFèlt,  ne  tireront 
cependant  que  30,000  à  40,000  coups.  Quand  on  lire  sur  une  plate*fbrme 
mobile,  contre  un  but  également  mobile,  la  probabilité  de  toucher 
fiiste,  déjà  assez  faible  eu  temps  de  paix  et  réduite  encore  dans  une 
action  navale,  devient  tout  à  fait  minime  quand  les  servants  sont  con- 
linueUement  exposés  à  nue  pluie  de  projeetiles^  Il  serait  donc  pius 
avantageux  qu'on  ne  le  croit  chez  nous  de  munir  nos  bâtiments  de  mi- 
trailtettses  de  gros  calibre,  d'autant  plus  que^  grâce  àelles,  on. pourrait 
non  seulement  attaquer  le^  navires  ennemis  non  cuirassés,  mais  encore 
paralyser  l'artillerie  de  l'adversaire  en  menaçant  d'une  façon  continue 
les  servants.  Si  l'on  joint,  à  cette  considération,  la  possibilité  de  pro- 
duire des  avaries  graves  dans  le  gouvernail,  de  pénétrer  dans  les  cbam- 
-  bree  des  machines  et  de  défendre  les  bâtimento  contre  les  attaques  des 
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torpilleurs,  onse  demande  cominenl  l'applicâliôtiddla  mitr^itteitse  de 
grostcaJibre,  do  système  Ndrdeiifelt,  G^tlingi  flbteli'klM  ou  GbniDeT, ifa 
pas  t)riB  plps  die idéveloppeoienlidafesini&trp 'flotte."    >     •' '  <i 

!  Si.nous  laissoDfi'inème  deoôléiesiâemcès  ({liéipeuT^t'treiMire'tMft 
aussi  bien. et  pcul-^ôive  diienx  lèd  pièces  di|rtillepié'en'  «sage^,  ta  iêi- 
trailleuse  pébt  avoii^  unie  ;applicatioin'^pé0iaFe>d:^iie'«iCîlJtéiiletle  qti^, 
à  elle  seule,  elle  jusCilfîerail  Idicooetruotioti  d^un  t'ype  de  >nflviire8'doi]it 
elle  Jerait  le  principaJ  armement,,  comme  cela  aété faitpour  latoq)ille. 
Noua 'voqlpnsiparlerxie  son. emploi iOpmmemoyea  offensif  ^et  défensi/ 
Goaa|tr-e:lea:bàtèailx  t^Mrpilleura.--)  m  '■•  I'j  '.'i.'-.-M  m  •••   ■■•i.i'  :  •'•.!--■  ■;'- 

.;La  fait)l6Ç8ed«8.coque8>dei  torpilieurs,ilatdisposilim  de*  lenra  ma- 
cbioe^iet  idei  leurs  chaudièœs  auf4e8sus!4e  lai  flottaison,  'qnï  l«s  lalsifc 
exposjéeft  ilMSiles  projeBtitesv  désiguepi  les  mftralleiises oommte louis 
ad^ersaJlreS'O^^rflBii  Gelle&'-CL^Qtvfeii  eflise,  lincaSibro  suffiëmt'iMvr 
que.  les.  projlsctileB  -qu!ellesi<ilaB<;efit;'«Àttsqnt' ded^aT^i'IeB  ïériaum. 
el(<^à>mômcfiieni#8i^ie8  ootiiui-ohamp.de!<ir  aeseï  vaete  ^ur>comyiBfi>- 
ser.  ja«rapi(litô  amo  JaquaUeise  tueùFolit  liesitorpWeursiillaiB'poUrilettr 
donner  toute  leur  eflicacité,  il  serait  avantageux  d«  plaoer  «es^>mStr3ii^ 
leu^  sur  UiQa(iût>fk)ttflntiaos8i /rapide  et^quii^fM^ssè  ^êitreiiffltfmJËnTré 
aussi i£aqleme(ftii4iie)lesAorpitb2nMs  toUtàu  mon»si,afl^4e'pbralf séries 
qualités:. de  ôe»  decniefs  eti* «de' prendre j^au  Ibesoin^: f offensive  eotitie 
etix,  enlJeur  donqani<lat'.€ibi(ssje  eftea  éberc^anU  à::lesxo«iten(^"'i''>  ' 

.  ;....  Mais^.^utnei^arli  U  estdiffieileideiidispoBer  deB-àk^m^'j^rdllK 
8ur;nos>bftti[Eitt>nts  derguarre4.onileuraodofOaM:ll^.plae«iqui  1^^ 
nôcewair^  ipouTi  0onsedrTeiri  toutesi  ieinn^  (qualités  jisans  .èiffpiincier  ii^eica- 
,flité)des'jautrl9aie«i|gioK,  owioiis,  .MuriHlks^elCj,. qui  constituent  ion^«^ 
>meiAeat,priiiûipait'i :•!  !!(  im/nt.  ..(pin 
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a€iuel&;:  Le  f mieux  «etalit  de  jconelftjiffa.aïaJ  affCkt.dloltant  spécial^' [Mi- 
tent i  porter  j^  va  <40  liBdtqaiikuséSj  notinâ  )di'iia>iéperon.4rt;  en-  M'ée 
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\f\ès  Leidé]Hit'djes>lu>filiUlito^  ^^le.jiàtiaMn'taoïurnau  pourrait «lieatqoe 
le6*lior^ilteur6>di^!haule)aieii(:uiili6eD.fia8f;qi3alité8}  de. mairche: oomme 
âeldin^ri,(etjdèsiqufili««mtaurpms)'ia  ItokttiUe  di^s  liocfiiilledrsiVfMlcn») 
i\ (Çourruii AUr -e^e «et  JaoCriMeoaitc .de^projectilea^icar,  areo.iies/giottês 
màlraiileuses^  il.  pODcnail>tJiirerittsqttià''80^000' coups  enijquolqtiesriiti- 
outes^  Après  cjetietloimidaihle:  déeharge  d'antillerief  llea'quelqiies^'<o^ 
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pilleurs  restés  sains  et  saufs  seraient  facilement  poursuivis  et  coulés  les 
uns  après  après  les  autres.  ^ 

Pour  n'avoir  pas  à  redouter  lui-môme  une  action  offensive  des  tor- 
pilleurs, il  faudrait  que  cet  affût  flottant  fût  muni  d'un  système  de  dé- 
fense contre  les  mitrailleuses  qu'ils  ont.^ux-mômes  à  bord.  Nous  ne 
parions  pas.de  la  défense  contre  la  torpille  même,  car  nous  supposons 
que  ce  nouifeau  navire  a  une  marche  plus  rapide  et  qu'il  évolue  plus 
facilement  ({ue  ses  adversaires,  en  sorte  qu'il  peut  toujours  se  tenir  à 
distance,  h^rs  de  portée  de  la  torpille.  Enfm,  si  cela  était  possible,  il 
serait  à  désirer  que  ce  «  contre-torpilleur  à  mitrailleuses  »  fût  en  état 
de  tenir  tète  aux  navires  de  puissance  moyenne  qui  ont  pour  mission 
de  protéger^les  flottilles  de  torpilleurs  ou  qui  pourraient  venir  à  leur 
secours  avec  une  vitesse  moyenne. 

Cette  dernière  considération  serait  de  nature  à  rendre  nécessaires  les 
dispositions  suivantes.  Pouvant  se  trouver  dans  telles  conditions  où  il 
devrait,  d'une  part,  donner  la  chasse  à  des  torpilleurs  échelonnés  de- 
vant lui  à  des  distances  inégales  et,  de  l'autre,  avoir  à  se  défendre,  par 
l'arrière,  contre  des  navires  plus  puissants  mais  moins  rapides,  le 
contre-torpilleur  devrait  avoir,  sur  l'avant,  une  mitrailleuse  d'une  plus 
grande  portée  que  les  autres,  mais  du  même  calibre,  et,  sur  l'arrière,  un 
canon  de  gros  calibre  destiné  à  répondre  à  Tartillcrie  par  laquelle  il 
serait  menâicée. 

Examincgis  si  ces  desiderata  peuvent  recevoir  satisfaction  et  si  ces 
dispositioi^  offensives  et  défensives  peuvent  se  concilier  avec  les  qua- 
lités d  évolution  et  de  vitesse  que  doit  posséder  ce  nouveau  type  de 
navire.  Si  te  problème  peut  être  résolu,  on  aurait  un  affût  flottant  qui 
ne  serait  pas  seulement  excellent  pour  combattre  les  torpilleurs,  mais 
qui  serait,  en  outre,  en  état  de  rendre  des  services  signalés  soit  comme 
éclaireur,  sioit  en  attaquaut  les  navires  du  commerce  ou  les  navires  de 
guerre  noxi  cuirassés. 

Avant  qie  Fronde  découvrît  les  lois  qui  régissent  la  vitesse  des  na- 
vires  par  rapport  à  leurs  dimensions,  quand  ils  sont  identiques  de 
formes,  l'expérience  avait  déjà  démontré  que  l'avantage  appartenait 
aux  navires  de  fort  tonnage,  puisque,  à  égalité  de  nombre  de  chevaux 
par  tonneau  de  déplacement,  les  navires  de  fort  tonnage  atteignaient 
toujours  une  vitesse  plus  grande.  Aujourd'hui  que  la  science  a  con- 
firmé l'observation,  il  est  facile  de  prévoir,  avec  une  approximation 
SQfBsanle,  quel  sera  le  nombre  de  milles  parcourus  à  l'heure  par  un 
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navire  construit  sur  les  lignes  d'un  autre  bâtimenl  déjà  connu  et  ex- 
périmenté. 

Il  est  Reconnu,  le  nombre  de  chevaux  étant  constant  par  unité  de 
déplacentegt,  que  les  deux  navires  en  question  auront  des  vitesses 
qui  seront  entre  elles  en  raison  dfrecte  des  racines  carrées  de  leurs  di- 
mensions respectives. 

Pour  lie  cas  qui  nous  occupe,  choisissant  pour  type  le  plus  rapide 
de  nos  avisos  ou  de  nos  croiseurs  déjà  construits,  et  supposant  que 
notre  affût  flottant  destiné  à  porter  30  ou  40  mitrailleuses,  aura  da 
dimensions  doubles,  on  obtiendrait,  la  même  force  étant  conservée  par 
unité  de'  déplacement,  une  vitesse  v^2  fois  plus  grande  que  celle 
réalisée  par  le  croiseur  ou  Taviso.  Le  déplacement  étant  évidemmeot 
2'  fois  plus  grand,  il  serait  facile  de  calculer,  d'après  le  principe  in- 
diqué plus  haut,  la  force  à  développer,  en  plaçant,  dans  un  espace 
8  fois  plus  grand,  8  machines  identiques  à  celles  de  Taviso  ou  mieox 
une  ou  deux  machines  seulement,  développant  une  force  8  fois  plus 
grande.  On  obtiendrait  ainsi  une  vitesse  de  22  milles  et  demi  enviroD, 
en  supposant  que  le  type  choisi  pour  modèle  réalisât  celle  de  16  milles. 

Celte  solution  serait  plus  que  satisfaisante  si  Ton  ne  considère  que 
la  vitesse  4  atteindre  ;  mais  cet  affût  flottant,  en  raison  de  ses  trop 
grandes  dimensions,  ne  serait  pas  suffisamment  maniable  pour  com- 
battre des  torpilleurs  qui  évoluent  avec  une  facilité  merveilleuse. 

Au  poiril  de  vue  de  la  vitesse,  disons-nous,  la  solution  est  excel- 
lente; et,  en  effet,  c'est  là  un  résultat  que  Ton  peut  facilement  prévoir 
à  Tavançei 

Les  bâtiments  à  vapeur  qui  ont  été  construits  dernièrement  eu  An- 
gleterre jet  qui  ont  1 50  mètres  de  longueur  —  le  double  de  celle  de 
nos  avisos. —  ont  réalisé  des  vitesses  inconnues  jusqu'à  ce  jour  dans 
la  marine  du  commerce.  Mais  s'ils  n'avaient  pas  dCt  économiser  la 
place,  de  façon  à  pouvoir  embarquer  des  passagers  et  des  marchan- 
dises, ils  auraient  pu  employer  des  machines  plus  puissantes,  comme 
celles  qui  sont  en  usage  dans  la  marine  de  guerre  et  alors  ils  auraient 
pu  atteindre  22  milles  à  l'heure.  Ils  n'avaient  d'ailleurs  à  cela  aucoQ 
intérêt.  Une  compagnie  de  transport  qui  construit  un  nouveau  bàli- 
ment  n'a  qu'une  ambition,  c'est  d'atteindre  une  vitesse  supérieure  de 
deux  ou  trois  nœuds  à  celle  des  sociétés  rivales,  mais  elle  trouve  iflo- 
tile  d'aller  plus  loin. 

Au  contraire,  dans  la  marine  de  guerre,  on  n'est  pas  arrêté  par  ces 
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consMéi'alkyÀs  d'uM'iOrd^etouti  ùommerdiat.  ^n  ne  <chetic]ie  àécono^ 
Mitef  aVfé^Ut^.'ûi^é  j^^è<yiitoel/nii)è'>6btf^b(mJëtV>dantd'(^ttilft^ 
même,  od  a  lout  avantage  à  embarquer  de  giiL4id^£r-})t'ovlêionsd^>Gllar- 
bif§'^  est-êttyplôyé>ift'prt)léget<'cerl&iae3  pftrtipfe'dii  liavirs.  Le'but 
filoÉl'pttl'riêt  Itt'AMleàfiê:'  •    ■"''-•      '     ''''='      '  ■     ••      '•  '•  •   ■•" 

"49  Pédulte' d€f  ceci^cie  9l  l!o(i  s'tîrn  louait'  atix  «fidt^ies  en  usage,  aux 
métne  BUtfes  dd  coflMfUdtion*,  aux  mêmes  ivii(M}è>es^ -de  molenni  et  de 
j»^ttèuts,1â8^iiaVirê6îi^pides^<qii*il!  rfladi^it'ïiiéttre>  à  flbt  »«râiedl 
<lë1v<]fp^1||Mndeè  diiÉièilëiOn«iiM!^tiy.66mf'dattft' ut)ê  ûctton  nà^le*^ 
V^AMi  ét'^a  loi^lie  joneraieal'le'  prifacipnrrttl^jill'ifotit'  d^c^étife 
doublèmeiM'tiecoDMiâéanU  k  Ifibduetriei  piUv^^iiî,  pâr^aseole  ini^ 
itellve,^(ttii<priii  de$  pto»' grands  élforts,  ^«amrée^  réaliser  âQs)vi>- 
tesses  prodigieuses,  —  car  tout  le  monde  éaiteiHiibitii:  il  est.difficite'ée 
fttqsér^n^ifS^é  20(^ilk)fti-^ét,«tiofie  pl«8>étoilaamtte'caicor8,  àlee  ob- 
tenir atbcâ<é0ieH>qud6«iûfilsl)ï)^M^iqfueiceilQsd^^  <''>  !"(. 

iicOn^ipMt'mêBlNMse  demtnd^fr  sivi^nÉ>l«(>secidm9Mt'4^inias^ 
8tiaittliftep8rila;^cou«dpi^(icie,  leearsenauot.ttngtaifi Wrai^t uccooi^li'lë 
pat>&0>gëaDlqui/a<'été^'fait!'da(QS''Kslrt  éei»  consiroclion'  dé»  bâtiments 
à  grande  vitesse  dans  ces  dix  dernièreij  anoéieswlivfautiraVoiiori  Ms 
teiitnNiWMque<Ttodo»|r&  ire8j[)rit>d'iiikialiveidalii8;ie9tehaiili0r8^u  gou- 

iirbnvMaent  >  eoDl  !  >là. ionise»  «de  I  ia<  lontear  '  que  )l'<0Q  apporte  tâduff^te 
-fecûodiittdittillidik mfeitéitieMnaiali !  .''i:'-i  ->  ii>  ^i/'  "  •'f^?n\.  !•>. 
MLeÉDiprogrèsiine'Sodt'pas'rle  Tôsuitat'd'dbe  oaneepHoii  sortteloute 
anude^:  4ani)  uoe^foirmé  précise  et  il6teniiinée,'d'iiHii«erveàQ  htamalin. 
^a  naiMcwtndenrétttde  approfondie^' 0»  nvâme'tanps'qteN^  tl^!  eotpé- 
rioMee»  Bouymt  tétiéiéés,  à  la^^auile-tfe  nombreûdsi^becs^let^de  tetite^ 
(îTtS'péMliies  et  coûteuses;  qoè  l'on  ne  veut' pas,  qMil^onùepebt'pab 
poérsnivre  :  dans  lâr^  arsenaux'.  €'est  seulement  datai»  l'industrie  ptitée 
que  row' peut' aventurer  d^s-  capitaux ieooaifiérabilesaveuiK^&lpéranoè 
quelles  sommes  dépensées  dounerQnt=,dés::ré8iittat»  frdetueux<  dans  Va- 
venir.  Oaasitjs  arwnauxv  au  ceatarainsviil  est  limpKMsible  de /faire-  de 
telles  avances  sans  prévoir  d'une  façon  précise  le'  i^éraitai ''èiur  sera 
obtenu,  et,  en  outre,  ils  sont  régis  paruoe  loi^quf 'paralyse  ett'grande 
partie  Ûyat>  «esprit  dlnitiaCive;' cette  loi  é^  celle  en  ivèrtu  de  laquelle 
rÉtat  est'  propriéiHire  de  toute  découverte  faite  par  son  personnel  et 
«fée  les  rëssouroes^  de  ses:  arsenaux.' 

BîeA  d'^oÀoaut,  par  conséquent,  à  ce  que  les  torpilles  automobiles 
et>  tobs  ies'iperfeciionnements  qfui  ont  édé  apportés  à  OQt  engin  de 
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guerre,  les  modificalions  radicales  qui  ont  marqué  la  fabricatioii  des 
moteurs  et  des  propulseurs  adoptés  pour  les  bateaux  torpilleurs  soient 
le  fait  de  rinduslrie  privée. 

De  nombreuses  expériences  ont  amené  les  conslrucleurs  à  appliiincr 
aux  torpilleurs,  un  modèle- d  hélice  sensiblement  différent  de  celui  qsi 
a  été  jusqu'ici  en  usage  sur  les  navires  de  guerre.  Les  courbes  des  ailes 
ont  été  étudiées  avec  soin  et  si  l  on  se  rappelle  que  Vlris  a  gagné  pto 
de  2  nœuds  rien  qu'en  suivant  le  conseil  de  Froude  sur  une  modifica- 
tion à  apporter  à  Tbélice,  on  comprendra  comment  les  constnicteon 
de  torpilleurs,  en  multipliant  leurs  expériences  —  moins  coûteuses  sor 
les  bâtiments  de  petite  taille  que  sur  un  grand  navire  comme  17rû,— 
ont  pu  obtenir  quelques  milles  de  plus  de  vitesse,  par  un  simple  cban- 
gement  apporté  au  propulseur. 

En  ce  qui  concerne  le  moteur,  les  modificalions  ont  été  encore  ptas 
notables  tant  au  point  de  vue  de  l'augmentation  du  nombre  des  tom 
que  du  générateur,  fonctionnant  dans  certains  cas  à  une  pression  don* 
ble  de  celle  qui  est  communément  adoptée.  Cette  pression  s'obtient, 
avec  grande  économie  d'espace  et  de  poids,  au  moyen  de  cbaudièitf 
du  type  locomotive  à  tirage  forcé. 

Sans  insister  autrement  sur  ces  divers  perfectionnements,  oi 

comprendra  que  nous  prenions  pour  point  de  départ  de  notre  Dovveile 
construction  le  type  du  torpilleur.  En  doublant,  en  triplani  méfflcseB 
dimensions,  notre  «  affût  flottant  »  aura  une  vitesse  aussi  grande  (pie 
celle  du  bâtiment  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  il  sera  beau- 
coup plus  petit  et  sera,  par  conséquent,  beaucoup  plus  maniable.  Les 
bâtiments  de  2*  catégorie  ont  une  longueur  de  19  mètres  environ  et 
font  17  à  18  milles  à  l'heure.  Si  notre  affût  flottant  avait  des  dimcnaou 
doubles,  il  pourrait  réaliser  une  vitesse  de  1^2  X  18  milles,  mais  il 
faudrait  pour  cela  que,  dans  sa  coque  de  2'  plus  puissante,  on  établit 
8  machines  égales  à  celle  du  type  pris  pour  modèle  ou  mieux,  coaune 
nous  l'avons  dit,  une  ou  deux  machines  seulement,  mais  d*une  puissance . 
8  fois  plus  grande. 

Ici  une  observation  qui  a  son  intérêt. 

Les  constructeurs  de  torpilleurs  occupent,  avec  leurs  machines  et 
leur^  chaudières,  un  grand  espace  au-dessus  de  la  flottaison  et,  en  en- 
tre, pour  pouvoir  consacrer  plus  de  place  aux  aménagements,  ils  font 
sur  le  pont  une  sorte  de  rouf  ou  de  teugue.  Si  nous  suivions  aveuglé- 
ment le  type  qui  nous  sert  de  modèle,  nous  aurions,  nous  aussi,  nos 
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machines  et  nos  chaudières  au-dessus  de  la  floUaison,  exposées,  par 
conséquent,  à  l'artillerie  ennemie. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faudrait  encore  réduire  l'espace  oc* 
cupé  par  l'appareil  nioteur  et  le  moyen  d'arriver  à  ce  résultat  est  de 
^ire  pour  notre  nouveau  type  ce  que  Ton  a  fait  précisément  quand  on 
a  voulu  obtenir  des  vitesses  plus  grandes  avec  des  coques  de  plus  pe* 
tites  dimensions.  ^ 

D'une  pression  d'un  tiers  d'atmosphère,  que  Ton  employait  il  y  a 
quarante  ans,  on  est  passé  à  une  atmosphère,  grâce  à  la  construction 
de  chaudières  tubulaires.  Âvoc  le  condenseur  à  surface,  on  est  arrivé  à 
2  atmosphères  et  enfin  à  4.  Celle  pression  a  encore  été  augmentée  et 
aujourd'hui  on  emploie  couramment  une  pression  de  6  atmosphères. 

Mais  si  l'on  a  pu  faire  supporter  aux  chaudières  des  torpilleurs  une 
pression  de  9  et  10  almosphères  et  à  celles  des  locomotives  de  12,  13 
—  et  même  M  pour  certains  types  spéciaux,  —  il  serait  possible  de 
faire  monter  encore  de  4  ou  5  almosphères  notre  pression  et  nous 
pourrions  calculer,  sur  cette  base,  l'économie  d'espace,  de  poids  et  de 
charbon  que  nous  pourrions  réaliser. 

Certes,  l'explosion  d'une  chaudière  soumise  à  de  si  hautes  pressions 
serait  épouvantable,  mais  celle  catastrophe  est-elle  moins  redoutable 
quand  on  atteint  seulement  12  atmosphères?  La  seule  chose  à  dire, 
c'est  que  plus  l'on  monte  en  pression,  plus  il  faut  de  soin  et  d'attention 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  chaudières.  Nous  ajouterons  qu'en  môme 
temps  que  l'on  perfectionne  le  matériel,  il  faudrait  perfectionner  le 
personnel  qui  le  manœuvre  et  alors  les  dangers  que  peut  faire  courir 
l'emploi  des  hautes  preti^sions  diminuerait  sensiblement.  Les  mécani- 
ciens et  les  chauffeurs  se  familiariseraient  avec  ces  appareils  à  15  et 
20  almosphères,  comme  ils  se  sont  familiarisés  avec  les  chaudières  à  9 
et  10  almosphères  qu'ils  trouvent  sur  les  torpilleurs. 

L'augmentation  de  la  température  de  la  vapeur  entre  les  pressions 
de  13  et  14  et  de  19  et  20  est  seulement  de  15  à  20  degrés  centigrades. 
11  n'y  a  donc  pas  là  d'inconvénient  grave,  si  ce  n'est  celui  qui  résulte 
du  graissage,  et  cet  inconvénient  a  été  réparé  en  laissant  à  la  vapeur 
elle-même  le  soin  de  graisser  le  cylindre.  La  seule  question  qui  puisse 
donner  à  réfléchir  est  celle  de  la  conduite  des  feux.  Eu  expérimentant 
des  torpilleurs  à  la  mer,  j'ai  pu  constater  combien  il  était  essentiel  de 
calculer  avec  le  plus  grand  soin  la  puissance  de  la  cbaudière,  d'accor- 
der un  vaste  espace  au  foyer  afin  d'obtenir  une  combustion  complète 
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des  gaa^jayqQtleflnr'.paseigftdaOf  teSiUlbefi»  ^fiQdeiiil^nitger  une^gmadt 
chambre  de  vapeur  pour  éviter  rahaîasemeat  (toita}|iressiQnvffb4*0B 
veot')air<piv'IU!iiûiibûBaQ<>praidUctio«t:;di$  vapeur;  L-QmptoitdQyprfmons 
ôlevéesijabtaûues)  auiinûfyeQ; du  générateurs;  à  diVieaai9«3(jDétfuitaB  avec 
tioagti<ii9pcôia<d0nQé(|)Lu8ldUiApOFtafiGe  aujrôli^.deachaiiffeiirqiqfifà ce- 
kii]dâ^<péi({a{|iif|«fl6f:«li  fiûii]te'/(tU6>  d^  l/habUeM.defr>|^r0a»i»ra  «uitonl 
dépend  le  plus  ou  moins  de  vitesse  acquise  par  le  bâtiJ9(i^t4iii*ftoi>nu) 
quitatâtéid6*ic^ai>boik  iqu!i|)f;iotHlirûl6r  |«r  iQèlire^rcarfféï4e:8urJi«ede 
Qha»iSe  «m)i^fk(  d*oblefiir.lt^)dqHrbcei;de(ikilograDm96  d^vapeuftAtees* 
àalre>-^  ^igejUOti^tteiitiQD  ei.unehabileléAeUe^^i/toasi  ja  cowbiH^dM 
feux, q^tt'KM^tDQ.saunuil^s  d^oiaadef  aux chaufreDni».ordiBW(imH  <\ 

OA^iihiit'kiortb'^ti'âVaTttôgé'rëel  à  t^otistiftier  une  ëklégoriéi  spéciale 
de  ctiâufi^ut*s^'i'nrél!igenf$  éi'choisfs  auxqtieïs^n  tididfièttaU  l<&  mauieflieot 

H^  cesgèhéHtëàfS'prirtiièlilitfreiîîienl  délicafàl:   '■      "'  ''  ^-  '-^  »•  ••-  ' 

*'*L'és'âïnïin^^âVrati6hs"dé'chëmîÂ^  de  fer,  qui  savent '^iielsf  seïHfidës  peal 
rehclré  cette  d'assedemànceuvrièrs,  soit  au  pôinf  dé  vuë'Wlà  con- 
sommation du  charboà,  sôit'au  point  dé  vue  cre'la''6'ûnservâ!tlon  des 
chaudières,  les  instruisent  tout  spécialement' en  leur  donnant  dës'oiaf- 
îres  inteïligènfs  ei  expérimentés.    '  •      '  '     ..."...      .      . 

Si  cet  exemple  était  suivi  dans  la  marine,  on  pourrait  plus  facilement 
employer  les  hautes  pressions' et,  chose  très  importante,  on  pourrait 

■•    .      ■•    .      .     ,       •    îi.>  ...*..      t  .    •■  .  ,  :    i.'T.J    lli.  ■;.u    l.l!»  .- 

maintenir  cette  pression  d'une  façon  plus  constante  qu'on  ne  le  fait,  le 
défaut  d'uniformité  dans  ce  cas  é^ant  très  préjudiciable  au  bon  fônc- 
tionnement  de  l'appareil  moteur. 

Sqi}^  réserve  4Ç)|P^^  ob.serv.ations,  rien  n'empéçhe  de  ^^ire  ,ui^J>a9  en 
avsfnt  dan^.la  voie.qù  Ton  est  engagé  depuis  qi^rs^nte. ans.  À  quelle 
limitq  axriyefia-t-on  ?  Atteindrons-nous  les  30  atm^^sphères  de  prçssioa 
employées  actuellenjié.nt  pour  le  lapcea),ent  des,  torpilles  ou  irons- 
nous  plus  loin  encore  et  serons-nous  forcés  de.  chercher  de  nouvelles 
chaudières  comme  on  a -cherché  de  nouveaux. canons?  L'année  der- 
^re,. plusieurs  journaux  ont  annoncé  la  construction  sur  les  chan* 
tier^  c^e  Nyach,  sur  l'Hudsou,  du  Meteçr,  dont  la  chaudière  supportait 
une  pression  de  550  Jivreç»  soit  environ  37  atmosphères.  Si  le  fait  est 
contirmé,  on  peut  se  demander  si  l'ingénieur  qui  a  conçu  ie^  plains  de 
ce  navire  n,'a  pas  prévu  les  conditions  de  la  navigation  de  Tavenir. 

Pour  en  revenir  à  notre  contre- torpilleur  à  mitrailleuse^,  voici  les 
dimensions  principales  auxquelles  nous  nous  gommes  arrêtés  ; 
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.           Longueur  entre  perpendicnUires 47  mètres. 

Largeur  au  maître,  à  la  flottaison 7      — 

Tirant  d'eau  AI 3      — 

Tirant  d'eau  au  milieu 4      — 

Déplacement  en  pleine  cliarge    ........  600  tonnes. 

Les  torpilleurs  de  2*  classe  que  nous  avons  pris  pour  types,  attei- 
gnent une  YilGisse  de  17  à  18  milles  à  Theure,  en  développant  11  che- 
Taux  de  force  par  tonneau  de  déplacement. 

Si  la  loi  de  Froude  pouvait  être  appliquée  exactement,  il  suffirait 
donc  de  6,600  chevaux  pour  donner  à  notre  affût  flottant  une  vitesse 
de  25  milles.  Hais  l'expérience  n'ayant  pu  encore  être  faite  dans  les 
conditions  extrêmes  que  présente  notre  hypothèse,  nous  avons  cru 
devoir  donner  à  notre  machine  une  puissance  de  7,000  chevaux. 
Gomme  on  a  généralement  reconnu  Tavantage  que  procurent  deux 
hélices»  soit  pour  diminuer  la  force  à  obtenir  de  chaque  groupe  de 
machines,  soit  pour  augmenter  les  qualités  d'évolution  du  navire,'' 
nous  avons  cm  devoir  adopter  deux  machines  de  3,500  chevaux  cha- 
cune, en  calculant  chacune  d'elles  sur  la  base  de  4,200  chevaux. 

Étant  donné,  en  outre,  que  ce  bâtiment  n'est  pas  fait  seulement  pour 
développer  toute  sa  puissance  au  moment  du  combat,  mais  qu'il  doit 
être  aussi  en  état  de  se  rendre  à  Titesse  modérée  et  en  consommant  le 
moins  de  charbon  possible  sur  le  lieu  de  l'action,  nous  avons  suivi  le 
tlfsième  des  torpilleurs,  soit  le  tirage  forcé  avec  311  révolutions 
dans  le  premier  cas  et  le  tirage  naturel  et  100  révolutions  dans  le 
second. 

Arec  une  pression  de  régime  de  294  livres  et  une  introduction  de 
vapeur  par  5/10  de  la  course,  nous  avons  pu  obtenir  les  4,200  chevaux 
demandés  pour  chaque  machine,  seulement  avec  deux  cylindres  assez 
petits  pour  qu'on  pût  les  remplacer  sous  la  flottaison  dans  le  compar- 
timeol  iA  où,  grâce  à  la  différence  de  tirant  d'eau,  la  hauteur  permet- 
tait de  les  disposer  verticalement  contre  la  cloison  longitudinale.  Leur 
diamètre  est  de  0,50  et  la  eourse  du  piston  de  0,45. 

Les  chaudières,  au  nombre  de  16,  longues  de  4  mètres  chacune, 
forment  deux  groupes  qui  occupent  presque  toute  la  cale,  comme  on 
le  voit  sur  le  plan.  Au-dessus  des  foyers  est  disposée  une  vaste  chambre 
de  vapeur,  laquelle,  sans  augmenter  sensiblement  le  poids  de  la  chau- 
dière et  la  quantité  d'eau  qu'elle  contient,  évite  les  ébullitions  et  les 
diminutions  de  pression  et  recueille  condensée  la  vapeur  qui  se  forme 
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rapidement  autour  du  foyer  où  la  combustion  est  plos  actire  que  dans 
les  tubes. 

Pour  compléter  Ta  description  du  moteur,  nous  ajouterons  que  tes 
hélices  choisies  sont  du  type  Thornycroft  et  sont  placées  sur  des  axes 
légèrement  convergents.  '  '  "  .  «    - 

Cette  (disposition  permet  'dé  placei*  à  l'arrière,  dans  un  pènH  cbmpar- 
liment,  une  roue 'à' engrenage  fôtîe  sW  éon  axé  place  suîWW  IkbisMe^ 
tric,e  ^elan^lë  iformé  par  lès  deux  arbrès.'Daris  le  caé  d^VàHè'tftnié 
macliine,  o>u  si  Veau  Vient  4'  envahir  fë  compartiiiiënt  qui  h^^cohllènt; 
on  ^eut,  iu  pont  supérieur,  faire  engrener  cette  roiîe  sùr'àétit  airtrtt 
roues  dentées  dont  tes  arbres  dTièlicé  soàt  munis,  fet,'  en 'cfèdfenebtet 
Tarbri?  ie  couche  Hela  niachirie  misé  lors  'd'usage,  otf  p^tf^*Sâ^ 
cher  les  cleux  hélices  à  un  mêiné  nbmbre'flè  tours  àvëc'iiîiè  siéufeiiiâ^ 
chiné'''''""   '*'  '         '*'  '■'  '  '  '■'    "       '"    •   ''"  '  ■  ■•*'-'    ""■ '*' 

Quelle  que  soit  la  perte  de  ifdrcè  i'âusée  par  fé  travail  cl4  cîès^rtws 
dentées,  eile^ne  sera  Jamafs  coinparabfe  à  celte 'qul'ïéraîi  occàSfeairSe 
pîar  reiiet  que  ferait  ia  barre  pour  corriger  la  dïréctîdd'^îm*priiné6  te 
navire'par  une  seiilé  héiîce."  ÉÎanï 'donnée  la  struétùrfe'^'déïfcate  dèé'ttoii* 
vejles  machinés,  on  aurait  plus'feouvônt  qu^on'ne  lé!  croit  À  ifecdorir  à 
ce  syslème  delà  roue  â  engrenage.  »  i     •      •    •    .      ..j. 

Là  manœuvre  du  gouvernail  s'exééule  àe  deux  postes  de  tbiâtknb- 
dément  cuirassés  sur  Te  pont  et  sur  la  passerelle,  ad  moyen  âe^'d^ 
petites  machines  Dohâldson,  analogues  à  celles' qui  sont  aâoptéésinlr 
les  torpilleurs  de  2'  classé  et  qui  sont  manœuvt'ées  par  le  càîniiimidânt 
lui-méine.  •  '^ 

La  coque,  construite  en  acier,  est  terminée  à  Tayaut  par  an  éperon, 
de  petite  dimension,  mais  très  solide  et  renforcé  intérieurement  parie 
pont  cuirassé  et  la  cloison  de  milieu  qui  divise  le  bâtiment  dnn^'loote 
sa  longueur,  à  partir  du  compartiment  des  machines.  Au-dessous  de  li 
flottaison,  la  coque  est  divisée  en  12  compartiments  étanches,  sauf  le 
dernier  à  Varrière,  situé  au-dessous  du  canon  du  pont  et  destiné  à  ccm* 
tenir  ses  munitions. 

Un  pont  cuirassé,  formé  de  plaques  d^acier  de  50  millimètres  d'épais- 
seur, en  un  plan  parallèle  à  celui  de  la  flottaison  peut  protéger  le  mo- 
teur et  les  munitions  contre  rartilleric  d'un  grand  nombre  de  navires 
actuellement  à  flot.  Au-dessus  de  ce  pont  est  emmagasiné  du  cbadHRi 
en  briquettes  d'un  poids  égal  à  celui  de  Teau,  en  sorte  que  lorsque  Von 
est  obligé  de  consommer  cette  réserve  de  charbon,  après  avoir  épuisé 
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la  cjtft^rbon  naturel  coatenu  dans  les  soutes,  on  i^'a-c^u'à  substituer  de 
Feau  au  charbon  pour  maintenir  le  tirant  d'eau  à  son  état  aormal,. con- 
dition, ipâ|$pfixi|sable  pour  iaprotecâcm  du  jinoteur  ei  le  bon  fooctiop- 

newgnt^p ^uyeriviii  et  de  vt^iif^n.. , ,,,;,;,;,;  ;;,  ;■„:„;;;■;;;;; , . 

Les  plaques  de  cuirassemeoL  laraesdel  mëtce  et  d'ane  lonraieur. 
.,  f       ...    ■cwt^.v'iic'i  .umviM')'. 


»M(W»ft^»rM'^  dfi.,J:pi^^^f„,»ar,p^pn^^nent  l^JiBUf^^^^^^ 
denx  iffii>.\3jeBt  assez  çonm^érable.  On  peut  donc,  placer  sur  les  flancs 
dn  navire  des  consoles  qui  portent  des  DUtraïUeusee  à  une  nauteur  de 


refflent  par  des  panneaux  à  coulisse.  Ceux  de  1  arrière  sont  munis  de 
fm400Dent  du  jour  dans  la  chambre  du  commandant  et.  dans 


qf^^o^içJtm^és  4^  V^j^iUQpiQ  ûii  j^ni.tt^de  \]aL  battpne,  a^  mécfeCîti 


ei,^^;o|Sq^  ifljéçaifiçicpv  Dans  les  exerdcps,^!^  pas3a^  aux.  mitrail-; 
lenses  de  l'arrière  s'effectue  par  le  dehoifs  en  passant  (]<unè  coil^ôie'^âi' 

'«"^'•■••'  ■■■     •■•'...        ■•  ■■■■    ■  .■.:.■:..■...,„:.,...• 

^Dj^^pfWiieaa^  «juirassés,  correspondant  A  ceux  du  pont  supérieur, 

dp^lf eut  ^aecôs,  ^ux  machiaes  ek  ^ux  chsuidtères.  Grâce •  à  des  ventila- 

tQvrs,  la  pression  de  i'air  est  augmentée;  tant  dans  le  compartiment  des 

chaudières  qae  dans  Qelui  des  machines.. 

Comme -oïL  le  vdit  sur  la  figure  représenlant  le  pont  cuirassé^  le 
uavire  est  muni  de  deux  tubes  pour  lancer  des  torpilles  automobiles! 
Ces  tubes  sont  environ  à  1  mètre  au-depsus  du  niyeau  de  Teau. 

l^âdani  le  combat,  la  tôle;  qui.  sert  de  pavoi  peut  être  rabattue, 
comme  il  est  indiqué  dan&li^  section  transTersale,  €t  protéger  les  ser- 
vants contre  les  dangers  d'une  décharge  de  mitrailleuses  du  pont. 
Â  Tavant,  m  cas  de  mauvais  temps,  on  peut  établir  une  fargue  en  tôle 
de  fer  qui  peut  être  i:onservé6  pendant  Taction,  à  condition  de  renon- 
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cer  à  faire  usage  du  canon  de  bronze  de  7%, 5  qui  ee  trooTe  sar  celte 
partie  du  pont. 

A  f  extrémité  avant  de  là  passereUe  irat  ptacée  une  arme  d*une  por- 
tée  plus  fongue  Que  celle  dés  àiitraMleuses  pour  menacer  à  disCanolt 
les  torpilleurs.  C'est  un  canon-reTolver  de  37%. 

A'  i'eiti'èniité  iarriëre  ek(  placé  un*  ca&on  nouveau  modèle,  se  tAot- 
geani^'i)iii^  là'  ciila8sc,'dé'24  lionnes  —  analogoe  à  celui  que  porte  fe 
éiovuivI&'Èausàn —^'Sl'yz^^  champ  de  tird'une  très  gtande  an- 
pjlltl(lë,''côlMiliWÎe'can8n  dé  1%\b'  de  l^atani. 

'  t^a^Sirélt^it  chôisitLn  mitrailleuse  à  4  caùons  de'^rand  calibre  i^ur 
le|pbth  4f  ïé'p3SéèrèlleVééfpou>''la  bàtterîeile  type  i  lî^  caoomr  oo 
pTùsf1)^ii^%'^(ii^tiè;  noi!i^'^yons'ilevôir4d6)^teruii  modèle  uuiqae, 
\Q'%Méiiiè\\i'i  càhbmé',  éflti  de  ne  pas  compliquer  le  service  d*mp- 
pWvfeioïiiïi^ttlè'nt'  dËs  mtftttibhs.  Par  ce  moyen,  daiisle  ca&  où  Fou 
aurait' à' dodifaittré  par  îodauvais  temps,  on  pourrait  employer,  povJcs 
6  miiralileu^s  d^  pdnt  et  les  'i*(' mitrailleuses  de  la  passerelle'  toutes 
les  munitions  embk^q'àées^,  y  compris  celles  qui  auraient  été  destinées 
aûx^2i)ièceB^'deta^feaHérid:     '  ^^  '^ 

(ie^Jàitràltleèseé  devahf&érvir  pritidpâlement  à  attieindre  des  bftti- 
nîéQÏÎ'ii'ttlai^ltê  i^t^ii^ié  et  étant  tiôntté  (iu41  est  très  difficile  de  calculer 
exndfédieAt  Ite  Ai^iàncèb';  surtàlit  qûai^d'cte  distances  varient  cons- 
tamment, il  conviendrait  de  modifier  la  dispdéition  de  raitné. 

''fl  est  assez  facile,  en  effet,  quand  on  pointe,  d*éviter  une  dèviatioQ'i 
droite  ou  à  gauche;  il  est,  aii  conftraire,  très  fréquent  d*arriVér  au- 
dessus  où  au-dessou)8  du  ï»dt.  Il  me  semble  donc  qu'il  vaùdi^it  mieux 
placer  les  4  'canons,  légèrement  divergents  entre  eux,  sur  un'plao 
vertical  de  façon  à  obtenir  une  zone  dangereuse  de  100  mètres  entfi- 
roh  pour  le  torpilleur  ennemi,  en  supposant  que  celui-ci  soit  à  peu 
près  à  500  mètres.  La  divergen<ie  des  canons  serait  calculée  de  ma- 
nière à  compenser  à  la  fois  l'erreur  que  l'on  peut  commettre  dans 
l'évaluation  de  la  distance  et  celle  qui  résulte  de  la  difficulté  que 
l'on  éprouve  à  combiner  remploi  de  h  hausse  avec  la  rapidité  de  la 
marche. 

Toutes  les  pièces,  le  canon  de  24  tonnëâ  aussi  bien  que  les  40  m- 
trailleuses,  doivent  être  munies  d'un  masque  eu  acier  pour  la  protec- 
tion des  servants. 

Enfin,  sur  un  mât  de  signaux  est  placé  un  fanal  électrique,  leqad, 
quand  le  mât  de  flèche  est  amené,  peut  éclairer  toua  les*  pointa  de  llio- 


/. 
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risoD.  Deux  aatra^  fanaux  électciques  pourraieat.  être  piapés.spr  le 
poDt,  à  condition  toutefois  qu'on  juge  plus  .uiUw.i^.^eryjce^  qu'ils 
pi^ai;9at  rendre  que  C(sux  d^  deu^.i^itraUlf^utKfA.  e\^,^y^  ç,af)i^7reyQ,|ver 

-dont  ils  occuperaient  la  plftoe, ,,     ,  „..  -.  uf  \>^  n  .*-:iiî.iiir>  „k  . . 

ITous  ^voK|ii|/calcul«,4ue  lf^,j^d3.di)i;iNrlUteri^-,f]^J'^g^ 
4er9^  ^de  ^.to^uwBr  B^  8uppoeaat,q«^>'icgn^  4^  Vîli;ri|îfe.^8fj.?.4 
lojQljie^  Iq  («oa.de  7%,5  el^Jps. wti»illj&ij^^,^,pp0  k^g^frÂU^^^^. 
environ  8  tonnes  pour  l'équipa*^  les  ,vivr,ff^,fl|fit*.L;^\^iP^,  .4;}We 
«eotaine  cj'tiomm'es  à  peu  près,  aurait  a0sez:d'espficpj)|9^r  dopnir^fjaps 
la  .partie  avant  dé  là  batterie,  qui  serait  éplairée  par  des  hublots  ^or  le 
ponl,^CertÇj$^^les  âménaçement^  pour  le  I(^ei^QfijL  djç  ^'élat-oiajû);  ^el  ^e 
réquip9ge.xie  seront,  ni'  vastes  ni  comi^o^f^r  Mai^  Ij^â  ^ifpf)$^i^o^8,({ue 
no.uf  adoptons  sçiTonl  jqg^ç^suiBs^es,,^^  J'Quiie^t  coqipte  de^ççtte^ 

ie.c(UB^par(^au);.^6^fiUeura.q,vi.taAt^.u^.s^Fiç^J^        wr..> ',.•  •  - 

Pour  la  protection  de  rappttieilAQteur,  il,4^i^/;^JCQ)er^,W,y  rQOip- . 
9rmm\  ^e  ji^oni  cMîwssé^  çajofMA^,  q^.p^<|lfl,d«rJ^.Sflifîiff|i5^  V4.J^^ 
ri^prés^nl^  pfu»  moio^  tfw  dwèwfi.dp  ,f|ép)^cie0^p(^  ^  i^stifi^^si 
Top  çipqfi^dère  de  quellf»  ij3[ipQ^1;aA.cp  ^trCiç^genjCj^^dV  jprp(p€,t|(oA,49Ds 
un  contre-torpilleur  coDanaçlenôtre, .  .  „  .;»  ,  -,  ,;p,. ,  ,,.  j,  .^,  .  .. 
Bn  calculant  à  180  tonnes  le  po^ds  de  la  coqqe^^pi^  a  ^^0  tonneaux 
pour  ip&  m^ohuiw  et.l^  charbon.  En  tenant  compte  de  Téconomie  que 
l'on  f^i,^ij:e  dans  le  poids  eu  employant  d^  macbines  t  pression 
double  de  celles  ijui  sont  eu  usage  sur  les  torpiUeurs,  dont  le  qiotcur 
pèse^  par  cheval  développé,  environ  un  quart  de.ceVù  des  moeurs  à  type 
locomotives^  nous  pourrons  réserver  i  1 0  tonnes  pour  le  poids  de  nos 
machines.  Il  faut  noter  que  si  ces  machines  fonctionnaient  à  la  pres- 
sion mazima  actuellement  adoptée  sur  les  bâtiments,  elles  développe- 
raient 1,400  à  1,500  chevaux  avec  un  poids  correspondant  à  80  kilogr. 
par  cheval.  Les  210  tonnes  qui  restent  représenteraient  le  combustible. 
116  tonnes  pourraient  être  placées  dans  la  partie  comprise  entre  le 
pont  cuirassé  et  le  pont  supérieur,  et  94  dans  les  compartiments  qui 
font  le  tour  de  la  batterie  et  qui  serviraient  à  protéger  les  œuvres 
mortes  contre  rartillerie  légère. 

Notre  contre -torpilleur  aurait  ainsi  une  provision  de  charbon  lui 
permettant  de  maintenir  ses  feux  pendant  36  heures  et  de  parcourir 
à  toute  vitesse  environ  900  milles.  Ce  combustible  serait  sufBsant  pour 
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marcher  pendant  huit  jouis  à  vitesse  modérée  et  fournir  une  travenée 
de  plus  de  2,500  milles.  ^ 

Leô  lignes  de  la  coque,  le  poids  considérable  de  la  cukasse,  les 
prpviBions  de  charbon  emmagasinées  au-dessous  de  la  flotlaifioa,  dim- 

3^{^i@dr|^ie|i^^l|oi{^/.^^  ^"^^K^)*  ^^^^^i  }\^^  p^Mf^^  ^ar- 
tillerie cusposée  sur  le  pont  doit  donner,  à  ce  sb^,  d'autaot'^  moim 

d'inquiétude  que  les  seize  chaudières  placées  dans  la  cale  forment  on 

contrepoids  très-  suflSsant .        r.  ^  «  u  ai 


•— •-^**—     ♦  >  <  ^  ^  -A^- 


L*auteur  entre  ensuite  dans  des  considérations  intéressantes  sur  les 
conditions  nouvelles  de  la  guerre  sur  mer,  conditions  qui  rendent  né- 
cessaire  1à  breàtion  dliti  iiDuvëau' typé.  II  tértnirie' dai&  les  termes 

L'avenir  iJAUtrat^K  ^tiéll€r'««^4âf«6lli(ioni«[i  pre^làncrel^MsiaMiii 
se  terminera  ce  duel  en(i)^lër^66meWs  de: haut  bord  et  les  torpiileois. 
Tout  ce  que  j'ai  voulu ,\^oiuf  le  Minc^iiient,  e'est  chercher  tant  tfictd  qae 
^•ÉUi^idli<!'elflèA^  tth  défeiiit  dl^uilibreiqm^'Sd  prodiritfiSiMlre  tii  poifouce 
lâGRbstVeoMiniorpiitaufdet  lesi^ioff enstdéfensifs  desrC«if«B0é8,  lemède 
qu'il  est  u^at>  dhfUtouvervapfës  la  çQnslisiKition  de  ces  grands  aii- 
rassés  qui,  ehvpèu(ifanlaéps)  ^fnt'ftâ|vrevivfe,  après  tant*  de 
iVpDacieiEf^nefaKU9itiiB0*dQJltaUe.-  <       r    :  . 
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Chapitre  yii.  —  Tangentes  et  plans  tangents. 

103.  L*équation  ponctuelle  d^uae  courbe  étant  donnée,  celle  de  la 
tangente  en  un  point  déterminé  se  .trouve  très  facilement»  ,  ,,..  ^   • 

Soit  P  =  --r--; — r-2- 

Pour  la  valeur  particulière  x  =  x,  qui  donne  le  point  pacliçuM^^r 
Pi,  la  vateur  x=a;i  +dx  donne  le  point  infinimeat  rapprpoh^^A^fP^  : 

p  —  (^1  +  dxy  A  +  p  (X|  +  dx)  B>-h  çfc  •  ^>-     '  M) 
"*^      {^i  +  dxY  -+-P  (a;,  '\-  dx)'^.q       n  i.  ;?«    «  i 

(op,  +  dx)'  =  a?!*  +  7,dx  •  a?,  +  («te)';  si  nous  ne  tetions  patcomikte 

de  {dxy  qui  est  infiniment  petit  du  second  ordre,  nous  avans  pour  ce 

point  P,  : 

.  (a?,*  +  2Xidm)  A  +  p  (x,  +  rfa?)  B  +  ^G 

*"""     (a?,»  +  2Q^dx)  +p(x^  +  dx)  +  q 
L'équalion  ponctuelle  de  la  droite  commune  aux  deux  points  P,  et 
Pi,  c'est-à-dire  de  la  tangente  au  point  Pi,  est,  en  prenant  une  variable 
indépendante  y  : 

^_  y  (x,*  A -f- pa?,  B  +  gC)  +  (a?i*  +  2j?,da?)  A +p  (g?, +dx)B  +  çG 
y  (a?,*  +  px,  +q)  +  (x,*  +  2x,dx  +  v{x,+  dx)  +  q) 

puisqu*en  disant  y  ss  0,  on  obtient  le  point  P,  et  en  faisant  y  =  â-i 

on  obtient  le  point  P^. 
Rapprochant  les  coefficients  du  même  point  de  référence,  on  a  : 

(a?,*(y+l)  +  2x,(fx)A+(px.(y  +  l)+pdx)B  +  ç(y+i)C 
~      a?i*  (y  +  1)  4-  2xirfx  +  px,  (y  +  1)  +  p<te  +  g  (y  4-  1) 

*  Voir  UilcviM,  n«mérod«JuiUcm»afe  li9.  % 
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mais  si  nous  faisoas  y  +  1  =  0,  nous  avons  un  autre  point  de  cette 
tangente,  savoir  :  ,        ' 

_  2xtdxPi  +  pdxB      2a;,A'+  pB 

L*équation  ponctuelle  de"  la  tangente  peut  dqnp  f^,  iJ^Ufe  iiop-b 
forme  suivante  :  J_i^    -    .     _  ^  ... 

>P  _  (a?,'  +  2^i1/) A  -P  p  (g?,  +  y)B  +  ^C 

y  =  0  donne  le  point  P,  de  la  coûAè."-'    " 

1  2Xik'+fpB       A . 

y  =  ^  donne  le  point  -5 —         où  la  tangente  rencontre  le  côté 

AB  du  triangle  de  référence. 

X,  '*    psèfi  +  igt 

y  =  —  -5^  donne  le  point  v^^    ,  ^^  où  la  tangentQ  nsocoi^  te 

Z  pXi  -p  *V 

Côté  BC.  ..        4-  )      .  ' 


.  I 


V  =  —  Xt  donne  le  point  *-^- — V  <>û  la  tadgente  rencontre  le 

g  —  jp, 

côté  CA. 

y  = a        ^  donne  le  tioint  où  la  tangente  rencontre  h 

ZXi  -pp. 

droite  de  Vitifini/  '        •'••'- 

'    a^'A  4-  pi*B'  4-  axQ  V  rD 
104.  Soit  la  courbe  P  =       .   / — r-;-^^ — -^ ,  on  verra  de  h 

niénier manière  que  le  point  P,,  infiniment  rapproché  de  P;  qui  est  dé- 
terminé par  la  valeur  x^x^^  est  déterminé  par  la  valeur  a; =x, +ds; 
si  Ton  ne  tient  compte  que  des  inftnimebt- petits  du  premier  ordre, 
Féquation  du  point  P3  s'c^ttenl  en  remplaçant  les  coeffideDis  def  1 
par  leurs  premiers  d^^;  pn  a  aiqsî  :  . ...  r 

3a?,*  A  +  2pj?,B  +  ^C 
^''^     ZXt'  +  2px,+q     ^^ 

^  _  (ag,*  +  3a?. 'y)  A  +  (px,*  +  2px,y)  B  +  g  (a?,  +  y)  C +rP 
(x/  -h  3a?, *y)  -h  (jar,»  4- 2pa?ty)  4-  9  (a?,  +  y)  +  r 

y  =  0  donne  le  point  P,  ;  y  =  ^  donne  le  point  P,  où  la  tangente 

rencontre  le  plan  ABC. 

a?,  î>a?,*B  4-  2qx,C  4-  3rD 

y  =  -  j  dboiie  le  point  ^  p^,.  ^  g^.  +  3r     «"^  **  '"'«^ 

rencontre  le  plan  BGD.  / 


y=-j  donne  le  point    .  g^,  .^  ^  _  g^,,.    ,  où  la  laugeRte 
rencontre  le  plaii^  GOA. 
y  =  —  X,  donne  le  point     _  ^  .  2^;»  4- «ar*     ^^       tangente 

En  faisant  y  = '       1.0 — ^-r—^ — 

on  obtient  le  j^oint-oiè  1»  ia&geoté  riSBMntre'i^plan  de  Tinfini. 
105.  Soit  l'équation  rayon a^iiaj,, ,,,  .:,  n  r.*.)  1  m  nuwh  •)  ^  y 

faisons  aA  *i  —  G  +  iC  iS  ==  —  G  +  B  , 

et  «|t  P? -7f  C,^  R, 

—  G  +  R  =  a?(— G  + A)4-a?M-~G  +  B)      :j'>J'^.! 

/-s.  —     lu 

(1  —  05— a;*)C  + a?A  +  ap*B  -^ >' 

Bn  opérant  comme  ci-dessas,  rôquation  ponctujeUej,-de'^a4aj[|g^te 
au  point  déterq^iné  par  la  yal^r  x  =,^^  est  : 

1— a?.  —  A*  -  C*  4-  2a?É)  y]  G  +  (a?,  +  y)  A  +  (a?,»  +  2a;.y)  B 

.  •    „   .    •  ..M"   il...*   .     «    -z  A  »ii  (.  '  i;i  ■!.■■;  «-:•.  î"^nî 

=,  D -fît -.a;.V,T-..(i;Tfr.2a;,>,y]  C,^.(iïj,  ^;y).A-b(«.^T^:8;^0iyB 
I10D9  «VOUS  ?; .        .,  -^„G  tf-iRi  =T».a?M-+  «iMB.i.  «i  m 

le  rayon  infiniment  rapproché  8\)btient  en  remplaçant  2r,'pàr  Xi+'àx 
et  l'on  a  : 

—  G  +  R,  =  {x,  rj-  âx)ak  +  {x,  4  ^)'  *B 

d*où  —  R,4-R,  as--aî,oA--a?,»i«  +  (a5,  4-<te)«A  +  (aP, +  ^)'^fi 

=i=  da»A  +  2a:,cte6B 
en  ne  tenant  compte  que  des  infinftnent  petits  du  pronûer  ordre. 

=:^^  =  oA  +  2*.H» 

«         »  •  •  • 

mais  ce  rayon  est  parallèle  i  la  tangente  ainsi  que  tout  rayon,  tel  que 
y(aA  +  2a?,«)  rR  =  y  (aA  H- 2a?,'dB)  »= 
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est  donc  rexpression  du  rayoD  qui  joint  le  point  origine  G  à  un  point 
de  la  tangente,  et  Ton  a  pour  l'équation  rayonnelle  de  la  tangente 

îî  =  x.oA  +  a;.***  4- ^  (a*  +  2jî,68) 

=  (a?,  +  y)  oA  +  (a?.»  +  2x^y)  6B 
ce  qui  donne  : 

-  G  -h  T  =  (a:,  +  y)  (^C  +  A)  +  (x^'  +  ix,y)  (- G  +  «) 

T  =  [l  ~ 0?,  — a?.'T^(i  +  2apO y]  G -f-(a?,  +»)  AHr(a?,»  +  2».y)B 

qui  est  la  môme  que  celle  que  nous  avons  trouvée  directement 
106.  Soit 

—  G  +  R  =r  rR  =  eos  xaA  +  «in  xbb 
on  a  :    —  G  +  R,  =  cos  (â?,  H-  dx)  ak  +  sin  (a?»  +  dx)  6B 

— G + R,  =  (cosa?i  cosdaj-sinaîi  sinrfa;)  aA+(sina?,  coscte+cosa?i  sindx)  ifi 
si  dx  est  inQniment  petit,  cos  cte=  i,  sin  rfa?  =  dx 

—  G  +  R,  =  (cos  a?,  —  sin  x^dx)  ak  +  (sîo  a;»  +  co8  a?,(te)  6B 

comme  —  G  +  Ri  =  cos  x^ak  +  sin  a?|6B   • 

nous  avons  : 

—  R,  -f*  R,  33  -^  3în  xt^dxak  +  cos  rrt4v6fi 

-R,+R,  x^i"    '  '    \«    '       "' 
^- — *  =  —  sm  x^ak  +  cos  a?,6ô 

'.^  ■    •  '  '        .>. 

-C  +  T  =  fî=rR, +y — -r — ^=(cosa;,-ysina?i)aA4-(sina?,  +  t/cosX|)^ 

est  donc  Téquation  rayonnelle,  centre  G,  de  la  tangente  au  point  R, 

Si  —  G  +  A  =  aA,  —  G  +  B  =  èB 

on  a  :        R  =  (l  —  cos  a?  —  sin  a?)  G  +  cos  xk  +  sin  xB 
le  point  T  de  la  tangente  au  point  R^  est  donc,  tel  que 

T=(l  — cpsj?, — sin  x,  + y  (sin  a?,  —  cos  a:,))  G-f-(co^a?, —  ysinx,)A 

+  (sin  a?,  -h  y  cos  y,)  B 
—  G  +  Tws(co8a?i— y8ina?,)(— C4-A)+(8inflPi-f*yo©ea;,)(— C+B) 

fÇ  =  (cos  a?,  —  y  sin  a?»)  ak  +  (sin  x^  +  y  cos  a?,)  b% 

On  voit  que  Ton  peut  opérer  indifféremment  sur  l'éofuation  rayon- 
nelle ou  sur  l'équation  ponctuelle  de  la  courbe  pour  obtenir  Téqua- 
tion  rayonnelle  ou  ponctuelle  de  la  tangente. 
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107.  Dé8igaofl8:t)ar  /;v  /Iv  A .  •'u  im  foJiGtiocis  de  ia  rariable  et  eoit  ; 

Désignons  ptth//j,/'i;:'.;.'1eii^(iiin#é68  premières  de  ces  fonctions,  le 
point  de  la  tangente,  y  étant  une  variable  indépendante,  est  tel  ({ue  : 

Si  X  est  la  variable  dont  /;,  /;,. . .  /;',  /i'. . .  sont  des  (oncliofl8,à 
chaque  valeur  dîé  x  cbrréspôiià.  Utlç  tangente  ;  à  chacjue  'valeur  de  y, 
et  pour  une  valeur  déterminée  de  x^  correspond  un  point  de  cette 
tangente.  •'       '  ^ 

Si  ndos  laissons' X  vs^ciable,  â'  chaque  valeur  de  y  il  correspond  une 
.^  ligne;  à  ce  litre,  on  peut  considérer  Téquation  générale  de  la  tangente 
A'iQûe-coiiri>edoinme  èiant  réqiiatian,  soit  d'un  réseau  de  droites  dont 
la  couit)e  donbée  est  dite  rent)6^pj9e,  soit  d'un  téseau  de  courbes. 

^'  108.  JDMgnons  par  /«  {x,  ^),  /L  {x\  {/),•..  des  faaelioDs  de.  deux 
variables;  par  /^^.^/U^w.^  lea^piemi^os  dérivées  de  ces  fondions  en 
supposant  x  variable  et  y  constant  ;  par  /;,',  f^j  ...  les  preo^iéir^^  dé- 
nvées  de  ces  fonctions  en  supposant  y  variable  et  x  constant. 

Soient  x'  et  y'  deux  autres  variables  indépendantes. 

Par  chaque  point  P,  déterminé  par  i'éqiiation 

.  .  !,;_  /;  {x,  y)k  +  f^  (x,  y)  JB.  +. . . 

il  .passer) deux  courbes»  Tone  fonction  de  a;  variable  et.  de  y  constant, 
l'antre  foQclioode  y.  variatile  et  de  a:  constant;  au  poiat  P,  nous  aroin 
le»  d«u«  tangeatis  à  oes  ooorbes  :       • 

(a  (x„  y,)  H-  x'r.^')  A  +  (/;  (a;.,  y.)  +  x%')ïi  -f . . . 

*        f.  ix„  y.)  +  x'r„'  +  a  («M  y.)  +  «ïb/  +•  •"• 
■  _  (/:  (a?.,  y.)  +  yY.r')  A  -f^  (/>  (g.,  y.)  +  y/b/')  b  +.  • . 
'        /".  («..  y,)  -h  y'/;,'):+  /;  («?„  y.)  4-  y  Yb/  +  . . . 

et  par  coneéqaeot  i'éqpaliop  ponç^ellQ  du  pjaa  tangent  à.  la  surface 
P  aa  point  P,  est  telle  qae  : 

(/;(a'««y.)+ic'/W'-H.»7.T')i.^-(/'b(ai..y.)r+Jiïta'+yïbT')BH-. . . 

^ ~  A(».,y.)-ha''/i.'+y'/;,'-f /■b(«.,y.)-^a:'/•ta'^-yrbT'+.•• 
il  estribien' entendu  qae  dans  les  fooetions  ^emiôres  dérîTéeS'/^x'i  /in'> 
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Ay')  /b/  •  •  •  •  i^  f^ut  mettre  à  la  plaee  de  x  et  de  y  leurs  valeurs  x^  etjii 
qui  déterminent  le  point  particulier  R,  çle  la  surface;  x'  et  y'  demço- 
rent  des  variables  indépendantes.^      . 
.  Pâlir -chaque  céwle  de.  valeurs  ,^^  y'  et  x\  on  a  uo,.point  ifai  plan 

'atigerit.  .       :  ,  „.  .         ,;,•.,,... 

Si  l'on  veut  avoir  Téquation  du  réseau. des  pians  tangents,  on  laisse 

à:à;^et^À  y  leur  indétermination  aussi  l>ien  4aQ3,  lés  toiàctions  f^  {x,  y) 

A  (â?,  9)...^ùedans  les  foûclionà  premières  dérivées /*,,',  /",/,  fn»',/»/-.. . 

109.  Sèîl       ^  '   '  ' 

^  <\     x^k  +  py^b  4''qxG  +1  ryD  ■+-  sE"  , 

on  a  pour  Téquaiion' poncluelle  du  plan  tangi^nt.  ou  nlutôt  du^rés^o 

(a?* +î?y*  -h  ça?  +  ry  +  *)  4-  a?'  <2a?  -fr.^)-hî/'  (2*>V  +^>''  '* 

a;':ci=100(iohnè1^'tân^titë  â  là  "courbé  en  \  variable.      . 
y' efeid^otihèlîi!taifi'èénle"à  là  courbe  en  â?  variable.  ,*  \  "' 
a?'>te'Ô  et  t/''^0dbnnent1é  point  1?.'     '  '';    "    '      "    '     ■' ^•" 
En  faisant  x*  et  y'  fonclioùs  Tun  de  Vautre  ou  d'une  troisième  ia- 
riable,  on  aura  Téquation 4*une  ligde  sur  leplân  lan([ent. 

110.  On  voit  que  l'équation  ponctuelle  générale  des  plans  tangents 
à  iliie  Mrfàèè  t^tSiit  être  considérée  comme  étant  aussi  Téquation  géDi- 
Taie  d'un  réseau  de  surfaces  ;  en  effet,  x  «t  y  deméuratit  variables, 
chaque  couplede  valeurs  de  x*  et  y'  détermine  téqoatioa  d'anemP*- 
face  particulière.  , 

Ainsi  X*  =t  o,  y'  =  b  donnent  : 

^  ^  (a  (ap,  y).+  aU  +  MJ)  a  +  (fb(a?,  y)  -¥  aU  4-  H^')  B  +  ■  •  » 
(/.  (a?,  y)  +  aU^  +  6/;/)  +  (Â  (x,  y)  +  a/*,'  -h  Vbj')  +.  •  • 

en  prenant  Texemple  du  n'  109,  nous  avons  pour  x'  =  a,  y'  =  6  la 
surface  particulière  : 

„  ^  (a?*-p2CT)A-h(py«  +  26y)B+(ga;H-ya)C  +  (ry4-r6)0+^g 
(a?*  +  2aa?)  +  (py*  -H  26y)  +  (ça?  +  qa)  +ry  +  r*)  +  5 

111.  Nous  avons  pris  pour  exemples  des  équations  dont  tous  les 
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coefficient  sont  monômes  an  point  de  Tae  des  variables  ;  tonte  équa- 
tion  ponctuelle  peut  être  mise  sous  cette  forme. 
Ainsi 

peut  s'écrire  : 


J ,.    •     X  * 


t  f      ,  .wA-|-m'B+...  -  ,    ,    ,       .     nA+n'B+-..    .       ,       ,   pA^tf''B+... 

{m-^m  +:..)a^7rr:;7i— +(^+»»  -^-V  ^^^^^ — +(p+p  +-)a?~T^rr — +.. 


fii  +  m+...     ^  '*  .  n+» +..• 


P+P+' 


(m-i-m'+...)x*  +(n+n+...)y*  +(^4.j>'+...)a;  +.. 

Les  pomts  déterminés ; r-; :-, ■ — r-; etc. , 

peuvent  être  pris  pour  points  de  référence  nouveaux.       ,  • 

112.  On  voit  fhcilement  que  Téquation  rayonnelle  du  plan  tangent 
s'obiieoty  Boit  en  procédant  d'une  équation  rayonnelle  de  la  surface, 
sdit  en  procédant  dVne  équationponctu^Ile  de  là  surface/  Dans  chaque 
cas  particulier,  il  conviendra  de  procéder  de  Téqualion  soit  ponctuelle, 
soit  rayonBelle  qui  dérive^  le  plus  immédiatement  des  propriétés  géo- 
mïfriqoés  que  Ton  veut  considérer. 

113.  Les  courbes  tracées  sur  la  surjtace  d'uu^  fi^-fipb^ère  ^K  doat.Fé- 

qoation  est  logarithn^ique  donnent  lieu  ^  la  considération.des  grands 

cercles  tangents,  c'est-à-dire  dont  la  circonférence  tangente  la  courbe 

en  un  point. 

,.    .  ,      n  '    a?'  log  A  +  yx  log  %  +  q\og^   ' 

« 

à  pour  nni-circ6nférence  taiigènte  au  point  de  la  surface  spécifié  par 
la  valeur  0?  =î  a?, 

■  rn  __  (^t'  +  ^^iV)  ^Og  *  +P  (a?.  +  y)  log  B  -f-  <?  log  6 

'^  a?,*  +  2a;,y  +  p  (a;.  +y)  +  q 

La  discussion  des  équations  de  l'espèce  est  exactement  la  même 
que  celle  des  éqnations  similaires  des  courbes  planes;  seulement^  les 
formules  analytiques  qui  constituent  les  résultats  de  celte  discussion, 
doivent  être  traduites  sous  la  forme  directe  (sinns  d'angles),  si  l'on  veut 
les  utiliser  à  tous  les  points  de  vue  anharmpniques,  métriques  et^  tri-  • 

gonométriques. 

E.  Malcor, 

Capitaine  de  vaisseati. 
(A  suivre,.) 
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•-..*w     Jx'î.»     t"'i(i  .H>  c.'*l:Ji>?  li')      fel9^J.î. 


Uarme  irançaiie.  Le  Magellan,  transport,  —essais  du  Ptonmer,  canoaDiere. 
Marine  anglaise.  Esaais  du  Colling^ofé,  i^fù.fisiiè.^'tr^i^'WÈ'SM^^ 
-Im^BniMLy^  ]iavire:,d''és8ai  pcNux  rBrtUlQBeuitft.aim9iy/Malwll&e!^jHf^ 

tion  a  un  service  çtuxili&lre  pour  les  oniciers  de  la  manne.  —  manne  anfri- 

.dkilixiixs^fa  ebtdUBm^-fSkèf ^jHiH^  d^ànfnan;pl<d9ë9i4l3^^<H#[Ni^ 

ProtectoV.  —  Artnierie.  Canon  Krupp  de  35%,5.  —  Mhtenël  drartilleTielle 

Batteries  de  torpilles  sur  les  côtes  allemandes.  •TilQQ|4Si9li>rAiogBIIÛ'pAl> 

Maurice  avec  Madagascar.  —  L  immigration  indienne  a  Maurice. 

'O^^jiiu.i  u  t'Aiî^'' <•  il  ,r:'iiiii-..    i  j^ur'rî  4,    ,;iiià»îî>3  ai!i«;^jjt>.  di  fftftiiO 

liers  et  chantiers  de  la  Loire  a  mis  à  Teau,  le  24  juillet  ^dIj^  j^^^/ 
d^^iu  ^ Wipprtft.  q«'#^  rfî(i(^tjriHtgppwr^!8i«oi^y^rç^çm^  iftW1#  ^' 
ses  chantiers  de  SaiQt-Nazaire,  j.,., ,  ,^  -iil-.!.,.-!  .n  ■  ij  f,  rovofr-  m^  :tV 
.Cei,tj§^H«^t^.fl09fifffHiU€^'^fe!:.Jflr|.^^i^^ 
e]^(iu^4iyw^  leg.j.^ps de,J«4'iqg^niçpr SagU0;et.fi}|t,^flç8f^^^fl^ 
le  service  entre  la  France  et  la  NouvellpTÇa)[é|4pjQiiçj^^,^ip(ieagi9a^^ 
principales  soot; les  sui;^aples 5*^ ^.,.  ; -f   j  /  ■ ,  ..  :.\.;.,-i 

Longutur  entre  perpendiculaires  à  la  flottaison,  71  mètjççs.^    .  ,  . 

Largeur  au  maître  couple,  hors  bordé,  16",S00. 

Creux  sur  quille  au  pont  des  gaillard^,  11^,90^ 

Tirant  d'eau  moyen,  6",60. 

Déplacement,  3,991  tonneaux. 

Le  Magellan  a  reçu  lès  installations  les  plus  nouvelle^^  i^  poar 
donner  le  bien-éf]:e  à  l'équipage  et  aux  nombreux  passagers  qu*ii  aura 
à  transporter,  que  pçu;;, résister  aux  coups  de  vent  et  aux  cyclones  que 
ce  bâtiment  peut  être  appelé  à  rencontrer  dans  des  grands  voyi^es  de 
circumnavigation,  pouvant  durer  de  100  à  110  jours,  sans  relâche. 
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La  coque,  qui  est  à  double  fond  pour  la  protéger  contre  les  échoua- 
ges,  a  reçu  9  cloisons  transversales  étancbes,  commençant  à  la  batterie 
basse  et  descendant  jusqu'au  vaigmge.  Outro  ees  cloisons,  celles  des 
soutes  à  charbon,  des  puits  aux  chatnes,  du  compartiment  des  chau 
diëres  auxiliaires,  etc.,  sont  également  étanchos,  en  les  doic^ns  des 
soutes  À  poudres  ê\fh,  mutiltions  sont  doobles;  y-    , ,  u  : ^ 

Sous  la  teugue  sont  superposés  :  L'abattoir  et  la  soute  à  légumes  frais, 
tes  parcs  à  bœufs  et  à  moutons,  les  cage&à  poules,  les  lavabos  des  pas- 
sagers, les  salles  de  bain,  etc.  Les  cuisines  sont  placées  autour  de  lâche* 
minée  :  sous  la  dunette  sont  disposés  les  appartements  des  commandants 
et leslogïiinçnls  des  officuersdp  Ij^oïO,      ^  :         . ,, ..    .^:,.i^af^  enn.-.;*! 

Av  c«nlreMdeia<l»tterietkaute  «^Utio^talAés  laa^b^gMSftf on^offtûiulL- 
idùir  40b  cdûdamnés.  AM*ârrtère;  fe'saïlcî^'ttaWiôf  fet^Ws'cbamftWè'diis 
paflsagens^  le  salon  des  dwes,  Qtc*  Â  rayant,  I  h<}pital  et.ls^. jph^ip^pie. 
'  La  batterie  luasse  avmtctmtîent  leposteet^tes^hambtds  desam^treâ, 
le'poste  derèquipage  etles^chambfeêt'èt  fe  bofefe'dçfe  trt^lKéH  à^'lfa 
3*  table,  les  chambres  d^,  aiaQ^méd^cips,.  et[ç.,  ejt.,aii'CW>M^iiA?,  p.93te 
des  passagers  À  ia  ration.    -■.         -f.  o.  .o -ri) -ife '•."./-.!  «oi  i;.  ^^nnotiiûj 

Ifeûô  îe'faui  pont'  sont  inslallés  déB  '6h'àtnbi^à'aeV'ânr'èà',^lià'càiiî- 
buse,  le  magasin  général,  la  soute  à  légumes,  les  soutes  à  fourrages, 
là  bohlan^eHè,  Tes  casîei^  d^qnipage,  la  bâ&nderie'àvèb  -MMfVétitle^  à 
vapeur,  etc.,  rtc.  ■ ''-     '     •         •       ''    -•'•'■  •^'         itj.iiuir;.  .•    •-.« 

"La  distributièn  de  \Wt  frais  diaUs  ces'iiombt*èux^(Afl]^yMimèn{^'à 
lieu  au  moyen  de  treize  manches  à  vent.       '  -  '    '  "^  ■)i  •  ui  ./îflo  ^y 

Le  bâtiment  pour  Tépuisement  des  cales  a,  outre  te»  potàpes'dë'la 
machine,  une  pompe  Thirion  du  débit  de'30tonne«ui(';  tfirflès  oAt^ùne 
aspiratiou  au  ^grand  coïïectéuh  .    :«-     /•.  n^  o 

L'équipage  fixe  sera  de  420  hommes,  état-major  compris.'  Lè^  f^si- 
gers  seront  au  nombre  dd  516,  savoir  :  ôà  la  I"  table,  'lO'à  h  12» fable, 
20  à  la  3^  et  450  rationnaires. 

Le  Magellan  recevra  le  réfrigérant  B.  Perroy,  grand  modèle,  des  cui- 
sines Pironneau  etHnrez,  un  percolateur  Maley  pour  faire  le  café,  une 
pétrisseuse  Lebaudy,  etc.,  etc. 

L'artillerie  se  composera  de  2  canons  de  14%. 

Le  Magellan  étant  plutôt  un  navire  è  voiîes  'qu'oti  transport  à  ta- 
peur, ce  bâtiment  ne  recevra  qâ*un  appareil  d'une  puissance  relative- 
ment faible  destiné  à  lui  faire  franchir  la  région  des  calmes  et  donner 
au  navire  une  vitesse  de  huit  nœuds. 
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Le  prix  du  bàtimeol  est  de  2^6^5,10p  fr..  savoir:  2,,371^990ir.fovr 
la  cqque  et  le  matériel  d*armemepl  p[,  283,210  fr,  p^m,!;  la  jp;iaçl^q^j;t 
les  chaudières.  Le  MageUan  a  été  mis  en  çt\aQ(i^r,4  |a 4fi.A^, ^^^^^nt*»' 

,i^?«???  ¥.  ?.?»?"Î,*.W,  cafl^^aière  ;^j»p.<^f,  ïïT.-ffSftlîW.^f.l^a 
vienncQt  d  avoir  lieii  et  ont  été  très  satisfaisants.       ^  ,  .^„j.  ^^  ^^  ^^  ^^ 
est  .destiné  au  service  du  Gabon ^.  ,  .      ,k   ...  « 

nzpntauK,  ji  bielle  directe  avec  condenseur  à  surface.       t    •     , 

L,  appareil  évapordtoire  se  compose  de  jleux  corps  de  chaudières  |)o.. 
type  locomotive  à  un  foyer:  elles  spnt  timbrées  à 8\43 :  elles  spntdu- 
posées  pour  pouvoir  brûler  du  oois  ;  ua  petit  v^nUlateur  permet  d 


n- 


faire  usage  du  tirage  forcé.  .  ,  .  rr      o  -.i 

Après  divers  essais  préliminaires,,  le  Ptonnter  a  été  conduit  à  Mantes 

pour  ges. essais  définitifs^  ....  i  -  n 

Pendant  toute  une  journée  le  ronctionnement  des  appareils  na  nea 

laisse  à  désirer  et  la  vitesse, obtenue,  S^.TSi,  a  dépassé  ceUeiixée  par  le 

cahier  des  chaiiges,        ^^^  •  .   -.f,  >^  ^  ^    ,-    Mr*^,^     •>  «  ^'jm- 

Les  essais  a  à^^^  ont  élé  faits  âu-djessous  de  Vetheuu,  daps  le 

bras  gauche  de  la  Seine.  On  a  employé  pour  le  tir  des  deux  canons  de 
90  des  boulet^  du  poids  de  8  kiiç(f||i;.  a^vec  des  charge  fie  ppnbdre  4ie 
t'',640.  On  a  tiré  2  coups  au  poste  de  Tavant  et  un  au  poste  de  Tar- 
rière» 
Four  les  canons-revolvers  Hotchkiss,  13  coups  ont  été  tires  au  poste 

.  -UfU  I    nr.     •'•      M  '   .    ■        ,'   '       .  r  ■'  '^r       u   *^:i;i  '.î"  1 'V  Tira- 

de Ta  hune,  il  coups  au  poste  de  tribord  avant  du  pont  sup^rienret 

t6  coups  au  poste  de  tribord  milieu.  

Tous  ces  essais  ont  été  très  satisfaisants  et  à  part  quelques  petites 

avaries  produites  par  le  souffle  des  pièces  et  les  trépidations,  av^rie^ 

faciles  à  réparer,  du  reste,  le  Pionni&r  a  été  reçu  à  r^naiiimité  parla 

Commission  de  recette  qui  a  déclaré  cette  canonnière  propre  à  toate 

mission  convenant  &  un  navire  de  ce  genre.  (Yacht,) 


Essais  du  Collingwood,  cuirassé  anglais.  —  Dans  ses  essais  (b 
28  mai,  le  Collingwood  a  atteint  la  belle  vitesse  de  I6*,$  avec  le  lira^ç 
forcé,  en  développant  1,100  chevaux  de  plus  quUl  n'était  prévu  par  le 
devis. 
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Le  CoUingwood  a  deux  machines  compound  à  trois  cylindres  ayant 
ensemble  une  puissance  de  7,000  ciievaux  indiqués  et  ressemblant 
beaucoup  à  celles  de  VEdinburg, 

Ces  ess&is  ont  été  menés  avec  une  grande  vigaenr  j  pendant  six 
heures,  on  a  marché  à  toute  vitesse  avec  tirage  ftaTurel,  e(  sans  se  serfir 
de  Pëvaôtiatïoa  dans  liEt  cheminée,  puis  pendant  Irois  heures  on  à  mar- 
ché avec  tirage  forcé. 

Pendant  cette  sortie,  bien  que  la  mer  fût  entièrement  plate,  on  a 
constaté  dans  les  formes  de  Favant  un  défaut  qui  entraînera  prooable- 
ment  quelques  modincalions  de  I  éperon.  Sur  chacune  des  .joues,  i  eau 
s'éieyaità  la  hauteur  èes  écubîipfs|'c'*ést-à-dire  à  près  de'4^^^0  de)à 
flottaison,' formant  utie  lance  très  nouj'ne,  qui  se  dié versait çlui:  I^arrièfc 
comme  une  petite  cataracte.  Il  y  a  évidemniQnt  un  défaut  dans  le  des- 

••'  '  '    j  '  ■   ■'  '■  '■  '  '   ■  '    '"M  r  f"'    ''jiii  *  '■  'U'  'jl  11'"  "j  ' 

sin  des  ligues  du  CoUingwood.  '  ^^  i     •  ,v  t  f*' 

Le  Swallow,  aviso  anglais. ,— .  On  mettra  en  construction  à  Sheêr- 
ss,  un  aviso,  le  Swallow,  type  Mariner,  dès  que  m  corvette  composite, 


ness 


Tarrière  sur  affûts,  tournants  du  môme  constructeur,  et  quatre  en  bat- 
terie.  L  àrînement  sera  complété  par  deux  mitrailleuse^  Nordenfelt  et 
un  canon  de  7  livres. . 
L'équipage  du  Swallow  sera  de  100  hommes.         .  (Yacht.)  . 

Le  Handy,  navire  d'essai  ppar  l'artiUerie.  —  L/Ângleterre  a  en 
service  depuis  quelques  nïois  un  navire  spécial,  le  Handy,  que  TAmi- 
rauté  a  fait  construire  chez  Ârmstrong  apécialeiaent  pour  les  essais  de. 
rartillerie  de  gros  calibre. 

Les  dimensions  de  ce  bâtiment  sont  |es  suivantes  :  longueur,  35  mè- 
tres-, largeur,  11  mètres;  creux,  S^'flS;  déplacement,  420  tonnes.  Le 
Handy  est  muni  de  pompes  hydrauliques  très  puissantes  et  d'installa- 
tions spéciales  pour  manœuvrer  les  canons.  Il  a  une  machine  compound 
à  pilon  à  condenseur  à  surface  qui  lui  fait  filer  environ  9  nœuds. 

(Yacht.) 

Kouveauz  navires  italiens.  —  Le  Ministre  de  la  marine  d'Italie, 
interrogé  par  la  Commission  du  budget  de  la  Chambre  des  députés  sur 
la  date  approximative  du  lancement  des  navires  en  construction,  a 
répondu:  Nous  avons  en  construction  les  bâtiments  de  l'*  classe: 

iiv.  MAa.  —  AOQT  1S84.  82 
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AndHa'ïk>Ha;  à  la'Sp^ia^,  les  bâtimeUtô  de  2'  t\\i^s&,ïm\  i  G&stdl^ 
mare,  Swotnbùii,  à  Venise,  ^t  Fe«wio,  daûô  lés  ichanttieWOitelM*** 
Liyourae  où  l'oo  construit  égalemeot  les  bâtimenls  de  3*  classe  fV6MMd 

SeibÂ^'tèét«l»^les^  ppMsî^^,  leâ^S^i  ipilâyè»6t|Nftiïi!iéfi6^Ué*f <^(^ 
pourront  être  lancés,  le  premier  dans  le  2*  semestre  188^^^ffc%lï!Wfl' 
au'ëoùùfmefiKèémé&t  âé  1885  M  plîis  tâfd.'l^<dÀri^^%iis^^'Thànt!èr 
pliiMa«>,i^8éi«'to*é'aiiW!^l^'riètofe^^^  ^"^'^'M^  '^ï^'*  ^^'^^"^^ 

Le  lancement  de  VEtm  »irà!  (ieti^àâ  bolllltfèfibébieQt  dï  î^'^méètWl'^ 
18»4ï,  oéïittd^^iSh^ômMi/ftla«nd<^'!a*mMèànt«é^^^^^     "•  »  '-^^'^  '• 

ei$'îièi)^ut4iidi^6ir  de  dal^  pëûr  te  lânéelnéèt  ded  Mttttrëlte^  < 
coBÂlm^tidh  éalds  le^'CbÀBtfé^s^CMûtido^.  Oepend^ti^Té'milt^^^lâri^^ 
reàiik  térmiàé'  &  Ta 'marine 'royale  aii  moi^'dé"  jcd&'^éSe:  ITâprès'te 
marché  conclu,  les  deux  bâtimenti^^S^isIà^é  d6îVeilt  éil^'lhâi^¥6i^-' 
au'Ms  ft'a<rttt^ï88l4,  ràtitrè^mbife  dëfevricr  tS85V  '     '"'  <     "^^' 

bnee  ^^  condet^tie  l'dS^mëïfaéfit'deë  bAtî6é^(^,^(îeitii  Wi^ttiMi^ïilftt'' 
éti^fërôâné  dètnâ  les  tiremiérs  mois  de  iSK^,  (k\A  dé' Léj^érèiéMW 
prëmléw  jAù/te  detl8»6,^ééïui  WïMW^^^'t^il>T!r*bij'^afnifaé%tti 
l«'^*eméteti!*e 'W84,  celui' d* {itSatùià  datfô'IëiCôU^Wit dea'lkéiiéë^f88¥.  • 

Le5  Wtfte^hts'  rnis'teti-^teiotidr  dans'  le  •oèufatif'dè  MSîP^ofct  :  f^' 
Veftise,  l^StrùmboH,  bélier  torpifleor,  type  f (na<batirriéfût  àé  2*  clàssèy; 
dans  le  chantier  Odero,  à  Sestri,  la  coque  d'un  aviso  remorqoédi^Vi  ' 
Castellamare,  un  torpilleurMîroiseur  (bâtiment  de  3*  ch^e). 

On  vé  ^^eMl^preiidre  la^cohbtrfïètioto  fftin  au^  1i9(it<)ënt  aa'-Uilffflé 
typë^ét'l»  boBistructioû  de^deax  nouveaux  batimfeHts'd^'^f^^VÏ&rt'*^* 
d'un  bâtiment  de  charge  de  l'«  classe.  (It^HdfhUitàj^i:)  '*  "'*^-" 

N(nis  avoûs  annoncé  dans  le  defùier  numéro  de  la  Kevu'e^'lkprèsèdxkUiiii  ' 
faite  par  le  Ministre  de  la  marine  dltalie  de  plusieurs  projets  de  ioi  sur  Ym-  ' 
ganisation  de  la  marine.  Nous  avons  donné  entre  autres  celui  relatif  ^  If^  dé^ 
fense  des  côtes  du  royaume.  Nous  reproduisons  aiyourd'hui  le  texte  de  deux 
autres  projets  : 

Projet  d'organisation  d'une  réserve  narale.  en  Italie*  -*- 

Art.  1*'.  — 11  est  institué  une  réserve  navale  dest^aée^  enjlffflpaAe 
guerre,  à  augmenter  les  forces  du  service  permanent  et  deft<.  serricei 
locaux  de  la  défense  des' côtes. 

<ManiérodejaiUet,  pageS57.  •        .;      -. 
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Â^  2f  -^FoQt  partie  de  la  réserve  navale  les  militaires  de  toutes 
dasflji^ai  tftpt  de  I'*  que  de  2*  catégorie,  qiii  ont  accompli  leur  période 
de^^Qryk;6  soua  les^  armes  ou  en  congé  iUimité,  et  les  oûlîtaîres  de 
^•«^WjpfUe., 

Les  ouvriers  des  arsenaux  maritimes,  soumis  à  l'obligation  4ii  sein 
yiG|»g^taire dam  ^ mitripe  rayale^  sont  eoneidéorés  comme  pscrits.à 
la  i;é?en;e.»a,y^le. 

^^  3««'-—  Çn  tepips  de  paix,  lea  militaires  4e  la  (réserve  n^v^  ne 
peuvent  être  appelés  que  temporair^ent  pour  iienr  iastractioD}  ou 
év^^i^bieiit  pour  des  rai9Dps.d'ordi;e  inMrjyeur.  \ 

Ils  sont  plus  spéciale^)ent  destin^  imx  services  locaux  dans  li». 
pl^^^es^iHis^ridjx^;  mais,  en  c^  de besoin^ils  peuvent  être  appelésâ 
une- opération  quelconque  de  gqei;ce  n^ritinie  0U(ide  «eryiqe  militaire. 

Art,  4f' '-n  Sont  inscrits  dans  ,16$  cadres. de  la  réserye  payale  les 
bffipiors  en  position  de  service  auxiliaif  p. 

Peuvent  y  être  insevits,  sur  leur  demande»  avec  le  grade  dont  ils 
éta^eot. revêtus  dans  le  service  actif,  les  officiers  4pn  ootbonoiiablemenl 
sery^  pendant  plus^  de.  huit  ans.  dans  les  corps  militaires  de  la  marjme 
ro^le,,qui  opt  abandonné  volontairement  le  service,  qui  se  trouvent, 
dan^  jde  bombes  coj^ditions  physiques  et  qui,  n'^ont  pas  dépassé  45  ^ns 
8*il3  sont  officiers  inférieurs,  ou  55  ans  s'Usent  .officiers  supérieura. 

A^tf. h.--*  Peuvent  aussi  être  inscrits  à;  la  réserva  na^alei  sur  leui? 
demande: 

Avec  le  grade  (ToffUierinféri^wr  dans  Utat-ra^ar  général  :  . 

Qop^me  iienjUmimts  de  vaUseau,  les  capita^ies  supérieurs  de  la 
marine  marchande,  qui  ont  au  moins  deux  ans  de  navigation  comme 
commandants  de  transports; 

Gonmie  sous'lieutenants  de  vaisseau,  les  capitaines  au  long  cours, 
qui  ont  an  moins  trois  ans  de  navigation  effective  coamie  officiers  de 
la  marine  marchande; 

Gomme  gardes  de  marine,  les  capitaines  au  long  cours  ou  de  grand 
cabotage,  qui  ont  satisfait  à  Tobligation  du  service  militaire  comme 
appelés  ou  volontaires  d'un  an  ;  les  individus  qui  ont  accompli  leur 
année  de  volontariat  et  passé  un  examen  spécial  dont  les  conditions 
seront  à  approuver  par  décret  ; 

iltea  le  grade  d'officier  inférieur  dans  le  génie  mariiime  : 

Gomme  ingénieurs  de  2^  classe,  les  ingénieurs  maritimes  qui  ont 
obtenu  leur  brevet  de  TÉcole  supérieure  navale  ; 
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Gomme  chefs  mécaniciens  de  2«  elasse,  les  méBaoioiaU'é&la  onriiii 
marchande,  qui  ont  au  moios  troi&aoa.dt  qajiri^i«it  so  ifB^ttèitk 
directeur  des  maciûDes  sur  «in  lraBfipoi!t  de  400  lotiBOii  tu-moins  p^i^ 

Gooiffle  sous'éhefs  mécaniciens,  li3a:.môQaaicUnfi.de'b<inÉiÉlfi?i|Bi 
ooi  /8dti«faiè  là  4'abligatioiii<]Dititaire^>qQiir  91T  l'^irtleMeiUt'miidioiin 
soit  par  le  YolonlaiiiiU '4^' &&;!'>  ■  .m  ,i  u  h-  •  'iro  .  ^•  up  ^^Moùnaiiiur 
'  'A^Qtl^gradeiinfjérieur.da»s\is  œrps  ii$  santé:  i>  ^lorj^fio ^J 
j  Qimûxe^màieoins  ^a\7^  clap$fi^.kB  mAdmiOB  jOivéUyiiw)  BubMnbitii 
i'oUigatiOQ militaire:.. j:  •  ■  -.•!  01  •;.  .jj-v:  in  u,  <    m.  irm  jqîM.'mHD- 

Art.  6.  --LeS'aoosHofficioF8rd£laj]Bfa«aAt!Qp|leqtBiPDé^ 
le  service  avec  le  grade  correspondant  à  celui  de  sergent,  peuvent  être 
4ii8C8ilâoà^to  itefvemvUs;jfl*itefv'Mâ  gp8âf$lMîltefifeifM«Mtô*il|8e 
'tnmiteiK'daïuidf  botinea  isotldUionS'  ptkyeiqueBfiadiis^i  saiiBm  si  sb 

4s;»A.veo  l^'^ocb'  de  ^réadc  fn«rùie/i8^41s<i4MrttoQ«|«Mj  W 
catégories  des  timoniers,  pilotes,  canonniers  et  torpilleurs  ;        \y\w 

'('.  4<^!Aive&  de.ifpcadei  d\éiè^9rwnmi$9wre\,  i9!U$^(^>piirtienoeQhiW>x 
<uitégoiiea  defQHtxù^is-etd'iiiiyudapta;  .i:.  !  -  KiinM  ^lor.rfi-i  rui. 

'deS'flÉlécaBUti^nflL     >    ,  >./  !•...•   ••  'c  ii  tij'u  >  r/isa 

i'iAit.{7j  -^.LeBoffioieafi^eQ  retndieouieo  jré&^mdjpfiUinwftd^iliMiw 
viagères,  aptes  «ncoraà  prêter  ^oAirs  servic«i»'dm6i4ieA(S««<^Ump.'aA^ 
taâtes,  sontiinseiits  duiB  Jba  réserve  niaYalei>an]iHesQ«dfWde.IaJâKn€ 
asmliaire.   *  .  ^    . .  ,  .  ,,.,;;:.r.  i-^ 

:  Ait*  S.  -^  Les  i  oficieis  de  'la  iréiaerye  ..ftiuûlUûfe  fk^ veqt^i  .an,  tmi^# 
guerre,  JètiBiiappëléfi.au  sernoei;  Ai^is  uooi.pcès  dei^ri5(Mro^  wMH^ 
pour  opératioaaAoiinea  sanâ  leur  cott^eatementp .  ,.       ...      ,  i^ 

Les  amiianx  et  officiers  die  grades  eorceapondanl^ ^  7ft^«qft;'  mimh'. 

Les  officiers  supérieurs  ou  de  gnides  eorrespoodaffitsA  $6.M>iîi<' 

Les  officiers  inférieurs  et  de  grades  corrwpondaoiit9  A  âO  eiuii  .  •. 

Peuvent  demander  d*étre  dispensés  de  tout  service  éventuel,  en  an- 
servant  toutefois  ll\ùnneur  de  Putriforme.  ^ 

Art.  9.  —  Les  individus  qui  ne  sont  plus  liés  au  service  mliteiiiBi^ 
qui,  au  moment  des  hostilités,  se  trouvent  embarqués  sur  des  bttimeBts 
auxiliaires  requis  pour  la  guerre,  peuvent,  sur  leur  demande,  étreri^ 
rôles  pour  la  durée  de  la  guerre,  et  être  inscrits  &  la  réserve  anale 
avec  le  grade  correspondant  à  la  position  qu'ils  occupent  sur  Mai* 
vires  auxiliaires  où  ils  se  trouvent  embarqués. 

Art.  10.  —  Le  personnel  de  la  réserve  aavate  quiee  trouve  embarvi^ 
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sonlfis  iitTires  «uxiliaires  recrotés  en  temps  de  guerre  peut  être  main- 
(ÉD1»  ai  faire  partiid  des  équipages  de  ces  navires^ 

Art,  tl.  H-^  Tous  les  iadivldi»  inscFits  dans  la  résenre  niiRale  sont 
MpisiââFésv  pcmdani  ie  lenorps  qulls  prêtent  un  serrice  effectif,,  eoodine 
fliùflntipar^  d« lisiirs  oorps  respectifs,  et  ont  leaméOBies  dreils^idevdm 
et  attributions  qui  incombent  à  leur  corps  ouifipécialiitéj 

Les  officiers  des  cadres  de  la  rései've  navale  pourront  cesser  d'y 
appërtè«iii^;'d)af  suite  de  tieur  demande,  pôurtu  qu'on  ne  soit  pas  en 
guerre,  et  pourvu  qu'ils  aient  terminé  leurs  obligations  de  service . mili<- 
ItlreidaDfc'  leiS'Iiiultes^rescrites  par  la  loi  sur  la  levée  de  tner. 

'  •  Projet  drtnstltiîtioii  d'an  service  auxiliaire  pour  lès  offieiers 
de  la  marine  italienne.  —  A7t  l**.  —  Il  est  établi  pour  les  offioiers 
dM  dinfB  milie^es  de  la  maiine  royale  ht  position  de  service  atêxi- 
îiaire,  '" 

'^^'Art;  2.^^  La.  position  de  service  auxiliaire  est  assignée,  par  déclret, 
aux  officiers  indiqués  dans  Tarticki  précédent,  lesquels,  soit  par  raison 
4*Bge,  soit  parce  qu'ils  ne  possèdent  plus  les  qua&tés  requises  pour  le 
servîcç  actif  dans  les  corps  de  la  marine  royale,  ne  sont  plas.suffisant*- 
iflMRlstivtes  i  continuer  ce  service,  mais  conservent  encore  Taplittide 
i^dtitee  ^«r  remplir  un  des  services  spécifiés*  à  Fartkie  5.  . 
"  Aft.  3  -^  Aux  officiers  en  service  auxiliaire,  sont  applicables  les  lois 
et  règlements  auxquels  sont  soumis  les  officiers  du  service  actif,  avec 
d^s^fê^tËeà  qui  seront  déterminées  par  décret  royal,  le  conseil  supériisur 
«de^ttiMiUë  emendv,  'et  sur  avia'cotiftïriiie  du  conseil  deaaninistres.' 

Art.  4.  —  Le  temps  passé  en  position>>de  ^^rvioeanxililiite^est  àéf 
compté  par  moitié  pour'ce  qui  regarde  la  retraite  et  la  réforme.     > 

GepéMant,  le  tempe  de  service  prêté  en  cas  de  guerre  est  compté 
entièrement,  comme  pour  les  officiers  en  activité  de  service. 
'  Art.  5.'^^  Le&  officiers  en  service  auxiliaire  sont  constamment  à  la 
disposition  du  Gouvernement  pour  être,  en  cas  de  besoin,  et  suivant 
leurs  aptilMes,  appelés  à  prêter  leurs  services  aux  : 

ii)]8ervi€eB  spéciaux?  pour  lesquels,  dans  Torganisation  actuelle  defe 
niBriiie,  il  tfi'y  ft  pas  encore  de  personnel  désigné  ; 

-0)  Services  sédentaires,  en  remplacement  d'officiers  en  activité  de 
!*i»vice; 

c)  Services  accessoires  de  guerre  dans  la  défense  des  cotes  et  à  bord 
d(!isinfli^lres 'auxiliaires,  en  cas  de  mobilisalion  des  forcct^  marîtimns. 
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Art.  6.  —  Passent  à  la  position  de  service  auxiliaire  les  officiers  de 
l'état-major  général  de  la  marine,  qui  conservent  Tàptitude  aux  ser- 
vices indiqués  dans  Tarticle  5 ,  et  ont  atteint  les  (imites  d*âge  siû- 
vantea  : 

Pour  un  Tice-amlral V     65  ans. 

—  coDtre-amîral .   ........   .'.  .   .  :    60—    ' 

•        '     —  capitaine  de  vaisseau  ^  .* i  .  $^  -»-*'   • 

*^  capitaine  de  frégate  .  ,,   i ......  4.  «  ôS.h^,- 

—  capitaine  de  corvjett^ â^  r-.  : 

—  lieutenant  de  vaisseau 45  — 

Lea-mises  à  la  retraite  d'office  des  officiers  de  rétat^naajor  général 
^e  la  iparia^i.en  ac^ivi^.de  service,  sont  limité^ç  auj^  seii)s  csm^ d;i9fi^ 
.  milles  ou  d'inaptitude  à  poursqivpo. le  service  actif,  ,      ...     ).,.»,: 

Pour  ces  mises  à  la  retraite,  devra  être  entendu  to.Cjpi^çil  supàjeur 
den^arine»  qui,  m  ces  circonstanciés,  sera  composé  seulemeot  des 
membres  militaires  d'un  grade  a«  moins  égal,  mais  d'upe  asciiçopelé 
plus  grande  que  celle  de  lofficier  qu'il  s*agi(  de  mettre  à. la retr^ 

a 

Ari.  7.  —  Peuvent  être  placés  dans  la  position  de  s^ic^  asosiU^re, 
3ur  ie»r  demande,  et  s'ils  ont  conservé  Taptitiade  au^  sçnriçes  ii^iqoés 
à  rarticle  5,  les  offipiers  de  ^ous  les  corps  militaires. ^Oi^U.marioe 
royale:  ..,..,  .,  .^,,  ^^^ 

a)  Qui  remplissent  les  conditions  prescrites  pour  demander  d'être 
ï^i§;^  )fi  retraite,  suivant  l^a  loiç  en  vigueur  ; .    ^ .   .    .  i  pp  loa  ff 

à)  Qui  n*ont  pas  été  portés  deux  fois  sur. les  UUoaux  4'^7)ai)çe§ynt. 

Manœuvres  de  la  flotte  antrichienne.  —  L'escadre 'atftricliièDiie 
dé  l'Adriatique  a  exécuté,  à  la  fin  du  mois  de  juin  dernier,  des  nntiœo- 
vres  dont  voici  un  résumé.  Le  premier  jour,  à  7  heures  do  iXkitffl,  le 
cuirassé  Lissû,  portant  le  pavillon  impérial  et  royal,  et  lè$ IVégales 
Archiduc-Feriinand'Max  et  Ha&s6our^,  salués  par  le  canon  du  stâHoD- 
naire  Dandolo,  quittèrent  le  port  de  Pola  par  un  temps  superbe  et  aoe 
mer  calme  comme  un  miroir.  Dans  Tavant-port,  ih  se  formèrent  en 
ligne  et  prirent  la  route  du  §ud.  Après  quelques  mouvements  tactiques 
bien  exécutés,  les  bâtiments  se  dirigèrent  vers  la  côte  et  concentrèreni 
le  feu  de  leurs  pièces  pour  one  attaque  contre  les  ouvrages  extérieoR. 
La  ligne  de  défense  hypothétique,  formée  par  des  torpilles,  fotl^n- 
chie,  et  en  manœuvrant  tactiquement,  Tescadre  en  arriva  à  entrepren- 
dre le  bombardement  des  forts  à  des  distances  de  2,000  à  3,000  mètres. 

La  défense  répondit  par  une  sortie  de  bateaux4orpilleurs  qni  fut  re- 
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poussée  ;  ces  bate^çx  ayant  été  découverts  à  grande  distance  .et  reçus 
par  on  feu  d'artillerie  et  de  mitrailleuses  des  plus  vifs. 
.  ^  ^  Le.  bom^rdeiQeat  des  forts  fujt  suivi  par  un  coiobat  simulé  entre  le 
]9âtiment  casemate  Lissa  et  la  frégate  cuirassée  Habsbourg.  L(|s  deux 
navires  s'étant  placés  à  deux  milles  marins  de  distance,  manœuvrèrent 
Tun  cbn^e  Tantre.  Les  canons  étaient  tiré^'^étect^jq^emênt.  Le  Lissa 
parvint  Claire  plusieurs  fois  u8ag€^n<^.^^oPii^$fWi4^  chasse  et  fournit 
la  prettve<des  avantages  que  peut  >ibteDlr>tiiiiiUflmie  muni  d*artilierie 
aiufli  di^sée,  contre  un  bâtimen^)(Itrî>^*'^t''ati&l$^ue-sur  ses  deux 

flancs;  •  '  .'•-.'.,•  ;.bh.i:..:  :VJ         - 

j  x^i'>i!  |}a  tetiM^l^ré  Vut'terinlQ^  par'u^tl^  à  m^dUe^  d^sitoUrèâllëyes.  Le 
-''^ftbi'éliât ùtie  (iytamide  'flo«!ante'déta<&t''la4të]tèi' d^oûM^Ui  ]^s')tfftti- 

ments  et  qui,frap|)^e'iMi^  dé  n)»iQ[«i'etix>i^règectilësJ,iteft^6fdnm  ëûtbfirée 
ïi''-^tftiiHéclab«^âtofeflt-d^éau'peri)é(ûfeL  -  -'^^  ''  '•     ^^'^^  <>.  tix.4 
"  'î^  ^ÏW^'îrt^ît  prbJGfte  âuôài  Texêetltioti  d^tin  débarquement  a ^ÎW^^o, 
•■- i^éfc  bècripèrtteu'dè  W  j^Ace-Môt  a«*qw  W»ëHemîti^  y 

rèttôtiçà  t>bfar']^e  Jï^iWt  tètardfepfaWvéè;  'aii^(^béfe")^utî  B'hJôu^êtei  de 
*^»«àV<aHiic  AFbèrt'àTrifestéJ  8bn  Altesse  fctîtîl  dttilléur^  ^ivî  tèliles  les 

''^'iéV^c«nië<itéâilèYy«'é'7a(tfM  poiiT^Ià't)i^i^èYi'd6s*aïobvémytit^ëtl  14qs* 
tructîon  remarquable  des  équipages.  (Progrès  miliM\^Cp'^ 

Réorganisation  des  dtvisiôHë  dë^bbiéiliérë^taM^ABtlbfl^en 

J  'dft'^diïtëléts^clâisèiîiilérëi^^  mai 

.,^,,».pi?)t>U^,un.erdr^  de  cal^i^^çi^  dala4^*^7rjm^i^lÇQftcpj:n^f%  réor- 
j ,.,g:^ifjpçtipa  d^  division^. d,e  cbanliera  ^t  des  Àf)theilungp:n  d^j  m^telots- 

^,,,,  .  Les  divisions  de  chantiers  sont,  commi,Q  ou  le  sait,  au  nombre  de 
,  de^x;>ellespourv.oientJies  bâtiments  des  mécaniciens  et  des  ouvriers 
.néceas^air^,  et  fournissent  le  personnel  qu'exigent  les  travaux  des  chan- 
Ueca.  Latdiyjsion  de  chantiers  n^  1^  pour  la  mer  Baltique,  relève  de  la 
6tati4!^u  maritime  de  Kiel  ;  la  division  n^  2^  pour  la  mer  du  Nord,  relève 
4e  WilbeUnshaven. 

{Chaque  division  comprendra  à  l'avenir  quatre  compagnies.  Lors- 
qu'une compagnie  dépassera  Teffectif  de  250  hommes,  elle  se  dédou- 
M^ra  et  formera  une  compagnie  bis, 

■    ;  Les  «oompagoies  sont  numérotées  de  1  à  4  dans  chacune  des  deux 
. .  4iTiBion6*;La!l'^  coD(^pagnie  est  commandée  par  un  capitaine  de  cor- 


•)i;i;!liv  -l'Ij'.inq  -il  m-'  'mMiiio! 
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c^p^^aiIJP7Iiçjg/l^aî^nt1..„•,„  •:■.•  m.' j  \  ••  •.fi.'.i.i-.-i'  •  .1  .-i-j  --uiq  »;;  -"û'/t. 
ciale  du  personnel.  .o^pjionol  fil  i^opoldib 

^?i^î1?}fiLuor.  10  JiiM.,i..»  ^.in-'ii;l-) -if    ln'.)li,rl  ^iiiodrnc)  «'»!  .-nt.Mss'!  al. 

liai  soj   noaaibO -.'Il 

d'Hela.  Ce  poste  a  pour  mission  de  signaler  l'approche  d'une  OMMiiMUi 

les  Msiégjeaiits.    ^  ,  ,,,,^^,  „     ,,„.,^      .  ,,  ,  ,.  „,,  :,,,  .,..u>i:.nlM  u. 

i  Ô' heures  du  matin,  toute  r9scadi;^..()ttitte,^9^  pM}iuUwifi[flifSo(V«(<(| 
et  se  porte  dans  la  direction  de  la  baie  de  Qdin^jg^oiji.dait  ai^iHoOil^'  ' 
débarquement.'  liC  général  v.  Çapfj,vi,  cfyet  de  ,l'^œir«Ml^  «rfijrfrsf»  ^ 
l'aviso  BlUz.LeB  princes  Guillaume  et  Henri  sQut  à  bojrd|d|»i  ta  itfMMk- 
Le  signal  du  commencemenl  de  la  nfapœuyre  eçt  lii98é,aiii|^]fp^'Al' 
navire  amirat  Badcn.  ..........    ....     .  m.    •• '.  "  • 

L*escadre  s'avance  en  quatre  échelons  d^s  i^p,  or4>:&4fffP9W^  i^^ 
avant,  éclairant  la  marche,  se  trouve  l*aviBO  6ri(/a^  quf)  mAPtjaieooair 
mandant  de  la  première  division,  capitaine  de  vais^^;^^  D^^if/uiLl^  : 
premier  échelon  est  formé  par  lea  quatre  ci^ooaoi^i:esjiiraM«r^<kim4r  > 


iBmrM^mMul,  Cr^HAMjM/Oes  nftTiresfiaiveDt'IemèiùesllIiàge^é^  Berrérit 
la  côte  au  plus  près,  ëq  deuxième  échelon,  Tiennent  les  puissantes  cof- 
¥ettei  iàB>iB<3fHiib4^4i$fàlU6ùr^)mm)'Bà^  WUrteéib&rg  et 

iSHftMO/iotnM  ^'^Itti  iArn^A^'etiUtt^Aimà:  PltlÉ' N^^       Itolstët^è' 

i*ftMpiml>MAi*BBM«raié^     <ék>plllëUi«.1}^eM^>tftt^^btà»i^^irdf(:^e 

débloquer  la  forteresse.  •  ' ^^'i^'-^^'^-^^l  "^'  "^'^^'^ 

-(liMp  déj^ei0iM»  t^gmiiitm  Ièê'!àis6ié^tftè'b^e  éfé'ilié^êiiiiÈ^ de  TâV- 

ri?éenâ«jUa<«(ttt6)<^â«iâlë.')lJn^âèl7ire>^r(i  dà  posté  'll'bti^^riktiè'n^ 

été  envD;é«iYBr8^Qdit)«eii;i^y$iÂ«  i)r(ybè!lf^'âè  flébdi*4ii^tti't^^^^^^ 
yim8i)ei^pei)sa9lT«iitaè»l)qei  «^èlét"a^f^^fo'l6^g  â^^  dùid'éâ^ét''(tlii 

de  Tescadre^  les  tambours  battent,  les  clairoùs  sonnent,  et  soudâiri'  ron 
entend  la  èoinmiiiïtoneiit  t'  <^  ^Bnlnlé^Sb^  de  éotibàt  1  ft^tib'^e^^'t;â\)ons 
des  nafrirv^^miMst»  fcm^^tiAsf  léW  tonnerre  sur  le  paisible  Tillage 


s'dU^ôlMit  àilx  Hancs  des  gros  navires  et  i^jèçQ|x§i^\4W!ki^$0Qil>€Ûm^') 
débarquement  composées  de  soldats  de  marine  et  de  matelots,  avec  uqê 
batterie  de  6  pièces  et  un  détachètiertVli*è[nibWahclefk'tièsemb'ârcka^ 
se^irtgèïll^à'qiiélciae^mWïèW'tlfe  pasf  àiîilfdt'a 'àè  ddîbfeèn,  p^^^^ 
Ies)taa<(im(|id  iMdâIdrè  rédàuMénhënrà'^fëtHt  l)tf(ïf  prot'^^er  te  '^ébp.r-' * 
quetbettto  • --■   ■"•'  '=-i-'  '■'"'    '     ^^^:"--'-  ^y'l-^--'<i  -'y';^"^;' 

f/Cip^braAbft^'at^itlM  *èot)ftre  uA  emiettti  m^^qbé.  tes'frÀis'escad^rons  '^ 
dn  1*'  hussards  en  garnison  à  Dantzig  représentaient  Tennemi.  La  pju,- 
paH'ffëi» liûteai^s  descendus  de  leurs  chevaux,  s'étaient  déployés  eh  une 
lon^u^chfitne  de  tirailleurs,  le  long  des  dunes,  pour  s'opposer  au  dé- 
baf^uometit.  Mais  les  troupes  de  marine  ont  pris  pied  sur  le  rivage  et 
s*av^!ieetft  lentement,  en  ordre  de  combaL  Elles  comptent  environ 
1,600  hommes  et  6  pièces  de  canon  ;  plus  on  approche  du  village  for- 
tement occupé,  plus  le  combat  devient  vif.  Les  gros  canons  de  Tescadre 
mét^ënl'leor  puissante  voix  au  crépitement  de  la  fusillade  et  soutien- 
nent Vkttorieusement  l'attaque  des  compagnies  de  débarquement.  Ce 
combatdorirtwirt  surterre  et  sur  mer,  se  développant  sur  un  espace  re- 
lativement restrefint,  était  vraiment  d'une  incomparable  beauté. 
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de  GdingQD^  1^%  0dxal(^e  tqpli^.ea  vaia  i^e..coaùre-att«ipe.4é9pvârée. 
t^ iF^Sla^ïf?.  .çpY/[^Uç;ç8, aQT^t. aficueiljiw. {^i; ^es,  t^rpbtw JteflXf^^lwli»  ;  ils 
-  ,lp(Wfefoiïf^^e^;a^fe)Qïi,ifetr^te^  L^r^f^|da|ia|l9t^,^6fma^',le 
débarcfuement  a  parfaitement  réassi.  /^n^nvr.^^i  nui'  •  h  ^ro  Jn  •m'^f;;'* 

faisceaux  et  se  reposent.  Le  chef  de  rÀmirauté^fBfsn^^y<,jÇa^i|i^^ 

et  Hf.iïJftiJ4^  public,  qui  s'était  portf  .«^^«ijigfft,^  a#ipf ^posii^t 
enchanté  du  résultat  de  la  journée  ;  la  jfoie  était  complète  chez  toatle 

I£D     . 

i  parade 
commence;  les  tambours  battent;  les  spldats  4e  marine  dément  arec 
précision  devant  les  princes  et  leurs  cl^e^s.  I^s  miLtel(i^ts^  oui  yiepoeot 
ensuite,  paraissent  moinsconyaincus,  d^  î*jLDéiportan.ceà^  .j^as  dëj^ande; 
les  hussards  ferment  la^matdie.  ',  .  ,    .         '   \ 

Pendant  ce  temps,  lanso  BlUz,  qui  a^^t  gaj^é  la  hataite^tnet  ]n^ 
faire  june^recQuiiaissance,  arrive  à  toute  yapeur  et  âânoppe  r^jùocbe 
'd'uûe  puissante  flotle  énaemif.  Les  troupes  déoairquées  refragoept  \» 
embarcations  à  la  hâte,  mais  da|(s  le  plus  grand  ordfe.  pp  {QOQieott 
bord  des  gros  natif e^  et  la  ilotte.  entière  rallie  sonâncièfi  i^qnulj^ge  de 
Zoppot.        -     '  '    '  '  ' 

,  Le,Qolpliin,  aviso  de  la  marine  militaire  des  Etats-unis.—l'e 

Dolphin  est  le  premier  navire  de  haute  mer  complètement  en  aaer 
doux,  construit  aui  EtatSrUnis-  ,  , 

,  Son  lancement  a  eu^U^U  dans  les  chantiers  de  John  Roacir,  à  ubester» 
Pensyivanie,  le  12  avril  dernier.  Le  ministre  de  la  marine  et  nngraot 
nombre  de  notabilités  du  département  assistaient  à  ropératioD,ilû^ 

h»8  dimeoaions  du  DoipMn  fiont  les  s^ivantea  ;    .       i       q;;  hi 

'         Longueur  ............>.'...    7J*,16  • 

Urgear.  .;..... i   ..  .   .  .      9^*1^1  ,. 

Déplacement. ,.,,...,...  1,^^4  tonneaWf.. 

Son  armement  se  compose  duo  canon  royédfl.ô^iiMceiKlSSX)^ 
se  chargeant  par  la  eulasee,  et  de  quatre  canons- s^olvero*.  m  ••    * 

{Traduit  de  lan^laù  par  A.-?.)  * 
Le  Protector,  croiaeur  australien.  —  Le  Protector,  qui  tîcûi 
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d'être  construit  par  MM.  Armstîpohg,  Mîlchellèt  &•,  rfc  Né^?ifcaitIe,-pour 
'lé  srotfterrt^mèHï  aè'rAûstraiie  méridionale,  est  tout  en  atier. 
"'"  ■  'Sr4è'  dlbéHsidnâ  softflèâ  sultafiteS  .''TdlïgtiètirètiWpeîi^endiciïfàîAîs, 
'  5&*Élïètrésvlargeïir,  Ô«,15;  'creU3r,^  4^90^  firknt  d^iu,  *&*,80.  'Sèta  dé- 
placement est  de  900  tonneaux.  '^  ='  '^  *       "''    •'  '^     '"^  '^'  'f'^-  •''  '^ 
-'^'  '^ir*deuilierifcè^'Sie«r'macl!]frt^  vl- 

-^••Ïfe8àe''è«'dea4  rtœods.'  «'^  '  ^■^'  '    '  ^  *•'    -'  ■'••■■'■  '   '^  "■  '■  "-^ ■•"''''  '■'- 
'  "J^l'ttt  àfrtié^ë'oa  catlOttA^ff  J)ertldéy(0*;805^aè«(iiM9*ié>ëi|^ 
'^1ttâfettoiig»«*«e5niltfàUl€fti6eg:  '*!       ''    "1-  . -' '  -  I  («ï^iéW.y*  ^' 

Canon  Krnpp  de  3^^ 'S.  — tê  canon  kru'pp  de  '35%, 5  est'  la 
pFuè  fortç  pièce  que  le  célèbre  constructeur  ait  construite  pour  le  ser- 
Vice  à  ITot.  Voici  quelques  donnéeë  çurce  canon: 
''■■  "'t6nguèarautulHï:8-,880V    '  '   "   '■    "'"'■■■  ""^"'•'■'•«1 

Longueur  des  rayures:  7'*»,440; 
Longueur  de  la  chambre  à  poudre:  1^,083  :   '   ' 
'  Nombre  des  rayures  :  80  ;  * 

Poids  total  de  la  pièce  avec  Vapnareil'de  culasse'^:  &2, 000  tîlogi'^.'; 
Poids  du  projectile  creux  en  acier:  525  kilôgr.  ;         '        ' 
Pojids  de  la  charge  int^neune  ;  12*^6  ^ 
Poids  de  la  charge  de  poudre  prismatique:  1 1*5  tilogr. ^, 
Vitesse  initiale:  500  mètres;  '      ' '' 

Énergie  totîile  imtiale.\6.690  tonneaux-in^^^^  ,  j  r  rr 

Ëciergie  par  centimètre  de  là  circonférence' du  prbjeçiiife  :  èy.OT  toa- 
neau.x-metres. 


Bien  que  Kj^opp  usine  des  canong  de  3i>%,S,  le  plus  fort  calipre  en 
service  dans  la  marine  allemande  ^t  le  3O%05  qui  pèse  36,600  Kilogr. 

(Yacht.) 

Matériel  d'artillerie  de  petit  calibre  en  service  dan»  la  flotte 
russe.  —  Le  lieutenant  Lille,  de  la  marine  russe,  a  donné,  dans  la 
Revue  maritime  rusH  du  mois  de  janvier  dernier,  un  résuma  histo- 
rique de  rintroduction  de  l'artillerie  de  petit  calibre  à  bord  des  bâti- 
ments de  la  flotte.  Nous  en  extrayons  le  tableau  siiivant  (^i  donne 
tous  les  types  de  mitrailleuses  ou  canons  à  tir  rapide  existant  dans  la 
flotte  russe  en  nombre  très  variable  de  Ton  À  Taulre^  ainsi  que  les  con- 
ditions de  tir  adoptées. 

TMdHit  du  ru^e par  A,  H.* 
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SouyelletçorpîjlUa^j^ai^a':-- I^ViSBoal  da  Portsmoutb  :vi^4  (te 
terminer  les  essais  d'une  nouvelle  liorpillei  type  WooivrilQb.iBHe  eH.* 
de  i^Q^me  dUnensioa  que  la  prea)ière.tprpille  en  service^  .maja.team^: 
chines  sont  beaucoup  plus  fortes  et  dépensent  n^qin^  .4i'^j.<;9ipprp4v ,» 
ce  qui  permet,  de  ^Qgbjpr  le^ic^arîjç.;  cji^  p(^on-poudre  et  d'obtenir  une 
augmenl0on  de  vUessa  de  6  nœuds  à  liheiire.  ^,      l  „u  „«,«♦„  ,.„n 

allç^açfî^,.  ^  Jj9^,5ittt^j(|'e&s^,/^pfa)?JiQ^^ai^^ 

pilles,  et  a  décidé  d*en  créer  une  certaine  quantité  pcmlfL^éf^ff^i^m 

Le  crédiJ^gi};93..iipiJi^i(^^.^.ç^t  çffptjflM^nfprf  ,€i^Sii;»^.«%:»«B<>» 

^»;iia,^§ntfil«iri49'C?S;J>«ttt«^^  Sctefit'j  .«.oir 

La^9««jto  ibattenei  qui -«oit  actueUiemanttconstniilDe  estoçUe-  qna  ittri  r 
au^  (^s^f^  ,dj^|â.  t9;b^Q  4q  iKie)  ; .  elle .  4or^  d^  ia  iQ^lsofi  SGhwar42)çp8»  I 

^6i;ii%  ;   ■■  ..hî'-!  i:  •'  "   /.•••  -••'    '  •     '-'    '   •■■  •'       *•   ■''  »'^''  ■''■'■ 
G^tle  b9ftamie9t)ft)riaé^lpâr  deux  bliteanx^^  analogue»  àoeoi  doot»- 
servm^  1^  ipoiitonniei:9v  et  Ja&ssattt  entre  eux  fun.  certain'  iafaimlBesiù 
se  tfoti}VjeaHe9'BttJWQrid  âe:5  oti  6  torpilles.  Ces  supporta isont  «ellâvi 
un  bÂli  co<»dé  dont^  la  partie  sapérieure  porte  une  plàte-foime  de  ma- 
nœuvre. 

Les  batteries  de  torpilles  sont  amenées  par  des  remorqueurs  aux  poiats 
où  Ton  veut  les  placer  ;  on  ouvre  alors  des  ouvertures  méoagéesfilaQB  les 
bateaux,  et  on  les  remplit  d'eau  de  manièreàfaire  couler,  mais  sans  les 
remplir  entièrement,  de  façon  à  laisser  encore  une  certaine  quantité 
d'eau  sous  Içinrs  fonds;  on  les  fixe  alors  au  moyen  de  quatre  aocres 
placées  dans  des  directions  différentes.  Les  torpilles  sont  reliées  à  la 
terre  par  une  communication  électrique.  Lorsqu'on  établit  le  couiaat, 
le  mouvement  se  communique  à  une  machine  motrice  spéciale  portée 
par  cb^qua. torpille,  et,  cette  denûéra,  mise  ea^niarç^ç^  rtsocaotr^Jf 
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rèfi?l«>8tti<4a-ViHB848'J8lf'la"iiieCllc«>iWittëviïfc"    ■'""''  '■'•'■■■  "'    •■""'■'■' 
afW««ÏWÎi'6uï1*rjU'es.'  ^-  '^"'  ''•'"  ^  '  •'''''  '"'''  '"""'^"^'■^*^  '"'"^  "'•^""^  ■ 
Compte  rendu  des  travaux  de  la  Commission  de  surveillance 

des  coioiÂ^'À^kÀt  Tourni  les  principaux  élémeate  de  la  particI^^VîlJn 
de  nos  établissements  d'outre-mer  à  l'Exposition  inleruationale  d'Ams- 

teraaifi^'iif^oauiK;^'îéft?Jfei8#îi/^oma(îc;'fetï^é^ftfift^JI^ 

reomm'ùlitii  Wà^l««d  ■dUl»éfai8WïéYlàtfuétié?*n''aMi  feiflk''6W'"'' 
réBeMftfdKfi^tti'Unritel^sëWéa 'd«^ll'àbtï«Bfty 'iibiii' #mt(iëë''to^n^M  " 
et âïAuSWël'''Je'ljiM"'  "'-'^''^ ''"'^  «•ini-Tj-i  'uin  li'jv-  n-ili  vl'i-)àtt  <;  lo  !'"lliq 

Différents  objets  d'ethnographie  ont  été  mis  à  la  disposition  de  la  So- 
ciéCë^d<^gféo^aplflé-dteL'r6b''|^'6ftfiiWe%t&îë'<iiî^h»'*^ 

art  f  »*f  "f     /^  I  I 
eies 

sais  de  cullQ^ë-y  dte  préiiat^y  ëhWfe^lS'iù'^jcMîa^  'tibtây^iie^àëh^^ 
colonie.  L'ekttflieû  «é^'o^'tabàèyipËr  ïé^ê^Vîeé^^dfe'^rèi^eWfty'  ffé^ï^ 
inaaa§stciau«idaiqaai  d- ûjsdyi&immôi^ 

£e8ÎiétihKilè)r6^f)]}^»ydëB <diï  fetiilfagë  'rai^ll4&'%daùbô(l^^efe^^  dd '  '^ 
tabac  de  la  Havane,  mais  le  tissu  est  grossier,  les  couleurs  sont  ûi^[  '^ 
assiaesieb  feioQQt^^imiigéiiàiaUfiniirilë  iim^fbfiqoBi^Xieâ^'Jivtti^d^  Mâ^ 
8ous»iilisnilante8ietid'un0<niiaQce!gnsfttœ{.ilià  leécolttiiauâté^flitfei  pto^'^r. 
baklttOiÈnt  xmAimx^vtmié,  kiBsLtQae  liindiquent  léf '«i|irï)Satë8<^éâM 
tregdjlnat»sfi0s  grand  aoaibiv  id€)  iBuiliosiiiies'talHics  ek&iÉiiaô6''^iitiè«é 
préparés  suivant  la  méthode  en  usage  dans  la  Yuelta-Abajo;  mais  le 
bétî)&f^  ^:!iii  4^^  ^vae  t^eaucoup  d'ircégidarilé^ 

Deux,  édiaotillofis  de  cigares  (mt'été-prépàréB^'  Faaavcic  le  tabac  na^ 
tuiel^  i-anlfe  avQC  le  mèm  tabac  maturév 

Le8>èigar6»  e&  tabac  ualuM  ont  un  goût  fdrt  &ere,  èapiteux,  t^ui  in- 
dique là^pi^sedce  dans  lei*  fôCÉilleEr  d'un  excèfs  de  nicotine  (le  taux  ré- 
sultent des  expériences  faites  att'laboratoii^  de  Técôie  d*applfcation  est 
de^  p«  i^WyjL'arome  de  ces  cigares  est  d'ailleurs  pëti  développé; 

Dans  leé  tigares  coufeclioUaés  avec  les  tabaéâ  matures,  la  force  et 
V^teVè  ont  diminué;  l'arôme  g'ést  développé  et  rappelle  celui  du  ha*^ 


\'. 


!• 
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vaoe.  Ces  amélioraHoiis  àùi^iefit  sans  doute  été  plus  sensibles,  si  Tesu 

de  matutatiod  avait  pd  âe  faire  sûr  des  quantités  plus  considérables. 

Les  cigares  des  deu^  échantiflbns'birfilent  avec  tlae  cendre  bUndie, 

régulière  et  d^ortr-bôh  aspeet('nràib"il8  hé' fienbeiit  pas  très  bien 
le  feu.  -'•    ''l'-i^  'noiJi- iii'^j  "ji  111../1  •<  1    .'  î^'^ht  . 

ti^ét  une  (itimh'et'à^^il^titM^ià\éi^  dlriéôé^. 'H semble qu^on 
•pdûhtfiftrftvëi^à'dStéôll-  déS  ï^dôïfe  %6tiV'*tiérfi  maft  ligoeux,  de 
mH^'^ë-^^arm  6^'(imp^idltMVtiefÛni'iMci  'èBtnmuos  ré- 
<îtàtfif'v^  tt^àOlë^Wtt déPHe  (fé'Euliâlidù  téfelW  Côttttfe'dè la  Yuelu- 
■m^l^ùpmttm^më.  VLs'éëyiëttitiLUnm6làmikbM;(6iii\iu moins 
dans  ia  rabf«dà«i«ii'4léë'èii^àl^'V6ïls,'t^^^  cm- 

^^u  IJi^ksSmVAàM.^im'^iMv'oéAu^k^piié^  production 

duiieaD«ttbd^ièl<dë4a  gmi^-p^MV  tt  ïé^rfé  l^^&é'^  léëlte  question 

elitSlb'MÛs-^â»aâéffîoa  >âp@dafe  lit'^ë'  Ëbnî^éé^  â'iéé  sfij^î'^ètte  soos- 

<umitni^'iiDd^^%l{^|)»t^ë^i«^'%m%bdëé^^;t]^^^ 

ivte»  el 'a^^kttdïiné'ttVeé  >iÉitëret  ubi^tiébtillbrï  de  ^ùua  -^t^hà  'p^V^nanl 

La  direct^Ér"d(^>  PitiléHètf^^  (lU-Bé&egàl,<aati^titl«'^iib'i^b1iëe  au 
JHbniteUf^Idd)  Ift^^Olbtllè^j'^^gMIèf^làinq'  Vàdétés  d^âl'&rëé'ët'a'arbliktes, 
croissant  dans  le  pays,  comoseklHMi^nl  att  tistoiitèlbàfnè  déstjtlaliVês  va- 
fiéesflBl  eh  donoôilee'noirisomokyfe',  savoir  ?!   ''  -^/im;-.   -)    ^ 

»i^âPiKIl»tl>;feO(t/i -.'  '  '^»'ii .  '.fjij'.'i/'î.  ■■  '.;ii  •IiMjfj  M*.  .  ...  "  :^..  ' 
.•îiBflfiÔr^noaioJj;:!^  j.i':i  j?  «  !,].•":•"•>•  -".• .  .•«-.•i'-;  •!/■  •' 
Uiilft&lÉlpe^on  '»i;     ir.iiM/  ^'iioh  hi  ){■:-  -,  ►!  ij:»'|  *»  v-i  l'i'.  n*  i- 

j^^ifrfafétdBeiH'.'')'. '.■'■  ■■  '  ••'  '^f  ■    ^  ■';'•  *•''  ^■'  ^''•''   "■'■i^-.' 

La  sous-commission  a  demandé  immédiatement  un '6âlttli'â^écbaBti^ 
lon&^e  ces  dtffiérentee  sortes,  (outen  eslimânt'à  Ttivaiice  tpie  les  sacs, 
bNirais  )par  les  plantes  désignées  sous  les  tt~  4  et  5,  ne  doivenl  pas 
avoir  les  fiiatilétf  d'un  bon  caoutcboue. 

•  Cette.  eottB-ooottnisnoit  était  égalMi^t  «hargée  d'examiner  quelles 
espèces  d'eucalyptus  pourraient  être  envoyées  ft  la  Guadeloupe  et,  en 
paiîtieulier,  dans:  les  légalités  les  moina  eaînes  de  rtie  :  1&  Pointe-à-Pltre, 
la  baie  )lAbaaU^  le  LwpieQtiH,  le  Petit-Bourg,  Saint-Looia  et  Gapesterre, 
Harid^alantef  les  ¥ie«i<*Bat>itant6  el  Aesbaies,  qoi^e  trouvent  cooti* 
nuellement  sous  TinSuence  paludéenne.  La  sous^sommission  a  cboisi 
\'e^çQlyptw  ^kfmlus  okïmcalyptiuviniinaiU  (variété  «loamfH^vm): 


I      •  • 


d'en  faire  la  répartilion  suivant  Jes  indications  ci-dessus.  .udi  9I 

no  ^  mmw?^')^M  \^^^'^i^mm^Am4Mm^M^  ^-m^- 

Cette  sous-commission  a  d'abord  recherché  s'il  serait  possibl^d'dlh 

Jçy;;,  di8f^il»ifjn>.  ^l|q.  a,  .éjt^^.icpndfytg  :4i.iB<^q8efi„gjçriiW«<^r:ipMaJteliwi 
jy{i}j;raj{^  pjaifj^jlçpftSP  {,  ^q,.fajîçç{/3an^ .  J^.  .g^lia^e§  vQpm^fçs  .p|i  qu'il,  yi .  mr 

f^j^,iftefï\f  Jjnfi^r^jt  àjjfie^  qi3%Jpp;.piîodpi^,vVpn?^pt4es.,fiftlQrH^5;efo©ew»x 
qui  y  sont  importés,  se  trouvent  rapprochés  de  façon  à  offrir] I'^oMboI^ 
bl*^ -WWft^  4ft JûpflFWpnl  Ç^I^P^^ci/il  4^(^^5tttq  c^lomijnïb  v,A 

jj,J^|p<*,  qn|uitq^lô4igé^  piOiUfi.éirp.f  ppartsiôjKapfiiraftôlioK  dâjlatcortUaJ»- 

Sur  ces  entrefaites,  M.  le  çpujBi;sec];<^ifie^  4;BiQta,ir0giii(te[ld  Qiat^s 
Mantes  frères  et  Borelli  une  collection  assez  considérabteilAM'Iltles 
spéciaux  pour  la  côte  occidentale  d'Afrique,  avec  les  types  d'MÉbfetlfage 
usités  pour  cette  région.  Ces  objets  oni  été  immédiatement  iMl^^iés 
dans  la  section  occupée  par  les  productions  venant  de  no^'ptitisâaibns 
de  la  cdte  occidentale  et  forment  ainsi  le  commencemMtéÉn'tittsée 

^  Oo  d4»t.égaLwent  B%Qaler  J»a  eûrcuJaireB  envoyées 'dduà  les  colonieé 
poi^F  le  xeyDX)U¥elleiQeDt  «t  rac&FoissosBeot  dee  coHedioBS'  du  Palatodie 
riodustrie,  afin  que  les  échantillons  exposés  pnisssnt  ôtretoiyoufs  ^kiiié 
UQ  eut  de  Irtiiclieor  coavenabto  et  que  ia  représentation  d<es  produits 
Qplo«âa«ui8oittau88i  compléta  ^as  piNssifale. 

L'foj^aiticm  d'Aosaterdam.  ayant  été  le  principal  soin  de  La  oommis^ 
sM>a.p«ii4ant  l'atmée  18S8,  ti'  n'est  pas  hors;  de  propos  d'indiquer  iel 
qi^le  a  été  k  partieipatioa  de  nos  colonies  à  ce  concoors  internttioiial* 
et  çffkA  en  aétéito  jrésidtiii  pour  les  exposants  coloniaux. 

L'accepiaiion  du  minislëre  de  la  marine  et  des  colooiea vêtait  ndturel- 

■ET.    MAB.   —    AOUT    1S84.  33 
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lement  subordonnée  à  celle  de  la  métropole  ;  cette  acceptatioD  n*ayaat 
été  défînitiye  qu'à  une  époque  déjà  fort  avancée,  le  temps  a  fait  com« 
plëtement  défaut  pour  réunir  dans  les  colonies  et  expédier  en  Earope 
les  produits  destinés  à  figurer  à  Texposition  annoncée. 

La  Martinique,  la  Guadeloupe  et  la  Guyane  ont  fait  quelques  envois 
et  la  Réunion  seule  avait  préparé  une  collection  assez  nombreuse  et 
suffisante  pour  donner  une  idée  de  ses  productions. 

La  commission,  dans  cette  circonstance,  décida  immédiatement  que 
l'exposition  permanente  devrait  fournir  un  contingent  de  spécimens 
pris  dans  les  vitrines  de  chacune  de  nos  possessions  et  destinés  à  com- 
poser un  ensemble  capable  de  montrer  les  richesses  de  nos  colonies. 

Un  espace  de  trois  cents  mètres  carrés  fut  attribué  à  la  section  colo- 
niale française,  par  le  comité  exécutif  néerlandais,  dans  Tédifice  pria, 
cipal,  et  M.  de  Nozeille  fut  désigné  pour  aller  organiser  cette  exposition 
et  représenter  les  intérêts  des  exposants  coloniaux. 

Le  jury  international  a  décerné  à  la  ôection  coloniale  française  168 
récompenses,  dont  6  diplômes  d'honneur,  27  médailles  d'or,  62  d'ar- 
gent, 49  de  bronze  et  24  mentions  honorables. 

On  peut  citer  parmi  les  produits  récompensés,  à  la  Réunion,  le  sa- 
cre, la  vanille,  le  café,  les  conserves,  les  rhums,  les  tabacs,  les  essences. 

Les  rhums  de  la  Martinique  ont  maintenu  leur  supériorité. 

À  la  Guadeloupe,  les* rhums,  les  sucres  et  les  cafés  ont  été  fort  re- 
marqués. Les  rocous  fabriqués  dans  celte  colonie  ont  attiré  Tatteotioa 
des  négociants  et  des  démarches  ont  été  faites  pour  amener  directement 
ces  produits  sur  le  marché  d'Amsterdam. 

Il  en  a  été  de  même  pour  le  rocou  de  la  Guyane  et  les  envois  du  co- 
mité de  cette  colonie  ont  obtenu  plusieurs  récompenses. 

Les  produits  et  objets  divers,  choisis  avec  soin  et  prélevés  sur  les 
collections  du  Palais  des  Champs-Elysées,  ont  été  également  fort  appré- 
ciés, ainsi  que  l'indique  le  nombre  des  récompenses  obtenues. 

Commerce  de  Tile  Maurice  avec  Madagascar.  —  Le  gouvemenr 
et  commandant  en  chef  de  Maurice  et  dépendances,  sir  John  Pope 
Hennessy,  K.  G.  M.  G.,  a  ouvert  à  Port-Louis,  le  6  mai  1884,  la  session 
du  Conseil  législatif. 

A  cette  occasion,  il  a  prononcé  un  discours,  duquel  nous  extrayons 
les  passages  suivants  : 


CHRONIQUE.  5tl 

« TaDdis  qae  les  importations  de  peaux  et  de  cire  ont  augmenté, 

celle  des  autres  items  de  notre  commerce  général  ont  diminué. 

«  En  prenant  la  valeur  totale  de  toutes  les  importations  de  Madagas- 
car à  Maurice,  on  constate  qu'elle  est  descenduo  di»  1,027,582  roupies 
(2,568,955  fr.)  en  1882,  à  928,719  ronpu's  (;>, 321,817  fr.  50  c.) 
en  1883. 

«  Nos  exportations  totalo.s  ix  Madagascar  continuent  ù  décliner  d*uuu 
façon  encore  plus  grande:  de  1,380,616  roupies  (3,451,540  fr.)  en 
1882,  elles  sont  descendues  ù  772,7 18  roupies  (1 ,93 1 ,795  fr.)  en  1883.  • 

L.  Grémazy. 

L'immigration  indienne  à  Maurice.  —  D'après  un  état,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  il  y  avait,  au  31  décembre  1883,  119,049 
immigrants  indiens  dans  la  colonie,  dont  81,650  hommes  et  37,399 
femmes.  Pendant  Je  !•'  trimestre  de  1884,  il  est  arrivé  557  hommes 
et  253  femmes,  ce  qui  porte  le  total  des  immigrants  à  119,859. 
Les  départs  ayant  été  de  285  hommes  et  74  femmes  et  les  morts  de 
551  hommes  et  237  femmes,  il  faut  déduire  du  total  1 19,859  le  chiffre 
de  ces  décès  et  de  ces  départs,  soit  1,107,  ce  qui  porte  le  chiffre  des 
immigrants  à  118,752.  Maintenant  les  naissances  ont  été  de  G92  gar- 
çons et  764  hlles.  La  population  des  immigrants,  d'après  ces  chiffres, 
se  trouvait  être,  de  120,208  âmes  au  31  mars  1884. 

{Planteras  Gazelle  ) 
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-.ii'Uj  M^«  »*';bM!'>  .'ru;' I  i^*  iv.  i   -iiv  i;l   »b 
A^"°  •  ':b    -'i.iiiq     <'>f'(>l-  ''p    II'»    «ilqiirii 

grand^ort  de^,|.a.,Majçifhe„;4oflt  \p.Xonfi,. 

gent  d$  |noio«f$jB(,ra/]\ijjs^fi(r,<hlç^vçp(^, 
et  les  .vagues  diji  J^'or^t  les,. falaises  du 
cap  de  la  Hève  t^i,  cpnstammeM  bfi|t-  . 
tues  et  ruinées  par  ie  cboc  diss  courants  . 
et  de  la  houle,  n'ont  pas  reculé  de 
moins  de  ckt/o?  kilomélres  depuis  le. 
iTi*  siècle,    et  continuent  de   perdre 
chaqae  année  environ  37  centimètres, 
diaprés  les  calculs  (la  savant  Ingénkur, 
Bouniceau^  (en  1877^,,  un,  demi-million, 
de  mètres  cubes  se  détacha  d*un  seul 
bloc  et  tomba  dans  la  mer). 

SMnspirant  d*études  d'hommes  com* 
pétentset  de  travaux  analogues  exécutés 
dans, les  ports  étrangers,  H.  Thuillard* 
Froid evilleprppQse  de  parer  aux  dangers 
signalés  au  moyen  d'une  double  ligne 


< 


î-'Muit'     '>i  rffi-ii   tjiKi:î  ui-  f. il" 
,'»<i»M  4lqiil  'iiiu  wfb^.  (s^\  3:. -un 

'  ••lll-.i'hill    }'*    ôT''i-.IIi.n:î    -3'. 

CMçentfjflw  .^e  ,})^|^er|amçfi|flottanli, 
d  ^w^^^c^?(^^e4^.Ci,ppo^J^pflj)^lél^e^ 

i*-éfq«^  4p.,jpi^4tfmt,  aiH^.j^vellatioBf 
d^s  V?r^^.>riy^t  r^f,ettr  du  pr<^U 

sa.f^alJ;^ti9rv-î,4r«Mii(8(Wtt}pl<î  "^^^ 
pr^tégfi|r,.kj,gL:îï|le,  icoflïr^  Up^ureor  des 

vague^  ftUiiAy«i^o^,^  sables  et  galets, 
e^  mé^pç .  t^mp;^.  qii^  le  .^  de  la  Hève 
C90tre  Je5  éboul^iiept^  de  provoquer  le 
creusement  automatique  du  fond  par 
les  ^urant^  et  de  remédier  à  la  crois- 
sante iiisuffi;^aQcè  des  bassins  da  port 
intéricjur  en  permettant  aux  grands  aa- 
vires  d'opérer  en  pleine  rade  Tembar 
quement  ^  le  débarquement  de  le&r» 
passagers  et  d'une  partie  tout  au  noias 
de  leur  cargaison.  , 

^ous  laissons  aijixjboromes  du  métier, 
si  DouibnBu^,  parmi  les  lecteurs  de  ce 
recueil,  le  soin  d'a^récier  le  côté  pra- 
tique du  sjr&tè{n6  préconisé  par  M.  Froi* 
devUle,  n<Mis  bornant  à  signalerai  i'attcB- 
tion  de  qui  de  4roii  sa  hrocbare^  fort 
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intéressante  malgré  certaines  singula- 
rités de  forme. 

Quel  que  doive  être  le  plan  adopté, 
il  n'est  que  temps  d'aviser  si  nous  von- 
ions  sauvegarder  l'avenir  menacé  du 
port  du  Havre  et  le  défendre  contre  la 
concurrence,  de  plus  en  plus  redouta- 
ble, de  ses  deux  grands  rivaux,  Anvers 
et  Hambourg. 

)OitW/V;a  ^ 

L'Émigration  et  la  colonisation  fran- 
çaises aux  rives  de  la  Plata,  de 
1840  à  1884,  par  M.  John  Le  Long. 
Paris,  Gh.  Delagrave,  18S4.  In-S"»  de 
23  pages. 

Sous  ce  titre,  Fauteur  a  rassemblé 
plusieurs  lettres  et  mémoires  écrits  par 
lui  à  diverses  époques  sur  une  question 
qu'il  connaît  mifi{x  qucp,^r&9nne,^tliéo|çir .. 
quement  et  pratiquement,  popir.J'.^yjoijfi. 
étudiée  depuis  40  années.  C'est  d'après 
sa  propre  expérience  qu'il  engage  ses 
compatriotes  à  aller  demander  h  une 
terre  en  grande  partie  vierge  encore^ 
la  vie  facile  et  même  la  fortune  que 
notre  France  troublée  et  apprauvrie  ne 
peut  assurer  au  grand  nombre,  surtout 
en  ce  moment  o6  sévit  une  triple  crise, 
commerciale,  financière  et  industrielle, 
qui  inquiète  les  plus  optimistes. 

M.  lé  Uitfl'tHmUi  '*e  tHdïfe>à'  'iéi  ' 
forcés  ce  Jii^jtljféj  ii\i'ê7Higr>ë^r^it  éê-^' 
peupler,  ét'iîlté  ïei' cxéTrtjités'i^ontHlre»,' 
fort  t»é'fiBriÉl*tWres^'etV'  effet,"  ffStê  fibus  ' 
offrent  l'An^'éteitëV  l*i!fHetrtig«é  fet^nr-* 
laide.'   l'à^   C^ilfe'  ''AeptfTs  ûh''siedë'' 
bicnttfl  que  riW«"n'\éi%I^Wïs'«t"ife'cdfo'' 
nisons  pré^qàè  filit^,  la'popttfatioln'-dé^ 
la  France  tend  !r  rc^fté^  stÉtibnhiilrt,  si- 
non à   rétrogiider,  et  ne  le  cède,  eh 
Europe,  en  stéHlHé  quif  fa  désolée  et 
glaciale  Islande!  '  < 

Or,  parmi  les'  pats  i|ui,  par  la  con<- 
fraternité  de  la  raee;  ranalbgie  du  t\\^' 
mat  et  la  riebesèe  du  sol,  solUtitent 
partienlièrement  rimmigration  française, 
M.  Le  Long  nous  signale  au  piKmier 
rang  La  PiataeC  ruruguay.  La-Dépii» 
blique  argentine,  avec  «a  suffetAéie  «le 
pins  de  dix  mnilbns 'de  kilomètres' cs^hrés, 
comprend  toutes  tes  zones  climaierYques, 
sauf  la  torride,  et  pMuit  les  végétaux 
comestibles  etlndusrrtèfsf'leprus  Variés, 
tout  en  le  disputant  Ir  PAoslf^lie  par 
1  immensité  denses  pflttf rages,  tfà  errent 


d^innombrables  troupeaux.  Tays  privi- 
légié, qui  offre  ainsi  un  champ  presque 
illimité  à  ragrfculture,  au  commerce  et 
à  rindustrie  pastorale. 

Déjà  cent  mille  colons  français,  bas* 
ques  et  béarnais  pour  la  plupart,  ont 
frayé  la  voie  à  leurs  compatriotes  et 
provoqué  y  avec  la  mère -patrie,  des 
relations   commerciales  qui   dépassent 

son  instructive  brochure  que  ces  chiffres 
ne  soient  bientôt  doublés. 

Lucien  D. 

Sistofre  de  la  Terre  ;  étude  de  ses 
transformations  successives,  par 
U.  H.  de  Lagrené.  Paris,  Rothschild. 
In-18. 

,&^.,f)av;^]L^^que  celle  de  la  terre  sur 
laquelle  nous  vivons?  et  combien  de 
questions  viennent  assiéger  notre  esprit 
quand  nous  observons  ce  qui  nous  en- 
tonre! 

ITésumer  les  faits  principaux  qui  for» 
ment  Thistoire  des  transformations  de  la 
terre  depuis  l'origine  jusqu'à  nos  jours, 
indiquer  les  manifestations  successives 
de  la  vie  à  sa  surface,  étudier  en  parti- 
culier Tapn^rition  de  resoèce  humaine, 
;  sa-'dbréte  ëTs*  thrtiiftffl^ePfePW  V' 
Idrè-'^iie  ftC'Hfd^' Lagl^bi*  a^'fes^yë^e 
!  remplir  en  quelques  pages  dans^'éon 
\  Histoire  de  la  Terre, 

Aila^tëHW»  eëUl)bl"»é*''VtHQTO(ô?4t 


igrë^'liVf^^'éthif^l' 

Tï^rh^thinâe,  tàtidfs  4^uni^li(r6cKUre 
peut  qUeT4f»èfolif  t^rarVèi^ir'  H  éilêux  ré- 
pandre la  lumièté  et  lavérifé.' 

C'est  ainsi  que  H:  fi.  ât  Lagrené  est 
arrivé  à  atteindre  ce' r^^ftat  diinS  sa 
^eme  Bisloire  aè' là  Terre. 

Le  Trésor  de  la  ^Ëimll|lë*  endy6!oi»é- 
die  des  ConndaBani^er  utiles  dans 
la  vie  ï>ratî^uéf,  parTil.  J.-lMIouisé. 

,     Paris,  librairie  liothschllif:  Tii-I  $. 

Gemme  Pfndlqiie  ^n-thré,  éei' ou- 
vrage se  propose  la  è^liii'ibrt^  d&' tons 
'  les  problème»  êe'  W  iTte'py^f^aé')  •  il ' 
traite  de  teMes  lèsboiiniifssan^^'UtiFès, 
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propres  à  procurer  le  bien-être  et  le 
boahear  domestiques. 

En  le  pabllant,  l'auteur  a  ou  pour  but 
de  mettre  à  la  portée  de  chacun,  toutes 
ces  notions  usuelles,  tous  ces  rensei- 
gnements utiles  dont  on  a  besoin  chaque 
jour. 

Il  a  résumé  tout  ce  qui  concerne 
rhabilation,  Tameublement,  l'alimenta* 
tion,  rhabillement,  l'hygiène,  la  méde- 
cine et  la  pharmacie  domestiques,  l'édu- 
cation et  rinstruction  des  enfants,  les 
usages  de  la  société,  les  règles  de  la 
politesse,  les  lois  de  Téconomie  domes- 
tique, et  ces  mille  recettes  d'une  appli- 
cation facile  et  d'une  si  grande  utilité 
dans  la  vie. 

En  France,  nul  n*est  censé  ignorer  la 
loi,  et  cependant,  il  est  peu  de  pays  où 
les  citoyens  connaissent  moins  la  iégis- 
lation  qui  les  gouverne.  M.  Houzé  s'est 
efforcé  de  résumer  les  lois  usuelles, 
les  règlements  de  police  et  les  connais- 
sances nécessaires  pour  mener  soi-même 
à  bonne  fin  ses  affaires. 

Suivant  le  précepte  d  Horace  :  utile 
duici,  il  a  joint  l'agréable  à  l'utile  en 
donnant  sur  les  jeux  gymnastiques,  jeux 
d'esprit,  jeux  de  calcul  et  de  hasard, 
récréations  artistiques  et  scientifiques, 
fous  les  renseignements  nécessaires.  En 
un  mot,  il  s*est  elTorcé  de  nV  rien 
omettre,  et  son  livre  est  réellement  ce 
qu'il  prétend  être  :  une  véritable  ency- 
clopédie des  choses  usuelles. 

La  Colonisation  scientifique  et  les 
colonies  françaises,  par  M.  le  D^ 
A.  Bordier.  Paris,  Reinwald.  In-S^ 
7  fr.'50. 

Sous  ce  titre,  le  D^*  A.  Bordier  vient 
de  publier  un  volume  de  500  pages,  du 
plus  haut  intérêt  et  d'une  grande  actua- 
lité. L'auteur  expose  dans  la  première 
partie  la  eoUmisation  scientifique  telle 
qu'il  la  comprend,  c'est-à-dire  basée 
sur  les  données  de  l'anthropologie,  de  la 
démographie  et  de  la  science  toute  mo- 
derne de  l'acclimatement  et  de  Taccli- 
matation,  éloignée  de  l'empirisme  qui  a 
jusqu'ici  dicté  seul  notre  politique  co- 
loniale ;  dans  la  seconde  partie  il  fait, 
autant  que  possible,  l'application  de 
ces  principes  pour  chacune  de  nos  co- 
lonies fhinçaises  en  particulier,  à  leur 
économie  politique  et  sociale.  La  ques- 


tion coloniale  sMmpose  à  notre  govTer* 
nement,  et  tout  ce  qui  peot  la  rendre 
scientifique  et  pratique  mérite  notre 
appui. 

Le  Congo  devant  l'Europe,  pir 
Ë.  Weyl,  ancien  officier  de  mariae. 
Paris,  1S84,  M.  Dreyrous.In-8^ 

La  question  du  Congo  est  à  l'ordre  do 
jour,  question  plus  qu^européenne,  pois- 
que  les  États- Unis  eux-mêmes  vleaneal 
de  s'en  mêler 

L'auteur  de  la  brochure  dont  dois 
venons  de  transcrire  le  titre,  étudie  pi- 
rallèlement  les  trois  actes  ou  faits  prin- 
cipaux qui  caractérisent  la  question  :  le 
récent  traité  angio- portugais,  la  mission 
de  Brazza  et  l'Association  internatio- 
nale, qui  travaillent  crncurremmenl  i 
ouvrir  au  commerce  européen,  par  k 
bassin  du  Gongo-Zaire,  le  chemin  de 
l'Afrique  intérieure.  Par  malbear,  tt 
chemin  est  des  plus  ardus. 

Si,  en  effet,  le  Congo  est  Tan  an 
plus  grands  fleuves  du  monde,  il  esl 
aussi  un  de  ceux  qui  opposent  les  plis 
formidables  obstacles  à  la  naviplioo. 
grave  défaut  que  présentent  d'ailleors. 
presque  tous  les  cours  d'eau  africains 
qui,  descendant  des  hauts  plateaoi  da 
centre,  franchissent  en  cataractes  b 
chaîne  cêtiére.  Les  fleuves  de  TAfnqoe 
sont  des  chemins  qui  ne  mardà^f 
qu'en  trébuchant. 

D  un  débit  de  60,000  mètres  eobes  ï 
la  seconde,  assez  puissant  pour  refoaler 
les  eaux  salées  de  fOcéan  jusqu'à  plis 
de  trois  lieues  an  large,  le  Congo  n'est 
accessible  aux  navires  de  mer  que  sv 
une  longueur  de  184  kilomètres,  de  Ba- 
nane à  Yivi. 

Alors  commence  un  premier  et  gi- 
gantesque escalier  de  3ôO  kilomètres, 
le  long  duquel  se  succèdent  les  3^  cbites 
dites  de  Livingstone.  jusqu'à  Staniey-M. 
A  partir  de  ce  point,  le  fleuve,  large  pl^ 
fois  de  15,000  à  16,000  mètres  et  ira- 
verset  d'opulentes  régions,  redevieit 
navigable  sur  une  distance  de  U^ 
kilomètres,  jusqu'à  un  deuxième  et  de^ 
nier  escalier,  où  s'échelonnent  les  5(aR- 
ley'S'-Falls,  du  nom  de  rillustre  explo- 
ratenr  qui,  après  avoir  le  premier 
descendu  le  Congo,  le  remonte  en  ja- 
lonnant sesfives  de  stations  destinées 
k  servir  d'étapes  vers  le  centre  da  ton- 
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tinent  noir.  De  son  cdté,  Savorgnan  de 
Brazza,  après  avoir  reconnu  les  sources 
de  rOgôoué,  chemin  trop  court  pour 
pénétrer  vers  Tinlérieur,  et  découvert 
TÂlima,  Tun  des  principaux  afOuents 
nord  du  Zaïre,  travaille  à  frayer  une 
Toie  parallèle  vers  le  Pool,  mission 
toute  de  paix  et  de  civilisation,  nulle- 
ment de  conquête,  qui  a  éveillé  à  tort 
la  jalouse  susceptibilité  de  son  célèbre 
émule,  ainsi  que  de  TAngleterre  et  du 
Portugal. 

Ces  dei.x  États  viennent  de  conclure 
UD  traité  dont  M.  Weyl  critique  juste- 
ment les  conventions  étroites  et  quel- 
que peu  égoïstes,  et  dont  le  but  est  d'as- 
surer âi  Tune  des  parties  la  possession 
de  territoires  qu'elle  revendique  à  titre 
de  premier  occupant  depuis  des  siècles, 
et  à  l'autre  des  privilèges  commerciaux 


peu  en  rapport  avec  ses  intérêts  actuels 
dans  la  région  do  Congo. 

L'Association  internationale  aflricaine 
et  surtout  Thomme  d'indomptable  éner- 
gie qu'elle  a  mis  à  sa  tête,  sont  égale- 
ment accusés  d'ambitieuses  visées  se 
couvrant  du  masque  de  la  civilisation. 
Nous  pensons,  comme  M.  Weyl,  qu'il 
faut  passer  bien  des  choses  k  des  hom- 
mes en  lutte  avec  tant  d'obstacles  di- 
vers, et  qui,  en  somme,  ont  droit  aux 
eDconragements  et  à  la  reconnaissance  du 
monde  civilisé.  Gomme  M.  Weyl,  nous 
espérons  que,  loin  de  se  jalouser,  de 
contrecarrer  leurs  efforts,  la  mission 
Brazza  et  l'Association  internationale 
continueront  de  travailler  de  concert, 
en  loyales  émules,  jusqu'^  ce  qu'elles  at- 
teignent le  but  commun  et  la  commune 
gloire.  Lucien  D. 


Nancy.  «-  Imprimerie  Berger-LevrAuIt  et  Ci». 
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LE 


ROYAUME  DU  CAMBODGE 


I.  —  Géographie  physique. 

Le  royaume  du  Cambodge  ',  appelé  par  ses  habitants  Sroc  Khmer 
(province  Khmer),  forme  avec  la  Cochinchine  française,  le  bassin  infé- 
rieur du  Mékong.  Il  est  situé  au  nord  de  notre  colonie,  entre  lO'^SO'  et 
14*  de  latitude  nord  et  entre  100^30'  et  104°30'  de  longitude  orien- 
tale*. Sa  superficie  est  d'environ  100,000  kilomètres  carrés',  le  1/5  de 
la  France,  sa  population  de  945,954  habitants  \  soit  9,45  habitants 
par  kilomètre  carré.  (La  population  relative  de  la  France  est  de  68  habi- 
tants par  kilomètre  carré.) 

Les  bornes  du  royaume  du  Cambodge  sont  au  nord  le  royaume 
siamois  (provinces  de  Battambang  et  d'Ângkor,  autrefois  soumises  à 
Tempire  des  Khmers)  et  le  royaume  laotien  de  Bassac  ;  à  l'est  les  ter- 
ritoires occupés  par  les  sauvages  Stiengs  ou  Penongs  (MoYs  des  Anna- 
mites), au  sud-est  la  Cochinchine  française  et  au  sud-ouest  le  golfe  de 
Siam. 

Vers  le  Siam,  la  limite  continentale  commence  sur  le  golfe.  Elle  se 
dirige  au  nord-est  jusqu'au  Tonlé-Sap,  aux  pêcheries  de  Kokam-Néam, 
à  reffiJ)Ouchure  du  Prôk-Stap-Steang. 

La  partie  septentrionale  du  Grand-Lac  est  neutralisée.  La  frontière 

*  Lo  mot  Cambodge  ou  Kam^odgê  est  une  dérivation  de  Kampouchéaf  vocable  archaïque 
qui  désigoalt  le  pays.  Les  PortagalSi  premiers  explorateurs  européens  de  la  contrée,  avaient 
tradaft  le  mot  par  CamboMa. 

'  Cette  position  géographique  est  donnée  par  M.  Âymsnier,  dans  sa  Géographie  dn 
Cambodge,  p.  25.  H.  Moura  indique  11»  et  IS»  de  latitude  N.,  lOlo  et  104o  de  longitude  E.  du 
méridien  de  Paris.  Au  temps  de  sa  puissance,  le  royaume  des  Khmers  s'étendait  Jusqu'au 
iSode  latitude  et  comprenait  au  sud  toute  la  Basse-Cochinchine. 

*8d|86t  kilomètres  carrés,  950,000  habitants,  d'après  Elisée  Reclus  (OiograpTue,  t.  VIII, 
p.  954). 

*  Chiffre  approximatif  4oni^é  P*r  MBi.  Moura  et  Aymonfer. 
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recommence  sur  le  rivage  orientai  à  l'embouchure  du  Prék-Kompong- 
Gham  cl  prend  sensiblement  la  direction  du  nord,  jusqu'à  une  an- 
cienne chaussée,  située  au  14*"  de  latitude  nord^  par  le  lOPoû'  de 
loMgitude  ei^t,  ,i. partir  de  ce  point,  jusqu'au  Mékong,  elle  est  iodéter- 
minéft  .U  cpmmis^n  /ranco^siamoise  de  1868  n'ayaut  po  tomber 
d'f^çcoi^A  su^  Jsv  délimitation  des  territoires  coalesléa  eolre  les  Isimm 
et  lacoup-d€i  B^^g^tc^.  ,  ,.    '    .    .      ,  :      '  ,.      - 

La  sép^r^^Qa  ent^^  [e  Gaixilp^g^  et  l'ËUi  lapliea  de  Bass^c  part^u 
Mékong  et  se  dirige  à  l'eist  par  le  Ji3°I5'  de  latitude,  entre  le  Prék-«e- 
San  (daAs  le.Bassac)  et  le  Pr^k-Ra  (dans  le  Cambodge),  deux  rivièfiBs 
qui  se  jettent  dans  je  N^ékong. 

Ues  lipi^itje^- orientales,  vers  le  pays  des  Moïs^  sont  iadétenninées. 
Ëll?6  trayersiçnt  une  région  forestière  e(  rejoigo^t  le  Tonlé-Tru  jà'^n 

eptriée  sur  qotre  territoire- 

Qqant  à  )a  frontière  tranco-cambodgienne^  elle  prqnd  .naissance ^ur 
le  golfe  de  Siam,  au  nord  de  Hatieo,  coupe  Je  cours  du  Racta-Giam- 
thaub,  se  dirige  à  Test  sur  Cliaudoc,  en  suivant  à  peu  prôs  le  canal 
de  Yinli-té,  longe  Je  cours  du  Rach-Ba5sac,  francUit  la  branche  posK'- 
ricure  dju  Mékong  en  amont  de  Bassac,  la  branche  antérieure  au-dessus 
de  ïradeu,  rejoint  lo  RjachLonbon,  le  Racli-Cai-Co  et  coupe  le  Yaïco 
occidealal-  Lçi  frontière  remonte  alors  au  nord,  enfermant  ^arrolldi5S^ 
ment  françifjs,  de  f ayninh. 

Le  royaun^e  du  Cambodge  présente  à  peu  près  la  forme  d'uarectsD- 
g^.dont  le^.dçux  diagonales  ont  Tune  400  kilomètres  (de  la  baie  de 
Kamppng-Son]  à  Sirung-Seng,  sur  le  Mékong,  à  la  limite  du  Laos), 
et  raqtro  300  kilomètres  (de  la  province  de  Pursal,  au  nord-ouesl, 
jusqu'à  la  province  de  Soai-Tap). 

Orographie.  —  Le  nord  et  le  nord-ouest  du  royaume  Khmer  soni 
couverts  par  les  dernières  ramifications  des  chaînes  de  montagnes  qui 
se  détachent  du  plateau  central  asiatique  et  traversent  du  nord  au  sud 
rindo -Chine  en  séparant  les  bassins  des  grands  fleuves,  l'iraouaddy, 
la  Salouen,  le  Ménam  et  le  Mékong.  Les  provinces  situées  sur  le  golfe 
de  Siam  présentent  aussi  des  collines  d'une  certaine  importance.  La 
plus  grande  partie  du  pays  est  une  plaine  d'alluvioos  et  offre  des  con- 
glomérats ferrugineux  désignés  par  les  Annamites  sous  le  nom  de 
pierres  de  Bien-Hoa,  et  par  les  Cambodgiens  sous  le  nom  de  fiay- 
Kriem.  L'inondation  du  Mékong  et  du  Tonlé-Sap  couvre  chaque  année 
d'immenses  territoires. 
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AU  nord  de  la  province  de  Kompong-8oav,  dans 'l6s  pays  timtestés 
par  le  Siam  ot  le  Cambodge,  se  trouve  la  chaîne  bokrée  du  Phnum- 
Dqngrek  *  ou  monls  du  Fléau,  dirigée  de  Touest'à  Test,  enlre  le  lOO* 
méridien  et  le  Mékong,  vers  les  chutes  de  Kh^on:  Au  Sud' de  *e^t(e^^e- 
mière  chaîne  est  le  Phnum-Deh  (toonlagne  kie  fér^,  tichë  en  Bttittërtii. 
A  roccîdent  dû  Tonlé-Bap,  enlre  èe  lac  elle  gdlfë  de  Sîbitoi  dtïMstid  ^de 
ia  province  siamoise  de  Battambang,  se  voient  h  PhMm*P\irsàt'ki^'\e 
Ptinitm-Krevank  (montagne  du  Cardamome)  ddirt  le  piin^lpAVîôttmet 
atteint  1,400  mètres  d'altitude,   h  Phnufn-Mnkmù;  le^P.-'^'^le 
P.  ^nanj-A'rejoeu  (monlagae  au  dos   de  caïman),  le 'P.  BemJioiv/'^e 
P.  Srâl,  le  P.  Aral,  le  P.   Chang-Kar  le  P.  Kampong-Tenùng\h'\e 
P.  Pang-Chaky  le  P.  Tamir,  le  P.  Pra,  d'où  descendent  certains 
affluents  du  Grand-Lac.  Au  midi  du  royaume,  priés  dte  la  fj'on^iéte 
française,  le  Phnum-Popok'Vel  (montagne  autour  de  laquelle  touprtènt 
[es  nuages),  ou  montagne  de  VÉléphant  des  cartes  mannes,  haijlt  de 
1,100  mètres,  est  comme  le  centre  d'un  massif  renfermant  lé  P.  Thveàr, 
le  P.  Kanlanget  qui  s^étend  jusque  sur  notre possessioucochinchltîtrf^c. 
Le  P.  Sa  (montagne  blanche)  ou  cône  Bùmbi  des  caries,  petite  coUÎnc 
de  85  mètres,  sert  d'amer  aux  navires  qui  se  rendent  à  Kampot.     '  ^ 

Dans  les  limites  de  l'inondation  moyenne  du  Tonlé-Sap  se  voifen^^Me 
P.  Neang-Kangrey,  le  P.  Pacri,  le  P.  Baîheay,  le  P.  Oudong  ou 
Phnum  de  Prea-Reach-Chea-Trop  (montagne  du  Gouverneméat),  Wl- 
line  située  près  de  l'ancienne  capitale.  Enfin,  sur  la  rive  droite  du 
Mékong  s'élèvent  le  P.  Hanchey,  le  P.  Boj^ey  et,  sur  la  rive  gau(îh^,-le 
P.  Baphmm,  montagne  à  triple  sommet,  isolée  au  milieu  d'une  plaine 
marécageuse,  dans  ia  province  du  même  nom,  près  de  nolrô  arrondis- 
sement de  Tayninh.  '  ' 

Les  montagnes  et  les  collines  sont  le  plus  souvent  boisées  et  renfer- 
ment des  richesses  minérales,  du  fer,  des  grès,  des  calcaires.  Les 
Cambodgiens  aiment  peu  à  séjourner  sur  les  points  élevés  :  ils  craignent 
la  Gèvre  des  bois  et  les  esprits  malfaisants  qui  y  ont  établi  leur  demeure. 

Là  campent  les  sauvages,  Stiengs,  Penongs,  Chams,  Moïs,  pauvres  êtres 
déshérités  et  inoffensifs,  obligés  de  se  cacher  dans  des  fourrés  pour 

échapper  à  l'esclavage. 

Hydrographie.  —  Le  grand  cours  d*eau  du  pays  est  le  Mékong, 

qu'on  appelle  quelquefois  Cambodge.  Il  prend  sa  source ,   entre  le 

*  Phnvm,  montagne,  colline  en  cambodgien. 
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Yang-lsé-Kiang  ^t  1^  Salouç^p,  dans  les  monts  Koueu-l^nn,  non  loin  do 
Khpu-Kh^u-r^OQr.  Il  Iraverse  le  plateau  du  Laos.:  c^csl  alors  un  tpr- 
ront,   çpi^pé  pqr  plusieurs  ra[iides  et  par  des  cascades  quelqàerç^s 

i^whmmwh^  mwù^'i}^^^  ''.tï?,!^''?  *,^*?^  i^;^?*- 

)iac 


:|>eu^, JlÇi^f.re/çnjr ^ye^s  le ^sjid .  h  ^a  I^^pte^ridèla pagpîî'é  de  i^hhum- 


a  pagpae  de  rum 
l^W/ljyçy.Jl  se  dirige, uniformément  au  sud-puesl  él;  .atteml  les  Quatre- 
I^^ftSiwJWUBfiU,  eu  aval  de  Phnum-Penh.  Son  lit.  d'tine  profondeDr  très 

)W#lfl.i.iPji?.''^H?l^  fil?58r?'J^^?i?q^,?,-^Ç?51?  .,'f«^„?^,'^?î#?î„È.,!î 
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kong.  Aujourd'hui,  il  coule  d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  puis  du 

9ftFd.WrflHi?6^o?BHft.iîSt4fTfs^flfi.^Bp!»^.«ft^^ 

r9,^i^'e^(l^l'^jfj^  jrfadc|u),4'^^jP*^^  ^P^'^.^^i^  .^®  J^9S^^  frontière;  une 
troisièmp.br^9C];iç..(le  K^mpon^-traheck)  est  en  communication  avec  le 
Vaïcp  par  le  cana^  de  P6^m-S6dey  à  Hong-nguyen  (Prech-trobaï). 

Les  Cambodgiens  donnent  au  Mékong  te  nom  de  Tonlé-Thôm  oo 
Grand-pteuyo.  H -reçoit,  dans  le  rojaume,  à  droite  leStung-Krut  et,  à 
gauchÇj,  sur  1^. frontière  septentrionale,  le  Tonbî-Sresoc  (Sésane  des 
Laotiens),  Iç  Prêh-Ra^leP.  Grieng,  le  P.Kqmpi,  lé/*.  Peam-Chklang, 
avant  sa  bifurcation  à  Phnum-Penh. 


*  Les  Cambodgiens  donnent  lô  nom  de  prik  i  leurs  rWIèred  oa  plutôt  à  leurs  arroTOset 
celai  d«  atung,  torrent,  rapide,  à  tout  cours  d'eau  qui  a  uvl  courant  unique  dans  leqael  le 
flux  et  le  reflux  ne  se  font  pas  sentir.  U  y  a  toutefois  d<^«  exemptions  assos  nombreuses  :  pin- 
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A  Phnum-Penh,  le  Mékong  se  divise  en  irois  coûts  d*eaû. 

Le  premier,  large  d'un  kilomètre,  communique  avec  le  lac  3'o/iW-Sap 
(fleuve  d'eau  douce),  siluô  au  nord  de  la  capitale.  Penilatit  là  crue  du 
fleuve',  les  eaux.de  celle  branche  se  dïrrgénl'versîe  làc',^'pmsj  lôrs^jne 
leriiyeaù  d^u  fleuve  s'abaîsse,'  lé  courant 'êliaifigé  ^d^^'dîrtiflaiV^fefïë^ 
éiux  qiccumulêes  dans  ce  réservoir  nàlureî  s'^ëco'tii'eW  VtréMIi  îtér/IÈm- 
pli,  le' Grand-Lac  s'étend  sur  une  longueur  d^âù  moins  lâtf'knofaîèîrés 
efsuri]|né  largeur  moyenne  (i'envirori  25  toïomôtrésl  Sa  ï)r^f(Jiid^tir, 
à  peu  près, uni/orme,  est  die  15!  a  14  mètres;  "fors  des  séch'Êrfe^èà,  le 
bassin,  presque  vidé,  a  seuiemenVquélques  d'écîmitiré^  d*èaù,  ^in'iii'ôfrc 
et  demi  dans  les  endroits  les  plus  creux^  et  ses  plages  sôùlî'tëln'p'Arâlt-ë- 
ment  asséchées  ;  il  occupé  alors  une  supérftcfc' d'etivii-ôrl  'iôÛ'Idïô- 
mèlros  carrés,  le  sixième  de  la  surtace  couverte  jlâr  les  griiriiïé^èiiûi. 
if  est  à  plus  de  35  milliards  de  mèïres  cilbes '(^ué  Ton'  peuft  évâtiict*  lé 
volume  apporté  dans  le  réservoir  par  la  crue  dû  rfèii'Ve  *•  Âfctuellëlilfe'm, 
îé  va-et-vient  de  la  coiiléé  fait  (iù'îac  une  rïcïïbpfecherie.*ï)eè^iïiVrïaàé* 
ae.'polssoïis, "amenés  jpar  ïa'crue,^  sonÉ"iE)'ôii8k'éii'^ânri'  ies'fohdy'paf  lé 
retrait  deis  eaux;  ehvî'ron  '3tf,Ô0ff  péchéufe/ i^riinàfflityâ^  iSiâmiië; "Ma- 
lais; Khmer8,>;eupienrâlors  ^es  tày/dli  M,  ^ëi  M  Vtrtaç^àjtèih- 
poraires  de  marchands  chinois 's*élaMisyér(r  ^ûf  séV'iWé&.  tes^Giîiri- 
bbdgiëns  se  Dourrisfeeiiï  surlout  de  poissons'' et 'fe*Â''éi'^(jrî'ëilt''(tini^  la 
Basse-Cochinchine;  eu  Chine  el  à  siiigâ;i)oiir  deW  k^S  mî(tl'ôtii''dfe  ^kilo- 
grammes'. La  crue  se  produit  de'novembri''â  jWtie'if  ;'  eft'è'eiitèini 
12  mètres  dans  les  années  ordinaires' èVîS^Wèftekdins^ie^sàïébnS 
exceptionnelles.^     ; '"  '•;;"      ''  ■•■•-'^■^--  '"^'''    '•   ^^n- '"-^^^ 

Le  Tonlé-Sap  a  la  formé  tf e  l'a  éécfitttf  loilglttidihàîe  à*uà  violon,  dit 
le  regrellé  naturaliste  H.  Mouhôt,  célleM*ilhô  gourde,  dit  M.  Moura.  La 
petite  surface  est  désignée  sous  le  nom  de  Petit-Lac  et  Tautre  est  plus 
parliculièrement  appelée  le  Grand-Lac.  Âti  sud  de  cette  vaste  dépression 
se  trouve  le  Véal-Phok,  ou  plaine  de  boue,  formé  par  les  alluvions  du 
Mékong.  C'est  par  cette  entrée  que,  dans  la  saison  pluvieuse,  pénètre  le 
bras  du  Mékong  qui  alimente  le  lac.  Sa  largeur  est  de  700  à  800  mètres, 
sa  longueur  de  1  ?0  kilomètres  et  sa  profondeur  varie,  suivant  Tépoque, 
de  8  à  20  mètres.  C'est  le  Véal-Phok  qui  sera  d*abord  colmaté  par  les 


■ieors  torrents  sont  appelés  prik,  et  qaelquea  «rroyoi  reçoirent  la  désignation  de  stung 
(AjmoïkleTf  GiograplUe  du  Cambodgef  p.  I9). 

I  Elisée  Reclus,  QéographU,  t.  VIII,  p.  855. 

*  llUsée  Reclus,  QiographU,  t.  VIII,  p.  855. 
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apports  .du  flQuye*  Dès  aujourd'hui,  pôndaot.la  aaiflda^Bècb^^  ooest 
obligé,  de  cPQpjBiçr  deg  canaioij  pouit  le  p?iâ8aged^  bar([ti0B:etdfi6  ionques 
annamites  ou  cambodgiennes.  .«.i.^ 

\^  Priêfc-Rmm^hanmiij^  ^bàii'iealile  /^tv^AhSaKî^ôj.fteiiflvJS&w^.te 
P,  4m*etji)Qî«8«t^«l#sSto-*u;  m i#Be,iMb  &i  idlPite* ^aflsi  1q  iM^koDKijteift 
JTui,  le  P.  Dang,  le  P.  Mut-Kamput  et  le  P.  Krabas  éisJïiïmÊk'A^» 

lei7(§HnléT^P)f9Ciq|iit49JEl^a)tbFQ»Jl(|^^^^^  ÛHROCt 

tants  ;  Us  j?Rt;WiWWQi]46WbIlftô«9/WP^klaifl^^P^^ 
les  gt^T^^'jû^q^m  l^P  BftrBfl9^i?ilfdifliJîitefl^M*  ffi^*  JïMH*}€»fl*# 

alluvioDS.  ,,   ij;ji<}^     j  î:  rijMriijvuoû  ol  'luii  ^O'jiii'i'j'nij  j"'.!':.!!  ;.-.    i^v^j 

les vvmm^^fh'fi^x^^mi^iifA^^  •..;  ^ 

Le  PrpkrS^n^  (i^g)fK§cdfiPrAi%9^P^klfifiSlttftfi[-^S«^ 
Dans  la  partie  cambodgienne  :  j 

A  i;e8t,  1%  ft,  iiqfmmT(fhm>MPyjK(ifm9mTÇi^fiImMr  ^  5fiw^ 

Lovea-Kresang,  le  P.  Béang-Siiing,  le  «S^Q^^iSf^  Jliii. apporte »u  lac 
les  eaux  aQça^jiuPlwittftiîiw^pi*  ^d!i3Sie%rf*WflftSLtîonB.par]^âenr8 
loçrenlsi  ilii8efit,,peB^wrti  ^^ff^^nm  ^ffiftW  cd^  Mpiie  au  Siam  ;  le  P. 
Kampong-Thma  et  le  Stvng^ChinU. 

Le&deu*  brptnçfe|fi,4^.M4tec>ftg>^q|i?i,^eidiçijgft8^iY.ej»^  la  mer  après  la 
séparallQn  du  jf)e4jiY.ei9^  Q^^^tJ^?>i'9f?^AM\i^^^^  supérieur,  anUrUur 
ou  7/iia»^Gianp,,^.lafKe^v^iLt^^ieitr>;|po«^Vi^ry  oaHathGiangfi^ 
tardent  pas  à  entrer  dans  la  Gocbinchine  française. 

Outre  le  Tonlé-Sap,  on  trouve  d'autres  lacs  dans  le  Cambodge.  Le 
principal  est  le  Mot- Casa,  à  quelques  kilomètres  de  Phnum*Penh,  sor 
la  rive  orientale  du  Mékong.  Il  est  très  poissonneux.  On  remarque 
encore  le  Tonlé-Bali  (lac  de  beau  lieu),  à  l'est  du  Hau-Giang,  le  Btng- 
Kapit,  dans  la  province  de  Thbaung-Kbmun. 

Les  fleuves  tributaires  du  golfe  de  Siam  sont  le  P.  KampongSm  et 
la  rivière  de  Kampat. 

La  jivière  de  Kampot,  appelée  Stung-Prey^rok  vers  sa  source,  est 
longue  de  30  à  40  milles.  Elle  pread  n^jissa^ce  dans  le  massif  mon* 


tagneux  de  fâépbaDt,  sicaéà  rouest  de  ia  Ytlt€,  et  forme  à^on  em- 
bouulrare  une  banro  raiBeiise  recoiiverK<î  à  pcÂiie  de  2  nràtree  d-eau  à 
marée  haute.  •     :  . 

rfiev  là  idoiita|Kîè>  ràlcalve  «ippetée 'PhavBU-^KMlaog^'el/dd^  vHflage'^e 
Pitey\^Q^odh  ()Ltfih*K)iiiiih\^^  ÂDlAailiiteà')  d«eoofidà)t  tfedk  ^péÛtâ^ 
côbfftld'îeau  qbi,  parteufc'rtuûio^',  fbîUïïWit  ièfV^^pAtPeWyplod  4ivièrê'^ 
cle»Ma*Seii.-' '■:•    •  '•    *^  . '^  •';'.■  v   ,m  ■  A-v-V.  /\  /    \>^  iA\  ^, -.i.-^'^ 

On  ne  rem^miftfei^s'  «1»  <!;atû5ot»|[6(  ^dfaaebi^Abinfcrrtiis^'aifc^t^i^qtfè 
dflûifitf  Bià»$a*(!k)«tllnK$hiA&/  iLaiiplU^  ^ivièî09  î5t>nt*96fiâ^3 

parâeH'bry^  (lr«»  seéfondalt^,  ^m  vémmeà  isai^aêé»  dli  «Mkbng,^î>râ6i^6  ' 

ii}ëti16(S9èti1:etiPient'péiV(foritfà  cm«dd  flëuVëi  Ils  >èoi^lUëetUi>d^k^-'' 
lentes  pêcheries,  affermées  par  le  Gouvernemenl.  Certains  pëëV^i'it, 
pendant  tll'séd^esîM^'servi^^  dc^l)é{âin^ë(^et^ë\>'^rÉôa)r^^^  p\M, 

soit  dans  des  chariots  traînés  par  des  bœufs.'  If  ébcS^  d<ë§4^rtéât^'i[jui 
^èsêèndënt  d^  phnkfDS  hèfëéi^  ël  ëèi^et^t'ail^l[lâtci^e>  dèâ'l^^h^}  plus 
tatd^^li^sébtli  d'uA  gtaftd'  âëe(HU9^ï^du'è4'é^\)i\>ftM0il  ÀiélhôfAiqtt<3  deè 
forêts.  .'«•iii'.nj-.'.d'i.'ïiîr^  j.'ij;]  Im  ^i.xKi 

^i^iiiâk^.'  ^Lt^'é^t&n'dt  W  Gild^*l^dè^^6t^{>r^<I^è «eÉiftlaMo  'â  déliiiAle 
la  Basse-Gochittchine;  il  présente  deux  saisons  :  la  sèché,'^'d'ëdldbré'^a 
a*Wi;''€tlu  plûtiéu»ë,^ d^'avi^rà  bct'ii^bii), étt mp^^  dèuîr niofcis- 

l«rh^«e  iiord*4èstidfe  «ïà-ouesr.   •    v     -'      •  m  .  \  ;.     »v   .  ./     . 

'  'îiHlenDpérattirè'tfiôyei^ne  ^  de»  2!8^-«eri<ig^^afd^sV'*tfti  td^nbe^'â' J®* 
péadant  leg'^oib'de  'tlo^ré^bre  étdedééëiâf^i^e; 'ëoh''ma)Liânl«â^^èst 
de  36*.  ^        ^"0''  ■  '   ■'  '''  ^»^'^'' ^ •»'! '-v  ■  . '.' 

f;eèr:mâladièi  dènfiriâfiléâi^'Cai^ttOd^è^sdnt^^^aliéè^ëQ^C^é^ 
ta  TtiTiolfe  et  le  chDl'éi*a  qdl  fràippent  sortoutleb  fiWfigèà«é^i  la  (IjrsôedteHe 
et  la  diarrhée  qui  attaquent  particulièremebt  lès  Européens.  L^èpidémle 
cholérique  de  1882  fo^t  tét^rible.  Les  Gambodgi&od  jètëlieût  les  cadavres 
dans^  le  Mékong  et  quand  Tau torité^  française  fit  cesser  cet  état  de  choses, 
ils  abàndontlèr'erit  les  morts  sanë  sépuittrre.  M.  Le  Myre  de  Yilers,  goa* 
verneur  de  la  CocWnchîûe,  dut  se  tranf^porter  à  Phnum-Penh  pdfer  ré- 
primer Cet  abus.  Gonrme  les  Antramites,  les  Cambodgiens  prétendent 
combattre  les  épidémies  par  les'  incantations  des  bonzes  et  des  i^orciers. 
Les  remièdes  les  plus  fantaisistes  sont  employés  par  ces  cbarlatkns.  Les 
médecins  chinois,  tout  inexpérimentés  qu'ils  soient,  sont  encore  les 
plus  habiles  pour  procurer  la  guérison  des  malades.  Le  protectorat 
français  ne  manquera  pas  de  i^ndre  la  vaccination  obligatoire.  Les  mer- 


5^  R£^WJM#RIT1M«  fiOP  COLONISE. 

iiflcottT?^gçj^p^^^3(po^fJeigpiî1VQJmQ|^eot (^li>m       >•      »-    .   -.u. 

ml  îo  Icvoi  Jn'jfnomuvjioii  MrBfljjTb  ,"ïïrriîPf?n  mj  mî'/o/h  j  .'nifiJiiim  P'UJ.t 

du  GaiAb^e^AVklj|>qimqcâ^Mit>I)i^'^^^ 

HMiS^tkm  00  rO'^bo(im/]J   u£  Juix^q  ooauvl  fil  ùo  Jnocaooi  uA 

mtm^^uai^iAS^èM  iif4t§Rti(¥»b4^8B8iïABé§i«9u9^iift}jL  JUj^^éMiÔil 

•flAm9ll4(^é^Wâm9.89b  g93fifl9nj  29l  ,6g81  d9  i^eaA  .^oobuO'b  al^: 

le  monument  de  Metéa  apj^gi^)^v9a|^p^Kjuaètp§)cftl0a*K6(YUelét,  te 

y^(V;^4%^9sl%if^^\m^^ ¥fW^^  de  Valb^réa- 

.Qti$aTfifS^Âf)r<»U>^&^4^Jçil9^H»e]^QFi^      acpy^^iQÇi  vulgaire,  dans  la 
fB(^m^^efKftmpo0gSSji^îi^  de  Piasat-ta- 

Mau^(<tKpr4e  raQCÔIre:Hau)  et  d:e<  Prasat-^tbm&^do  (tour  de  la  pierre 
<ïai  poi|(|s^V'4eft.Ji>|irç^ejt^  de  la  Dame 

QOii;eXula'^agp^di»r  du'Mo^^Gb^Q^^a  .Yâ^-rP^o^ip-Çiiiso  daos  la  pro- 

Le  commandant  de  Lagrée  que  ses  liabil^des  studieuses  et  ses  Yoyages 
aur  les  cOtesde  l'^Aiie^ioeure.ei'ea  Grèce,  non  moins  que  ses  lectures 
savantes,  avaient  condutt  i  appr^ier  le  précieux  secours  fooroi  par 
répJKra|)biei9tu&j9oieR(;e6  li^ktoiîi^ues,  fut  le  premier  à  rechercher  aîec 
an  SQîiiL  j^i^;],^  Ip&ccipMpofl  khmDKS^:  à  les  estamper  pour  les  sou- 
m^ii9fiiPln^i^^^4m^  49^iQrieptalisCe8«  Déjà  on  commence  à  les 
déubijri?^j^et.i(»:«h^fl,fi#^r)jpj^rJSf>iBS*IK)i^^^  ancienne  du 

Les  Portu|[ais  ont  dû  pénétrer  dans,  le  Cambodge  à  peu  près  à  la 
même  époque  où  ils  s'établirent  au  Si9^p^,çpv,j||â|6^iLes  Hollandais  rin- 
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TWl  «flSttifte^  4ll>f<midëtM«de&'cc^tâi^tbk& >Vei^'Fëk]ii(^  du  iMé- 
itiMg^-UsteiîO^tc^éot^Mô'  ô^tàyi>^éè$âtaà6è^i^lia  bolame  portu- 
gaise. Plusieurs  fois  léâi'èHùh^yé^^ë^^fô^^MkâpdgttiWJiiééPtÀtifâate^  des 
Indes  eurent  des  diffîcuilés  avec  les  souverains  indigènes,  plusieurs 
fois  des  traGcants  furenl  emprisonnés  ou  assassinés.  En  1644,  uneexp^ 
dition  militaire,  envoyée  dSMBam,  cEàtlà  le  gouvernement  royal  et  lui 
iigposa  des  traités.  Mais,  en  général ,  les  Hollandais  de  ce  temps,  pré- 
JéMntaiM;raiika4ae^uébâàlfelié(âléy^^^f!lr6^  âWor- 

£çflitti(câ^i»blie»si«$4ft}àr%dii{<^^  les 

badytMggJi^ Y (ftpaldairti Iflé^ jjUbI'W ^ir »èi(fa>tf »ér  a w ^ tîfafe& ^g-  passage  de 
j|fi9ft{itaitftt8aafea«i«îâi^A«â^iè'^^  «u  styii"^  siècle. 

Au  moment  où  la  France  parut  ^u  Cambodge,  ce  malheureux 
f«it}iiaaàé<j>jR%fifi6JiËiflkeMd%âkJ^^  J(Atiè  puissa^nts  qllie'  lui-,  TAnnam  et 
l«l($îmi^<4ûidéj[^^MuS^êÔfi(l^âns'6^'di^ut^  de  ses 

|Ui^e68ia]^,<''àydfrJfflM'^eè^ëtërid«¥8;leè^bf^&^d^  Siam,  et 4e  repré- 

siraC)Byitidè.la^4^r  'd6:^^fiangkM^6tîrRcl0(^  dans  la  capi- 

tale d'Oudong.  Aussi  en  1855,  les  menaces  des  Siâimois  empêchèrent- 
elles  Ang'Duongs  |>èf l^>du  ^uVê^ariâ  actuel^  ignorant  denotre  puissance, 
de  recet^ir  nobSPïûiûi^iB,  Hv^d^  M^nttgny,  qui  s^a^rèta  vainement  à 
Kampot  pour  coocltjnid^'u^^pàiité  46  cftâOK^oe;  '><^1^^^'  ^->  ' 

L'influence  siftmolfie  fut  tout  -aussi  pàlsë&nt^  pétf^t  les  premières 
années  du  règne  defloi^odoo^Leâ  rèrélles  des  IrUreë' du '  nouveau  roi, 
qui  dut  s'enfuir  à  Baiigkok,  furent 'cbfttiées  par  une  année  siamoise  et 
le  prince  restauré  à  Oudang  ^îdemeura,  jusqik'eii  1866, -la  capitale  du 
royaume.  Ang-Sor,  chef  defa  sëdilroBj  prit  la  fuite  et  se*  réfugia  ii 
Saïgon.  L*amiral  Bonard  refuea  de  rèfâ^ltl-e  le  fugitif  entre  les  mains 
des  Siamois,  d'abord  parce  qu'il  étaitréfugié  politique,  et  ensuite  pour 
marquer  la  volonté  arrêtée  de  la  France  de  s'opposer  à  l'ingérence  du 
Siam  dans  les  affaires  du  Cambodge. 

D'un  autre  côté,  le  ministre  de  la  marine,  M.  de  Chasseloup-Laubat, 
dans  une  dépêche  du  18  avril  1863,  recommandait  à  l'amiral  de 
La  Grandière  de  sonder  le  roi  du  Cambodge,  d'envoyer  auprès  de  lui 
des  officiers  qui  pourraient  parcourir  le  pays,  en  connaître  les  res% 
sources  et  y  montrer  le  pavillon.  Le  chirurgien  de  2*  classe  Hennecart, 
en  raison  de  sa  connaissance  de  la  langue  cambodgienne^  fut  le  pre- 
mier  dirigé  sur  Oudong  pour  donner  des  soins  au  roi,  à  sa  famille,  aux 


.^^ S-lJ — u. 
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Hiissionnaires '6t  faire  ^e'^serriee  ftfdtflcàl  <dé' (feuit' cîrndnHièTes  ptetéeâ 
soDs  le  coffltriaffdemetvtde  M.  d^  Lagrée.  tlëiui^d  ii^AK  dfâre  Aétt 
iÊ^Ottemitaippm  ai«ren'>te«ïOi«l  les  maïAhfhis/'êè  '^isttef^îe  'çaî», 
rëmMleifiid  ftéuMe(Ju^U'daKivap9âë^(,«^tie<;ùeiH{i^IKk  «IVës'Vé^^iftislÉiiitt^ 

'  flMfëè'i6ar1«(io»ll]fert©fd«lLâ!(>siélëJ«^^  ^''  vfj;)ili')iî«î  ncin"»/r^'p!  j- 

-  '-'Ifmt^e'iniBh^lltim^iSqSbdll^gi^'étatV^»^     pflf^T^  ^ifhiiPIMéfl^cofl- 

Pfôé<t^vti§^s  rëèt&lt^fenh66y^H'''^V^^^dey  {Biilri^''iiM6!^  l4  tSM- 
bodge  ne  pouvait ^&btl>if)è(âit^  éti\éfte>l/^liii%ti¥^Bâ#igHe^'èï'an1â^1«H 

iâèi^ialèf'^iUë«i^i^oh(¥âS»e''|f)aii'^*é^ët^ 

cherchaient  à  fomenter  la  révolte  dans  nos  possessions  «i^l^odnjBJ  ul 

t^t^^  ^  r9#flâ^ûl(4é%(il^aîSè^J(lrë^dàA^diiÂrm'G^ 

^lJd^Al^>efc^tffl'^otiirëmêk)Gini'efmiy^*âb^Mn^dk'i^ 

lrf)WfJl6^tt«itdttnèrfiëttt^ifu^^oUVMWJ'«i»itfe,i'^^^ 

se  refbsa  à  la  reconnaissance  officielle  du  protectorat  françttis^  Mir  k 
£arfibK^dge[  Il  ieef^iôrëit'dibd^  èliénit  p\û^  tah!;  ^  i^toùr  de  cet  acte,  la 
ratification  définitive  de  Ift  pHse- ttë  p^s^s^loti  d<é9  ]^ovinced  de  Bat- 
lambdng  et  d'Angkor  qui  ti'6)éistfirit  ene6fe  quià^l'état  de  fait  acquis.  La 
cour  de  Bangkok  'prétendait  letiir  se^  dirëité  d^ùtié  eession  fàfte  par  le 
i^i  Ang^EngVen  reconnaiisàntie  des  «écetirs  qiife^fci-aYaienl  foumia  les 
•  Siaméis  à  son  avènement  afu  lt^(WH[e'(l?95)i  Bri  186?,  utt  de  nos  agents 
diptotnaliqtres  signe!  une  eoiiVetttion/'qiti'dcititià^ltàfaétiba  au  Siam'. 


I  !  ■  '  ' 


'  Lettre  de  l'amiral  de  La  Grandlèrd,  dant  Douâari  d«  Lagréê^  p.  453. 

'  Lei  Siamois  9ccQpent  de  pins,  sani  titre,  les  proyincM  de  Tonlé-Repon  et  de  INte- 
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Quoi  qu'il  en  8oU,  on  doit  à  Doudarl  de  Logrée  ce  résultat  merv€itr 
leux  en  extrême  Orient  que  la  puissance  militaire  d«  l«  France  ae  fut 
pas.  obligée  de. se  montuer  et  qup,  de  la  .manière  ^a  p)m  rapide,  'ûlmK 
doqQées  l^,xnpe^i^  du;  pays^.le^oavmeKieni^titejpeQpliei  otil  ««n^Qpté 
notre  intervention  pacifique  et  ont  atlieruto.tffiiJajFr^QM-ileuriYfëritia^tiile 
isi^Qx^ffi^^ jdp  SAam., G^. nçi  fut icepefldapfc -pai.jPWflîffwlqHfls. appré- 
hensions que  Norodon  s'est  jeté  dans  nos  bras.  Toi49)iW9l0^PQfîlftli^'4^ 
r^TpUefli,  JA  cj;^naU  ,d,9  se  trouv.er.fï*îïs.app«i  ^ïA  ffiè^^\Wi^^  lAilcQur 
d|e,  G^ana^Ok^  l,  wsgi  ^en  ,méme)  lemp^iqii^il,  wgnftiii  \q  îtrqiiO  i^  .tfiS^  v  <?Pf»3 
ti^^ttf  ((e  n0tr,ç,jp^teetqrati  il.(;ouitiftetaii(aveCflei.8ia»'4ïi^>fl^Rv^liiqq 

.,,TLe.§i^jp„^xp|Qijaf*  %v^vP^e  igcw*i*ab.i}»l^>»^'bfluy«^flftfî^fW^Wa 

f9W<^ft(/R"VBflii>9.^  im^l^^safie.  4w'^gée  parh.l[e.,©:p,nri,jfl[i3HMjftrâ,;Ph^RT 
J(tafl,-g^ngj^'éffii,i;rQD^u#.àiPwBiPiçpB  i^Jf^pierifl^pç; lQ^igWWH§m§»f 

XWîP'Jfi  W^Aii*  l4Jfti,5!'ftQtm.f'^abli^qmfinti(J;^S3)fgftq<ie^ 

du  Cambodge.^  ^n^j... ,...,, I  .^n  -».,;!  .^iI'-v-'f  j;i  tj]i."';j;-j'1  j.  iii')j,;M'.nji|-j 
,ijJ^qr,9dp.ip,.ff)a|gir6iA'APPWi;WiÇi.ftW8»lyU^ 

tWfciRPR?p^r  w.^qç^(est^„^gr*  %^  i^(lSi.m^\\9mtiQi^^m^mmf\^}fi^ 

fl^ei^vfîgTdq  dxjf4T^i5M^.;qw'Â{,.Wl,.dontveïi..?ii^igQUiVefinç^  d«i  .^iJtofi^ 
C9ph^qcbine,,  a  çops^r.Ylé^.iiflsqpq  flaw  ,c«B..<lemip^'^..tefpi^^,cest{6B^ 
velléités  41ndépendaqcq:ct  il,a  foltfflputfi  .la.TJSiURPflilÇt.  Aç^pJe.irft^^- 
lelé  de  nos  hauts  fqgçt^pnpRii«fi$.di^i;Saïgop  MifflJ^ipejfgM^dqçjA^icSe 
conformer  aux  règle§;géniyales.dps  pifotefitpfftJ9.iH,,jIi*^3ïy)ôfihftrud'?^voir 
des  relations  direcLep  avep  il^s  iTeprésçftlîaplg.d,^  .ccffteirMîÇj(Httispa»fl^ 
étrangères.  ...;,..  ,;       ; .,    n,,  .,:,,!.>•  rM,...  >■.    ^J  ;,  j   .■!■.■•  •'. 

Une  convention  signée  cnlre  Sa  îifaje^tôei  M.  Tbom^Oiji,  Ig]I7  juiftlSS'i, 
a  complété  Taction  de  la  France  au  Cambpdge. 

La  décadence  du  Cambodge  était  irrémédiable  quand  nous  lui  avons 
imposé  notre  protectorat.  Les  causes  de  celle  décadence  ont  été  don- 
nées avec  la  plus  grande  clarté  par  M.  de  Lagrée  dao^  un  rapport  du 
7  juillet  1865,  adressé  au  contre-amiral  Ro^.  «Il  n'existe  pas  de 
classe  moyenne  au  Cambodge^  disaiML  II  n'y  a  que^d^s  ^andarin^  ne 
travaillant  pas,  et  une  population  misérable  et  exploitée  à  outrance. 
Tout  le  commerce  est  aux  étrangers,  Chinois,  Malais,  Annamites. 
Fayant  plus  aucune  garantie  dans  les  lois  du  pays  et  complètemlsnt 
appauvri  par  les  exactions,  le  peuple  est  incapable  d'offrir  la  moindre 


tesbrAdbé  aux  i^Voltés  ariUucs.  Là  bhsse  des  ibàindàrihi,  ïèioxouï^is 
rois  phvé  iiombrettse  qii'il  ne  faudrait,  àe  {ièut  éli/e  ^i^('àité"ii^a''e& 
ptiVU«^  par  lé  toi.  Il  a  bea\t  diVUër'de  pttié  éW  ^Ibs  l'aiitt{li(éVW|m«à- 

lMb»^iP<tiàtpe»'£lft^«K;'èbto,''fèf^yyJë^V-&d^'fdt^''â'itepâ/t^I^^^ 

PbtiUra'-Pëlfli'^^a-  û6iïé  '^'àùi'-iMVaKM^hèiimM  Si/  âë^ojtl^ 
nMtte>pU«alJitë'éHrf^d((^i»à^;>tifià&iitf^i'iy'Mtan4ë;^^ 
mm,iW'^ésiéM  ■  ttli  '^pëtf tJld  èt'd'eé^àyëir'  iëk^iMtëéW^iaàri 

.'.ii;.i.'l  iil<  y.'  ■•'•'''  .'.I  ■  1'  ■.'ii'"i  ;;l  i.J.p.i  >-i:"i-l''"Uiiu;)  ol. 'icir.;.--!-' -j. . 
•lu  'lll'ilil'u;  '•■:•.[[  -irx   !•)  '.ù  ilJjOtUniV)  f.T.;l|  /;:  !  ■jIm-j'ii  ■•!    ;':!■>■-■.•  v.' ■ 

III.  Géographie  politique.  .-.).■■■■.< 


^  i    I 


Avant  rinstitulion  du  protectorat  franç4i9ij']?i&rûi  eKepifàilile*f  otomit 
îf^^olft,l0,|^|p^,i}|ifpif^,;[ii,)6((a"itie  jeul  ©)Myôfn«»Ttpt:le^j»^piQKié[aIrc 
4lJ^lf9y^^lPQ.,;Il^^(j>q[T^}ft^(  àjpujf^.tea  djgnittV^jtftw  d^rel&!*Tiaientifon» 
i|ç  i|OÂi,ili.rf;(fHtJl9,iq«i9!ijiié  <i^  iViiiRpdt ,.et  ^^Milej.dijclil  4elgFftiîcijrt'ite 
r^yj^qa.  4^,lousJfiaing^iopr)te.  i  ûuicoiïiqu«iieiroyftltaypii?»à!Be-plâiiidce 
Cvji  déni)(}^^ju£^cQ  pçuTmti t»i  appeli^au  6Qviv0iiaiiii..lte:âQ8(ieJl&biiie8 
Iiçtç;çcfjfiqy|^u;;,.(c/ja,^;<>m  j?^'^<i  ûterwjnq/)  était  ehmrg^  df emoisfr  te 
plainte  et4;^|'^pdj;^po/g[ipte.,^U  rQiKqMii4é£i||iilJluiiinémê.-Cduifoi 
dçjtE^qdaif.ju^t|c9.8^^Kpo«Mt  à'  une  gri^e  <punHipa]  siâ»  plaôM^talMvt 
pas  fopd^.  KUe  pquv^U  pçirv.enir  au  roi  un  deu^  jxianiëfie«  4ifférto^«i 
appelées  rong^deyka  Qisai^-tuhk.  Le  roog-do^ka  coosisUit  à  se  repdre 
au  palais  à  Tbeure  à  laquelle  le  roi  donnait  audience  et  à  faire  frapper 
quelques  coups  sur  un  tam-tam  ad  hoc,  par  un  factionDiire  qui  tece- 
vait  quatre  ligatures  par  coup.  Le  roi  envoyait  prendre  la  plainte  par 
un  page.  Le  sûh-tuhk  avait  lieu  quand  le  plaignant  se  prosternait  sor 
le  passage  du  roi  et  tenait  sa  plainte  écrite,  élevée  au-dessus  de  sa 
tôte,  jusqu'à  ce  que  le  roi  l'eût  fait  prendre.  Ce  dernier  procédé»  qui  ne 
coûtait  rien,  était  plus  usité  que  le  rong-deyka  *.  » 

*  Do  ViUemereail,  Dotidart  de  Lagréi',  p.  141. 
'  Aymonier,  yotie*  êur  It  Cambodge^  p.  23. 


Au-dessous  du  rp},  certains  meiubçep  de.Ja.f^iuiWc, royale  ox^riçaieni 
une  autorité  reconnue;^  sajVo^:  YpbbOfiQurwh  fin  j^Q}  q^i  a  .abjjiqué;.*; 
Yobbar;fachJ,p\}^ï}Tfml^9T^^^^ 
jaïèi:Çji)ri4cegsç^  %f^^  (^^^(:^^^,^f,^c^ jfff^if^^ 

chQ%ff€(^,fiy(t}mtx  jn\^\^j^x^-^^\^,^^^^  ^}^Wmi^  Wf^mi 

minjstre  a»  .palais^ J,e,c/\^%4/,.rpifl}^^^       itf.î}f)PPPrJSlPftÇ)frjrr(i\i:^yift 

avait  s^fl^  ^a.j[)ir^^cy9f}^|U;f,,c^riqii^^ftpo;^b%^^  »^MpQMa.«WI 

service  du;p;^i9ji?,.,à.J>^ij)4fi^p^tipn,  .jajft^/|pjiqfi^j^etf4,  l^iiBsiWfèÎMo. 
.  LaiurCe  du  sGiryfpQ,]ç|l^^^.\fejf};(J}ft^,faft,^^^^ 

les  inscrits  devajegt  sÇ]r/yî4Jl®ifftH?^i^r;aKfi3i$Ij^  /J^iW«ij^»?[Q»«fl 
jiar  lç3  gouYwneux^.d^s^  ji:p)p^^3%  tflp9fjOf4jnftHÇs^^4Bn  ^çôj 
tenait  à  Phnum-Pcnh  une  garde  de  quatre-vingt-dix  TagqJ§](^^I^{]m^ 
une  centaine  de  Cambodgiens  pour  la  police  de  la  ville  et  du  palais, 

une  escorte  de  trente  cavaliers  cambodgiens  et  quelques  artilleurs  in- 
digènes, .aupiiiîoq  sidqBlçoôa  .11! 

Les  impôts  payés  par  les  Cambodgiens  peuvent  se  diviser  en  impôts 
ditect0.el';èii'iTnpi»iiûili^fec«PV''^''ï'^  jcfolv^ioiq  ni»  noiJuJiJgni'l  ^hbv/ 

cxdthiable^rrlied  Ctoittortl  {HtiéWt  M^îâ^  ^  lèy^^p^^illfij^h'  dM  t^ 
qQ0tUô!Çst^xédqKa-nes{<lfi%mfô)4^/r^  Ino^l^^'ffiPièâbf ^^âl"  élAèiiK^ 
ppoporttoDîieHeoleii!(ift1eorfor«imé'iqttfiV»i«^^é^?Q  ft^S^Mig^tiii^:  ^Ukhf 
possesseurs  d*escl3ivé9  dijJ*àiéot-^IWy^  pôW  <5Mfcte^*^u^«i(fôti^  ff^âli' 
tores.  Les  infirme» •aë'l8^â'^SOîdn&Wftit>laX*é6ï%«fre^rf>fi8:l(m^ 

Les  impôts  indirectSvîitoGftt^iMr^la  péfclfeJidâfM1'é<»âtiaytdi^ 
les  riTières,  sur  rop4uHï'll>  Wê  i^bK^dès^ttô^flô  iik'J'Ees^RiinâÙiHëè"  étï-^ 
jets  français  sont  affrancbid'4é^''d1*«t8' cTe^  péch^  «iKïi^Mfe'^T6rtl'é-Safp.' 
L'introduction  d'an  enclave,  de  tôHit  âge  et  dtt'<!ofeit*Wx'ii,*  était  fàkéti' 
à  6  fr.  L'abolition  de' IVsctevage,  exigée  pai[';itff'FWnC€)V^li)'riVei»à'  le 
budget  de  cette  ressource,  mAlB'iimre'a^$nidtt^tfdift*èô^aVi^^'^6t^^ 


1*1" 

I     1^1  ■     k^Xj^m 


I  Depai«ravènemeiitd«Kbyodôk);irtt'y'àipM'dro88tit<iii»^IMl  <"    r  'i    H  h   '<UV,"^  \     '.' 

*  L'obbareach  actuel,  frèro  du  rvi?  *  fiom  Somdaoh.Pr<«a  Ma^a.  Il  i^i\  rt^rJtHrCr  4^^ect  ^ 
la  eoaroane  «t  le  second  roi  du  ààtabbâittr.' î^k  akt6rli^  fe'ëîëiid  â  5  pVôviilcèB!  C^est  Iiil  qui , 
eneas  demort  on  d'ubdication  de  KorodQO,  aora\t  «p|>|i|lé^  Uk^ftjif)^éd4f).i  j     |;  ,<]    ,ii;in->'- 

*  Au  moment  do  la  slguature  do  la  coByeutioâ  du  17  juiu  lâSl,  le  Couseil  des  ministres 
se  composait  de  Vahamahasena,  premier- mluistr»,  pr^ldooi-du  Oonsei!-;  -ényrttnr  tcrrvrmç, 
ministro  do  la  guerre;  du  ioumreaeh,  ministre  de  la  Jjnstlce^  du  irra^Ao^^^n^^^l^^x^ ^,4?  '* 
marine,  et  du  roiMifâflksikracft,  sous-secrétaire  dTÊ  cal.    t.v    ..     ,  • 
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intégrité,  compenser  celte  perte.  Il  ne  nous  convenait  pas  de  tolérer 
plus  longtemps  celte  contribution  immorale,  contraire  à  tons  nos  prin- 
cipes de  .liberté  et  d'égalité.  La  douane  prélève  un  dixième  sortes 
marchandises. 

.  Dtiptris  )e  f  janvier  1884,  la  ferme  de TopLum  cl  celle <âereau-de-vie 
ont  été  réunies  à  la  régie  cochinchinoise,  moyennant  une  pedctanœ 
'annifieUe  de  66,000  .piastres^  Seiae  postes  de  surveillanoe  oui  été  îds- 
toilléâ;.Noua  pouvons  ainsi  prévenir  la  contrebande  qui,  malgré  tOK  oos 
QfTorls,  se.fai;9ait.  par  Ja  frontière  septentrionale  de  notre  colonie.  D'tai 
auixe  côté,  nous  avons  ainsi  étendu  an  Camln)dge  la  prudente  mesore 
politiqiue  qui  enlève  aux  anciens  fermiers  généraux  chinois  rinfloeoce 
que  leur  donnaient  la  fortune  et  la  disposition.d'une  armée  de  sorveil- 
lanls  hostiles  à  noire  domination  ^ 

Gboqoe  inscrit  devait  quatre-vingt-dix  jours  de  corvée  par  an,  mais 
il  pouvait,  les  rachclej;  pour  vingt  ligatures  (18  fr.  environ).  Le  quart 
des  journées  dues  était  à.  la  dia]1osiiion  des  mandarins  palroos  de  rios- 
crit  et  les  trois  quarts  à  celle  du  GouvcrnemenL  L'administration  fno- 
çaise  abolira  la  corvée,  si  onéreuse  pour  les  populations,  et  la  rempla- 
cera sans  doute  parles  prestations  en  nature  qui  ont  été  lavoFableaieit 
accueiiliies  par  les  Annamites  dç  la  Basse-Gocbinohine. 

Un  autre  bienfait  de  l'extension  du  protectorat  consistera  dans  l'ap- 
plication d'une  législation  plus  humaine  que  les  Godes  cambodgiens 
par  des  magistrats  supérieurs  à  tous  égards  aux  mandarins  royaux  taot 
par  leur  intégrité  que  par  leur  science  juridique. 

Gomment  la  justice  pourrait-elle  être  rendue  avec  impartialité  par 
ces  derniers,  quand  on  trouve  dans  le  Gode  l'inqualifiable  article  m- 
vant  :  «  Dans,  les  condamnations  pécuniaires,  un  tiers  de  l'amende  pro- 
noncée revient  au  roi,  le  second  tiers  au  plaignant  et  le  troisième  aoi 
juges  qui  ont  fixé  la  peine  ?  o  La  peine  sera  toujours  très  forte,  car  le 
mandarin  trouve  son  profit  à  l'élever.  Les  plaidoiries  les  plus  éloquen- 
tes sont  les  cadeaux  que  les  malheureux  plaideurs  apportent  à  leurs 
magistrats  fantaisistes,  et  ceux-ci  trouvent  encore  moyen  d  augmenter 
leurs  épiées  en  faisant  payer  pour  Tapposition  du  cachet  destiné  à  ga- 
rantir rauthenlicilé  de  la  sentence  \ 


*  L'administration  des  contributions  indirectes  a  actuollement  an  CAmb^dje  nn  ««at-ia»- 
peetear,  chef  du  service,  plusieurs  contrôleurs  et  de  nombreux  agents  chef»  de  poett.  Ltt 
anciens  fermiers  ont  été  indomnisés  par  le  Conseil  colonial  de  la  Cochinchino. 

'  Par  Ruito  de  la  conveutiou  du  17  Juin  1884,  U  Justice  pourra  ôtro  rendue  par  on  tribuul 
franco-cambodgien  avec  prédominance  de  l'élément  français. 
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La  Fpaoeea  placé  aoprà»  du  roiNovodQn,  depuis  1863,  on  fonGtibn- 
naire^qui  ire(Qit  sed^ÙBetruetioas  du  gouverneur  de  la  CDohiaohind,  et 
porte .  leitiUte  de  .représest^nL  du .  protectorat,  j^e  premier  reppéseuiiaat 
fut Témineat  Doudart  de  Lagrée  qu^une  mort  préoiaturéeaeDieTéàidon 
•i)ayâ)aiLiQiioi6edl'Où.eaitBriDilDiét'jla[m^ 

dontJMvt ift[cllet;etiéediérpsr((iâiil]acai  1(868);  >i  j.i  i;  -  ..  ...      •  hio 
-  :Ud]pofiitodi)i}oe  (snqnfaQtàinetftlifmBtMl,  jeoiiinàpAè^'u^^ 
00  -vo  I  sona^htieùttepaiU;;  ):ëeoK .  lée  garde*  /d'iipftaenr  >  au  iref  réeedlaiVI  du 
frdleetonit'iE&diSSiltCMùi.a'dréé'^iip'poste'delireiite  lii^aiHedr^ç  edttfliles 
<o0âfes  d'iim  [Q$Qiër^Jp£&mboa.;Ëiii)aKtKipliai)tioefi'^'p^ 
•flenvû^  vèi%'laiifix)J9tière.ilaDÊiennei,4ieas'wci7eroQS  à  Iàire;di9pam 
-la  picatetietëti llesolaVige.  iLe&^^peaëos  devroiitiôti^suppotlôe^parile 
protectorat.  .' i-- .,■'.. :i.ii  ',  •''•      ■  -  ».  ■   .-i -.i    1 

'  (HalbeufKfaemeQt, lôraqueLiiotieiaTons^nàiWé lé brânè à Sv M.Nonwlon, 
noifs  atona  'négligé  do  {koofileoideilBds  bonoeâ'diei^oditioQa  'pdur't>^dêr 
des  >roO(âiionûafFe&  (fmnçais-àiila:  tétefdt}-  l'adanalatratiou^  de  ta  justice, 
des  finaacefiv  etoi.:>Le6  abuaiiohôreatdaDsyéfefJiDe  de^^uvememetu  sans 
cuntrMa  des  pouiri  de;  l*je&lrône  Oneot,  C'^eet-À-dire  la  ruine  et  le  dé- 
f>eiftpleiBejU/4[ii.payB;  ser  saDlliproduil»i^Dtila(  ^lu,  eu  1677,  pour  re- 
médier à  cet  étal'de.otaasoBt'exigel'  la  ptomiiutgalioo  d'ord^rniance^  qui 
-8iippmBJaieiitre8elavJaige;6tidt»paaient>à  notre  représentant  entrée  au 
'Gonaeirldesiainielrue/    >  .    >  i  >  >     .    .     : 

€e&iDeaure8  sUDSvsanclion  sont  longleraps demeurées  à  l'état  de  lettre 
morte.  La  chasse  et  le  comraeirce  des  personnes  se  continuëreot  cliez 
k^  Deaongq.tet  les  Sliengs;  ies  mandarins,  ne  reccFaut  pas  do  solde, 
roatèlenl  iidèles.à  leurs  exactions,  la  vénaiilédes  magietrals  ne  diminua 
pas,  Jes  actes  do  piraterie  se  nmiiiplièrent^  Ivîsservices  publics  n  existè- 
rent plus  que  de  nom,  Les  routes  et  les  ponts  disparurent  faute  d'entre- 
tien et  les  communications  devinrent  de  plus  en  plus  impossibles;  la 
perception  des  împ6ts  était  mise  en  ferme  au  profit  des  Chinois. 

Par  contre,  les  dépenses  de  la  cour  s'accroissaient  chaque  année,  le 
roi  Norodon  ajoutant  au  luxe  asiatique  tous  les  ralTmemcnls  du  confort 
européen. 

Le  mauvais  gouvernement  du  Cambodge  pouvait  devenir  un  danger 
pour  notre  colonie  de  la  Basse-Cochinchine,  le  commerce  des  armes 


'  F«ndaDt  les  ponrparlert  de  la  convention  dn  17  jafn  1881,  nno  compagnie  d'infanterie 
de  marine  et  une  oonii>agttIe  de  tirailleurs  annamites,  sous  les  ordres  da  lieutenant-colonel 
dUnfsnterie  de  narine  Miramond,  sont  montées  à  Phnum-Ponb.  Elles  n'ont  en  qu'à  assurer 
Tordre. 
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sévèremeot  prohibé  suc  notre  tefritoire  se  faisait  librement  à  Phoum- 
Peoh  et  dïes  pénétraient  diinsnos  prorhices  par  les  frontières  mal  dé- 
Hmilées  et  mal  gardées,  la  bontrebbnde  de  Topium  faisait  perdre  è  nos 
Unaqces  des  sommes  coosidôraiklés.      i 

I  !C9SicoDsiâévs^ti0ns!<onit'bon4urt4ési  différents  gouverneurs  de  la  Co- 
ebinchine  française  à  introduire  (|iesiréfô)im«s  successives  dans  Fadmi* 
nislration  du'rcfyaùûào  f)r©tégéî;'LU)rdôrtnance  royale  du  l«'mai  t877, 
qbi  faisait  perdre  à^no^'AHitirmiti*6'lei!ir  qualité  de  sujets  français  après 
un  an'  et  un  jour  dè^ésidericèj  aia'  Cambodge,  a  été  abrogée.  Le  décret 
du'23  février  f88i,'li»»nâol  aptes 'oofivention  passée  entre  le  roi  et  te 
gouverneur,  a  fait  cesser  celle  situation  anormale.  Tous  nos  sujets  sont 
Jwstlciablèë  aD'Crîtainel'dtrflHbunal  de  France  et  du  tribunal  mixte  pour 
]ëè  confestatâoTis  aveb  l'os  Gaitfboâ^iens.  Nous  avons  ainsi  rangé  autour 
dènoiré  prmec;ioi^itt'idd>'5ei|000  à  100,000  indigènes  et  leur  nombre 
tend  &  8'aect*bftt^  rapidetfieilt.  '(Tedttin  grand  résultat  obtenu,  il  noos 
ftsjqireun  puiî^éuntttioyeli  d'adldn'sur  un  peuple  dont  Torganisation 
collectiviste  a  délhrit lë^piElttîÀliiéme  et  qui  reste  étranger  au  fanatisme 
rêtigleilK.  G'eôl'd'aîitleors  la  seule  manière  de  soustraire  nos  nationaux 
à  la  rttpafc*tê  d^S!tniatidrfri¥iè.  ' 

Lés  AnîïattiîtôB  fe>6jOUt1nàTlt  ati  tiambodge  étaient  soumis  à  une  capi- 
tali6n  do  10  ïr.  pour  les  catholiques  et  de  20  fr.  pour  les  bouddhistes, 
tabdis  que  leS'Ststuois,  les  Indietis,  les  Tagals,  étaient  dispensés  de  tout 
Impôtdirect:  Ml  Lfe  Myne  de  Vilers  obtint  pour  eux  le  traitement  de  la 
nation  favorisée,  c'est-ù-dire  l'exemption  de  la  capUalion. 
.  'La  conreftlionîdli  215  ftiars  1882  ne  permet  plus  rentrée  des  armes 
et  des  mutiitloni' 4e  ^ner^ë  que  par  le  port  de  SaTgon,  à  l'exclusioD  de 
tous  les  aurres:  Le  gouVel-neut  se  trouve  ainsi  investi  du  droit  de  ré- 
glementer ce  commerce  â  l'importation  et  à  la  vente  dans  rintérieor 
du  Cambodge. 

L'incurie  des  mandarins  kbmers  rendait  impossible  la  répression 
du  brigandage  sur  les  frontières  ;  jamais  nous  ne  pouvions  obtenir  l'ar- 
reslation  des  auteurs  de  crimes  et  délits  commis  sur  notre  territoire. 
Pour  remédier  à  cet  état  de  cboses,  on  a  institué  une  zone  neutre  où 
les  agents  de  la  force  publique  auront  le  droit  de  suite.  Pour  sauve- 
garder les  finances  de  la  colonie,  une  clause  interdit  d'établir  dos  dis- 
tilleries, dos  bureaux  de  vente  d'opium  et  des  maisons  de  jeu  dans  la 
limite  de  la  zone  neutre  de  16  kilomètres. 

La  piraterie  avait  pris  un  nouvel  essor  dans  les  provinces  maritimes 
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et  devebdit'  inquiôlante  pour  nos  arfondi8S6[QeotS''du  tHaléettcl  de 
Chaudoc;  la  contrebande  de  guerre,  celle  de  ropÂujn^  exercée  e«r(oat 
par  de9  maisons  altemandes;,  s'introdui^ieni  i:far-Kiiinipot.Pii»Uf  faCilUer 
la  surveillance  et  la  répression  decesbrigandagep^  pouff'preaëte«m>gag0 
cootr^  le6  veliéi4)é&  posaiblee-  du  if  oi^Norodon  d'iT^ixineûoitf  bdemttvdau 
à:lB  cdUf  de  Bangkok^  le  gouverneur  afalteéder  à-Ja'FiAflQeiili1ie.4o 
KatTf  ^  l'emboi^ebure  de  la  rivière.  eCâlleUe^ a  1 5  Ulomëtneft  eaivés'de 
superficie.  Nous  y  exerçoris  la  pouvoir  içûverlud'uuïl  dfélégaUam.é^i 
souverain.  Q'eel  uae  conséquence  do  Uaitédul&juittet'IrSOTpavkquel 
Ui  France  8*e6(  engagée  à  ne  paa  incorporer  leiCarvbodge  h  se^'  pdis^esh 

aions  de  la  €ochinohine. ::.»  .    t.  .iffi,  .  • 

Pouir  faire  face  aux  dépensea  que  iiotreinterveoilioo  de  pUM.fiO  plii^ 
actîTe  dans  les  affaices  du  Cambodge  Bécesail&ilj  la  CiQiiYeAliou  du 
21 'novembre  1881  a-  déttoi  quelle  eeraitla  part^  eontriJ^uli^c:  4o 
royaume  dans  Tentretien  du  proieetofat.  DiÇférente«  reeeHea^  enregis^ 
treoieni,  impôt  des  inscrits,  pat^nles  de  na^igaiion^  am^nde^iet^iaftes 
judiciaires  devaient  porter  ca  budget  à  lOO^OOO  pia^res  envirouv  luftn 
de  permettre  d'assurer  la  solde  des  magistrats  du  tribuimlde  PbnuA- 
Penh,  d'entretenir  la  chaloupe  à  vapeur  du  rq)résentan^du•prote&- 
to^a^,  de  créer  le  poste  de  Kampot»  de  cofï&lruire  nnevarteetbelle 
maiaoB  d*école  dirigée  par  deux  professeurs  français  et  UQinaytMt^ur 
ÛMligéoe^  fréquentée  avec  assiduité  par  les  fils  du  roi  et  des^mauda-» 
rins.  L'imprimerie  du  protectorat  a  été  créée  pat  un  profésasur'Aioft 
depuis  cette  fondation. 

A  l'origine  de  notre  établissement,  le  représentant  français  connais* 
sait  des  causes  judiciaires,  mais  les  progrès  du  commerce  européen^  le 
nombre  des  procès  et  les  exigences  des  justiciables  mirent  fia  à  l'heure 
où,  suivant  la  charmante  expression  de  M.  Âymonier,  on  pouvait  juger 
sùus  le  chêne.  Àtissi  a-t-on  été  amené  à  penser  et  à  faire  passer  dans  la 
pratique  que,  vis-à-vis  des  Européens,  lorsqu'aucun  sujet  cambodgien 
n'est  en  cause,  les  frontières  judiciaires  de  notre  colonie  comprennent 
le  Cambodge.  La  justice  y  est  rendue  par  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Phnum-Penh,  avec  appel  t  la  cour  de  SaYgon. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Phnum*Penh  est  composé  d'un 
juge-président,  d'un  lieutenant  de  juge,  d'un  procureur  de  la  Républi- 
que, d'un  greffier-notaire  et  d'un  commis-greffier  auxiliaire.  Un  huissier 
est  assermenté  au  tribunal  dont  le  ressort  comprend  tout  ce  territoire 
du  royaume.  Les  affaires  de  simple  police^  correctionnelles,  civiles  et 
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commerciales,  ea  matière  française  et  indigène,  viennent  deyant  ce  tn- 
bunal. 

De  même,  la  juridiction  contentieuse  du  Cambodge  eal  attnbQéeaD 
conseil  privé  de  Gochinchine  jugeant  au  contentieux  (convention  di 
21  décembre  1881).  Les  causes  qui  ont  amené  le  roi  Norodon  à  coosea- 
tir  à  soumettre  ses  contestations  à  nos  agents  de  Tordre  administratif 
sont  les  suivantes  :  le  roi  avait  signé  souvent  des  conventions  partica- 
iières  avec  divers  EuropéenSi  résidant  ù  Phnum-Penb  ou  à  Saigon  pour 
des  marchés  ou  des  concessions.  Ces  contrats  devenaient  souvent  1  ori- 
gine de  contestations  interminables  et  de  difficultés  insolubles,  puisqu'il 
n'existait  pas  de  juridiction  compétente  pour  prononcer  sur  les  points 
en  litige.  Les  intérêts  du  gouvernement  cambodgien  et  ceux  des  parti- 
culiers demeuraient  en  suspens  jusqu'à  ce  que,  sur  la  sollicitation  do 
protectorat  auquel  nos  sujets  ne  manquaient  pas  de  s'adresser,  Norodoo 
arrivât  à  un  arrangement  presque  toujours  onéreux,  sans  que  les  droits 
ou  les  motifs  aient  été  examinés  ou  discutés.  Une  telle  situation  était 
aussi  préjudiciable  pour  le  Cambodge  et  pour  nos  nationaux.  Les  entre- 
prises sérieuses  hésitant  à  engager  leurs  capitaux  dans  un  pays  où  elles 
ne  pouvaient  espérer  aucune  garantie  de  justice  pour  assurer  Texéca- 
tion  des  conventions,  le  roi  ne  pouvait  traiter  que  des  affaires  sans 
sécurité,  souvent  périlleuses  pour  son  amour-propre  et  son  trésor. 

M.  de  Vilers  lit  comprendre  au  roi  la  nécessité  d'avoir  recours  au 
gouvernement  français  et  l'amena  à  réclamer  lui-même  des  juges  spé- 
ciaux capables  de  faire  respecter  ses  droits. 

Le  roi  répugnait  Surtout  à  se  dessaisir  de  son  droit  de  propriétaire 
unique;  il  comprenait  parfaitement  que  la  constitution  de  la  propriété 
individuelle,  que  nous  avons  poursuivie  dans  la  Basse-Cochincbiiie 
comme  en  Algérie,  devait  nécessairement  amener  l'abolition  de  l'escla- 
vage royal.  C'était  la  raison  la  plus  évidente  du  souverain  à  cette  ré- 
forme indispensable.  Afin  de  permettre  aux  Européens  de  constroiie 
des  établissements  le  souverain  leur  accordait  des  baux  renouvelables 
de  vingt  ou  de  trente  ans. 

La  convention  du  17  juin  1884,  signée  par  H.  Thomson  au  nom  do 
Gouvernement  français,  a  été  la  conséquence  des  réformes  économiques 
que  nous  poursuivons  dans  l'Indo-Chine,  réformes  ayant  pour  but  de 
substituer  dans  nos  colonies  le  régime  de  la  protection  au  libre-échange. 
La  métropole,  reprenant  les  traditions  de  Golbert  et  dans  le  but  de  ré- 
server à  notre  industJcie  le  marché  colonial,  est  en  voie  de  conclure 
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avec  DOS  poeaessions  une  union  donaniél^ j[iè6t|g^âl  ÉAb  f  Wrdëltt  Kidâire 
la  concurrence  des  produits  similaires  de  l'étranger.  On  devait  naturelle- 
ment appliquer  ces  réformes  à  llndo-(nklnë^^'t)M:'nn!tiayft&^â^ 
secrétaire  d  État  auï  colonies,  M.  Félik  FtHÙ^^lè^^yëfiiélii^'Që  M^eé- 
chinchine  fut  chargé,  au  commencem^WPjây  ^t^^j^'^jé/m^èft 
S.  M.  Norodon  uae  couTenlion  douàiâé^é^ëbiàhiÉféRa^  l^^<MitibddÊéi«lu 
régime  nouveau  quon  va  appliquer  eid  GéiéffibëBliMil  Lé^^^hîtti^Àé^, 
qui  avait  déjà  accepté  difficilemeiit  la  rëuiâ«i!^âl«iy^^âUië^k&'rî^Mtt^k 
de  i*eau-de-vie  à  la  régie  de  la  (loch£ii(Sim^%ÎR(^^^]imëè  fia- 
cèdent,  refusa  d'accéder  aux  propositioilÂMië^tl/  mMfOi^'^fk  Ï^Wki 
égard  une  attitude  blessante  que  ne  pouviHtHéltoi  lë^ré^^^ètitliàV  Be 
la  France.  ■   "è  "^  ^J'ViùJni  >mJ  .-r^M  ii'j 

M.  Thomson  mit  Sa  Majesté  en  ûemettè^iiàxi^téSf^mS^f^S^^ 

la  convention  douanière,  mais  encore,  coolâii%¥ë{)à?!^fiêlfi  ttil^tistljNUls 

vouloir  qu'U  avait  manifesté,  d'en  signer  unci^^itéfti'ë^piMf  éVéddJîe^Ôd&s 

laquelle  vient  se  confondre  la  première  et  dc^^^olël^ft  tè^m  ^'^^  ^J^ 

'   luoq  9lduioibn[Tiq  i^.^.uB 

CONVENTION   CONCLUE   ENTRE  LA  FRA.NGE  ET  LE  àJiUBÊalbeèttilM}'4?j\SSiBi  i-MtA^ 
POUB  RÉGLER  LES  RAPPORTS  RESPECTIFS,  JJ^EfeÇjj^^ïJ^Jf^^^^jçjq  ^^I 

entres.  M.  NorodonI<»r,  roi  du  Cambodge,  d'une. pafiil  no  vu  oo  kob  noi) 
Et  M.  Charles  Thomson,  gouverneur  de  la  Co9l^iijii;hiqf^,,j^g^i^nt,)$^j]^L9!pi 

du  ffduvernement  de  la  République  française,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 

quilui  ont  été  conférés,  d'autre  part,  "^■'  ^^  '^^''^'^^^  ^'^ 

11  a  été  convenu  ce  qui  suit  :  - .i>nci1  Jri9nî'iin*j7;j0ï^ 

Art.  {•'.  —  S.  M.  le  roi  du  Cambodge  accepte  toutes  ie§[jr{|rq^af.^4iDpi^L^ 

tratives,  judiciaires,  financières  et  commerciales  auxquelles  le  gouYernement 
•  de  la  République  française  jugera  à  Tarenir  utile  dé  ^r^^^y^OT^'^i^TiP ^flmiter 

raccomplissement  de  son  protectorat.  '^OTqmoo  \ï  j'jfjpinu 

Art.  2.  —  S.  M.  le  roi  du  Cambodge  continuera,  Q^9H't)P^I^i}jVrâ$fli^ 
gouverner  ses  États  et  à  diriger  leur  administration,  sauf  les  ife^trictions  gui 
résultent  de  la  présente  convention.  i  i;>ji>A  nu  'jiiihic.j 

Art.  3.  —  Les  fonctionnaires  cambodgiens  continuôroôM^  èchuiile«Kloilt|tûle 
des  autorités  fï'ançaises,  à  administrer  les  provinces,  sauf.€U),ci9iiai.c9j)p^^r^e 
rétablissement  et  la  perception  des  impôts,  les  douanes,  les  contributions  in- 
directes, les  travaux  publics,  et,  en  général,  les  services  qîU'bkîg^iit'ti!nè^di« 
rection  «nique  ou  l'emploi  d'ingénieurs  ou  d'agents  enropéeië.  (<''  i-*  i  /  jU 

Art  4.  —  Des  résidents  ou  des  résidents  adjoints,  noipm^s»  ^^  ,1^  gouver- 
nement français,  et  préposés  au  maintien  de  Tordre  public  et  au  contrôle 
des  autorités  locales,  seront  placés  dans  les  chefs-lieux  de'pir'ovitiôé^  ët'daùs 
tons  les  points  où.  leur  présence  sera  Jugée  nécessaire.         ik  <{  ^'h  (     h'i 

lisseront  sous  les  ordres  du  résident  chargé,  aux  termes, ji}A;;ri^r^(^}^.^i4u 
traité  du  11  août  1863,  d'assurer,  sous  la  haute  autorité  du  gouverneur  de  la 
Cochinchine,  l'exercice  régulier  du  protectorat,  et  qui  prendra' le  titife  lie 
rendent  général.  ■  a  i-  i  •   '  -^ 
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Ari,  5.  —  Ii6  réaldenl  général  aura  droit  d'aadienoe  privée  et  pefsonaeUe 

auprès  de  S.  M.  le  roi,  du  Cambodge. 

Art.  6.'—  Les  dépenses  d'administration  du  royaume  et  celles  du  protec- 
torat seront  à  la  charge  du  Cambodge. 

Art.  7.  —  Un  arrangement  spécial  interviendra,  après  rétablissement  dé- 
finitif du  budget  du  royaume»  pour  fixer  la  liste  civile  du  roi  et  les  dotations 
des  princes  de  la  famille  royale. 

La  liste  civile  du  roi  est  provisoirement  fixée  à  300,000  piastres;  la  dotation 
do$  princes  est  provisoirement  lixée.à  25>000  piastres,  dont  la  répartition  sera 
arrêtée  suivant  accord  entre  S.  M.  le  roi  du  Cambodge  et  le  gouverneur  de 
la  Cochinchine. 

S.  M.  le  roi  du  Cambodge  s'interdit  de  contracter  aucun  emprunt  sans  Tau- 
torisation  du  gouvernement  de  la  République.    . 

Art.  8.  —  L'esclavage  est  aboli  sur  tout  le  territoire  du  Cambodge. 

Art.  9.  —  Le  sol  du  royaume,  jusqu'à  ce  jour  propriété  exclusive  de  la  cou- 
ronne, cessera  d'être  inaliénable.  Il  sera  procédé,  par  les  autorités  française» 
rît  cambodgiennes,  à  la  constitution  de  la  propriété  au  Cambodge. 

Les  chrétientés  et  les  pagodes  conserveront,  en  toute  propriété,  les  terrains 
qu'elles  occupent  actuellement. 

Art.  10.  —  La  ville  de  Pncm-penh  sera  administrée  par  une  commissioD 
municipale  composée  :  du  résident  général  ou  de  son  délégué,  président; 
six  fonctionnaires  ou  négociants  français,  nommés  par  le  gouverneur  de  la 
Cochinchine  ;  de  trois  Cambodgiens,  un  Annamite,  deux  Chinois,  un  Indien 
et  un  Malais,  nommés  par  S.  M"  le  roi  du  Cambodge  sur  une  liste  présentée 
par  le  gouverneur  de  la  Cochinchine. 

Art.  il.  —  La  présente  convention  dont,  en  cas  de  contestations  et  confor- 
mément aux  usages  diplomatiques,  ie  texte  iVançais  seul  fera  foi,  confirme 
et  complète  le  traité  du  IL  août  1863,  les  ordonnances  royales  et  les  oonv«A- 
tiens  passées  entre  les  deux  gouvernements,  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  con- 
traire aux  dispositions  qui  précèdent. 

Bile  fiera  soumise  à  la  ratification  du  gouvernement  de  la  République 
fi'ançaise,  et  l'instrument  de  ladite  ratification  sera  remis  à  S.  M.  le  roi  du 
Cambodge  dans  un  délai  aussi  bref  que  possible. 

En  foi  de  quoi,  S.  M.  le  roi  du  Cambodge  et  le  gouverneur  de  la  Co<^n* 
chine  ont  sigpé  le  présent  acte  et  y  ont  apposé  leurs  sceaux. 

Fait  à  Pnom-penh,  le  17  juin  1884. 

Charles  Thomson.  Norodon. 

La  convention  précédente  a  été  portée  à  la  connaissance  des  popula- 
tioQs  cambodgiennes  par  une  proclauiatiou  du  gouverneur  de  la  Goc-hio* 
cbine,  revêtue  du  Rcean  du  royaume  et  affichée,  en  français  el  en 
cambodgien,  par  les  soins  des  gouverneurs  "de  provinces,  dans  Ions  les 
contres-  principaux,  les  villes  et  les  villages.  Ou  espère  ainsi  faire  ni- 
gner  Tordre  et  la  justiceau  Cambodge,  développer  la  richefise  publique, 
ouvrir  des  voies  de  communication,  protéger  Tagriculture,  rindustrie 
et'les  transactions  CQjnmerciales. 

Le  Conseil  colonial  de  Saïgon,  dans  sa  séance  du  31  juillet  1884,  a 
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-voté  une  somme  de  .500,000  fr.  à  titre  de  prêt  rembanrs&ble  pour 
assurer  rorg»]fiks^oa  aouvelle  du  Cambodge*.  Cette  somme  esl  celle 
que  D0t£8  colonie  compttiit  applinfuer  à  la  proTincedu Binh-Timan, 
annexée  par  le  trailé  franco-annamite  du  15  août  1883  et  rétrocédée  à 
la  cour  dj^Quéipar  l'in^trum^t  diplomatique  signé  le  ûguin  1684  par 
M.  PatenOlre,, Nous  ne  saurions  trop  admirer  la  générosité  du. Conseil: 
colonial  qui  avait  déjà  consenti  à  faire  de  grands  sacrifioes  pour  le 
Tookin.  Il  iofsxs^  i  la  Cocbincbine  le  beau  rôle  d'une  sœur  atnée.entoo* 
mt  ses  cadeU9S  de  soinà  mufeemels*  Jtous  souitaitons  TiTeavent  que 
cette  conduire  porte  ses  fruits  et  que  le  Cambodge  se  souvienne  toù^ 
jours.  d«  oe  quUi:  doit  à  notre  colonie.  .  . 

Dès  les  premiers  temps  du  protectorat,  le  roi  Norodon  a^oréé  im 
ordre  de  cbevalerie,  Tordre  royal  du  Cambodge,  dont  les  statuts  out 
été  copiés  sur  ceux  de  la  Légion  d'honneur.  Le  foi  donne  sa  décora- 
tion par  décret.  Les  Français  ne  peuvent  la  recevoir  que  sur  la  propo- 
sition du  goaverneut"  de  la  Cochincbine  el  lie  brevet  qai  l»  CQQÎère  doit 
être  enregistré  au  protectorat  français.  Les  différents  gouverneurs  ont 
su  se  servir  de  celte  distinction  bonorifiqoe  pour  récompenser  les 
efforts  de  ceux  de  nos  officiers,  de  nos  magistrats,  de  nos  fonction- 
naires, de  nos  négociants  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  conditions 
réglementaires  pour  la  proposition  pour  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
et  qui  cependant  avaient  rendu  des  services  à  la  colonie  et  au  Cam- 
bodge. Environ  trois  mille  brevets  ont  été  signés  au  titre  français 
depuis  Tinslitution  de  l'ordre. 

Le  royaume  du  Cambodge,  malgré  son  exiguïté,  est  divisé  en  57  pro- 
vinces {Khet)^  dont  certaines  ne  comprennent  que  quelques  villages. 
Les  provinces  sont  réparties  dans  trois  catégories,  d'après  les  grades 
des  fonctionnaires  qui  les  administrent,  ou  en  six  divisions,  d'après  leur 
situation  géographique.  Les  chefs  des  provinces  de  Thbaung-Khmun, 
de  Pa-Phnôm,  de  Kompong-Soai,  de  Poursat  et  de  Treang  occupent  le 
premier  rang  parmi  les  gouverneurs,  tous  nommés  par  le  roi.  En  géné- 
ral, le  chef-lieu  de  la  province  n'est  pas  désigné  officiellement  et  le 
gouverneur  réside  où  bon  lui  semble. 

D'après  les  ordonnances  du  15  janvier  1877,  le  nombre  des  provinces 
4oit  être  ramené  à  ce  qu'il  était  à  la  mort  du  dernier  roi,  soit  au  nom- 


>  La  budget  de  l*  Coohlnehlne  et  celui  du  protectorat  doivent  en  effet  rester  sépArés,  lei 
reeetiea  dn  Cambodge  restant  affectées  an  pays  même.  La  liste  ciyile  consentie  an  roi  et 
-ans  prlao6i  empétibera  qno  lee  Impc^itions  profitent  an  roi  senl. 
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bru  dB  liluiiuaulB.  Gullu  JéfOiuie  BUia  encore  insafiSsante  ;  tontefois,  en 
tenant  conipte^e  la  différence  de  rang  entre  les  gOQTemenrs,  die 
pourra  ôtrç.iÎ3ï^chemKieiâent  vers  la  création  de  départements  et  d'ar* 

rondisseméièl-         ^  ô-  ^ 

Le  gouvdi^^r  est  ie^[ms  souvent  a|!sisté  par  un  lieutenant  {fpaUuy 
par- deux  l(&t-préfeC|  l^ian^)  et^^sif  des  agents  d'ordre  inféri^r. 
Chaque  village&est  adfi&^tré  par  xA  mé'srok  qui  exerce  à  pen  prés 
les  mômes  ^(alitions  qâclls  maires  dga  communes  annamites. 

L'orgaliialiçi  com^^ée  du  roy^ifie  Khmer  est  une  suite  de  b 
défiance  |^|âs.  Ils  crslgoent  surtout  les  personnages  puissants,  vé- 
ritables  seignetfrs  féodauaCj  qui  substitueraient  leur  autorité  à  celle  in 
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Phnom-Penb  ',  capitale  du  royaume,  est  située  dans  une  excellente 
position  commerciale,  au  confluent  du  Mékong  et  du  bras  du  Tonlé- 
Sap,  appelé  les  Quatre-bras  par  les  Français,  Chddo-Muhk  (langue 
pâlie)  ou  Buori'Phlau  (cambodgien  vulgaire)  par  les  Khmer?,  c'est-à- 
dire  les  Quatre-Ghemins.  Cette  ville  comptait  50,000  habitants  avant 
r^cendie  de  1834,  allumé  pendant  une  invasion  siamoise.  La  popu- 
lation est  une  des  plus  mélangées  de  tout  le  delta  du  Cambodge,  dit  le 
Journal  de  VExploration  de  Doudart  de  Lagrée.  On  y  coudoie  tour  à 
tour  des  Annamites,  des  Cambodgiens,  des  Siamois,  des  Malais,  des 
Indiens,  des  Chinois  de  toutes  les  provinces  du  Céleste-Empire.  Ces 
derniers  constituent,  là  comme  partout,  l'élément  le  plus  actif  et  le 
phis  commerçant,  sinon  le  plus  nombreux.  Par  rang  d'importance 
viennent  ensuite  :  les  Annamites  qui  fournissent  tous  les  bateliers  qu'em- 
ploient le  trafic  avec  les  provinces  de  la  Basse-Cochinchine  et  la  pèche 
du  Grand-Lac,  et  un  grand  nombre  de  petits  bouti(tuiers  ;  les  Malais 
constitués  en  corporation  puissante,  et  qui  sont  les  principaux  déten- 
teurs des  quelques  marchandises  européennes  qui  viennent  faire  con- 
currence aux  importations  analogues  de  la  Chine,  enfin  les  indigôhes. 
Les  incendies  sont  fréquents  dans  une  ville  composée  de  paillottes,  les 
secours  difficiles  ;  il  n'y  a  qu'à  faire  la  part  du  feu. 

La  pyramide  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Phnum-Penh  se 
compose  d'une  base  carrée  surmontée  d'un  cône  pointu  avec  renfle- 
ments et  moulures.  Suivant  les  uns,  c'est  le  monument  funéraire  d'un 
roi,  suivant  les  autres,  c'est  un  monument  sacré  élevé  par  une  femme 
dd  nom  de  Penh,  d'où  proviendrait  la  qualification  de  Phnum-Penh. 

Les  Portugais  eurent  un  marché  dans  la  ville  où  ils  faisaient  surtout 
le  commerce  de  l'opium  et  de  la  soie. 

La  chronique  royale  du  Cambodge  signale  plusieurs  séjours  tempo- 
raires des  souverains  à  Phnum-Penh  avant  qu'elle  devînt,  en  1866,  la 
capitale  définitive.  Le  palais,  très  étendu,  se  compose  de  plusieurs 
corps  de  bâtiments.  H  est  divisé  en  deux  parties,  l'une  servant  de  de- 
meure privée  et  renfermant  le  harem  royal.  Les  femmes  sont  classées 
d'après  leur  naissance  ou  la  faveur  du  maître  qui  s'obtient  non  seule- 
ment par  les  qualités  personnelles,  mais  aussi  par  l'espionnage  des 


*  Phnnia-Penh,  la  viontagn^  pUin»,  Oe  nom  provient  d'an  tamulns  ntr  lequel  ett  eona- 
traite  une  pyramide  on  eftaynl^y,  fort  ancienne,  mais  cependant  postérleare  aux  monnmente 
d'Angkor.  Doadart  de  Lagrée  a  évalné  à  t7  mètroa  l'élévation  da  montioule  et  à  Si  métrea 
•elle  de  l'édifice. 
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infidélités.  La  polygamie  traîne  partout  avec  elle  son  hideux  cortège 
de  vexations,  môme  dans  les  pays  où  les  eunuques  sont  incoanus.  Le 
sérail  du  roi  Norodon  ne  comprend  pas  moins  de  deux  à  trois  ceolt 
femmes.  La  seconde  partie  du  palais  sert  aux  audiences  publiques  et 
aux  fêtes  officielles. 

Au  nord  de  Phnum-Penh  se  trouve  le  village  chrétien,  dont  la  po- 
pulation d  un  millier  d*àmes  environ  se  compose  surtout  d'ÂtOnanûles 
venus  de  Gochinchine  et  de  métis  portugais. 

Parmi  les  centres  les  plus  importants,  on  peut  citer,  après  la  capi- 
tale, Kampot  et  Kâmpong-Luong. 

Kampot  (10^35'  latitude  N.,  —  105^55'  longitude  E.),  à  trois 
milles  du  rivage,  sur  le  Stung-prey-Sroc,  qui  atteint  la  largeur  de  2  4 
300  mètres.  Le  fleuve  se  jette  dans  le  golfe  de  Siam  par  trois  embou- 
chures. La  barre  empêche  Taccès  des  bateaux  ayant  un  tirant  d'eaa 
supérieur  à  deux  mètres.  Kampot  est  relié  à  Hatieo,  une  fois  par  se- 
maine, à  Taller  et  au  retour,  par  un  tram  qui  franchit  la  dislance  en 
34  heures. 

K^npong-Luong^  à  quelque  distance  de  Phnum-Penh,  sur  la  rive 
droite  du  bras  du  Grand-Lac,  est  un  marché  important.  Gomme 
dans  tous  les  centres  cambodgiens,  ses  maisons,  situées  parallèlement 
au  fleuve,  sont  bàlies  sur  la  chaussée  formée  par  la  rivè  elle-même  et 
qui  domine  les  campagnes  environnantes. 

Il  est  difficile  de  déterminer  d'une  manière  exacte  le  chiffire  de  la 
population  du  Cambodge  où  Ton  ne  fait  d'autre  recensement  qae  celui 
des  inscrits  pour  le  recouvrement  des  impôts.  Ce  recensement  se  fait 
tous  les  trois  ans.  Il  comprend  les  hommes  de  dix- huit  à  cinquante  ans, 
soumis  au  service  militaire  et  à  la  corvée,  les  hommes  de  cinquante  i 
soixante-dix  ans  qui  peuvent  être  employés  dans  leurs  villages  à  des 
corvées  faciles  et  que  comporte  leur  âge,  fabrication  de  barques,  coupe 
du  bois,  du  bambou  ou  de  la  paille,  etc.  *,  enfin  les  jeunes  gens  de 
quinze  à  dix-huit  ans,  inscrits  pour  mémoire  en  vue  de  faciliter  le  re- 
censement ultérieur. 

M.  Moura  évalue  la  population  du  Cambodge  à  945,954  habitants  et 
la  décompose  ainsi  : 

Inscrits  de  tontes  races 126,177 

Non-inscrits,  femmes;  enfants  . 757,06î 


A  reporter 883,239 
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ReporC 883,239 

BoDzes;  mandarins,  lears  familles  et  lears  serviteurs; 
serviteurs  du  roi  et  des  princes  ;  ouvriers  d'état  ; 
garde  royale  et  marins;  comédiens  royaux,  sau- 
vages tributaires;  prisonniers  57,715 

Évaluation  de  la  population  flottante 5,000 

1  'Il  !■ 

945,964 

M.  Aymomer  donne  le  môme  total,  emprunté  aux  documents  offi- 
ciels communiqués  au  protectorat  au  mois  de  janvier  1874,  mais  il 
donne  une  répartition  plus  détaillée  : 

.    Cambodgiens 746,424 

Chinois 106,7C4 

Annamites 4,452 

Ghams  et  Malais •  .   .  25,599 

Boiizes 1,263 

Mandarins,  leurs  familles  et  leurs  serviteurs  ....  13,401 
Serviteurs,  ouTHers,  lettrés,  gardes  et  leurs  familles 

des  deoxrois  etde  la  reine^mére.    .   .   .   ^  .   .   .  6,154 

Population  inscrite  de  Phnum-Penh 30,000 

Village  chrétien  de  Phnum-Penh 1,957 

Tagals  dé  Manille,  agents  de  police  et  leurs  familles.  197 

Sauvages  Kouys  de  Eâmpong-Svai 2,930 

Sanvages  Penopgs  et  SCiengs  des.  provinces  de  TEst  .  1.698 

Prisonniers 115 

Population  flottante» 5,000 

ïotel 945,954 

Le  même  auteur  signale  quelques  omissions  et  quelques  erreurs 
dans  ce  recensement.  Le  nombre  des  Annamites  doit  être  beaucoup 
plus  élevé  que  4,452,  car  on  rencontre  au  Cambodge  de  nombreux 
pécheurs  ou  marchands  de  cette  race  et  de  nombreux  émigrants  de  la 
Gochiuchioe  habitants  des  yillages  construits  sur  les  bords  du  Mékong; 
partout  ailleurs  ils  constituent  des  colonies  importantes.  D'après 
M.  Aymonîer,  en  1874,  le  nombre  des  Annamites  pouvait  s'élever  à  près 
de  100,000  âmes.  Aujourd'hui,  il  est  certainement  supérieur  à  ce  chiffre 
parce  que  les  Alanamites  continuent  insensiblement  leur  mouvement 
d'invasion  pacifique  du  Cambodge.  Les  bonzes  doivent  être  portés  au 
quadruple,  soit  a  5,000  environ.  La  'population  atteindrait  en  somme 
un  total  de  1,500,000  habitants. 

La  population  est  très  inégalement  répartie  sur  le  sol  du  Cambodge. 
C'est  sur  les  terrains  de  hauteur  moyenne,  couverts  annuellement  par 
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la  crue  du  Mékong,  sor  le  bord  du  fleuve  et  des  arroyos,  dans  les  llei, 
là  où  l'agriculture  trouve  des  terrains  fertiles  et  où  la  pèche  foonùt 
des  ressources  considérables  à  Talimentation  publique,  que  sa  densité 
est  le  plus  considérable.  Au  contraire,  les  forêts  et  les  plateaux  âerés 
sont  peu  peuplés. 

La  race  cambodgienne  habite  d'ailleurs  les  provinces  aojoord'hiii 
siamoises  de  Battambang,  Angkor,  Tonlé-Repou,  Melu-Prey,  Soiirea, 
Koukan  jusqu'à  Karat  au  nord  et  en  Gochinchine,  au  sud  on  compte 
101,827  habitants  d'origine  cambodgienne  et  parlant  la  langue 
khmer'. 

Les  nombreuses  invasions  des  Siamois  ont  contribué  à  dépeupler  le 
Cambodge.  «  Des  deux  côtés  du  lac,  dit  M.  de  Lagrée,  les  populations 
ont  presque  disparu.  La  province  de  Kâmpong-Soai  a  moins  souffert, 
étant  plus  éloignée  des  centres  de  guerre.  »  Hais  Pursat,  roule  habi- 
tuelle de  l'invasion,  a  été  complètement  épuisée  et  cette  malheureuse 
province,  quoique  fort  étendue,  renferme  à  peine  quelques  milhen 
d'àmes.  Par  la  violence  ou  la  ruse,  les  peuples  ont  été  transportés  à 
Battambang,  et  plus  loin,  sur  la  route  de  Bangkok  *. 

Parmi  les  habitants  du  Cambodge,  à  côté  des  indigènes  on  distingue 
des  Malais,  des  Chams  et  des  Annamites. 

Les  Malais  et  les  Chams  sont  répandus  un  peu  partout,  mais  surtout 
sur  la  rive  droite  du  Mékong.  Souvent  les  Malais  ont  joué  un  rôle  poli- 
tique important  et  se  sont  mêlés  aux  séditions  qui  ont  désolé  le 
royaume.  Les  Malais  ou  Chhveas  se  sont  sans  doute  introduits  directe- 
ment au  Cambodge.  Les  Chams  habitaient  l'ancien  Giampa.  Pressés  par 
les  Annamites,  ils  s'introduisirent  peu  à  peu  dans  les  provinces  situées 
au  nord  et  au  nord-est  de  Tayninh.  Ces  peuples,  agriculteurs  et  com- 
merçants^ habitent  des  villages  assez  propres  où  ils  cultivent»  sans 
grand  succès,  il  est  vrai,  l'arbre  à  pain  qu'ils  ont  importé  dans  le 
pays. 

Les  Chinois  appartiennent  en  général  aux  congrégations  d'Haloam 
et  de  Fo-Kien.  ils  construisent  souvent,  dans  les  localités  riches,  des 
pied-à-terre  où  ils  envoient  leurs  marchandises  en  entrepôt  avant  de 
les  exporter. 

Les  Chinois,  par  leur  habitude  de  se  constituer  une  famille  tempo- 
raire en  épousant  des  femmes  du  pays,  ont  donné  naissance  à  de  nom- 


'  ilnniMiire  de  la  Coehinehinê  ponr  1883. 

'  D«  VIUeBMr««il,  Dûudwrt  «U  Lagriê^  p.  64. 
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breux  métis.  Il  existe  également  des  métis  cambodgieDs-aonamites, 
mais  ils  sont  plus  rares. 

Les  Portugais  qui  s^étaient  établis  au  Cambodge  au  xvi*  siècle  ont 
laissé  desdesceodaatsqui  gardent  leur  nom  patronymique,  mais  aucun 
d'eux  ne  parle  plus  la  langue  portugaise.  Us  sont  au  nombre  d'une 
centaine  d'individus  des  deux  sexes. 

Le  Cambodgien,  essentiellement  paresseux  et  n'ayant  aucun  goût' 
pour  rinstruction, n'est  guère  perfectible;  malgré  sa  force,  il  n'ose  pas 
iutter  avec  l'Annamite  qui,  depuis  deux  siècles,  le  chasse  devant  lui.  Ce 
mouvement  de  migration  de  Test  à  l'ouest  se  continue  en  dehors  de 
nous  et  nos  sujets  de  Basse-Cocbinchine  ont  déjà  pénétré  jusqu'à  Sam- 
bor,  sur  les  frontières  du  Laos,  et  jusqu'à  Battambang,  capitale  de  la 
province  siamoise  de  ce  nom;  12,000  de  leurs  pécheurs  exploitent  le 
Grand-Lac,  leurs  bateaux  sillonnent  tous  les  arroyos. 

Notre  intérêt  primordial  est  de  diriger  cette  conquête  pacifique  dont 
nous  retirerons  tout  le  profit,  de  précipiter  la  substitution  de  l'élément 
annamite  à  l'élément  khmer,  comme  cela  s'est  déjà  produit  dans  ces 
dernières  années  à  Soctrang  et  à  Ghaudoc  ;  nous  serons  en  effet  les 
maîtres  incontestés  du  Cambodge  lorsque  nos  sujets  cochinchinois  for- 
meront le  tiers  de  la  population. 

«  Le  Cambodgien  est  plus  grand  et  surtout  plus  robuste  que  l'Anna- 
mite; c'est  le  plus  vigoureux  des  Indo-Chinois.  Son  corps  est  carré»  ses 
épaules  sont  larges,  son  système  musculaire  est  bien  développé  ;  ce- 
pendant on  ne  voit  que  très  rarement  ses  muscles  se  dessiner  à  l'ex- 
térieur par  des  contours  arrêtés,  comme  chez  les  Européens.  Son 
crâne  est  ovoldal  (dolichocéphale),  ses  yeux  sont  très  peu  ou  à  peine 
obliques  ;  néanmoins  la  paupière  supérieure  est  toujours  bridée  dans 
l'angle  interne  de  l'œil;  son  nez  est  un  peu  plus  éminent  et  ses  narines 
moins  écartées  et  moins  béantes  que  celles  de  l'Annamite.  Ses  pommettes 
«ont  moyennement  saillantes  et  moins  élevées  que  chez  le  peuple  pré- 
cédent, son  bassin  est  également  moins  élargi  transversalement  ;  aussi 
ses  jambes  sont-elles  bien  droites  et  parfaitement  articulées  sur  le 
bassin.  Ses  mollets  sont  bien  placés  et  très  développés,  et  sous  ce  rap- 
port, il  est  le  mieux  doté  des  Indo-Chinois.  Son  teint  est  jaunâtre 
comme  celui  de  tous  les  rameaux  de  la  race  mongole  ;  après  celui  du 
Birman,  c'est  de  beaucoup  le  plus  foncé,  et  il  rappelle  souvent  celui 
du  Malais,  race  avec  laquelle  le  Cambodgien  a  beaucoup  d'autres  points 
de  ressemblance  dus  au  voisinage  de  la  presqu'île  de  Malacca  et  à  l'é- 
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Ublissement  «u  Qambodge,  à  une  époque  déjà  ancienne,  d*un  certain 
nombre  de  MalaîB.  Noos  croyons  qu'en  outre  4t  cette  légère  infusion 
de  sang  malais^  les'  Cambodgiens  possèdent  aussi  nne  notable  propor- 
tion de  sang.sautage,  qui  a  également-ooSbribué  à  foncer  leur  teint,  et 
qùlioe  décèiefréquënHiiafft' par  qoelqueBAliArea  caractères.  Fixés  depuis 
des -siècles  daDE.l&fdeUa.dq  GaTdbodgej  ilsise  sont  mélangés  peut-être 
piuô  qu^rtespeaplesjvdisiâs^du^  aborigèneei  grâce  surtout  à  l'habitnife 
inpiennetqufiis ^nft^conservtede  les  pdrendrs  comme  esclaves.  FaDt-il 
attribuera  cetteânfOsion gvadnella  >de  8ang;san?age  chez  les  Gambod- 
gièns  nue  j)actdf influence 'daiB  Tétai  de- décadence  dans  lequel  ils  sont 
tombés;  et'qui  tend làies'caoïener  à  rétai «sauvage?  Nous  le  croyons, 
et  laf  fackité^  ai^Q  laqaeUe  les  (iiateilwdgieDs  vont  se  réfugier  et  virre 
dans  ]6ls>(fopétâ*àr<k  façon: i dés -sauTagasy  .sètnbJe  justifier  cette  manière 
de  voir*.  »  .,îi  t  ■.  • ...;,.,% 

'  {466  métâsJiximbodgieiiB-iclHnois.gardefMiv  beaucoup  de  l'apparence 
piiysiqueide»6étc8tes;,«nidisi-ilâ  oM 'adopté  ies«  croyances  et  les  moeurs 
des^iCliiti0rs.r!Teute£6tsj  ils  boni  >moinâ  iûddlôotsqne  ces  derniers  et  se 
livreottaux  cuttnres  vidusj  /lis  préfèrent  itis  travaux  des  champs  au 

nlégbce;-!  '  <^  ■'  '•■''  ■■  :>  -  \>  '  ••'»  '  •    "•      ^-i  •»   " 
Un- existe  pa^ide  noblesse  héréditaù16  au  Cambodge,  à  moins  qu'on 

■ 

ne  .'Veuille 'assimiler  à  la  noblesse 'la'Classedes  Prea-Vbn^  ou  Prea- 
Vongsa  el^ceHe.des'  Préom.  La'  premièire  est  formée  des  descendants 
des  prinoes  'de  la  fiamilleroyale  ;  ses  membres  occupent  le  premier 
rang>'d&n6  les  oéréRnonies  p«bU<|ues  après  les  ministres.  La  seconde 
ééQiarei2q)partenir  à  il»  race  de  Birahma. 

'>  La  population  f^euteé  diyiaer  en  trois  classes,  les  mandarins,  les 
hoTBmesfiibres  et- les  esclaves. 

LesmandBPioB-ont  des  prérogatives  que  nous  avons  signalées  dans  les 
pages  précédentes. 

Deux  fois  par  an,  ils  viennent  prêter  serment  à  Phoum-Penh  et  boire 
Veau  du  serment.  -Les  absents  perdent  les  cadeaux  que  le  prince  dis- 
tribue à  celte  occasion  et  sont  de  plus  condamnés  à  une  amende.  Si 
un  mandarin  est  contraint  de  demeurer  dans  sa  résidence  pour  maladie 
ou  pour  affaire  de  service  de  force  majeure,  il  doit  prévenir  les  miois* 
1res  :  l'eau  du  serment  lui  est  appointée  par  un  maudataire  qui  reçoit 
son  serment  de  fidélité. 

■  D""  Thor«l,  Saplor.  du  Mékong,  t.  II,  p.  SM. 
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Les  hommes  du  peuple  sout  soumis  à  la  cladse  prépondérante  et, 
personnellemeat,  ils  n'out  guère  de  recours  contre  ses  membres.  Ce- 
pendant, au  moment  du  recensement  triennal,  chaque  Cambodgien 
désigne  un  mandarin  de  Phnum-Penh  dont  il  recevra  les  ordres  relatifs 
an  service  du  roi.  Ce  mandarin  sera  désormais  le  patron  et  lui  le 
dient.  Celte  clientèle,  qui  rappelle  quelque  peu  les  usages  germains,  se 
nomme  Komlang  (force).  On  comprend,  dit  M.  Fourès,  que,  grâce  à  ce 
système,  un  mandarin  doit  peu  oser  poursuivre  un  Cambodgien  qui 
est  komlang  d*on  mandarin  de  grade  supérieur.  On  peut  abandonner 
le  client  patron  pour  s'engager  dans  un  autre  komlang.  Le  manda- 
rin trouve  certains  avantages  à  avoir  un  komlang;  il  touche  le  quart 
de  Timpôt  de  capitation  ou  de  rachat  de  corvées  prélevées  sur  les 
hommes  de  son  komlang;  il  peut  exiger  d'eux  une  foule  de  petits  ser- 
yices  et  dispose  toujours  d'une  suite  nombreuse*. 

Le  système  féodal  des  temps  antérieurs,  l'ancienne  coutume  du  par- 
tage du  royaume  entre  les  princes  de  la  famille  régnante  avaient,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  laissé  des  traces  dans  l'organisation  du  pays, 
dans  laquelle  les  grands  dignitaires  de  la  couronne  avaient  pour  apa- 
nage une  ou  deux  provinces.  L'attachement  des  habitants  à  leurs  chefs 
héréditaires  est  d'ailleurs  profond  et  sincère.  Ce  sentiment  a  été  ex- 
ploité par  les  Siamois  qui  avaient  toujours  le  soin  de  garder  en  otages 
ou  de  gagner  à  leurs  intérêts  des  membres  de  la  famille  royale. 

Quand  le  protectorat  français  s'est  établi  an  Cambodge,  nous  y  avons 
trouvé  la  coutume  de  l'esclavage.  Cet  usage,  fort  ancien,  est  men- 
tionné dans  UQ  récit  d*un  ambassadeur  chinois  de  la  fin  du  xii*  siècle 
de  notre  ère.  Les  Khmers  de  cette  époque  réduisaient  en  servitude  les 
habitants  des  montagnes,  c'est-à-dire  les  hommes  des  tribus  sauvages'. 
C'est  là  encore  une  des  sources  de  Tesclavage  la  plus  barbare,  car 
c'est  la  chasse  à  l'homme,  sur  laquelle  M.  le  D'  Uarmand  donne  de 
curieux  détails. 

«  Chaque  année,  dit-il,  les  Laotiens  organisent,  le  plus  souvent  sous 
la  direction  d'un  mandarin  d'un  rang  assez  élevé,  le  frère  du  prince  de 
Bassac,  par  exemple,  de  véritables  expéditions  qui  se  dirigent  vers  lo 
pays  des  Kas  (Kouys  des  Cambodgiens),  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
UQ  autre.  Comme  les  villages  sont  clairsemés,  composés  toujours  duu 
petit  nombre  de  cases  et  que  les  sauvages  ne  s'en  écartent  jamais  beau- 


■  Fourès,  Exeurê.  et  feonn.,  n«>  13,  p.  :i.)5. 
>  Explor.  du  Mékong,  1. 1,  p.  JS7. 
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coup,  à  moins  d'absolue  nécessité,  il  e§l  très  facile  de  les  cerner  pen- 
dant la  nuit  el  de  les  surprendre.  Généralement,  il  n'y  a  pas  lutte 
Fanglanle,  mais  capitulation,  obtenue  au  moyen  d'un  certain  nombre 
de  prisonniers.  En  outre,  les  Laotiens  se  livrent  à  des  sortes  de  battues 
pour  capturer  les  hommes  isolés  qu'ils  peuvent  saisir  dans  la  forêt. 

«  Les  malheureux  captifs  sont  alors  enchaînés  et  menés  dans  Tan 
des  centres  des  bords  du  fleuve,  où  ils  attendent  l'arrivée  de  quelques 
marchands  chinois,  malais,  cambodgiens  ou  siamois  qui  les  ommëoent 
au  dehors  et  les  dirigent  soit  sur  le  Cambodge,  soit  sur  Bangkok,  soit 
aussi  peut-être  sur  la  Birmanie  \  » 

La  seconde  cause  d'esclavage  est  plus  singulière  ;  ainsi,  les  enfants 
jumeaux,  ceux  dont  la  naissance  présente  quelque  anomalie,  les  albinos, 
les  bossus,  les  hermaphrodites,  appartiennent  au  roi.  Les  jumeanx 
toutefois  n'entrent  dans  l'apanage  royal  que  si  ce  sontsieux  garçon^: 
on  deux  fîlles,  tous  deux  vivants.  Ces  biens  royaux  ne  sont  pas  susi^ep- 
tibles  de  rachat.  Si  l'un  des  deux  jumeaux  est  mort  jeune  ou  en  nais- 
sant, le  survivant  appartient  au  premier  ministre.  Il  en  est  de  même 
d'un  garçon  et  d'une  fîlle  jumeaux  et  vivants.  La  famille  peut  toulerois 
les  racheter  moyennant  une  indemnité.  A  plusieurs  reprises,  ajoute 
M.  Aymonier,  et  en  particulier  en  1880,  à  la  suite  de  réciamatioQS 
portées  au  protectorat,  le  roi  Norodon  a  aboli  ces  coutume»,  mais 
notre  ancien  représentant  craint  que  ces  abus  invétérés  ne  soient 
difficilement  déracinés.  D'ailleurs,  les  jumeaux  seuls  essaient  de  ré- 
clamer. Les  autres,  marqués  d'un  signe  indélébile,  qui  passe  pour  le 
châtiment  de  fautes  commises  dans  une  vie  antérieure,  se  soometteot 
à  une  condition  qui  leur  donne  au  moins  la  nourriture  et  le  loge- 
ment*. 

La  naissance  est  une  troisième  cause  d'esclavage.  Comme  dao^ 
l'antiquité  grecque  et  romaine,  les  enfants  des  esclaves  sont  esclaves 
eux-mêmes. 

La  quatrième  cause  de  l'esclavage  se  «trouve  dans  les  dettes  con- 
tractées envers  un  créancier.  C'est  une  des  plus  importantes.  Le  débi- 
teur insolvable,  sa  femme  et  ses  enfants  peuvent  être  saisis  par  le 
créancier.  En  principe,  l'esclave  pour  dettes  a  toujours  le  droit  de  se 
racheter  en  payant  le  capital  et  les  intérêts  où  de  changer  de  maître  ea 
entrant  au  service  d'un  nouveau  propriétaire  qui  solde  l'ancien.  En 


^  Bull,  de  la  Soe.  de  géog.y  6*  série,  t.  XVII,  p.  87. 
'  Xxeurt.  et  reconn.,  n»  16,  p.  191. 
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fait,  raffraochissemenl  est  rare  jiarce  que  le  mattré  augmenté  chaque 
jour  la  somme  due  par  le  prix  delà  ûotlrriture  et  de  retïtrelien  de  l'es- 
clave. La  servitude  est  asseï  douce  chez  les'  CâthbbdgieDs. 

Une  cinquième  cause  de'resclâVîlgé  eôt'la'èondiàmn&<ionde§  coupa-' 
blés  d'attentats  contre  la  puiéfi(âtat^  k^^lé;  àe'  rtBëllIoDs.  Lés'  fômillès 
de  ces  individus  étaient  soûVèht'ètïfratlhées  dàtks'la  condition  dii  con- 
damné et  la  situation  de  ces  eiMvei'^oùWtikMg^ài*  était  héréditaire. 
La  plupart  des  néak-ngear  soofàtf  âerViétî^ du"  j^i^iiiCe/ Cette  disposition, 
tout  extraordinaire  qu'elle  pà'ra(i$sfe;'^n'a'  rlbtf  Se  surprenant  dans  un 
pays  où  Tunité  sociale  est  la  famille.        ''     '    '    '    ' 

Le  maître  avait  tout  pouYolr  sur  r^àclavé','  toétne  celui  de  châtiment 
corporel.  Toutefois,  dans  la  côufà'ffle,  ilsetoontr^itrésel^vé  dans  Foxer- 
cice  de  son  privilège  et  la  législatSiin  rfeè^onaisSëit  l^jx'^sclavGs  cer- 
tains droits,  comme  le  proViye  î'arliclb  soiVant  dti  Code  cambodgien 
(art.  35,  livre  11):  «  Si  un  esclave  acciusb  sohtnàilre' de  kri  avoir  fait 
subir  de  mauvais  traitements  qui'  Otft  ycchliôhné'soit'd^^' fractures  de 
membres,  soit  la  cécité,  soit  des  blessures  gravéâi^oil  des  plaies,  etc., 
etc..  avant  d'instruire  contre  cejnaîlre,  le  tribunal  doit  faire  examiner 
les  blessures,  les  plaies,  les  fraciùres'.'^té'.,  etci^aOti  de  s'assurer  si 
elles  sont  graves  ou  légères,  si  elles' ont  ètié  faità  tl'tec  un  rotin,  une 
verge  de  bambou,  avec  des  ardies  oti  avec  uni  iditr'tï ment  quelconque. 
Si  cet  esclave  n'est  que  légèrement  blessé  oû  li'aqtfè  quelques  meurtris- 
sures faites  avec  un  rolin  ou  une  baguete  tJe  bambou',  là  justice  ne 
doit  pas  recevoir  sa  plainte.  »  —  Le  Codiô  vtfit  là  lès  suites  du  droit  de 
châtiment.  —  a  Mais  si  les  blessures  sont  graves  et  si  elles  ont  été  faites 
avec  une  arme  ou  un  instrument  quekônquei  rf  elles  rendent  cet 
esclave  infirme  ou  si  elles  lui  ont  fait  fait  perdre  la  vue,  quand  même 
elles  auraient  été  faites  avec  un  rotin  ou  avec  une  baguette  de  bambou, 
le  tribunal  doit  faire  comparaître  ce  maître  brutal  et  inhumain  pour 
procéder  à  l'instruction  du  procès.  L'esclave,  de  son  côté,  doit  cher- 
cher une  caution  qui  assiste  à  Tinstruction  du  procès  (l'esclave  en 
effet  n'ayant  pas  de  droits  civils  bien  définis  ne  peut  ester  en  justice); 
s'il  ne  peut  en  trouver,  il  sera  sous  la  surveillance  d'un  officier  du  tri- 
bunal, qui  le  gardera  à  vue  pendant  le  procès.  Lorsqu'ils  prononceront 
la  sentence,  les  juges  devront  faire  attention  à  la  gravité  des  blessures. 
S'il  y  a  perte  de  la  vue,  s'il  y  a  des  blessures  graves  à  la  tête,  si  les 
dents,  les  bras  ou  les  jambes  sont  cassées  ;  s'il  y  a  fracture  des  os,  si 
le  visage  a  des  plaies  profondes,  si  des  éclats  de  bois  ou  de  toute  autre 
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matière  sont  restés  dans  les  blessures,  dans  tous  ces  cas,  le  tribunal 
prononcera  que  cet  esclave  ne  doit  plus  rien  à  son  maître,  qu'il  lui  est 
fait  remise  de  toutes  ses  dettes  envers  son  maître  et  qu'il  n'aura  à  payer 
que  les  frais  du  procès  et  de  comparution. 

0  Si  cet  esclave  meurt  des  suites  de  ses  blessures,  son  maître  sen 
condamné  à  la  peine  capitale.  Si  ce  maître  a  tué  son  esclave  à  rioso 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  la  moitié  seulement  de  tout  ce  qu'il  pos- 
sède sera  confisquée  au  profit  du  trésor  du  roi.  Si  c*est  la  maîtresse  de 
la  maison  qui  a  tué  un  esclave  à  Tinsu  de  son  mari,  un  tiers  de  loos 
les  biens  de  cette  maison  sera  confisqué  au  profit  du  trésor  du  roi.  Si 
les  blessures  sont  graves  et  ont  atteint  des  parties  du  corps  où  elles 
auraient  pu  devenir  mortelles  ou  rendre  Tesclave  incapable  de  tout 
travail,  le  tribunal  exigera  que  son  maître  lui  remette  les  deux  tiens 
de  ce  qu'il  lui  doit  ou  de  ce  qu'il  a  déboursé  en  rachetant.  Si  les 
blessures  l'ont  affaibli,  mais  ne  lempôchent  pas  de  faire  certains  ou- 
vrages, le  tribunal  ordonnera  la  remise  du  tiers  de  sa  dette  ou  de  ia 
somme  qu'il  a  coûtée  à  son  maître;  la  même  remise  sera  ordonnée  par 
le  tribunal,  s'il  n'est  devenu  qu'un  peu  moins  propre  au  travail  qu  au- 
paravant. —  Si  le  maître  a  frappé  son  esclave  dans  sa  maison  ou  dans 
son  enclos  sous  les  yeux  de  sa  femme  ou  par  ses  ordres,  ou  si  celle 
femme,  voyant  son  mari  frapper  un  esclave  au  point  de  le  rendre  im- 
potent ou  de  lui  donner  la  mort,  ne  Ten  a  pas  empôcbô  soit  par  ses 
paroles,  soit  autrement,  elle  subira  la  môme  peine  que  son  mari,  parce 
que,  dit  la  loi,  elle  est  aussi  inhumaine  et  aussi  cruelle  que  son  mari. 
Si  un  mari  voit  sa  femme  frapper  brutalement  un  esclave  au  point  de 
l'estropier  ou  de  le  faire  mourir,  et  ne  l'en  empêche  pas,  il  subira  la 
même  peine  que  sa  femme*.  » 

La  coutume  cambodgienne  admet  que  si  le  propriétaire  tente  d*abuser 
d'une  femme  esclave,  elle  a  droit  à  une  indemnité  et  qu'elle  doit  être 
renvoyée  libre,  à  charge  pour  elle  de  prouver  la  violence.  Il  y  a  li 
certains  rapprochements  à  faire  avec  la  législation  mosaïque  du  Deutê- 
ronome. 

Le  roi  Norodon  a  un  corps  de  danseuses  qu'il  aime  à  montrer  aux 
Européens  qui  vont  le  visiter.  La  coutume  de  la  danse,  comme  le  cos- 
tume des  bayadères,  paraît  provenir  de  l'Inde,  car  la  danse  n'esl  guère 
appréciée  de  la  race  mongole.  En  général,  les  peuples  de  civilUatiou 

'  Mxmrê.  €t  rMonn.,  n»  7,  p.  49. 
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chinoise  préfèrent  les  (Jrames  liisloriques  où  les  héros  yienneat  dé- 
clamer et  mimer  Tinlerminable  récit  de  leurs  hauts  faits.  Les  sujets  des 
ballets  de  la  cour  de  S.  M.  cambodgienne  sont  presque  toujours  em- 
pruntés aux  épopées  indiennes  et  aux  traditions  du  bouddhisme;  la 
scène  se  passe  généralement  à  Lankaï  ou  Geylan.  M.  de  Gorbigoy  com- 
pare ces  représentations  aux  mystères  du  moyen  ûge. 

Les  Cambodgiens  sont  indolents  et  très  portés  au  jeu  ;  ils  aiment 
beaucoup  les  courses  de  bateaux.  Les  embarcations  destinées  aux  jeux. 
6ont  ornées  de  sculptures  dorées  et  portent,  à  l*avant,  un  œil  entouré 
d'un  feuillage  d'or.  Les  plus  grandes  mesurent  de  40  à  50  mètres  de 
longueur  et  elles  sont  le  plus  souvent  creusées  dans  un  seul  tronc  d'ar- 
bre; elles  sont  montées  par  une  quarantaine  d'hommes. 

L'équipage  manœuvre  en  cadence  d'après  le  rythme^  d'un  chant 
national  que  nous  voulons  passer  sous  silence  à  cause  de  sa  légèreté, 
mais  qui  est  accueilli  dans  le  pays  avec  la  plus  grande  faveur.  Les 
Cambodgiens,  cottime  les  Siamois,  se  passionnent  pour  les  combats 
des  insectes  appelés  courteroUes  (ehangrii).  Us  choisissent  deux  mâles, 
distingués  par  leurs  ailes  rayées  et  rugueuses  et  les  placent  sous  une 
cloche  de  verre.  Les  insectes  se  battent  jusqu'à  s'arracher  les  pattes, 
les  yeux  et  la  tête.  Des  paris  sont  engagés  en  faveur  des  champions  *. 

Les  Cambodgiens  sont  très  désintéressés  et  se  prêtent  mutuellement 
assistance  pour  les  travaux  des  champs.  L'orgueil  indomptable  qui 
caractérise  cette  race,  jadis  si  puissante,  aujourd'hui  si  dégénérée,  observe 
Francis  Garnier,  se  joint  ici  au  sentiment  de  solidarité  pour  faire  re- 
pousser à  un  Cambodgien  tout  salaire  régulier  en  échange  d'une  quan- 
tité déterminée  de  travail.  Cette  répugnance  est  si  forte  qu'il  préfère 
devenir  esclave  pour  dettes  que  de  se  mettre  aux  gages  d'un  patron 
quel  qu'il  soit*.  Les  indigènes  savent  combattre  avec  courage  et  ils  ne 
dédaignent  pas  de  prendre  pour  armes  de  grands  bâtons  en  bois  dur, 
longs  de  3  mètres  environ  qu'ils  manient  avec  une  grande  habileté  et 
qu'ils  savent  rendre  redoutables  à  leurs  adversaires. 

Les  habitations  sont  des  paillettes  bâties  sur  les  berges  du  fleuve 
qui  forment  bourrelet.  Ces  cases,  bâties  sur  pilotis,  ont  un  ameuble- 
ment peu  compliqué  ;  le  plancher  en  clayonnage  est  élevé  à  mesure 
que  l'inondation  monte.  11  arrive  quelquefois  que  les  Cambodgiens 
sont  obligés  de  se  réfugier,  avec  leurs  porcs  et  leurs  poules,  qui  habi- 

>  Bxeur»  et  reeonn.,  n<>  16  p.  142. 
*  Egplor.  du  Uikong,  1. 1,  p.  109. 
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leot  la  paillolte,  pôle-méle  avec  les  eofants,  sur  le  toit  de  leur  misé- 
rable demeure. 

Le  Code  cambodgiea  exige  que  les  habitants  d'une  même  iocalilé  se 
prêtent  un  appui  mutuel  contre  les  voleurs,  les  pirates  ou  riaceodie. 
Dans  chaque  maison,  on  doit  tenir  disponibles  des  gourdins,  des  bâtons, 
des  crocs  de  fer,  des  aspersoirs  à  long  manche,  des  instraments  à 
puiser  Teau.  Les  habitations  éloignées  des  fleuves  et  des  cours  d^eao 
doivent  avoir  des  puits  pour  porter  secours  contre  le  feù.  Les  gens 
éloignés  du  théâtre  de  Tincendie  doivent  s'y  rendre  au  premier  appel; 
il  en  est  de  même  dans  le  cas  d'attaque  de  pirates.  Us  ont  toutefois  le 
droit  de  laisser  une  sauvegarde  dans  leurs  propres  demeures  '. 

L'habillemeni  des  hommes  se  compose  d'une  veste  courte  et  étroite, 
avec  des  boutons  d'or,  d'argent  ou  de  verre  suivant  la  fortune.  Les 
femmes  ont  en  général  une  longue  robe,  ouverte  vers  la  poitrine  et 
serrée  à  la  taille  *,  les  seins  sont  cachés  par  une  écharpe  de  soie.  Les 
individus  des  deux  sexes  portent  le  langouti.  Les  Cambodgiennes  por- 
tent dans  le  lobe  de  l'oreille  un  disgracieux  ornement  formé  d*iui 
petit  cylindre  d'ivoire  ou  de  bois.  Quelques-unes  portent  des  boacles 
en  forme  d*un  S.  Les  jeunes  filles  portent  une  longue  chevelure,  géné- 
ralement noire,  mais  à  Tépoque  du  mariage,  elles  sont  rasées  comme 
les  hommes. 

Le  salut  entre  égaux  consiste  dans  Taclion  de  joindre  les  mains,  en 
les  élevant  à  la  hauteur  du  front  et  à  prononcer  les  mots  •  chéa-té  • 
qui  répondent  à  peu  près  à  notre  «  comment  vous  portez-vons?  »  Le 
respect  de  l'autorité  porte  le  Cambodgien  à  saluer  le  pavillon  on  le 
palais  du  roi. 

Les  Cambodgiens  des  deux  sexes  ont  les  dents  laquées  et  noircies 
par  Tusage  du  bétel.  Le  laquage  des  dents  comme  le  percement  des 
oreilles  constituent  d'importantes  cérémonies  qui  se  font  avec  le  con- 
cours des  bonzes;  des  parents  et  des  amis. 

Les  cérémonies  du  mariage,  longues  et  compliquées,  sont  précédées 
par  les  fiançailles.  Des  entremetteuses  sondent  d*abord  les  intentions 
de  la  famille  de  la  jeune  fille  ;  vient  ensuite  la  demande  ofilcielle  faîte 
par  trois  autres  intermédiaires  qui  apportent  les  cadeaux  et  sont 
accompagnés  par  des  gens  de  la  famille  du  fiancé.  La  main  étant 
accordée,  le  jeune  homme  vient  faire  le  serviteur,  apporter  de  Teau 


•  Ex^urs.  tt  reeonn.,  ii«  7,  p.  84. 
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el  da  bois  à  la  maisoa.  «  Au  jour  fixé,  le  fiancé  se  reod  chez  ses  futurs 
beaux-parenls,  salue  une  première  fois  avant  de  mettre  le  pied  à 
l'échelle,  et  une  deuxième  fois  en  entrant  dans  la  maison,  qu'il  habi- 
tera désormais  avant  de  faire  un  double  stage  de  service  et  de  cour  à 
sa  fiancée,  à  laquelle  il  n'a  peut-être  pas  adressé  la  parole  jusqu'à  ce 
jour,  et  que  souvent  il  a  à  peine  entrevue  aux  féies  ou  lorsqu'elle  sor- 
tait de  sa  maison. 

«  Les  mœurs  locales,  empêchant  en  général  la  fréquentation  de  jeu- 
nes gens  à  jeunes  filles,  rendent  nécessaire  cette  sorte  de  stage  qui 
permet  de  faire  ouvertement  la  cour  k  sa  future.  Le  fiancé  est  aux 
ordres  du  père,  de  la  mère  et  de  la  fille  ;  celle-ci,  par  contre,  prépare 
sa  nourriture,  ses  chiques  de  bétel,  lui  roule  ses  cigarettes.  L'intimité 
8*établit  plus  ou  moins  vite,  selon  les  caractères,  les  ciFconslances  ; 
souyeut,  au  début,  par  réserve,  par  pudeur,  la  jeune  fille  ne  sort  pas 
de  l'intérieur  de  la  case,  et  fait  porter  lejs  cigarettes,  le  bétel  par  un 
l»etit  frère  ou  par  une  jeune  sœur,  ou  elle  les  pose  en  l'absence  du 
fiancé,  et,  quand  elle  les  offre  elle*méme,  cette  démarche  peut  être 
considérée  comme  un  demi-aven. 

«  Le  fiancé  couche  dans  la  partie  de  la  maison  qui  s«rt  de  cuisine 
ou  de  salle  à  manger,  de  salon,  tandis  que  la  jeune  fille  couche  dans 
un  compartiment  séparé,  à  l'ouest  de  la  chambre  de  ses  parents  *.  t 

Si  le  fiancé  ne  convient  pas,,  on  trouve  toujours  un  prétexte  pour 
l'évincer.  • 

Dans  les  familles  aisées,  la  durée  du  stage  est  très  courte,  un  ou  deux 
mois,  quinze  à  vingt  jours  même.  Quelquefois  le  mariage  est  retardé 
d*un  an,  de  plusieurs  années.  Dans  ce  cas,  il  arrive  souvent  qu'un  ou 
plusieurs  enfants  peuvent  assister  au  mariage  de  leur  père  et  de  leur 
mère.  «  Il  y  a  bien  là,  dit  M.  Aymonier,  une  blessure  d'amour-propre, 
remploie  à  dessein  ce  terme,  le  mot  honneur  serait  trop  exagéré  pour 
la  circonstance,  car,  en  somme  les  fiancés  sont  presque  mariés.  La  loi 
leur  reconnaît  des  droits  et  leur  prescrit  des  devoirs.  Le  fiancé  ne  peut 
se  retirer  s'il  a  séduit  la  fille.  Gelle-ci  ne  peut  être  recherchée  par 
d'autres  jeunes  gens,  et,  en  cas  d'infidélité  constatée,  elle  est  punie  de 
même  que  la  femme  adultère.  Les  enfants  des  dancés  ne  sont  pas  natu- 
rels, ils  sont  considérés  comme  légitimes  *.  » 

La  coutume  permettait  le  mariage  des  princes  avec  leurs  demi- 


*  Aymonier,  Exeurê.  et  reconn.,  n»  16,  p.  IVi. 
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sœurs,  soit  consanguines,   soil  utérines,  mais  elle  n^aatorisait  pas, 
comme  au  temps  des  Lagides,  les  unions  avec  les  sœurs  germaines. 

La  polygamie  est  en  usage,  mais  seulement  dans  les  classes  riches. 
Elle  reconnaît  la  supériorité  des  femmes  de  premier  rang.  Les  eofaots 
des  femmes  de  seconde  classe  donnent  à  leur  père  le  nom  de  apuk 
mékas,  les  enfants  du  premier  mariage  emploient  Texpression  de 
apuk  khnom. 

Les  Cambodgiens  admettent  trois  femmes  légitimes.  La  première  est 
celle  qui  a  été  demandée  à  son  père  et  à  sa  mère  avec  les  cérémonies 
légales  ;  la  seconde  est  demandée  aux  parents  sans  que  le  futur  observe 
les  rites  traditionnels;  la  troisième  est  souvent  une  esclave  rachetée 
pour  cause  de  mariage  par  un  homme  qui  aime  la  personne  tombée  ai 
servitude.    - 

La  première  femme  est  réputée  être  la  mère  de  tous  les  enfants  née 
du  père,  même  lorsqu'ils  sout  mis  au  monde  par  les  épouses  de  raog 
inférieur.  Les  mandarins  sont  à  peu  près  les  seuls  personnages  qui 
puissent  avoir  plusieurs  femmes,  à  cause  des  dépenses  d'entretien. 

L'adultère  n*est  pas  puni  sévèrement.  L'homme  est  condamné  à  nne 
amende  pour  le  larcin  du  bien  d'autrui.  Quant  à  la  femme,  un  affront 
public  sera  sa  honte.  La  iigure  couverte  d'un  panier  de  bambou,  les 
oreilles  et  le  cou  ornés  de  roses  rouges,  elle  sera  promenée  dans  les 
rues  et  obligée  de  confesser  sa  faute. 

a  L'adoption,  résultant  d  une  vive  sympathie  entre  personnes  d'âge 
très  dissemblable,  est  assez  commune  chez  les  indigènes  qui  s'éloi- 
gnent du  pays  natal  et  vont  séjourner  quelque  temps  en  pays  lointain. 
Elle  peut  avoir  lieu  par  le  simple  consentement  des  intéressés,  mais 
souvent  aussi  elle  est  solennelle,  c'est-à-dire  accompagnée  de  la  céré- 
monie appelée  sêrit  offrir  aux  esprits  des  samnin  ou  offrandes  et  invo- 
quer ces  esprits...  Les  enfants  adoptifs  sont  considérés  comme  de 
véritables  enfonts^  quelquefois  choyés  de  préférence  aux  enfants  légi- 
times. En  quittant  le  pays,  ils  prennent  congé  de  leurs  parents  d'adop- 
tion, qui  leur  offrent  l'arec,  le  bétel  des  adieux.  De  retour  ches  eux, 
quelques-uns  oublient,  mais  beaucoup  se  souviennent  et,  à  l'occasion, 
envoient  des  lettres,  des  petits  présents  à  leur  famille  adoptive.  Ils  ne 
peuvent  s'unir  à  leurs  sœurs  d'adoption  sous  peine  d'amende  fixée  par 
la  loi  '.  » 

*  Aymonler,  Sxeurê.  et  r«conn.,  no  1$,  p.  190. 
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La  vie  des  jeunes  iillefi  est  cachée  aux  yeux  des  étrangers,  même 
asiatiques.  Parfois  on  aperçoit  unej  euoe  Gambodgienue  allant  à  la 
fontaine,  coiffée  d'une  pièce  d'étoffe  posée  sur  le  chignon,  mais  aussi- 
Èùt  elle  se  réfugie  dans  sa  case  dont  elle  ne  sortira  qu'après  le  départ 
de  l'étranger.  Les  jeunes  filles  ne  paraissent  qu'aux  fêtes,  ou*  à  «la 
pagode  ;  aussi  les  enfants  naturels  sont-ils  à  peu  près  inconnus.  < 

Les  morts  sont  enterrés,  mais  plus  tard  ils  sont  exhumés  et -on  pio- 
cède  à  la  crémation  des  dépouilles.  On  place  dans  la  bouche  du  défunt 
un  bat,  pièce  d'argent  valant  trois  francs,  pour  qu'il  puisse  l'offrir  aux 
yom  pkûbalf  démons  tortionnaires  des  enfers.  Les  coupables  s^nt 
punis  par  le  juge  des  enfers,  les  hommes  justes  vont  au  ciel.  Jjbl 
croyance  aux  revenants  est  générale  et,  par  certaines  pratiques «ilq^ 
sorciers  les  obligent  à  se  mettre  à  leur  service.  Le  dernier  jounder  4a 
lune  de  septembre  a  lieu  la  fête  des  morts  {phchum  ben),  la  po^tila- 
4ion  se  réunit  dans  les  pagodes  et  offre  aux  ancêtres  du  rit,  dessavoes, 
des  gâteaux,  des  fruits.  Les  bonzes  consomment  les  offrandes  tamisés 
la  récitation  de  longues  prières.  -  •  •' 

Le  cambodgien  est  un  idiome  à  tendance  monosyilabiqtta  sans 
flexions.  11  établit  une  transition  entre  la  langue  polysyllabique  des 
Iles  de  la  Sonde  et  les  langues  monosyllabiques  de  la  péninsule  indo- 
chinoise. On  y  retrouve  un  certain  nombre  de  mots  venus  du  makis 
et  contractés  par  ce  procédé  que  le  cambodgien  applique  à  tous  les 
mots  étrangers  pour  les  plier  à  son  génie  qui  est  monosyllabique.  La 
langue  cambodgienne  n'a  rien  de  commun,  à  l'exception  de  quelques 
mots  annamites,  avec  les  langues  mongoles  de  l'intérieur.  Celles-ci 
sont  toutes  des  langues  vario  tono.  Le  cambodgien  se  parle  au  con- 
Iraire  recto  tono.  La  langue  pâli,  de  sourûe  aryenne,  a  fourni  aux 
Khmcrs  une  grande  partie  des  vocables  relatifo  à  la  religion,  à  la  poli- 
tique, à  Tadministration  que  le  peuple  ne  comprend  guère  et  qui 
forment  une  sorte  de  langage  officiel,  apanage  d'un  nombre  restreint 
de  prêtres  et  de  grands  personnages  '.  Ces  mots  semblent  être  arrivés 
jiosqu'au  cambodgien  par  Tintermédiaire  du  malais.  Francis  Gamier 
croit  qu'on  retrouverait,  dans  le  langage  des  nombreuses  tribus  qui 
habitent  encore  dans  la- partie  montagneuse  du  Cambodge,  les  sour- 
ces mêmes  de  la  langue  primitive  des  autochtones. 

Pour  les  livres,  on  emploie,  comme  au  Siam  et  au  Laos,  la  feuille  du 

>  Sxplor.  du  Mékong^  1. 1,  p.  107, 110. 
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palmier  appelé  trank-slok-ruu  6ur  laquelle  on  écrit  au  poinçon.  Oq 
emploie  aussi  le  papier  de  feuilles  de  mûrier. 

Quelques  proverbes  sont  curieux  : 

«  Pas  de  dispute  avec  les  femmes,  pas  de  procès  avec  les  Chinois  •, 
parce  que  les  unes  sont  promptes  à  la  réplique  et  les  autres  adroits  i 
corrompre  les  juges. 

«  De  celui  qui  a  deux  femmes,  la  rizière  est  grande  ccamne  le  van 
et  le  pagne  large  comme  un  boyau  de  plume  »,  c'est-à-dire  que  deia 
femmes  sont  incompatibles  avec  Taisance. 

•  Ne  confie  pas  les  œufs  de  poule  au  corbeau  (qui  passe  pour  très 
friand  des  œufs  de  poule)  »,  est  le  conseil  de  ne  pas  confier  les  jeones 
filles  aux  jeunes  gens. 

«  Tu  viens  vert  et  quand  seras*tu  mûr  (tu  viens  emprunter,  quand 
rendras-tu)?  » 

Les  fresques  des  pagodes  modernes,  comme  les  bas-reiielis  des 
monuments  des  vieux  Khmers  représentent  des  sujets  empruDtés  ani 
livres  de  Tantiquilé  hindoue. 

•  Malgré  la  monotonie  du  rythme  et  la  voix  tremblotante  des 
chanteuses,  dit  M.  Brossard  de  Gorbigny,  en  rendant  compte  d*ane 
fête  offerte  à  des  Français  par  Sa  Majesté,  on  sent  dans  la  musique 
cambodgienne  une  certaine  inspiration  primitive,  un  sentiment  de 
l'harmonie,  difficile  peut-être  à  rapprocher  de  nos  idées  musicales, 
mais  qui  semble  bien  d'accord  avec  la  vie  calme  et  les  moeurs  insou- 
ciantes de  l'auditoire.  Quelques  instruments  à  corde,  des  espèces  de 
guitares  de  différents  tons,  soutiennent  le  chant  dominant  d'une  série 
de  timbres  argentins  disposés  en  cercle  autour  du  principal  artiste. 
Un  ou  deux  gros  tams-tams  ponctuent  sourdement  la  mesure  et  des 
claquettes  de  bois  dur  leur  répondent  presque  continuellement  11  y  a 
aussi  des  espèces  d'harmonicas  dont  les  lames  de  bois  et  de  fer  réson- 
nent deux  à  deux  sous  les  marteaux  voltigeant  sans  cesse  au-dessus  de 
leur  table  d'harmonie  *.» 

L'ère  vulgaire,  employée  par  les  Cambodgiens,  date  de  638  après 
Jésus* Christ.  Elle  est  usitée  dans  plusieurs  documents  historiques  et  on 
remploie  actuellement  dans  les  pièces  diplomatiques  et  dans  des  tran- 
sactions. Le  calendrier  est  le  même  que  celui  du  Siam  et  doit  provenir, 
comme  celui-ci,  de  Srok-Langka  ou  Ceyian.  L'année  a  douie  mois 

*  BrosMUil  de  Gorbigny,  B«vtt«  mar ii.  tt  colon.,  t.  XXXIII,  p,  446. 
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lunaires  auxquels  on  ajoute  un  treizième  tous  les  trois  ans.  f^eur 
coïncidence  avec  les  nôtres  ne  peut  donc  pas  être  précisée.  Les  années 
sont  groupées  par  cycles  de  douze  ans,  formant  ce  qu'on  appelle  une 
corde  d'années  {mo  khsèchhnam).  Dans  ce  cycles  <;baque  année  porte 
OA  nom  d'animal  qui  se  répèle  de  douze  en  douze  ans,  d'après  Tordra 
suivant  : 

Gblilon.  .   .  .  Bœuf.  Momé Chèvre. 

Khal Tigre.  Vok Singe. 

Thas LièTre.  Roka Coq. 

Roûng  ....  Dragon.  Gbâ Chien. 

MosàDh.  .   ,  .  Serpent.  Kor Porc. 

Momi Cheval.  Chût Rat'. 

La  religion  des  Cambodgiens  est  le  bouddhisme,  mais  un  bouddhisme 
défiguré  par  de  nombreuses  superstitions  étrangères  à  la  doctrine  phi- 
losophique de  Çakyamouni,  par  des  vestiges  de  l'ancien  brahmanisme 
et  par  le  culte  des  ancêtres,  commun  à  tous  les  peuples  de  la  Chine  et 
de  Ilndo-Chine. 

Les  bonzes,  appelés  lue-sang  (seigneurs  prêtres),  ne  forment  pas  une 
caste,  car  il  leur  est  permis  de  quitter  les  ordres  après  un  temps  plus 
ou  moins  long  de  séjour  dans  labonzerie.  Us  vivent  séparés  des  laïques, 
soumis  à  une  discipline  spéciale  ;  ils  doivent  garder  la  chasteté  et  sont 
surveillés  par  des  juges  particuliers.  Tous  les  jeunes  Cambodgiens, 
môme  les  princes,  revêtent,  pendant  quelques  mois,  —  trois  mois  au 
moins  d'après  la  coutume,  —  l'habit  des  bonzes.  C'est  à  ce  moment 
qu'ils  apprennent  à  lire  et  à  écrire. 

Gomme  les  souverains  hébreux  des  royaumes  de  Juda  et  d'Israël,  le 
roi,  chef  absolu  du  Gouvernement,  n'exerce  aucun  pouvoir  religieux. 
Les  bonzes  sont  les  seuls  représentants  du  bouddhisme.  Toutefois,  tes 
deux  chefs  des  bonzes,  le  Louk-Sangkreach  et  le  Preu-Sokon,  qui  rési- 
dent à  Phnum-Penh,  sont  choisis  par  le  roi.  Les  bonzes  restent  étran- 
gers aux  choses  dé  la  politique  et  ne  sont  consultés  sur  ce  point  que 
dans  les  plus  graves  circonstances. 

Les  Cambodgiens  croient  que  les  aumônes  faites  aux  religieux  ou  la 
construction  d'une  pagode  sont  de  précieux  moyens  d'acquérir  des  mé- 
rites pour  la  vie  éternelle  ou  plutôt  pour  l'anéantissement  éternel  dans 
le  Nirvana.  Us  admettent  la  transmigration  des  âmes  et  la  métempsy- 
cose. Us  trouvent  dans  cette  doctrine  une  sanction  de  la  loi  morale. 

*  Doudart  d$  Lagrét,  p.  14. 
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Les  fêtes  religieuses  sont  nombreuses  cliez  les  Khmers.  Nous  citerons 
le  Chol-Chhnam  (entrer  dans  l'année),  fête  du  nouvel  an,  comparable 
aa  Tet  annamite  et  célébré  comme  celui-ci  par  des  sacrifices,  par  des 
réjouissances  publiques  et,  de  plus,  par  des  offrandes  faites  aux  bornes, 
pour  eux  et  pour  Tentretien  des  pagodes.  Celte  fête  dure  trois  jours;  de 
Teau  parfumée  est  projetée  sur  les  statues  de  Bouddha  et  est  recueillie 
ensuite  comme  eau  lustrale.  Dans  les  famillea  qui  ont  conservé  les  tra- 
ditions antiques,  les  enfants  offrent  Teau  à  leurs  parents  et  les  esclaves 
lavent  le  corps  de  leur  maître. 

A  chaque  changement  de  lune,  un  jour  (thngay^sel)  est  férié  et  célé- 
bré par  le  repos  et  la  prière.  Les  thngay-sel  de  la  nouvelle  et  de  la 
pleine  lune  sont  plus  solennels  que  ceux  du  premier  et  du  dernier 
quartier.  Pendant  les  jours  de  fête,  les  Cambodgiens  visitent  les  pagodes, 
font  l'aumône  aux  pauvres  et  aux  bonzes  (ceux-ci  ne  se  laissent  jamais 
oublier).  Quelques-uns  même  étendent  leur  charité  jusque  sur  les  ani- 
maux domestiques  conduits  au  marché  pour  Talimentation  publique: 
ils  les  achètent  pour  leur  rendre  la  liberté. 

Le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  de  pisac  ou  mai,  anniversaire  de 
la  mort  de  Bouddha  et  de  son  entrée  dans  le  Nirvana,  est  célébré  avec 
une  grande  pompe  dans  les  pagodes.  A  celle  occasion,  des  festins  sont 
servis  dans  les  familles  et  les  bonzes  y  sont  congés  ;  les  religieux  sont 
en  effet  de  toutes  les  réjouissances  publiques  ou  privées. 

Au  mois  de  février,  au  moment  delà  moisson  du  riz,  les  bonzes foût 
des  processions  dans  les  champs  pour  attirer  la  bénédiction  du  cielsur 
les  fruits  de  la  terre.  Ces  sortes  de  rogations  sont  suivies  de  banquets 
offerts  aux  prêtres  par  les  laboureurs. 

Les  religieux  bouddhistes  célèbrent  une  sorte  de  carême,  d'août  ea 
octobre,  pendant  les  mois  pluvieux  de  Tannée  :  c'est  le  Prasa  (sanscrit 
wasa)  en  souvenir  du  repos  annuel  de  Çakyamouni  qui,  cessant  ses 
voyages  dans  Tlnde,  consacrait  ce  temps  à  Tinslruction  de  ses  disciples. 
Pendant  le  Prasa,  chaque  pagode  est  constamment  éclairée  par  le  Tien- 
Prasa,  grand  cierge  qui  rappelle  le  cierge  pascal  des  églises  catholi- 
ques. C^est  dans  la  première  quinzaine  de  ce  saint  temps  que  les 
Cambodgiens  font  leurs  sacrifices  aux  ancêtres  (don-tà).  Les  boues 
ne  se  joignent  pas  à  ces. cérémonies  qui  ne  font  point  partie  de  leur 
rituel. 

Les  Khmers  rendent  hommage  aux  Neac-ta,  analogues  aux  dieux 
lares  et  aux  dieux  pénates  des  Romains,  aux  génies  des  Annamites.  Ces 
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dîYinités  locales  sont  charf;ées  par  Prea-In  (Indra)  dasoin  des  villages, 
des  Iles,  des  arbres,  etc. 

Les  neac-la  sont  surtout  invoqués  dans  les  cas  de  maladies,  surtout 
de  maladies  épidémiques  et  de  calamités  publiques,  comme  les  inonda- 
tions ou  la  sécheresse  prolongée.  Des  vases  d*eau  sont  exposés  sur  les 
autels  domestiques  et  servent  à  des  ablutions  générales  ou  Localisées 
aux  parties  malades. 

Les  Cambodgiens  admettent  l'existence  des  génies  diables  ou  démons, 
et  des  revenants.  Ces  personnages  mystérieux  et  puissants  attaquent 
rtiomme  dans  son  corps  ou  dans  ses  biens;  ils  Tinduisent  en  tentation. 
Si  une  maladie  résiste  au  traitement  du  médecin  indigène,  on  invoque 
les  ancêtres  ou  don-ta  et  surtout  ïarac,  ancien  ami  mort  qui  s'est 
constitué  le  protecteur  de  la  famille.  Certains  Cambodgiens  n  ont  d'au- 
tre culte  que  celui  de  l'arac  *.  Le  ministère  d*une  sorcière  {mi-chong- 
arac,  la  femme  dans  laquelle  Tarac  s'incarne),  le  bruit  des  instruments, 
les  exorcismes  avec  de  Teau,  de  Fhuile,  de  Teau-de-vie  de  riz,  sont  in- 
dispensables pour  la  guérison  du  patient.  Parfois  le  médecin  (cru)  fait 
Toffice  de  sorcier:  il  façonne  alors  une  statuette  informe  et  la  dépose 
dans  un  endroit  écarté  où  le  démon,  quittant  le  corps  du  malade,  va 
s'incarner.  Les  revenants  afifamés  (beisack)  sont  très  redoutés;  pour  les 
calmer,  on  jette  à  terre  du  riz  et  on  prépare  des  aliments  qu'on  dépose 
dans  les  haies  voisines.  Les  esprits  des  femmes  mortes  en  couches  sont 
considérés  comme  des  trépassés  méchants  (khmaeh'fréai).  Ils  peuvent 
communiquer  des  maladies  et  prendre  la  forme  d'animaux  pour  effrayer 
les  hommes. 

Le  chat-huant  et  un  autre  oiseau  de  nuit,  le  kbleng-srac,  passent  pour 
porter  malheur  aux  malades  et  annoncer  leur  mort  prochaine.  La  tour- 
terelle (raloc'pms),  l'oiseau  oula,  font  naître  des  épidémies  dans  les 
localités  qu'ils  traversent  ;  le  ioup^  le  serpent  crai  et  le  serpent  des 
forêts  sont  aussi  des  animaux  de  mauvais  augure.  L'usage  des  talis- 
mans est  général,  leur  trafic  constitue  un  des  plus  clairs  bénéfices  des 
sorciers.  Les  amulettes  sont  de  toute  espèce  et  produisent  les  résultats  les 
plus  merveilleux.  Ainsi,  dit  M.  Moura,  un  morceau  de  corne  de  khting- 
pos  (sorte  de  bœuf  ennemi  des  serpents),  porté  au  cou,  préserve  de  la 
morsure  des  serpents.  Les  défenses  avortées  des  éléphants  rendent 
un  individu  invulnérable  aux  balles.  Les  défenses  de  sanglier  portées 


*  li'Antc  def  Cambodgiens  est  analogae  «nx  houtami  proteoteais  des  Hlndoas. 
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sur  soi  ont  le  pouvoir  de  faire  rater  les  armes  à  feu  d*UQ  ennemi.  Les 
moustaches  de  tigre  sont  considérées  comme  un  poison  violent.  Lei 
griffes  et  les  dents  du  tigre,  ainsi  que  les  dents  de  chien  et  de  caïman, 
éloignent  les  revenants.  Un  amalgame,  dont  la  composition  est  anjonr- 
d*hui  inconnue,  assure-t-on,  pressé  en  boules,  permettait  à  celui  qui 
pouvait  se  le  procurer  de  prendre  le  vol  et  de  se  rendre  dans  la  forêt 
de  délices.  Les  grands  colliers  en  or  qui  ornent  le  cou  des  enfants  et 
des  dames  du  monde  portent  écrits,  sur  une  bande  de  papier  roulée 
dans  une  feuille  d'or,  des  commandements  qu'il  faut  observer,  si  Ton 
veut  être  préservé  des  maléfices  des  sorciers  '. 

Les  Cambodgiens  croient  aux  augures,  à  la  divination  par  les  songes 
et  se  rendent  parfois  dans  les  cimetières,  où  ils  dorment  sur  le  tombeau 
de  certains  morts  qui  passent  pour  être  d'excellents  inspirateurs. 

Les  Cambodgiens  sont  très  attachés  à  la  célébration  de  deux  céré- 
monies fort  anciennes,  sans  doute  d'origine  brahmanique,  la  tonte  du 
toupet  des  enfants  ou  cat-sac  (couper  la  chevelure)  et  la  bénédiction 
des  eaux. 

Le  cat-sac  a  lieu  entre  onze  et  treize  ans.  «  De  nos  jours,  les  Kbmens 
rasent  les  cheveux  aux  enfants  dans  le  premier  mois  de  leur  naissance, 
en  choisissant  un  jour  et  un  moment  propices.  On  fait,  à  cette  occa- 
sion, une  petite  fête  d'intérieur  à  laquelle  on  convie  quelques  bonzes, 
qui  récitent  des  prières  et  donnent  leur  bénédiction.  Cette  première  cé- 
rémonie porte  le  nom  de  ca^5ac-pret/ (la  coupe  des  cheveux  sauvages). 
On  donne  alors  à  l'enfant  son  premier  nom.  â  partir  de  ce  moment, 
les  cheveux  sont  rasés  une  fois  le  mois,  afin  sans  doute  d'en  fortifier  la 
racine.  Â  deux  ou  trois  ans,  on  laisse  pousser  sur  le  sommet  de  la  tête 
on  toupet  de  forme  circulaire  ;  et  lorsque  les  cheveux  ont  atteint,  à  cet 
endroit,  une  certaine  longueur,  on  les  tortille,  on  les  noue  et  on  les 
arrête  au  moyen  d'une  grande  épingle  en  or,  eu  argent  ou  en  cuivre, 
suivant  le  rang  et  le  degré  de  fortune  des  parents.  L'autre  partie  de  la 
tête  est  rasée  tous  les  mois  régulièrement,  et  c'est  dans  la  coupe  de  ce 
petit  toupet  que  consiste  le  cat-sac  V  Les  cheveux  rasés  en  ccrémooie 
avec  des  pratiques  minutieuses  qui  rappellent  la  nomination  de  BL  Jour- 
dain à  la  dignité  de  mamamouchi  ou  celle  du  Malade  imaginaire  ao 
grade  de  docteur,  le  néophyte  revêt  un  costume  léger  pour  le  rite  de 
Teau.  Il  est  aspergé,  essuyé,  oint  d'huile  consacrée  et  parfumée. 

*  Monra,  op.  eit»^  t.  I,  p.  181. 
'  Monr*,  op.  cit.,  t,  I,  p.  188. 


L 


L£  ROYAUME  DU  CAMBODGE.  563 

Bofin,  on  fait  avaler  an  jeune  homme  quelques  cuillerées  d*eau  de  coco 
et  de  riz. 

Lo  bouddhisme  a  été  précédé  par  le  brahmanisme,  qui  a  laissé  après 
lui  mille  superstitions  encore  vivaces.  Doudart  de  Lagrée  rapporte, 
d'après  le  roi  Norodon  et  te  vicaire  apostolique,  M'' Miche,  Tintroduc- 
tioa  du  bouddhisme  à  Tan  78  de  Jésus*Ghrist,  au  commeucemenl  de 
Tère  de  Prome.  Francis  Garnier  parle  du  iii*^  siècle  avant  Vère  chré- 
tienne. Les  doctrines  bouddhiques  eurent  à  lutter  longtemps  contre 
l'ancien  culte  avant  d*étre  adoptées  par  les  indigènes.  Elles  ne  triom* 
phèrent  complètement  que  vers  1400.  Aujourd'hui  encore,  les  800  à 
1,000  membres  de  la  corporation  des  Bakou  qui  conservent  Tépée 
royale  prétendent  appartenir  à  la  race  des  brahmanes  dont  ils  ont  gardé 
quelques  usages.  Ils  portent  les  cheveux  longs  et  sont  dispensés  de 
l'impôt  et  de  la  corvée.  L'épée  royale  remise  au  prince  au  moment  de 
son  couronnement  porte,  assez  finement  gravés,  plusieurs  sujets,  tous 
brahmaniques  '. 

Le  christianisme  fut  prêché  dans  le  Cambodge  au  xvi*  siècle  par 
Luis  Gardozo  et  Juan  Madeira  (1552).  Le  Portu^s  Gaspar  da  Gruz 
alla  de  Malacca  au  Cambodge  vers  1560,  mais  il  ne  resta  pas  longtemps 
dans  le  pays.  Dans  ses  récits,  ce  religieux,  comme  un  siècle  plus  tard 
le  P.  Chevreuil,  constate  rattachement  des  indigènes  au  bouddhisme 
qui  rend  difficile  la  propagation  du  catholicisme.  En  1581  arrivèrent 
des  missionnaires  espagnols  qui  convertirent  un  certain  nombre  de 
personnages  importants.  Quelques  années  plus  tard ,  le  dominicain 
Âlonzo  Ximenès  acquit  une  grande  iiiflueace  à  la  cour  du  roi  Âpram- 
langara^  heureux  d*avoir  obtenu  le  secours  des  Espagnols  contre  un  de 
ses  neveux  révoltés  *.  En  1610,  un  souverain  que  les  franciscains  por- 
tugais nomment  Nacque  Prauncar  écrivait  à  la  maison  de  Saint-Fran- 
çois de  Malacca  pour  demander  des  religieux  et  remplacer  un  mission- 
naire tué  par  les  Javanais.  Deux  prêtres  furent  envoyés  ;  on  ignore 
leurs  noms,  on  sait  seulement  que  Tun  des  deux  s'appelait  en  religion 
frère  Antoine.  Le  roi  donna  la  liberté  de  religion,  il  accorda  aux  pré* 
1res  juridiction  sur  les  convertis,  promit  de  faire  construire  des  églises 
et  de  fournir  à  la  nourrilure  des  religieux.  Nul  propriétaire  ne  put 
s'opposer  au  baptême  de  ses  esclaves.  En  imitation  dos  canons  de  cer- 
tains conciles  de  Tépoque  gallo-romaine,  il  fut  décidé  qu'en  cas  d'op- 

I  KzploT,  du  Mékonçy  t.  I,  p.  137. 
^  Expl.  du  Mékong,  1. 1,  p.  8. 
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position  da  propriélaire,  on  pourrait  libérer  l'esclave  par  les  voies 
judiciaires  et  Tacheter  à  un  prix  fixé  par  le  prêtre  et  un  mandarin.  Les 
missionnaires  servaient  d'intermédiaires  entre  le  vice-roi  des  Iodes  ré- 
sidant à  Gqu  et  le  roi  Prauncar.  Les  deux  religieux  précédents  forent 
rejoints  par  les  FF.  Grégoire- Antoine  de  la  Madeleine,  Damien  de  Torres, 
Jacome  de  la  Conception.  Le  successeur  de  Prauncar,  son  frère  Nacqni 
Sumadey  Peraorachyoncar,  fut  aussi  favorable  au  christianisme;  mais 
quelques  années  plus  tard  la  mission  fut  détruite  par  le  roi  de  Slam 
qui  emmena  les  religieux  prisonniers  '. 

De  1643  à  1647,  on  trouve  au  Laos  le  jésuite  Jean-Marie  Lena  qni 
pénétra  dans  le  pays  par  le  Mékong.  En  1668  fut  fondée  la  chrétienté 
de  PInhalu  ou  Thomol,  où  l'on  établit  deux  confréries  et  où,  en  1670, 
l'évéque  de  Bérythe  fonda  la  congrégation  des  Amantes  de  la  Croix. 
Jamais  les  souverains  cambodgiens  ne  furent  persécuteurs.  Il  existait 
une  église  près  de  Phnum-Penh,  détruite  pendant  l'invasion  siamoise 
de  1835.  La  mission  du  Cambodge  est  dirigée  par  M^'  Cordier,  évéqne 
de  Gratianopolis,  vicaire  apostolique,  résidant  à  Culao-Gicn  (Gochin- 
chine),  assisté  d'un  provicaire  à  Sadec.  Le  petit  séminaire  est  au  chef- 
lieu  de  la  mission.  Il  y  a  des  desservants  à  Phnum-Penh,  Banam,  Mot- 
Kresar,  Trabec,  Kretiet  (Grand-Fleuve),  Vinh-Loï. 

IV.  —  Géographie  économique. 

Le  Cambodge  est  une  riche  contrée  appelée  à  un  meilleur  avenir  le 
jour  où  rinfluence  française  et  les  exemples  de  nos  nationaux  auront 
triomphé  de  Tapathie  des  habitants.  Ceux-ci,  toujours  assurés,  par  la 
fécondité  naturelle  des  terres  arrosées  par  le  Mékong,  de  récolter  le 
peu  de  riz  nécessaire  à  leur  subsistance,  et  d*ailleurs  gênés  par  le  mau- 
vais gouvernement  économique  de  la  contrée,  ne  songent  ni  à  multi- 
plier les  productions,  ni  à  introduire  de  nouvelles  cultures  pour  l'ex- 
portation. 

Le  Cambodge  est  plus  riche  que  la  Basse-Cochinchine  en  produits 
minéraux.  Les  rives  du  Mékong  sont  constituées  par  des  aliuvioDs 
modernes  déposées  par  l'inondation  annuelle.  On  voit,  comme  daos 
notre  possession,  quelques  collines  granitiques,  mais  la  plupart  des 
sommets  sont  composés  de  pierres  calcaires.  La  chaîne  dite  de  l'Élé- 

*  Exewë,  êi  re€Onn,f  a^  15,  p.  476  et  suir. 
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phanl  est  de  formation  calcaire.  On  retrouve  fréquemaieat  dans  le 
8oufl-sol  le  conglomérai  ferrugineux  appelé  pierre  de  Bien-hoa  par 
les  Annamites  et  bay^kriem  ou  riz  grillé  par  les  Cambodgiens.  Le  fer 
de  la  province  de  Kâmpong-Soai  est  abondant  et  estimé.  Sur  certains 
points,  la  pierre  de  Bien-hoa  est  assez  riche  en  fer  pour  servir  de  mi- 
nerai. On  trouve  du  kaolin  entre  le  Mékong, et  la  rivière  du  Grand-Lac. 
Les  produits  agricoles  sont  nombreux.  Nous  en  donnons  ci-après  le 
détail. 

Plantes  alimentaires. 

Le  riz  est  la  base  de  la  nourriture  des  habitants. 

On  cultive  aussi  le  maïs,  la  canne  à  sucre,  le  dom-thnos  (Borassus 
flabelliformis)^  palmier  à  sucre,  Vigname,  la  patate  douce,  le  manioc, 
le  sagou,  le  dom-long-done,  qui  est  une  sorte  de  patate  allongée,  et  le 
dom-iong-ba,  tubercule  qui  se  mange  cuit  et  recouvert  de  sucre,  le 
chou,  le  chou-rave,  le  potiron,  Taubergine,  la  tomate,  etc. 

Épices. 

Le  poivrier  est  presque  exclusivement  cultivé  dans  la  province  de 
Kampot.  Le  poivre  est  dirigé  par  mer  sur  Hatien,  puis  de  là  sur  Saïgon 
par  les  arroyos. 

La  cannelle,  appelée  sombor-îoveng,  se  trouve  anssi  dans  la  province 
de  Kampot. 

Arbres  fruitiers. 

Le  cocotier,  Taréquier,  le  caféier,  le  manguier,  le  mangoustan ier,  le 
durio,  le  carambolier,  le  jacquier,  le  pommier-cannellier,  le  corros- 
solier,  le  tamarinier,  le  goyavier,  l'oranger,  le  pamplemoussier,  le  ci- 
tronnier, le  papayer,  le  bananier,  l'ananas,  le  palmier,  le  cocotier,  le 
grenadier,  le  jujubier,  l'arbre  à  pain,  sont  cultivés.  Certaines  espèces 
sauvages  donnent  d'excellents  fruits.  Les  missionnaires  catholiques  de 
Banam,  Mot-Gassa,  Phnum-Penh  et  Battambang  ne  consomment,  depuis 
quinze  ans  et  plus,  que  du  café  indigène. 

Plantes  textiles. 

Les  indigènes  font  du  papyrus  avec  les  feuilles  du  palmier  désigné 
soQS  le  nom  de  tréang.  Le  bois  sert  à  la  confection  des  arcs. 
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Le  coton  est,  après  le  riz,  la  plus  importante  des  cultures  du  Cambodge. 
L'espèce  indigène  est  herbacée  et  annuelle  ;  elle  est  abâtardie  et  déviait 
être  renouvelée.  Les  essais  faits  avec  des  semis  étrangers  ont  donné 
d'excellents  résultats  sous  le  triple  rapport  du  rendement,  de  rétéva- 
tion  de  la  tige  et  des  graines  peu  adhérentes  à  la  soie. 

Après  le  coton,  il  faut  citer  Tortie  de  Chine  {thmey\  le  mûrier,  le 
chachuu,  le  tha-thuong,  le  khei^g-por  (espèce  sauvage). 

Un  autre  textile,  de  valeur  presque  égale  à  celle  de  la  ramie,  con- 
viendrait, dit  M.  Garcerie,  aux  collines  boisées  du  Mékong.  Cela  résulte 
au  moins  des  dires  de  tous  les  Tagals  consultés  à  ce  sujet  et  des  reosa- 
gnements  que  j*ai  pris  auprès  de  divers  consuls  et  d'autres  hauts  fonc- 
tionnaires d'Espagne.  Ils  sont  étonnés  que  nous  n'ayons  pas  encore 
introduit  cette  plante  au  Cambodge.  Je  veux  parler  de  Tabacca  on  chan- 
vre des  Philippines,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  bananier,  le  bananier 
sauvage.  D'après  un  annuaire  de  Manille  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  a  été 
exporté  de  ce  port  aux  États-Unis  d'Amérique,  en  1879,  pour  53,000 
tonnes  d'at^cca,  d'une  valeur  moyenne  de  6  piastres  le  picui.  C'estàpeo 
près  le  chargement  de  80  navireâ  à  voiles.  C'est  le  plus  riche  produit 
de  l'archipel,  après  le  sucre  et  le  tabac. 

Plantes  oléagineuses. 

Le  cocotier,  le  sésame,  l'arachide.  Cette  dernière  plante  donne  40 
p.  tOO  en  huile  des  noix  décortiquées. 

Plantes  tinctoriales. 

L'indigotier  (rrom),  lerocouyer(c/M)mpt/),  legommier-gutlier(nmy), 
le  gomnûer-laquler  {leac)^  sont  les  plantes  tinctoriales  les  plus  connues 
des  Européens.  Le  sbetig  fournit  une  couleur  rouge,  le  khlem-khle,  le 
klem-hhnor,  le  sambac-prahut,  leromiet,  le  phca-dacam,  donnent  une 
teinture  jaune. 

Les  indigos  Garaman  ont  atteint  de  45  à  50  p.  100  en  Indigotine  (la 
moyenne,  au  Bengale,  est  de  40  à  50  p.  100).  M.  Garaman  produit  l'in- 
digo à  6,400  fr.  la  tonne  et  il  Ta  revendu  à  Londres,  à  Marseille,  ^ 
Bordeaux,  au  Havre  et  à  Hambourg  à  raison  de  10,000,  12,000, 15,000 
et  17,000  fr.  La  première  année  d'essai  (1880-1881)n'avaitdonnéqQ'oii 
indigo  sableux  de  4,500  fr.  la  tonne  ;  la  deuxième  année,  le  vendeur 
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obtenait  de  5,000  à  1 1,000  fr.,  et  la  troisième  année  (1883)  il  a  eu  des 
cotes  de  12,000,  15,000  et  17,000  fr. 

Plantes  diverses. 

Le  tabac,  le  poivrier-bétel,  le  cardamome  (krevanh),  La  culture  du 
tabac  est  facile.  An  retrait  des  eaux  et  sans  aucun  labour,  on  creuse 
dans  la  terre  encore  humide  des  Irons  de  20  centimètres  de  profondeur 
et  d'une  section  carrée  de  1  décimètre.  On  dépose  les  plans  au  fond  et 
Ton  attend  la  récolte.  Le  tabac  ainsi  cultivé  atteint  jusqu'à  2  mètres  et 
plus  de  hauteur.  Son  arôme  et  sa  finesse  sont  supérieurs  à  ceux  des 
tabacs  de  la  Basse-Gochinchine. 

La  vanille  pousse  à  Tétat  sauvage  dans  les  hautes  régions  et  fournira 
plus  tard  un  excellent  produit  pour  l'exportation. 

Le  meilleur  cardamone  est  fourni  par  la  province  de  Poursat;  il 
pousse  sans  culture  sur  les  montagnes  du  sud  de  cette  province,  les 
Phnum-Poursal  ou  Phnum-Krevanh.  Les  habitants  de  cette  province, 
qui  fournissent  au  fisc  une  redevance  annuelle  de  20  livres  de  car- 
damone, sont  dispensés  de  l'impôt.  Le  cardamome,  fort  estimé  en 
Chine  et  en  Inda-Ghiae,  passe  pour  avoir  des  propriétés  aphrodisiaques; 
on  remploie  pour  guérir  les  douleurs  d'entrailles.  La  graine  coûte 
environ  2,000  fr.  le  picul,  soit  de  30  à  35  fr.  le  kilogramme  non 
égrené. 

Forits. 

Les  essences  forestières  du  Cambodge  sont  nombreuses  ;  beaucoup 
peuvent  être  employées  pour  la  construction,  Tébénisterie  ou  les  usages 
industriels.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes. 

Le  dom-kaki  {Hopea  odorata,  famille  des  diptérocarpées),  le  dom- 
khlong,  le  dom-papel,  le  dom-trach,  le  dom-tralak  (même  famille),  le 
dom-cackuk  (même  famille,  genre  Hopea),  le  dom-maysac  {teck,  Tecto- 
nia  grandis,  famille  des  verbénacées),  le  dom-khnor-prey  (jacquier 
sauvage,  Naucka  orienlalis,  famille  des  rub lacées),  servent  aux  cons- 
tructions navales.  On  emploie  pour  la  menuiserie  et  la  charpente  le 
dom-phchoc  {Yatica,  famille  des  diptérocarpées),  le  dom-phdiec  (Ani- 
soptera  sepulcrorum,  même  famille),  le  dom-chhem-cha  {Engelhard- 
lia,  famille  des  santalacées) ,  le  dom-entranel  {Lagerstrœmia,  famille 
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des  lylhrariées).  Le  charronnage  fait  usage  du  dom-phchoc  (Yaîiaiy 

famille  des  diptérocarpées),  du  dom-trach,  du  dom-khnong,  du  dom- 

\  sdey,  etc.  ;  rébénisteriedu  dom-cranhung  (légumiaeuses),  le  plus  beau 

bois  pour  cet  emploi,  analogue  pour  la  couleur  au  palissandre,  do 
dom-khnong  (même  famille),  du  dom-baysan  (Diospyros,  famille  des 
ébénacées),  du  dom-crul  (Melanorrhea  glabra,  famille  des  anacardia- 
cées),  du  dom-day-khla  (famille  des  apocynées),  du  dom-neang-nuoo. 

Les  résines  et  les  huiles  de  bois  sont  fournies  par  le  dom-chor-choDg 
(famille  des  diptérocarpées),  le  dom-phloc  (même  famille),  le  dom- 
teal  (môme  famille),  qui  donne  le  chor-luc,  oléo-résme  utilisée  pour 
le  calfatage  des  navires,  le  dom-trach,  le  dom-khtung  (Calophyllvm 
inophyllum),  le  dom-crul,  le  dom-lhloc  (Parinarium,  famille  des  ro- 
sacées), le  dom-sorong,  etc. 

Le  dom-rong  est  l'arbre  à  gomme-gutle. 

L'insecte  de  la  laque  se  trouve  sur  le  dom-chrey  {Nauclea  cadumba, 
famille  des  rubiacées). 

Le  dom-lalrau  {Nauclea  speciosa,  famille  des  rubiacées)  est  un  arbre 
sacré  servant  à  la  construction  des  pagodes,  à  la  sculpture  des  idoles 
et  à  la  fabrication  des  cercueils.  L'écorce  du  dom-tum-chec  (Gardénia 
grandiflora,  môme  famille)  donne  des  bâtons  odoriférants  brûlés  dans 
les  pagodes.  Le  dom-kbieny-cong  (famille  des  loganiacées)  renferme  on 
poison  dont  on  fait  usage  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles.  11 
existe  plusieurs  espèces  de  banians  ou  dom-pu  (Ficus  religiosa,  famille 
des  morées);  c'est  Tarbre  sacré  du  bouddhisme. 

Le  faune  ne  le  cède  en  rien  à  la  flore  pour  la  richesse  et  la  variété. 
De  nombreux  singes  se  rencontrent  dans  les  forêts  ;  les  Cambodgiens 
professent  un  respect  superstitieux  pour  ces  animaux  et  ils  n*osent  pas 
les  chasser.  C'est  là  peut-être  un  reste  des  anciennes  croyances  brah- 
maniques, remarque  M.  Moura,  car,  d'une  part,  Vishnou  s'est  incaraé 
dans  un  singe  et,  d'autre  part,  les  quadrumanes  prirent  parti  pour  les 
dieux,  c'est-à-dire  pour  les  chefs  de  la  religion  brahmanique  contre  les 
infidèles  de  Ceylan*. 

Le  petit  ours  à  miel  est  l'ennemi  acharné  des  ruches  ou  des  essaims 
sauvages.  Le  tigre  et  la  panthère  se  rencontrent  dans  les  forêts  et  sont, 
comme  les  singes,  l'objet  de  nombreuses  superstitions.  Le  chat  domes- 

*  Moara,  op.  cit.,  1. 1,  p.  ICI. 
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tique  présente  une  particularilé  curieuse  :  sa  queue  est  tordue  et  appli- 
quée sur  rarrière-lrain. 

Les  femmes  se  servent  des  piquants  deporc*épic  pour  fixer  leur  che- 
velure. 

Les  éléphants  sauvages  sont  très  communs  dans  la  partie  moyenne  de 
l'Jndo-Ghine,  où  se  trouvent  d^grandes  plaines  couvertes  d'herbes  et  des 
forôts-clairières«On  les  capture  en  les  attirant,  à  l'aide  déléphants  appri- 
voisés, dans  des  parcs  construits  dans  les  pays  forestiers  où  ils  ont  leur 
habitat.  D'autres  éléphants  domestiques  sont  nés  de  parents  captifs.  L'é* 
léphant  rend  des  services  incontestables  ;  mais  c'est  surtout  un  animal 
de  luxe,  réservé  pour  l'usage  de  la  cour  et  des  mandarins.  On  chasse 
l'éléphant  pour  Ti voire  des  défenses,  car  sa  chair  est  peu  recherchée, 
ses  fibres  musculaires  étant  trop  grosses.  La  trompe  cuite  sous  la 
cendre  est  excellente  et  rappelle  le  goût  de  la  langue  de  bœuf*  La  peau 
est  souvent  découpée  en  lanières  et  expédiée  en  Chine,  où  l'on  en  fait 
des  mets  gélatineux  très  appréciés  des  fils  du  GieL 

Si  Ton  ne  se  propose  pas  la  capture  de  l'éléphant,  on  le  chasse  avec 
des  fusils  de  gros  calibre  qu'on  charge  fortement.  Certains  chasseurs 
introduisent  une  flèche  empoisonnée  dans  le  canon.  Le  meilleur  en- 
droit à  atteindre  est  le  défaut  de  l'épaule. 

La  chasse  à  l'éléphant  est  très  dangereuse  :  les  animaux  blessés  sont 
fort  redoutables  ;  ils  se  précipitent  sur  leurs  ennemis  avec  fureur.  Le 
meilleur  moyen  de  les  éviter  est  de  monter  rapidement  sur  un  arbre; 
encore  n'est-on  pas  sûr  du  résultat,  car  Téléphanl  le  déracine  parfois 
avec  sa  trompe. 

Les  défenses  de  l'animal  devraient  appartenir  au  roi,  mais  les  chas- 
seurs les  vendent  ainsi  que  la  chair  fumée  et  les  os,  dont  certains, 
comme  les  tibias,  sont  d'un  grain  très  fin  et  servent  à  fabriquer  des 
bottes  à  gants  et  autres  objets. 

Les  Cambodgiens,  comme  les  Siamois ,  ont  en  grande  vénération 
les  éléphants  blancs.  Autrefois  leurs  souverains,  tributaires  de  l'Ânnam 
et  du  Siam,  ne  pouvaient  conserver  dans  leurs  écuries  aucun  de  ces 
animaux;  ils  devaient  les  envoyer,  en  signe  de  soumission,  au  chef  de 
l'État  suzerain.  Aujourd'hui,  le  roi  Norodon  peut,  comme  le  souverain 
de  Bangkok,  se  donner  le  luxe  d'un  éléphant  blanc.  Gomme  le  bœuf 
Âpis  dans  Tantiquité,  l'éléphant  blanc  doit  réunir  un  certain  nombre  de 
qualités  déterminées  par  le  rituel  traditionnel.  Les  taches  blanches  q^ui 
ont  fait  donner  à  l'animal  le  nom  d'éléphant  blanc,  doivent  être  dis- 
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posées  dans  un  certain  ordre.  M.  Moura  a  vu  Téléphant  blanc  de 
Phnum-Penh.  C'est,  dit-il,  un  animal  de  5  ou  6  ans.  Les  taches  n'étaieot 
pas  absolument  blanches  ;  elles  étaient  couleur  chair  et  étaient  placées 
ainsi  qu'il  suit  :  une  large  tache  embrassant  tout  le  front,  une  sur  cha- 
que tempe  et  sur  les  oreilles  ;  le  poitrail  et  les  fesses  étaient  mouchetés 
de  la  môme  teinte,  ainsi  que  la  trompa  et  la  queue.  Enûn,  les  poils 
longs  qui  dépassaient  les  oreilles  étaient  rigoureusement  blancs.  Par- 
tout ailleurs,  la  couleur  ne  différait  point  de  celle  des  éléphants  ordi- 
naires *. 

La  nourriture  de  Téléphant  est  formée  d'herbes,  de  feuilles  et  sur- 
tout de  jeunes  pousses  de  bambous  et  de  cannes  à  sucre.  Les  mora- 
listes cambodgiens,  dit  M.  Moura,  ont  mis  en  circulation  le  proTerbe  : 
«  Laisser  une  ûlle  seule  à  côté  d'un  garçon,  c'est  faire  garder  une  plan- 
tation de  cannes  à  sucre  par  un  éléphant.  » 

Les  éléphants  sont  fort  dociles  quand  les  cornacs  sont  bons  pour 
eux.  Il  n*est  presque  aucun  exercice  qu'ils  ne  puissent  obtenir  d'eox, 
comme  des  chiens  savants  les  mieux  dressés.  Nous  le  savons  d'ailleurs 
par  nos  cirques  d'Europe.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  indigènes  déclarent 
que  les  conducteurs  brutaux  ont  souvent  été  victimes  de  la  vengeance 
de  ces  animaux. 

M.  firossard  de  Gorbigny,  qui  a  fait  un  voyage  par  terre  de  Phnum- 
Penh  à  Bangkok,  a  inséré  dans  la  Revue  maritime  de  curieux  détails 
sur  les  mœurs  des  pachydermes.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur*. 

Les  éléphants  sauvages  sont  la  terreur  des  paysans,  car  ils  dévastent 
en  une  nuit  de  vastes  espaces  cultivés.  Ils  habitent  surtout  les  clai- 
rières des  forêts  marécageuses,  où  ils  trouvent  une  pâture  abondante 
de  joncs,  de  bambous  et  d'herbes  aquatiques. 

La  manière  de  chasser  les  rhinocéros  est  très  hardie,  dit  M.  Moura. 
Quatre  ou  cinq  chasseurs  exercés  se  réunissent  aimés  de  longs  bam- 
bous pointus  durcis  au  feu.  Ils  se  rendent  sur  le  lieu  où  un  riiinocéros 
a  été  signalé,  et,  dès  qu'ils  aperçoivent  la  bête,  ils  se  dirigent  droit  snr 
elle.  De  son  côté,  le  rhinocéros  s'avance  vers  les  chasseurs  lorsqu'ils 
sont  à  une  petite  distance  de  son  repaire  et,  au  moment  où  il  ouvre 
sa  large  gueule,  ceux-ci  lui  enfoncent  profondément  dans  la  gorge  les 
bambous  effilés  dont  ils  sont  armés.  Gela  fait,  les  chasseurs  s'esquivent 


*  Monis,  op.  cit.f  1. 1,  p.  105. 

>  BevuM  matUéma  •<  coloniale,  t.  XXXIII. 
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(irompleiDent,  et  lâcbeot  de  se  réfugier  sur  le&  premiers  arbres  qui  se 
trouvent  sur  la  route.  L'animai  blessé  ne  larde  pas  à  tomber,  perdant 
le  sang  par  ses  bl^sures.  Quand  il  est  épuisé,  les  chasseurs  l'achè- 
Tent. 

La  corne  du  rhinocéros  est  considérée  comme  un  puissant  talisman 
et  elle  est  souvent  mêlée  en  poudre  dans  les  médicaments.  La  peau 
grillée  de  cet  animal  est,  dit-on,  comestible. 

Les  porcs  appartiennent  à  la  variété  appelée  tonkinoise  en  Europe. 

Au  Cambodge,  chez  les  sauvages  du  sud  de  rindo-Ghine,  et  sur- 
tout au  Laos,  où  ces  animaux  font  réellement  la  vidange  et  suivent  les 
hommes  dès  qu^ils  les  voient  se  diriger  vers  les  broussailles,  le  tiers 
est  atteint  de  cysticerques,  et  l'on  est  obligé  de  les  tuer  dès  qu'on  s'en 
aperçoit  Les  habitants  mangent  la  chair  de  ces  animaux  ladres  sans 
répugnance  ;  comme  ils  ont  l'habitude  de  la  couper  en  morceaux  et  de 
la  faire  bouillir,  ils  ne  sont  pas  trop  sujets  au  ténia  ^  Les  Européens 
feront  bien  d'imiter  cette  précaution  et  de  manger  la  viande  de  porc 
parfaitement  cuite. 

Le  sanglier  est  appelé  chruoprey  ou  cochon  des  forêts.  Il  porte  au- 
tant de  pféjudice  aux  cultivateurs  que  son  congénère  d'Europe  et  dé- 
vaste les  plantations,  mais  il  est  moins  redoutable  que  nos  sangliers 
pour  les  chasseurs. 

Les  petits  chevaux  cambodgiens,  hauts  de  l'',20  environ,  sont  ar- 
dents et  vigoureux  pour  leur  taille.  On  les  emploie  communément 
attelés  par  paire.  La  tête  est- forte.  11  existe  des  chevaux  de  selle,  les 
meilleurs  du  pays,  qui  ont  assez  de  fond  et  de  vitesse  pour  permettre 
aux  chasseurs  de  f^cer  une  biche  à  la  course  \ 

Les  Cambodgiens  distinguent  cinq  espèces  de  bœufs  sauvages  ;  la 
koupreu  ou  boMif  de  forêt,  de  couleur  grise  et  aux  cornes  recourbées 
en  arrière,  le  khting,  le  khting-cha,  le  khting-pos  et  Vansong.  Le 
kkling^s  ou  khting  à  serpents,  est  ainsi  nommé  parce  que  les  indi- 
gènes croient  que  cet  animal  se  nourrit  de  serpents  qu'il  transperce 
de  ses  longues  cornes,  aiguës  et  recourbées  comme  celles  du  buffle,  ou 
qu'il  saisit  par  la  queue  quand  les  reptiles  se  réfugient  dans  des  trous. 
Les  morsures  ne  gênent  nullement  le  khting,  disent  les  indigènes:  tout 
an  plus  quelques  poils  sont-ils  empoisonnés.  En  projetant  sa  salive 


*  D^  Thorel,  op.  rit.,  II,  p.  366. 

*  B.  de  Corbiffny,  Revue  marit.  et  coZon.XXXIlI,  p.  400. 
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sur  les  serpents,  le  bœuf  les  fait  tomber  des  arbres  ;  il  aurait  la  même 
puissance  contre  les  hommes  *.  Le  khting  n'a  pas  de  bosse  sur  le 
dos  ;  sa  taille  et  son  poil  sont  ceux  du  bufiQe.  Sa  cbair  est  d'une  qoa- 
lité  médiocre,  mais  ses  cornes,  contournées  en  spire,  sont  plus  beltei 
et  plus  estimées  que  celles  des  autres  bœufs.  Les  cornes  de  cet  animal, 
portées  comme  talisman,  passent  pour  préserver  de  la  morsure  do 
serpent. 

Les  Cambodgiens  recherchent  certains  bœufs  sauvages  pour  les 
croiser  avec  la  race  domestique,  afin  de  donner  à  celle-ci  plus  deTî- 
gueur  de  jarret  et  une  taille  plus  élevée.  Pour  chasser  ces  animaux, 
des  cavaliers  s'avancent  vers  un  troupeau  et  le  chargent  vigoureuse- 
ment. Les  jeunes  bœufs,  qui  sont  toujours  un  peu  en  arrière,  8*arréteat 
et  font  télé  à  l'ennemi.  Les  hommes,  quittant  alors  leurs  moulures,  sai- 
sissent les  bœufs  par  les  jambes  de  devant,  les  renversent  sur  le  dosa 
leur  lient  les  pieds.  Ils  passent  ensuite  une  corde  dans  les  naseaux  el 
emmènent  leur  capture. 

Pour  chasser  le  buffle  sauvage,  on  se  met  sous  le  vent  par  rapport  à 
l'animal  et  l'on  approche  en  rampant,  caché  dans  les  hautes  herbes 
jusqu'à  bonne  distance  pour  le  tir  du  fusil  ou  du  Tare.  L'animal  blessé 
est  très  dangereux  et  s'élance  avec  fureur  sur  l'homme.  Il  faut  du  sang- 
froid  pour  l'attendre  de  pied  ferme  et  l'achever  par  un  second  coup.  On 
n'attaque  les  buffles  réunis  en  troupe  qu'avec  l'aide  d'éléphants  dresséi 
à  cette  chasse.  Il  en  est  de  même  pour  le  khting  et  l'ansong. 

Le  Cambodge  est  le  principal  marché  d'où  la  Cochinchine  française 
lire  les  bœufs  que  nous  consommons  de|)uis  les  premiers  jours  delà 
conquête  de  notre  colonie,  —  plus  da  mille  par  mois.  —  Cependant, 
malgré  la  richesse  des  pâturages  cambodgiens,  la  production  est  loin 
d'égaler  la  consommation,  faute  d'un  système  intelligent  d'élevage. Il  y 
a  là,  observe  M.  Aymonier,  une  question  d'une  importance  capitale 
pour  la  Cochinchine  française  qui  s'imposera  forcément  bientôt  au  gou- 
vernement de  la  colonie.  Sur  la  demande  du  gouverneur,  le  roi  do 
Cambodge  a  interdit,  il  y  a  quelques  années,  l'exportation  des  vacbes; 
cette  mesure  n'est  qu'un  palliatif  insuffisant;  le  prix  des  bœufs  de  boa- 
chérie  enchérit  chaque  jour  ;  en  1 874 ,  il  était  au  prix  relativement  devê 
de  70  fr.  environ  par  télé  de  bétail,  ayant  à  peu  près  décuplé  en  dlxaos, 
tandis  que,  par  suite  de  la  mesure  précitée,  les  vaches  se  vendaient  de 

*  Pavie,  Eœeurt.  et  rtcotm.,  no  12,  p.  621. 
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12  à  15  fr.  '.  Uqc  belle  et  lucrative  industrie,  à  laquelle  Tadminislra- 
tien  oe  pourrait  que  siatéresser  vivemeut,  serait  donc  à  créer  au  Cam- 
bodge, sous  le  rapport  de  Téleyage  en  grand  des  bestiaux.  Elle  con- 
Yiendrait  parfaitement  à  des  Européens  encore  jeunes,  intelligents, 
disposant  de  quelques  capitaux,  n'ayant  pas  d'appréhension  pour  une 
vie  large,  un  peu  aventureuse,  dans  un  pays  très  giboyeux,  où  peu  de 
fauves  redoutables  sont  à  craindre  pour  le  bétail,  où  il  i^erait  facile 
d'obtenir  de  vastes  concessions  de  terraiu,  où,  grâce  à  la  douceur,  à 
l'apathie  des  indigènes,  les  attentats  contre  les  blancs  ne  peuvent  guère 
élre  provoqués  que  par  l'injuste  cupidilé,  la  brutalité  de  ceux  qui  se 
croient  tout  permis  vis-à-vis  d*une  race  inférieure  V  Mais  c'est  surtout 
en  Gochinchine  même  que  doit  se  développer  félevage.  Le  progrès  ob- 
tenu est  considérable  depuis  l'ouverture  des  routes  et  des  chemins.  Les 
indigènes,  pouvant  substituer  le  traînage  en  voiture  au  portage  à  dos 
d'homme,  trouvant  à  vendre  le  bétail  pour  la  boucherie,  ont  aujour- 
d  hui  de  nombreux  troupeaux,  particulièrement  dans  les  arrondisse- 
ments de  SaSgon,  Bien-hoa  et  Travinh.  Les  troupeaux  de  bœufs,  domes- 
tiques ou  sauvages,  lorsqu'ils  vont  pallre  dans  les  forêts  hantées  par  les 
tigres,  inspirés  par  l'instinct  de  leur  conservation,  se  choisissent  tou- 
jours un  chef  qui  veille  constamment  l'approche  du  tigre,  et  qui,  à  la 
moindre  alerte,  donue  le  signal  de  la  retraite  ^ 

Plusieurs  espèces  de  cervidés  se  trouvent  dans  les  bois. 

Les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons  et  les  invertébrés  du  Cam- 
bodge sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Gochinchine  et  ont  déjà  été  dé- 
crits dans  la  Revue  maritime  et  coloniale. 

Le  Cambodge  possède  beaucoup  de  terres  alluvionnaires,  mais  elles 
80ut  moins  riches  que  celles  de  la  Gochinchine  française,  parce  qu'elles 
sont  plus  anciennes  et  plus  élevées  au-dessus  du  niveau  des  fleuves  et 
des  rivières.  Les  pâturages  sont  très  beaux  pendant  la  saison  pluvieuse  ; 
pendant  la  saison  sèche,  on  ne  trouve  d'herbe  fraicbe  que  près  des 
rivières  ou  des  étangs.  Les  indigènes  ne  connaissent  pas  les  prairies 
artificiel  les. 

D'après  le  droit  ancien,  la  propriété  exclusive  du  sol  appartenait  au 
roi  et  les  cultivateurs  n'avaient  qu'un  droit  d'occupation  temporaire. 


*  Lea  bœnfij  dits  coureurs  se  vendent  200,  300  fr.  et  môme  davantage. 

*  Ajrmonier,  Giof/r.  du  Cambodge,  p.  64. 

^  D  Thorel,  Agriculture  et  horticulture  de  Vlndo-Chine,  Exploration  da  Mékong  t.  II, 
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Le  traité  de  1864  avait  donné  à  nos  nationaux  le  droit  de  posséder^ 
c'était  là  un  acbeminenient  vers  la  constitution  de  la  propriété  qui, 
grâce  à  nos  efforts,  est  devenue  un  fait  accompli. 

L'agriculture  ue  saurait  être  développée  chez  un  peuple  aussi  apa- 
thique que  les  Cambodgiens.  Leur  insouciance  est  un  constant  sojet 
d'étonnement  pour  les  Européens  :  on  aperçoit,  de  çâ  de  ià,  quelques 
petits  carrés  de  riz  disséminés  au  milieu  de  terres  fertiles,  demeurées 
incultes,  alors  qu'un  peu  d'activité  suffirait  à  produire  des  moissons 
luxuriantes.  La  pauvreté  s'asseoit  aux  foyers  qui  pourraient  donner 
asile  à  la  richesse  et  même  à  l'opulence.  Il  se  passera  sans  doute  de 
longues  années  avant  que  notre  admirable  fabuliste  La  Fontaine  soit 
compris  au  Cambodge  et  longtemps  la  maxime  : 


Traoaillez,  prenez  de  la  peines 
C'esC  le  fonds  qui  manque  le  moins, 


sera  une  lettre  morte  pour  les  indigènes.  Jamais  le  travail,  pour  eux, 
n'a  été  un  trésor.  Gâtés  par  la  nature  exubérante  des  régions  équato- 
riales,  jamais  ils  n'ont  su  perfectionner  les  procédés  rudimentaires  de 
leur  agriculture.  Comme  les  Germains  ou  les  Gaulois  des  temps  antiques, 
ils  se  font  ua  champ  par  l'incendie  des  forêts,  ils  choisissent  une  clai- 
rière naturelle  au  milieu  des  bois  et  laissent  la  nature  généreuse  pour* 
voir,  â  peu  de  frais,  à  leurs  premiers  besoins. 

Aussi  le  Cambodge,  qui  possède  de  nombreuses  bétes  à  cornes,  et 
pourrait  devenir  un  pays  d'élevage,  voit  diminuer  le  nombre  de  ses 
bestiaux,  comme  le  prouve  l'élévation  du  prix  de  la  viande  de  bou- 
cherie dans  notre  colonie.  Les  agriculteurs  ne  font  pas  usage  des  en- 
grais qui  seraient  si  utiles  dans  les  régions  hautes,  privées  de  la  ferti- 
lisante inondation  du  Mékong,  et  cela  malgré  l'exemple  des  cultivateur» 
d'origine  chinoise. 

Un  de  nos  colons,  M.  Caraman,  qui  a  su  s'attacher  à  la  culture  de 
lindigo  au  Cambodge,  où  il  a  obtenu  de  beaux  résultats,  indique, 
comme  une  exception,  l'initiative  de  quelques  naturels  qui  ont  daigné, 
contre  argent  comptant,  s'occuper  de  plantations  d'indigo.  Ne  déses- 
pérons pas  toutefois  de  l'avenir  ;  ne  jetons  pas  le  manche  après  la 
cognée.  De  sérieux  résultats  ont  déjà  été  obtenus  près  des  autochtones 
et  l'intérêt,  satisfait  par  le  prix  de  revient,  inspirera  à  tous  le  désir  de 
gagner  des  terres  cultivables  sur  la  forêt  ou  sur  les  espaces  inondés. 
Un  jour  viendra  où  les  Cambodgiens  se  sépareront,  dans  la  pratique^ 
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de  ces  sauvages  inDomés  dont  parle  quelque  part  Montesquieu,  qui, 
pour  ayoir  les  fruits  d'un  arbre,  coupent  le  tronc  à  côté  de  la  racine. 

Les  Cambodgiens  aiment  avec  passion  les  fleurs  et  ce  goût  conduit 
ces  hommes  souTent  si  indolents  à  faire  de  grands  efforts  pour  rentre- 
tien  de  leurs  jardins.  La  belle  nature  de  Texlréme  Ohent  est  d'ailleurs 
fort  riche  en  plantes  d'ornementation  fournies  par  les  forêts  ou  par  les 
eaux  dormantes.  «  L  esGambodgiens  ont  appris  des  Chinois,  croyons- 
nous,  dit  H.  Moura,  Tart  de  réduire  par  la  culture,  les  plus  gros  et  les 
plus  beaux  arbres  du  pays,  à  la  proportion  de  petits  arbustes.  Ils 
sèment,  à  cet  effet,  la  graine  de  Tarbre  qu'ils  se  proposent  de  faire 
Tenir  dans  un  yase  assez  petit,  de  telle  sorte  que  les  racines  n'ayant 
ni  Taliment  ni  la  place  nécessaire  pour  se  développer,  la  plante  est 
forcée  de  végéter  et  de  s'atrophier.  La  taille  arrive  ensuite  pour  arrêter 
la  pousse  en  hauteur  de  la  tige  et  pour  empêcher  que  les  branches  ne 
se  multiplient  et  ne  s'étendent  trop.  On  parvient  ainsi  à  faire  prendre 
à  l'ensemble  une  foule  de  formes  bizarres  et  souvent  gracieuses,  li 
arrive  fréquemment  qu'il  se  forme,  au  bas  du  tronc,  et  au  ras  du  vase 
un  bourrelet  de  bois  énorme,  noueux  et  tourmenté  de  milles  manières 
indistinctes,  tandis  que,  au-dessus,  les  branches  chargées  de  feuillages 
figurent  une  barque,  un  quadrupède,  un  poisson,  un  personnage  quel- 
conque et  souvent  des  pas  de  vis,  un  outil,  une  arme,  un  instrument 
de  musique. ...  Les  étrangers  s'arrêtent  devant  ces  productions  origi- 
nales dont  quelques-unes  ont  nécessité  plus  d'un  demi-siècle  de  soins 
quotidiens  pour  parvenir  à  la  forme  exacte,  parfaite,  de  l'objet  que 
l'on  avait  en  vue  de  figurer  *.  » 

La  coupe  du  bois  est  absolument  libre;  il  suffit  de  prévenir  le  chau- 
vaùsroù  ou  gouverneur.  Quand  les  trains  sont  assemblés,  on  va  lui 
payer  un  droit  de  10  p.  100,  le  plus  souvent  en  nature.  Les  trains  sont 
généralement  formés  d'arbres  de  médiocre  grosseur  et  de  petites  pi- 
rogues. 

La  pêche  du  Grand-Lac  est  une  des  principales  industries  du  Cam- 
bodge. Des  milliers  de  pêcheurs  khmers,  annamites,  chinois,  siamois, 
laotiens  se  livrent  au  travail  avec  la  plus  grande  activité;  les  poissons 
sont  salés  sur  le  rivage  ou  expédiés  vivants  à  Saïgon  par  des  bateaux*- 
viviers.  Des  villages  temporaires  de  marchands  chinois  se  forment  sur 
les  bords  du  Tonlé-Sap  et  durent  autant  que  la  saison.  Les  canonnières 

'  Moun,  op,  eiL,  1. 1,  p.  87. 
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françaises  parcourent  les  eaux  pour  protéger  les  travailleurs  contre  de 
hardis  voleurs.  M.  Âymonier  indique,  d'après  tes  registres  officiels  dei 
douanes,  qu'il  a  consultés  en  1873,  le  relevé  des  exportations  des  pro- 
duits de  cette  indostrie,  128,628  piculs  de  poisson  sec  ou  salé,  12  de 
nageoires  de  poissons,  83  de  vessies  natatoires,  233  d'huile  de  poisson 
et  1 ,550,800  poissons  vivants  transportés  en  viviers  flottants,  le  tout 
estimé  à  une  valeur  totale  de  2,651,345  fr. 

Les  Cambodgiens  construisent  des  barques  qu'on  peut  diviser  eo 
trois  classes  :  barques  de  charge,  barques  de  plaisance  et  barques  de 
course. 

Les  barques  de  charge,  employées  pour  le  transport  des  voyagears 
ou  des  marchandises,  dans  toute  la  vallée  du  Mékong,  sont  formées  de 
troncs  d'arbres  creusés.  Leur  longueur  varie  entre  10  et  18  mètr^ 
Pour  la  facilité  de  la  manœuvre,  on  les  munit  d'un  soufflage  en  bam- 
bou qui  suflit  à  la  circulation  d'un  matelot.  A  l'avant  et  à  l'arrière,  te 
«oufflage  s'élargit  en  plate-forme  et  sur  Tune  des  deux  se  trouve  Idsp 
tallé  le  gouvernail.  Pour  garantir  les  passagers  contre  l'ardeur  du  soleil, 
on  établit  sur  la  pirogue  un  toit  dont  la  charpente  de  bambous  est 
recouverte  de  nattes  ou  de  feuilles  de  palmier. 

Les  barques  de  plaisance,  très  longues,  fines  de  forme,  couvertes 
d'une  toiture  comme  les  précédentes,  sont  ornées  de  sculptures  de 
poissons,  de  dragons  ou  d'autres  animaux  fantastiques.  Les  barques  de 
course,  creusées  dans  un  seul  tronc  d'arbre,  ont  le  plus  souvent  uae 
vingtaine  de  mètres  de  longueur  et  quarante  hommes  d'équipage.  Elles 
sont  nagées  à  la  pagaie. 

Les  Cambodgiens  sont  très  habiles  dans  les  industries  extractives. 
Le  fisc  royal  fait  fabriquer  pour  la  vente  du  salpêtre  qu'il  retire  do 
guano  des  chéiroptères  établis  dans  les  ruines  des  monuments  khmers. 
Le  guano,  mêlé  avec  des  cendres,  est  soumis  à  un  lavage;  l'eau  saturée 
est  évaporée  dans  des  chaudières  et  les  cristaux  de  nitre  livrés  aa 
commerce. 

Les  indigènes  emploient  fort  ingénieusement  les  nids  de  fouroùs 
blanches  pour  lu  cuisson  de  la  chaux.  Ces  animaux  construiseat  de 
véritables  tumuli  do  forme  conique  et  très  durs.  On  pratique  à  la  par- 
tie supérieure  une  ouverture  circulaire  d'un  mètre  de  diamètre  qui 
représente  la  cheminée.  Un  homme  pénètre  dans  le  nid,  élargit  i& 
cheminée  à  sa  partie  inférieure  pour  former  la  chambre  du  four  et 
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enfin  il  pratique  à  l'extérieur  la  bouche.  Ces  fours  ont  jusqu'à  trois 
mètres  de  hauteur. 

Les  minerais  de  fer  de  la  province  de  Kâmpong-Soai,  exploit^  au 
Phnum-Deck  par  la  tribu  des  Kouys,  considérés  comme  sauvages  par  les 
Cambodgiens,  sont  désignés  sous  les  noms  de  pierre  lourdeet  de  pierre 
légère.  La  première  est  plus  riche  en  métal,  mais  celui-ci  est  moins 
estimé  :  il  est  mou  et  ne  convient  pas  pour  la  fabrication  des  armes  et 
des  outils.  La  seconde,  moins  riche,  donne  un  fer  plus  apprécié  des 
indigènes  qui  s'en  servent  pour  les  outils,  les  armes,  les  instruments 
tranchants,  les  outils  d'agriculture  et  les  fers  de  scie.  Le  minerai  est  un 
oxyde  de  fer  contenant  70  p.  100  de  métal,  son  rendement,  par  les 
procédés  cambodgiens ,  qui  rappellent  la  méthode  catalane ,  est  d'en- 
viron 65  à  66  p.  100. 

M.  Moura  nous  donne  les  résultats  des  expériences  faites  à  Saigon  sur 
fer  indigène  de  Kâmpong-Soai.  Doublé  plusieurs  fois  sur  lui-même  et 
soudé,  il  a  bien  supporté  l'action  du  feu  et  a  donné  des  soudures  par- 
faites. En  l'étirant,  on  a  constaté  qu'il  était  très  doux  et  très  malléable. 
La  cassure  est  nette,  à  grains  serrés  et  fins.  Soumis  à  la  forge,  au 
chauffage  du  charbon  de  bois,  on  a  obtenu,  au  bout  de  quelques 
minutes  seulement,  un  acier  ordinaire  fin.  Cette  facilité  d  absorption 
du  carbone  a  été  attribuée  à  la  pureté  du  fer.  Les  minerais  sont  exempts 
d'arsanic  et  de  phosphore,  ce  qui  en  augmente  la  valeur  *. 

Pour  le  travail  du  fer,  les  forgerons  cambodgiens  chauffent  le  métal 
au  charbon  de  bois,  ce  qui  produit  un  fer  carburé,  susceptible  de 
trempe  et  propre  à  la  fabrication  des  armes  et  des  outils. 

L'analyse  du  fer  de  la  province  a  été  faite  à  différentes  époques  et 
dans  des  laboratoires  différents.  Nous  en  donnons  ici  les  résultats  : 

1"*  Pierre  légère  (thmâ-sra^  :  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
14  août  1876  : 

Peroxyde  de  fer 83,178 

Oxyde  de  maoganèse 0,750 

Silice 0,300 

Alumine .' 4,400 

Gbanx 0,040 

Ëau 11,250 

Soufre 0,002 

Phosphore Traces. 

99,920 


1  Mous,  dp.  4U,f  I,  p.  46. 
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Note  du  Conservatoire.  —  Le  minerai  de  fer  qui  nous  a  été  remis 
présente  les  caractères  et  la  composition  d*ane  hématite  d*noe  grande 
purçté. 

2''  Pierre  lourde  (thmd-thugon)  :  Hauts  fourneaux  et  forges  de  fà 
(Pyrénées-Orientales),  par  J.  Holtzer  et  Doriao,  ingénieurs,  3  août  1878  : 

Perte  au  feu 1,20 

Silice 0,SO 

Peroxyde  de  fer 96,97 

Gbauz 0,08 

Magnésie «   .  0,75 

99,80 

3*  Pierre  lourde  :  Ëcole  des  mines  de  Paris,  par  M.  Carnot,  ingénieur 
des  mineS;  4  juin  1880  : 

Silice 3,30 

Peroxyde  de  fer 96,00 

Chaux Traces  très  feibles. 

Magnésie 0,30 

Acide  phosphorique 0,01 

Perte  par  calclnation 0,60 

99,81 

Les  échantillons  de  minerai  présentés  sont  du  fer  oxydalé  magné- 
ticiue  polaire,  avec  un  peu  de  fer  oxydé  hydraté  ^ 

Les  minerais  du  Phnum-Deck  ont  aussi  été  Tobjet  de  l'étude  de 
M.  Fuchs,  ingénieur  en  chef  des  mines,  qui  visita  les  gisements  aa 
mois  de  février  1882.  Ce  savant  prit  sur  place  des  quantités  assez  con- 
sidérables des  types  principaux  pour  que  ses  échantillons  passent, 
après  un  fractionnement  sommaire,  être  considérés  comme  des  prises 
dressai  rndimentaires.  Ces  prises  d'essai,  analysées  au  iat)oratoire  des 

forges  de  Ghfttillon-Gommentry,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

• 

*  Bonlftagier,  Ejpewrê.  tij^i^onn^t  n^  10|  P*  193. 
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■ATOBi  DIS  aimiiif. 


Mineiml  en  roche  (pierre 
lourde) 


Sidérose  oxydée  .   .  .   . 

Minera!  fra^menUiIre 
normal  (nuave  princi- 
pale   

Conglomérat  tuflaeé 
(pierre  légère)   .  .  .  . 

Minerai  hydraté.   .  .   . 

Tnf  ferragineux  . 


Minerai  eo  grains 
avec  ea  gangue    . 


(o). 


• 

s 

Si 
1 

P.IOO 

H 

• 
P.IOO 

• 

M 

S 

o 
.a 

■4 

P.iOO 

CHAOX. 

9  9 

P.iOO 

P.  100. 

08,  os 

0,21 

0,82 

1,70 

8,25 

65,80 

0,50 

8,00 

1,80 

2,35 

64,18 

0,64 

8,15 

Traces. 

1,30 

97,85 

2,84 

2,88 

5,65 

19,85 

50,06 

0,86 

0,23 

• 

24,85 

20,83 

0,18 

4,65 

Traces. 

22,40 

40,45 

2,98 

8,12 

Traces. 

22,40 

46,38 

1,55 

18,55 

Néant. 

12,75 

OSBItTATIOMS. 


Partiellement  attlrable  4 
l'aimant;  semble  être  un  mé- 
lange de  magnétlte  et  d'hé- 
matite ronge. 

Attlrable  à  l'aimant;  avec 
cristaux  de  fer  ollgiste. 

Attirable  à  ralmaat;  ma- 
gnétlte altérée,  mélangée  de 
llmonite. 

Limonlte  non  conerétion- 
née. 

Limonlte  arec  nn  pen  d*o- 
Ugiste. 

Limonlte  très  ocrense. 

Partiellement  attlmble, 
minerai  pisolithlqne. 

Partiellement  attlrable, 
minerai  pisolithlqne. 


t  Ces  analyses  montrent  que  les  trois  types  qui  constituent  la  masse 
principale  du  gîte  :  rhématite  pure  (pierre  lourde),  compacte  ou  frag- 
mentaire, la  limonlte  pure  ou  faisant  parlie  du  conglomérat  tufacé 
(pierre  légère),  enfîo,  la  sidérose,  congtituent  clés  mineraiade  fer  d'une 
grande  richesse,  comparable  à  celle  des  minerais  pyrénéens. 

i  Leur  pureté  est  en  rapport  avec  leur  teneur  élevée  en  fer,  les  ana- 
lyses faites  sur  les  échaiULllons  rapportés  par  M.  Boulangier  ayant 
montré  l'absence  totale  ou  presque  totale  du  soufre  et  des  traces  insi- 
gnifiantes de  phosphore. 

i  Les  minerais  du  Phnum-Deck  sont  donc  des  minerais  de  choix,  se 
prêtant  parfaitement  aux  nouvelles  méthodes  de  la  métallurgie  du  fer 
et  pouvant  donner,  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  d'excel- 
lents aciers  fiessemer  ou  Martin  \  » 

Le  cubage  des  gîtes,  calculé  par  M.  Fuchs,  est  de  2  millions  de 
mètres  cubes  de  minerai  fournissant  6  à  7  millions  de  tonnes. 

Analyse  du  fer  fabriqué  par  les  Kouys, 

Silicium 0,10 

Soufre Absence. 

Phosphore Traces  à  peine  sensibles. 

Graphite Traces. 

■  Fnchi,  Jf^olre  iwr  Vêxplûration  des  gU4Ê  mitaUifireê  d$  VIndo-Ckime,  p.  104. 
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Les  GambodgietiB,  malgré  feor  itieoQtestabte  bàbileté>d«tt!rt<r'1mtff 
du  bois,  sont  moins  bons  incrastateurs  quciK^s  sajettf  to  AMMÉiiK*. 
Cependant  its  emploient  pour  cet  usage  là  na<^,  le  talo  <ét  CivMre. 

Les  orfèvres,  surtout  les  orfôrres  royaux,  «onV  très  hal>iies- ^:  foM 
des  œuvres  remarquables,  malgré  leur  oiMillk^itistftOfeëol.  Ndtl6°«VDn» 
entre  1«3  mains  uim  botte  en  ordbntm^bi'lfordâofi  k  bl^  ntutotaolK 
faire  présent  :  c'est  un  travail  de  patience  qui,  en  Europe,  aWéifiéftfit 
un  prix  con^éi-'ib)e'èi(:ausè'd«  sk't^'hM'et'^e'  soDl  àrèliM'4i^8q«e 
rappufànt  ftts  'deuvi'eé-'dtes- àn'cfénl5''Kli'rilfer8.  ■Lesl''blfou*y,i' fdi^-'va* 
rié3-daits't«uh'-f0t-mâ$,'3oA'(  des' beigù'k ,  des'  colliers,  dé4  i^ëiéêiiMi^ 
d'ôTëilies;  ë^'-éitltl^ië^' à- étt<eVeUx: >:«e» p/M^iet^t^ cri'nËâtfoH^ -deë^bbé^ 
t(^'^Al(ë'%tt^(ëttt!'è'.'>lJ'<dt  «t'  l'iff^iWi«ë^^oiffê¥»ëii%iHtié»a^«#Sigfl 

uiiij  mm  '0miHmii  x^iko^  <iw^%9j  iff^^»'irérg%fa»,o^ 

e*Pa*^*H'ete^l(fl«d*0pi'tfè«»i9l%p«Wttft^  àdaiBm  ,nUo2-iJuD  .aiusd^Sq 
^L^  iâ%n^êil{é*ll6fl/ef^liK«Vlëoà6#fifei«W  Sâ^hm^, 4n>^rm 
dé''P^  ^leir^ï^ile^iCe^af ilMèrfl  eâ^)k'''iiéri«  l^'Blc64iMl<«iP 
C^Bd(^ft#<!Âi^'abRh#M  •ee'<i>Ai&b({Ù^%i^i)ffl«<iWP|^8,»&.«M98  ièl 
sël^i^r^piH;n^ë'%P%t!)fl^t»â8  éKMlJliUlJ^tidl^î  ^(i^fisiAmWP 
ef^lb*^  ^u^  lb>ë8ft^Xfââ6o(^a%^diÉr#«PéÙ%eMte^,3aei"ldfR«i^lfrai^ 
siers,  des  chaussées,  et  comme  remplissage  intérieur  d'<ffl8fareWiK^ 

ërfëitfMeàtf^ft'IsÈàHâ  Mfti<^t«'  *Ji''*03  ««b  .eoni-jabym  aob  ,89iuli1no'D  al> 
giens  éAi!m^tmi9|^9^riâPI?âitoSfi3a'H(hVi^?d«^i«P})  mém^ 

Hè)iTi¥'^ëfl(ëi  lint"ëé^dfl)Véë><dè''b^AlMl»&ilB(^e?>i«y)  ftëiià»^ 

primitif!î'¥t'âil''»iU<é'  àHfh^Jiâ^tailP^tPMif^  <^iro|«hât«É  V^ëtb««i>l> 
l'exemple  d'une  maison  française^'ét^VlIél  i"PWii^-9^uaêiiaÊmi»è 

■     '  >    '   ■'     •';  •îfSl'Sv    'JMII  .•ni^JJ.'î  '.aol)«)''OGtU  89b   109li:v  6j 


'  Doudart  de  Lugrit,  p.  Va  «t  (nlv. 
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des  scieries  pour  débiter  le  bois  des  forêts.  Les  briqueteries  les  plus 
importantes,  dirigées  par  des  Chinois  ou  des  Malais,  se  trouvent  autour 
de  Pbnum-Penh.  Les  briques  et  les  tuiles  sont  d'une  assez  bonne  qua- 
lité, mais  elles  sont  souvent  mal  cuites.  Il  n'existe  qu'une  seule  fabrique 
de  poteries,  à  Kampong-Chnang,  localité  située  à  rentrée  du  Tonlé- 
Sap.  Elle  produit  des  pots  de  fleurs,  des  terrines,  des  marmites  et  des 
fourneaux. 

Les  principales  places  de  commerce  sont  d'abord  Phnum-Penh,  la 
capitale,  dont  la  situation  aux  Quatre-Bras  devait  faire  un  entrepôt 
important,  Banam  pour  le  riz,  Kampot  pour  Texportation  du  poivre, 
Karopong-Luong  et  Pursat  pour  le  cardamone,  Kampong-LuoQg  pour 
la  gomme-gutte,  Kompong-Ghnang  pour  les  poteries  et  le  sel,  Vile  de 
KhDOC4ru  à  l'entrée  du  Toolé-Sap,  dépôt  des  marchandises  pour  les 
pécheurs,  Cua-Sutin,  marché  de  coton,  et  Kratié,  où  se  font  les  échan- 
ges avec  le  Laos.  Les  marchands  chinois  ou  indigènes  de  ce  pays 
apportent  à  Kratis  et  à  Kréché,  la  laque,  la  cire,  l'ivoire,  les  cornes, 
les  peaux,  le  cardamome  et  l'ortie  de  Chine.  Ils  y  ont  toujours  fait  le 
commerce  des  esclaves  et  il  faudra  que  nos  agents  exercent  une  active 
surveillance  sur  ces  provinces  du  Nord,  appartenant  à  la  terre  de 
Thbauog-Khnum. 

Les  importations  européennes  portent  principalement  sur  le  fer,  les  ar- 
mes, la  poudre,  le  plomb,  la  quincaillerie,  les  outils,  les  draps,  les  co- 
tonnades, la  mercerie,  la  parfumerie,  les  alcools  et  les  liqueurs  d'Europe. 
Les  importations  chinoises  comprennent  des  feuilles  d'or,  des  fruits, 
des  confitures,  des  médecines,  des  coflVes  laqués,  des  cuirs  vernis.  Llnde 
envoyait  l'opium  au  Cambodge,  par  Singapour;  depuis  l'introduction 
de  la  régie  française,  cette  marchandise  est  importée  par  Saîgon. 

Les  exportations,  qui  se  font  presque  toutes  par  l'intermédiaire  de  la 
Cochinchine  françaiseDu  par  Kampot,  comprennent  le  poivre,  les  peaux 
et  les  cornes  de  bœufs  et  de  bufQes,  les  bœufs  pour  la  boucherie  de 
Saîgon  (plus  d'un  millier  par  mois),  le  coton,  le  riz  paddy,  les  feuilles 
de  bétel  fraîches,  les  nattes,  les  bois  de  construction,  d'ébénisterie  et  de 
teinture,  les  résines,  le  poisson  salé,  l'huile  de  poisson,  le  fil  de  laiton 
pbur  le  Laos,  etc.  Les  Européens  pourraient  tenter  avec  succès  Texploi- 
tatioD  du  fer  de  la  province  de  Kàmpong-Soai  ^ui,  entre  les  mains  des 
Kouys,  donne  déjà  de  beaux  produits. 

La  valeur  des  exportations  atteint  une  valeur  de  6  à  7  millions  de 
francs. 

tKT.   MAI.   —   SEfTEMBRI    I8S4.  38 
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Les  droits  de  circnlatioa  et  d* exportation,  perçus  par  la  douane  cam- 
bodgienne, sont  fixés  au  Vio  de  la  valeur  de  la  marchandise. 

Parmi  les  produits  qui  ne  sont  pas  ou  qui  sont  peu  exportés,  M.  Ay- 
monier  *  cite  le  vermicelle  fait  avec  de  la  farine  derûs,  leâ  légumes,  les 
fruits,  le  fer  de  Kâmpong-Soai,  les  outils  fabriqués  avec  ce  fer,  le 
bambou,  le  rotin,  les  briques,  les  tuiles,  les  torches,  etc. 

La  ligne  de  bateaux  à  vapeur,  inaugurée  par  la  maison  Roque,  éteo- 
due  par  les  Messageries  fluviales  de  Gochinchine,  qui  reçoit  de  la  colo- 
nie une  subvention  de  12,000  piastres,  de  Phnum-Penh  à  Battambang 
avec  voyage  autour  du  Grand-Lac  (stations  :  Kampong-Luong,  Kam* 
pong-Trélac,  Kampong-Chnang,  Kampong-Piout,  entrée  de  Siem-Reap- 
Angkor,  Piem-Sema,  Bach-Préah,  Battambang;  durée  du  voyage  trois 
jours),  donne  de  beaux  résultats.  Battambang  est,  en  effet,  le  point  le 
plus  important  de  toute  cette  région  et  le  débouché  naturel  de  tous  les 
produits  du  Laos.  Les  relations  avec  ce  pays  prennent  une  certaine  im- 
portance et  tendent  à  se  développer  de  plus  eo  plus,  par  suite  du  ser- 
vice des  Messageries  de  Gochinchine,  qui  permet  d*amener  rapidement 
les  marchandises  laotiennes  sur  les  marchés  de  Saïgon  et  de  Choloo. 
La  construction  du  télégraphe  a  déjà  donné  un  grand  essor  aux  trao- 
sactions. 

M.  Garcerie,  dans  un  discours  prononcé  dans  la  séance  du  8  janvier 
1884,  au  Conseil  colonial,  constate  en  effet  que  nos  produits  de  prove- 
nance purement  cambodgienne^  qui  s*élevaient  à  peine  à  100,000  pias- 
tres en  1872,  ont  atteint  plus  de  400,000  piastres  en  1882,  sans  comp- 
ter les  produits  de  la  pèche  du  Grand-Lac.  «  Anciennenient,  dit-il,  on 
ramassait  à  peine  les  articles  (bois  de  teinture  et  d'ébénisterie,  carda- 
mone,  gomme,  cornes,  peaux),  faute  de  moyens  de  transport  asseï 
économiques,  et  surtout  rapides,  entre  Phnum-Penh  et  Gbolon.  Les  né- 
gociants de  Phnum-Penh  étaient  obligés  d'imnoobiliser  des  capitaux 
assez  sérieux,  pendant  de  longs  mois,  avant  d'avoir  assez  de  matières 
de  celte  nature  pour  le  chargement  d'une  jonque  de  500  à  600  piculs. 
Aujourd'hui,  tout  cela  est  changé.  De  nombreux  brocanteurs  chinois 
sillonnent  la  province  autour  de  Phnum*Penh,  dans  un  rayon  de  30  à 
40  kilomètres.  Ils  apportent  sur  des  charrettes  à  buffles  les  produits 
achetés  ou  échangés  jusqu'à  la  capitale  combodgienne,  d*où  ils  sont 
expédiés  à  Cholon,  sans  perte  de  temps,  par  les  Messageries  fluviales. 


*  Qiographit  du  Cam^odgt,  p.  64. 
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Une  preuve  encore  que  cette  angmentation  si  consiclérable  dans  nos 
e^^pottatïQns  est  bien  réellement  due  à  la  cause  indiquée  ci-dessus,  c'est 
que  les  boi8.d.'ébénisterie  fifuient  pour  des  sommes  insignifiantes,  né- 
gligeables même,  jpsqu'^n  1880,  dans  les  statistiques  de  la  Chambre  de 
commerce,  tandis  qu'ep  .1881,  ils  y  sont  portés  pour  une  somme  de 
100,000  piastres  et  pour  70,000  piastres  en  1882.  Or,  c'est  précisément 
en  18^1  que  la  Compagnie  Koque  a  inaugncé  son  servioe  sur  Battam- 
bang.  Ces  ^ois  sont  dirigés;  sur  Canton  et.  le  T«nkin  et  serrent  à  la  fa- 
brication des  meuble»  d'incroatation.  Cette  ligna  de  bateaax  à  vapeur 
nous,  fera  arriver  jusqu'anif  portes  dp  Laos  dont  les  produits  ont  été, 
jn^qu'à.<^|oiw,  di)W^8  8w,^W|glpflk  p!ar,U»TOi§!deten«.  ^    '  . 

«1  tlifl^^i^^Wa^'f^P  ^îï!e,3flt^p^^i^-ltan,t,qH?.?uJ^s|st^ra,|'é»fit4e,cl^98e8 

.W«^?j'?-\^^i^?ftto#l^v?/?,j^^ï'^.P^^ftiiwPÎW«9*>*e,^.liimW^ 

cardamomes  et  de  la  gomme  laque,  improprement  appelée  co«^wpiU)B 

i\jp^.^^^ft|)je  ^«>3ff  gf.  ,{9),4fti;|^(WiffSn«if 'il;»,  s^flt,  o^jig^  <^,  fa«;ef  pqw  :Bfir 

^ie^',^pi}jifis^e4,]ç^fl^r,,,^t,le)j/fiîilf^ 

8opi^er^()i'^%  j/ff^,,  l^J%ft,pfl^*eWte.,aplW»f?t!  b^r4fi».,d.i«S(?uIt^,Bw 

d'une  maison  de  commerce,  là  maiaon^y*  Marrot  et  C'*,  n'i^chètcnt  plna 
que  nos  étoffes  dont  ils  reconnaissent  la  supériopté^\i|;,J[es  produits  si- 
milaires  de  rAngleterre  et  de  llnde.  Noos  aurons  de  ce  côté  un  débou- 
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ché  sérieux  da  jour  où  des  bateaux  à  vapeur  permettront  de  diminuer 
dans  de  notables  proportions  les' frais  de  transport  excessifs.  »  • 

Les  principales  exportations  de  Battanibang  sont  en  prciÉîère  ligne 
le  riz,  dont  la  quantité  exportée  est  évaluée  par  h  douane  siamoise  à 
80,000  piculs;  puis  le  coton,  le  poisSN>n  salé  (valeur  considérable),  les 
peaux,  les  cornes,  les  cardamomes^  les  gommes,  la^cira,  les*  plumes, 
rivoire,  les  os  d*élépbant,  tes  cornes  de  rhinocéros.  *. 

Le  commerce  maritime  aVec  le  Cambodge  a  Heu  entre  la  ville  cam- 
bodgienne de  Kampot  et  les  ports  framç&is  de  liatien  et  de  Racbgia. 

Parmi  les  produits  duCambodgeâmportéaeii  Gochinchine  française, 
nous  citerons:  le  coton,  dont  TelportutionaétôBn  1876  de  3,800.000 
kilogrammes  à  Tétat  bfut  et  de  1  iO;^90'  kilograiimes^égreBét  le  poi» 
vre,  le  sésame^  le^  cbcoti^,'  lës'âotè^^t^sjéb  tMsé'es,vii'indigo,'le  car- 
damome, la  gbmme-gulté,'1è'^Cffë'brtt^,  l^iiullëi  dOi^oisson^iiles  huiles 
végétales,  fes  réâi'nes,  la  éite'd'attëillie^tidt'UK^  cir^xvégétole'eiitraite  par 
Tébullition  des  aban'dés  dù'cboiiA^cv  ièsi^^tfii6''«t'le9Joiics,  les.bois 
de  constructiôfl  et  ide  iéitilutéC^^  iitatqai^,'iltt'ieianD6lle,fle  corcoma,  les 
poteries,  les  loi'chiéâ,  le^  kiatteè>lhiesH<l^â'Àiate(«sten  (^oi^artimentssu- 
perposables  comiâélés  thftsâië  d^uty  écfranV'Iaftivi^ndea  defséchées  de 
cerf,  de  bufilé  eV(ï'éV&'^ïiàikf*k»}^iWo$^'*ëï  oonieif  dlaiumaux  domesti- 
ques et8auvag'ëà','nvtJtre;Ued'écaUië»Kieioita^,'les  plaipos  d'oiseaux, 
le  fer,  les  bœufâ'âc'1y6trcMedé;'lê&'bMffl:eta  et^jfpielqii^sjcàevaax)  le  pois- 
son frais  et  sale  dti'Gri6iâÀLUô«>.'^'iii''w -s.  i    MHfl'.Oïll.if  ,    .  . 

La  Gochincmné^'fiMl^àise^i'^r^M^tftfiOaabisdgeitoirw  ^ui  lui  manque 
pour  ralimentatlô^'(lè'kéy'lAUt^té,V4tiJ  ràlj  'de^'lA^diaoïi:  à  bétel  et  à 
bâtir,  àes  Àôixl  d^^ecl'frâtiëhe^^^ifi^lilôedv'leubételjtfiirréaé,  des  bulles 
de  coco,  dll  îiiibb^i&ïad,'  flës^trëits'd^JimVe^esipèce,  ^les.natlee  à  voiles, 
dès  cordag^és'én'^oif  <rë«bi6b,J4i:r^'(^  Chines  des  sacs 

en  jonc  et  â!èyWitlk^'Mïdtti«Eiifcb;)âé»'^fdcailei  deuppilmier  pour  leetoi* 
tares  des 'ttiË^ôfMlH-'IlèfJti'a^ttee)09iaatlt /Jim  partie  par 

Kà'{Àfl)ot;'éir>yy»é^jb«t'^ll6J%tâ^âid0e«^il»i^  cogoaic«  des 

'/vMkj^'tti  pmér%'^  iëi^mMé^T»(nàhamé)làB  i*Dnfttrg^/.de&  para- 
|)(lji'éâ[^  û^i^^SmoWfiikMm^i^^é»  ebtimàsMosvMtnlaliioipGaMtnnB, 
(iè'^f4^fléHifrH?,^afl^^»y«8n9q8ibfli  Jnoivab  fi  .JûioJoyJoTq  suon  r-uoi^' 


>  Monra,  U  Boyaum*  du  Cambodge,  1. 1,  p.  51. 

*  Monra,  op,  cit.,  t.  I,  p.  52. 

*  Aymonior,  Qéogr.  du  Cambodge,  p.  65.  '^^^  *®  '^^  -^  f^  .1  ,.Sfc  ,<io  («looM  • 
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L'importalioii  des  riz  de  Gochiachine  se  fait  par  Kampot  qui  reçoit 
les  jonques  et  les  barques  de  Gamau,  Rachgia  et  Hatien.  Eu  1881,  elle  a 
été  de  962  picols  de  60  kilogr.  valant  1,019  piastres.  En  1882,  elle  a 
été  de  855  piculs  représentant  une  valeur  de  889  piastres. 

Le  mouvement  commercial  de  Kampot  pour  les  marchandises  di- 
verses a  été  à  rimporialion  de  42,978  piastres  en  1881 ,  de  49,465  pias- 
tres en  1882;  à  l'exportation  de  15,437  piastres  en  1881,  de  10,895  en 
1882  ;  le  tout  donne  ua  mouvement  commercial  général  de  58,415 
piastres  pour  1881  et  de  60,350  piastres  pour  1882.  L'accroissement 
pour  1882  est  de  1,945  piastres.  Le  port  de  Kampot  nous  parait  appelé 
à  prendre  plus  dUmportance  à  mesure  ^que  notre  action  se  fera  sentir 
dans  les  provinces  maritimes  et  que  nos  navires  se  substitueront  aux 
jonques  indigènes.  Nous  exportons  de  Saïgon  sur  le  Cambodge  et.méme 
sur  Singapour  et  sur  la  Chine,  de  grandes  quantités  de  fruits  et  de  lé- 
gumes. Nous  envoyons  à  Phnum-Penh  de  18  à  20  millions  d*ananas, 
des  quantités  énormes  de  bétel  en  feuilles  vertes,  des  mangoustans,  etc. 
Ces  échanges,  qui  échappent  à  l'appréciation  des  Européens,  consti- 
tuent un  commerce  énonne.  Le  négoce  des  Annamites  au  Cambodge  a 
été  facilité  par  la  suppression,  au  mois  de  juin  1868,  du  tribut  d*une 
ligature  sur  chaque  homme  d'équipage  des  barques  qui  se  livraient  au 
trafic  ou  à  la  pèche,  et  par  la  gratuité  de  transit  accordée,  le  2  juin 
1874,  aux  produits  provenant  des  provinces  de  Battambang  et  d'ÂJQgkor 
se  rendant  en  Cochinchine.  Les  mêmes  privilèges  avaient  été  accordés 
quelques  années  auparavant  aux  productions  laotiennes  ayant  la  même 
destination.  Ces  mesures  et  la  neutralisation  du  Grand-Lac,  décidée  en- 
tre les  gouvernements  français  et  siamois  dans  le  but  d'enlever  toute 
entrave  à  Tindustrie  et  au  commerce  de  la  pèche,  étaient  indispensa- 
bles et  procurent  quelques  avantages  au  commerce  de  notre  colonie, 
en  attendant  qu'on  puisse  lui  ouvrir  de  plus  grands  horizons  '• 

Il  est  très  regrettable  que  la  Banque  de  l'Indo-Ghine  n'ait  pas  une 
SQccursale  à  Phnum-Penb.  La  question  a  été  étudiée  plusieurs  fois,  mais 
elle  n'a  pas  reçu  de  solution  favorable  jusqu'à  ce  jour.  Les  capitaux 
étrangers  profitent  de  cet  état  de  choses.  Aujourd'hui  que  nous  accen- 
tuons notre  protectorat,  il  devient  indispensable  de  fonder  une  maison 
de  banque  française  dans  la  capitale  :  le  Cambodge  donnera  de  sérieux 


■  ICoara,  ùp.  eU.,  t.  Il,  p.  171  et  173. 
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bénéfices  à  un  établissement  financier,  indispensable  .dans  un  pays  où 
tout  est  encore  à  créer.  >     .  ,  .  ..  i 

Nous  donnoas  ei-aprés  uti  tableau  des  mAsoi es  el  deajioids  oamlwd- 
giens.  i-'i  •  ni»'.j. 


MESURES  DE  LONOUBUR. 


[) 


A.< 


'    .}. 


"il 


:|  ,. 


.  ♦.'  mtUi  »  '':o.'''>''«l 


Ab  bamanu  (atome  de  poussière)  =  1  /8  anu. 
Adu  (grain  de  sable)  =  1/8  pong  chay. 
.  Poog  cbay  (lente  dé  pou)  =:  l/l2  kbinong  elta^w 
.    KhlooDg  chay  (corps  de  pou)  =1/12  krâhp  sau. 
Krâbp  sau  (grain  de  riz]  =  J/12  tboahp. 
Tbnalip  (travers  de  doigt)  =  1/12  cbaman. 
Cbamanl/2bal  ...  .  .  Vl  ^  '.'■  V  :  ',' :'>,mb*îfiftf:^ ''^'^^ 
^   'Hai;(eéiidêe)( '.'.  \  .\  :■  Vhv^'4^  :.\r^\'>V')i^iio^^ 

Phiéem  (bras)  =  5  bats .  .  ..p«'»islifwffHBO  wl  «ipOiffïJ-eèhqqB  ml 

•!'Î7'  "^    '^''^K'  ^^¥^9^^  OB 'WP«W^tffif  1W  i^éft^hAoB  8i)hOVO0  89^001 

=  ':of  j 'n^iUy^.'v:(i   -^''o.niilBgçj^^  *r^M6?.«i1  Rbnen^ 89b  89J&n  sel  i0^ 

.ifir.>,.^rioqnnO>I  ob  9:.ai70iq  fil  fOfil 

Morofsen  ou  moroi  i  100  âeii  .  .   .      4,000  —  , 

.j./jfi,;}»  1.-,  /.i  ,3t1      ij-q  ,v;fFL'ir-IcL.nii/)  ■^fciigi''i^jl8|q  8^1  hs'f^b  .sop 

'^îl;  tMiîtftcbo==srvWH>^àéiû''t'ïViï4'"^.îniJ5«^^^  ^^^  -^-^^ 

hiui^-V^I'1 1.1.  'in'fiîrfD  j;l  ob  -ii^-i  .(npV/û^iMii8|)  oho<î  fil  ebelooffi 

ifioTj-  ^'.'-  --3.'M  ■••■  p'jf  .♦•ap  *fïc)  hoqansi)  -jb  navocn  alqmis  eolq  9iï  * 
3i'l?r:r:i>  W.:j!(]j;^'[M^ppiP9r(a,kftèff#X«§Brdft «H?^  ob  )9tdo!  '^»î 

•"^^■Clt^p'i^'4é)'y^*'ï/^fieai/ifJ"'^^^^  ^"P  d9lofiJ8do  î?9b  luqnlai^' 

ni  iiti)i(^d(ir  (0ftDMMr#)dftd»infMjiMlt9ltil)il=sal  ^  A8tiia8:->  noiloioorvo 
iLïcqj^|i'(?A-j'^b|BSÇ^fm*b        dX;q  flo>i  «jb  ^Jruiimi  jîJ  JiiiooiBq  lit'i 


Tau  ou  kr&ncbseu  (panier)  =  1/2  thang. 


.8dDn£]^ib  89t)  iiodisioïnqqf 


vjI  8irft]hj^âî^'l(P'I^Hil]^'^^;)ak)a93Pf^e£  t^ia^m  fi!  À  tf^  J^  noP.  > 
;)rm'iV0M*|cb«lt4IU9^  2Qiliiin8{  ,gtdnui>i  soniin  89bnfiTs^  H.9b  ;doikn-«fi(: 
/uoL%  f9lAfl^^f^¥\^mi^9(piifl^Ai  Jr  smaio J    ^faornuioo  aulq  a^w 
ob  Jnijï^àB  8nioui  no  aiilq  looi  uo'b  i'Mlû'l  eiioe  liosBgfi  ^  91^  Kinn»»«n'j«. 
ïi'jbjnoŒiTjl  ol  on  gli'rip JoJiiIq  Wî^o  u]»  •^m^îoiI  îii'v<cnH.i  9ii  no  ^inu 
Hut         =  Î/IO  lio  "  ,,jyoi  îiîinJo  b  ziiiîMbM 
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U  =l/lohaD. 

Hun        ==i/loclil. 

Gbi         ts  1/10  damleng S'^js  eaTiron. 

Damleiig=  I/IO  néel 37  ,50  — 

Néel        =  1/60  chong .1,600      ■  — 

Cbong     =  1/2  pikul   ........  30,000      »  — 

Hkul,  hap 4   .   .  •   .   .   ,  60,000      »  — 


t 


L'oBage  de  la  piastre  menoaioe  (HU-barêong)  se  répand  de  plus  ea 
plas  dans  le  Cambodge  par  saîte  de  son  idoptioù  en  Gdcbiachine  et  des 
relations  entre  Saigon  et  Pbnum-Penh.  La  monnaie  nationale  était  la 
barre  d'aDgieot,  («en),  d*une  valeur  d'environ  15  piastres  ou  100  liga-^ 
tares  annamtte6.Alia^tigature  de  sapèques  (trenoP-hasysè  àmae  ea  10 
tien  appelés-tibû^^ittr les  Cambodgiens.  '"  •         < '^ 

Les  voies  de  comofunication  font  défont  au  Cambodge  et  les  andeones 
routes  ouvertes  auti^ribiirplâ^  W^éêému^  dé  Kotédto  entre  Pbnum- 
Penb  et  Oq4<K}g  4'ui4é,  part  et  Kampot  de  Tauti^  j|Q.  sont  pas  entrete- 
nues. Les  quelques  voies  capables  de  rendre  des  services  sont  établies 
sur  les  restes  des  grands  trav99^r4e9.an£ij^  Khmers,  particulièrement 
dans  la  province  de  Kàmpong-Soai. 

La  routé  de  Phldàîtf-Penh.à  Kampôt^  lén^éè  parjHa  ïigne  télégraphi- 
que, dessert  les  pr9^ç^(4e  Kandal-Stung,  Bâti,  treang  et  Eantéey- 
Héas.  Là,  elle  franchU^rmiiei  coupure. natureliet^lhutor-  ou-  povU^  des 
monts  de  la  Porte  (IWMn^titvéar),  issus  de  la  cbatne  de  TÉléphant. 

•  Le  plus  smple  moyen  de  transport,  tant  que  les  routes  ne  s^ont 
pas  robjet  de  l'attenttèil  db^6ë«^¥ieâi«n«<âff ^ë;n'éléphant  franchit 
la  plupart  des  obstacles  qui  interdisent  ^f^^çhaiprette^Vif^ÇiÇ!^  dc|  nom- 
breux points,  et,  parmi beaucouf^^ajMilages  suf nie» antsesakodes de 
locomotion,  :ai,tigfà(^iAisa-bMleTtHtili;flC«fas^*èMte#  on  la 
poussière  daWAf(Mn^^lKflâi^P%ÂtS^rèite^^ 

qu*il  parcourt.  La  régularité  de  son  pas  est  d'un^fjiààd'Mclulrs  ^our 

rapprédation  des  distances.  .5,^2^1,^.^  --  .v/i.Kq  ^/ocibnèi;  i.o  ir,.T 

«  Son  bftt,  fût  k  la  manitoQ  ^otifoe^etdt^iQi'Mslaf ^ou^svs  les 
bas-reliefs  des  grandes  ruines  khmers,  pmitliil^  peamMM(4'M9id'une 
façon  plus  commode.  Gomme  il  es^°flf<^^hrôti^É^1à^H$éfùéè¥;  «f^eux 
personnes  de  s'asseoir  sous  Tabri  d'un  roof  plus  ou  moins  élégant  de 
rotins  ou  de  bambous  tressés  qu'oi^f,  plutôt  qu'ils  ne  le  ferment,  des 
rideaux  d'étoffe  rouge.  oïl  0  M  i  =        loH 

•  En  bois  légers  et  faciles  à  sculpter  comme  léftJ^élTXsoyavÏCT),  le 
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craonb,  le  dai-khla<paUe  det^re,  Ivrighim  t^of/vs^imi^/ipn  UHMt; 
ainsi  que  les  roofs,  fabriqués  par  des  gens  qui  se  transmettent  leoeittc 
dustrie  et  viennent  de  leurs  villages  lorsqu*on  désire  les  occuper.  Les 
habitants  du  hameau  de  Kblec,  près  de  Kampong-chhftang,'^âd«t,  enlre 
autres,  cités  comme  habiles  à  ce  travalL  >  =''  ^ 

•  Quelques  roofe  sont  d'une  élégance  remarquable;  il  y  a^es  Mr* 
dans  romemen(ation  desquels  argent,  nacre  et  ivoire  ont  été  employés 
avec  un  incomparable  goût,  d'autres  sont  grossièrement  dorés,  elet.. 

c  Les  Cambodgiens  donnent  le  nom  de  lit  {kril  à  la  partie  snr  latjMllr- 
on  s'assied  ou  on  s'étend.  Ils  ont  cette  croyance,  à  laquelle  ne  'soift 
certainement  pas  étrangères  les  idées  de  pudeur  attribuées  à  rétéphaat/^ 
qu'un  mari  ne  tarderait  pas  à  voir  venir  le  trouble  dans  ïe  raénag^.YH'* 
voyageait  en  compagnie  de  sa  femme  sur  Tun  de  ces  animami       '  'M' 

t  Pouvant,  sans  trop  de  fetigue,  marcher  un  mois  en  faisant  dts 
étapes  modérées,  l'éléphant  souffre  d'un  service  pftis  prolongé,  sorteuti» 
quand  la  sécheresse  est  avancée.  La  chaleur  alors,  la  mauvaise  qualité^ 
de  l'eau,  une  nourriture  pas  toujours  suffisante,  contribuent  à  Wfhi*^' 
blir,  il  maigrit  à  vue  d'œil.  Quelquefois  la  diarrhée  que,  lorsqu'il  s'agit" 
de  lui,  les  Cambodgiens  appellent  cherra  (torrent),  vient  achsKrer  do* 
rabattre. 

•  Si,  au  moment  de  reprendre  la  marche,  agenouillée  sur  les  patte»*' 
de  devant,  la  pauvre  béte  n'a  plus  la  force  de  se  relever,  il  ftint  voir  le 
brutal  cornac,  tranblant  à  l'idée  que  sa  mort  pourra  être  attriboéei 
aux  mauvais  traitements  qu'il  lui  a  prodigués,  aiix  prâvationB  qu'il  lai  * 
a  fait  subir,  adresser  prières  et  offrandes  à  la  divinité,  creuser  deraar 
le  pachyderme  un  trou  où,  pour  le  mettre  debout,  il  l'aîden  à  glisser 
ses  pieds. 

«  Quelques  jours  de  repos  suffisent  le  plus  souvent  à  le  rétabUr;  s'il 
sucxîombe,  le  conducteur  lui  enlève  l'ivoire  et  la  queue,  le  premier  de»* 
tiné  au  roi,  l'autre  au  propriétaire. 

c  Les  cornacs,  nommés  traméac  dans  la  langue  du  paya,  sont  pRs*<  - 
que  tous  esclaves  et  en  général  esclaves  héréditaires;  ces  malteiifwn, 
véritables  brutes,  les  plus  tristes^représentants  de  la  race  khmer,  vifeot^* 
plus  parmi  leurs  bétesque  parmi  leurs  semblables,  les  maltraitent  afs&* 
une  révoltante  cruauté,  et  sont  quelquefois,  avec  raison^  aiecoeés  de* 
leur  mort. 

i  II  y  avait  autrefois  une  assez  grande  quantité  d'éléphants  domestt- 
ques  au  Cambodge,  \es  guerres  siamoises  la  réduisirent,,  bea|ipEiô|i^ 


u^  3C0YJC0M1:  Y  DUl  'caaiBODfifl/  •  ""  S80 

pmfifedfif.BaajfkOkwUy  a4  ms, une^épidémie  eâ  eotevai  plnsteurë  cm- 


;'  '•    '••    •'  • 


..f^Ii^  vj^tauPjdfUA^pbaQtegleal^lée  9Qr«anUiUie;  U'^ut'UaeeE» 
(ain  nombre  de  dollars  la  coudée  ;.ie  JaAte  a^  iMiu  fde^'pm  ^tie  tafe^^ 
n^^. jOh  <^ii  ^'oiivû  diffioitefBcÉI.  un-  bon  au^idessens^-de  «it  à  boit 
b«i(mai^A«9Qfit)(90'à'190  piasUws).  Lem»  !p99prMtaireir|esioii6iit  brdk 
nabrenmi;^ftB6tpiafilr0.parjoiirf  pour.tdea  oouc8e8/fÉiitisa»tee.et.de  pteo 
de,diii|<^iec»naiftrallei  et  teipFdoipiiTeto 

oirii?Pen9ati;J*0>9rix  e^t  bien  iofdrieiir  lorsqu'il  e'agil  de  Toyages  lente» 
qfi9lilkfmt»|kU8i)«ttlui:  lK»8#ii4Joar:aahbnAidoni»  «ni  <U|^8  ds  repos. 
Ilfi'^,^ai0iAiM  èii)%i$!Uftde3faotifiei^QileMaGtet[()eiî'lab9éehere8Ba^  aldi8 
qu'ils  préy)MW*illtt*eibtsftu^6miiitraaeniireattaœlo^  «^v/ 

ëte  ttUompte  ftdîa  (hvajerton^fBpe^BttQiiÉi-Ilcnb  ànflaiglnii  lupOgne 
dftA»iiik^%iAW(i*étA^lB»flf»mfaD'««)l^^ 
est]ilMf]pi!lei  Aqmts  àb  ifcJniMrtliasasXefebnsemaB^iHiifnHÉrtft  tktoiidQ 
Baad)»3k  ,âBont  iMhWopa^'jdiiB^  Qrrn  te  clrfa^ 

nf«p(]^fi'(j|iKaf^ltofi^({iiiMdu^^  faMgÉa|rWipli,It)(nl»? 

aKiQSfaMbjokÉQta  (dnsiésiiltattiorift  IlnpUBt^^eiMahediQi^aoIéiilfip»^ 
per  à  personne.  En  1883,  une  seconde  ligne  entre  Saïgon  et  I^tfilb^' 
P«to^f  ax)(I^iaiifBt(Binpi^piioéMqpoëéabn9iq9i  sh  jd^oioin  us  ,i^  » 

4)9i^aiM^;idtoll«aS,(fc  «onSeil  MiqniàÉ  é«tt  âiataip<dli(lea7éfe»> 
UB'>néliJpDiBnfiétBàcié)uiiieteioân^feèUë  Séili^cftTiSHQhérQDà  Bm^ 
béfl  èitopaa8int6pnql^Qg7an9beb(f  ayÎHbhjj]^^ 
laïAMâfinehinBpdÀÉBibiib  MttÉe^aaiic8ite)!d69ftei|ià3a»t)aQtflél^ 
Goasâ^obltnM^'ëe  Jd^dartshastânieiâlpatt^iiircdtroittoif  MitlhS^ 
vois,  dit-il,  dans  cette  œuvre  une  conquête  pour  la  France  et  -^^ift^ 
sëtien;i4^»Jte  lÉoyèmr^lifiairiiibTpMflqfDlvâeciW^lasvM 
de^eèsrrnltBrp^oinuloat  ifuMipiêèl-niÉlP^dnt  ipatPiftbnfle  9in9^KI^^' 
bitées,  mais  qui  sont  toutes  fertileSfd^aièisOûMltttftfil^âii'ibEÉfèlii^^} 
cbess^lnri&ièi^ie»  tfoteSitoiiL  BJmk(Éii^êim^cft^imstbi4^^l^^  9â jy^n 
de/fiBHsitfflaer  aâ^^al^tpJfMsOlb^evfiUMte'iae^Qsfi^rfM  %W  ' 

tribBiiitebetaHlriôR)l0  Mn^)dilflléin^,i«ei«9ttiVfMU&l^  ^Aë^ili^^rië^ 

inléneiffeiiiMltm€lnhj»9Hf^l4(ffiagleiiiabtmfia^W^ 

phis  fjtante  eiitr0p(ltâ)â(h(  minldopldiifi  Wfé)fe,à)fllim9(!My«IHél^^4M 

.jioni  luul 
■ 

-iJ^ornob  8tnj5i1(j9l*yb  ^îilJiGup  9i)nFi^  s98^.iî  snif  «loloiJuis  Jjbvbv  11  » 
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Dans  la  séance  du  3  janvier  1884,  le  Conseil  colonial  a  résolu  de  faire 
commencer  cette  année  même  les  études,  non  seulement  en  vue  de  la 
construction  d'un  railway,  mais  dans  un  esprit  plus  large  encore,  afio 
de  profiler  des  renseignements  certains  obtenus  au  triple  point  de  vue 
agricole,  industriel  et  commercial.  Le  Cambodge  profitera  autant  que 
la  Basse-Gocbinchine  de  ces  travaux.' Les  deux  pays  sont  indi880labl^ 
ment  liés  dans  leur  développement.  Sous  Fégide  de  la  France,  ces  con- 
trées si  merveilleusement  douées  par  la  nature,  atteindront  la  prospé- 
rité et  la  richesse  dont  le  despotisme  des  anciens  souverains  empêchait 
Téclosion. 

A.  BOUINÂIS,  À.  Paulus, 

Capitaine  d'infanterie  de  la  marine.  Prorosse ur  à  TËcoIe  TurgoL 


.  «1  '.  i    ♦''  •'■ 


il 
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.'t 


«  A   LA 


1  I 


GÉOMÉTRIE  DE  U  TACTIQUE  NAVALE 


^      -y 


h  —  La  qûlle  d'oa  bâtiment  qui  manœuvre  fiût,  atrec  la  tangente  à 
la  tnqectoire  de  son  centre  de  gravité,  un  angle  variable  ;  la  vitesse  du 
centre  de  gravité  est  variable  et  sa  trajectoire  n'est  pas  circulaire.  En 
outre,  dans  la  navigation  en  escadre,  le  bâtiment  n'est  jamais  à  son 
poste  rigoureux  par  rapport  au  régulateur  général,  et  il  ne  passe  pas 
Inusquement  de  sa  vitesse  actuelle  à  celle  qu'on  veut  lui  donner. 

Les  problèmes  posés  dans  des  conditions  restreintes  ne  conduiront 
donc  pas  à  des  résultats  utiles  dans  la  pratique;  il  sera  dangereux  de 
déduire  de  leurs  solutions  des  règles  ou  des  tables  tactiques  ;  ration- 
neUement,  on  devra  leur  préférer  le  coup  d'œil  qui,  aidé  du  relève- 
ment et  de  la  distance  mesurés,  permet  de  savoir  si  la  manœuvre 
tentée  est  possible,  et  résout  souvent  les  problèmes  complets,  devant 
lesquels  les  matbématiquea  restât  impuissantes. 

Il  estmanifeste  que  toutes  tes  questions  doivent  être  reprises  à uu 
point  de  vue  plus  général,  se  rapprochant  davantage  de  la  réalité. 
Noos  n'avons  ni  l'intention,  ni  la  possibilité  d'entreprcaidre  une  étude 
aussi  vaste,,  exigeant  d*aussi  profondes  connaissances  en  analyse,  en 
calcul  des  probabilités. 

"  Nous  avons  essayé  seulement  de  généraliser  et  par  suite  de  rendre 
peat*ôlre  plus  applicables  à  la  pratique  les  propositions  qui  suivent  ; 
nous  espérons  n'avoir  pas  commis  d'erreur  dans  la  discussion  de  ces 
questions  délicates. 

II.  —  Du  chemin  que  doit  faire  un  point  mobile  a  pour  Arriver  le 
plue  tôt  possible  à  une  distance  donnée  d*un  point  mobile  /3. 


^ 


K 


•uNiMks  Â^ii8jpNiiÈiâ>rica0saUoQi  deioéM  qtteftiMtfMSles  toafénKes 
silu*;labtactiqE«;  MiOes^nuBeptemilNre  IST^pàrtf  jle^ide^aaiiral  Gottbet, 

L'auteur  pose  et  résout^  toiy^caibllxiieii^)  -m^  Murii. 
dans  le  cas  où  les  deux  a^qbiles  ont 
des  vitesses  constantes  et  où  p  décrit 
une  ligne  droite.  Il  donne  poapi«he*  .1*  -    v>  -   •^^' 
min  de  «  une  ligne  droite  passant  par 
la  position  qu'occupe  9'âu  moment  où 
r^aacinlipoéilà!CÉKonréiMiee}<tefkylitt^       ^  "'"<-  K^  Vig:  i. 
3  et  de  centreb^iuiiii.j  ti^:>;)ii/   )inj  )-»/ii  o/iJlIjt  -jtioi  ••jl^î''»  i^- 

M.  le  sous-ingénieuc  ^iltHRléjidMiçtti^^li&i^  aÉ^«flii|fi>«wU'elsÉBe 
{Revue  maritime,  n(^]rçm|)^5e  1875^^^X^^jp ^^§7),  a  donné  la  solution 
pour  le  cas  où,  les  deux  vitesses  étant  constantes,  les  trajectoires  sont 
as«qëllie9i(i^  Mfë  ]dêa^aâ%l«3iQJÔ«^ti[ild  W^  ^fl^sftfMte'îfpii^  jMnC  Itt 
deux  mobiles.  Il  trouve  que  a  doit  ^i§^kio^riÈimi»W^'Wtf. 
yj  ^  Viùti>^\ûf'm  fllfâitittîé'^B{ë»fléfâë<%  Séfte^fièrtiië^Wlëflfte;  de 
Taatre,  on  i*a  au  contraire  formulée  en  règle  tactique  généraM^(9^^la 

remarquab^  ^f^  m;  ^(fo^f^^^^^o'IS^R^^  J^.JÎ^P^fi*?»*'  *?  V^ 
seau  Besson,  Revue,  octobre  1883,^i.  LXXIX,  page  83.  Résumé).  Nom 

ctofsaê^'ùùd  Qil^tftlMilb^dd^d^ék^âSti^PAAzions^      pour  en  bien 

préciser  rexactitucMOtti^flPBdftlélb  ^«imsè^^^^^ 

rni^  !Mtta^ùmi»V99,tèiSSé^mffk  «HMeSiMlb^atique  de  M.  reoseigoe 

àmOMÈiOM  fsmiA(^fi§»mipêkpibà\^f^m^f^ki  L,  V^i^i^),  que,  dans 

00(131^  |Mfib«P]^a^(9ft;n^0  »^  ^fifi^Èj^ë  l^ritiiilid^         «  est 

l6^pi9iâk^sts}IK|ld1të^^  =  Q  lo  Jflomodooiqqjsi  9i         ;  ^\''^\  ' 

Disons,  en  passant,  que  Vinitiateur  du  proMêtte  des  spiièles  est  Ten- 

8Clg«IIQte)fftid6myi(fortfe§^/l^  f4d7,  t.  XIX,  p.  590).ReDar- 

qinmètbfl(MII«%è3igpimi«ARDSérit  p^iWmmSi  à  conserver  constant 

)%iiftle^0«kl^lltf  a^dMa^MMljfié^l^e  Ifëi^ëtO^Aiit  être  qu'en  moditiDt 

iiit<feb8«ûftn«bt4IP^Mtli^  «^lôil^lfdiivetQfâM  ;  y^e,  par  suite,  son  aogte 

de  dérive  changerait  d'une  manière  inconnue,  et  qu'en  coDSéqnence 

M»  mi^è^f4>>l^lit^totë&^  dlfféi^bte  de^  Bà  quille,  ne  ferait  pas  qd 

alil|||e^imiMfit'>k%di^- d^^  lif^^tcArè  ne  serait  donc  pas  tme  spiitle 

^lai^^  Dm^i»lrîiam^^Uiprop(>gition  de  M.  YiUar^  et  du  théo- 

Soient  A  et  B  les  positions  des  deux  mobiles.  V  et  V  leurs  vitenes 
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conskanles  en  grandeur,  fioor  rédoire'  «  au  repos,  attribuons  à  chaque 
iofitaot  k  j3  une  vitesse  ( —  Y);  f  se  monvra  «uivant  la  résultante  R  ée 
V  et  de  (—  Y).  Soient  aussi  Q  Tangle  consiantde  V  avec  «t/3  et  g  celui 
de  y  avec  j3a;  a  Tangle  des  directions  Y  et  Y\ 


Od  a  : 


R«  =  V»  +  Y*'  —  2VY'  C08  a 


et  comme  a  =  180*  —  g  -•-  Q,  on  aura  : 

R«  =  Y*  +  Y»'  +  2YY'  cos  (q  +  Q) 

Puisque  donc  ç  et  Q  sont  constants,  R  est  aussi  constant;  le  point  ^  se 
meut  sur  sa  trajectoire  relative  avec  une  vitesse  uniforme. 
Appelons  »  Tangle  de  R  avec  j3a;  nous  avons  : 

R  cos  w  =  Y'  cos  ^  +  Y  cos  Q 

dqAc.cos  u  est  constant,  donc  la  trajectoire  de  p  est  une  spirale  loga- 
rithmique (Théorème  de  M.  Yivier). 

—  Passons  à  la  question  mécanique  et  soit  5  le  rayon  vecteur  a^  et 
t  le  temps. 

On  a  :    R  •  dr  •  cos  w  =  d3  d'où  j  =  Y'  cos  g  +  V  cos  Q 

Donc  pour  des  9  et  Q  donnés,  la  vitesse  de 
changement  de  ^  est  constante. 

Si  nous  nous  donnons  q;  quel  qu'il  soit,  il  est 
clair  que  le  Q  à  choisir  pour  fournir  une  vitesse 
de  changement  de  S  maxima,  sera  Q  =  0  pour 
le  rapprochement  et  Q  =  180*"  pour  Téloigne* 
ment. 

—  La  proposition  de  M.  Yillaret  est  donc  ri* 
goureuse  si  Ton  s'impose  les  deux  conditions, 
d'ailleurs  irréalisables,  9  et  Q  constants.  Hais 
Fig.  2.  elle  cesse  d'être  vraie  en  dehors  de  ces  deux 

conditions. 

lY,  —  Traitons  maintenant  la  question  avec  plus  de  généralité.  «  et 
jSoot  des  vitesses  ^  (t)  et  f  {t)\  fi  décrit  une  courbe  déterminée  qui, 
en  coordonnées  polaires  par  rapport  aux  positions  initiales  de  a  et  de 
«jB,  a  pour  équation  7  =«=  /^(9),  ^  é(^t  J'acgument  elj  Le.j;ayon  vecteur. 
Quel  est  le  chemin  que  doit  faire  a  pour  arriver  le  plos  tôt  possible 
à>te(iidisiauc0' j  d^  ^?  /   ^-.i.doui  /m.i-  -:•»!)  ûi-m,,..»  .  .1      »-.  /  ^tw- 


I  »  .       l  *.     '  ■  -    '  k 


Nous  allons  démontrer  d*abord  que  «  doit  décrire  une  ligue  droite. 
En  effet,  supposons  que  la  circonfâPeBce^de^r&^on  $,  enMiQée  par^ 
son  centre,  soit  atteinte  le  plus  tôt  possiUe  àrl^époque  T  par^me  coorbe 
AmC  décrite  par  of...Si%  a^^,  dirigé  «*(  .  .  =^  .  .*x 
Titesse  suivant  une  seule  ligne  (^fiQ^tp^. 
il  serait  à  l'époque  T  à  une  distance  du 
point  A  plus  grande,  giiQ  la  drèite3ÀQ;  " 
il  serait  sur  une  circonférence  dé  centre 
A  telle  que  EH.  En  remontant  le  temps 
à  partir  de  T,  quel  que  soit  leiaouve-  v  .'  i  «  :p^,ii.  '  ' 
ment  de  la  circonférence  ^^^U-egt  ^sûr  que  la  circonférence  EH  en  se 
rétrécissant  la  rencontrera  de  nouveau.  Donc  la  renc(KUre  par  la  courbe 
AmC  ne  pouvaftnéi^  MPillâs<6ààv^  ^oncls^'^difutip^  est  une  li^ 

droite.  ^e)  A  =  r> -f- (T)  x  ("i 

Cherchons  maintenant  comment  c^eU^^  (|p[ije  f  pT^^î^e^d^yf^i^û- 
sidérons  encore,  isçue  du  point  A,  une  jéifconfihreace A  ^ 
sant  avec  le  temps  et  Fieu  de  a  quand  il  parpourt^uQje^e^iULligmi^ 
La  première  fois  que  cette  circonférence  jenconfrerj^fa^Ç^ 
S,  je  dis  qu'elle  lui  sera  tangente,  car  si  elle  était  sécante,  le  raisoime- 
niëât^iïtfë'nbti^^cÀfs  à^'fîlW^Sào^Pe/a^/'qfP^  des  époc^ëfeiatéfiraits 
If^^ïrttfâftleé/Vinèotorë.^'^^^^^^^^^  '"^'^^  '^  '"'^"^ 

'^^Vi^à^iûmm^q^^fi MiifbmTtièfi  ^di&^Awn  de  sa  viU^ 
%\i^dim'êir  ûm'iïmUi)l  ^i^éhimuà  à  me  distance  «  dun 


/ 


«minée  : 


1-  ft^'ddWWiim  HnéU^hràmté;2*mïè  droite  doU  êtfe-no^alt,  m 

'p<}?hï'Si-mMlkl%'Hd'ki'c}>nréi'enk^^^  S  et  dgçmtn,?tn- 

traînéeparp.  \  i^.  .Ji.uv.n.  s>'iu0'0  ■■>. 

polaires? 


l    f 


'I  '     t  '  , 

.  i    ,111.     1  ;     I 


/ 
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Voici  la  marché  h  suivre  ;  , 
Qb  a  pour         «v^b  s^^^)làf 


O'I   I  1  I 


i^ 


;  d5  s=  f  (0  ^^  «»  rtfô  ==  f  (&) W   " 


f 


De  cette  âefniëre  équalion,  on  tirera  : 


<  •• 


1^ 


f^  f  (0  di^^  /®  m-dd-  ■'  ■■'  -: 


.!  .1 


.'■:      ..1 


d'oùO)  ,r(T).^F(d> 

De  la  condition  da  minimum,  on>tire 

•w.iy,,..- AC  +  8  ±i '/•'(©)        '   ■■'■-    ■■"'•■ 

(2)  X(T)  +  «  =  /'(«)  '""'^ 

OTï'éera'Vite  OTrôTe  par  lés  mtégrallons.  Il  y  a  là  néanmoins,un  champ 

toires  de  deux  mobiles  (j,^^^„^^,,pi^f|^9j|^.;ap 
point  d'inte^|{ti}^,l,^8J^^fl^,^Pf8,|S^ 


se'trouver  ensemble  en  I.  ■>  .,^„.  ., ,,  -.^  ,• 

AB  menéç,flfif.  I,^p;f8t  flpf/^^a  |)^j|}l<f  .d;aitiçttpB 

«*•  ••  a  sera  en  ,|,;  j^ ,^^a..f 9,^; ^.jp/jjf ,.,^l©n^(p..flq ^Mj^ 

géant  ver»  I,  il  faudra  que  f^,, après  ,fiy,q|r.d^P^.  \^jift^nne  yfira 
lui  et  l'on  rentrera  dans  le  cji,sjjr^p^|^t,Jiiç,jÇftt-^^§ij}j»^TOi^ 
avant  I.  '«'.iiiuio'i 
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2""  A  partir  du  moment  où  a  voit  le  relèvement  a?  s'incliner  cons- 
tamment vers  jS,  comme  «'j3'  (fig.  7),  on  a  la  certitude  que  a  passera 
en  I  devant  j3  (devant  si  j3  ^e  dirige  alors  vers  I). 

En  effet,  au  bout  du  temps  dt  ifig,  8)î        ^  a' 

le  relèvement,  au  lieu  d'être  A'B'  pa-    ~^ 

rallèle  à  Afi,  sera  k'b  ;  le  mobile  P  sera 

.    .  .   Ln.      À'B'  X  6A'B' 
donc  en  retard  de  6B  =    ^^^^,3.^^.  1  ^g.  7. 

c'est-à-dire  d'un  infiniment  petit  du  premier  ordre;  quand  A  sera  en  I, 
le  retard  sera  une  somme  d'infiniment  petits  de  môme  signe  en  nombre 
infini;  le  retard  de  ^  sera  donc  une  quantité  finie. 

Quelles  que  soient  les  sinuosités  des  Irajcc- 
toireS;  il  arrivera  toujours  un  moment  où,  « 
n'ayant  pas  cessé  de  se  diriger  vers  I,  il  en  sera 
à  une  distance  assez  faible  pour  que  <xj3  ne  soit 
pas  corde  de  AI,  et  que  le  raisonnement  précé- 
dent s'applique.  En  tout  cas,  lorsque  la  distance 
de  a  à  1  est  infiniment  petite,  si  alors  p  est  à  une 
distance  finie  de  I  et  qu'il  se  dirige  versl,  il  est 
clair  que  a  lui  passera  devant;  si  au  contraire  j3 
est  alors  à  une  distance  infiniment  petite  de  I,  la  manière  suivant  la- 
quelle a^  s  incline,  force  p  à  être  en  retard  d'une  quantité  infioimeot 
petite  du  même  ordre. 

Le  théorème  est  donc  vrai  dans  tous  les  cas. 

3**  A  partir  du  moment  où  «  voit  le  relèvement  «j3  sHncliner  cons- 
tamment vers  01,  on  a  la  certitude  que  a  passera  en  I  sur  V arrière  dt  p. 

La  démonstration  est  identique  à  celle  du  théorème  précédent. 

Ce  critérium,  d'ailleurs  universellement  pratiqué,  peut  être  appliqué 
utilement  aux  combats  giratoires,  p  sera  le*point  de  l'ennemi  B  qoe 
A  voudra  éviter  ou  atteindre;  et  a  le  point  de  A  qu'il  .voudra  faire 
parer  ou  avec  lequel  il  voudra  choquer.  La  difficulté  consiste  à  tians- 
porter  les  relèvements,  pris  d'un  autre  point  de  A,  au  point  «. 

A  bord  de  VAmiral-Duperré. 


Fir  8. 


Janvier  1884. 


Léon  Vidal, 
Lieutenant  de  vaisseaa. 


I  « 


-1.4      il    J.    Jl.L-  b     ll-jii     Uh    JU.   .   .'W.M'J'I      il 

LT'f  ?  jij'i  a:  -jî  ,^)  L  i:*^  -o  .«l'  b  ..-'jUr 

-ooi,ciJ  8yb  8'jJirtOuaic:  t'A  Jnjio^  uup  ^'jJl-juU 
»  (ùo  Jflyfliora  na  8iaotuoJ  x;i07iTic  M  ^^yiioJ 
£198  ny  li  J  8'io7  loshib  08  ob  b^^y^  aiiq  JnuYfi  t» 
Jio8  oa  Êxj  9up  luoq  oldixil  S938i>  oonxiliib  uiiu  c 

l^^pal^S^^îéSnseiocalé^afl^fertllpop^'ïol  ^f^BD  JuoJ  n3  .oupiJqq^i'è  Jnub 

«f  Si  lUwnrônsid|ërG  r<WËdi^qiâ  ^^i^  lë^ddHètd^âJèiit^fly  eOftM, 
fÔuten  tenant  c'omptei^Iia^tfiafibÉbreittëMle^y  Jiè^Gfèiaiè  ^M^i^Q 
norwégieii&e  est  bien  âa{«riâléC'<S^#4iiiidSSAVi%6  i^B^éukbadiliëCë^f)- 
-«bi^,isMif%i$t$'daÉr9èi^rfît]^pràteacèri)ii0i 

iQ%l|if  t)ilégttfacrii)l^m^^'ji^n(P3  âl^i^6\  cPlraftUMtU:»ËUlett!ed(j'^^ 
sède  une  marine  marchande  dont  le  tonnage  s'élètièlcpMidQ  U^M^MO 
tonneaux  ;  avec  une  8upâ^toId»$)^9OiOOi0'kAloaf4tite»  étffiM$^dll94>ré- 

-ted^^tfiMtfbi^sùk'^gdllè»:)  Sa^mutiii^^mi^baif^^^^  «n^OoiKéqwiM^è^v^^- 
plëtedftoAOi^Oipiâyltt^â^^rfftfeégiJi^a^ 
JéQtiiSftiâSM  lé^ffit^MltÛ^^iQ  JnamoilosioYJnu  siuullk'b  ^munsino  oO 

^^iiiâ)^9toÈ%DkbU8iiéa^8Jnioq  oi  »  Je  .'OibrilolJjs  uo  idJivù  nibuo',   A 
-8a4ifaAd}eikS(a^ettliilM'&i|  ,MO'%m)[i^:fi']toâ«pUiitltl«)ito^é>^ 
1866  à  lS70^9<{>Ms^ét%liddW29tlraoflli'Ae3i3Q^in8(^^^^      d^ilM- 

6)  Bâtiments  non  cuirassés  :  -i'^^'àl  jjiviiGL 

2  vieitVeS^ftégSt^  en  bois  ),,..,  *  •  ^    *  i     ;« 

S^èîMeièéPVfeftfeg^èAbois  i  dont  la  vitesse  maxima  est  de  11  milles. 

2  canonnières  de  l'*  classe,  d'environ  600  tonneaux,  ayant  une  vi- 
tesse maxima  de  1 1  nœuds. 

IKT.  MAI.  —  8EPTKXBBK    1884.  39 
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'^  f9)içaaonnières  de  2*  classe,  de  200  à  280  tonneaux,  ayant  une  vilesie 
maxima  de  8  nœuds. 

-nt(!^iC<^nonnière8  de  3«  classe,  d'environ  60  tonneaux,  ayant  pour  la 
pJ|iP0«^uae  vitesse  maxima  de  6'',5. 

<nQtfj9iques  torpilleurs  de  1^  et  de  2*  classe,  armés  de  torpilles  et  en- 
viron une  demi-douzaine  de  transports  et  de  bâtiments  à  voiles. 

La  Norwège  possède  un  seul  port  militaire  proprement  dit:  cest 
Horten,  situé  presque  à  rentrée  du  fjord  de  Christiania.  Lecommandant 
en  chef  est  un  contre-amiral.  La  marine  possède  en  tout  cinq  cbanliers 
militaires^  mais  un  seul,  celui  de  Garljohansvàrn,  peut  porter  effectiTe- 
ment  le  nom  de  chantier:  les  autres  sont  plutôt  des  dépôts  de  matériel 
de  marine  et  se  trouvent  à  Frederiksvarn,  Ghrislianssund,  Bergeosiuid 
et  Trondbjem.  Chacun  d'eux  est  dirigé  par  un  capitaine  commandant 
et  Ton  y  trouve  un  comptable  responsable  du  matériel  et  des  approvi- 
sionnements. 

Le  chef  du  chantier  de  Garljohansvàrn  est  un  commandant,  secondé 
par  un  capitaine  et  deux  lieutenants. 

L'établissement  comprend  les  subdivisions  suivantes  : 

1^  Constructions  navales; 

2*^  Ateliers  mécaniques; 

3**  Artillerie  de  marine; 

4''  Défenses  sous-marines  ;  ' 

5**  Agrès  ; 

G*  Service  de  la  navigation  ; 

'T*  Constructions  hydrauliques  et  civiles  de  la  marine; 

8»  Bibliothèque  maritime; 

9"  École  technique. 

Le  chantier  de  FrederiksvSlrn  possède  depuis  longtemps  des  installa- 
lions  spéciales.  L'arsenal  a  été  fondé  en  1750  et  fortifié;  en  1814,  on  y 
inslalla  la  station  principale  de  la  flotte  norwégienne;  vingt  ans  après, 
le  chantier  fut  transféré  plus  loin  dans  l'intérieur  du  fjord  de  Christia- 
nia, près  d  Horten,  el  c'est  là  qu*en  1836  fut  établie  définitivement  te 
slation  principale  de  la  flotte.  Les  trois  autres  chantiers  forent  fondés 
en  1807  pour  construire  des  canonnières,  après  que  les  Anglais  se  forea 
empares  de  la  flotte. 

Personnel.  —  A  la  léte  de  la  marine  norwégienne  sont  deux  direc- 
tions principales:  le  commandement  de  la  marine,  et  le  dôpartementde 
la  marine  et  des  postes  ;  ce  dernier  est  une  direction  administrative  et 
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coD8titae  le  ministère  de  la  marine  proprement  dit:  les  denx  directions 
ont  leur  siège  à  Christiania. 

A  la  tète  du  commandement  de  la  marine,  se  trouve  comme  com- 
mandant en  chef  de  la  marine  (avec  cette  restriction  «  en  Tabsence  du 
roi  »),  un  contre-amiral,  conseiller  d'État.  L*état-major  du  comman- 
dement de  la  marine  (état-major  de  la  marine)  comprend  : 

1  commandant,  1*'  officier  ; 

1  capitaine  commandant,  2*  officier; 

1  lieutenant,  adjoint. 

Un  capitaine  commandant  remplit  les  fonctions  de  rapporteur  auprès 
du  roi  qui  réside  habituellement  à  Stockholm. 

Le  commandant  en  chef  de  la  marine  est  actuellement  le  chef  en 
môme  temps  du  département  de  la  marine  ;  à  ce  titre,  il  a  auprès  de 
lui  5  employés  et  1  capitaine  faisant  fonctions  d'adjoint  tcchniiiue  et 
de  rapporteur. 

Le  corps  des  officiers  de  marine  comprend,  d'après  les  renseigne- 
ments les  plus  récents: 

2  contre-amiraux; 

4  commandants  du  grade  de  capitaine  de  vaisseau  ; 

14  capitaines  commandants  (dont  7  de  1^  classe,  du  grade 
de  capitaine  de  frégate  et  7  de  2*  classe,  du  grade  de 
capitaine  de  corvette)  ; 

16  capitaines  (lieutenants  de  vaisseau); 

42  lieutenants,  dont  16  de  1"  classe  (enseignes  de  vaisseau)  ; 

13  sous-lieutenants  (aspirants  de  f  classe); 

5  officiers  de  réserve  (du  grade  de  lieutenant),  appelés  à 

servir  en  temps  de  guerre  s'ils  n'ont  pas  encore  35 
ans  d'àgè. 

Total      96  officiers  de  marine. 

Outre  les  officiers  de  vaisseau,  la  marine  comprend  les  cinq  corps 
soirants: 

1^  L'École  navale; 

2"*  Le  corps  militaire  de  la  marine  (corps  des  équipages  de  la  flotte)  ; 

3®  Le  corps  de  la  maistrance  ;. 

4"*  La  section  des  torpilleurs  ; 

5**  La  milice  maritime. 

Le  chef  de  l'École  navale  est  un  contre-amiral  ou  un  commandant  ; 
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il  lui  est  adjbiQt  deux  lieutenants ,  officiers  inspecteurs  et  aides  de 
çjunp^.  Le  personnel  enseignant  comprend  4  officiers  de  marine  et  4  pro- 

I .  Npjo^i^PffPDS  plus  loin  des  détails  sur  l'École  navale. 

Le  chef  du  corps  des  équipages  est  un  commandant.  Le  corps  se  di- 
vise iêa)9(Ç<Pipagnies:  Tune  d'instruction,  Fautre  de  dépôt;  le  chef  de 
IsitfnreatrUiiiO^itaine  commandant,  celui  de  la  2*,  un  capitaine.  II  v 
KTffli|[[/0Uir&  iComme  officier  de  compagnie,  1  lieutenant  daos  chaque 
eoiQp^DiiB  )celui  de  la  compagnie  d'instruction  est  en  môme  temps 
inspecteur  des  écoles  suivies  par  cette  compagnie. 

Un  sous-lieutenant  est  adjoint  au  commandant  du  corps.  Le  person- 
dëPtiitMlcteiuri comprend:  1  capitaine,  2  lieutenants  et  3  sous-lieute- 
nants. Il  lapeigne  les  matières  suivantes:  navigation,  manœuvres, 
fiiat)MVIGitfi|ûeBi  armement  des  bâtiments,  constructions  navales,  langue 
e^lftto^^fBiiKMrwégiennes,  langue  anglaise,  géographie,  dessin,  gvm- 
nastique,  escrime,  manœuvres  militaires. 

'^îl&^iMb  cMi'^eorps  de  la  maistrance  est  également  un  commandant 
f ^^t  ^sâu)K  plus  souvent  le  directeur  de  l'arsenal),  ou  bien  on  ca- 
pitaine commandant.  Un  capitaine  est  placé  à  la  tête  de  la  compagnie 

"^^^WfMh^dë^  torpilleurs  a  pour  chef  un  capitaine  commandant  et 
cikâli6^ffi^@l6W'6ubalternes,  deux  lieutenants  et  un  sous-lieutenanL 
^'^  Ë^s^(^^èti^  la  plupart  de  ces  5  compagnies  sont  des  capitaines  ou 
des  lieutenants  anciens,  quelques-uns  môme  (ceux  des  r%  2*  et  3* 
ii(ô2^i£i^^d^'un  lieutenant  comme  adjoint. 

ifô^^d^  âïàfHtimes  sont  réparties  en  4  districts  :  à  la  tête  de  cba* 
JM^^Bt^éfHiii^tiùmmandant,  chef  de  la  miUce  maritime  du  district  ; 
{^^£Ëë7âf^â^il^fië\3!s  de  Ghristianssund,  Bergen,  Trondhjem  et  TrOmso 
sont  des  ca^iôâe^^ëUtemandants. 

""^uufi^  ie^  %o^8S%%iaiéré8  ci-dessus,  la  marine  possède  encore  les 
ôSiciePS  di^ralbA^âbii  maritime,  le  service  de  pilotage,  et  les  com* 
missions  techniques  permanentes. 

Lés  bureau^,  à^  Tiâ&cfïption  maritime  sont  dirigés  par  d'anciens  offi- 
ciéir&Ljde  marinéT^W^  ^^  districts  d'inscription  maritime:  Christiania, 
firs[mmen,^^ëM&y!^ri6Ïiànssund,  Bergen,  Trondhjem  et  TrOmso. 

^  Les  chefs:qii  service  o^ifilolage  (qui  comprend  également  celui  des 
phares  ef  somapnol^2j|  {^'lit,  dans  les  3  districts  de  pilotes,  d'anciens 
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0()() 
officiers  de  marine.  Des  officiers  de  marine  sont  aussi  inspecteurs  de  la 

navigation  dans  les  districts  maritimes. 

Les  commissions  techni({ues  militaires,  dont  font  partie  de  ardit'i^ 
chefs  de  chacun  des  services,  sont  :  la  commission  pour  TorgianUaôon 
de  la  marine,  celle  de  Tartillerie  et  de  la  fortification  maritiûiiéèf^  et 
celle  des  défenses  sous-marines.  J 

Il  faut,  pour  armer  tous  les  bâtiments,  un  personnel  de  3,500  hom<' 
mes,  qu*il  est  toujours  facile  d'avoir,  vu  le  grand  nombre  de  marias 
prêts  à  être  levés  que  la  Norwège  possède  en  tout  temps.  Il  y  a  toujours 
sous  les  drapeaux  700  hommes,  officiers,  sous-officiers  et  troupe,  le* 
crûtes  par  enrôlement  volontaire. 

En  cas  de  guerre,  Tobligation  du  service  est  générale. 

La  loi  du  12  mai  1866  sur  le  recrutement  et  Tinsçription  maritimQi 
répartit  de  la  manière  suivante  les  forces  militaires  du  pays  : 

a)  Forces  de  terre ,  comprenant  les  troupes  de  première  ligne ,  le 
train,  la  landwebr ,  la  milice  provinciale  et  le  landsturm  (levée  en 
masse). 

b)  Forces  de  mer,  auxquelles,  outre  le  noyau  permanent  des  volon- 
taires, appartiennent  tous  les  inscrits  maritimes,  ainsi  que  les  milices 
des  districts  maritimes  et  leur  réserve. 

Les  inscrits  maritimes  sont  employés  à  Farmement  des  bâtiments 
ainsi  qu'à  tous  les  services  qui  concernent  la  défense  maritime^  tandis 
que  la  milice  maritime  est  spécialement  destinée  aux  services  de  la  dé- 
fense maritime  pour  lesquels  une  pratique  complète  ou  partielle  de  la 
navigation  n'est  pas  nécessaire. 

La  réserve  maritime  joue  vis-à-vis  des  forces  de  mer  le  même  rôle 

* 

que  la  réserve  de  terre  vis-à-vis  des  troupes  de  première  ligne,  c'est-à- 
dire  qu'elle  sert  à  combler  les  vides  qui  se  produisent  éventuellement 
dans  la  première  ligne  et  à  renforcer  la  landwehr  (à  laquelle  correspond 
dans  Tarmée  de  mer  la  KiisUnwehr,  ou  réserve  g^rde-côtes). 

Le  rôle  de  la  réserve  garde-côtes  est  exclusivement  la  défense  des 
côtes  ;  elle  ne  peut  être  employée  dans  aucun  cas  en  dehors  des  froo* 
tières  du  royaume. 

Quelques  provinces,  principalement  dans  le  Nord,^  sont  seules 
exemptes  de  Tobligation  générale  du  service.  Les  inscrits  sont  obligés 
de  répondre  à  l'appel  en  cas  de  mobilisation,  depuis  Tàge  de  25  ans 
accomplis  jusqu'à  celui  de  35  ans.  Les  hommes  inscrits  peuvent  être 
employés  pour  armer  les  bâtiments  pendant  les  trois  premières  années; 
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ils  passent  ensuite  dans  la  milice  régionale  et  y  restent  jusqu'à  Vexpi* 
ration  de  leur  7*  année  de  service  militaire.  En  ce  qui  concenie  l'appel 
des  hommes  de  la  réserve  pour  compléter  et  renforcer  le  personnel,  on 
suit,  autant  que  possible,  des  règles  identiques  à  celles  qui  sont  suivies 
dans  Tannée  de  terre. 

Les  classes  les  plus  jeunes  sont  prises  les  premières:  daos  chaque 
classe,  c'est  le  tirage  au  sort  qui  décide  ;  toutefois,  pour  les  renforts, 
on  prend  de  préférence  les  classes  qui  ont  déjà  reçu  une  première  ins- 
truction. 

La  résefve  garde-côtes  (Kustenwehr)  est  formée  des  hommes  de  la 
milice  régionale  maritime  qui  sont  arrivés  à  leurs  8*,  9'  et  10*  années 
de  service. 

Les  opérations  de  recrutement  sont  confiées  à  des  commissions  ré- 
gionales dont  les  subdivisions  se  nomment  Roden.  Tous  les  habitants 
du  littoral  qui  se  livrent  d'habitude  au  petit  cabotage,  à  la  pèche  et  au 
pilotage,  sans  pour  cela  naviguer  constamment,  sont  directement  affec- 
tés à  la  milice  régionale  maritime. 

Le  personnel  nécessaire  au  service  maritime,  outre  la  force  qni  lui 
est  attribuée  par  la  milice  régionale,  peut,  le  cas  échéant,  se  complet» 
parmi  les  inscrits  du  personnel  naviguant. 

Un  directeur  de  Tinscription  maritime  tient,  dans  chaque  district,  la 
liste  de  navigation  des  gens  de  mer;  il  est  aidé  par  des  agents  qui  diri- 
gent les  subdivisions  du  district 

Le  Roi  fixe  chaque  année  le  nombre  des  hommes  à  inscrire  dans 
chaque  district. 

Quand,  à  défaut  de  volontaires  dans  les  équipages  permanents,  il  est 
nécessaire  de  recourir  au  personnel  inscrit,  la  durée  du  service  des 
hommes  ainsi  appelés  ne  peut  dépasser  6  mois.  Quand  des  circons- 
tances spéciales  le  permettent,  les  milicea  régionales  maritimes  pren- 
nent part  aux  exercices  des  recrues  de  Tarmée  de  terre.  Les  classes  des 
inscrits  de  la  milice  régionale  qui  ne  font  plus  partie  de  l'effectif  de 
paix  (comme  ayant  accompli  10  années  de  service)  sont  généralonent 
laissées  libres.  D'habitude,  les  jeunes  inscrits  doivent  faire  tout  d'abord 
de  30  à  90  jours  d'instruction  seulement,  puis,  30  jours  chaque  année. 

La  loi  de  recrutement  promulguée  en  1876,  concernant  Tobligation 
générale  au  service  militaire,  contient  aussi  les  dispositions  ultérienres 
ou  les  modifications  à  la  loi  de  1866.  Tous  les  individus  astreints  an 
service  militaire,  qui,  sans  être  à  proprement  parler  des  gens  de  mer> 
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mais  qui  sont  habitués  à  exercer  leurs  professions  suriiner^  qihbid^  fato 
aiécaniciens,  les  chauffeurs  et  autres,  et  dont  les  aptitiidsftiBOûtipattîf 
culièrement  utiles  au  serTice  militaire  maritime,  penTtt]|>»q[iaffdëtfét 
royal,  être  inscrits,  en  nombre  proportionné  aux  besoins,  dantLÉa  c&té* 
gorie  des  gens  de  mer.  Ces  individus  constituent  une  ckuseispécÉBBli 
d'inscrits,  et  ils  ne  sont  appelés  que  pour  servir  dans  les  spémiilitèslde 
leur  profession  habituelle.  >'  i-^  «  »  :  >r  .i 

L*inBcription  dans  la  milice  régionale  et  sa  réserve  ne  seifCBÉîqM 
que  dans  les  deux  provinces  septentrionales;  dans  lesprovincesoifeM* 
dionales,  les  individus  du  recrutement  de  Tarmée  de  teiye>appartqBhnt 
&QX  districts  riverains  de  la  mer,  qui,  sans  être  en  réaiitéiQÈarHiiÉBBq 
sont  habitués  à  exercer  leur  profession  sur  mer,  peuvent,  panoivdM  dfi 
Roi  et  du  Storthing,  qui  en  fixe  le  nombre,  être  destiiuto  rAiâqoléfciise 
des  côtes  sur  terre  et  sur  mer,  et  être  employés  sur^leanèfttBatfentBi^ 
tous  les  services  pour  lesquels  il  n'est  pas  nécessaire-  Hsftifiat^  éb 
marins  de  profession.  Le  Roi  détermine,  suivant  les  repaauBcçtsëiali^ 
nibles,  l'organisation  et  le  mode  d'instruction  de  ces  iiidMte.sl  i^  eèJ 

An  moment  de  la  promulgation  de  la  loi  en  1 866,  le  kMBiÉnM}eB Jns- 
crits  de  la  catégorie  des  gens  de  mer  s'élevait  à  enviroai  M^Q6)lBtln 
nombre  s'est  accru  sensiblement  depuis.  "'^a^  asl  imicq 

L'École  militaire  maritime  (École  navale),  qui  se  trowrH Anifc  kita- 
tion  principale  maritime,  comprend  deux  cours:  dansVipyMDlénMii^ 
les  aspirants  officiers  reçoivent  l'instruction  théoriquef^liiatiipitfiiGâ^ 
cessaire  pour  le  grade  de  sous-lieutenant  (aspirant);  sdébadS  edhrs 
supérieur,  les  sous-lieutenants  perfectionnent  et  compiftMiiblaHpIÉli)- 
troction  théorique.  Le  cours  inférieur  comprend  3  otasèëfc  é'MhaauOiée 
ebacone  ;  le  cours  supérieur,  une  seule  classe  divicÊB  eifcdBuaPMiîw 
d'hiver,  d'une  durée  de  8  mois  chacun.  ^t^^^qn  i^ai6  asminoif 

L'École  nayaie  fournit  non  seulement  les  oflBtkr^lteliéeà^M^ulti^ 
mais  encore  ceux  de  réserve.  ^  Miaidxo  xus  Jisq  Jasa 

Les  dispositions  royales  du  8  mai  concemantri'aditifiBirtpiaaliooTO 
inférieur  de  TËcole  en  qualité  d'élève  sont  les  suitMe^  9mmo3)  zisq 

Le  candidat  devra  avoir  n&vigué  depuis  ïé^Ûi^^kagfitéaiiàxmtâ 
mois,  sur  un  bâtiment  du  commerce  à  voiles *(ttduiittiii»i)Diélift)\^^etttw 
ployé  à  la  navigation  au  long  cours  ;  il  devr^  tf  âmitppilidl^tfnlé4lige 
de  19  ans  et  être  reconnu  apte  physiquemenlièJÉ«e0câKiaieulli)iMâflèSt 
il  devra  avoir  passé  avec  succès  l'examen  4e^lm9mmHâibWk^séco\t 
secondaire  et  celui  d'admission  à  l'École  m 
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tracter  rengagement  de  Buivre  le  second  cours  dlnstroctioa  et  d*ae- 
cepler  ensuite  le  grade  de  sous-lieutenant. 

Tous  les  printemps,  les  élèves  font  6  semaines  de  manœuvres  sur  un 
bâtiment  d'instruction.  Ces  manœuvres  sont  de  toute  nature  :  manœu- 
vre de  la  machine,  manœuvres  avec  des  chaloupes  à  vapeur,  dessia 
pittoresque  d'après  nature  et  levés  hydrographiques.  Après  une  courte 
navigation  de  16  semaines,  on  recommence,  au  1*'  octobre, les  coursa 
terre.  Au  bout  de  la  3*  année  d'instruction,  les  élèves  sont  nommés 
sous-lieutenants. 

Les  sous-lieutenants  qui  ont  rempli  les  conditions  prescrites  pour  le 
cours  inférieur  sont  admis  au  cours  supérieur  de  rÉcole;  au  bout  de 
2  ans,  ils  doivent  subir  un  examen.  Le  nombre  réglementaire  des 
sous-lieutenants  est  6xé  à  22  :  ils  sont  employés  tour  à  tour,  peodanl 
2  ans  seulement  (sans  tenir  compte  de  ceux  qui  font  partie  du  cadre 
fixe  des  officiers). 

Llnslroction  des  soos*lieutenants  se  perfectionne  dans  les  divers 
emplois  qu*on  leur  fait  occuper  soit  à  bord,  soit  dans  les  différents 
services  du  corps  des  équipages. 

Après  18  mois  de  service,  dont  15  au  moins  à  bord  d'un  bâtimeol 
(et  quand  cela  est  possible,  de  préférence  à  bord  du  bâtimeot-école 
des  cadets,  comme  cela  a  lieu  à  la  fin  du  cours  inférieur),  les  sous- 
lieutenants  qui  passent  avec  succès  l'examen  de  licence  du  cours  supé- 
rieur et  qui  sont  reconnus  aptes  au  service,  sont  nommés  lieutenants 
et  classés  définitivement  dans  les  cadres  de  la  marine. 

Les  sons-lieutenants  qui  ne  sont  point  destinés  à  faire  partie  des 
cadres  permanents  passent,  au  bout  de  2  ans,  lieutenants  de  réserve  : 
il  en  est  de  même  pour  ceux  qui  n*ont  point  complètement  accompli 
la  durée  de  Tinstruction. 

Les  officiers  de  réserve  sont  exempts  en  temps  de  paix  et  ne  reçoi- 
vent pas  de  solde;  ils  sont  chargés  seulement  des  communications  à 
faire  aux  gens  de  mer  inscrits  et  liés  au  service.  En  cas  de  guerre,  ils 
sont  appelés  à  Tactivité  jusqu'à  l'âge  de  35  ans  accomplis.  On  admet 
aussi  au  cours  supérieur  des  officiers  à  titre  d'auditeurs. 

Les  questions  générales  les  plus  importantes  sont  décidées  par  le 
conseil  d'instruction  composé  de  tous  les  officiers  et  professeurs  de 
lËcole. 

Les  nominations  des  cadets  et  sous-lieutenants  sont  faites  par  le 
ministre  de  la  marine  ;  Tavancement  dans  les  grades  inférieurs  se  fait 
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ensaile  à  rancienneté  ;  dans  les  grades  sapérieurs  il  a  lieu  d'après  les 
aptitudes  spéciales  pour  cerU^ins  services,  ou  d'aprôs  Taptitude  gé* 
nérale. 

Le  corps  militaire  maritime  (corps  des  équipages),  dont  le  siège  est 
à  GarljohansYftrn,  est  destiné  principalement  à  Tinstmction  des  sous- 
o£Bcîers  et  hommes  de  troupe  destinés  à  armer  les  bâtiments  de  guerre; 
les  bommes  appartenant  à  ce  corps  peuvent  être  employés  au  service 
de  garde  et  aux  travaux  dans  les  arsenaux  et  les  stations  navales, 
comme  aussi  à  bord  des  transports,  etc. 

Le  corps  comprend,  sans  compter  les  officiers  : 

1®  Sous-offlciers, 

a)  SoQS-olficiers  canonniers 5» 

b)  Sous-officiers  mariniers 33 

■ 

c)  Sergents  pour  le  service  à  terre 3 

Total 91 

2^  Tnnqie. 

a)  CoDstables  de  f  cissse 50 

b)  —         2*  classe .      60 

e)  Élôves  constables , 50 

d)  Mousses 50 

Total 200 

3*"  M usicleus  de  i  classes 21 

Total  général. 312  . 

Le  nombre  des  seconds  maîtres  de  canonnage  et  de  âmonerie  né* 
cessaire  en  sus  des  effectifs  ci-dessus  n'est  pas  fixé  d'une  manière  ab- 
solue :  on  prend  le  complément  partie  parmi  les  constables  de  l '^  classe, 
partie  parmi  le  personnel  naviguant  inscrit. 

La  compagnie  (Tinstruclion  comprend  quelques  soDS^-officiers  et  les 
hommes  de  troupe  des  catégories  b,  c,  d  :  elle  comprend  pour  ces 
derniers  Técole  des  sous^offlciers,  celle  des  constables  et  celle  des 
mousses. 

Tous  les  constables  de  f*  classe,  les  musiciens  et  les  sous^officien 
restant,  appartiennent  à  la  compagnie  de  iéj^ôu 

Le  corps  miUtaire  maritime  se  recrute  au  moyen  des  mousses  et  des 
marins  du  commerce. 

Les  hommes  de  troupe  doivent  rester  2  ans  dans  chaque  catégorie, 
passer  chaque  fois  un  examen,  et  contracter  des  engagements  prescrits  ; 
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éveatueliement^  ils  peuvent  contracter  ua  engagement  d'nne  dorée 
plus  considérable,  fin  entrant  dans  le  corps  des  sous-officiers,  les  cao- 
didals  doivent  contracter  un  engagement  de  5  ans;  des  clauses  spé- 
ciales, telles  que,  par  exemple,  leur  temps  de  service  à  bord,  règleot 
leur  avancement  ultérieur. 

La  première  instruction  est  toujours  donnée  à  bord  do  bàlimenl- 
école  et  des  bâtiments  spéciaux  d'instruction.  Jusqu'ici,  on  a  eosployé  le 
plus  souvent  :  comme  caserne  et  bâtiment-école,  la  frégate  à  Toile 
reconstruite  Desideria  (2,000  tonneaux,  40  canons,  400  hommes); 
comme  bâtiment  d'exercice  pour  la  compagnie  dlnstroction,  le 
schooner  à  vapeur  Alfen  (350  tonneaux,  8  canons,  80  hommes)  trans* 
formé  en  corvette  à  voile,  et  comme  école  des  novices,  le  brigantia 
Staisrackd-Ericksen  (215  tonneaux,  4  canons,  70  hommes). 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  autres  marines, 
la  durée  de  Tinstruction  à  terre  est  assez  longue  :  cela  vient,  dooe 
part,  du  manque  de  ressources  pour  de  longs  armements  et,  d'aotre 
part,  des  conditions  du  climat  qui  ne  permettent  pas  le  séjour  à  bord 
pendant  Thiver. 

Le  corps  delà  maistrarice  fournit  aux  b&timents  de  guerre  les  sons- 
ofliciers  et  les  hemnies  de  troupe  qui  doivent  posséder  une  instruction 
technique  pratique.  Le  personnel  de  ce  corps  est  aussi  employé  dans 
Tarscnal  ;  il  est  maintenu  à  l'effectif  porté  au  budget,  au  moyen  d'en- 
gagements volontaires  et  comprend  environ  liO  individus  parmi  les- 
quels on  remarque  :•  16  chefs  mécaniciens,  12  mécaniciens,  30  chefo 
chauffeurs,  25  ouvriers  charpentiers,  etc. 

L'avancement  a  lieu  par  examens  :  les  mécaniciens  penvent  acquérir 
l'instruction  nécessaire  pour  passer  chefs  mécaniciens,  partie  par  leois 
propres  travaux,  partie  en  suivant  les  cours  de  machines  qui  se  font  i 
Técole  technique  à  Horten. 

Pour  les  grades  inférieurs,  principalement  pour  les  ouvriers  et  ap- 
prentis charpentiers,  l'instruction  est  éventuellement  donnée,  en  partie, 
dans  une  école  d'hiver.  Dans  la  l'*  classe  on  apprend  à  lire,  à  écrire, 
à  compter  et  à  dessiner  (dessin  de  construction)  ;  dans  la  2*,  on  fait 
un  cours  aux  charpentiers  qui  doivent  passer  chefs  charpentiers,  lia 
examen  a  lieu  en  mars,  à  la  fin  du  cours. 

La  section  des  t07T)illeurs,  réorganisée  en  1876,  est  destinée  à  pré* 
parer  les  sous-officiers  et  les  hommes  nécessaires  au  service  des  tor- 
pilles dans  les  barrages  et  à  bord  des  bâtiments. 
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Le  commandant  de  la  section  est  également  chargé  de  Finstraction 
militaire  do  corps,  et  il  dirige  en  même  temps  tons  les  Iravaax^  en  gé- 
nérai :  nn  ofiBcier  sous  ses  ordres  remplit  les  fonctions  de  commandant 
de  compagnie  et  2  autres  officiers  adjoints,  ou  suryeillant  les  travaux, 
sont  chefs  de  détachement. 

La  section  des  torpilleurs  se  recrute  au  moyen  d'engagements  YOlon- 
Maires  d*uae  durée  de  6  ans.  On  choisit  de  préférence  les  hommes 
ayant  déjà  servi  dans  le  corps  des  équipages  et  les  ouvriers  de  pro- 
fessions maritimes. 

Les  sous -officiers  torpilleurs  sont  divisés  en  3  classes  pour  la 
solde  :  ceux  de  la  classe  la  plus  élevée  possèdent  une  instruction  com- 
plète; l'effectif  de  chaque  classe  n'est  pas  Oxé. 

11  y  a  dans  la  section  une  école  dont  les  cours  durent  2  années,  dans 
laquelle  les  sous-officiers  de  la  classe  la  moins  élevée  et  les  hommes 
de  troupe  reçoivent  rinstruction  théorique  pour  tout  ce  qui  concerne 
leur  spécialité.  A  la  fin  du  printemps,  avant  le  commencement  des  exer- 
cices pratiques,  on  leur  fait  passer  un  examen  sur  les  matières  sui- 
vantes :  électricité,  matières  explosives,  matériel  sous-marin  (excepté 
la  partie  secrète),  télégraphie,  machines  à  vapeur,  hydrographie,  c'est- 
à-dire  levé  de  cartes. 

La  commission  des  défenses  sous-marines  comprend,  outre  le  com- 
mandant de  la  section  des  torpilleurs,  le  commandant  d'artillerie  de 
la  marine  et  un  autre  officier  de  marine,  deux  officiers  de  l'armée  de 
terre,  l'un  de  rarlillerie,  l'autre  du  génie,  faisant  fonctions  de  mem- 
bres adjoints,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  défense  sous-marine  fixe. 
Toutes  les  questions  d'une  nature  purement  maritime  sont  traitées  à 
GarljohansvSUrn,  les  autres  à  Christiania.  La  commission  peut  éventuel- 
lement se  réunir  aux  autres  commissions  de  Tarmée  de  terre  pour 
traiter  les  questions  présentant  un  intérêt  commun. 

La  marine  norwégienne  a  été  dernièrement  pourvue  de  torpilles 
Whitehead,  en  remplacement  des  torpilles-portées  précédemment 
adoptées;  elle  a  fait  construire  2  torpilleurs,  prêts  aujourd'hui. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  aussi  la  commission  permanente  d^artillerie 
et  de  fortifications,  composée  du  commandant  de  rartillerle  de  la  marine 
et  de  2  officiers  d'état-major  de  la  marine.  Cette  commission  s'occupe 
spécialement,  avec  le  concours  éventuel  d'officiers  de  Tannée  de  terre, 
de  tout  ce  qui  concerne  les  fortifications  maritimes  et  les  batteries  de 
côte. 
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La  commission  (inorganisation  peut  être  assimilée  ea  quelque  sorte 
au  conseil  d^Âmirauté  et  au  conseil  des  travaux  de  la  marine  fraoçaîie, 
réunis  en  un  seul.  Les  deux  principales  autorités  de  la  marine,  c'est- 
à-dire  le  ministre  et  le  commandant  en  chef  de  la  marine,  pearent 
assigner  des  travaux  spéciaux  à  cette  commission  dont  la  composition 
a  été  donnée  plus  haut. 

Pour  terminer,  nous  signalerons  les  exercices  annuels  de  l'escadre,  ' 
dont  le  Roi  fixe  le  programme  chaque  année.  Ces  exercices,  dont  la 
durée  est  de  1  à  2  mois,  ont  lieu  le  plus  souvent  dans  le  golfe  de 
Christiania. 

On  réunit  dans  ce  but  :  1  ou  2  monitors,  1  ou  2  canonnières  de 
1^  classe,  1  ou  2  canonnières  de  2*  classe  et  4  canonnières  de  3*  classe. 
Il  y  a  quelques  années,  on  a  fait  ainsi  un  voyage  d'exercice  dans  la 
Baltique  (jusqu'à  Kiel). 

Dans  ces  dernières  années,  par  suite  du  manque  de  personnel  et  de 
fonds  disponibles  en  temps  de  paix,  la  Norwège  n*a  réuni  en  escadre 
de  plus  gros  bâtiments  de  guerre,  que  dans  des  circonstances  spéciales, 
comme,  par  exei;nple,  le  couronnement  du  Roi  à  Trondhjem  en  1873. 
En  1875,  on  arma  extraordinairemcnt  la  frégate  SanfOlaf  de  500 
hommes,  qui,  avec  une  escadre  combinée  suédo-norwégienne,  trans- 
porta le  Roi  en  Danemark  et  en  Allemagne,  et  Ton  arma  aussi  9  canon- 
nières pour  manœuvrer  ensuite,  ce  qui  n'avait  pu  encore  être  fait. 

Outre  les  bâtiments  composant  Tescadre  d'évolutions  et  celle  d'ins- 
truction, on  arme,  presque  tous  les  2  ans,  un  bâtiment  pour  de  longs 
voyages  à  l'étranger,  dans  la  Méditerranée,  dans  TÂmérique  septen- 
trionale et  méridionale  et  dans  les  Indes  occidentales. 

Le  budget  présenté  pour  la  marine  norwégienne,  pour  l'exercice 
1Ô84-1885,  monte  à  1,993,550  couronnes  (environ  2,770,000  fr.), 
mais  la  commission  spéciale  de  la  Chambre  a  réduit  cette  somme  à 
1,691,550  couronnes  (2,334,339  fr.).  Les  réductions  portent  principa- 
lement sur  les  mouvements  de  la  flotte. 

En  ce  qui  concerne  les  constructions  navales,  la  commission  pro* 
pose  d'attribuer  100,000  couronnes  à  la  continuation  de  la  construction 
des  canonnières  de  2**  classe,  et  60,000  couronnes  pour  la  construction 
d'un  3®  torpilleur  de  1"  classe. 

Traduit  de  l'italien  par  M.  Josss, 
Capitaine  d*artilJerie  de  l'armée  de  terre. 
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SOUVENIRS  D'UNE  CAMPAGNE  DANS  LE  LEVANT 


L^    GRECE    EN     1883 


(SUITES) 


Armée. 

Avant  la  loi  de  1878  qui,  pour  la  première  fois,  a  rôglé  sérieusement 
l'organisation  militaire  de  la  Grèce,  l'armée  hellénique  n*avail  qu'une 
organisation  incomplète  et  défectueuse.  Les  différents  corps  de  troupes 
étaient:  Tinfanterie,  divisée  en  21  bataillons,  dont 4  de  chasseurs, 
ceuxrci  recrutés  par  l'enrôlement  volontaire  ;  un  corps  du  génie,  ayant 
5  directions  et  2  bataillons  ;  1  régiment  d'artillerie,  à  4  batteries  de 
campagne  et  8  de  montagne,  et  1  régiment  de  cavalerie,  à  5  escadrons. 
A  cette  force  venaient  s'ajouter  la  gendarmerie,  la  garde  nationale  et  la 
réserve. 

Ce  que  Ton  reprochait  surtout  à  cette  organisation,  c'est  que  Tinfan- 
terie  était  principalement  l'auxiliaire  de  la  gendarmerie,  et  dispersée 
dans  des  services  multiples,  pour  le  recouvrement  des  impôts,  la  pour- 
suite des  criminels  et  la  garde  des  frontières. 

Deux  principes  ont  prévalu  dans  la  nouvelle  organisation:  d'après  la 
loi  sur  le  recrutement,  votée  aussi  en  1878,  et  qui  est  appliquée  depuis 
1879,  le  service  militaire  est  obligatoire  pour  tous  les  citoyens,  à  partir 

*  Voir  U  jBeim«  de  Juin,  p«ge  668. 
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de  Fâge  de  21  ans.  Il  est  de  3  ans  dans  les  armes  spéciales  et  de  2  ans 
dans  rinfanlerie. 

La  loi  qui  a  fait  de  tout  Hellène  un  soldai  a  eu  deux  grands  résaltats 
immédiats:  elle  a  diminué  le  nombre  desréfractaires  et  élevé  le  niveau 
moral  de  Tarmée.  Les  gens  les  plus  rudes,  rebelles  à  toute  servitude 
et,  par  conséquent,  à  la  discipline,  se  sont  polis  au  contact  journalier 
des  jeunes  gens  des  villes,  dont  la  plupart  ont  reçu  une  éducatioQ  soi- 
gnée. Le  nombre  des  étudiants,  des  bacheliers  et  même  des  docteurs  en 
droit  que  Tordonnance  de  mobilisation  a  versés  dans  l'armée  est,  tontes 
proportions  gardées,  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  autres 
armées. 

Le  but  de  la  conscription  étant  de  donner  Tinstruction  militaire  à 
tous  les  citoyens,  il  a  paru  injuste  de  les  appeler  sous  les  drapeaux 
pour  les  employer  à  l'exécution  des  services  civils.  Afin  d'obvier  à  ce 
grave  inconvénient,  la  loi  de  1878  détermina  que  Tinfanterie  serait 
divisée  en  troupes  de  service,  recrutées  par  Tenrôlement  volontaire,  et 
en  troupes  d'instruction,  formant  le  noyau  de  Tannée. 

En  vertu  de  la  même  loi,  le  corps  d'état-major  a  été  dissous  ;  les 
officiers  jes  plus  récemment  nommés  sont  rentrés  dans  les  corps  où  ils 
avaient  été  pris,  les  autres  ont  continué  k  faire  le  service  d'état-major. 

Deux  ans  après  la  loi  du  29  avril  1880,  votée  par  le  Parlement  hel- 
lénique, à  la  fin  de  la  session  de  la  même  année,  vint  apporter  quel- 
ques modifications  à  celle  de  1878;  elle  fut  complétée  par  rordonnancc 
de  mobilisation  de  Tarmée,  du  8  juillet  1880,  dont  les  effectifs  ont  été 
fixés  comme  suit  : 

Composition  et  force  de  chaque  compagnie,  escadron  et  batterie,  . 

sur  le  pied  de  guerre. 

Compagnies  d'infanterie,  d'evzoncs  (infanterie  légère)  et  du  génie: 
1  capitaine,  1  lieutenant,  1  sous-lieutenant,  2  sergents-majors,  8  ser- 
gents,  1  caporal-fourrier,  16  caporaux,  4  clairons,  16  premiers  soldats, 
200  soldats.  En  tout,  250  hommes  et  1  cheval  d'oQicier. 

Escadrons.  —  1  chef  d'escadron,  1  lieutenant,  2  sous-lieutenants,  1 
adjudant,  1  maréchal  des  logis  chef,  8  maréchaux  des  logis,  2  four- 
riers, 16  brigadiers,  1  brigadier-armurier,  1  sellier,  i  aide-seliier, 
1  maréchal  ferrant,  1  aide-maréchal,  4  clairons,  105  cavaliers;  en  tout, 
146  hommes. 
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Batterie  de  campagne.  —  1  capitaiae,.  1  lieutenant,  2  sous-lieu  te- 
nants, 1  adjudant,  1  sergent-major,  8  sergents.  En  tout,  175  hommes, 
120  chevaux  de  trait,  5  d*officiers  et  5  de  service. 

Batterie  de  montagne.  —  Même  composition,  ou  à  peu  près,  que 
pour  la  batterie  de  campagne  :  182  hommes,  dont  72  guides  pour  les 
mulets,  205  mulets,  5  chevaux  d'officiers,  18  de  soldats. 

Corps  dHnfimUers.  —  1  capitaine,  1  lieutenant,  1  sous-lieutenant, 
66  chers  de  chambrée,  130  infirmiers  de  1"  classe,  260  de  2*  classe, 
300  guides  de  mulets.  En  tout,  759  hommes  et  600  mulets. 

État-major  d*une  brigade  de  cavalerie.  —  1  colonel  commandant  la 
brigade,  1  lieutenant-colonel,  commandant  en  second,  2  chefs  d'esca- 
drons. 

Les  compagnies  auxiliaires  comprennent:  celles.d'infanterie,  34 
hommes,  dont  1  sous-lieutenant  et  1  adjudant  ;  celles  de  cavalerie, 
23  hommes,  dont  1  sous-lieutenant  et  1  adjudant  ;  celles  de  fartillerie, 
29  hommes. 

Les  escortes  des  commandants  militaires  se  composent  de  24  hommes, 
dont  1  officier  et  de  25  chevaux,  avec  2  chevaux  d*officier. 

Les  compagnies  de  transport  d*infanterie  se  composent  de  74  hom- 
mes, dont  1  sons-lieutenanl  et  1  adjudant,  de  61  mulets,  1  cheval  d'of- 
ficier et  9  chevaux  de  service. 

Le  service  du  train  de  batterie  de  campagne  se  compose  de  92 
hommes,  100  chevaux  de  trait,  3  chevaux  d'officier  et  12  de  service. 

Le  service  du  train  d'une  division  d'artillerie  de  campagne  «e  com- 
pose de:  1  capitaine,  1  lieutenant  et  de  171  hommes,  dont  110  artifi- 
ciers, 200  chevaux  de  trait,  4  chevaux  d*officier,  et  21  chevaux  de 
service. 

Le  service  du  train  d'une  division  d'artillerie  de  montagne  se  com- 
pose comme  celui  de  la  précédente,  pour  ce  qui  concerne  les  cadres; 
elle  a  266  hommes  et  205  mulets. 

Une  compagnie  de  transport  de  vivres  et  de  maléricl.de  guerre  se 
compose  de:  1  sous-lieutenant,  1  adjudant  et  30  guides  de  mulets;  47 
mulets,  1  cheval  d'officier  et  4  chevaux  de  service. 

Une  brigade  de  transport  de  vivres  et  de  munitions  se  compose  de  : 
514  hommes,  600  mulets,  14  chevaux  d'officier  et  77  chevaux  de 
trait. 

Â  cette  même  époque,  c'est-à-dire  au  moment  des  préparatifs  de 
guerre  que  fit  la  Grèce,  en  1880,  pour  soutenir  ses  prétentions  contre  la 
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Tilrq[Ut?,  tmiy^^elipeinéDt  officiel  prouva  qu'il  y  avait,  dans  toule  Téteo- 
due  fdd.royal)me,  |228,000  hommes  de  20  à  40  ans,  dont  la  moitié,  au 
mpiiis,  déduption  jfaitc  des  non-valeurs,  pouvait  être  appelée  sous  les 
<dpip(eaux.    i        — 

I  Eiifin,  unq  autre  ordonnance  fixa  la  composition  de  Tarmée  active, 
jen  1881»  à;  82,700  hommes,  dont  57,825  pour  l'infanterie  et  les 
jev»ekieft,"670J(&-feUf 4'ar(î{lerie,  4,634  pour  le  génie,  2,200  pour  la  ca- 
(valefie  et  leireste'pour  la  gendarmerie  et  divers  services.  Avec  Fappel 
-de  l4  réservé,  on  ajrrivait  à  un  effectif  de  90,000  hommes. 


i  .  L^s  armements  {extraordinaires  de  1881  pesèrent  lourdement  sur  les 
Ifmadçes  de  i  là  (Irèce,  dont  le  budget  de  ladite  année  fut  fixé  à 
J49,0!5 1,560  drachmes  pour  les  recettes,  et  à  124,155,138  drachmes 
Ipou?  les  dépléns&s,  soit  un  déficit  de  75,103,578  drachmes,  qui  ne  pat 
•élreicouvert!  qu'avec  les  ressources  de  l'emprunt  de  1 20,000,000  de 
franb  auquel  on  eut  recours  à  ladite  époque. 

Quand,  aj^rès  la  prise  de  possession  des  territoires  cédés,  on  entia 
dans  une  période  d*apaisement  et  de  désarmement,  le  Gouvernement 
songea  à  réorganiser,  de  nouveau,  l'armée,  avec  des  effectifs  rédolts 
résultant  du  passage  du  pied  de  guerre  au  pied  de  paix.  Une  loi  y  rela- 
tive, portant  la  date  du  12  avril  1882,  fut  votée  par  la  Chambre,  le 
22  juin  suivant,  en  remplacement  de  celle  du  29  avril  1880,  qu'elle 
abrogea.  Conformément  à  celte  loi,  l'armée  grecque  se  compose  aujour- 
d'hui de  29,534  hommes,  avec  3,586  chevaux  et  mulets  pour  le  service 
du  train*  et  de  Tarlillerie  montée. 

Voici,  daiileurs,  d'après  le  budget  de  1883,  la  composition  de  l'ar- 
mée grecque,  par  corps  et  grade,  pour  ladite  aonée  : 


il 
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Canliirle 


(Inl, 


,    éui- 


nwjor,  Hrrlac  da 
âcolsa  inlIliKlrBi  . 


L'armée  est  divisée  en  [rois  granda  commandements  militaires.  Le 
premier  comprend  toute  la  Thessalie;  le  second  :  Arta,  l'Étoile  et  l'Acar- 
aanie;  le  troisième:  l'Eurylunie,  l'Allique  et  Béotie,  l'Eubée,  la  Plitbio- 
tide  et  la  l'hoclde. 

La  gendarmerie  est  placée  sous  les  ordres  directs  des  trois  grands 
commandements  militaires. 

Le  service  d'élat-major  est  Tait:  1°  par  les  officiers  en  activité  char- 
gés du  service  d'état-major  ;  2*  par  des  officiers  de  tout  corps  et  de 
toutes  armes,  jusques  et  y  compris  le  grade  de  lieutenant,  brevetés  de 
l'École  militaire  des  Ëvelpidesou  d'une  école  militaire  étrangère;  3°  par 
les  capitaines  et  officiers  supérieurs  de  toutes  armes,  qui  ont  £u)}i,avec. 
succès,  les  épreuves  d'examen  jlont  le  programme  a  été  déterminé  par 
une  ordonnance  royale.  Ces  officiers  continuent  à  faire  partie  du  corps 
auquel  Ils  appartenaient  auparavant;  ils  ne  peuvent,  en  temps  de  paix, 
rester  plus  de  trois  années  coosécutlves  au  service  d'État-major  ni  re- 
prendre le  même  service  avant  d'avoir  passé  un  temps  égal  dans  d'au- 
tres corps. 

t  t884.  M 
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Llafanterie  se  compose  de  27  bataillons,  unités  tactiques  iodépea- 
.dantes,  de  4  compagutes  chacun,  et  de  9  bataillons  d^ETzones  (chaB- 
seurs  à  pied)  organisés  comme  les  précédents* 

La  cavalerie  comprend  3  divisions  de  4  escadrons  chacune. 

L'artillerie  est  composée:  i^  du  commandement  général  de  Tartille- 
rie;  2®  de  5  bataillons,  unités  tactiques  indépendantes,  ayant  chacon 
4  batteries  ou  compagnies;  3**  d*une  compagnie  de  guides ,  4*  delà 
manufacture  d'armes,  comprenant  :  la  compagnie  d'ouvriers,  le  dép^M 
de  matières  premières,  la  fabrique  de  poudre  et  le  service  des  artifi- 
ciers, la  direction  générale  et  Tinspection  du  matériel  de  guerre  et  les 
éphories  de  ce  même  matériel.  Il  est  permis,  selon  les  besoins,  de  re- 
cruter des  ouvriers,  qui  ne  font  pas  partie  de  Tarmée,  pour  le  service 
de  la  manufacture  d'armes. 

Dans  rartillerie,  il  y  a:  les  officiers  d'artillerie  proprement  dits,  qui 
proviennent  tous  de  TËcote  militaire,  et  les  officiers  du  matériel  d^artil- 
lerie,  portant  un  uniforme  différent  et  provenant  des  anciens  sous-offi' 
ciers  d'artillerie  ayant  satisfait  aux  examens  dont  les  matières  font 
l'objet  d'un  programme  spécial.  Ces  officiers  ne  peuvent  parvenir  i 
un  grade  plus  élevé  que  celui  de  capitaine.  Par  exceptio»  ,  un  seul 
d'entre  eux  a  le  rang  dé  chef  de  bataillon. 

Dans  chaque  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  un  adjudant  du  ma- 
tériel d'artillerie  fait  fonctions  de  trésorier  de  la  compagme.  Dans  les 
mômes  compagnies;  les  chefs  d'atelier  de  1"  classe  ont  rang  de  lieute- 
nant, et  ceux  de  2*  classe  de  sous-lieutenant. 

Le  génie  est  composé  de  Tinspection,  de  7  directions  et  de  3  batail- 
lons, unités  tactiques  indé{)6ndantes,  ayant  chacun  4  compagnies. 

Dans  chaque  bataillon,  qui  est  commandé  par  un  lieutenant-colonel 
assisté  d'un  chef  de  bataillon,  il  y  a  un  troisième  officier  supérieur,  du 
rang  de  major,  chargé  de  la  comptabilité  spéciale  du  matériel  du  génie, 
f't  qui,  en  temps  de  guerre,  commande  la  deuxième  division  du  batail- 
lon, c'esl-à-dire  deux  compagnies. 

Dans  chaque  bataillon  d'infanterie,  d'artillerie  ou  du  génie,  le  plus 
ancien  des  sergents  est  chargé  des  fonctions  de  geôlier  et  a  les  elefs 
des  prisons  et  des  salles  de  police  du  bataillon.  Ce  sous-officier  a  m 
aide,  pris  parmi  les  soldats  de  1"  classe. 

La  gendarmerie  se  compose  de  :  3  inspections,  16  capitaineries,  80 
lieutenances,  180  brigades  à  pied  et  14  brigades  à  cheval. 
Un  décret  royal  du  29  mars  1882  a  créé,  pour  les  nouvelles  pro- 
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Yioces,  10  nouYelles  brigades  de  gendarmerie^  fodQéas  4^!iQHm)a)|in6, 
qui  portenl  le  fez  au  lieu  du  képi  réglemeinlaiiiQ.  j,    . '.>    ;   .,    ^..;,,  , 

Il  n'y  a  pas  d'adjudants  dans  la  gefldarmerie..Lqsi  oJievamx.idies^y^B- 
darmes  leur  appartiennent  et  sont  achetés  au  .ffiQlfCffi^  4 -avi^ncopl^tes 
par  l'État,  qui  en  retient  le  montant  sur  la^sqldedes.ge^âarmea;  le 
fourrage  est  fourni  par  TÉlat.  .-i  '      <  i 

Les  services  généraux  comprennent:  les  aidâs,  d^,  eagap  eti  .offipiejrs 
d'ordonnance  du  roi,  1  inspecteur  général,  de  rar^Q^l^veiHqif^ÇIQ- 
inaDdements  de  place  permanents  d'Athènes». de  Hi^^pi^i  fioifQU|,l4}t- 
rissa  et  Ârta;  les  commandements  de  place  sec€^daii:esi)dUi  Plrée  ûtde 
Palamède,  dépendant,  le  premier  de  celui  d'Aibéo^^  iQ  ^e^pd(^^.C§f^i 
de  Nauplie;  16  bureaux  de  recrutement,  2  conseils -fii^^tM^CJ^,  P^fltt^- 
nents  et  1  conseil  supérieur  de  révision.  ..  mu  ,;;ir«.  ..m  ni  •)!> 

Le  service  d'aumônerie  est  fait  par  20  aum6n(ierSiii]QpA  ^Qnf)^  1** 
classe,  et  par  les  curés  des  localités  où  stationnent  d^:k)0)i^p^i.)jv«  •  i 

Les  musiques  militaires,  au  uombre  de  8,  sont  placées  S9A^s,}a  àfx/^- 
tîon  d'un  lieutenant-inspecteur.  ^ 

Le  service  d'administration,  de  comptabililé  et  d^  Qoances  est.cpm- 
posé  des  sections  de  finances,  d'approvisionnements  et  de  comptabilité 
militaire  du  ministère  de  la  guerre,  du  personnel  de  ce  même  seryi^ce, 
attaché  aux  corps  et  dépôts,  de  3  intendances  mUiiuires,,  dont  uaç  est 
placée  près  de  chaque  grand  commandement,  de  6  sous-inlenda^ces, 
de  4  dépôts  généraux  de  matériel,  et  enfin  de  la  caisse  de  coopéra^on 
de  Tarmée,  dont  je  ferai  connaître,  plus  loin,  l'organisation,  les  res- 
sources et  le  fODCtionaemeat. 

Pour  Texécution  du  service  d'administration,  il  a  été  institué  un  corps 
spécial  dans  lequel  sont  entrés,  de  droit,  les  officiers  d'administration 
actuels  et  dont  le  personnel  se  recrutera,  à  l'avenir,  parmi  le^  adju- 
daols  et  officiers  subalternes  des  divers  corps  de  l'armée  qui  demande- 
rsot  à  en  l'aire  partie  et  auront  été  jugés  aptes  à  ce  service  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre;  par  le  passage,  dao,s.  ledit  corps  (sur  la  proposition 
d*une  commission  de  3  membres,  composée4e  généraux  eidçcqlonels 
ayant  Gommaadé  en  chef  ou  servi  comiïie.iAspecieurs),  d'adjudants  et 
d'officiers  subalternes  n'ayant  pas  d'aptitude  suffisante  pour  le  3.eryice 
des  corps  ou  armes  auxquels  ils  appartiennent,  mais  .qui  auraient  été 
reconniis  aptes  au  service  d'administration  ou  pourraient  Ip  devenir; 
par  la  promotioA,  au  grade  d'adjudant  d'administration,  de  sergents- 
majors  et  de  sergents,  inscrits  au  tableau  d'avancement  pour  te  grade 
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d*adjudaDt  ;  par  Tadmission,  dans  le  corps,  avec  le  grade  d'adjadant, 
et  après  examen,  de  jeunes  gens,  âgés  de  21  à  27  ans,  porteurs  do  cer- 
tificat d'études  d'un  gymnase  (lycée)  ou  qui  ont  suivi  les  cours  de  la 
section  de  théorie  à  TËcoIe  militaire,  ou  encore  qui  ont  passé  trois 
années  soit  dans  les  services  flûanciers  de  TÉtat,  soit  à  la  Banque 
nationale,  à  la  Banque  de  Crédit  général  ou  à  la  Banque  industrielle. 

Les  officiers  d'administration  ne  peuvent  passer  dans  un  autre  corpg. 

Le  service  sanitaire  comprend  la  section  de  ce  service  au  ministère 
de  la  guerre;  la  commission  supérieure  du  même  service  et  les  services 
de  santé,  d'ordre  secondaire,  qui  n'ont  pas  de  personnel  spécial;  les 
médecins-inspecteurs,  qui  sont  médecins-majors,  près  les  grands  com- 
mandements militaires  ;  le  personnel  du  service  de  santé  des  corps, 
hôpitaux  et  ambulances,  les  dépôts,  la  pharmacie  centrale  et  les  infir- 
meries. 

Les  élèves-médecins  ayant  satisfait  aux  examens  de  Técole  de  l'Uni- 
versité et  obtenu  le  diplôme  de  docteur-médecin  ou  de  pharmacien 
font,  dans  l'armée,  un  stage  rétribué  d'une  année  au  moins,  avant 
d'être  nommés  au  grade  de  sous- lieutenant  docteur.  Le  grade  ie  plus 
élevé,  pour  les  officiers  du  corps  de  santé,  est  assimilera  celui  de  colo- 
nel. Le  plus  haut  degré  de*  Téchelle,  pour  les  pharmaciens  militaires, 
est  le  grade  correspondant  à  celui  de  major.  Les  lieutenants  docteurs 
sont  attachés  aux  bataillons  d'infanterie  ;  les  sous-lieutenants  docteurs 
sont  affectés  aux  corps  du  génie,  de  l'artillerie,  de  la  cavalerie  et  des 
Ëvzones  ;  ils  sont  aussi  employés  dans  les  hôpitaux. 

Les  élèves- vétérinaires  de  l'armée  sont  soumis  aux  mêmes  conditions 
que  les  élèves-médecins. 

Les  armes  et  l'équipement  de  l'armée  sont  fournis  par  l'Étal;  à  cet  effet, 
le  soldat  est  crédité  de  20  à  27  centimes,  par  jour,  suivant  le  corps. 

Les  militaires  reçoivent  30  centimes  .par  jour,  pour  l'ordinaire; 
ceux  de  la  garnison  d'Athènes  et  des  autres  grandes  garnisons  lou- 
chent un  supplément  journalier  de  12  centimes,  pour  amélioration  de 
l'ordinaire. 

Les  capitaines  de  l'armée,  à  l'exception  de  ceux  de  cavalerie  et  d'ar- 
tillerie, qui  ont  un  avancement  spécial,  à  l'ancienneté,  sont  divisés  en 
deux  classes.  La  r*  classe  se  compose  des  deux  premiers  tiers  de  l'ef- 
fectif. 

En  temps  de  paix,  l'armée  est  complétée  suivant  les  dispositions  de 
la  loi  de  recrutement. 
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Les  bataillons  d'Evzones,  la  gendarmerie  et  les  musiques  militaires 
ne  se  recrutent  qu'au  moyen  d'engagements  volontaires. 

Les' engagés  volontaires  qui,  aux  termes  de  la  loi  de  recrutement, 
contractent  un  engagement  de  trois  ans  au  moins,  peuvent  s'enrôler 
dans  tous  les  corps,  à  Texception  de  la  gendarmerie,  avec  le  grade  de 
caporal  :  6*ils  ont  un  certificat  d'études  de  gymnase  ;  s'ils  ont  suivi, 
pendant  un  an,  les  cours  de  TUniversilé. 

Ceux  qui  ont  suivi,  pendant  trois  ans,  les  cours  des  trois  premières 
classes  de  TÉcole  militaire,  les  licenciés  et  les  docteurs  obtiennent,  en 
s'engageant,  le  grade  de  sergent. 

Les  étudiants  en  droit,  de  première  et  de  deuxième  année,  peuvent 
s'enrôler,  même  dans  la  gendarmerie,  avec  le  grade  de  brigadier  ;  les 
étudiants  de  troisième  et  de  quatrième  année,  avec  le  grade  de  maré- 
chal des  logis  de  2*  classe;  les  licenciés  et  docteurs  en  droit,  avec  celui 
•de  maréchal  des  logis  de  T''  classe. 

Le  nombre  des  engagés,  avec  le  grade  de  sous-offlcier,  ne  peut  dé- 
passer la  moitié  des  emplois  vacants  dans  chaque  ahne  ou  corps. 

Ceux  qui,  ayant  déjà  servi  dans  l'armée  active,  à  Texception  do  Ja 
gendarmerie,  avec  le  grade  de  sergent  ou  de  caporal,  s'engagent  pour 
deux  ans  au  moins,  peuvent  obtenir  leur  ancien  grade,  s'ils  ont  fait 
preuve  de  bonne  conduite  et  ont  moins  de  quinze  années  de  services. 

Les  chefs  des  grands  commandements  militaires  sont ,  en  même 
temps,  inspecteurs  d'armée. 

Enfin,  le  Gouvernement  est  autorisé  à  faire  entrer,  dans  Tarmée,  des 
officiers  étrangers,  pour  étudier  l'organisation  mililaire  du  royaume, 
mais  le  service  de  ces  officiers  ne  peut,  à  moins  d'une  loi  spéciale,  se 
prolonger  au  delà  de  cinq  années. 

Des  grades.  —  Le  sergent,  le  maréchal  des  logis,  le  maréchal  des 
logis  chef  et  l'adjudant  forment  l'ordre  des  sous-a(ficiers.  Le  grade 
•d'ofl^ier  esl  décerné  d'après  une  loi  qui  fixe  les  conditions  voulues 
pour  l'obtenir.  Les  grades  de  sous-officiers  sont  donnés,  conformément 
à  la  loi,  par  les  commandants  des  corps;  m^is  le  grade  d'adjudant  est 
conféré  par  ordonnance  royale  ;  pour  être  promu. à  ce  grade,  il  fau( 
avoir  servi  une  année,  dans  l'armée,  comme  maréchal  des  logis  chef 
on  deux  années  comme  maréchal  des  logis. 

On  peut  aussi  être  nommé  adjudant  si  l'on  est  diplômé  de  l'École  de 
4roit  ou  si  Ton  a  servi,  pendant  trois  ans,  dans  les  tribunaut  mili- 
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taires  ;  les  adjudants  de  celle  provenance  sont  spécialement  employés 
au  service  des  conseils  de  guerre. 

Le  sous^fficier  marié  ou  remplaçant  ne  peut  recevoir  le  grade  d'ad- 
ju^lant,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  distingué  par  une  action  d*éclat. 

.Pour  obtenir  le  grade  de  sous-lieutenanl,  il  fa^ut  être  diplômé  oo  de 
racole  mifitaire  des  Évelpides  ou  de  celle  des  sous-officiers»  de  création 
Récente,  ou  encore  avoir  servi,  avec  la  permission  du  roi,  pendant  ëi 
mois  au  moins,  comme  officier,  dans  une  armée  étrangère. 

A  partir  du  grade  de  80us*lieu tenant,  Tavancement  est  donné  deux 

^  tiers  à  Tanciennelé  et  un  tiers  au  choix,  jusqu^au  grade  de  capitaine 

inclusivement.  On  est  fait  major  moitié  à  Tancicnneté  et  moitié  au  choix. 

Âi^-dessuB  du  grade  de  major,  toutes  les  promotions  ont  lieu  au  choix. 

*h^  grj^de  d'officier  est  conféré  par  le  roi;  il  est  la  propriété  de  Folfi- 
cier,  qui  ne  peut  en  être  privé  que  par  suite  de  démission,  acceptée  par 
le  rqiy  ou  de  condamnation  judiciaire. 
^  Les  simulations  de  l'officier  sont  : 

.  L'|icti)Vité,.qui  es(  celle  de  tous  les  officiers  servant  dans  Tarrnée  on 
dans  les  services  spéciaux  ;  la  disponibilité,  qui  est  la  situation  spéciale 
desg^n^iraux.et  des  colonels,  ainsi  que  des  officiers  de  tout  grade, 
e:;Lerfant, ou  ayant  occupé  les  fonctions  de  ministre  ou  de  député;  la 
non-activité,  qui  est  la  situation  de  l'officier  déchargé  de  tout  service. 

L'officier  est  mis  en  non-activité  par  la  dissolution  d'un  corps,  sup- 
pression (d'emploi. op. p^r  suite  de  captivité  à  Tennemi  ;  il  peut  aussi  y 
étrë;![pfa  pour  madadic  chronique,  dûment  constatée,  ou  par  mesure  de 
Sj!  Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  ne  rentre  plus  au  service. 

Ld  Retraite  est  là  dernière  silùation  de  l'officier  qui  rentre  dans  la  vie 
privée  èTjôuîl'déTâ  pensiôn'âllribuée  à  son  grade.  Nul  ne  peut  être  mis 
en  retraite,  de  pleih^'droit,  liofmîs  le  cas  où  son  incapacité  pour  le  ser- 
vice,aité  constaté^, 

Lç  (J^it  à  la  ^^^ite  est  aët^uis  après  25  années  de  services  effectifs. 

Les  vêuveis  dés  militaires  'démissionnaires  et  des  militaires  décédés 
après  80  annéesjde  services  -ont  droit  à  une  pension  viagère. 

Li^ 'Jous-officjj^rs,  l'adjuct^nt  compris,  peuvent  être  mis,  de  plein 
droit,  en  noh-actiVité  ;  leurs  veuve^  ont  également  droit  à  une  pension. 

''>  ''  Solde  des  officiers,  sous-cffiHers  et  soldais. 

Les  officiers  généraux  reçoivent,  par  mots 690^ 

Le  ookH^el  reçoit,  par  mpis,  talvant  le  corps,  de    &70  à  S90 
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460  i  400' 
420  à  450 
220  à'  310 
160  à  190 
140  à  170 
100  #   120 


Le  lieot.-colODeI  reçoit  par  mois,  suiTant  le  corps,,  de 
Le  major,  id.  de 

Le  capitaine,  id.  de 

Le  lieuteDant,  id.  de 

Le  soQs-lieutenaot ,  id.  de 

y«<Uadaiit,  id.  de 

Le  maréchal  des  logis  chef  et  le  sergent-mijor  reçoiTent,  par 

Jour,  suivant  le  corps,  de 1^34  à  1^54 

Le  maréchal  des  logis  et  le  sergent  reçoiTent, 

par  jour,  suirant  le  corps,  de 0 ,60  à  0 ,92 

Le  caporal  re^it  par  Jour,  soWant  le  corps,  de.   .   «    0 ,42  à  0  ,&6 
Le  soldat  id.  id.  de    0 ,32  à  p  ,40 

La  solde  est  payée  aux  soldats  tous  les  dix  jours. 

En  dehors  de  la  solde  journalière,  chaque  soldat  reçoit  par  jour, 
le  kilogramme  de  pain,  pins  les  prestations  en  hrgent,  dont  j*ai  parlé 
plus  haut,  pour  l'ordinaire  et  son  amélioration. 

Dans  la  gendarmerie,  les  sous-ofiBciers  touchent  de  59  fr.  h  70  fr 
par  mois.  Les  gendarmes  à  cheval  reçoivent:  ceux  de  1'*  classe,  56  fr., 
ceux  de  2* classe,  54  fr.,  par  mois;  les  gendarmes  â^pied  ont  :  ceux  de 
!'•  classe  50  IV.,  ceux  de  2*  classe,  48  fr.  par  mois. 

Pensions.  —  Les  pensions  de  retraite  sont  payées  aux  oflBciers,  sous- 
officiers  et  soldats  de  Tannée,  d*après  les  fixations  ci-aprèd.  (Loi  du  19 
août  1882.) 


êftAMf. 


aéaénl  da  dlTiiion 
Général  de  brigade 

CoI#ia#l 

Liaataaant-col  onel . 

Major. 

Oapttolne 

LiantaiUMit  .... 
flifOiM-ll^iitaQaal .  . 

A^Jnda&t 

flarfentpiM^r.  .  . 

Servant 

Caporal 

Soldai 


AvaaivTATioii 

■rAznraa 

■m  un» 
à  S5  au  a* 

peur 
•haqoe  annie 

délapanâiaa 
à  45  ans 

d«  Mrrieaa, 

MTvicM. 

au  dali 

campagnes 

daS^ana. 

caeipriMa. 

Par  Bou. 

Par  moif . 

Par  noM. 

800  f 

I2f  . 

640'  • 

tso 

10    • 

460    » 

800 

S    » 

860    • 

160 

640 

288     • 

140 

S  60 

,  S58     • 

.100 

4    • 

180    • 

ei 

S6B 

IM  60 

60 

1    1 

90    » 

S8 

1  8t 

68  40 

t5 

1    » 

46    • 

II 

0  84 

87  80 

IS 

0  7S 

8t  40 

17 

0  68 

80  60 

Les  militaires  .atteints  4e  cécité  ou  amputés  de  deux  membres  reçoi- 
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vent  le  maximum  de  la  pension  de  leur  grade,  quelle  que  soit  la  durée 
de  leur  service. 

Led  veuves,  avec  eufaots,  et  les  orphelins  des  officiers,  sous-officiers 
et  soldats,  reçoivent  les  deux  tiers  du  maximum  de  la  pension  da  maii 
ou  du  pèpe.  La  pension  des  veuves  sans  enfants  est  égale  an  quart  du 
maximum  de  la  pension  dont  le  mari  était  titulaire  ou  à  laquelle  il  au- 
rait pu  prétendre. 

Les  sous-officiers  reconnus  incapables  de  continuer  à  servir,  mais 
n'ayant  pas  le  temps  voulu  pour  être  pensionnés,  peuvent  être  congé- 
diés de  farmée,  sur  leur  demande  ;  dans  ce  cas,  ils  reçoivent  une  in- 
demnité ou  gratification  non  renouvelable. 

Les  pension^,  militaires  ne  peuvent  éli:e  ni  cédées  ni  saisies,  si  ce 
D'est  pour  Teutretien  de  la  femme,  des  enfants  et  des  parents. 

Je  ne  crois  pas  inutile  d'ajouter  que  les  ministres  de  la  guerre  et  des 
fiaance;^  ont  récemment  soumis  à  la  Chambre  un  projet  de  loi  interdi- 
sant aux  employés  militaires  et  civils  de  céder  leurs  pensions  ou  appoio- 
Xements  à  des  tiersyqui  exploitent  souvent  la  situation  des  fonctiODnaires 
auxquels  ils  escomptent,  à  des  intérêts  considérables,  lerpontant  desdiU 
appointeipents  oupeusions.  Ce  fait  m  a  semblé  curieu;^  à  retenir. 

Effectifs,  inslruclion  et  qualités  de  l'armée.  —  Les  services  exécuté» 
par  l'armée,  ou  avec  son  concours,  sont  nombreux.  Le  maintien  de  Tor- 
dre et  de  la  sûreté  publique,  le  recouvrement  des  impôts,  la  garde  des 
{)risons,  des  casernes  et  autres  établissements  publics  sont  des  rôles  dè|> 
jvolus  à  l'armée,  et  qui,  d*après  les  plus  exacts  renseignements,  exit 

f^ent  l'emploi  de  12,000  hommes  environ.  Les  corps  spéciaux,  comme 
'artillerie,  le  génie  et  la  cavalerie,  ne  participant  pas  et  ne  devant  pas^ 
Isn  principe,  participer  à  ces  services,  il  faut  que  Tefllectif  des  autrei 
corps,  infanterie,  Bvzones  et  gendarmerie,  puisse  y  suffire. 
-  Si  difficile  qu'ait  été  rendue  l'instruction  de  l'Infanterie,  par  les  bo- 
isoins  de  la  tactiqne  moderne,  celle  des  corps  spéciaux  est  plus  difficile 
sencore^t  exige  de  plus  longues  préparations.  Outre  les  corps  spéciaux^ 
iqulouli  un  effectif  de  4,000  hommes,  il  reste  ebcore  d6  disponibles^ 
prélèvement  fait  des  12,000  hommes  nécessaires  au  sertice,  qnelquci 
milliers  d'hommes  pouvant  faire  régulièrement  d«s  exercicea. 

Il  est  vrai  que  tes  exercices  de  la  plupart  de:?  hommes  qui  n'appai^ 
tiennent  pas  aux  corps  spéciaux  se  bornent,  à  cause  du  roorceilemeol 
des  forcés,  à  l'école  de  soldat  et  de  peloton,  et,  pour  d*autres,  âFëcole 
et  batanioû;  ïù^às  ce 'n'est  là  qu'une  situalion  provisoire,  créée  par 
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rapplication  encore  récente  des  nouvelles  lois  sur  Tarmée,  el  qui  &'« 
pas  permis  d'appeler,  le  1*"  juillet  1883,  le  contiogeot  des  nouvelies 
provinces,  qui  dépasse  5,000  homme»,  ni  les  13,335  hommes  dacoolin- 
geat  annuel,  mais  la  moitié  seulement.  Quant  à  Fautre  moilté,  elle  >jio 
sera  appelée,  aux  termes  de  la  loi  votée  en  1882,  que  le  1*^'  décembre 
1883.  A  cette  dernière  date,  seront  incorporés  les  aonscrits  des  nom^ar" 
chies  de  Larissa,  Trikalaet  Ârta,  soit  2,500,  et  la  moitié  des  conscrits 
tenus  à  un  an  de  service^  c*6st-<àHiire  4,000  hommes  environ. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître,  par  rapport  au  recrutement 
de  l'armée,  que  les  registres  de  Téiat  civil  ont  donné,  pour  les  quatre 
dernières  années,  les  résultats  suivants  : 

En  1880 12.996  hommes. 

Ed  1881 9,633  — 

En  1882  .    ; 12,674  —      '  ' 

Bn  1888 18,912  -r*  ,      ' 


>  'If  I 


Avec  les  jeunes  gens  des  nouvelles  provinc.es,  le  contio^eiU  ^^nnuel 
sera: 

En  1884,  de 4M38^'h(|mine8.   \- 

En  1885,  de .  .,.   .    .     22,1^4       ~-  .,.  - 

En  1886,  de.   ..".........    ..     21,57V       — .  ^ 

Eu  1887,  de .'..,.'   23,214'       _"'ï'- 

Ed1888,  de :'.    .    .    .    .    '26;74^'' '-'"^     '    " 

Si  Ton  tient  compte  de  ce  fait  que  le  chiffce  des>  hqmm^f.de  i^tlf^^^ 
classe  sera  plus  considérable  qu'il  no  Ta^été.dianstle  pa^séf^^on  peut 
ereire  que,  dans  raveQir,ie8  rangs  der,ariOé^  ser(|iiiiau,*co^p^t>Qt,q|U6 
tes  exercices  pourront  se  faire  alors  de  lac4niaaiêife.,^%r,pius,p^Uèfe. 

Je  t^ompléterai  ce:i  indications  par  l'exposé  4e§^|force^  4^1  BP^fM^ 
au  besoin,  disposer  la  Grèce.  -    -    n  •   v^^  vm;.  ''(>'rip  oij'iiTt*'^  \? 

Le  nombre  des  hommes  de  lauéserwe  ^s]^^W^^^^^^^^%''f[9f9^ 
les  àncisfines^provinciBs,  à  87,08h  ^i  l'aq.jf.^auft»  C0lu^f§  ^V'ïfiplh^ 
provinces,  que  i'on.évalue  à  17,41ft,4>pDt^rle.cbiQre«d|fjl^P(9v^^ 
lion,  on  trouve  104,497  hommefe^ppui?^  nésn^irye  4^,r»ipi^^Uy^,^^^ 

En  admettant  que  les  deux  tiers  seuleoipi^réf/^^c^a.lA'^^PBi^lijfVjf^ 
fectif  de  Tarmée  de  première  ligne  serait,'>s^v^c.rari^ô^  ^c^ye^gqi  comp- 
tera environ  30,000  hommes  au  mais  'de.4^B|b|I^^Q3£.|te4,9Pr990 
faonini(S8  environ.  '     ^    ?  •  n .  '.  .  r^ 

Les  résultats  obtenus  par  la  mobilisation  de  1880  prouvent  que  ces 
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ÀvialuatioDS  n'ont  tien  d'exagéré.  D'après  les  états  qui  forent  alors  sou- 
mis à  la  Chambre,  les  anciennes  provinces  seules ,  sans  compter  les  exemp- 
tés pour  diverses  causes,  et  qui  étaient  au  nombre  de  20,000,  avaienl 
fourni  un  contingent  de  65,000  hommes.  Dans  les  chiffres  ci-dessus,  se 
figurent  pas  les  classes  de  i'armée  territoriale,  notamment  les  hommes 
de  31  à  33  ans,  qui  peuvent  être  appelés»  suivant  la  loi  de  1881,  à  ser- 
vir dans  l'armée  active,  et  qui  comprennent,  en  totalité,  146,000  hom- 
mes, ni  la  formation,  pour  la  garde  du  pays,  et  surtout  des  provioces 
frontières,  de  corps  spéciaux  que  l'on  pourrait  affecter  à  celle  des  for- 
teresses, des  stations  et  communications  militaires,  des  points  stratégi- 
ques, etc. 

11  est  certain  que  l'armée  hellénique  pourrait  être  mobilisée,  aujour- 
d'hui, dans  des  conditions  bien  meilleures  qu'en  1880.  A  cette  époque, 
elle  n'avait  que  22  bataillons  d'infanterie  et  d'Evzones,  une  division  de 
cavalerie,  3  bataillons  d'artillerie  et  2  du  génie  ;  elle  a  actuellement  27 
bataillons  d'infanterie  et  9  d'Ëvzones,  3  divisions  de  cavalerie,  5  ba- 
taillons d'artillerie  et  3  du  génie. 

Je  donnerai,  dans  les  pages  suivantes,  des  détails,  aussi  précis 
qu'exacts,  sur  la  composition  de  ces  divers  corps  de  troupe,  ainsi  qae 
sur  les  services  qui  s'y  rattachent. 

La  qualité  et  la  puissance  d'une  armée  sont  formées  de  plusieurs 
éléments  au  premier  rang  desquels  jse  placent  la  discipline,  le  courage, 
la  sobriété,  Tamour-propre,  l'abnégation  et  le  désir  dese  sacrifier, qoaoë 
les  circonstances  nationales  l'exigent.  Ces  éléments  paraissent  exister 
dans  l'armée  hellénique  dont  l'armemesnt  est  complet  et  le  matériel  eu 
bon  état  ;  les  armes  sont  perfectionnées  et  d'invention  récente.  Quaot  i 
l'instruction  militaire,  si  elle  n'est  pas  parfaite,  elle  n'est  cependant  pas 
loin  de  Tétre.  Des  100,000  hommes  qui,  en  cas  de  besoin,  pourraient 
être  mis  en  ligne,  la  plupart  ont  passé  trois  ans,  deux  ans,  on  an  ou  six 
mois,  au  moins,  sous  les  drapeaux;  aussi  les  personnes  les  plus  compé- 
tentes dans  les  questions  militaires  pensent-elles  qu'en  cas  de  mobiliss- 
tion,  l'armée  grecque  serait  plus  fortement  constituée  qn'ea  1880  et 
prête  à  entrer  en  campagne  avec  100,000  hommes  bien  armés,  biea 
équipés,  disciplinés,  assez  instruits  et  inspirés  par  le  sentiment  mili- 
taire. 

On  prête  au  Gouvernement  rinbentiou  d'appeler,  en  1884,  la  réserr» 
pour  de  grandes  manœuvreé,  et  de  faire  les  commandes  encore  aéces^ 
«aires  pour  compléter  le  matériel  en  chevaux  et  mulets. 
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Jitstice  militaire.  —  Les  militaires  sonl  soumis  à  des  jundîctions 
Iiénales  qui  ont  été  calquées  sur  le  Gode  militaire  pénal  de  la  France.  Ils 
BODt  cependant  justiciables  des  tribunaux  ordinaires  loules  les  fois  qu'ils 
ont  coopéré  avec  un  civil  ;  il  en  est  de  même  des  gendarmes  pour  les 
délits  qui  ne  sont  pas  purement  militaires,  ainsi  que  des  militaires,  en 
congé,  dans  la  réserve,  etc. 

La  justice  est  rendue  par  deux  conseils  de  guerre  permanents  et  un 
tribunal  ou  cour  de  révision.  Les  tribunaux  militaires  de  police  ne  se 
forment  qu'en  temps  de  guerre. 

Les  arrêts  des  conseils  de  guerre  et  ceux  du  tribunal  de  révision 
peuvent  être  portés  devant  la  Cour  de  cassation,  dans  certains  cas  dé- 
terminés par  la  loi.  Les  membres  du  tribunal  de  révision  sont  au 
nombre  de  sept,  y  compris  le  président  qui,  pour  le&  cas  ordinaires, 
est  un  lieutenant-colonel. 

Établissements  militaires  de  l'État.  —  Les  principaux  de  ces  établis- 
sements sont  : 

Le  ministère  de  la  guerre. 

L*arsenal  militaire  de  Nauplle  et  ses  dépendances,  où  sont  confection- 
nées les  munitionsetoûTon  répare  et  renouvelle  le  matériel  de  guerre. 

Les  officiers  attachés  à  rétablissement  sont  choisis  parmi  ceux  de 
l'artillerie. 

Le  directeur  est  un  lieutenant-colonel.  Les  ouvriers  sont  des  militai- 
res de  différents  grades.  Le  personnel  s*élève  à  130  individus. 

La  poudrerie,  située  en  Argolide,  sur  la  rivière  Érasinos,  et  conte- 
nant une  raffinerie  de  salpêtre. 

L'École  militaire  des  Évelpides,  au  Pirée. 

L'École  des  sous-officiers. 

Quatre  hôpitaux  militaires  à  Athènes,  Gorfou,  Nauplie  et  Lamia.  Les 
deux  premiers,  qui  sont  les  plus  considérables,  contiennent:  celui d*A- 
thèaes  300  lits  et  celui  de  Corfou  1,000.  Dans  riiêpltal  d'Athènes,  on 
forme  des  élèves-infirmiers  destinés  à  servir  dans  les  hôpitaux  en  temps 
de  paix,  et  dans  les  ambulances  en  temps  de  guerre.  Indépendamment 
des  hôpitaux,  il  y  a  encore  40  infirmeries,  sur  différents  points  du 
royaume. 

Le  magasin  central  d'habillement,  dirigé  par  un  officier  supérieur. 
Ou  y  confectionne  tous  les  effets  d'habillement,  pour  l'armée,  et  les  ob« 
jets  en  cuir.  Le  système  de  marchés  par  adjudication  publique  est  en 
vigueur  pour  les  approvisionnements. 
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Deux  élablissemeats  de  manuteation,  pour  le  pain,  à  Athènes,  et  I 
Nauplie,  dirigés  par  des  officiers  de  l'intendance.  Les  ouTrieis  sont  des 
soldats  pris  dans  divers  corps. 

Différentes  casernes,  dont  les  principales  sont  situées  à  Athènes,  Cor- 
fou  et  Nauplie. 

Les  magasins  dans  lesquels  sont  conservés  le  matériel  disponible, 
l'armement  et  les  munitions.  Ces  magasins  sont  dirigés  par  des  officiers 
de  rartillerie. 

Instruction  militaire.  —  École  militaire  des  Évelpides. 

Cette  École,  dont  l'organisation  a  été  calquée,  en  grande  partie,  sur 
celle  de  Saint-Gyr,  a  eu  pour  fondateur  un  officier  français,  le  capi- 
taine d'artillerie  Pauzié.  Sa  création  date  du  19  février  1834;  elle  a  élé 
successivement  réorganisée  par  les  ordonnances  royales  des  14  novem- 
bre 1864  et  23  octobre  1870,  et  par  la  loi  du  19  juillet  1882.  Elle  a  sod 
sit'ge  au  Pirée. 

L'École  est  placée  sous  le  commandement  en  chef  d'un  colonel  on 
lieutenant-colonel,  d'une  arme  spéciale,  qui  a  le  titre  de  gouveroeor; 
il  est  assisté  d*un  major,  provenant  également  d'une  arme  spéciale,  et 
remplissant  les  fonctions  de  commandant  en  second  ou  de  sous-goo- 
verneur. 

Les  fonctions  de  gouverneur  sont  actuellement  exercées  par  M.  le 
lieutenant-colonel  d'artillerie  Kolocotronis. 

J  ouvre  ici  une  parenthèse  pour  faire  l'éloge  bien  mérité  de  cet  of- 
ficier supérieur,  l'un  des  plus  distingués  de  l'armée  hellénique,  et  qui  t 
su  donner  à  ce  magniûque  établissement,  dans  lequel  se  font  de  très 
sérieuses  études,  une  direction  aussi  ferme  qu'intelligente. 

Grâce  à  son  obligeance,  j'ai  pu  visiter,  dans  toutes  ses  parties,  l'École 
militaire  des  Évelpides,  dont  il  a  bien  voulu  m'expliquer,  lui-mêaie, 
l'organisation  et  le  fonctionnement  des  services  qui  en  dépendent,  ie 
lui  dois  donc  la  plus  grande  partie  des  renseignements  intéressaote) 
que  nos  lecteurs  trouveront,  sur  cette  École,  dans  les  lignes  suivantes: 

D'après  la  loi  du  19  juillet  1882,  déjà  citée,  le  nombre  des  élèves  est 
fixé  à  160,  qui  sont  divisés  en  cinq  classes.  La  durée  des  études  Qstde 
cinq  années.  Les  admissions  à  l'École  ont*  lieu  par  voie  de  concours 
auxquels  ne  peuvent  se  présenter  que  les  élèves  ayant  le  diplôme  de 
l)achelier  es  lettres.  La  limite  d'âge  est  17  ans« 

Les  élèves  de  la  5*  classe  sortent  dans  l'armée,  et  dans  toutes  les  a^ 
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mes,  avec  le  grade  de  sous-lieuteaanl,  après  avoir  subi  les  exameas 
prescrits. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1,000  fr.  ;  mais  TÉtat  supplée  à  l'insufli- 
sance  de  cette  somme  en  y  ajoutant  1,500  fr.  par  élève. 

Aux  termes  de  Taocien  règlement  de  TÉcole,  les  élèves  étaient  au 
nombre  de  200  et  divisés  en  sept  classes.  Les  deux  classes  que  la  loi 
du  19  juillet  1882  a  supprimées  existent  encore,  mais  elles  cesseront 
d'être  maintenues  dès  que  les  élèves  actuels  seront  passés  dans  les  clas- 
ses supérieures. 

L'enseignement  est  donné  par  des  professeurs  et  des  maîtres,  mili- 
taires et  civils,  dont  voici  le  tableau  : 


Professeurs  militaires,  14.  Heures 

d'enMlgne- 
ment 

par  semaine 
povr 

chaque  cours. 

1  chirurgien-major,  chargé  du  cours  d'hygiène  b 2 

1  lieutenant-colonel  d'état-major,  chargé  du  cours  de  géographie 

militaire 4 

1  chef  de  bataillon  du  génie,  chargé  du  cours  de  géométrie  des- 
criptive    7 

1  chef  de  bataillon  du  génie,  chargé  du  cours  des  travaux  publics.  6 

1  officier  du  même  grade,  chargé  du  cours  de  topographie.  .   .  4 

1  chef  d*escadron  d*artillerie,  chargé  du  cours  de  technologie  .  3 

1  chef  d*e8cadron  d*artitlerie,  chargé  du  cours  d'artillerie.   .   .  4 

1  chef,  d'escadron  d'artillerie ,  chargé  du  cours  d'art  militaire  .  4 
1  capitaine  du  génie,  attaché  au  cours  de  géométrie  descriptive 

(en  congé  en  France) 6 

t  capitaine  du  génie  chargé  du  cours  d'architecture 6 

1  capitaine  d'artillerie  chargé  du  cours  de  mathématiques  élé- 
mentaires    12 

1  capitaine  d'infanterie,  chargé  du  cours  d'économie  militaire  .  4 

1  capitaine  d'infanterie,  chargé  du  cours  de  fortiflcations  ...  8 

\  médecin  vétérinaire,  chargé  du  cours  de  zoologie  et  d'hippologie.  2 

Professeurs  civils,  12. 

i  professeur  civil  chargé  du  cours  de  français 8 

1  —  —  d*allemand 7 

1  —  —  de  grec 9 

1  —  -^  d'histoire,  de  géographie  et 

de  logique 7 
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Hmw 
d*«]iMlgi«> 

mtnt 
par  lODalaD 

pour 
ékataeeoBiL 

1  professeur  civil  ciiargë  da  cours  de  cosmographie  et  de  méca- 
nique rationnelle  ...   «  4 
1           —                —                 de  matiiématiques  spéciales.  9 

1           —                —                 de  physique « 

1  — <  —  de  machines  et  de  mécanique 

appliquée 5 

i           —                —                 de  chimie 6 

i           —                —                 de  minéralogie  et  de  géologie.  4 

1           —                —                 de  droit  militaire 4 

1  aumônier  chargé  de  rinstruction  religieuse 4 

Maitret  militaires,  1. 
1  chef  de  musique,  chargé  du  cours  de  musique 7 

Maîtres  civils,  7. 

1  maître  civil,  attaché  au  cocrs  de  français .  9 

1  —                —              de  grec il 

1  ^  chargé  du  cours  de  calligraphie 3 

1  —                 —           d'escrime 6 

1  —                  —            de  danse 5 

1  —                  —            de  gymnastique 4 

1  —                  —            de  dessin 6 

Comine  on  Ta  vu,  par  Texposé  ci-dessus,  les  matières  enseignées  à 
rÉcole  militaire  des  Ëvelpides  sont  aussi  variées  que  sérieuses,  et  le 
programme  étendu  des  études  a  pour  but  de  former  des  officiers  dont 
rinstruction  soit  à  la  hauteur  de  celle  que  possèdent  les  officiers  des 
autres  puissances  de  TËurope  et  notamment  de  Tarmée  française. 

Les  officiers  de  Tarmée  hellénique  ont,  en  général,  beaucoup  de 
sympathie  pour  la  France  et  pour  son  armée,  et  ceux  que  j'ai  cooaus, 
pendant  mon  récent  séjour  en  Grèce,  ne  m'ont  pas  caché  leurs  seati- 
monts  à  cet  égard.  Quelques-uns,  comme  le  lieutenant-colonel  Koloco- 
tronis  et  le  major  Tsamados,  son  intelligent  second,  ont  passé  plusieurs 
années  à  Paris  où  ils  ont  étudié,  tout  particulièrement,  notre  organi- 
sation UQilitaire. 

Je  suis  heureux  de  trouver  ici  l'occasion  de  rendre  hommage  à  la 
valeur  et  au  mérite  que  j'ai  reconnus  chez  ces  officiers,  dont  plusieois 
parlent  très  correctement  notre  langue. 
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Les  Ëvelpides  porteat  l*uaiforme  militaire  et  sont  commandés  par 
des  officiers  de  Târmée. 

Le  prince  royal  Constantin  et  son  frère  le  prince  George  assistent 
régulièrement  aux  exercices  et  manœuvres  de  TÉcole,  dont  ils  ne  sont 
pas  les  plus  mauvais  élèves. 

L*état-majoT  de  l'École,  indépendamment  du  gouverneur  et  du  sous- 
gouverneur,  se  compose  de  :  1  lieulenant  d'infanterie,  aide  de  camp 
du  gouverneur,  1  médecin  (capitaine),  1  pharmacien  (lieutenant), 
1  caissier  (sous^lieutenant),  1  aumônier,  et  de  9  officiers  surveillants, 
dont  :  6  lieutenants  d'infanterie,  1  lieulenant  d'artillerie,  1  lieutenant 
du  cavalerie,  1  sous-lieutenant  du  génie. 

Le  personnel  secondaire  attaché  à  l'École  comprend  :  t  adjudant, 
3  sergents-majors  d'infanterie,  1  maréchal  des  logis  chef  et  1  maréchal 
des  logis  d'artillerie,  3  sergents  d'infanterie,  4  clairons  et  39  soldats. 
Ce  personnel  est  employé  dans  les  divers  services.  Il  y  a,  en  outre, 
6  agents  civils  dont  :  2  calligraphes,  2  dessinateurs  et  2  tailleurs. 

I/étahlissement,  qui  est  vaste  et  bien  distribué  dans  toutes  ses  par- 
ties, occupe  un  emplacement  considérable.  On  trouve,  à  droite  en  en- 
trant, l'escalier  conduisant  au  logement  du  gouverneur,  à  la  chapelle, 
à  la  bibliothèque  et  aux  bureaux  ;  dans  la  cour  principale  sont  situés  : 
la  lingerie,  les  réfectoires,  les  salles  d'étude,  les  cuisines,  les  salles  de 
bains,  les  ateliers  de  couture  et  diverses  dépendances  ;  à  l'étage  sont 
placés  :  les  dortoirs  des  élèves,  ceux  des  officiers  surveillants,  des 
sous-officiers  de  l'armée  et  des  soldats  domestiques  ;  viennent  ensuite  : 
Tinfirmerie,  lasalledes  infirmiers; puis,  au  rez-de-chaussée,  la  pharmacie, 
le  laboratoire.  Dans  une  cour,  séparéo  de  la  précédente  par  un  grand  corps 
de  logis,  on  voit  les  prisons  des  élèves,  d'après  le  système  cellulaire, 
celles  des  sous-officiers  détachés  à  l'École  et  enfin  celles  des  soldats. 
Une  autre  partie  de  l'établissement  contient  l'arsenal,  la  lithographie, 
les  magasins  du  matériel  des  pompes  à  incendie,  du  casernement  et 
de  l'armement,  du  matériel  d'étude,  de  l'infirmerie,  de  la  literie,  du 
mobilier,  et  plusieurs  autres,  destinés  à  divers  usages.  Là  aussi  sont 
les  cours  de  récréation  et  le  gymnase.  Le  laboratoire  renferme  une 
salle  de  cours,  le  cabinet  des  balances  et  l'atelier  de  préparations. 

Le  mu^ée  d'artillerie  est  fort  beau  ;  il  est  divisé  en  neuf  sections  : 
armes  blanches,  armes  à  pierre,  armes  à  percussion,  armes  se  char- 
geant par  la  culasse,  armes  à  Tépélition,  balles,  cartouches,  canons, 
projectiles. 
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.Le  cabinet  de  physique  eet  divisé  en  six  sections  :  pesanteur,  cha- 
leur, électricilé,  magnétisme,  acoustique,  optique. 

La  bibliothèque  a  attiré  mon  attention  par  sa  richesse  et  par  le  soio 
qui  a  présidé  au  classemeot  des  nombreux  livres  et  documents  qui  la 
composent.  Elle  comprend  les  18  sections  suivantes  :  P  Philologie; 
2"*  Hi.<(toire  et  géographie  ;  3^*  Mathématiques  ;  V  Physique  ;  S""  Ghiorie; 
6*  Géométrie  descriptive;  7'  Topographie  et  géodésie;  8*  Beaux-arts  et 
architecture;  9"*  Travaux  publics;  lO"*  Art  militaire;  11'' Mécanique; 
12' Fortification;  IS""  Artillerie;  H*"  Technologie  militaire;  15* Géolo- 
gie et  minéralogie  :  16*^  Droit;  17''  Ouvrages  périodiques  (parmi  les- 
quels j'ai  trouvé  la  collection  de  notre  Revue  maritime  et  coloniale); 
18**  journaux  militaires  de  tous  les  pays. 

11  y  a  encore,  dans  cette  bibliothèque,  un  grand  nombre  de  tableau 
d'exercices  militaires,  de  cartes  géographiques,  topographiques  et  hy- 
drographiques; on  y  remarque  auss^i  des  albums  de  canons  Krupp,  et 
d'autres  reproduisant  des  sièges  et  batailles  célèbres,  etc. 

Los  salles  des  modèles,  des  instruments  et  des  collections  ne  sont  pas 
moins  curieuses  à  visiter:  dans  la  première  on  trouve  des  modèles  de 
géométrie  descriptive,  de  coupes  de  pierres,  d'architecture,  de  topo- 
graphie, de  fortifications  passagères,  de  fortifications  permanentes;  de 
projectiles,  de  machines  et  de  ponts  ;  dans  la  seconde  sont  :  des  instru- 
ments de  mathématiques,  de  chirurgie,  de  topographie,  de  mosiqae, 
de  gymnastique  et  d'escrime;  la  troisième  renferme  une  belle  collection 
de  minerais,  de  marbres  et  de  fossiles. 

Il  y  a,  dans  l'intérieur  de  l'École,  105  chambres  ou  appartements,  23 
prisons,  5  sonneries  électriques  et  205  lampes  à  gaz. 

J'ai  été  frappé  de  la  bonne  tenue  des  dortoirs,  de  l'infirmerie,  des 
classes,  des  réfectoires  et  des  magasins. 

Le  gouverneur  a  bien  voulu  me  conduire  dans  plusieurs  classes,  ao 
moment  où  se  faisaient  les  cours;  j'ai  pu  ainsi  parler  à  quelques  élèves 
qui  tous  m'ont  répondu  en  très  bon  français. 

Je  compléterai  le  compte  rendu  de  ma  visite  à  rficole  des  Évelpida 
en  disant  que  les  exercices  y  sont  réglés  de  la  manière  suivante: 

Exercices  d'infanterie.  Deux  fois  par  semaine,  pour  tous  les  élèves. 

Exercices  d'artillerie.  Deux  fois  par  semaine,  pour  les  classes  sopé- 
rfeures. 

Exercices  d'équitation.  Comme  pour  ceux  d  artillerie. 

Tir  au  pistolet  et  au  Flobert.  Tous  les  jours. 
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Tir  au  fusil  Gras.  Deux  fois  par  an. 

Les  officiers  surveillants  font  aussi  diverses  instructions  militaires  aux 
élèves  pendant  toute  Tannée. 

Voici  quelles  sont  les  dépenses  annuelles  de  l'École,  d'après  le  budget 
de  1883  : 

Solde  des  officiers  de  toat  grade,  attachés  à  TEcole,  des  profes* 
seurs  et  maîtres,  taat  militaires  que  ciTils,  des  employés  et 

agents  divers  .   .  ' lô&,400' 

Sopplémentâ  et  subrentioDS  au  personnel 14,180 

Nourriture  de  160  élèves  à  76  fr.  par  mois 145,910 

Habillement  de  169  élèves  à  200  fr.  par  an 32,000 

xVchat  de  livres  et  d'instruments 17,000 

Éclairage  et  chauffage 10,000 

Dépenses  diverses 27,000 

Tolal 401,500' 

École  des  sous-officiers.  —  Un  décret  récent  a  institué,  pour  Tarmée 
hellénique,  une  école  de  sous-ofliciers  qui  recevra  annuellement  120 
élèves  de  Tanne  de  Tinfanterie,  20  de  la  cavalerie,  20  du  génie  et  40  de 
Tartillerie,  soit  200  sous-officiers-élèves.  Une  somme  de  61,040  fr.  est 

« 

inscrite  au  budget  de  1883,  pour  les  dépenses  de  cette  école  qui  est 
commandée  par  un  officier  supérieur  de  Tarmée. 

Je  crois  nécessaire  d'ajouter  que  chaque  bataillon  ou  corps  possède 
une  école  contenant  plusieurs  classes  pour  les  soldats,  qui  sont  instruits 
par  des  sous-officiers. 

Je  dois  dire  encore  que  TÉtat  a  prévu  la  nécessité  de  fournir  aux 
officiers  les  moyens  d'acquérir  une  instruction  plus  étendue.  A  cet 
effet,  plusieurs  décrets  règlent  les  conditions  d'après  lesquelles  des 
officiers,  appartenant  à  toutes  les  armes,  sont  envoyés  annuellement  à 
l*étranger,  pour  y  perfectionner  leurs  études. 

Une  somme  de  40,000  fr.  est  prévue  au  budget  de  1883  pour  faire 
face  à  cette  dépense,  dont  Tutilité  est  incontestable. 

Caisse  de  coopération  ou  d'épargne  de  Carmée, 

Cette  caisse,  dont  il  m'a  paru  intéressant  de  faire  connaître  l'organi- 
sation, le  but  et  le  mode  de  fonctionnement,  a  été  fondée  par  une  loi 
du  24  janvier  1853,  sous  la  dénomination  de  caisse  des  veuves  et  des 
orphelins  de  Tarmée  régulière,  des  corps  auxiliaires,  des  gardes-mon- 
tagnes et  de  la  gendarmerie. 

aiT.    MAa.   —   SEPTEMBRE    1881.  4( 
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AU  mois  d'août  1861,  on  apporta  des  modifications  à  ladite  loi  et  la 
caisse  primitive  fut  divisée  en  trois  autres  caisses  qui  reçurent  les  noms 
suivants  :  l"*  Caisse  des  veuves  et  des  orphelins  de  Tannée  permanente 
et  de  la  réserve  ;  2*  Caisse  des  officiers  en  retraite  ;  3*  Caisse  ponr  le 
soulagement  des  familles  des  sous-officiers  et  soldats  de  Tarmée  per- 
manente et  des  sous-officiers  des  cadres  de  la  réserve. 

Quelques  années  plus  tard,  l'expérience  que  donna  le  fonctionne- 
mont  de  cette  institution  imposa  le  besoin  de  réunir  les  trois  caisses, 
dont  Tune  avait  des  revenus  insuffisants.  La  fusion  fut  autorisée  par 
une  loi  du  17  avril  1867  qui  créa  la  caisse  de  coopération  ou  d'épar- 
gne de  l'armée  dont  le  but  principal  est  de  venir  en  aide  aux  officiers 
en  retraite  et  à  leurs  familles.  Une  autre  loi,  portant  la  date  du  ISavnl 
1880,  est  venue  modifier  quelques-unes  des  dispositions  de  la  loi  pré- 
cédente et  créer  de  nouvelles  ressources  en  faveur  de  celle  caisse. 

La  caisse  d'épargne  est  de-tinée  à  fournir;  l''  des  subsides  viagers 
aux  officiers  retraités,  par  le  paiement  de  dividendes  proportionnés  an 
nombre  des  actions  dont  ils  sont  les  possesseurs;  2^  des  subsides  tri- 
mestriels aux  veuves  et  orphelins  d'officiers;  3*"  des  subsides  aux  veuves 
et  aux  orphelins  de  sous>-officiers  et  de  soldats  ayant  servi  pendant 
plus  de  six  ans  et  décédés  soit  en  activité  soit  en  retraite  ;  4*  des 
bourses  pour  Tinslruction  des  enfants  mâles  d  officiers  actionnaires  ei 
de  sous-officiers  et  soldats  ayant  servi  pendant  plus  de  six  ans  et  res- 
tant encore  au  service  ;  5^  des  dots  aux  filles  d'officiers  actionnaires  : 
6°  des  dots  aux  filles  de  sous-officiers  et  de  soldats,  ayant  servi  pendant 
plus  de  six  ans  et  restant  encore  au  service. 

La  direction  de  la  caisse  d'épargne  de  l'armée  est  confiée  à  un  co- 
mité composé  d'un  officier  général  ou  supérieur,  qui  en  a  la  présidence, 
de  deux  officiers  supérieurs  et  de  deux  officiers  inférieurs,  membres, 
tous  nommés  par  décrets  royaux  et  choisis  parmi  les  officiers  action- 
naires en  activité,  en  non-activité  et  en  retraite  et  résidant  à  Athènes 
où  la  caisse  a  son  siège. 

Les  fondions  du  président  du  comité  ont  une  durée  de  trois  années, 
mais  elles  peuvent  être  prolongées  avec  son  consentement.  La  dorée 
des  fondions  des  membres  ne  peut  dépasser  une  année. 
Les  membres  du  comité  ne  reçoivent  aucune  rémunération. 
Le  comité  est  complété  par  deux  officiers  d'administration  dont  Fun, 
du  grade  de  capitaine,  est  chargé  des  fonctions  de  trésorier  el  raolre, 
du  grade  de  sous-lieutenant,  remplit  celles  de  secrétaire. 
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Le  conlr61e  des  opérations  du  cooiitô  iacombe  au  minUtre  de  la 
guerre  qui  en  délègue  Texercice  à  un  intendant  militaire  ou  à  un  offi^ 
cier  supérieur,  pris  parmi  les  ofGciers  en  retraite  et  nommé  par  décret 
royal.  Une  indemnité  annuelle  de  1 ,800  fr.  est  allouée  à  ce  fonctionnaire 
au  compte  du  budget  de  la  guerre. 

Le  président,  Tun  des  membres  et  le  trésorier  du  comité  forment  le 
conseil  d'administration  de  la  caisse. 

Les  membres  du  comité,  le  trésorier  et  le  secrétaire  sont  personnelle- 
ment et  solidairement  responsables  de  toutes  irrégularités,  fraudes  ou 
négligences,  pouvant  porter  préjudice  aux  intérêts  de  la  caisse  ;  le  con- 
trôleur est  également  responsable,  s'il  est  reconnu  qu'il  n'a  pas  pris 
toutes  les  mesures  nécessaires  en  vue  de  prévenir  le  préjudice  causé. 
Tout  acte  du  comité,  pour  être  valable,  doit  être  contresigné  par  le 
•contrôleur. 

Tout  officier  supérieur  est  tenu  de  prendre  deux  actions  de  la  caisse 
d'épargne,  tout  officier  inférieur  doit  en  prendre  une.  La  valeur  de 
chaque  action  est  de  600  fr. 

Les  ressources  de  lacaisse  d'épargne  sont  ordinaires  et  extraordinaires. 
Les  premières  consistent  dans  le  produit  des  versements  faits  par  les 
officiers,  adjudants  et  autres,  ayant  un  grade  correspondant,  quelle  que 
soit  leur  situation.  Ges  versements  sont  déterminés  comme  suit  : 

1,500  fr.  pour  les,  officiers  supérieurs  et  1,000  fr.  pour  les  officiers 
inférieurs  qui  se  marient. 

6  fr.  par  mois,  prélevés  sur  le  traitenient  des  officiers  supérieurs  et 
3  fr.  sur  celui  des  autres  officiers,  à  l'exception  de  ceux  en  disponibi- 
lité, en  réforme  ou  en  retraite  et  des  adjudants. 

Le  complément  de  la  solde,  pendant  trois  mois,  des  officiers  et  adju- 
dants qui  avancent  en  grade. 

10  fr.  par  mois,  pour  les  offici^^  supérieurs,  jusqu'à  concurrence 
de  1,200  fr.,  prix  des  2  actions  qu'ils  sont  tenus  d'avoir;  5  fr.  par  mois, 
pour  les  officiers  inférieurs,  jusqu'à  concurrence  de  600  fr.,  prix  de  l'ac- 
tion qu'ils  doivent  prendre. 

La  difiTérence  de  solde  des  sous-officiers  promus  au  grade  d'adjudant, 
pendant  le  premier  mois  qui  suit  leur  nomination. 

Les  versements  à  faire  par  les  sous-officiers  et  soldats  sont  ainsi  ré- 
glés: 

2  centimes  sur  la  solde  journalière  de  présence  de  tout  sous-officier 
et  1  centime  sur.  celle  des  clairons  et  soldats  ; 
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Le  quart  de  la  solde  joumaliôre  des  sous^officiersetsoldaUeiicoQgé 
limité  ; 

La  différence  de  solde  des  militaires  promus  au  grade  de  sous-ofBcier, 
pendant  le  premier  mois  qui  suit  leur  promotion; 

La  solde  des  hommes  punis  de  la  prison,  défalcation  faite  de  la  dé- 
pense journalière  pour  l'ordinaire  ; 

400  fr.  pour  les  sous-officiers  qui  contractent  mariage  ; 

200  fr.  pour  les  soldats  qui  contractent  mariage. 

Ces  versements  sont  renouvelés  à  chaque  nouveau  mariage. 

Les  soldats  promus  à  un  grade  de  sou8*officier  complètent  le  vene- 
ment  de  400  fr.  exigé  pour  le  mariage  d'un  sous-officier.  Il  en  est  de 
môme  des  adjudants  promus  au  grade  de  sous-lieutenant  et  qui,  dans 
le  délai  de  deux  années,  doivent  parfaire  le  versement  de  1,000  fr 
uiïérent  à  ce  dernier  grade. 

Les  ressources  extraordinaires  proviennent:  Tdu  montant  des  som- 
mes versées,  pour  actions,  par  des  officiers  décédés  sans  laisser  d'héri- 
tiers ni  d'exécuteurs  testamentaires;  2""  de  l'avoir  des  sous-officiers  et 
soldats  qui  meurent  ab  intestat;  3^  do  produit  de  la  retenue  de  lp.100 
sur  le  prix  des  fournitures  faites  à  l'armée,  par  des  particuliers,  soit  à 
forfait,  soit  par  adjudication  publique,  lorsque  la  valeur  de  ces  fourni- 
tures est  supérieure  à  50  fr.  ;  4"^  du  produit  des  amendes  dont  peuveat 
être  frappés  les  fournisseurs  pour  inexécution  des  engagements  prévus 
par  leurs  contrats;  5**  de  la  perception  faite  sur  le  produit  de  la  veote 
aux  enchères  du  vieux  matériel  de  guerre,  du  fumier  des  écuries  des 
casernes,  etc.  ;  6*  du  produit  des  loyers  des  logements  servant  de  can- 
tines dans  les  forteresses. 

Les  dividendes  à  distribuer  aux  officiers  actionnaires  retraités  sont 
fixés  mensuellement,  pour  les  officiers  supérieurs,  à  100  fr.  au  maxi- 
mum ;  ceux  alloués  aux  officiers  inférieurs,  pour  Faction  unique  dont 
chacun  d'eux  est  possesseur,  sont  flxés  à  50  fr.  Les  subsides  mensuels 
attribués  aux  familles  d'officiers  actionnaires  décédés  sont,  d'après  le 
grade  du  chef  de  la  famille,  fixés  au  double  du  montant  de  la  pension 
mensuelle  de  la  veuve  sans  enFants,  conformément  aux  dispositions 
de  la  loi  du  19  août  1882,  sur  les  pensions  militaires,  savoir: 

k  la  veu?e  d*un  général  de  division 212'  SO 

—  —         de  brigade 166  50 

—  d*un  colonel 125    » 

—  d'un  lieutenant-colonel los    » 
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A  la  Teuye  d*Dn  mtjor W  • 

*-       d*an  capUalne 66  50 

—  d'un  lieutenant 50    » 

—  d'un  80Q8-Ueatenant 41  50 

Les  subsides  accordés  mensuellement  aux  familles  des  hommes  de 
troupe  sont  fixés  à  24  fr.  (maximum)  pour  le  grade  de  sous-of&cier  et 
à  12  fr.  pour  celui  de  soldat.  Dans  aucun  cas,  le  subside  ne  peut  être 
moindre  de  16  fr.  pour  la  famille  d'un  sous-officier  et  de  8  fr.  pour 
celle  d'un  soldat. 

Le  maximum  des  dots  faites  aux  filles  d'officiers  actionnaires  qui  se 
marient  est  fixé  comme  suit  : 

Pour  la  fille  d*un  o0lcier  général  à 4,100' 

—  d*un  colonel  et  d'nn  lientenaut-colonel  .  .  8,800 

—  d'un  major 3,600 

—  d*un  capitaine 2,500 

—  d*un  lieutenant 2,200 

—  d'un  sous-lieulenant 2,000 

Ces  sommes  peuvent  ôfre  réduites  en  raison  du  nombre  des  mariages 
contractés  pendant  Tannée. 

Les  filles  des  sous-officiers  et  des  soldats  actionnaires  qui  ont  servi 
activement,  pendant  plus  de  six  ans,  reçoivent,  comme  dot,  au  moment 
de  leur  mariage,  savoir  : 

Celles  des  sons-officiers 400' 

Celles  des  soldats 200 

La  dot  de  Torpheline  de  tout  actionnaire,  quel  qu'ait  été  son  grade, 
est  augmentée  d'un  quart. 

Les  sommes  accordées,  à  titre  de  bourse,  aux  fils  d'officiers,  quel 
que  soit  leur  grade,  dépassent  rarement  70  fr.  par  an  ;  celles  attribuées, 
au  même  titre,  aux  fils  de  sous-officiers  et  de  soldats  n'excèdent  pas 
40  fr. 

Les  subsides  revenant  aux  Ihmilles  d'officiers,  sous-officiers  et  sol- 
dats décédés,  appartiennent  à  la  famille  du  mari  ou  au  père  du  défunt 
et  sont  déterminés  à  ràiâonde  son  dernier  grade. 

La  veuve  du  militaire,  avec  ou  sans  enfants,  forme  la  famille  de  ce 
dernier.  Si  l'épouse  est  décédée  avant  le  mari,  si  elle  est  privée  de  ses 
droits  de  mère  ou  si  elle  meurt  pendant  son  veuvage,  la  famille  du  mi- 
litaire décédé  est  formée  de  ses  enfants. 

Les  subsides  réguliers  sont  accordés  viag^rement  aux  veuves  et  or- 
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ptielins  d'officiers  jusqu'à  Tâge  de  21  ans  réTohis,  ou  jusqu^à  loir 
nomination  à  un  emploi  public  salarié.  Ils  sont  payés  aux  orphelins 
des  sous-officiers  et  soldats  jusqu'à  Tâge  de  18  ans  révolus,  sauf  le  cas 
de  nomination  à  un  emploi  rétribué  par  FÉtat. 

Les  subsides  alloués  aux  filles  des  militaires,  en  général,  continuent 
à  leur  être  payés  jusqu'à  leur  établissement.  Les  subsides  sont  accordés, 
on  totalité,  aux  familles,  et  ne  cessent  qu'à  la  disparition  de  tous  les 
membres  y  ayant  droit. 

Les  fonds  annuellement  disponibles,  pour  les  dots  des  filles,  sont 
proportionnellement  partagés  à  l'expiration  du  1*^  trimestre  de  Tanuée 
suivante,  entre  les  filles  d'officiers  ayant  contracté  mariage  pendant  le 
cours  de  l'année  précédente,  défalcation  faite  des  dots  accordées,  pen- 
dant ladite  année,  aux  filles  de  sous-officiers  et  de  soldats,  auxquelles 
elles  sont  payées  après  la  célébration  du  mariage. 

Sont  privés  des  subsides  ordinaires  de  la  caisse  :  1*  les  familles 
d  officiers  démissionnaires  ou  ayant  été  destitués  par  suite  de  condam- 
nation à  une  peine  infamante  ;  2""  les  familles  des  hommes  de  troupe 
qui  ont  pris  leur  congé  définitif,  qui  ont  été  licenciés  ou  déclarés  inca- 
pables de  servir  à  la  suite  d'une  condamnation;  3"*  les  veuves  qui  con- 
tractent un  nouveau  mariage;  4**  les  veuves  et  les  enfants  condamnés  à 
une  peine  correctionnelle,  pendant  toute  la  durée  de  cette  peine;  SMes 
épouses  séparées  de  corps  et  de  biens.  Dans  ce  cas,  les  subsides reyien- 
nent  aux  enfants  seuls  de  l'officier  décédé. 

Des  dispositions  semblables  régissent  les  droits  des  familles  des  hom- 
mes de  troupe  actionnaires. 

Lors  du  décès  d'un  officier  actionnaire,  en  retraite,  le  dividende  de 
ses  actions  est  payé,  jusqu'à  la  fin  du  trimestre  dans  le  cours  duquel  il 
est  mort,  à  ses  héritiers  légitimes. 

Les  sommes  consignées  pour  l'achat  d'actions  sont  restituées  aux 
consignataires  en  cas  de  démission,  de  mise  en  réforme,  de  perle  du 
grade,  et,  pour  les  retraités,  de  perte  des  droits  civils,  à  la  suite  d'une 
condamnation  infamante. 

En  cas  de  mort  de  l'officier  actionnaire,  les  actions  acquises  ou  les 
acomptes  payés  reviennent  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants,  et,  à  défaut  de 
ceux-ci,  aux  ascendants. 

A.  défaut  d'héritiers,  appartenant  à  ces  dernières  catégories,  les  som- 
mes consignées  passent  au  profit  de  la  caisse,  qui  est  toujours  considé- 
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rée  comme  bériiière,  sous  bénéfice  d'inventaire,  et  sont  portées  à  Tactif 
de  son  capital. 

Les  subsides  accordés,  tels  que:  dividendes,  bourses,  dois,  etc.,  sont 
exempts  de  saisies,  hors  le  cas  de  dette  envers  la  caisse. 

Les  actions  des  officiers  ne  peuvent  être  ni  cédées,  ni  saisies,  même 
après  la  mort  de  Tactionuaire. 

Les  subsides  que  la  loi  attribue  aux  familles  des  actionnaires,  en  gé- 
néral, ne  reviennent  pas  aux  enfants  adoptifs  ni  à  ceux  qui  sont  nés 
avant  le  mariage. 

À  la  fin  de  chaque  mois,  les  corps  envolent  à  la  caisse  d'épargne  une 
situation  présentant  les  mutations  survenues  parmi  les  familles  des 
officiers  et  des  hommes  de  troupe  mariés,  telles  que:  mariages  d'offi- 
ciers, naissances  des  enfants  des  deux  sexes,  décès  d'officiers,  sous-of- 
ficiers et  soldats  actionnaires,  promotions  d'officiers  ou  d'hommes  de 
troupes,  déplacements  d'actionnaires,  perle  de  grade,  mises  à  la  re- 
traite, désertions,  séparations  d'époux,  etc. 

Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  se  marient  étant  en  re- 
traite, n'ont  aucun  droit  aux  attributions  faites  par  la  caisse  ;  ils  ne 
sont,  par  contre,  soumis  à  aucune  des  obligations  imposées  à  ses  ac- 
tionnaires. 

Les  situations  relatives  aux  mutations  survenues  parmi  tes  officiers 
mariés  et  leurs  familles  sont  transmises  à  la  caisse  par  les  comman- 
dants de  place  ;  celles  concernant  les  hommes  de  troupe  sont  expé- 
diées par  les  autorités  militaires  desquelles  ils  dépendent. 

Les  mutations  des  officiers  en  retraite,  en  disponibilité  et  en  réforme 
sont  données  par  les  commandants  de  place  et,  à  défaut,  par  la  gen- 
darmerie de  la  localité  où  ils  résident. 

Le  droit  à  la  perception  des  subsides  accordés  aux  familles  d*offi- 
ciers,  de  sous-officiers  et  de  soldats  décédés  commence  le  lendemain 
du  jour  du  décès  si  la  demande  est  formée  dans  le  cours  de  l'année. 
Dans  le  cas  contraire,  ce  droit  ne  court  qu'à  partir  du  f  janvier  de 
Tannée  suivante. 

Les  parents  ou  les  curateurs  des  filles  qui  se  marient  adressent  la 
demande  de  dot  au  comité  administratif  de  la  caisse,  en  y  joignant  un 
certificat  du  prêtre  qui  a  célébré  l'union.  Cette  pièce  doit  porter  le  visa 
de  l'autorité  municipale. 

Je  terminerai  le  chapitre  relatif  à  l'armée  en  donnant,  d'après  le 
budget  de  1883,  la  composition  et  la  dépense  de  chaque  corps  de 
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troupe,  ainsi  que  celles  des  divers  semces  de  l*armée  ;  je  dirai  wom 
quelques  mots  du  projet  de  loi  sur  la  réserve  de  Tarmée  active,  que  le 
Gouvememeat  se  propose  de  soumettre  prochaioement  à  la  Chambre; 
enfia,  je  ferai  connaître  Teffectif  de  la  garnison  d'Athènes,  à  la  date  do 
f'août  1883. 

Génie.  —  Inspection  générale. 

1  colonel,  inspecteur  général, 
i  lieutenant,  aide  de  camp. 

Directions  du  génie,  5. 

5  majors,  directeurs. 
3  capitaines  en  1^. 

2  capitaines  en  second. 
28  sous-ofliciers  attachés. 

Troupe.  —  3  bataillons.  —  Effectifs. 

3  lieutenants-colonels  commandants. 
3  majors  commandant  en  second. 

3  majors,  trésoriers  et  chargés  de  la  comptabilité. 
3  lieutenants  aides  de  camp  des  lieutenants-colonels. 
3  médecins  (du  grade  de  sous-lieutenant). 
3  officiers  payeurs  (du  grade  de  sous-lieutenant). 

3  officiers  d'armement  et  de  casernement  (du  grade  de  sous-lieote- 
nant). 

6  adjudants. 

8  capitaines  de  l'^  clause. 

4  capitaines  de  2*  classe. 
12  lieutenants. 

24  sous-lieutenants. 

265  sous-ofliciers,  39  clairons  et  musiciens  et  1,077  soldats,  plos34 
chevaux  d'officiers  et  44  mulets. 

Dépenses  prévues  pour  le  génie 485,000  fr. 

Arlillerie. 

Inspection  générale.  —  1  colonel  infjpeclear  général,  i  liealeoiDl- 
colonel,  1  major,  1  capitaine  attaché,  1  capitaine  aide  de  camp  àe 
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l'iat^pecteur  ^Qéral,  i  comptable,  1  yétérinaire  principal,  1  chef  arti- 
ficier ciYil,  4  adjudants  et  10  sous-officiers. 

Troupe.  4  bataillons  à  4  compagnies.  *-  Effectifs  :  4  lieutenants- 
colonels  commandants,  4  majors  commandant  en  second,  4  migors 
chargés  de  la  comptabilité  et  trésoriers,  4  lieutenants  aides  de  camp, 
4  médecins  (du  grade  de  sous-lieutenant),  4  vétérinaires  (du  grade  de 
lieutenant),  4  officiers  payeurs  (du  grade  de  sous-lieutenant),  4  offi- 
ciers (sous-lieutenants)  chargés  du  matériel,  8  adjudants,  10  capitaines 
en  1*',  6  capitaines  en  second,  16  lieutenants,  32  sous-lieutenants,  16 
adjudants  (pour  les  compagnies),  330  sous-officiers,  52  musiciens  et 
trompettes  et  1,544  soldats  et  assimilés. 

1  bataillon  de  siège  à  4  compagnies. 

Effectif  :  1  lieutenant-colonel  commandant,  i  major  commandant  en 

second,  1  major  trésorier  et  chargé  de  la  comptabilité,  i  lieutenant  aide 

de  camp,  1  médecin  (sous-lieutenant),  1  officier  payeur(sous-Iieutenant), 

1  sous-lieutenant  chargé  du  matériel,  2  adjudants,  3  capitaines  en  i*', 

1  capitaine  en  second,  4  lieutenants,  8  sous-lieutenants,  4  adjudants 

pour  les  compagnies,  70  sous-officiers  et  assimilés,  13  trompettes  et 

344  soldats. 

Section  du  train* 

Effectif:  1  lieutenant  en  1*',  i  adjudant,  1  élève-vétérinaire,  11  sou$- 
officiers,  2  trompettes,  46  soldats  conducteurs. 

Arsenaux  et  établissemenls  militaires. 

Arsenal  de  Nauplie  de  Romanie.  —  1  lieutenant-colonel  directeur, 
i  major  sous-directeur,  1  lieutenant  aide  de  camp,  1  lieutenant  chargé 
du  matériel,  1  lieutenant  trésorier,  1  adjudant,  9  sous-officiers,  2  sol- 
dats. 

Compagnie  d'ouvriers.  —  I  capitaine,  i  lieutenant,  2  sous-lieutenants, 

1  adjudant,  4  chefs  d*atelier,  4  chefs  ouvriers,  1  chef  mécanicien, 

2  aides-mécaniciens,  27  sous-officiers  et  assimilés,  3  trompettes,  100 
ouvriers  des  2  classes. 

Magasin  du  matériel.  —  1  capitaine  garde-magasin,  1  sous  lieute- 
nant adjoint,  1  adjudant,  2  sous-officiers,  2  soldats. 

Ateli^  des  artifices.  —  1  lieutenant  chargé,  1  sous-lieutenant  ad- 
joint, 1  chef  artificier.  1  adjudant,  12  sous-officiers,  10  artificiers. 

Poudrerie.  —  1  adjudant,  1  sou^-officier,  1  soldat. 
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Inspection  du  maUriel  de  la  guerre. 

1  lieutenant-colonel  inspecteur,  1  major,  1  capitaine,  1  lieuteaiot, 
1  Boos-lieutenant,  2  adjudants  adjoints,  4  sôus-officiers,  attachés  à  Tios- 
pection. 

Éphories  ou  magasins  pour  le  matériel. —  1  major,  8  capitaines,  8 
lieutenants,  8  sous -lieutenants,  14  adjudants,  52  sous-officiers  et  agents 
assimilés,  24  soldats  et  assimilés. 

Dépenses  prévues  pour  rartilterie 1,056,000  fr. 

Non  compris  la  nourriture  et  Tentretien  de  160  chevaux  d'officien, 
897  de  sous-offîciers  et  soldats  et  320  mulets. 


Cavalerie  comprenant  3  divisions  à  4  escadrons  chacune. 

État-major  et  petit  état-major.  —  3  lieutenants^olonels,  comman- 
dants de  division;  3  majors,  commandant  en  second;  3  majors  tréso- 
riers, chargés  de  la  comptabilité;  3  lieutenants,  aides  de  camp  des  com- 
mandants de  division;  3  médecins  (sous-lieutenants);  3  véléhnaû^de 
1**  classe;  3  sous-lieutenants  trésoriers;  3  sous-lieutenants  chaigés 
du  matériel;  6  adjudants;  9  sous-officiers;  3  trompettes  et  6  soldats 

Troupe.  — 12  capitaines  commandants,  12  lieutenants,  24  sous-lieo- 
tenants,  12  adjudants,  276  sous-officiers,  39  musiciens  et  trompettes, 
1,083  soldats. 

Dépenses  prévues  pour  la  cavalerie 445,000  fr. 

Non  compris  la  nourriture  et  Tentretien  de  72  chevaux  d*officiers  et 
de  1,236  chevaux  de  sous-officiers  et  de  soldats. 

Infanterie  et  Evzones. 

Infantene.  —  Effectif:  27  bataillons  à  4  compagnies.  Le  cadre  de 
chaque  compagnie  se  compose  d*un  capitaine  de  l'*  ou  de  2*  classe, 
d'un  lieutenant,  de  2  sous^lieutenants,  d*un  sergent-major,  d'un  ser- 
gent-fourrier, de  4  sergents,  de  9  caporaux  et  de  3  clairons.  Il  y  a,  par 
bataillon,  2  adjudants,  1  sergent-geôlier,  chargé  d^  prisons  et  salles 
de  police,  1  sergent  armurier,  1  aide-geôlier,  1  aide-armurier. 

État-major  et  petit  état-major.  —  27  lieutenants-colonels  comman- 
dants de  bataillons;  27  chefs  de  bataillon  ou  majors  conamandant en 
second  ;  27  Iieutenants,*aide8  de  camp  des  lieutenants-colonels;  27  mé- 
decins (lieutenants),  27  officiers  payeurs  (sous-lieutenants),  27  boqs- 
lieutenants  chargés  du  matériel. 
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Troupe.  —  72  capitaines  de  1"  classe,  36  capitaines  de  2*  classe, 
108  lieutenants,  216  sous-lieutenants,  54  adjudants,  648  sous-officiers, 
972  caporaux,  27  caporaux-clairons,  216  clairons  de  1"  classe,  108 
clairons  de  2*  classe,  9,504  soldats. 

Evzones  {ou  chasseurs  à  pied).  —  Effectif:  9  bataillons  à  4  compa- 
gnies. Même  composition  de  cadres  que  pour  Tinfanterie.  État-major 
et  petit  état-major  :  9  lieutenants-colonels  commandants  de  bataillon, 
9  chefs  de  bataillon  ou  majors  commandant  en  second,  9  lieutenants 
aides  de  camp  des  lieutenants-colonels,  9  médecins  (sons-lieutenants), 
9  ofSciers  payeurs  (sous-lieutenants). 

Troupe.  —  24  capitaines  de  l**  classe,  12  capitaines  de  2*  classe, 
36  lieutenants,  72  sous- lieutenants,  18  adjudants,  236  sous-officiers, 
324  caporaux,  9  caporaux-clairons,  72  clairons  de  1"  classe,  36  clai- 
rons de  2*  classe,  3,906  soldats. 

Dépenses  prévues  pour  Tinfanterie  et  les  Evzones.    .     5,500,000  fr. 

Non  compris  la  nourriture  et  Tentretien  de  108  chevaux  d'officiers  et 
de  288  mulets. 

Infirmiers  militaires  et  ambulanciers. 

1  capitaine  commandant,  I  lieutenant,  1  sous-lieutenant,  1  sous- 
lieutenant  du  train,  1  sous-lieutenant  comptable»  1  médecin  (sous-lieu- 
tenant), i  adjudant,  78  sous-officiers  inûrmiers  et  du  train,  5  trompet- 
tes, 328  soldats  inGrmiers  et  conducteurs  de  mulets. 

Dépenses  prévues  pour  les  infirmiers  militaires  et  ambulanciers 
84,000  fr. 

Non  compris  la  nourriture  et  Tentretien  de  32  mulets. 

Services  généraux. 

Aides  de  camp  du  roi.  —  1  colonel,  3  lieutenants-colonels,  2  majors, 
i  capitaine. 

Inspections  générales.  —  1  général  de  brigade  inspecteur  général, 
1  capitaine  aide  de  camp. 

Grandi  commandements  militaires,  —  3  généraux  de  brigade, 
3  colonels  chefs  d*état-major,  6  colonels,  3  lieutenants-colonels,^  3 
médecins  en  chef  (rang  de  iieutenant-colooet),  3  majors,  3  capitaines, 
aides  de  camp  des  généraux,  3  capitaines  d'élat-major,  6  adjudants  et 
9  sous-officiers  attachés. 

Commandements  déplace.  —  Place  d'Athènes:  I  colonel  comman- 
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dant  la  place,  1  lieutenant -colonel,  l  major  commandant  de  place  au 
Pirée,  1  major  chargé  de  la  comptabilité,  i  capitaine  et  1  lieutenant 
aides  de  camp,  1  médecin  (rang  de  major),  i  capitaine  trésorier, 
1  lieutenant  chargé  du  matériel,  1  sous-lieutenant  de  prévOté,  4  adju- 
dants et  8  sous-officiers. 

Place  de  Navplie  de  Romanie.  —  1  colonel  commandant,  1  major, 
1  major  commandant  la  place  et  la  forteresse  de  Palamède,  t  capi- 
taine aidedecamp,  1  lieutenant  de  prévôté,  ladjudantet  3  Bou^-officiers. 

Places  de  Corfou,  Larissa  et  Arta.  —  3  colonels  commandants  de 
place,  3  majors  commandant  en  second,  3  'capitaines  aides  de  camp, 

3  sous-lieutenants  de  prévôté,  3  adjudants,  9  sous-officiers. 
Musiques  militaires.  —  1  lieutenant  inspecteur  (les  chefs  de  musi- 
que ont  le  rang  d'adjudant;  les  musiciens  de  i",  2*  et  3*  classes  sont 
sous-officiers;  les  musiciens  de  4*  classe  ont  le  rang  de  soldat). 

Musique  de  la  garnison  d* Athènes.  —  1  chef  de  musique,  12  musi- 
ciens de  1**  classe,  12  musiciens  de  2*  classe,  12  musiciens  de  3*  classe, 
10  musiciens  de  4*  classe,  10  élèves-musiciens. 

Musiques  de  diverses  garnisons  (6).  —  6  chefs  de  musique,  24  mu- 
siciens de  !'•  classe,  36  musiciens  de  2*  classe,  48  musiciens  de  3' 
classe,  72  mnsciens  de  4*  classe,  30  élèves-musiciens. 

Bureaux  de  reci-utemenl  (16).  —  16  capitaines  commandants  de  re- 
crutement, 16  adjudants,  32  sous-officiers,  attachés. 

Service  de  la  justice  militaire. —  Tribunal  de  révision  :  l  général  de 
brigade,  président  ;  1  lieutenant-colonel,  commissaire  royal  ;  1  lieute- 
nant, greffier. 

Conseils  de  guerre  permanents  (2).  —  2  lieutenants-colonels,  prési- 
dents; 2  majors,  commissaires  royaux  ;  2  majors,  commissaires-rappor- 
teurs; 2  capitaines,  substituts  des  commissaires  royaux;  6  capitaines, 
substituts  des  commissaires-rapporteurs  ;  2  sous-lieutenants,  greffiers  ; 

4  adjudants  d'administration  et  8  sous-officiers  attachés  aux  parquets. 
Service  de  santé  et  hôpitaux  militaires,  —  l  médecin  en  chef  (lieu- 
tenant-colonel), 7  médecins  principaux  (majors),  16  médecins  (capi- 
taines), 20  médecins  (lieutenants  et  sous-lieutenants),  '4  pharmaciens 
(capitaines),  iO  pharmaciens  (lieutenants  et  sous-lieutenants),  28  élèves- 
médecins,  16  élèves-pharmaciens,  8  lieutenants  économes,  8  sous-ofli- 
ciers  secrétaires. 

magasins  du  service  de  sanlé.  —  3  médecins  (capitaines),  1  comp- 
table (lieutenant),  3  élèves-médecins,  2  adjudants. 
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Pharmacie  centrale,  —  1  pharmacien  en  chef  (major),  1  pharmacien 

(capitaine),  3  pharmaciens  (sous-lieutenanls),  2  élèves  en  pharmacie. 

Service  administratif,  —  3  intendances  militaires  placées  près  des 

3  grands  commandements  militaires.  —  3  intendants  militaires  (rang 
de  lieutenant-colonel),  3  adjoints  (capitaines),  3  adjudants  d'adminis- 
tration. 

Intendance  militaire  de  l'armée,  ' —  8  intendants  (majors),  8  ad- 
joints (capitaines),  16  adjoints  (lieutenants),  16  adjudants  d'adminis- 
tration, 32  sous-officiers  d'administration. 

Magasins  centraux.  —  2  intendants  (majors),  2  adjoints  (capitaines), 
2  adjoints  (lieutenants),  2  adjoints  (sous-lieutenants),  4  adjudants  d'ad- 
ministration, 20  sous-offîciers  et  soldats  d'administration. 

Magasins  de  Chalcis  et  de  Missolonghi,  —  2  intendants  (capitaines), 
6  adjoints  (sous-lieutenants),  2  adjudants  d'administration,  20  sous- 
offîciers,  caporaux  et  soldats  d  administration. 

Manutentions  militaires  à  Athènes  et  à  Nauplie.  —  1  officier  d'ad- 
ministration (capitaine),  1  officier  d'administration  (lieutenant),  2  ad- 
judants d'administration,  3  sous-officiers  d'administration,  19  boulan- 
gers. 

Caisse  d'épargne  de  l'armée,  —  1  officier  d'administration,  tréso- 
rier (capitaine),  1  officier  d'administration,  secrétaire  (sous-lieutenant), 

4  sous-officiers,  employés  aux  écritures. 

Aumônerie  militaire.  —  10  aumôniers  de  l'*  classe  (rang  de  lieute- 
nant), 10  aumôniers  de  2*  classe  (rang  de  sous-lieutenant). 

Dépenses  prévues  pourlesservicesgénéraux  de  l'armée  :  1,127,721  fr. 
Non  compris  la  nourriture  et  l'entretien  de  76  chevaux  d'officiers. 

Gendarmerie. 

Inspections. —  3  lieutenants-colonels  inspecteurs  placés  dans  chacun 
des  trois  grands  commandements  militaires,  8  chefs  de  bataillon  ou  de 
légion,  8  capitaines  de  T"*  classe  et  16  capitaines  de  2*  classe  (mirar- 
ques),  30  lieutenants,  30  sous-lieutenants,  16  officiers  comptables,  605 
sous-officiers  et  brigadiers,  210  gendarmes  à  cheval,  4,070  gendarmes 
à  pied. 

Dépenses  prévues  pour  la  gendarmerie 2,483,892  fr. 

Y  compris  la  nourriture  et  l'entretien  de  333  chevaux,  dont  95  d'offi- 
ciers et  238  de  sous-officiers  et  de  gendarmes. 
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Voici  quelques  autres  dépenses,  pour  Tarmée,  qui  figurent  au  budget 
de  la  guerre  de  1883: 

Frais  de  route  et  allocations  aux  ofiGiciers  étrangers  qui  seronl  em- 
ployés en  Grèce  pendant  ladite  année 150,000  6-, 

Secours  aux  militaires  congédiés 5,000 

Secours  aux  familles  de  ces  mêmes  militaires  ....        5,000 

Ofjjiciers  en  disponibilité  et  en  non-activité. 

Disponibilité,  —  t  général  de  brigade,  6  colonels,  5  lieutenants-co- 
lonels, 9  majors,  5  capitaines  de  l'*  classe,  2  capitaines  de  2*  classe, 
2  lieutenants,  2  sous-lieutenants,  dont  les  soldes  de  disponibilité  §é- 
lèvenl,  en  totalité,  à  la  somme  de  106,158  fr.  14  c. 

Non-activité.  —  l  lieutenant-colonel,  1  major,  2  capitaines,  1  lieu- 
tenant et  1  sous-lieùlenant,  dont  les  soldes  de  non-actiyité  s'élëTeat  eo 
totalité  à  la  somme  de  6,816  fr.,  savoir:  pour  le  lieutenant-coiooel,  à 
raison  de  1,824  fr.  par  an,  le  major  de  1,632  fr.,  le  capitaine  de 
1,104  fr.,  le  lieutenant  de  624,  le  sous-Ueutenanl  de  538  fr. 

Vivres, 

6,000,000  de  râlions  à  30  c 1,800,000^ 

Amélioration  de  Tordinaire 165,900 

Total 1,965,900^ 

Fourrages  pour  3,2')9  chevaux  et  mulets  représentant 

1,193,155  rations  à  1  fr.  50  c.  Tune Ï,7S9,732'50 

Habillement  des  conscrits  et  des  vieux  soldats  .   .  200,000 

Achat  de  matériel  pour  le  service  des  arsenaux  .   .  100,000 

Dépenses  pour  le  casernement 130,000 

—  harnachement 15,000 

—  réquipemcnt 10,000 

Achat  d'instruments  de  musique 10,000 

Achats  de  pompes  et  ustensiles  à  Tusage  des  pompiers.  5,000 

Dépenses  du  service  du  campement 20,000 

Entretien  de  Tarmement 39,000 

Achat  d'étalons  pour  le  haras 3,000 

Frais  de  roule  des  conscrits 20,000 

Entretien  des  bâtiments  militaires,  locations  de  mal- 
sons appartenant  à  des  particuliers 432,000 

Transports  militaires  par  terre  et  par  mer  ....        1SO,000 

Dépenses  du  service  des  hôpitaux 450,000 

Indemnités  diverses 43,740 
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Fournitures  de  bureau  pour  les  corps  et  établisse- 
ments militaires,  frais  d'imprimerie,  achats  de 
meubles,  etc. 90,000' 

Frais  de  route  pour  la  Justice  mililairc,- entretien 
des  prévenus  et  des  condamnés  militaires  .   .   .  9d,000 

Primes  de  rengagement 450,000 


Projet  de  loi  sur  la  réserve  de  V armée  active. 

La  réserve  de  l'armée  active  est  destinée  à  augmenter  Teffectif  des 
corps  et  services  existants  et  à  en  former  de  nouveaux. 

La  réserve  est  appelée  sous  les  drapeaux  pour  servir  selon  sa  desti- 
nation ou  pour  s'exercer  aux  manœuvres. 

L'appel  de  la  réserve  est  ordonné  dans  les  cas  prévus  par  la  loi  sur 
l'organisation  de  l'armée,  et  d'après  les  dispositions  de  cette  loi. 

Les  classesformant  la  réserve  sont  appelées  ensemble  ou  successive- 
ment sous  les  drapeaux,  d'après  les  besoins  existants  et  en  commen- 
çant parla  moins  ancienne. 

Les  hommes  licenciés  de  l'armée  active  sont  «appelés,  en  temps  de 
DQobillsalion,  avec  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent.  Ceux  appar- 
tenant au  contingent  qui  sert  encore  dans  l'armée  active  sont  considé- 
rés comme  faisant  partie  de  la  première  classe  de  la  réserve,  composée 
des  moins  âgés,  et  sont  appelés  en  même  temps  sous  les  drapeaux. 

il  est  permis  de  n'appeler  sous  les  drapeaux,  pour  le  service  actif, 
que  les  réservistes  ayant  déjà  servi  plus  de  six  mois  et  ceux  provenant 
des  armes  spéciales. 

Les  manœuvres  de  la  réserve  peuvent  durer  jusqu'à  quarante  jours. 
La  réserve  est  appelée  tous  les  ans  aux  manœuvres.  A  ces  manœuvres 
sont  aussi  appelés  ceux  qui,  d'après  la  loi,  ont  été  licenciés  de  l'armée 
active  ou  ajournés. 

Les  réservistes  astreints  aux  manœuvres  annuelles  sont  appelés  tous 
ensemble  et  par  classe,  à  deux  époques  difTérentes  de  l'année,  suivant 
les  dispositions  d*une  ordonnance  royale  promulguée,  chaque  fois,  à 
cet  elTel,  et  sont  expédiés  dans  les  corps  que  désigne  le  ministre  de  la 
guerre  par  les  commandants  des  bureaux  de  recrutement  devant  les- 
quels ils  doivent  d'abord  se  présenter. 

Ceux  qui  résident  dans  une  autre  région  de  l'intérieur  que  celle  où 
ils  sont  inscrits,  peuvent  se  présenter  au  bureau  de  recrutement  le  plus 
proche  du  lieu  de  leur  résidence. 


l 
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Les  réservistes  peuvent,  avec  l'approbation  du  ministre  de  la  guerre, 
Iffèrfdîe^  part  aui  àaticèuvres  de  î*annéc  précédant  celle  où  ils  sont  ap- 
*pé^lé*,  et, 'àieur'chôit,'faîrBjf)artîe  de  W  première  ou  de  la  deuxième 
portion  du  tontin^nt  annuel. 

Les  Têservistcs  apti^elés  aut'  manœuvres  jouissent,  à  partir  do  joar  de 

leur  aitiv^e  atr  cdfp^;  àc^  prestations  et  de  Ta  solde  des  hommes  de 

4'arraée  active.  Ils  doivent  avoir,  avec  eux,  les  effets  d'équipement  ré- 

^gleinentairé^.  (!eti?c  (tûl'né  tes  possèdent  pas  sont  équipés,  à  leurs  fraù. 

dans  les  dépôts  de  Tarmée. 

fies  réservistes  a^ant  déjà  servi  dains  l'armée  active  sont  enrôlés  daps 
.relir^çénciefiëMcorps.  '''        ' 

En  cas  de  besôlHfe^  tffgèlnti',  i(e^' permis  dé  gai-èer,. pendant Jrcîis 
'ttlbié^oà^MéS  iftdpèiiuïJ'ïéS  hfe^fees  devant  passer  dans  Ves  (»4rès"  de 
ly  rê8èiVè:%iié=8e'ti'dl'^tiWvert'ù'{i'une  ôfdonnance^r^^^^^   rendèe 
'^Ki#ôiWéltibn^tot\ftiHiiè  ^dti  (^insèil  'd'yà''À(hiœ:'dften^^^ 
^Jih^W^'dètfôlèllfaWeB'ti^o^éy^iîy'le^ 

-'^  ^ircst^g^ifetterit^WâVs  dlippèlër  sous  îès  diî^peauxVpdns  d^^seqj; 
^!><tfBllig't6Mfitia{iy,'  ilrfi '"ôrù'àebx  c/àyses'de^ia'resw      en  commencM 
par  la  plus  jenne. 

.11  |i  V      J  >  i   uiw  Officiers.    Sonsollicieri.    Soldats.  Tçtal, . 

'''"*'    Àfllllèrie      .    ...    .      102  ?2Ô,  1,446     .        1,773        . 

•Yiq  n^fl|i^leftè'i.'Vl  o)..ig.:o  'it*>  .{'u-i  é^ivM.Mob  3$^^  ujp  !o  ^iJPi.-- 
Inflrmiers 9  31  iJife^ii   l'I^  'MU^h''-^^- 

École  dessous-officiers.  .,.&  ,  .    ..l^Ç,,.  ,,,.,.,...,,»,,  ^  M!>lI';fl^.h£ 

La  Grèce,  en  raison  de  sa  configuration,  de  l'étendue  de  seiicôtelt^t 
djÇft.no^p^jreH^^illppfllM^-^ifaft^  «ftriipij)e?à'jweii»rtwiiil ewfiaiifllteiJent 
^j^iijae^.^gx,  j¥f,pjti,y?.  ^ècleq.,a.Y49A  fc^toCiuittlflwo^y.elta  tlrailtto  a»- 

*  Cos  chiffre!  ne  comprennent  quo  lu  moitié  da  p.antioff^at  da  r«a^ée^  la.  Mcp»4f  <|>M^ 
an  êotamènitiMxihi ^h^'iéViaX  ^tth  AppVl6e  qtte "lé  Ï<t  vicembre  ft83.  *'      ' 
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périorité  dans  la  Médilerranée  et  sut  la  conserver  pendant  les  six  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge,  principalement  dans  les  ix*  et  x*  siècles 
,de  notre  ère  ;  elle  la  perdit  à  la  suite  d*attaques  réitérées  et  de  spolia- 
tions qui  firent  passer  cette  supériorité  aux  mains  des  Vénitiens  et  des 
Génois;  mais  ces  derniers  n'ayant  rien  fondé  de  durable  en  Orient,  les 
Hellènes  prirent  plus  tard  un  rang  honorable  parmi  les  puissances  ma- 
ritimes, et  cela  par  des  luttes  et  des  efforts  héroïques  dont  l'histoire  a 
perpétué  le  souvenir. 

Je  diviserai  ce  chapitre  en  quatre  parties:  1**  marine  militaire; 
2*"  marine  marchande;  3*  législation  maritime;  4*  phares  et  fanaux, 
qui,  en  Grèce,  dépendent  du  ministère  de  la  marine. 

Marine  militaire.  —  La  Grèce  n'est  pas  restée  étrangère  aux  progrès 
qui  ont  été  réalisés  dans  Tart  naval,  en  Europe,  depuis  quelques  an- 
nées; son  Gouvernement  a  consacré  tous  ses  soins  à  une  réorganisation 
bien  comprise  des  forces  navales  du  royaume;  mais  des  considérations 
Onancières,  xésuUant  de  la  situation  budgétaire,  n'ont  pas  encore  per- 
mis de  favoriser  cet  élan  qui  n'a  pu  se  développer  que  dans  des  limites 
forcément  restreintes. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  juste  de  reconnaître  que  la  Grèce,  eu  égard  à 
sa  faible  population  et  à  ses  ressources,  possède  une  marine  qui  n'est 
pas  sans  avoir  une  importance  relative,  comme  on  le  verra  par  ce  qu& 
j'en  dirai  dans  le  présent  chapitre. 

Gomme  grand  établissement  maritime,  la  Grèce  a  ou  plutôt  aura, 
dans  un  avenir  assez  prochain,  l'arsenal  de  Salamine,  en  cours  de 
création,  et  qui  est  destiné  à  remplacer  celui  de  Poros,  à  peu  près 
abandonné  aujourd'hui. 

Le  gouvernement  hellénique  s'occupe  activement  de  cet  arsenal,  et 
il  a  demandé,  tout  récemment,  au  gouvernement  français,  un  ingénieur 
qui  lui  a  été  immédiatement  accordé.  Une  décision  présidentielle  du 
5  décembre  1883  a  placé  en  congé  saùs  solde  et  hors  cadre,  pendant 
une  période  de  cinq  années,  un  ingénieur  de  2*  classe  du  génie  mari- 
time, pour  diriger  les  travaux,  en  cours  d'exécution,  de  l'arsenal  de 
Salamine. 

Les  travaux  hydrauliques,  déjà  commencés  sur  ce  point,  sont  l'objet 
de  toute  la  sollicitude  du  Gouvernement  :  ils  consistent  dans  l'appro- 
fondissement du  port  par  le  dragage,  et  dans  celui  de  la  darse,  pour 
'  la  réparation  et  legréement  des  bâtiments,  l'ouverture  des  passes  de 
rUot  Saint-Georges  et  du  pertuis  de  Mégare. 
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'li(HV,if«ini:lIébbUfBeip8at  de  i'ét^lejdesitofpiliéff^ifni'cê'qiiiêiieiocakde 
celle  qui  existe  au  Pirée  est  nécessaire  au  ser?icei(AeiIa  dboaBe  ile-ce 
fiofft'Aont  ies  d6p0te  etjnagasiasae  luffideal  plus  aox.boitOBiatoiij^uK 
graiiditsaiite  dia^icemmeitte/  )iaiatldiulaot']A<ci£lDHfenictiojL:de9;fa)C8ix 
pro}el^,  récolé><t€B  storpiUes  a  été  tiaBsMrée^lbDAeraierviàl:lUit:8ai]il- 

"të  tiotiVel  àrteiiaf  dé  Ôalamitie,  fout*  lequel  le  'flbayfertiémëài'à'd^ 

'flépériâë'sS'tt/Hnoùé,  répodar^'pà^lt^^t  «tUi^'Mftbottiâ  (^<ètft  ttiétiîé 

6&  dréktîoi^.  'Il  sèm'i^oiirVti'd'titi  (ïotk^tottÀilV;  di)i)t'(ésbiihënMtbM^. 

•mfettrt)Hi'd*y^èèèVMfïife  i)Wfe'^âli&J  bl4tïart«tiHlë^'ltf^lfiatii^l¥(^. 

ïè%iékxmi\)S\i^  l'M^'dfm^^  Éa/fid^dteJ^^mfe  tàrm^rnsmài 
'Miiumt'ià  Âe^T^uiiës^i^t^^^  kiiivit^  mme,  Akmfms 


>ts  de  cnarDon,  açs  magasins  pour  le  macenei  ae  lecoie  aes 

v'oi    'M  ni  '••li..  -.  i^iiiu')  j)i       j-.'ïi  Kj  h  'j  w/;ioçî  ai  uiog  J  J'j  luayiit*' 
lorpilles,  un  magasin  de  dépôt  pour  les  matières  ipuainmaDles,  des lo- 
<.ny;;;-ur^,-  ;^  ::-*i,'^  fA   li  i   ..i  .'-^^i.Ji  iji;  y/l'jiiJlii  i^Jiiobj  yûi^iLgiiO  «jIi 
gemenls  d  officiers  de  marmé  et  d  ouvriers,  un  môle,  une  eglrse,  on 

musée,  un  hôpital,.  J  citernGs-ré^ervoirs  d  eau  poïaMe,  des  quais,  un 

chantier  de  construction  d  embarcations,  eic.  ' 

A«.Wqi^^iWi/SÇfûpt  jvJflSipateffeg^^^^^^      ^  d^^j.)fç^v^i}x^de,gf^ 
-V^Piffl^iflns  (^e..C9,çju^^,4^lînîçhip.^  j?^  tf^y^îl»^^re^iii<Pia^»fiflF^l!« 

Quant  à  l'arsenal  de  Poros,  quei4;fliqfiWilAb^)5OTfla*i»^M 

>net^iyr(!tjmvdip|}m:t[V0/;pe,k9i]e8fl§i«m^ùâP& 


'    rur  ^iiÈCjrwT4âi3i'rr.f ff  {'Ml 

-  'tÀu  termestKte*  lsiiltn-iiDtéBrien''l^Bft2'tBbjd/i9Kiôsvlb  dmAgatiidef)t883, 

ée  fdmnaiy  1  pon^tesetfvimiàuidtmerv  1  aUBobériè  la<|ier8iaBetâii;'r9i 
«t;fèitipli68aiitles  lénetiûDd  dè^#cartidtmtrô0ttalidli  ^aift>4  &  ça|KUd«f8 
de  yaisseau  (dont  1  président  de  la  caisse  des  invalides,  1  pfteKtent 
du  tjri^[}^lxQ2intime^:3  pour  le  i^ervj,ce  à  I;^  me?,  1  directeur . du  ^r- 
.  vi€«.4Q9  pb^es  et  fanaux))  IP  ^^pita^nes  de  trégate,  (^onl  2  aideç.de 
pmp,Au.rofî^ll>aU»|çh^  au  t^-ijjdjinol.  «ïar^Hme,  \,  aitacï^é  J  la  caisse  ^jçs 

\^m?^wmi^  ^fim^^)^MM  ^ffimM)^-^m\ ^mM?Mm^^ 

directions  de  port  et  18  pour  le  servicp,à,f^BMiT)^,?[Q.Wq^Ç^ï'^f.ftH|,B^^ 
tous  affectés  au  service  à  la  n;ier,  ^    , 

Aamintstratton^,^r  \  pommissaire  général  ayant  rang  de  colonel, 
attaçné  au  ministère;  2  commissaires  ayant  rang  de  major  (dont  1  à 
ir ,  ^.  i  1 „  JI  ,^  mer);  10  commissaires  a^ant  rang 


de  lieutenant  (dont  1  au  oiinistère,  1  à  1  arsenal.  4   au:^  directions  de 

et  des  équipages);  lo  commissaires 


■)  ;•( 


port,  5  pour  le  service  à  la  iner 

-•aydtîf'taû'^''de*étti)^4ibùté'iiaW (èb^'t^  tfliftWftlftl;'^  'il' ië'Wà^éûeB 
^iiWéilâei;' 5^*rktéferfal^;  f  àtf  sétfi(*/ttés^ 'ilélîyrt/T^ate'Idh'el-Hd^^ 
^il<^^rfi^^'^i)6uf  lë^^i^èe'k  fe  îhér-ét'»at4'éqiripageii);  2B  bfflélërs 
'co^WësiVtfitTkngdé  gotlk^iutetkknf  (*6ttt''3'^  toî^ïrtèFèi"*';* 

l'arsenal,  9  aux  directions  de  port,  9  pour  le  service  à  laiM^^ëil^dés 
'éqfiJï^éÉJl'i^ft^Péléote'dédiWptllds)^'^'  .^owl  jh  ^^'v.v•\  n  i.wAin 

'lu  iôP^ibè-m^séiW^^  i^&éd0(^i0nseb0f^m{raâ«fra«§'aeviÉ'à]ôi^(^dttt 

i^^é^r  JlèMèiât^cl^  koflfflUt^fe»  èbâiéréiië(>4^p<9«p  le^-^ihriteedës  é^t^ï^ugfss 

'ii^^tte^m'^l^  m^\^Q  tiiédè€§Bfaî'«iViàilt.4<«ri!^>?l0mft(âtaiyiléV'4^^ 

pèttr^'léi^rTJcé  à.Hliâer;'f0^ifléâécid»  â^^t<)^if{f> (t8i1i^iailtfMitt>^diit 

2  pour  le  service  à  terre  et  S  pour  le  service  à  la  mer)  ;  1  pharmacièa 
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ayant  itog  de  .capitaineNjMtff  le  service  hospitalier  à  terre  et  1  ayant 
rang  dé  liebtenant^  pour  le  service  des^^qvipage&n  •  i>  <s)^é.;  m-. 

Ingénîeurs^ùanslructeurs.  — 2  ingénieurs  ayant  rang-^iflitiorou 
de  capitaine  de  corvette  (dont,  I.  au.  ministère  et.  1  à  Tarsenal)  ;  î  iDgé- 
nieurs  oiyfint  rang  d^J^(^aj[it.(4pnt  ;  i  ^|a.  ministère  et  I  à  Tarsenal); 
6  officijçj^s^çn  résidence  fixe,  attachés  aux  directions  de  port. 

Employés  et  agents  divers.  —  72  employés  et  agents  divers,  répartis 
eomme  stil^'  ^  ^  1^  -dans  Wa  ^  bunasoxi  du  :ihiateièr&  ;.  3  au  tribmi^  mh- 
time;  2  «àrKariëlDal*,  ^3 'ddnsJtfB  directions  de»  )PQrtj       .     ^  i.«  :  .  . 

la  -d^èéttôn^toJltoWîiwlii^aaauxjé^ttipawfté^fe  Barfl«»rt(5>P  rfe  rf&jftettfe 
1  au  service  des  ateliers ,  24  aux  directions  de  i^Mly;!^  l'(t9,^^9DBMW# 

SkAléifpmki,fW^lptbirABtàTpàtt[dpi0^^^  ai,  ^a^- 

Mécaniciens.  —  36  mâsâwôdnt  ^ydlHofSittcdfôSIpipr^i^Sig^^  çfff^ 

t^ëël-tibe^râiJéqaipiBeBœtiâipmi^i'éooU  des  t.QWÏi^'llj^  im)|imaF- 

e(]^Mrs'>MMtr«»<«  q«^ie»s^flÉ»tta&nii|éoanici^t»ièd$|it'i%'SjdM»f  ^^m? 
vice  des  équiitiJ«àiëi|^etiJi4oàilIéo(ti(q4» 

ciéûl^^>  l«^Clfiifô8)et  il  (fhi&t^iebèBBDfUQiiU^,  A^mkU^^^f»  i^m^ 
des  équipages  et  15  pour  l'école  des.toFpl^W^lèi  1  fa'JYolqmî)  2  jerie- 
-^i^ii>ai^i^^^imeMâdUiQmmA^^ 

suit:  153  dans  Tarsenal;  12  matelots  infirmi£rrsQf§8K*B0J^^â#fi9r^> 
la!lft»iM;^¥'ftJm«rtè#te'/tor|)èlle»uicJiqx;o  l  —  .«oihMv^^i•\  ^b  v^^^nud 
Ouvriers  de  toutes  profusions,  —  126,  .tOllft^fflfitoï^i^lià'J'Ar'^ 

Marins  employés  dans  lëif^èkléftaoh^Jiéij^hruriloo  ub.i<iioin€&l  ,ufi^ 
^i< -)  «brliM:^n^ëivtsJé»plo3rérfaMflr«i^ 

Boursiers  de  la  marine .ÔYdqms  !  ^Âti^^iî 

.80Yoiqmo  S:  jicrifiaaimfflO'' 
Officiers  des  divers  corpa  en  actirité.  J^^j^^^é  ^gf^ 

'^'^^"ftigléy^^.^S)'^'^^^^^  ,WfC8J>jinmôa'l  [-^  .\f>n3nô'(%b  niff^oV 
Officiers,  sous-officiers  et  quartiers-mattret  mécanieieflÉivoIqitABS'  ,a9('' 


9 
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>  1 


Équipages  à  terra  et  à  laiffier.  .  w   « «- ..  •jî^iit)^  ^^^:*  v  .:» 

Boufsiers »,.......         12 

Marins  employés  dans  les  directions  de  port  .'...'.         8^   ' 
lîarfDS  et  agents  au  'serviiie'des  phares  et  fanatix  .  ^  ".  '     ^If?  ' 


•'  m\ 


i  < 


Total ...     2,700 


>i  .  1    .  i  -i 


tJne  ofdoDQance  royale  du  17  iioveBibre;18aO  n^rtelé  toi|^  ce  wi,««i 
relatif  à  la  mobilisation  de  rarmôe  d^  mer.  ^'après.eett^iOïKloiiDaQQe, 
i'e/Tectfr  pourra  ôtre  i>orlé  à.3;00O  bommes.peadaiil  iadurâei^a-jia^ilio- 
b!^Uôh.H  ^l56û%f€fal^d*d!fetttoP^  qu0  lIoKâftUttii  iBafItiiiiQi(impTOaA 

taiae  de  frégate,  "iÉùX&s^èMi^  ^tA^'\\A  xcapitrâieMdeiCO|y.e(MiiCWPf)n-. 
eeW^  1  g^ëflfer ;!  i  (i8tnta)&Mgrèllte)rç  4  liuiBBisr^':  (i<  ,/ 

'IMf^t^m  ^i/ViriMetd)  ^j  i':ooQttrawBifolix>«biiAiQapitaiiie^4A  ym- 

i'fi^(^aâ(4ë't^iâéebu,aiU6iée'eafc  >  ^  .j .)   ., 

'm^a4  ^'))^ns^Hi^i  c-^'iiiuKODiiistoife'dhâ]^'  <i  jofl&^^dvi  offiimi^* 

sariat,  2  employés,  i  télégta^hiïtti.'i'i'  "''wj'..  ]••;,. a,  cl  h  j-TiiMîii.ps  .'-r 

^^m^^Màû^^xlhamii»^^ (^  i4dgéBiem«utôbtf,\  l 'i^g^mw! \  mi^- 

« 

Bureau  de  l'inspection.  —  i  capitaiue4le<CQânrette  vw^^ifWï  du  W^r^: 

Commandement  des  équipages  de  t arsenal.  -**-  t  lieutenant  de  i^kh 
seau,  1  officier  du  commis8a|ri«t^(lo«A)MP¥é(  ^,: /  p^.o  :  .^  ..i.,.:-. 

BurôM  de^Pé^UOêrigi^  ^  1  'capîaâMfâe>colrfeltM>.»iBcW'ita  com- 
mifisariàl,  1  employé.  .  •?■    .  .  ';i  m:  .,.    «y   ,:. 

Burea^u  de  là  comptabilité  financière.  —  l''cômmS^â^itë,  i'ùÈttiet  du 
commissariat,  2  employés. 

Bureau  de  la  comptabilité  dW'ftidl'M^fl*'^-  1  commissaire,  2  officiers 
du  commi8sarîât;'ï  éWf)ia^^^  '''''''•' ^     '  ''"^    ^'-^      ^  ^'    ••«'» 

Cais^de  FarsenaL  —  l  caissier,  inemployé.  ^ '^    ^  * 

Maget0in  de  l* arsenal.  —  1  commissaire,  garde-ma^âsin':"à 'compta- 
bles, 2^l!îiployjéBi'jiM'.,:'.:  .1 -tiJa  .•■:    -.  ;.:.   .  r -,   •  --f/' <!,:.-. ,.. ,.  .;  , 

Équ^ia^es  de  la  flotte  ou  de  Vâvséhmk  ^^A  prémisffâ.aùj|re4:et  mai- 
^res^S  seconds  maîtres,  8  quartieirs-toâHi^,  TO  îlfttte!ô(p*9P'1»^' classe, 
40  matétots  de  2*  classe,. Mimatelots  de  3*  classe,  2  clairons. 


6^  RBVUE   tt AUbtME  BT  COLONIALE. 

Vd^tï^  de  f  artillerie,  —  3  maîtres,  3  seconds  maîtres  et  6  qDar- 
tiers-maîljres  canonniers. 

Ateli^i'^  de  tarsenal.  — ^  1  capitaine  de  corvette,  1  ingénieur,  l  offi- 
cier duoi^mmissariât,  1  dessinateur  étranger  .(au  traitement  cle  12,000 
francs)<><i  employé^  i  chef  fondeur,  4  chefs  d'atelier,  1  camptable,  30 
ouvriei*é"à  120  fr.  par  mois,  24  ouvfiers  à  105  fr.,  24  ouvriers  à 90  fr., 
15  à  75  Tr.,  8  à  60  fr.,  8  à  45  fr.,  5  ouvriers  d'art,  étrangers,  dont  les 
salaires^ykrient  de  450  à  350  fr.  par  mois. 

Hôpi$gt  maritime.  —  1  D)édecin  directeur,  2  médecins  attachés. 
2  phariDttciens,  1 2  infirmiers.  *    • 

Diref fions  de  port:  -*-  Sont-  an  nombre  de'2f  ;  dont -B' de  I**  classe,  à 
Syra,  ^^|pirée,àCorfofa,  à  Pàtras  et  à  Hydra;  et  IB  de  2»^  classe,  à 
Spetzia<^i\^alaxidi,  ÂrgostoH^^l^i^t^fî,  ^antorin,  MissQlonghi,  Skiatho, 
Kiiny,  Saute,  Yolo,  ScopétonnittiifeQU^,  ^mor^s^  Andros^  Cbalcis,  Tsa- 
giazi.  <'-       -  -    î .    .1 

Un  (ftfeier  de  raisseau  do  ^de  de  capitaine  de  conrcfte,  de  lieute- 
nant de  .vaisseau,  ou' d'enseigpe  de  .vaisseau,  suivant  leur  importance, 
est  pla§é|à  la  tête  de  chacun  de  ces  ports  ;^  il  a  sous  ses  ordres  uo  ou 
plusieiov  officieB^d{adiiiiQi9tffktio«^*et.emptoyé3.4soii)ptah)es,  ainsi  qn*an 
cerlaitf^ftombre  (toviatèlcAd  de  l'État,  faisant  Toffîce  de  plantons. 

lodépendanfiaïètMimPoéiH^l^ll^KIctldfls'de  pdrt/lPe^istb  ^es  maîtres 
et  surveillants  de  port,*  dans  leS  localités  maritimes  décrites  ci-après  : 
MikoDos(^  Poros,  Milo,  Âlivéri,  Leucade  (SaintehMaure),  Navarin,  Kala- 
mata,  K;oroni,.Kat9Cplo,  Corinlhe,  Paxos,  G6ngo,''.Néa*MiBtKela,  Nau- 
plie,  SCtflida,  Égine,  Laurium  (Ëgustiria),  Néo^sara,  Trikeri,  Zagoras, 
Ménidi^'lymni,  Vokiou,  Glareûlza^  Poûntn. 

Le  pi^onoèi  )aittaché  Au  service  des  ports  se  compose  de '186  indivi- 

Je.  .       .  '  ^  . 

dus,  dj9pt  1  capitaine  de  frégate,  inspecteur,  35  officiers  et  {onction- 
nuires(^8imilés,  66  sous-officiers  et  agents  assimilés,  85  matelots. 


0» 


.  ÈtaU-major»  ei  équipages  à  la  mer, ... 


^..  I  contré-ainiraf,  inspecteur  général 

•  '.  3  capitaines  de  Taisseau,  commandanls  .  *  .  .  . 
^  .  4  capilaioes  de  frégate,  id.  

ô        —       dé  corvette,  id.  

A     .  —  — .  commandant  en  second. 


Solda 

IJOC 

,     830 

634 

452 

39Î 


7  FieatenaDts  de  vaisseau,  commandants 3iî 

21  —  seoOttdff 273 


-         '3 


.::T»-i:iio<'  ••)  ''■»iJTnfM--T)j' 
18  eqseigDeB !!00 

"  '  '  12àspfrânt8de  !'•  classe.  .   .   .   j  ?  :   .-.'.'^.^^^   ^^^^tJc)^''^^^' 

'•"-'••Ig    ••—■•'"îi^de  2»  classe.;^,   ."'l-fl^^"'»!' J  »l».nf;^<'^''fni)goi''>  '->  • 

l'.l'itvmdDler  •.  .  j.;  *.   .  ;   .   ./.M.'.i.t''i  u.'v»  4  .^/oUinMSDQ^-' )'i<;'.' 

,,    -    ,  l,profcweur  de*  ipécaniciei^S  t  r  «:^  ;<=fjn  w]  .il-OVI  îS^Pî-T/i... 

1  con)mis6aire^,(officier  supéri^or)»  .,.  ,.. .   .t^^  . ,-     4i2.-  ^  ., 

2  commissaires  (capitames) 366 

5  officiers  du  commissaHat.  ." ':'  ;  \  ^ï -.  ^  ^P.  ''l'  înoh^^^.^-,,  . 

9  officiers  comptables \v)hxm]ç)i.2\  .^.wù'M^'if'ù-'.;  *! 

-n?J  ^i^vi^c^itMM^^mrnÈàe^r^m^^^S^^O'i?'  T^loY  rOiofiS  ,\m\t 
4        —        de  2*  classe  —  275  jssija 

f^  f^  «SfJW^^'^fiteïftiBO  9b  ebJSTs  ob  oi;9g«ifiT-9b  loîM  nU 
57  aidcs-mécaniciensf  (sous-offlciersj.^ \  ,        loO 

*        ttCr.jnjBÎq  ^  oofflo*!  Jncgî*!-  ,Jcîâ'l  9b  dfeWîfite»!)  aidmoflûbifih^'. 

WnjBllmiug  J') 
90 

f!É^'^tt>t#â^m^ft#.3  .r^.oxJil  ,9(lJnii.o3  ,plQOJS?)A>ï.,inoiQia  ,x;1/îni 
'.  '  >::  ;^8,aeeoiiA  <aittBë»(9iûtrp^Aiicte'^^)^^^^  ,cbii^8  ^o^iq 

10  quariiers-maltres  %f#flBt}ergs^fi9iflI0  ^uaiitoY  ,inmYJf?ibin')I/! 

iviLMïi  .551  o^  psoqTîit.j  'J3  SnuSfJiob  ôorvtsa'uJî  ôriûfiJii?  l4flno8'àn  qJ 
402  matelpts  ^e  1^  classe  : 50' 

fio.i  jr^^^io  >12'^i-^Je^è'(3i^J^^^'>nsni  j9)iî^'m  9b  9ni/îJiqiîo   1  j(j^  r^.ub 

.'-2l'-i'Jfim-î'^  f^'lf*iôftfe^";^o.«  l^  èioiDjnp-supa  6.9  .gMimia^asiinn 

16  iuûrmicrs 40 

32  mousses.  \>«\  x"^  ^  ï.^^pcvJmv^.'^^.'-^ovPï^V^V^^^  ...  18 

.-liiiâi^SQ.utiers 44 

,^31  domestiques.   ...............  ^  ....    .         34 

OOLL  L|g|-«|ja iB-ïànà^â  iU9)09q8ni  ,isifm6-si!ao9  I  «^ 

^^'^3  scaphàndri'erâ  •  -^i^^^^i^c^^ôioô  [udsûmi  9b;29ni6)fqBo  z  ^^ 

■  ^'^  armuriers  •. ^!  .   ,   .  '^}^P1^  ?b  aguiBliqsD  ^  ^^ 

Vf;'  .   :       ,  .bi  .oJJavioogb       —        0 

1  oMçier  de  marine  M^^^'^''if<^u'jPle(iuerûn  traUetneiil  d^36,000fr. 


v'vH  .:- ôsTH'^Çv^j-g^rrt^                          égj'  Bïiiîb'.Wod  9*b  6 
45  1«"  maîtres  et  maîtres .;.,.. 

^"^''    -6'4^èÉfodk^MtfêJ'^'^f^!  9bfiOU9J  ^hèvilA  ,oIiM^,8( 


— «■» 


652     ^  REVUE   M A^^I^J^  ET;  (S^NIALE. 

Lea«piQ|;ier8  et  marins  embarqués  ont  la  môme  ration  que  les  officiers 
€t  éqiJ^^es  de  la  marine  française,  à  Texception  du  vin  qui  est  rem- 
placé, aux  uns  et  aux  autres,  pa9:^l|f)^j||il99Roitéde  3  fr.  75  c.  par  mois. 

Offlcieft»  ei  a«sîmîWs  :       .  '\  162 

^us-officiers  assimilés 390' 

Marins  et  agents  dlTers  .   .^v.v  ..t  .ir*  \   .•  .^  .   .    .   .     1,232 

dont  les  traitements  et  salaires  sont^itisenU  au  budget  de  1883  pour 
une  somme  de  1,602,456  fr.     ^^f^  •  =  "  '  0  -^^  ^^^  î  -       -  ^''    '*  >■  -' 

Âco/e  d«5  torpilles,  —  L'écol0^^te8^MrpillfÉ,  dirigée,  il  y  a  trois  ans, 
par  uE:capilaine  de  frégate  djB Imimt^^yû^iffsmf^WêM aeMhiiUi^iàl^ 
tête,  un  directeur  civil  pour  le  tr|gi^|ip)^^i(»Quel  duquel  une  somme  de 
8,064  fr.  fiÇSyigMè(feMteflliûbfli;maioo  ucagciiu  oU  iosa'ïJuail  t  :  loUm-Jfir' 

Le  iftrsonn^l  militaire  seneiwp^  l^^^qièutëBlÉ^  de^V^ti^  k 
d'un  officier  d'administration.  b«\4MMtnBd/ettil,  ayant  rang  d'officier, 
comprend  âufi  npnq§eafit«ré  deuililinm  9ftp27^00^ofiffip91  dfn^àl'tfliMK^%'' 
1,800^*.,  1  desSi**»»«S]0OTfK,¥%ÈÎJ«jœaifl%i6a*^''S^^ 
87  agents  divers  dont  :  1  mécaBâsisn/^k^iU  (Éarioe,  10  torpilleurs  et 
5  élév«i  et  2  ouvriers  étrao|fi»^^ft^1f5di  MIt)ttt'>^iiÉf6ii;<>%<ffP^'fl$IM'^^ 
officiers,  employés  et  agents,  dMMyeifKtiHUieiDeits  et  salaires  s'élèvent, 

en  tot^^té,  à,  la  somme  de  1  \7,Q3û4hJ')  suv  noiJiaoqmoo  em^M  :  lolscn-ista 

.'jW,7Bii  oloDâ)  âvsitt  A)M  •'U 

1  contre-amiral,  inspecreor  général,  I  commissaire  général,  1  mé- 

decin  on  chef,  1  mécanicien  en  coéf ,*   •   *  -   '.  -   -    i    ^w 

;•?  ôî'Jfiiqnio  s  JafibiisaiiaoD  UG988iBT  sf  ].if^.9Ju9rt  '  :  -OlsflL-Jfc  i 

BATIMENTS  -ff^^   U^}..    ^ 

itat-major  :  1  capitaine  de  vaisseau  commandant,  1  capitaine  de 
corvetle  commandaut  en  seciJki'ii,H  liêuteHktilts  (ife  vaisse  ^ 

sél^ne,  i  t«ftifè«îdtt-cémteïfeiH»P>î^c»ffi^^^ 
liciers  mécaniciens.   .   .   .   ..  Vi>\£oa  lensD •«'d-L 290 

Étttm^or  :  1  capitaine  de  xi^c«)i^aiiMmftot((t  1  capitaine  de 
cortett^  <^mm^»?^  mimSUA^  iiMlftfiP^^e^m^^^^  ,iclem-îa)â 
t  eiiBe\g^^\^pfif',§Mm^m^9%  ,td»»ilèfeWnJbfflMftfli9^îtevi03 
3  QtPciers  inécaniciens *.  •aadfOHiaoèm  MlbO 


État-m^or:  1  capilaioe  de  corT«;tt4 ,  coimmaoïlftDt,  1  lieutenant  de 
Taisseau  second,  2  enseignes,  1  oiBcier  du  eonuQi^çyfp^t^  l'.Qi^i  '  7» 
decin,  t  officier  mécanicien r^^,n"rr.  •  iî-tr-.»;-  .lit 

4»  Canonnière  £^sta.  <"^  '-  ''  ^^     '^  "-^    *^'^ 
État-majqr.  ;  Même  composition  que  pour  YHydra 64 

É(a(-major  TMême  composition  que  ci-dessus.  .  ,;  j ,.  /j -t^  1  ./'  .    '  éî-      ■  » 

Ètat-major  :  1  Heutenaut  de  vaisseau  commandadti^éftfi^éèffg^lM)^'^   "^^  ^  '^''c^ 

i.jffîo  b  unfnJni.{K  .iiWiAWan«É«it«ti  .ooucilàiiiiflibxî'b  lûi^ilto  nu'b 

État-^i^lj^êl^e  icojy4K>40^^qtte  ^^  ^ê  bnoTqriioo 

ro|Dciar.ipéc^n^Lfiq^5rtJ*J«ffl^d?V,W  TOWff  IP^fMteto^sb  -î  ,.-«8008,  i 

»f^  iiL'olIkri'^.l  Uî     onhD^ftitiwLiVflapâBBcoàrn  1  :  tnob  aiovib  emo^c  ve 

itat-major  :  Même  composition  que  Cb^â^,*:!  I  îjb.ooiopo^  «I  é  .biii^ot  nt> 

1  i«  Brick  BarU  (ftcole  navale). 
gtat-mUor  :  1  capftà(ye'«b1i<M%!fr%o!ilfôanâa^^  fiUii^uls  de 
vaisseau ,  12  aspirants  de  1'*  classe,  18  aspirants  de  2*  classe, 

1  latJiBftîiier,  1  professeur,  1  officier  d'administration,  ]  médecin.     12S 

'  .^  '    iriMi- H  ^)  H-â^i  riM',./  ?    iiTôi-à^  iiisio^qani  ,!6iifflfi-9i»noD  : 

120  Goeietlç^^yr^,  asiDuiBoèm  1  .lado  a.  aiosb 
itat-imjor  :  1  Jteutenant  de  vaisseau  conmiandant,  1  comptable .   .      20 

ôèlefte  Ki7*no«. 

&Ut-maJor  :  1  lieutenaiit  d^'Vais'â^aï^cbUli^ndiiitl^PcomVtable.   .      18 

•'■b  anu'îl.qfî;    :     ii'f  îg'iuo»  'IOûcicv  oh  sniBliqso   i   :  loifira-JsI? 

BUI-mnIor  :^  ^.  iJçRff^S^  de^y^iJ5fç^if.comiH^pi^mioCft»irt|J*b  i-  errifth 
'.c  1.5»  Canot  iloyo/ .   .•       /  ..an^wifleoèm  aiff  (i 

-^b  SLiùiii'.'      irC<ftfa«8è^Jïèi««iiWî^.  ^b  snisliqBO   I   :  ioIboi-îbîH 
État-major  ^  t^fck^f«be^»^'Vfettâëad  cÂftfflWdéSlh/ï«fe*^HftfflfK^d#"^^''°^ 
corvettc.cotôftltfidanF»èlÉ^iè^6hd,  ïdflll^i^^#MnHtolWrtîten,^sW3'^^^^  ^ 
fldN^mècamcienfl.  ......-.•..•..   .   ^^pioioBoàm  ajaio.^gjj  i 


6î&f''  R£VUlfi  '«lAMlTHIiS  Jt.n  XSOIÂMIALE. 


■  '    t  .  ? 


20  Cuirassé  Rot-George, 
vaisseau,  1  officier  d'admiiù^tration,  3  officiers  mécaniciebs  .  .      7a 

niciens 7î 

4<*  Transport  Boubouiina. 

htat-major  :  i  capilame  de  frégate,  f  lieutenant  de  vaisseau,  1  oN 
licier  d'admixiift^^i(^^,^  al^r^^m^^iijiçnfl,^^^  sn^ù^ae^v  «♦ 

5»  YaaUtltïyatanèj^/rWrf ikn-ii  siU^jAiOfTC  :*ii  l    : 

État-major  :  1  capitaine  de  frégate,  2  cl lfôtenaiiti^de^ttn83{?iRi[^  !•«-«'-•  '"•' 
ûcier  d*admini5tralion,  3  officiers  mécaniciens  yvjthVJtPH^  i)ifié^\à.  Se 

6"  Bateaux  torpilleurs ,•  dVi^qM389t>  »i'>lè0ïei.i»  ** 

7*  Batteries  de  cût§„„j,^y|,^  j»„p|f.  .j^...  ,9fjp,;i,j?onbYft  ,ii;pi?c:2^* 

Lee  officiers  de  la  marine  royale  tiélléniquaiiQtHp  t»'j9i^Ûè^H  ifis* 
traits  et  bien  élevés;  quçh|dc«)*pis«Mit  -foy(ieiiff9-.éêo4«ft)jM!^RiM^ 
parlent  parfaitement  notre  langue.  Le  rccri^;l$!f|in|[^%'opteft|iJiii(graQde 
partie,  par  l'école  navale  dont  on  trouvera,  ci'HISi^yUDCII&tttalMNOr 

Ecole  navale.  —  L'école  navale,  qui  a  été  réo;retif«i6e;aifilifaeaiéi|itai 
à  une  loi  du  27  mars  1884,  e6t.«Ablift^«.bof(b!difi^M^m^iltei'£i»t, 
en  station  dans  le  port  du  Pirée.  Elle  est  destinée  à  foripeteévih^fficters 
pour  la  ,aaim<V$i  royale,  u  :  » .    ,r  "        vc    .'^n'Àif.m  ir-a-jq  ^.i..:  •. 

Chaque  année,  à  la  fin  du  .<»oJi«.  derQiur3c.l^,«jiirâM  Ji«ikl  mnM 
ouvre  uu  concours  pour  l'admission  à  Técole  navale.  Ghaj[|iHi^$0ff4idi^t 
doit  iiiDtiflsr^!  .qu'il  t^ai  ^JQirbelJèney^cpi!il,<f^i  :pwaâg6i#Gpta7di|)  t€ 
ans;  qu'il  est  d'une  conduite  irréprochable;  qU('ii<a  ^q[rà^f.HlMI?wi 
gyq^neisç.  de»i:B(al^kS:C0iur4ttftitoi9dc^ifli6l()l93S«$iq»i,^ms9^       ia 

troi«èai^.«li8sJycéd8iiranQ»i8fcU'iM<r.'.  :'«  lOi'i-  vnae  .a^»8:-,BlD  jo^-'^oiu 
i  >  L^rcand^to  doiiven^i^^tmnjUé.oi^éiiMiléaiiQiU 
service  militaire,  par  la  commission  médicaia  8tt|)^p»eiifee£(Gm  ub  k\?b 
i^^Loprogranaane  dee .  oaètiôss7»iilôiieiMicGKar6  jssiiiotiât^cpavoteliBiitre 
de)  lu<«o.af  inQe  UuQAlABlsiatifeijglvs:  â^eoi  J^ickliiiiéttftue^dtelBûiMrtpjfq» 
qu'aux  équations  du  second  degré,  la  géométrie^teifrarif aâà,  faiigtoiJi' 
jpbiei(KJa  cmsc^iApiite^f  '^b  r. *v  ')\b  ail  ^w^'*    '  libr!)  irioJ^  111^*1  / 


Les  candidats  sont  elassés  par  un  jnrf  spécial  ifoi  établit  œ  classe- 
meot  d*aprës  le  nombre  des  points  obtenus. 

Genx  qui  ont  satisfait  aux  épreuves  du  cpncours  sont  nommés,  daos 
Tordre  de  leur  classement,  aspirants  de  2«  classe.  Ils  embarquent  aussi* 
tôt  sur  un  bâtimenVde  gilërre  où  its  ëotrt  e'xei:c^$,  ju^^ù'âu  1^  seplem- 
bre,  à  la  gymnastique,  à  la  natation,  à  l'escrime,  à  la  manœuvre  d'une 
embarcation,  à  celle  du  cauoit'^t  dtiîfttsil.  ' 

La  durée  du  cbnii'#)âH>lec<d'ti^âti<udtlM^eBt>6€^tmt¥eannées^1î'âiti»ée 
scolaire  comîmeirce  lé  1 5  ëëbcembVé  et  fmil  datis  le^  cbtiranitHlu  mois  de.. 
mai. 

Voici  quels  sont  les  cours  suivis  à  l'école,  navale:  .  , . 

i^  Géométrie  analytique  «ê^déb^e^m^^^^^  ^'^  '       ' 

2""  Trigonométrie  rectiUgoa\4|i.tapb^qi)B4ï  ''o 
»*CaUul>difl^ealie|(^,}ftj^ça|.;:  ..,r.:,t  >hPi,,BV     .  rv^j    r^ 
4*  Algèbre  supérieure f.  jic>  oî.?    .ciofia.  s  jio'if  .lEir  jidb'j  lai.  r 

5*  Géométrie  descriptive  ; -   <?''i    ^    .i.Gtjiiii    i 

6*  Statique,  hydrostatique,  mécanique  rationnell8^{*    ^      •  J^■B^ 
•7>^  Phf^iqtle^  Qhiatift;M  •-"'    -^   ^'ay-.   )iniL.a  ;;i  y  h  ^•.    «o  .ji 
8*  fiiavigiilio«»f aèlr6n9«ii^ ^t  iTfdeograpbie^Lii    ^'   c       .      *-  ^  •  * 
9*'(ïoiistrif«î0fiânavar€^'-)0     \  .jt-in  :i -^Jcri  ...  •  .  ..^-i.  ■    .  ^   -. 
10»  MsiefalnDs:éi  vafnqii^p  ,  m^  ■  .^-u  :  «^    ...).•-  i  i  iio.?è  i  .<  s    ji^i.".^ 
•   4tl«*TaCifi<ïaena»alârv^'  -   ■  -         f-'"*'    '         '-•  ■    '      Vjj  v).;     <  ; 
•  13'!'  Balistique,  ^t-ofpllles^  et»  4irfe»Éei*B';  -^  •  *  ^^  »      -^'^  '»  -  ^^    .,  ;  i  "  ? 

U'^Gode  péual  maritime,  lois  et  règlements  -ai^'ia:^  mtim,  IM^i»è 
oavale;  droit  inlernarionatj'COmrflisTèarîàtV'    l'î    ^  k  ,r3^:in.>  3j;.:h.. 

tS^Oessinv'  ^  '-  '»''^'j'j  '  .>  noi.^'  '^'  '«'r'  v  ^-^.ii^n  »:  '.'..-j 
'  t  le*"  TraMauk  di^inâtQldeagiè,  gréemant  let  ifatoi<0u  vre  !deÀ:vDiré#,'e^më, 
gymftastiqublCnatatietWf  ;^  -..oo  -;.  .  aJ  t  .>non  ';j[.'t}  .t..  li  •  ^  ->  ■" 
'  Chliqûe^dmée,!  aprM  M 'olMmadés  cctur^^^  tMssMsD  f4fêVéti>  i^At  '^S^r 
minés  et  classés,  après  quoi  ils  embarqjiëioaattr  té'^aà?!!^  iMKiièiié'^à 
récol&<et  lofut^-  daii»  Iài||édit6raâiée,t.uirf'i«(y^9'q«^  ne(i|toafi4to(^  au 
delà  du  mois^0%ieq^tpHBbiitf;}i  j^ffl  nor^^î^nirnoa  x>i  'n>q  ,uncl'\'U  ^.--/ny.a 

ii«B4i^e8fa,pfdMenaiet  àitapqwtriôtt^uiôiiéerifeal  amediiigDiiiioyige, 
iqpfC^»  Mt^Muçe  4iijèfi«tt7iCk  rOOfo^e  «rt^mnBatlsirtiifiicI  eem^speuH  du^ 
fw;akaiiti,dà-fix'âioi{Vdh)6Gao'j^  m  .^i^'»  ^^tioo<}»  u^^  4  îoijiiup')  zrjn'rjp 

A  leur  retour  dudit  voyage,  les  élèves  de  qiaitHièiigPomiéeubitiDiartQt 


«R  emnea  àé&wlU^^9fprésimpuA  mal  vammé^  auriwa ii  de  t** 
eeax  d*eaiee  eux  qui  oui  ^tetn  lat  7t«  -te  iBUdaiatt  Jes  pôtarts:  - 
.  Loiélèrefl  diol  J&  nmmhrf  des  psuts  nt  m-doMoas  de  oi  diiS^ 
80B^  eiclqs  de  la  liste  lée^tattemeDt;  saif"  ito  peoreDt  sarrir,  due  It 
macae  rojale^  comiBA.jnaitietf,  8*ili  eut  obteoti  les  Vt«  do  tetal  ^es 
peinU)  oocomoie  seconds  madlies  si  ce  niHiiliie  de  poinls  est  înifoieBr 
aux  Vi«*  Ces  seus-oScieiB  peaneel  éHei  naBBés  aspinole  de  !**  clsew 
81^  ^lirès  avoir  eem  dsox  ans  conflue  seconds  mallras  el  im:  m  comme 
maîtres, ils  ont  sabi^avec  soocès,  mi^MBiel  etaraes  wm les.-camr» pee- 
fisses  dans  les  deux  dernières  classes  de  Téeole. 

Les  aspirant^  de  1**  ckuee  49iTeN9A  ^Creeoitorw^bMMiQiqtemipttott, 
peodaot  deux  auqéec^  à.Tiçip^atiopde^iiiMIfsails^eilipreittusimgra^ 
d^^«eigaedevais#fiBiLr-  1  *         .•»   .'  -r^  :  ",:f«^nîîf  ••c/rn-.r.M- 
^  I/^le^  ua^yale  est  ^ommaud^  p^  Wf/HS^'mrm  p<wgil>ili»to  aanoe. 

Les  professeors  sont  choisis  parp}itol#çîq»^fti.irwqyeto»  les  ofi^ 
çiers  de.ratflïi^^  dç  .l|^.e^  les.Jtroffssmirsi  di9fitiips  f^A^ôenoes^^de 
rUniversiié  nationalepi      ,.,      . .  ,.-•,*.  t  vr  M-'-ii-'-p  ■♦  *!\  »    -■  ^ 

La  comfuission  d'^amep  poof  r^iDii3siofi  f^yièCfflf^^T^yj^f^  çpm- 
posée  d'oD  oflQçier  sup^pe^r  de  la  uiarine^,(UQi,^ii.a  ^^fif^|9i^e^çfi^  de 
2  professeurs  die  r^oie  ji?y^e,ou.de.  VËcoHi  mili^r^4f^,^?f^(Hfdea  et 
d'uD  professeur  de  grec  et  de  frajnp^is, .  ^         ^  ^  ,^..,,^:  ,  :  ..,, 

Peuvent  être  classés  dans  les  cadres  de  la  marine  royale  heli^crae, 
les  aspirante  de  1^  classe  qui,  ayant  suivi  les  cours  de,  Vécple  navale 
française,  ou  d'une  autre  école  navale  européenne,  ont  obtenu  ce 
gtàde  ft  Ta  suite  dfes  examens  de  sortie. 

Le  maxiffluita'  du  nombre  des  élèves  a  été  fixé  à  40.  par  la  nooTcile 

».  >  »    •' 

Caisse  des  invalides  d$  la  marine. 

Cette  caisse  esl  cotf^érée  t^ômihë  pricrpHété  lhâttiébiblé/e*è8t'6br^ 
riJMttn»MC^e'seift\M(yésnei^^iMofM  et  ëèl^uf#tcèôiâ^^af  YÀiois 
et  règlements,  aux  marins  de  TÉtat  ëtr  de  «0itfÉi^ë/^ib#^tf^  fififf^ 
véu*r«wpùëlteftic>  ^'J-'i"  "''   •«"••. ''îno  xur.  »- ''•yuav  :<u;^   '• 

Les  ressources  de  cet  établiesement  proviennent:  -*^^'* 

nM  DorpredBîfc  dtaieiTeteme^de  J^q^tJiO /'feitràmnftuellttoefftisurla 
saUedlo  ipeBsonnel^de  la'  raavlne  ijefalev^  à'^ifexMpliml'^ïesîiiAciersr 
2*;d0:Pnedmt'd#la  retmiwde  3'p:  tOO^  exercée  sur  les  !i^aires  des 


des  mvtos  fie  lIÉtai,  es/ congé; .4"* des  salaitte 4tBqai$*pttr4ei$tfêsërtôttrâ 
de,  ia.  marine  niUiteù»;'6^  de  iskmaitâé^  des^BàiItlfês/eMdè  la^^alfb^Jes 
déaeiMirei  de  laiaBanne  BtàndMftd0^-6^  (iii'proAiil^ilkS'iaitietô 
fées  asmiiDiriBà'âe  l'Étal^  puniB  ditdpHnaitteaaeiMv  l^'des  êdmmed  non 

PéoiaaIteB'iel  «cqoUee  pani des  manna  nuiMr  bu  dlâparUl^V^  <l<ï'P^^ 
d»ît,  non  réeiamié)  ^iavaDteridUitépanâf^iit  d^  MtvttMMs^Yréulragëi'; 
a^^diuneEtteaiie dea^pi  liWlt  faite •«iir>iei^f)#liM> idaintitdèsv et'dftdi- 
Tei»eftïatFea éalégelâe» de  lavettes  prôtue»>6t  11^  ^<|^    '   -"''  ' 

La  caisse  des  invalide»  est^éur^MMe'^arie  ttikHsrfèr'dtf  la^ûiiiVi'në'et 
o»dflrle0e)pàrawo£=dMf^^  ta^i(èlîn^<^dè'^^u, 

cureur  royal;  d*un  officier  supérieur,  ayant  rai>|f^fe'''WîtHtoÉé!W'é(Sr^ 
civils,  dont  le  nombre  ne  peut  être  supérieur  à  13?'^'"^^'''''  '^Ia^i-^^'ï^'J  ' 

Aïifé'\sSi'ti^*alâi?ay'ikti«vJJé^/^cirêà^fe^^p^^^^ 


2^Aux  manné  devenus  infarme^^çar^.suac  (|'^y^ 

3''  Aux  marine  devenus  incapables  de  continue^^  ^t^Bfi^V^'lfbPftT 
saile  d'infirmités  contractées  dans  l'exercice  de  leur  profession,  et  après 
on  service  effectif  d'au  moins  10  années; 

4*  Aux  veuves  et  aux  orplieîins  des  marms  tués  ou  blessés  dans  an 

G""  Aux  veuves  et  aux  orphelins  de  marins  déjà  nM^Hqwipe^dtifta 
caisse;  *.  Jn'uinoiYoïq  in'.nu^y-yildtilb  î^o  ob  aooino^.îi'n  cuJ 

Kt7fukTOoïliWéyeliT©àre|ifât,0ôflé^aâtc4e'»o«fetiviB^    ëèttinicpofl  ùia- 
riéi^'^fiawffrteiSciKiBdttridjadciiamiuifuéffO  oèmtiil^' 


'Ml . Pouisilteunôriti^'aà  pMsioïKiddcréglecftairJto  'pKis^iistte  ^e^dti grade. 

ceHete'nitiijrfitIe^8fi:4iag«ieâté»d»i3i'^:^  p^  p^vèHoqiJFe  ^d- 

Imt  tégMmcM  «3^!to|4paé«i6&l  «6t:ipoyH^iaui^<||^^dttjii^  de 

■  i'  La  «aî38«  pfâi«vé{ghU»Ed^â$'âdË^«Bè^ird'ia03t'tiëâM^àiràîi^  ^tié^stBëftifÉtlsc 
pas  les  coDditions  voulues  pour  Toblentiou  d^uoe  peusfik^Jâ^^"^^^  ^-"^'^^ 


ibre  1883,  était  de.  .    ....,.,.,;......     5,437,067  if^ 

.  •■',  »  jt»  '.oTiviin  c.-fU  t)'U\ii)'jii  '>\  ^nj;b  9kiK'i'it)i>:noo   Infini bîsJsiotjdc  no 

iU^W'  !^'[Î!!fl^9E:^!a^^%'iq  <oi  irioi/JHjinî  -0i];)nps'3j  ,Mi'>nin'r  jnomonGM 
■jj:n  •■;»  iiioq  Jn*>8ir)  ><;  ^fîijpiJno.ijim  .-in^^imirMU-awi  îiob  ^înem-j^aokm^] 


. /IJ  -d  '^i*  ' 
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mes,  de  bonne  heure,  au  dur  et  périlleux  métier  de  navigateur.ôj  710; 
JU^||es.>bM|Lieuc^;MidQi)tiakH}|^eoQMii«.iette4  b'oii^raiiijoucdîhiiiiy  une 
l^piQl^Jioa  de.  «norias  -  hviiyea^,  aisUaurote  qootrei  te8.iJiibe8f;8ti:io»Ven 

^  eiiCOAir^  ^  ïurjsa  (toste^  tQO]^rni^ftdiemieSrA9i£Viu*  JièQMs  ^^^^^ 
4ii  C<phalA9^.ét24ti)apbi»'.Qoni)i>l9U9Qe|.la.|^(i9:a(^^  QuaCré^ Bus- 
ses, par  la  possession  cle  1§l  Grii»te,  sQteieol  MSiii|é8'jlA[KiMFigiiU0iMseUe 
•<ï.oin9)er)(^id^.]ft  mer  Hm^  nm  giwinon^bcç  d^  fl^fdtoioiriDtesArbarè- 
renl  le  pavillon  russe,  et  leurs  navires,  qui,'^jusqpe^lè,mf)'i)tt^liÉ9i9nt 
.^tu^idaralc  ^olfe  Adfiftti^iWi.Ia.  MMHeiranift^rte.fa&vaiijtj  e'^YwiQèrent 
'A^^«i^L4^J(taii^p^(<)ft  jusqu'à)  lOtmon»,  Miito  hkAmk  mi^ofpmam 

très  avantag^;{^iioq  onu  b  iioiJij-ji^to''  tuoq  >.'jii\i}o7  fîfjoilibnoj  dol  s;;n 

p*|id^.i^i)ériode  (Je  la  lutte. pour. ïiartéftWctenPe^'^MPHiddS!?^,  un 
imseatïàirec) dressé  à  la  suite.des  désastres  de  tit>R)iii«lâtioBf9q;iEtaniBèiile- 
nJa)tTè]rràtence  d*^fi^'^!,9b&^«/à^ij^^^dè  mi^êmigmm!t§?j^^' 
géant  ensemble  'éi'^Ô^ÔCf  fonii'(?^âiî£^'Qa&t?a^idnl^^ 
un  accroissement  considéraule  dans  le  nombre  des  narires  de  com- 

^êtiia'dé'fe',%ïs'^îvéfeatf  «H}iage''dë'-gK';«4t';  'é»'  lè^f,' Vtibay  ^ik^ 

•'^rt'^'8ri5SfrfePs^<aM*i]iï1tinMëé'dy'41l&;'M^en'!Îliâls6em^^^^^ 
iii-i'âdlkt-ea'fSTSf  iiàl'b'fi' ne' tïbliVa^'^a'ê/JÙ^ 
pour 
<^M  réélii 

Parlement  français,  lesquelles  frappaient  les  prd^e^àt)icë^îi[ii''r'p4TT!Jo'u 
=ttéïfmiïii^;'m  di-ôSs 'fiWâ  •élet'èà''(ïuy 'fcelfe^'à^^ 


née  suivante,  abrogé  lesdiles  lois,  le  nombre  des  bâtiments'  gre(Ss 
atteignit,  en  1873,  le  cbi£totfol&7Mit,odo«eia  jauge  était  de  239,135, 
Présentement,  des  renseignements  authentiques  accusent  pour  to  ma- 

i>ii{émfâSàl^miMc^KM  *îffr'e'^*i|2bY'îlàtfiâéte"ë'é' ti^ies 

MMio''m  mMW  06'km'Aè  ce  q^  'M°^PM^^!^^à^^^^^ 

classées  dans.l^  catégorie. des  b^tepJix  aii-deapfi^  4e  3Â  lom^^i  o"'^ 
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disparu  ou  n'ont  pas  été  comprises  dans  le  nouveau  recensement  spécial 
aux  b&liments  de  mer  proprement  dits;  par  contre,  les  navires  fai«anl 
le  cabotage  et  le  long  cours  sont  devenus  plus  nombreux,  comme  oo  le 
remarquera  en  comparant  le  tonnage  actuel  avec  cdul  de  Tannée  1873, 
d'où  il  résulte  un  accroissement  de  33,532  tonnes  en  faveur  de  1883. 
Voici,  d'ailleurs,  la  décomposition  du  nombre  des  bâtiments  et  do 
tonnage,  pour  ladite  année  1883  : 

Navires  à  Toiles  de  moins  de  30  tonneaux.     1,760  =    22,214 

—  au-dessus  de  30      —  1,404  =  217,147 

Navires  à  vapeur 73  =     33,306 


Totaux 3,237  =  272,667 

Aujourd'hui,  il  y  a  peu  de  mers  où  ne  se  montre  le  pavillon  hellétu- 
que.  Lee  navires  grecs  sont,  en  général,  bien  et  solidement  construits; 
leur  armement  est  fait  avec  soin  et  la  composition  des  équipages  est 
presque  toujours  bonne. 

Quant  à  la  population  maritime,  elle  s'est  sensiblement  accrue  depuis 
quelques  années,  et  elle  s'élève  actuellement  à  30,340  inscrits,  dout 
1,630  capitaines  au  long  cours,  3,920  maîtres  au  cabotage  et  24,790 
marins  de  diverses  catégories. 

La  population  maritime  est,  d'ailleurs,  l'objet  de  toute  la  sollicitude 
du  Gouvernement,  qui  cherche  à  développer,  chaque  jour  parmi  elle,  les 
moyens  d'instruction  permettant  d'obtenir  les  brevets  de  capitaines  da 
commerce.  C'est  ainsi  qu'en  1834,  on  institua  dans  chacune  des  écoles 
helléniques  de  Syra  et  de  Nauplie,  une  chaire  de  marine  pour  l'es- 
seigQment  théorique  et  pratique  de  cette  science.  En  1867,  S  écoles 
naviailes  furent  créées  à  Hermopolis  (Syra),  Hydra,  Spetzia,  Galaxidiet 
ÂrgostoU.  Depuis  lors,  des  écoles  semblables  ont  été  fondées  dans  les 
principales  localités  maritimes.  Celle  du  Pirée,  qui  a  beaucoup  d'im- 
portance, a  été  inaugurée,  après  réorganisation,  le  2  mars  1883. 

Je  ne  terminerai  pas  l'exposé  que  je  viens  de  présenter  de  la  siUia- 
tton  de  la  marine  marchande  hellénique  sans  consacrer  quelques  ligoes 
aux  sociétés  de  navigation  à  vapeur,  qui,  depuis  vingt  ans,  ont  pris,  eo 
Grèce,  un  développement  et  une  activité  considérables. 

La  plus  ancienne  est  la  Société  hellénique,  qui  fut  fondée  en  1857  et 
constituée  au  capital  de  3  millions  de  drachmes. 

En  vue  de  faciliter  la  souscription,  TËlat  devint  actionnaire  de  800 
actions  et  garantit  un  intérêt  de  5  p.  100  sur  2,500,000  drachmes  do 
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capital  social.  11  acoofda,  en  outre,  à  la  Société,  le  privilège  du  cabo* 
lage,  par  bateaux  à  vapeur,  pendant  1 2  aus. 
'  Les  débuis  deTentreprise  furent  difficiles,  et  la  compagnie,  qui  eut  à 
combattre  des  difficultés  de  diverses  natures,  commença  son  service 
avec  trois  bateaux  seulement  ;  aujourd'hui,  elle  en  possède  12,  dont  la 
force  varie  entre  900  et  400  tonneaux,  et  bientôt  elle  en  aura  14. 

Ces  paquebots,  que  j  ai  souvent  vus  au  Pirée,  eu  1883,  ne  laissent 
rien  à  désirer  au  point  de  vue  d*une  bonne  tenue  et  des  installations; 
ils  sont  bien  commandés  et  ont  des  équipages  choisis. 

La  Société  a  son  siège  t  Syra,  une  sous-diructioa  à  Athènes  et  une 
agence  principale  au  Pirée;  elle  a  des  agences  dans  les  principales 
yiltes  maritimes  du  royaume  où  «font  escale  ses  paquebots,  qui  trans- 
portent à  la  fois  des  voyageurs  et  des  marchandises. 

Viennent  ensuite,  comme  services  maritimes  indigènes: 

La  Compagnie  panbellénique,  fondée  en  1881,  au  capital  de  cinq  mil- 
lions de  drachmes,  et  qui  a  présentement  cin^  paquebots  :  Alhèaes, 
1,250  tonneaux;  Argolis,  550;  ^pire^650;  Thessalie,  860;  Macédoine, 
650.  Quatre  départs  par  semaine  ont  lieu  du  Pirée,  pour  les  divers 
ports  de  la  Grèce  continentale,  du  Péloponèse  et  des  lies. 

La  Compagnie  Goudis,  dont  la  (lotte  se  compose  de  4  grands  stea- 
mers, transportant  des  voyageurs  et  des  marchandises.  Cette  compa- 
gnie, qui  a  son  siège  au  Pirée,  dessert  les  trois  lignes  locales  suivan- 
tes :  ligne  du  golfe  d'Eubée,  ligne  du  golfe  Argotique,  ligne  du  golfe 
d'Arta. 

Plusieurs  autres  sociétés  de  navigation  importantes,  bien  que  n*élant 
pas  constituées  eu  Grèce,  ont  cependant,  avec  les  principaux  ports  du 
royaume,  des  relations  que  je  ne  puis  omettre  de  faire  connaître.  Parmi 
ces.  sociétés,  je  citerai  : 

l"*  La  Compagnie  française  des  Messageries  maritimes,  qui  a  un  ser- 
vice hebdomadaire  avec  le  royaume  hellénique  et  dont  les  paquebots 
touchent  au  Pirée  et  à  Syra; 

2*"  La  Compagnie  générale  de  navigation  italienne  Florio-Rubattino, 
ayant  deux  départs  du  Pirée  par  semaine  :  l'un,  le  vendredi,  pour 
Brindisi  et  Trieste,  directement,  Bari,  Ancône,  Venise,  Calane,  Messine 
(avec  coïncidence  pour  Malle,  Palerme,  Tunis  et  Napies),  Livourne, 
Gènes  et  Marseille;  L'autre,  le  samedi,  pour  Gonstantinople,  Chio, 
Smyrne,  Salonique,  les  Dardanelles  et  Odessa  ; 

3"*  La  Compagnie  du  Lloyd  au8tro*hoQgrois,  dont  les  paquebots  des- 
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servent  GorfoQ,  Trieste^Gonsiantioople,  les  Dardaaelles,  ChioetSmrnici, 
en  iigae  directe,  Volo,  Salonique,  Syra,  LaGaoée,  et  divers  autres  porti 
du  royaume  ; 

4""  La  Gompagaie  marseillaise  Fraissinet  et  G*%  dont  le  service  Mt 
hebdomadaire  sur  Volo,  Saloaique,  GaliipoU,  les  Dardauelles,  Coosian- 
tinople,  Naples  et  Marseille  ; 

5°  Les  paquebots^poste  Khédivié ,  service  égyptiea  accéléré  entre 
Alexandrie  et  Gonstantiaople  (voie  du  Pirée  et  de  Smyrue)  par  des 
steamers  d'une  marche  rapide  ; 

6^  La  Société  anonyme  anversoise  d'armements  et  de  transports,  qai 
a  son  siège  à  Anvers,  et  dont  les  bateaux  chargent  des  marchandises, 
dans  ce  port,  pour  Malte,  le  Pirée,  Smyrne,  Odessa  et  Gonstantinople; 

V  La  Société  espagnole  de  navigation  à  vapeur,  qui,  depuis  1S81,  a 
établi  un  service  entre  Gibraltar  et  la  mer  Noire,  en  passant  par  les 
principaux  ports  de  ritalié,  de  la  Grèce,  de  la  Turquie  d'Europe  et  de 
la  Turquie  d'Asie. 

Législation  maritime. 

La  législation  maritime  a  pour  base  le  système  de  protection,  coa- 
trairement  à  la  législulion  commerciale,  dont  je  parlerai,  dans  le  cha- 
pitre suivant,  et  qui  est  basée  sur  la  pleine  liberté. 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  14  novembre  1836,  sur  la  ma" 
rine  marchande,  le  propriétaire  du  navire  sous  pavillon  grec  doU  être 
citoyen  hellène.  11  est  toutefois  permis  aux  étrangers  de  devenir  asso- 
ciés pour  la  moitié. 

La  marine  marchande  paie  différents  droits  et,  notamment,  des  droits 
consulaires  dans  les  ports  étrangers. 

Nul  ne  peut  recevoir  le  diplôme  de  capitaine  de  ta  marine  mar- 
chande, s'il  n*est  âgé  d'au  moins  22  ans  et  s*il  n'a  subi,  avec  succès, 
un  examen  sérieux  qui  porte  sur  les  notions  théoriques  et  pratiques 
nécessaires. 

Pour  être  matelot,  il  faut  avoir  16  ans  accomplis  et  avoir  navigué 
pendant  deux  ans,  au  moins. 

Une  ordonnance  du  15  décembre  1836  a  réglé  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  police  de  la  marine  marchande,  à  l'armement  des  navires,  aux 
droits  et  devoirs  des  propriétaires,  aux  examens  des  capitaines  et  aux 
devoirs  de  ces  derniers,  aux  devoirs  des  équipages  et  à  ceux  des  auto- 
rités qui  sont  chargées  de  l'exécution  des  mesures  de  police. 
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Une  loi  d'ane  grande  utilité  obligef,  defiuis  1861,  lesickpltedMri  tnar^^^ 
chtRids  h  tenir  un  livre  spécial  pour  Fiascviption^  deâ  prêté  iDaHtiaieA.t '« 
Tout  prêt  hypothécaire  fait,  au  capitaine,  sur  le  navire  et  laeargaisofi.it- 
et  non  inscrit  à  ce  livre,  est  considéré  comme  miL  Cette  loi^reind'aidsi 
impossibles  les  emprunts  cachés,  et  prévier&t  les  con(e%(&tfOtisl'S«np  feâ  <> 
droits  de  priorité  des  prêteurs,  •  ^   ''  "  •  \'^  -   «•'  '» 

Phares  et  fanaux.  i  .:.•,•■  >• 

Le  service  des  phares  et  fanaux  prend  chaque  jour,  en  firèce^trtd 
importance  que  justifie  la  grande  étendue  des'cdtés  à  éclairer.  >'  i:-.  •^^'  ïi 

Bd  1847,  il  n'existait  encore  qu'un  seul  phatre-i^ctistmit'  Q«V)|LDilatiit« 
voisia  de  Syra*  Aujourd'hui,  le  nombre  des  phares  et >faa&ujc)k]ui^édal? 
rentle  littoral  et  les  lies  de  la  Grèce  est  sitpiônèur  àiSê^   >  •i/io^  nn  [Ulwt^ 

Les  principaux  phares  du  royaume  ' sont '€eulQ)flè^(toBfMi^  iau^iosMiq 
Géphalonie,  Pnytalia,  Zea,  Zante,  Katacolo,  Palras,  Géngof,  liitiiqadd; /;( 
Paxos,  Missolonghi,  Syra,  Poros,  Navarin^  .Qhait^is,  Hydra,  du  cap  Saint- 
Ange  et  de  Skyros. 

Le  service  oentr^al  est  divigé  par  un  oJBcier  siijMFJïlépmriflolju;iaa tétine) 
assisté  d'nn  comptable.'  .•.«■'    ■n.jix.^.,!  ul  h  Jri'jni'nju'iî 

Le  personnel  affecté  ausei^ce  ordinaire d'entrdtiiea  ctiddsufireiiUaBCfliiq 
comprend  147  agents»  dont  4  ont  rassimildtiôntde'niâtlye,i||2<;t;elle;d(i 
seccnd  maître,  29'sont  assimilés  aux  quartier8uniat4a'ei3;>iet^9?*iaitx<ma*^ni'i 
teIot8«  -       •  .      .        ii.j.j  '^M  'I    *^'.'''(i  ff"/,U"\ 

La  solde  de  ce  personnel  est  fixée  comme  suit:        .  «it    m  :.    d^j  ^  .r. 

i  directeur  ........:..'...]   .':.''   '  tM&'    '  ^'^ 

1  comptable :    .'^'.    .'  ,:•    :  l;440       f»  n»- * 

Les  agents  inférieurs  reçoivent  :  oeui  la^ranl  letraog  n   >  •   i.  / 

de  maître»  90  fr.  par  mois,  ceUx  asslmitl^s  an^  9e-  '  ,  ,,{ ,  .  r^, 

Gonds  maîtres,  75  fr.  par  mois^  les  quartiers-maî- 
tres 55  et  les  matelots  50  fr.  par  mois,  soit  une 
dépense  de 117,060 

Et  en  totalilé  de .     124,9S0 

Quant  aux  dépenses  de  matériel,  pour  l'entrelien  et  la  réparalioii  des 

phares  et  fanaux,  elles  figurent,  au  budget  de  1883,  pour  une  somme 

de  70,000  fr. 

B.  Girard, 

Commissaire  adjoîrlt  de  la  mariA^^ 
,  (A  suivre.) 
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Crédit  de  21^760,000  fr^  pour  Jiabillf^neni  et  vi^e^  pour  équy^qgfis 

fl(  troupes,  .  ,, 


•t'4 


M.  W.-H.  Smith  dit  que  la  nouvelle  méthode  de  réarmer  les  Dayires 
en  stjation  nécessite  l'entretien  de  deux  équipages  pour  le  même  navire. 
Si  on  compare  les  budgets  des  trois  dernières  années  au  point  de  Tue 
du  travail  produit,  on  trpuve  que  l'année  dernière,  en  divisant  la  dé- 
pense en  main-d'œuvfe  par  le  nombre  dç  tonneaux  construits,  le  ton- 
neau est  revenu  à  environ  850  fr.  Le  nombre  de  tonneaux  réellement 
construits  ne  concorde  pas  avec  celui  prévu  au  budget.  La  différence 
est  de  841  tonneaux  pour  1881-1882,  de  1,283  tonneaux  pour  1882- 
1883,  de  2,165  tonneaux  pour  1883-1884.  On  ne  peut  donc  aucune- 
ment se  fier  aux  renseignements  donnés  sur  le  nombre  de  tonneaux 
construits  et  sur  le  prix  de  revient  du  tonneau  en  main-d'œuvre.  Il  est 
probable  que,  toutes  corrections  faites,  le  résultat  final  est  que  le  ton- 

m~-  -  -    -         -  -  -  - ----  ^ -p- ^ 

*  Voir  U  Revue,  noméro  de  Jttliiy  p.  609. 
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nean  est  revenu  cette  année  à  1,250  fr.,  rien  qu'en  main-d'œuvre.  A 
quoi  cela  tient-il  ?  Les  prévisions  du  contrôleur  et  des  ingénieurs  ont 
sans  aucun  doute  été  calculées  avec  la  plus  entière  bonne  foi,  mais  au  ^ 
lieu  du  nombre  de  tonneaux  qu'ils  s'étaient  proposé  de  construire,  ils 
ne  sont  arrivés  à  obtenir  qu'un  nombre  notablement  inférieur,  à  cause 
des  changements  apportés  au  plai)  primitif  pendant  la  construction  et 
pendant  Tacbèvement  à  flot.  On  a  dit  que  ce  serait  la  plus  insigne  -des 
folies  que  de  fermer  la  porte  aux  perfectionnements,  mais  ce  ôeraitune 
folie  noQimoins  insigne  d'attendre  cette  perfection  qui  eseroe  une  fas- 
cination spéciale  sur  les  personnes  qui  sont  chargées  d'un  travàii  dont 
dépend  leur  réputation.  Le  plus  grand  service  qu'on  puisse  rendre  à  la 
marine  serait  de  se  résoudre^. une  fois  les  plans  d'un  navire  artôtés,  à 
pousser  sa  construction  et  son  achèvement  avec  autant  d'énergie  que  le 
ferait  un  établissement  industriel.  Le  Coîossus  a  été  mis  en  chantier  en 
juin  1879  et  sera,  dit-on,  terminé  celte  année.  Le  Conqueror  a  été  com- 
mencé en  avril  1879  et  est  porté  comme  achevé,  mais  il  né  Test  pas. 
h'Edinburgh,  mis  sur  les  chantiers  en  mars  1879,  ne  doit  être  avancé 
qu'à  73/100  pendant  l'année  courante.  11  n'y  a  eu  aucun  navire  réelle- 
ment terminé  ni  l'année  dernière  ni  cette  année.  C'est  une  plaisanterie 
de  dire  qtie  le  Conqueror  est  achevé,  il  absorbera  encore  plusieurs  mil- 
liers de  livres;  les  culasses  mobiles  de  ses  canons  ne  sont  pas  encore 
fournies»  on  n'est  pas  encore  fîxé  sur  les  machines  de  chargement,  et 
quand  on  le  sera,  il  faudra  plusieurs  mois  pour  le8  cbostruire  et  les 
mettre  en  place.  11  est  très  imprudent  de  dire  qu'un  navire  est  achevé 
avant  qu'il  soit  prêt  à  prendre  la  mer  et  à  faire  tous  les  services  que  le 
pays  est  en  droit  d'en  attendre.  L'orateur  est  convaincu  que  le  Conque- 
ror ne  sera  pas  utilisable  pour  le  service  en  1884.  Quand  on  dit  qu'un 
navire  est  terminé,  il  doit  être  absolument  prêt  pour  le  service.  {Un 
membre  :  Avec  ses  canons?)  Sans  doute,  avec  ses  canons.  Pour  le 
moment,  les  canons  sont  prêts,  mais  les  appareils  de  fermeture  de  cu- 
lasse ne  sont  pas  livrés,  et  on  ne  sait  môme  pas  en  quoi  ils  consisteront, 
il  faudra  encore  faire  d'autres  expériences  avant  de  décider  la  ques- 
tion. L'orateur  ne  se  plaint  pas  qu'on  cherche  à  avoir  un  canon  aussi 
parfait  que  possible,  mais  il  faut  se  rappeler  que  ces  recherches 
durent  depuis  6  ans.  Le  plan  du  canon  a  été  arrêté  en  1878,  alors  qu'il 
^tait  à  l'Amirauté,  et  il  est  au  moins  malheureux  qu'en  1884  l'Amirauté 
soit  empêchée  d'utiliser  l'un  de  ses  plus  puissants  navires  par  la  raison 
^Q'on  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  système  de  fermeture  de  culasse,  ni 
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h')f0mcooÉéqQeiAimi  te]  machines  de  chargeaient.  Le  tnvail  des  ane- 
i^navDJèstJailÉitoeotJiiuiileàr  qoe  celui  deà  chantiers  privés,  mais  il  n'y 
a  pas  de  raison  pour  qu'il  soit  plus  cher.  Cet  excédent  de  dépense  est 
^Id*faiRS(cihanKeftl«n(8ilaUB  iatae  les  plans  primitife  et  à  la  quantité d'ins- 
'iUpUallioiieitiBfo|dpil(|futb  ûiln>d«iite  suv  les  navires.  Laimarine  montre  ao- 
/.ijooiidliùliunei^eiÉlalu»^  A  abuser  des  agents  mécaniques,  même  quand 
-oleihu|)sep8itikiiiikutidKltéh)tip«rlé  iravall  manuel.  Tant  que  remploi  du 
travail  mannebiflTéMgë  ilasi'iuvtfiéquipage  exagéré,  il  est  plus  sQr  que 
pilteiÉ^ldir^dèsrimàtttilûe^rjquiipenvent  se  déranger  et  être  mises  hMs  de 
j'isiirtiaë^  >pGlr  ié'îisfflpl&<laff)3'4e' cas  d'un  ahoràage^  Nous  allonstrop  loin 
,!3iiiyMei^sehs^o^l^i^en«àtâon  du  prix  denns.navires  eft  duo^n  partie 
}atlS6ttss(aMeliOQ  ilefniti arrêter  définititomeutr  les  ptanad'un  satire  et 
e'inalfdilbiijotOBehebjJkiidi&ff'.d^une  révolution  dans  FaroMteotureaamle; 
dl)oiii:é|Pirgiior3itaaliilai)iulm(Utid  <^^  de  TatgèDl  employé 

-9tf'ittomtrdidlaiiHiési>iJiftik;a^ètf.(0tt'on  'prenne-tout  le  temps  néecuseire 
e9j^mii5((sdb0UèBtjplàkiB|':Bsaâs'uii0  fctis  qu'ils  sont  :fiait8  qu*on  ne  les  change 
é  p\»)\sffwi  âiietlnnpoétffiileVnon^' aurons  ainai-  de  neilleim^aavireti 
-eiDieiUaifr  iilmihé9'4toflis»!dei*meltre'8ept  ou  huit  amà  achever  os  aa- 
lilvioealeiEafni^^twdn0|)dn  «"isarverra  à  la  nier  eu*  troia  bniq»i4r&.>anF.  et 
-doit  ya«8lOrèifda  yiiaq^yiiHiicUitf'uittinaVire.oofietnnt  d'Qprè8<d<e8*plantdé- 
'^^tMi6^MêQÛiiSXPd^fH:!im^^^lilf't\^;\v^n  uatire  de  6,000  taoneaux' a  été 
-ooDlttUttil^^dittl  Ittdgmt^Rnkfoqrrtîbt^Bilien  en  deux  ans  et  5>moi8  à-par- 
li  titiiiq)  jkfuè^li  sigiitMi^iluraii^  Jamaas  un  pareil  n(taltat  n'a  été 
*nâ1)lahttulaasficr«air«i909iëaSailia]esté.  ll^ne  peut  s'empêcher  de>jdomier 
-'ifinelfuôipcMfi^OiSMtidiHfuahlesjpari  eux-^mémes  en  ce  qn^ts  montftmt 
/jiqfaecItenniliédMpënBe^aay'^mîchafytser  de  construction  privé,  qui  a  aie- 
i3qaotéxdëtl)Méit»iva«J[  )fl»f«^âlitrauOé.  L^  Nelson  n'a,  dit-on,:  coûté  que 
.  iifiolSaftq  patftè(faeJaT/nëi)q«^la  été* livré  à  rAmirauté.K  y  a  eu  certaine- 
^xinftflt)|udeq0«fc'ikd«>aQ^teatalé(n))iQkans!  lé' prix  de  la  niain*d'œuvne,  dans 
1/  cabi  )ia:0imiil6ttilps\b  maboicfidiflli^^^  45  fr.  et  1,250  ft.  n*en 

«inaatopaalnraififttfâb  gaapdtUfibtlaidifrérence  n'est  pas  due  au  prix  réel 
JddifteiiailHRd^iBtfne^jail*  tes  alilaires  payés  dans  les  arsenanx'de  rfitat 
/'))8O9iiia>ifi8(éieiiti^ipfb>chin0èfs>huvriers  de  la  Clyde;  elleest  en  réalité 
«^Buiiift^^cÉfflitiJifàéldàiiiolMwqlaBtcas  un  ordre  est  exécuté,  tandis  que 
lll  ùsxwlhixÀwiû  nèmneiD  pak.  ^(espète  qu'on  s'efforcera  de  mettre  un 
^otmùéià^aé»  iiimigsàfmm^^ÊQ^Ûn  'apportés  anx:  navires,  el  qu'on  ne 
iBd^anèiQ&lptaavaêli  iêctrnictafiholmme  prêts  quand  leur  achèveaaent  de- 
mande encore  plusieurs  mois.  L'orateur  regrette  d'être  obligé  de  le 
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Hiire^  mais,  -ûztis  son  opiition^  l'Ainirautô  n'a  pas  maintenu  les  navires 
à  ]a  mes  dans  nn  état  qui  leor  pennetle  de  marcher  à  toute  Tîtesse,  si 
on  en  avait  besoin. 

Sir  R»  RfiED,  après  avoir  fait  remarquer  qu'il  reste  à  peine  dans  la 
diambri*  12  membres  du  parti  ministériel  et  6  de  Topposition,  dit  que 
nia  Gbambre  prenait  autant  d'intérêt  aux  choses  de  la  marine  fu*aux 
qumtions  pensonnçlies,  on  veirait  changer  cet  état  de  choses,  qui  pro- 
vient de  la  division  de  la  responsabilité  et  de  Taulorité. 

On  a  parié  d'un  navire  de  6,000  tonneaux  construit  en  2  ans  et  cinq 
mois,  et  en  effet  il  lui  semble  que  c'est  hier  à  peine  qu'il  discutait  avec 
lies  représentants  do  gouvernement  brésilien  les.  plans  de  ce  navire, 
tatkt'son: achèvement  a. été  rapide.  11  ne  sait  pas  si  son  armement  est 
«tensiné,  mais'daos  tous  les  .ca»  il  a  fait  ses*  essais  et  ses'  constructeurs 
'Om  reçu  leur  dernier  paiement  partie.  Quel  contraste  avec  le  cas  de 
'ÏSiinburghqm.^  été  oomioencé  en  i 879. ei dont  73/100  seront  ache- 
vés le3l  nmrs  1885  !  Si  la  Chambre  donne  son  assentiment  àde  pareilles 
propositifonsv  il  n'est  pas* étonnant  que  l'Amirauté  mette  si  longtemps  à 
•coDstraireses  navires.  La  seuieehose  étonnante,  c'est  qu'elle  n'en  cons- 
truise aucun;  En  ce  qui  eonceroe  l'armement  du  Conqueror,  on  a.  dit 
«que  le  corps  du  canon  était  prêt,  mais  que  la  culasse  était  encore  l'ob- 
jet de  l'euHien.du  départemeiit.  Un  pareil  relard  est  one.iionte  pour  le 
pays  et  spécialement  pour  son  activité  productrice  en  fait  de  construc- 
'  tioB  mécanique  il  n'est  paâ  d'accord  avec  l'orateuir  précédent  quand  il 
dit  que  le  travail  des  arsenaux  est  infhlimeot  supérieure  «elni  de  l'in- 
dustrie; il  croit  qu'il  y  a  au  contraire  des  établissements  qui  ne  ver- 
raient aucune  difficulté  à  construire  d'excellents  navires  de  guerre  dans 
un  temps  raisonnable.  11- approuve  hautement  la  création  d'un  corps 
royal. de  constructeurs  qui  a  élevé  une  classe  d'ouvtierB<à  une  position 
plus  haute  et  .plus  stable,  et  désirerait  voir  améliorer  d'une  façon  ana- 
logue forganisation  du  corps  des  mécaniciens  de  la  marine  royale.  11 
n'y  a  rien  qui  loi  paraisse  plus  lamentable  que  de  lais^ser  les  mécani- 
ciens dans  la  situation  abaissée  où  ils  se  trouvent  comme  rang  et 
comme  solde.  Les  officiers  mécaniciens  sont  chargés  d'une  effrayante 
responsabilité  et  on  les  laisse  dans  une  position  inférieure  à  celle  des 
paymasters  qoi  ne  sont  rien  de  plus  que  des  commis  aux  écritures.  Il 
espère  que  le. Secrétaire  de  l'Amirauté  comprendra  qu'il  n'a  fait  ces  re- 
marques que  pour  le  bien  du  service  et  dans  le  but  d'avoir  des  navires 
rapidement  construits. 
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•    Le. capitaine  Pricb  est  heorcux  qu'on  ait  angraectéla  folde.ées  off- 
ciers  mariniers,  maîB  demande  pourquoi  on  n'a  pas  étembi.  cette  mcsufe 
aux  noD-combattants,  aux  commis  aux  vivres,  parexemple.iiftpproine 
la  création  d'an  corps  d'inllrmiers  pour  les  hôpitaux^  Quand  un  officier 
entre  à  Vbôpital,  prenons  un  officier  en  retraite  pour  rendre  taeompa* 
raison  plus  exacte^  on  Loi.  retient  de  3  fr.  10  c.  à  4  fp«  35  c.  parjonr 
sur  sa  Aolde  ou  sft  pension  ,<  pour  nourriture,  logement  >  et  ttaitfmeDi 
médical,  tandis  qu'ai  un  ancâen  marin  on  reôent  toute  sa  ipefision  s'ii 
est  célibataire,  et  s'il  est  marié,  on  donne  3  fr.  75<  c.  par  -semaine- à  sa 
femme  et  à  sa  famille.  ]1  est  étrange  ipi'on  ne  retienne  à  l'officier  qulnn 
cinquième  ou*  un  sixième  de  sa  solde  ou.  de  sa  penaion,  pettianl* qu'an 
matelnt  on  enretienl  la  totaMtéiou  les  quatre  eiQquièoiea;.fiaii6i80tt  «- 
marquabl&disoaupst,  la  Secrétaire  deriAmirauKé  n'a  éait^micnneflientiaB 
dea.a(BjCifîrs.mécafiiniensi)(La  manière,  de  «eompierle  tenipfljdè«er9ioe 
est 4éfeotueu8e;»  eteependaiil elte<«|fecte  leeeoldies.  le8;.éemi*4oidesr«fr 
les  pe^Bion^,  de  «.retraite.  11  Çla.réalljte•qae^le.maxiaraUl  deiaD)4e;'<qni 
na  m ntleânt.GeMâ  onftée.fqiie.|iar  5 ichefa mécamciens}  nt  nnilanm^ 
et  qAele  pinS'ban^  tarif  auquel  ils  pnissent  anriver  est  21.ifhii9&:av-^ 
jour.  Les  méwies  plaintes  ootuoennentiie  commissnoiaii.  qQOiqu*à  nnufee- 
gré  Qai«dfe.  £n  >|867,  un  a89i«tant-fa|;aia8tet  restait.  7)  sg»- et  iemi* 
dans  cegrade  .avant  d'élre  promu:  Oepuia^le  nombrie  é'ASùén  Wafiélé 
qu'en  augmentant,  et  aujourd'hui  la  moyenne  du  temps  de  grftdedes 
aft^jhsta^trp9^^Malers  cst.de  IStans  otdeaû^.À  t5  anp  de  service  danr le 
gsadQf.lindsëstantrpajnnasterieçoit nnersoldeide  2à  1^im7i5(Oii parjonr 
etestr0tratié[a¥ee«fie  pension d«v4J7S  fr<  par  oUy  lamliB  qtfeo^ftt* 
tMtilâ  joncs  délias  sa  soklei  poisseià  39, fr^  35  e.  «par  jèuittâIsn'ipBB* 
ftion  de  retraite  Là  8,825  fir.  L'orateur  demande  la^  nominati0n''d'D«a 
cômiviasion^tLeei^laintes.deB  paymasters  sont  si  jastHléeBtet  aiiex^aor- 
dinaires  qu'une  comaatsaion  quelconque,  fera  un  Tappcart  tcnéaiit  à  sa 
faire  diapari^tre. te  cauAeSk    i      . -«f  ;  :    t*.».-.' 

H,'  llACi/rv£R  .espère  qu'on* sferaqnelqueebose  poon  aognenter  lea 
soldes  de  toue  les  officiers  mécaniciens. 

M..  Gbaxthav  dit  qu'il  existe  an  -grand  mécoiiteniemeiili|»mi  te 
instituteurs  de  la  flotte^  dont  la^Bolde  n'est  que  de  2^375  fr;  pavanytan* 
dis  queoeuxde  l'année  etde  l'infënterie  de  marine  tovchcot -2',^  ft. 
Il  y  a  encore  plmide  difilérenoe  eittre  les  pensions- de  retralla^  >     . 

M.  OouRLET.se  plaint  de  7  ht  flacon  dont  le:bndgett6tiirâsaittftl» 
Chambre,  année  i^r  année.  Il  cite  le  cas  de  V Inflexible  poQf  leqne!*ei 


a  demwidè  UQ^rédil  de  Id  miHioi»  â  l^poqoei  oà'iliâ^'élé:iii{fleii"Chati- 
tioB.  Sa  constmetion  aidurô  7  ans^  et  one  'foii^  termkié  il  est  r«¥enu  à 
14,512^000  fp.  Cela  pratâent  de  cei4f«(0ii*<AiDiratf{é^ii*^  pvMvit-^tie  le- 
devis  primiif  et  aussi  de  ce  aystèioe-  qai.«onNate'4*oon0^uire  \es  na* 
Tirée  marceaii  pas  marceatt  a»  moyev  de  enédita  aamiela.  Ui  <::^oit  aOBsf 
qu'ope  partie  dea  Fomoies  rotées  pour  («s  îépanditioiis  éM>etD{^iéeQ0Y 
conatroetioDB  neuTes*  H  désirerait  savait  eoinjU«D'dd>naTiros  aonisttv 
méa  de  canpna  se  chargeanl  par  la  cuiaesi^.  >Dans?0an  opînioii)  latnaivne 
De  devrait  pas  demander  ses  caBoiia  àKaisonal  de^  Woolwieh^  maiS'dè^ 
vrait  avoir  Bon  département  de  l'artillArie' sépare  et  indéptDdaAt.  fin  ce- 
qniieoDceme'Ie  nombre  des  mousses,  ^n>aui^oni^noUdréèltemtit4;9B0^ 
apnèa  i'augniientatnon  propo^iée?  Il  serait  -pl4»â^^âgëid3lt(0sindli^ilFë'^t^' 
les^bavines  anmés  que  sur  leaihricks^écolés)a([4ui^i(»J  MV&û^lk^^àtôm^^ 
éiev^ià  i!éeole^e  rh6pilal-de^6ree»wioh,*cèm!biiiniyi)9à^-l4|i^4i'ett'^> 
IreBtdaRstla  marine?  l\  croit  que  leur  •n^onlè»e<eM[iyéb>reai¥aMt>,ét^faela' 
papce^que)  les  élères  du  Bintannia  eimt  a^fypelés  di4aimait<imd6bi)piliieàV^ 
tandiftqae  lei  papilles-daiGreenwieh'OeippuTea^iaÉij^yar'ifCi^tt^mdéi 
de  aoofr^of&ders.  Le  BnrmtWa  deviiattiétroio(^p1ltetaadt<ab(ili[;iA'>0(ttë) 
époque  d'ôfali^  générale  et  4.inM]«c«)(m>ti^aiDdaèr{lQef'1«iv^^       iia<^l 
tiie.  le  raaig  d^offioier  dc^raim  étneacèesaiblaià  tôâ^le^i^ènKllAi^  etï^ 
tfent.daBB  lai i marine «jw  Uicu^  de  lMlroJsroleinèai>â(i]ltHli[!)ilat^di]^<lë> 
Britannia.    i  •.         •*•  ••  ■"'  -.;i:  li.D' l^u»  J'j  ,lni;l(r>M^iij;  iio  ap 

.  Siir> JoBN  ,Hat  ue  ^leut  pas  adme(t#e  )aioréâlidq,|idt'uiriâlaMtefiNM>}èMi»^^ 
cîal  pont  fabriquer  les  canonade  la  m^rii6^1l90qC(|dp')iMHifréi|le^i^^ 
covataicqs  qui  rendent* désirai^Té.rérlianganpéicipm^Qtfrxl^liiSMfitikîPdl» 

marin»^  et.de,  fprteresse.  Il  cilaim  que^nKUine^cuM^éè  mi<md\\M!»t 
aQidessousi>d£».ce'  qo'exigeraii  lat^élao'sè  nâlixNài#.£*eÉiBtt')l)r^fôlé 
fois  qu'un- mioiBlrB  de  la  marineitaniQaiq  diUDanftittispaidbiïiqiMt^fflO^ 
rine,  française  finit  inférieure!  à^iMiriiiMreuieaoi^Hàatfittedfnrfui^^N^cMÎè 
autorité.  Le  budget  est  insuffisant  pour  conaMiia^8'>'d»vi»Qa(èt1iy$3 
truicedesiéquipages.  Les  i7rarirUa(DiitiaVi0iral)l6mevt;)fatlièacr'Av(ftr. 
On  a  diminué  leur  nombre  et  eepeudaaltii^fliesli&Qi^'lë^^fiiéibtide^^ieittr 
fiaire^OGGiiper  Souakim.  Il  faudrait laoti-seiilelÙQptJbeivpléM'^t^'efiMéti 
nocmal  de  fce*  corps,  mais  encore 'IJÉn^idéhileb  4«li)<iloiiibfe^]ii'INMitiieB 
nécessaire  aux  garmsona  deda  mieri&ou^eMlJdéèrne<din)iwAumo^apsë» 
jet  d&s  assifitant-paymasten  etde9iei&dare>'8dManieiMbi  'C^UDidtmiieKii 
sonl-des  hommes  de  la  plus  hattteia$tlâude^5eiliè4Qrvibeawnt'As<Mu- 
ment  indispensables  avec  Ja  cemf^atioi11dt8raBBviP9')âefBMi#eanid 
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deroes.  Leur  responsabilité  est  bien  plus  grande  qu'il  y  «  20  ans,  mai^ 
la  façon  bizarre  et  compliquée  dont  on  a  réglé  leurs  tarifa  de  solde  M 
semble  inutile.  100,000  fr.  suffiraient  pour  remplir  tout^  les  coudi- 
lions  requises  et  s'assurer  leurs  sermes  qui  sont  inappréciables. 

Le  cas  des  assistant-paymasters  s'impose  aussi  aux  considérations  de 
TAmirauté.  Ces  officiers  ont  de  grandes  responsabilités  ûe  caisse  et  sd- 
très  dans  l'accomplissement  de  devoirs  qui  sont  d  une  grande  importatice 
pour  le  pays  et  pour  le  Parlement.  On  verrait  les  budgets  grossir  rapi- 
dement si  ces  officiers  n'étaient  pas  de  la  plus  baute  honorabilité.  Il 
demande  donc  que  leur  situation  soit  soumise  au  conseil  d'Amiraalé 
afin  de  leur  rendre  les  avantages  qu'aurait  dû  leur  -donner  le  déeret  de 
1870. 

Sir  G.  Balfour  regarde  le  système  actuel,  d'après  lequel  les  camms 
de  la  marine  sont  fournis  par  le  département  de  la  guerre,  coQHiie'toat 
A  fait  inadmissible.  Il  implique^  vn  échange  de  notes  entre  deuxgrand? 
ministères,  celui  de  la  guerre  ayant  à  fournir  des  canons  &  la  manne 
et  .'la  marioe  n'arrivant  pas  à  fournir  le  modèle  du  canon  dont  elle  a 
besoin.  Pourquoi  faut-il  «que  la  guerre  ajoutie  un  million  à  son  budjsci 
pour  approvisionner  la  marine  de  canons  ?  Que  celle-ci  fîxe  le  modèle 
de  son  canon,  et  la  fonderie  de  Wooiwicb  en  expédiera  autant  <|D*it 
Sera  nécessaire.  Si  elle  préfère  les^  demander  à  Neweastle,  qu'elle  le 
fasse. 

L'amiral  Eoerton  fièit  observer  que  le  retard  apporté  à  Tacbèvement 
de  certains  navires  provient  des  difficultés  occasionnées  par  les  nao- 
veaux  canons  qui  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  anciens  et  exigent 
des  installations  qui  affectent  tout  le  plan  du  navire.  H  n'admet  pas 
qu'il  y  ait  deux  fonderies  différentes  pour  Tarmée  et  la  marine.  Lesan- 
torités  de  Wooivricb,  dont  il  ne  suspecte  ni  l'honorabilité  ni  le  lèle, 
ont  cependant  condamné  des  articles  qui  ne  provenaient  pas  des  ma- 
nufactures en  faveur.  II  désirerait  voir  diminuer  le  nombre  des  officiers 
mécaniciens  embarqués  sur  un  navire,  et  élever  leur  position  à  bord. 
Une  grande  partie  de  leur  service  pourrait  être  faite  pal'  des  bommes 
assimilés  aux  sous-officiers. 

Sir  M.  LoPES  dit  que  Tannée  dernière  la  cotonio  de  Victoria  a  anné 
une  petite  escadre  de  navires  de  guerre  et  que,  dans  son  opinion,  riea 
ne  serait  plus  prqpre  à  maintenir  le  bon  accord  entre  la  mère-patrie  et 
les  colonies  que  la  croyance  que  nous  sommes  prêts  à  \&  secourir  en 
cas  de  besoin. 
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Lard  Lbnnox  dit  qu'il  n'est  pas  très  encourageant  pour  quelqu'un 
dont  on  oe  saurait  suspecter  la  connaissance  qu*il  a  de  la  question  et 
rimérôt  qu'il  y  porte,  de  venir  discuter  le  maintien  de  notre  supréma- 
tie navale  et  la  protection  de  notre  commerce  devant  une  Chambre 
presque  déserte  et  un  banc  des  ministres  vide. 

Un  membre  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  40  membres  présents,  mais 
quand  le  président  compte,  après  rintervalle  habituel,  ce  nombre  est 
complété. 

Lord.  Lesxnox  continue  et  rappelle  que,  dans  une  séance  précédente, 
il  a  dit  qu'un  iHidget  aussi- insuffisant  ne  pouvait  conduire  qu'à  des  mé- 
comptes: 11  se  ciynsidère  comme  obligé  aujourd'hui  de  démontrer  son 
assertion.  Il  est  heureux  de  A'oir  qu'on  a  augmenté  la  solde  des  Nèute-* 
nanti,'  et  ipoisc|ue  le  Gouvernement  a  commencé  à  faire  droit  aux  ré- 
ctamalions  ée  plusieurs  classes  d'olTiciers,.  qu'il  écoute  aussi  celles  des 
.mécaniciiËns  et  desasiistanl^paymasters  dont  ravanceraent  est  complè- 
tement larrélé.  La  somme  demandée  cette  année  pour  la  marine  est  con< 
siéévablG,  «t  ii  serait  bon  de  savoir  ce  que  le  pays  doit  en  tirer.  On  a 
dit,  par  exemple,  que  le  Col&êsus  serait  terminé  dans  le  courant  de 
l'année;  mais:  on  n'a  pas  parlé  de  ses  canons  ni  des  moyens  qu'on 
.  emploiera  poiir>  le»  charger.  Il  espère  que  le  Secrétaire  de  i'Amiraoté 
donnera  quelques  tenseignemenl»  sur  cette  controverse  interminable, 
pénible  et,  on  peut  le  dire,  presque  honteuse,  au  sujet  de  l'artillerie. 
U  ressort  du  budget  de  >la  guerre  que  la  dépende  totale  pour  les  canons 
de  la  marine  dans  ces -quatre  dernières  annéesa  été  de  21,478,42&fr. 
Sans  <fDUlc  les  canons  ont  été  faite,  noaia  la  question  importante  est  de 
aaroir* s'ils  ont  é4é  fournis?  à  la  marine.  L'année  dernière  on adonnéd  la 
•  Cbaoàbre  l'assurance  que  le  pays -avait  assez  de  cuirassée  pour  assurer 
sa  suprématie  sur  mer,  et  à  peine  l'automne  arrivé  on  en  met  un  en 
chaatier^  avouant  par  là>  que  ceux  qui  demandaient  d'augmenter  la 
'  flotte  avaient  parfoitemcntraison.  La  quantité  dont  TAmirauté  se  pro- 
pose d'avancer  quelques*uns  des  navires  en  construction  est  pour  ainsi 
dire  nulle.  Le  Mersey,  par  exemple,  ne  sera  avancé  que  de  61  ton- 
neaux qui  coûteront  7,500  fr.  environ.  Il  y  a  2  ou  3  ans,  on  avait  pro- 
mis quatre  cuirassés,  cette  année  il  n'y  en  a  qu'un.  Le  budget  de  cette 
année  mention  ne  avec  une  naïveté  remarquable  que  le  Mersry  eC  le  Sevei^n 
ne  doivent  pas>  plus  longtemps  étrt>  conFtdérés  comme  des  cuirassés.  Il 
faut  qu'il  existe  un  vice  radical  dans  la  comptabilité  pour  qu'on  vole 
un  ministre  aussi  loyal  que  le  Secrétaire  de  l'Amirauté  venir  annoncer 
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non  seulement '^u*il  a  (enn  sa  promesse  ao  sojet  da  nombre  de  loa- 
neaux  construits,  mais  encore  qu'il  l'a  dépassa.  Il  est  extraonfiaiAre 
qu'onavance  une  cbose  pareille  à  des  gens^  qui  ont  le  budget  aoos  tes 
yeux  et  qui  peuvent  le  lire.  Pour  lui,  H  trouve  au  contraire  qu'où  reste 
de  2, 147  tonnes  en  dessons  du  nombre  promiB.  Il  y  a  aussi  une  chose 
qpi  demande  quelques  explications:  Tannée  dernière  une  grosse  sOtaime 
a  été  dépensée  à  Gbatbam  pour  les  ebaudières  du  PolyphttMU  etlei 
réparations  de  VOrontes,  et  il  est  curieux  qu'on  doive  encore  d^n^er 
cette  année  à  Portsmouib  une  somme  considérable  pour  les  mêffles 
chaudières.  Eu  1883-1884  à  Devonport,  une  somme  de  3,24S,M0  fr. 
et  un  grand  nombre  d'bommes  ont  été  employés  à  terminer  les  tteu- 
dières  du  Bellerophon,  du  Raleighei  de  deux  autres  navires;  or  dans  le 
budget  de  1884-1885  on  trouve  une  somme  de  3,267,S0&  fr.  poûrfiofr 
le  même  .travail  avec  236  hommes.  Il  arrive  maintenait  à  me  autre 
questiop,  la  rédaction  des  Tuâmes.  Il  pense  qu'il  n'est  pasJuileifeYn 
mettre  en  avant  chaque  fois  qu'il  y  aft  combattre  quelque  pu^,  qwH* 
quV'Ux-mémeaoe  a'en  plaignent  pas.  Pendant  les  cinq  dernièfes  années, 
le  personnel  de  la  marine  a  été  constamment  en  dimûmanl.  Uti  oflSder 
distingué,  lord  Charles  BereBford,  a  Mt  remarquer  que  ce  personnel  est 
tout  à  fait  insuffisant,  et  qu'à  tH>rd  des  navires  anglais  il  y  a  tfouveot 
une,proportionde50  p.  100  de  non^ombattants.  Il  demande  s'il  ne 
serait  pas  possible  d'adopter  un  plan  quelconque  permettant'de  donoer 
i  noire  manne  un  plu^  grand  nombre  <Thommes  connaissant  le  maale- 
ment  des  armes;  Ce  quiest  possible  dans  la  marine  française  doit  l'être 
dans  la  nôtre.  La  France  dépense  pour  le  personnel  de  sa  marine  ptoi 
qu'elle  n'a  jamais  fait  Pour  1885,  le  service  marine  a  demandé  on  eré* 
4it  de  200> 000,000  de  francs,  contre  197,780,696  fr.  ponr  1884.  Poor 
l'artiHerie,  sous  le  litre  :  KntouTu^  ea;;raor(ftfiatres,il  y  aun  crédit  de 
8,700,000  fr.,  et  une  augmentation  de  plus  de  2,500,000  f^.  pour  le 
chapitre  :  Invalides  de  la  marine,  soit  en  tout  une  augmentation  de 
plus  de  13,000,000  de  francs  dans  le  budget  de  1885  par  rapport  ieelai 
de  1884.  Au  sujet  du  budget  présenté  au  Parlement,  il  demande  ce  que 
signifle  ce  terme  extraordinaire  de  navires  de  mer  et  de  combal  qui 
comprend  des  navires  tels  que  le Minotaur  eiYAgincourL  II  espère qne 
l'Amirauté  fera  son  possible  pour  amener  le  Trésor  à  lui  fournir  les 
moyens  d'assurer  la  sécurité  de  notre  commerce,  de  nos  colonies  et  de 
nos  côtes^ 
If.  FonsT  fait  remarquer  que  la  conclusion  de  tous  les  discours  pro- 
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nOiUct^  djQ6  4eox  c^kés^e la  Ghinubre  est  cdletci':  pousqnoi  ne  dôpenfiest* 
TOiis  pas  dayantage  pour  toi  marine?  Il  est  regrettable  ({u'aucva  mitiis* 
tTQ  ne  soit.préaeot  pour  répondre  à  cette  gnasiion  qu'il  maouvelle  pour 
8oa  compte.  . 
.  M*  ^YhAfios  dit  que  les  pereoanes  qai  ropréseatent  rAmirauté  dans 
le-P^urlement  ne  sont  que  les  porte-parale$  des  fonctionnaires  perma- 
nents par  qui  ils  se  laissent  influencer  sous  prétexte  de  garder  les 
Tieilks  tradiiioas  de  rAmiiauté.  Le  traiaii  des  arsenaux  est  tellement 
cher  que^  s*il  artiyait  à  une  maison  de  commerce  de  mener  ses  affaires 
de  la  même  fa^on,  son  nom  serait  bientôt  dans  le  journal  officiel.  En 
copstruisant  à  ri^dustrie  plus  qu*on  n'a  fait  jusqu'ici,  on  diminuera 
liçs.dépeoses  de.  plusieurs  millions  de  livres  et  on  accroîtra  la  puissance 
âeiia-Aotte  parrdessus  le  marcbc.  Il  ne  fait  que  répéter  4e  langage  tm^ 
p(ur.l^<.fi(^b4QQiiL  y  a  20  ans.  Pour  cbaqnelivre  steriingéo  salaires,  on 
paie :qtte)que chose  ^omme  5(8biUings  de  peosi6a  de  Tetcaite.  Ufaudraî't 
meojçr  tel?  Arsenaux  d'après  les  prûicipesdu  commerce. 

M.. A»  EaKiiTû;^  demmide. 06,00: est:. Vaffiaire ides  <aaoas.do£!Mosi0U«'et 
àe  V£dinbiwg>h^    -.  .  .  .      ,    •  1 

La  Chambre  et  le  p^ys  ojat  iiea  de .  se  plai«drs.  du  retard  qu'on  ap^- 
porj^  à  l^ur  livraison  •  ••     ■•  ^^ 

L'artillerie  est  trop; sous. la  dépendance  dElswîck  ei  de  WooIfMI'. 
L'Amirauté. doit  .avoir  .coAuais^anoe^daa  expérienc'ts  tiës^  imporlaittH 
qui  yiennent  d'être  iaitc^  sur  des  oêmus  Whitwortb.  Le  retni'd  ap^iorbé 
à.  la.Qooslrnctipn-des  navires,  vient. des  divergences  d'-opiiion  qbi'^'se 
prp^ui^eot.  entre  les  .différents .  départements  de  rAmifauté' et  quelque- 
fois, aussi  de,  la  faute.. de  la  Chambre  des  commuttes.  Tel  est  le  cas  4e 
YJnflezWh  qui  de  tons  les  navires,  es^t  /estéiu  plus  )0Dgl)6mp&  sur  tes 
cbantisrs.. Su  construction  a  duré  7 ou  8  ans;  aiBiaiinefantpas.se 
plaindredu  résultat,  car,  avec  les  canonsdeSOtoanes^  il  est  supérieur 
afix  deux  grands  cuirassés  italiens,  U  ne  suffit  pas. pour  l'Âmirauté.de 
faij;e  ^es  nayjres^  il  faut  qu^elle^  ait  pour  la  défense- du  pays  un  plan 
général^  cojume  de  MoHke  en  avait  un  en  1870. 

M.  GAi^PBBjuj>BAN]KEiuf AN  est  Complètement  d'accord,  ainsi  que  tous 
les^^embres  de  rAmiratitté,  avec  l'bonorable.n^embre  qui  a  parlé  dre la 
perte-de  temps  et  d  argent  qui  résuite  des  cbaugement«  apportés  aux 
plans,  primitifs  et  de  )a.  nécessité,  une  fois  un  travail  commencé,  de 
Tacbever  le  plus  rapidement  possible.  Tout  retard  implique  pour  la 
naUonune perte  de^ jonjussftnce.du  capitajl .employée  et  cette  considéra- 
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tion  doit  nous  commander  de  hâter  autant  que  possible  rachèveoeot 
des  navires.  De  plus,  le  navire,  ainsi  modifié  sur  les  chantiers,  peot 
devenir  un  instrument  de  guerre  suranné  dans  ses  lignes  générale. 
Mais  d'un  autre  côté  nous  vivons  à  une  époque  d'inventions  dont  cha- 
cune affecte  l'architecture  navale.  Nous  avons,  par  exemple,  les  per- 
fecticmnements  apportés  aux  torpilles  d'armement  et  à  tous  les  méca* 
nismes  destinés  à  les  lancer;  les  canons  Nordenfelt  et  à  tir  rapide, 
avec  leurs  affûts  et  leurs  installations  ;  les  machines  hydraaliques  et 
électriques.  On  a  beaucoup  parlé  des  canons.  Le  relard  dont  on  s'est 
plaint  n'a  pas  été  causé  par  la  lenteur  de  leur  fabrication,  mais  par  la 
nécessité  de  bien  déterminer  leur  type  et  leurs  plans.  Quand  le  minis- 
tère actuel  arriva  au  pouvoir,  d'autres  nations  nous  avaient  devanoés, 
et  il  était  nécessaire  d'entreprendre  un  changement  complet  d'annemeat 
rendu  indispensable  par  l'osage  des  poudres  lentes.  La  dépense  i  hm 
était  tellement  considérable  que  le  Gouvernement  jugea  prudent  de  ne* 
rien  commencer  avant  de  s'être  entouré  des  conseils  les  plus  compétents, 
et  nomma  une  commission  d*artillerie  composée  d'officiersde  la  marine 
et  def  armée,  ainsi  que  d'ingénieurs  ayant  une  connaissance  spéciale  des 
métaux  eni|)loyés  à  la  fabrication  des  canons.  Cette  commîasioo  a*  pro- 
cédera des  recherches  qui  ont  duré  un  temps  assex  long  pendant  ie^ 
quel,  en  apparence,  aucun  progrès  n'a  été  réalisé.  Cette  période  de  le* 
cherches  est  terminée  et  la  lumière  commence  à  se  faire.  Les  poiots 
principaux  sont  réglés,  et  il  ne  reste  à  résoudre  que  les  questions  de 
détail.  La  construction  des  pièces  va  être  entreprise  avec  cette  connais- 
sance de  cause  et  cette  confiance  qu'on  n'aurait  pu  avoir  si  on  avait 
procédé  autrement.  Des  difficultés  se  sont  élevées  non  seulement  an 
sujet  de  la  forme  des  canons,  mais  aussi  du  métal  à  employer.  C*est  la 
une  des  causes  du  retard  apporté  à  l'achèvement  des  navires,  les  au- 
tres proviennent  du  développement  donné  à  l'usage  des  torpilles,  ainsi 
que  des  machines  hydrauliques  et  électriques.  L'orateur  passe  manite* 
nant  à  la  question  épineuse  et  déjà  un  peu  usée  de  la  comptabilité  par 
tonneaux.  Cette  méthode  a  des  inconvénients,  mais  ces  ioconvéoiente 
persisteraient  si  on  comptait  par  centièmes;  elle  a,  a\i  contiuire,  Tavan- 
tapro  de  permettre  la  comparaison  des  travaux  exécutés,  année  par  an- 
née. Après  tout,  le  résultat  final,  c/est  le  nombre  de  navires  terminés, 
mais  avant  l'achèvement  il  faut  une  méthode  qui  permette  de  comparer 
d'une  année  à  l'autre  les  travaux  réellement  exécutés. 
L'orateur  a  été  étonné  de  l'exposé  fait  par  Sir  Thomas  Symonds  de 
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la  situation  relative  4«8  marines  anglaise  et  française.  Cet  exposé  est  si 
erroné  et  fait  avec  si  peu  de  soin  pour  un  document  de  celte  impor- 
tance, qu'il  est  nécessaire  de  signaler  les  erreurs  qui  s'y  trouvent*  L'une 
des  plus  grandes  est  tellement  énorme*  qu'on  peut  juger  d'après  elle  de 
la  valeur  qu'on  doit  attacher  au  reste  du  document.  L'anûral  Symonds, 
comparant  les  budgets  des  deux  marines  pour  1885.  dit  que  le  gouver- 
nement français  se  propose  de  dépenser  22,672,625  fr.  de  pins  que 
nous.  Gomment  le  brave  amiral  arrive-t-il  à  cette  somme?  D'abord  il 
laisse -de  côté  318,500  fr.  que  nous  devons  dépenser  sur  un  nouveau 
navire,  ainsi  que  4  millions  pour  le  Benbow,  en  construction  à  Tindus- 
(rie.  11  fait  une  évaluation  détaillée  de  la  main-d'œuvre  et  des  matières 
dépensées  dans  le  budget  français,  mais  dans  le  budget  anglais  ne 
compte  que  la  main*d  œuvre»  faisant  ainsi  une  erreur  de  12,500,000  fr. 
H  en  fait  une  autre  de  19,850,000  fr.  dans  un  autre  paragrapèe.  Le 
document  publié  par  l'amiral  est  donc  déjà  en  défaut  d'une  somme  de 
32  millions.  U  n'a  cité  que  celui-là  parce  qu'on  l'a  donné  comme  une 
preuve  éclatante  de  notre  infériorité,  et  que  c'est  un  échantillon  de  la 
manière  dont  on  fait  ces  comparaisons,  toujours  à  l'avantage  et  k  Ja 
gloire  des  étrangers,  en  dénigrant  la  puissance  et  les  efforts  de  la  nation. 

11  a  déjà  expliqué  que  VEdinburgh  était  retardé  avec  intention  pour 
profiter  de  Texpérience  du  Colossus.  On  construit  maintenant  davantage 
de  navires  du  même  type  pour  que  les  expériences  de  Tnn  fournissent 
des  enseignements  pour  les  autres.  En  ce  qui  coacerne  le  canon  de 
43  tonnes  du  Colossus,  il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  du  retard  dans  la  livrai- 
son de  la  culasse  mobile,  relard  provenant  d'un  petit  changement  qu'on 
a  été  obligé  de  faire  dans  la  manivelle  de  la  vis-culasse.  Lord  Lennox 
s'est  plaint  qu'on  ait  classé  le  Mersey  et  le  Severn  parmi  les  cuirassés 
dans  le  budget  de  l'année  dernière.  La  raison  en  est  qu'on  avait  d'abord 
eu  l'intention  d'en  fuire,  pour  ainsi  dire,  des  successeurs  du  Polyphe* 
mus,  qui  a  toujours  été  classé  comme  cuirassé.  Depuis,  on  a  trouvé 
qu'il  valait  mieux  les  considérer  comme  appartenant  à  une  nouvelle 
classe.  Ils  sont  parfaitement  capables  de  jouer  un  rôle  dans  un  grand 
combat  naval.  Le  caractère  particulier  de  ces  navires  est  le  suivant: 
au  lieu  de  cuirasse  sur  les  côtés,  ils  ont  des  ponts  en  acier  couvrant 
toutes  les  machines  et  les  soutes. 

Arrivant  maintenant  à  la  question  du  personne^  il  admet  que  les 
mécaniciens  ont  quelque  raison  de  se  plaindre  de  certaines  inégalités 
dans  leurs  tarif$  de  solde,  mais  comme,  en  somme,  on  n'a  aucune  dif- 
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fifn(té;  à;  «e^  «pifocief  eri  éês  loffioieokiiiâettiiiaénfi)  {il^iily  )a  aotm  ODOtiDw 
eeHAjpûur  iièg!Éto(W)))esiiÉiaut>:l«arsaptipiiMJB^  Le^idéaci^eiiipi 
ques  peuvent  s'appliquer  aux  paymasters.  Ces  oiDciers  sont  aiq^0S|dilii|i 
très  bien  payés  ;  malheureusement,  il  y  a  quelques.iUmiéèi9  4il)«ifeiUQD 
trop  grand  nombre  d'admissions,  ce  qui  a  causé  un  encombremeat 
des  cadreài  11  n^y  «  jiteiti^éyàls^À  pour  aatiàLi:'^âAâvëdi^dèité^e8tion. 
^  M;  p^iwspNdit  que  1^  Secrétaire  de  rAwf3flJ0,q>,jfj,^^dff.a^  s^jet 
du  pr^}j.  comparatif  des  travaux  exécutés  dans^^esarj^f^^iJl^ye^  j&)|*Mt: 

^f^K    ..''..'■        .     .  .'    ..,.•••..    ..'    'n..,-.:-Liri-' 

,'h  C.^iPB^LL-BANNER^Arî  rêppnd  que  Q:e^f,^^_,,,B0|ir^bç^^n(:9a^^^i^ 

fection  exigé  par  le  cahier  des  charges, ^fjut^ljrojj^^J^^y^,.^  ^.^.^,  ,^,j  .^,  ^, 
On  a  demandé  des  renseignements  sur  le  nombrç^^^e^  /PPfflf^  ^^ 
nombre  total  est  de  5,755  réparti  comme  il  suit  :  3,690  sur  les  biti- 
ments-écç4^^4|5  ^u|\,^^;^^Yireç  4e,^d^r,f*g8^^;Çi¥  l^svg^fgos  de  la 
mer.  Ceux  à  qui  on  a  don«é\>l^«pQmiu^ioQÇ\pour  passer  les  ?acanceâ 
chez  eux^  en  ont  très  souvent  ramené  un  autre,  ce  qui  prou?e  quils 

6ii\  Mktâ^^'bUsrémgâii^^à^  6ur"i'a  kçèrâu  ë^s^àïiiÉk, 

et  que  le  service  est  populaire  dans  le  pays.  . 

Le  gouveinemcût  de  Victoria  a  dépensé  une  somme  assez  considera- 
Ai'é^i|6tir  s'é  procurée  quelques  navires  'q|u*it  a  ôÉert  dô'pretèr  au  uou- 

raement  impérial  a  I  occasion  des  aïOicuUes  survenues  dans  la  mer 
A'èùèfe.  Qhoi(îtf  on  û^àît  pas  W  liesoin  îde  profiter 'dé  cetîè  dÉfre,^rAjm; 
raiité  n  en  a  pas  moins  la  plus  haute  opinion  de  1  esprit  qui  1  a  dictée 
et'iièàL'ii''ést  plus  (ïésiràble  qiie  dé'  voir  là  mère  patrie  et  lès* cotooiés 
se  prêter  une  ây^iStàùce  ùiuïuéUél  i       •      -     .    )  » .  i  » 

M.  ToAUiiNSON  déclare  que  l'alarme  que  luiacaiisee  là  lecture  de 
Texposé  de  Sir  Symonds  sur.  rinJériorité  dp  notrç^flott^  ^^t  rapport  à 
celle  de  la  France,  n'a  été  en  rien  diminuée  par  le  discours  du  Secré- 
taîifi.de  TAiiiirauté^,  Ge  deraier  c^  contre ttœytaiDâciii&réé,-  àkaiVla 
question*  d'argent  n'est  que  secondaire.  La  chose  réeliesneûtliérJeÉsie^  # 
l'exposé  des  résultats  effectifs  autfuel  estafti^ée  lâ>  mflhiMriApaÉçaiie 
companés À' ceux  obtenus  par  la  nOlrei    '  '.         m^^ihv^      if 

M.  Wartok  regrette  qtne  le  budget'  de  la  marine^ friiDç»M  se  tdf^ 
proche  à  ce  point  de  celui  de  la  marine  anglaise,  >4m,  en  wxoo^lu 
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vaste. coiQiMfoe  et  d^s  nombreuses'  colonies  qu'elle  est  appelée  à  pro- 
téger devrait  être  beaucoup  plus  coasidérable  que  c^ke  de  n'importe 
quel  paya. 

Le  ciiédit  est  Yoté. 

CrùiU  de  4,715,000//'.  pour  l' Àdminisii'aiion  centrale, 

tf.  W.-H.  Smith  approuve  le  projet  d'aHacher  un  capitaine  de  vais- 
seau à  TAmirauté  pour  pr(>sider  la  commission  de  rcnsoignoinent*;.  En 
ce  qui  concerne  les  arsomuix,  toute  dépense  faite- dans  le  but  de  s'atta- 
cher les  services  des  hommes  les  plus  capables  pour  la  construction  et  les 
plans  des  navires,  sera  de  Fargont  bien  employé.  Il  y  aurait  même  avan- 
tagé ât  attirer  éams  ce  service  dès  hôrtïmes  qui  n^ont  pas  ftUt  leur  instruc- 
fibd'danâ  Tes  alrscnatix.  Qn  toi  infuseraic  ainsfun  peu  de  sang  nouveau 
et  il  faut  espéréb  ((ue  lié  plùn  du  Secrétaire  de  l'Amirauté,  pour  arriver 
à  ce  but,  sera  couronné  de  succès. 

té  crédit  est  voté. 

HJrêéit  de  4,922,500  fr,  potir  le  service  de  garde-i^tes 
'  •  et  la  réserve  mvale. 

Sir /oHN  Hay  demande  si  renrôlernent  des  hommes  a  réussi  dans  les 
Orcades,  les  Shelland  et  Tile  de  Man. 
Sir  T.  Bràssly  répond  que,  dans  les  îles  Orcades,  l'enrôlement  n'a 

» 

pas  réussi  autant  qu'on  aurait  pu  le  désirer,  mais  que  les  Shetland  ont 
fourni  une  grande  quanlil6  d'hommes  bien  constitués.  Dans  Tile  de  Man, 
les  dispositions  ne  sont  pas  complètement  prises,  mais  tout  fait  espérer 
qu'on  réussira.  Les  volontaires  de  la  marine  sont  exercés  avec  les 
hommes  de  la  réserve  navale  et  font  une  campagne  d'été  sur  des  ca- 
conniôres  dont  renlrelien  est  très  coiiteux  pour  TAmiraulé. 
te  crédit  est  volé. 

Crédit  de  2,816,750  fr,  pour  les  dépenses  scientifiques. 

M.  W.-H.  6.MITU  demande  si  les  rapports  sur  1  école  navale,  installée 
abord  du  Britannia,  sont  entièrement  satisfaisants,  et  s'il  n'y  a  pas  quel- 
ques fondements  aux  plaintes  qui  ont  été  émises. 

M.  Caaipb£LL-Bann£Rman  répond  qu'il  n'a  entendu  parler  d'aucun 
sujet  de  mécoulement.  L'école  est  dans  une  excellente  situation. 

'Le  crédit  est  voté. 

M.SV.    NAtt.    —    SEPTEMBRE    IbSi.  îi 
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Matériel  de  rartillarîa  de  la  maiiîla.     ''  ' 
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'l'J'j 


Le  marquis  de  Hartington.  Uh  «ertfilin  frr^réiB  'a  été'Ml  ^îèoéaA 
l'année  courante étl'  tie  qui'concérftelafoamUinr^ïidiigM  dinotf&l  la 

^dl)ubYë  ItahsfÀrQmlldn'  \  nous  EVoris  f»^sâê  du  <^Ml»gatrieMf  ^r  ^  Miélie 
'^ù  cllkrg'emi?ht  {mi"  la  ctVIâtsse  Hl'dè  TélnfifMI-dy  Mt^l^t<^â^0lUi^4«  M- 
cief.'  W^  i  vliîgt  âris;  rtouâ-fitnes  e]tbC(efflHntr'l4^<^oèlti^r«.'A^^(ë(ld  ^ 
/fiie.  nous  fôts^iimeâ  1^  ^stème  plus't'odpilqd^def  èAiàr^èynènl^])arlà 
culiissé  t^dÙT  ^d'oi^eir  ce^ftii,  pli»  slitfpfle,  dUU^hâi^'i^MlMlipiKMsi'boBCla, 
'lou^'  ètj" cohtfnuc-riït  è  ^eïhployer'  1^  -mftnièf  mélttl'.'JVfopsJ^b  plUd*>4oMI 
lie^aiSdf  y"(dnnds'  éVlrl-^ibnl  à  la  cbài^^e  de-SO^ii^Pês  d^^ddPôv-feé- 
joiîrd"hui,  lions  sbniihes  aWvéd  nu  canon  ûé  40  ^l^ttës  qurëû  brflfe 
4*00  livres-,  éC'hbti^ passons  dû  d^éitiâme  ^oiplle  aH  sf§tèffîé  cém^plî^iiâ 
Lécàmité  peut  voir  par  là  la  nécessité  où  iious  fions  f^o^nimes  ircMVés 
de  n'opét^er  qu*aVec  précaution  él  pi^ndence  «ne  luHc'  (ransformatioa 
daitë'  des  'clpconstati(^,es  aussi  diflidles.  La  grauile  dfflftcérllé  a  été  d'o%- 
l'enlr  des  blocs  d'aciei'  as^^cz  gros  pour  ce.'^  énormes  pièces.  La  Franoc 
él  l'AlIdniagne  possèdent  plusieurs  forges  qm  ontpû'fô^tnlr  des  Wocs 
'rf'acicr  de  la  dimension  et  de  la  qualité  requises,  mais  jusqn'ici  auriKFc 
usine  anglaise  n'a  pu  nous  en  donner.  Nous  âTons  cependant  fonnii, 
ou  plulôt  nons  aurons  fonrnidans  1res  peu  de  joonp,  à  la  marine  10  «h 
nons  de  43  tonnes  et  de  30%^48;  18  canons  de  19  4onnes  et  de 
22%, 85  ;  8  canons  de  15  tonnes  et  de  20%;  171  canonfj  de  4  tonnes 
et  de  15%,  sans  compter  190  petites  pièces  de  î  tonnes  et  au-dessons, 
ce  qui  fuit  un  total  de  près  de  400  canons  du  nouveau  modèle  se  char- 
geant par  la  culasse. 

Le  retard  apporté  à  leur  fabrication  a  été,  jusqu'à  un  c(Tlain  point, 
un  avantage,  en  ce  sens  qu'il  nous  a  permis  de  changer  les  t.:uoos 
construits  partie  en  fer  forgé,  partie  en  acier,  en  canons  tout  en  acier 


en  acier.  11  y  a  encore  ua  autre  avantage  au  retard  que  nou^>/mij)^ 
mis  à  adopter  une  nouvelle  artillerie  chargeant  par  la  culasse,  c^est  que 
nous  avons  prolHé  des  ex oériences  faites  par  la  Eraace  et  les  autres  na- 
tions  et  que  nous  avons  maiolenant  un  bon  approvisionnement  de  pièces 
culasses  d'un  modèle  simple  et  perfectionné.  En  plus  des  canons  énu- 
mérés  plus  haut,  on  fait  dans  ce  moment  pour  la  marine  3  canons  de 
110  tonnes,  I  de  63  ti^M^i  ét'3Mb  4'3^tobûeS;  phs  un  très  grand  nom- 
bre de  pièces  plus  ^jjpjj^les  (|ont  la  ^abrical|o;i  ^ft  Plus  ou  moins  avan- 
cée. On  fait  aussi  pour  Tariillerie  de  terre  l6  canons  de  43  tonnes, 
A/4o.'2§jUrt^6etd4u4aïeppluarp^tUsi    /   ;   /  i,].jf  -lii  ^' jp •,..«:  dJ 

9qia0»ao<^r.d6s.)C«,MK>fi9  më^m.r^BS  .fi9^^i^J^.,(^I^fff^^^^l.^^^^^ 

si««(Wi5ipe«ipfttQptr.4«iibr9(pr,!i^,,pj^^^ 

«w/tei;irt«is  Wfft6»ipnnfi9^ftnift,T4pe^lSî  ap  #,4^^6*i*im  ^J? 

^Pf]dAQld^B4^  JWI^i|grçs*ft8.i)iLii|Q^Sv!l^'wRpflidiei  U,0,,^fl5injB^^^5j.^^e 

.phii§fPi»jsfiiptqM,'M,jy«4t  ^^  mf^^ummim9^mi^-^^^i^^,f\m%^^ 
ïiçiif^^jfim^  trwïio^i?  m  'iMf^enqft,4]ttfltô  wu^plte,  f  iffispMi  J^^p'îffiç- 

4Ql^ii^men(^/?i,pp0Pf(^  aHX„CHiraflWs,^qt  fpa^hjéi^ai^^i^ij^fq,,  ç^/i^fli^.^^çjs 
,val^^f><We>'Q^tt^r»DP<iï'îWs  ,^  .li^içUUWft-  ,M?  Plaquitj^f.dt^,  b)j\if,4g[^  s^jpt 
Wiintepa9t;,w  .4itwfcl*i?6r/d;^çier,,^w 

qi^. wjoMrd'htti».  je  ^^h  ^  PlMwes  dnaçier^^i  nepei^y^pf  ^|:;evj?prf 
x^^:  paJT  auûw.c»qofi.  exi$(aut.  On^  e^t.ppfr,  api^^i^qjaf^ili.^^^J^i^VA^ 
sur  ie  sBas4an8  li^qAieL<m  diSs^ra  dôvelQpj)^Je^.piaye^|d'ât^qifç,po^r 
fsiir^jfaoe  à  celte  ati^B^enl^tk)n(.de.,pui$sau€;e  à^tfti^iye^.Qpfiji,.(^\)(x\j^fy 
^fut,  nous  n'avons  pas  >eii;cor4;aHi'|Ql  Ja  limité  dedipiciç^fpn,^^^  ()^- 
npns,  ei  peuUétre  la  puissaoee  de  perforation  nécessaire- de Vti:a-t-çl\e 
éire  cherché<$  dans  Taugmentaticm  de  vitesse  initiale  du  projectile^    ^ 

Traduit  de'  l* anglais  par  M.  E.  Salaun,    •■ 

Lieuteaaiit  (le  vaisseau:  ' 
{A  suivre.)  •   ;  ..  .<y 


L'amiral  fiir  GeoiiB^es  BlUot  a  lu  deniièrement  en  Âogletenp^aéblKki 

de  cet  ouvrage,  nobs  donnons  aujourd'hui  'quelques  extraitorfkitïiaMr 
lecture,  ainsi'qu'un  résiiaïé^ftcfci(i{|t  des  opinions  expiioiéeB  par  les 
différents  membres  du  conseil  dans  ,ia  diacussian  qui  la  suivie  :  nous 
conseilleronsf  cependant  aux  pereduOe^J^ui  suivenl  leâ  progrès  de  lart 
naval»  la  lecture  remplie  d'iutérÀii($  c6lU>avra9e. 

Nous  sommes,  saus  coutr^ditv  djaas  W  état  à  peu  près  complet 
d'ignorance  *aa  sujet  de  ce/^ui  ae {passerait^  dans*  une  future  guerre 
maritime,  et  il  est  bien  évia^nt  que  {toutes  les  diâcuséon»  qui  'peuvent 
faire  jaillir  quelque iiuuièr^  stir  ces  mestions  doiveut  être  considérées 
comme  de  la  plus  hautoii^portance^^ 

Les  paints  {HJncipaux  qui  ressortit  da  la  lecture  faite  par  Tamiral 
sir  Georges  £Lliot  peuvent  se  résumet  comme  il  suit  : 

1*  Il  proteste  contre  les  idées  émises  par  un  grand  nombre  de  tac- 
ticiens  qui  pensent  que  deux  escadres  eunemies  se  rencontrant  et  en 
venant  à  racCion,8e  dirigeront  d'abord  Tune  sur  Tautre,  traversant 
leurs  lignes  f^gp^'^^'*^  janfi  fiiirg  dft  t^nliifiy  ^^^  choc;  puis  que  ces 
escadres,  virant  ensuite  de  seize  quarts,  recommenceront  la  même  ma- 
[UBuyr  Jf  PdttHillV^^  ff 'fif^tf^e^qèë'  W  irti«ep^oatant»<a>«tfei«ttittl^  i«ew  4a 


nos  bâ^ifliftBJ^^IJgfif JlJ'blffB'èfdlffii^êf °86ff "8«^^  pKPMitpfexertïite.^étHsile 


ia  bataille  de  Por^Sdi'd.:<L*autear,  dit  Famiral  EllM>t,  a  rititenliOQ  de 
représenter,  an  moins  en  partie,  daos  leréck  deeette  balailte  fietive*, 
ce  qui  se  passerait  ^dansila  réalilJé,  et  bieo  qu'on  ne  doive  pas  s'attacher 
à  toutes  les^i^Ew^b^tiyspey  ^tv^à^  il  pem  ïi^alétat  de  choses 
effHc  beaUiGOup  àtmédiber.  Quoi  qo*il  en  80»t;'ajoiite^Ut,}e  fais  allusion 
à  ce  pamplilet,  parce  que  Tautentr  y  préconise  pour  d'excellentes  rai- 

ioaadoMéej-PVJa'flotfe  ançlaisç.        .  • 

[  df&-ces'rtfeb1rf;'^tfè  jfe  iS^fcxttleHéâeW,  esPi  MAiëc 
est  l^arme  la  plu8>  puissante*  et  tes  bâtiments  auront  dans' cette  forma- 
tion, plus  que  dans  aucune  autre,  une  gyande  chance^  d'en  arritèr  au 
choc*  »... 


■fci^^  '^>m,  — 1»^  »»       ■■^■»ii     $kém  •        •        *  ^^»— ^^    h  ■  <  i  n 


•1  *<  Get^i  lHit»ni&  sei  lin e-fqtre  les  flottes  ilraDoo-tQrqttGft  combinéeti  et  Ja  flotte  Migluia*.  d« 

i»Medttep«<ulo:iinA  ni)  Jd'inivi'jifutb  iji  i,  loilLI  <'r:iH\'i',\  •ur*  \n^i(xi£  J 

:I»*ordm  adopté  "pat  U  flotte  AnjrlAiie  efi  «ne  aorte  de  Ifgno  de  front  par  peiom.  ^lAf^n 

pendieulâirel'à'la  route  ont  entre  «ax  tiné  distance  de  $  encahl^ree., On  ppnrrait  par  «nite 
passer  faollement  à  la  ligne  de  fi^Viy'^i^iîà^iî^ra.'^Vi&ti^.  'ifmMMl^Miyiiéîl 

tervalto  eotM  les /bfttlmèhitB  «tt  dp  S  enuabUres  ;.  la  distance  d^ttflMmffne  a  rmtré  est  de 

»febW*t(WJre<Jil/l!/''  '^  HJJMMfrp   juil  l'ilh»j^[j:  >,uOm:0h  ^l\0U   /),JfiVfUQ   J3'i    ♦N 

»  '  •  '. 

'/t'nî»»i-,fi(,     nj'  ,i  I  r-icl»  r.:i(iiJc,'»4j  ;.  »  )  '10",  'trrîî.nl  *i.i\ihii\)  njîii;j  :«ij;i 

'  '  '  ..  '  '  '    '  ^f 

-•  ji.'i  :i,-\  't'n;î   ni..-!    m   i;  :--    i-rjljo^'ri  ijri»  ./ij  •■.ijnrf(|  cniui]  '-fj 

''  •    '*'     >".-J'i.'  "1     I     t"     'M.i.       h.     '   .i.J<.    -'     /Il  'I;   ■.:.■;,    ..Ij'i.'    I   '.i,,i  -  u  .'i  .^• 
''    •'     *  •       '       *    '     '•  '      •'••      ^i'   ■  •     '    I')'    i.  l-     '.!-'l     -l'-.'       •-  Il  j.    .    ..    II..  ('  .. 


■  lirfM  *atre«  mlMDa  dom^f s  paK  ^'finteuc yçtar  la  d^^^se  $^  c^ttn  fornifit|9^  sont  ;, 
l»  Qne  les  bâtiments  ont  dans  cet  ordre  moins  de  chance  d'âtn»  atteints  par  les  tolrpUtas 
Whltehead  lancées  par  les  bAtiments  ennemis;     •  >  .    i 


»   ' 


MQ  Q^n  ies.n.cf  8  eit  >?  pgoarji^ont  augmenter  1a  puissance  de  feu  de  lenr  chef  de  flie  de  leurs 
lèces  do  chasse  ;  '     "•     .     >    ^    », 


piè 
t  i3«>Q«e  leiifaifBCii4«tfi(aef^*  b|ft|i«^«nW.i99nt^i9Qn^|llè^e|iieaf  4<«^s.  .  i 


'éi'iltfê'Ti^i<èW'Ai(itl-éVé».'eàiWiMiiè'ifl'sà"ltMébèùJ  âfé>  ëéWkHJM'pé'^-'tlfec, 

sidère  ces  poinls  comme  telleiiiéîft'^sMntiëfk'^^ii^hV/'ti&iieéy^^i'Ilà 
*ifc1îeriJhW;rii"éW  â(i i)kx<l'ivié'attirtiftldH'd^!lîftiëW4é."nq<'  !  /•  "G 
4*  Il  préconise  l'emploi,  daii«r'fà'è6rtyiHibi!Wi.'^d'titië  Ïbt4^fl8'ilaa«»b 

au-desil)Uti''dë  lii'iTdltâléoti  ét'firol'^è'lMIi'tiië  èfeiMWHi'ëh  yoaimAiite>(<tet>- 
ttedàë^'T'il  «fëdi'àlDci^  eil'WdU^hgë"Ja'ytip^'^eJ)/ldb'  ii^qi^<ïdMi)»ë4>nt^ée 

4ïffftfyè"è  léWéVitè^èiil  àtf/biJfd'hfeiirwihàiat'ëbr'dd'ndflifiiîéH'*-?  ^''-'"''ï» 

ce  fait  comm''''MW  kV0iiie'^''fMT'A'àm',mmijimt -tl^f^Mtii 
'liue'7WcÀttei3ërfe"ye^«ill«e8flfflife  vd  ttt;»<il«fiJé^s'»l»<^^érint» 

'ikiifiHm^mé  \mmyi\M'  nA'-éét>\iimkni'  dëJio^swwff- 
tiStîa?'if'îb^8ftf'ii#"''fy§''titiB«è'fia^^#fjiiawt|ifi''8érife<^ftfi?ft 

8,000  tonnes  et  une  vitesse  de  12  nœuds.  Les  bâtiments  de  la  éf^JlM^ 


%itagdfe  H^eUSàï^f  .oiiifillB-l  ,■'!">  ol  infiviiiï  li^ir.fi-.    .nch  Jn->q  n-. 

?•  L'amiral  décrit  ensuite  un  caâitol[lrfllf;"Bâfrriiei9<''8lWffe'Blti- 
«ffiifîP.^dîBs'I'WfUti  fe^ Wèlii'S^^yafi^^,' 'X'y"f',"fe6h('feAîi!if«sttl^fl'Site- 

^^m'-mil  mc\^h*^ë  m'i^x'^-m  l^mw^màiihi  i-eifttjreé 

-ëf  88â'8^nciiJs#gliàs^;^,'Ù^y'tiarHiiStrë,"î,''è¥  cUMM  stflJ'léâ'hincs 
rige  droit  sur  Y  conserTant''iiB5%ïr^fë''è'SÎ»'yul''1â(!  ïf''fdi'fâ?a''^,^86it 

«ï&èe'jifeî'a-sflft'fdï^  mUi'ëiktiië'h^fintfsS.  ii^ê{{èié'8H^;\fi'ktim 

«■iiii;^''nYfiii  yit'iti  >-  ili  iirrl  u  .iiinv,',-  'nlnn-i  inR'fi;  tinrfi  'ili  ovilrJtif)!  tiori 

protégée  par  une  celnturd  de  cotrerdam  régnant  sur  tout  Ie*parcotir8  an  pont. 

Aux  approches  de  rennemi,  nn  navire  cnirasBe  n'a  rlén  de  mieux  a  taire  que  il*fiD(io>er 

-_-.  J^-1'_'?^y?*  avantage»  qu'il  pourrait  m  promettre  d'un  t!r  rendu  ineertaia  par  la  rapidité 
avec  laquelle  varie  Ta^fBtknce^  no  saûfraieuf  bâlaTiccr  fes' IncônvénlêùlÂU'un  nuage  é^  fu- 

<nffiéë<i^il'k)Vi¥Wl>0tW«!lè>i<4ft»f  lUlAiàïift  W|ft>éMë« «ftiSM  «iMTI'' mMtà<^>W<Yk«ltaAdliI^e  «a 
mancbltWèiH!^&/iiÙritèMià  ginéraî**  sur  la  tactique  navalé:y-''''^'HVmé<à»imiÈémHiA%^'a 


J^cWHK^e,  j:)^^  d^vpijc,  4ft5,.^s-ip^te.tr4^.]opgs.  w,,^?W««M.»W'T^# 
fiimM^eUfi  l«  (;|»po  a ^Âe'i^  la;WM>«"e,: .      ,.,,., . ,  ,.„ i,   , 

:»  (j  iWi  R'ftPr^f  Aç6  rt^éçft  -d^.  li  Wif*  1.,.  V.fPWPP  ^St.  W  <*«tftPlP  il*  ( (wifiM? 
^'/i^QlHMWt  »!  (Pr<MW>S«  *on,^PW!'«i<r?W»'  PW  un  a^aot  ^tT(miu       „. 

système  çcHfljftjrie,(pl,|jl„p,-fi?^,.ftps,^-p|r^,^^ft  Jfs^,J?4f^^çpl8  .ç,çjflqjç.^ 

tactique  navale  est  encore  dans  l'dQfi^p|i}«i„^l,,|<i4^,(flfj^^^^e^.,<fi§figfi- 

(lP<SêililSf9/^4ftM'.«l«)|dé5iff}^^,e((,|es,^jP9fl,.|}e49^o^^^^ 

'J»>  lftS8fifci$ltlùflO|ft)>>filW#x^«i\Pte9  é^^ 
WwSMSt.I  •)!>  îiln'ifniliui  -i'i.l   -.Ini'iJ,,  ';l  ■)(>  ■■i-i'.iir  otiri  I'.  ^innol  t100,8 

on  peut  donc  choisir,  suivant  le  cas,  l'attaque,  sq|||^^rqlg  4ît!RlfTii^^ 

Ji8»8ilegT<k<ifo{l^,c|)fljsir„lji<^^\rfl<jp,(^9jiS^  ,  ,  „„  jj^^,,  ,,,^ 

?i(B<^'^.3fiyftWû,Çt?A(iï?,lv  J^,..N,„|)ftn^,,^:i\i^çfiffi  ^.^J^ftp^.jf^m./^ 
une  tei»tativ«-de  choc  avaBt-coatfe-awtnty-si-lUio-deB  deui  adversaires 

••Mj^fiVI'éVitelp  éf  que,  eH  plus' de 'te  iHffltitritê  der  le  torter,  le  cfctïd  dohné 

diro.il  élablit  le  calcul  que. reffet. résultant  de  la  collision , de  déitirbft- 
timeDU  se  reDcontrant  ainsi,  et  filanl,  par  exemple,  chtiCUfi>ëix>  nœads, 

"»J'['I  •»:■•  i  *•.»';  .i'      .•»  i'  •    .        ■•      .  '  f     '•     •   t!    I    ..  •  .      '     ' i  ^       M  ^  I     .'       /  '  I 

t  ^  •'!'  '  •-    ~^      TT     n~'  .•  I  ■)  'ir       ^        ,.  •     Mr.i'f  '.I'.',  ""J"'     )(f    •!  »    M'  i    «î     M    ».  •  •>'     '  pj.l     •'vv/i 
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gérait. te (in#iDB;«iiifiDlîolfef>  ^itpdcnbridansillajiradisè  Ifumd^UeM 
meiRls  sieiiapl  iiiiÉtolfite,  éttalveltttonifi&dnlegliBnt  tHitr^iiUbÉde.'jb  Jjsdmod 
K  ËB*>tënûiQasil|)H  arcisiH)TlattLiip]£ft*ali«|èei;par^lB)diob*piat^  iàMr^tamq 
dét^e.ûi>minefM8DeflkBMhiç(iiKiisihop  aT)èç(tii<lé»  deicbwfEiliraivfeiobpolite 
avinhjsoejqflfiljti^^AlulleUrarnDiimtM»^  *jf*Pin^  ^èi)  ^sfir^b 

'  T.huDirabBpylsD  penés.itpiië,  dadflr'le)Ciiiirs'(ii'bn)iqaaiba&BDi«e:deax  »q 
(iadreff,  i^N1fgfrà^lDne)fiidla'd*ffloiâeIltd  c«kipftmbiesji|  cemxi^qpifxsjipfte 
dutseDtrau  entiFSid/tesiè  fnDhaidte<p«uiile)Cf]ît!piif tage^  i9ff}édëé§  .émiapih^ 
taineCoèoÉab  bn:tfè>^Dif«  Inkutt]  éQmbaèBingirièe9T«.elfeitoc(84ti^sJEÉi 
comptë(e8il6ritii)Bps$H3]itfir)àDo^:d«aX'mèvèrAi^esdè;g^ 
n)énie?cftf]t)ietqaffiren<dii^u>id  dèviffcâ'fopcâmeab  Ibrpiléooa&ëfiilaBf^oi 
d«Vk'tduiiel(boi)é5^neh!i(guiik8aift  Qbmm&téttmi>iB  KjsihmBiqBi^nnBM 
plus'giatidb'pirieneièesâe'tfQn'efrohâssë.^  je;'*>  3n/>llio7iar  'ton 

!)!Le.Qa[|i}ftH)ttibqng^dit  ifw^isUlai^ait.àl  cdmbtfUre*  eolittv  dfidp&ifiii^fr 
drC'ga}d  tHcss^^  imnlKéUléniit'ipas^i  fc^f|i(ki  dPOfalP^tr;.»^i^d^ 
deidbs')^  àiriS)(Mer'xif^hcr%dim'49tft!vantMI  {)c)n0e  qtiér^a  piiéii^^tjfinh^ 
htôilà'^posdédî^eeilia  v^téffl^;  )tifac»Ué'd'é\1[riltfidb'^étonr-itA'M^^ 
deiC(3(tB.pr€«Éfèref'^lilè;*il  crotl' quemoasisn  aTi^fons*^  dhmjiiù^' 

le  poids  que  f  on  gagnera  kf\$i  Siar0pif6ssl6»!'k)e  la^cdiriiffl!^,  1fti\i§stiéitm 
l'à|vpDO!vi8k>olrèine(i£vdw'Ci»fnb4]stibie.  Pour  *lQi,  )là  ptemtàre  ^nsitiin 
dont  il  fatii  tenir  compte  dans  tes  nouvelles  condtmctiions^ett  N^<i]iie»^E 
tior^des  torpilles  ;  il  ^difoire  é^dïîShkni  qu^o^rt  ji^  ^pvéôceu^  'i^wetfre 
à^t'àbri  l^ftpparetl  ^|i  goifvern&it^<,tl'  ittaptùâd  t)Â  leS'  icoflaro^iogtoi».» 
lli«Rliine!  qureo  r^let  jdei  Is  quesiioi>4  il  jéf^tr  ifnpomble  ^'aVJuniuije^MMii 
faite  sor  une  action  générale,  et  qu*en  conséquence  nons/dortM»^  Abhi 
to&t(dïra&t6iBf  dofiisliueltfoiig,  notrs  dceiipet^  d^unu'ibtttrifeQbîotiMiatt^t 
i^^menl^o-'t)  •-'  ?.r  •     "'^  .:-)''•  .v  «v'»-  ^v;  •  i  .-■•    .  '3i;;n  -(j-,  ë>^'f.ït-  ,'\^ 

illlest  jéel'ïLwiï.deflVttmlrËBI^  ku  4^t  dtiiréeuUat'du  congîà&tfèe- 
œatejritiehadléiffit'^aBair.'if  iiQnpairtà^ipate  9Dn'<6|vtQbn  ati  «ajrtlsâfr 
b*  MoytfUe 'AœiiLK.à  dibnoèr'  àvraim]ti):P0orM'Di,-ft  p^^m.cmmJbnBp 
Uiiifenei6(^^u«frnrfâtidi0i\6fMj;bii'^^  â^ii^  I^ëttôe  s^^?ql«^:in.'ftti6e?Hdte|i^ 
sCBri^fE  :<)dDQit2ele\itila^âskt)de»é'év04kitfoB  ,j  e^.rpeittâôtrë  iUéftetfOr^  epffi^' 
nloaiwHt^i;  i#\qidltlaidisa&v(uitql>'^^  liufiànfHe^delIidvèMiAi^id^lMiiii^ 
lifÉT^D  saîtlÉâklLafcsDb  Vi'  II)  cr- ^  q  '/5[cîi  .' "'l'iDii  •.  ij':è»biit  bb  sJ'^oe  t\ky 

Lord  Raglan  n'est  pas  {^artisan.  éef^l^ÂboKtHyç  ode  tiircBi«teéq,aiiÉteâi 
pense  que  nous  y  ^TCTonîTTTDndpttSTtnT  Iït Fuiter  . 


Le  caiMifUilftrJ^^WM^ille  aliacne  une  grande  imporiaA^e,{^''AXOir^ 


I» 


DU  OÊMKÙAm  VSElBinJIlDLl&OIXilàLB.  Mb 

combat  dcrféàêtànstïA  ttûaMriMtimdtttijDaii'è  iDdioiÉÉn  HjocteatiquB' 

pinoDsawiifr  del(dovfef>pâ8tei]Q^ièf]BâiBlifDqiallAArHnl^  «il 

€ii»itoqû0d«inÉI«qn^'ptb  sàteifa^Afir^;  qQh[b.i80DaRbMnocxMl)OfilaimnbitM 

d'un»  très  grande  importanceMaiiAinnp^fiomlmtiBMgaJiicirjiï^ 

pali  9aoJig^ndéi;(tonipt0)diln9:'T«D^(KFiBbab  <l)ci^aiirev^/et;i(flld|;tiflii8Jce  * 

ewafiua^fffSJDâm  jÉtBsUaoviéexlÉielaQiB  IcaitaMemoririi^        .fnÉid> 

affttlagè;i^îtbèuiié' tnM)fc«(tlqQe)tau^ 

ilalieAê[i4\a^«è8  lèDpyaiApiprTifféediriflè  pw^iàriGèorgps^tliet  dideÉo^pfoito 

ioLi«5ifabrGooe^iapdi  cfi»aiù.'àii)qidiaBl74ë  laiJ^Uemïniiipcl^llipipandftrn 
lelGombètiepUsand^qv  diaiInKlJiièvBfn^o  AvioMiij^liitenifi^ovÇîhnbfe  fMôb 
4eùr  survetliant  avec  aUonlîon.dansdiianrcfliefitsedefBehjffiétMnBiiM^ 
teynilâiiiitb  9mHo9wi1$Êëitàso  Ifatiiawtojfi^aiiiiii  ilîbn^npdtatnÉH^fepteiHe 
olM)attfsbiA)li%iMomitci|qfr)j^$lil)l^^^  ^iiie»ijM  ëtin^^b 

l^«iii|r^tto»Mtfm^f»lqii^iifiif  lléiMWnoiibnfiMKiieftéffdVii*  ipea*mb 
^i&ifa»iMliaidnlft^âfiil!M^/i'iiiié»titfi»ndtf  fteM^  Ainiaabi^èteo4f««lii 
^ieigmhilphiim99Mk  T»p«iiondift;rj^oMa^  lèft;étiljlfe)l6<inôliiÎ9ni)éallsp  eib 

^aM^ml^pair  )«9^iHA»)iQsdobbàlii^^  no  I  oupkbioq  ^\ 

xiiMMil(<l«sin«iSKf!Hri!8ifoo  agil9yrjon  sol  j^ni;b  oiqrnodiidel  lofi^  ii  )riok 
j-'tJMiiriil^i*e>to«fBrdëaîf!^^^  ^ëolltvaftidolièra^) 

QMiKriMEOl^Acs  îQOQMdte  obm^itflÉ  ii}tp/làmQV|ni|ci(to  <ittK49i5l  «aMUei 
iaMBips'fitiimoal^aiiunffii^  Mii8AifÉ«^pk>liabiéei( 

meni  manœovréii .   >  ;ir^f.p'>^noo  no'np  Je  rSlciènè];^  noiloi;  enu  iu^  oJfist 

nliOjsfflq[»t«iiMi9Rd6l  ^aa^Uàreqie)3riiMpfa^,aafté«ioaidicAMqD^ 
dos  armes  très  utiles  suivant  les  difiTéreotes  occasions,  l)  ,ela86^fiafei^bM 
mî^QJilliie^Je  oHMioe«iii«  mUfp^nià'tttUm  ïémBMiatotUaAi  oÉttesittix 
evartfis,  i^rtitiierrieodatiiiitawfdi^idiiB^  MfiiBBn^iiBàlBs^  elsiiiiirinBe 
<fBnéMt^y\m^ûàxï^  dt$ilaÉt(MpjBleinraBln6pf6inMÉL  tiisiiiBâre}tH|KiBligÉ[ 
i^^ittftim'iivriniBlinltiiHîoit  MBMjiitolft  soainiqMt^bteéfins^àliBiâiti 
iaolil^^i  elr^jii^ra  {tosUnipalttt,  loitiica^è^BtmdflRiDqBrt 
bMoDiealhï/âfifoettésbQteta  t'Ai  joeMld^  ttoêm  bon 

celte  sorte  de  radean  cellnkaire,  mais  il  pense  qu'aa-desaDiiàiliiifaaroiy 
j^isiniiË,pteel8U0faîaate#iMlik]dfA«lfbînft«i3ij;q  8Dq  ]8o'n  mû'giiH  inoJ 
— "^^^ — ' : .Biiiw  «I  im|  Hjltj^>»0!j^!iu'w^  ^  niiun  *>»p  ^^iisq 

'  On.  pent  lire  la  récit  de  09  combnt  tout  au  loBg  dans  ht  Rwue  nâfitimé.  de  septambre 

iiÈMi,'iiH£ta:;:p99{iUhcqmi  '^iumv^  9iru  od'jjjnc  9lir](itti»askipitfUâto9i^3  »^ 


.Le  pt*oie88eiio<i^ani})eit)[irolestë  ovpùPcilq^catoiilidungii^ltiÉiiMf  fiatcwiè 

aMM96  seiRiouB  yiéiitftbloaieKitdaas;  l>nrflDèe/  tnaâsI^oiirjliii^laivéiMiié.Mt 

FéiéniffiBtileiplBli]itfLc6iBiidéte^iii9uwaai3ûii9^clie8lc^ 

cet  élément,  en  effet,  yous  êtes  mattre  d^oiïrir  ou  de  refuser  le  eM&bU. 

Il:  deniahdû  )lntftamiii«niiJ4|itt«)llo(i'.'metP9ettl  ihsIisuuI^  des^'ie^ciôiÂiières 

Âiik-ikes'piaii»  irii-ii,a.^abllt8<adVMft>te.coiii6iI  Ms>de)ki|dlavtète4étiiû0i 

>  B«Q9>te  cotrd»de!cJ^è>4ismiteio*^4:nQU3la^iK^i|e»^ttei(^|^^ 
nos  meilleurs  écrivains  en  tactique,  nous  nous  proposons  de  dMtlW 
^OjquliPqqeé  ï*iAls|l<î8i*i|réfr*tti8ipdiiirB^p)à»6ç:t  i-nnoir:,  v.I  ^eijlr.JoA 

tlttni4ldiB'itt9r(iëiv^é)cd(i^ikikfiiivo^^«uui)pah^D6tr6iiaiè^ 
vre.  H  faudrait  son  remettre  pre^e '«>nipU((bniai<^'ilàiJllti|aird^9M^ 
È9%it^iKiqîfiû  Ms^éodKauitM^raii  «Nwiehi>  >le  -iHAfpr.poffMieiibad  d«oil, 
'iéV)4i]^f(«ta'éÂirtiqM«U)p(H$rtèr8':te^ 

^liisrt«|itë.^aiitiJ4arist4jbi  iOè^oiteli)dj«8èàd«ë^t4ii^>iidTi(pb9«fln  MQfdftti^'âh 
iddOpilvé^rMk  ^ttlàittlxiïiiU  {itiiM,i)l0ibtfiûiQâii«tttâMf0iiil)i  M  peê^Ûdilk 
certain  tomps  à  la  merci  complète  de  tout  enneihb^Ulvi^aAU  t«U|otet/i0t 
))c'«sl;^iai^6)  imiéJMy^^Ittt*^ 

-è^  iiUridti]Mi|iuionefttietolti{iihttifa'Uit(aqQé  p«riilko(6tapaofiiel|(»f<4#€lé, 
-A  Hifmi^fi  eet^itefli|efit^l»Mie«)ipùa^dlrd(0ni  fA^VHi(if^Qàm>%MÊ^ 
'iiàn^^uklêi9(ùmogek'&ifPkh9^  abprt^  eoriftiJiii^wUicÂiada 

bataille  de  PoFfc^^lftfoq^  d'r)n'Viii  >/.'i;  f,  v)(o\i\'ni)  bt\\  ob  aiU^mioq  Jasv 
^  n^«iltEiàsû0èmttëlriâitavi»Lid«i)  toiifutoittteB  sdvaoCffi  ifmxlowKleB  iâôyens 
^bMbHêSfkSkiàii,  bmmti\&atïi)iB}o$tiiMvtk  Hoiiv  wnupatBanpièméàoâeiis 
i^l«Mtri'A)Dtf«c)dulai|wlatiiiiitiêlMre  ULYinit/'ûtebauQd  fiôkfhiuoDtettlisifëe 

faible  sfins  épronver  le  moindce)iftDaÉRi([;p4i'^}  idi  seBaitixwrUdiifeitieat 
1  d^  iAliHrè^  igniHlc^ifllMiapèuiiJ  a  os<  ûio^ 

j  uni  icaatanil  ogud v'<l etoil»^i»lieBUf>s(t)  caofpsntiraééi^idb  launsôÉwfliçaa. 
a°  Pprsnnnr,  pour  Ift  mnmp.nt.  ne  met  en  rinntft  rnliliti^.  d'aynir  dgs 

.rn4ffKsian^ri^i9^nfœ\)^ra()A^.iuMfiti^  m  bi^^i'^^^iW^^^^i^x^&^c-S^^^ 

(I  d*avoâfiiSéiaTnaiyUiA/L^n  main  •  ;  cependant,  si  nous  cousidéroos  les  un* 


DU  MHûn^fiXÊMB  mummmkiËÂ.tti  mofALK,  M? 

JttoM  pctfiaeÉwsiiiéiA8Qt8'iqiii'iae(i)rodiB 

tnictioadesmachicretifiét  siiDûnâîtânDi^dùmpte  daifeitrqtrfi  abusiuYOïu 
aojpimklmi  ^dosi'eiH^ilefiiipiçrleitaipBIbff  dei*>1d'is6Ctarijd^ 
â^,5ft'de/lstgéictpaiile&:ide  idoiilief  iprtflxleitifiiiBlaBvtlB^  fioosiBenanAS 
«IV  di»M  d  iespéror^  d'ail^BT  (pfochifi  iiMBdsni'^^^ 

lîeHeOKMpniiicpde^lsc^lcâ  I)aticm,iioau^ 

'Wtfffh^'    -l)  >r(»^-  (jh"']     'îj.-'    .-M.'»fi      ♦HT"   ."    irn    -.mjr/l'rv>  R-^s  illl'ijfl  >:\;i 

Autrefois,  les  gaerriers  :pOftof'eoinV>qraiii^;'rptii^yipfliil^  A'rpplit;  ^uir 
)niMe3i>9brjiproM{urd)i  fo|t^^'iihmdDfiAé&:^niiid»ub&)i|Uoi'C^  les 

4KM3ditt(mflrdet'iitjgUeiwe  21  dât  j^i  Itrâ  liliSQ^pnodtiiita^'égBl^mniM'iiilpMK)- 
-toA««wr«»^ifiqa|iQn8'«tea|[rlBfj(Hu»as80idflmli^ 
imi|(tm:|Mtitfôtro(filifid6tiim  -viiiofU'n  n*;^  linihursl  )(  .oiv 

jjrâîtto  IwnéAtMiiarfsans  do«i^fliAei)gn4nde'j9toexiBit64«6  (»«pbfitii4^^ 
cadrc^^iOftMsIesi  iB(»0^6iHC(ntocd^>Qe6q|éiièbn»iq9nDiil  )iiitt)li'gmitej]K)Mr 
^fi'O^ifliei  pMfifliiqftillcfiM.'I^ 
.(te  ibte»  ;ai  été  JdjftOféLoiBiiUBilAfMiaw&lvéèrti^ 
!<)n,tQ|opp!é,iteftiiiiéeiffi»vKi .  'lui    l»  i.i'  'r^nio'  iTiorr»  j:i  û  pqmol  niiJioo 
^ ( ,  r;(iM Ij  iMmsf^mbld  I qutei  idûux  :  t y^'d  dâffvJoam^ 
dfifl  ^tîviqes  gpéciawïi  tne  .pUuiTttieBl  ^u«i  et éoï:  u  ner^fJ^ 
Jb^atteoUj^  d  ioeoaiibodâtéa^  NoiD8'icro}.oiis.quùiioafl*doftibdlimt)ntoill^- 
YC»t' possédée  au  pilits  hauLdegfc  pos8ibte'left<ii]Ai«m^')*  ftitofle/cfl  fa- 
ii^ilitâdlé^viflatiQQ  •  dtiqao  d»iix)ûdirioaiij(>«a(daD^4*]f)iiD«fiQ9tU«y¥kl(dâJ' 
vent  permettre  de  les  employer  à  des  services  spék^iad^nc»'.  aU  oilicjfid 
fi'.T^.rgi.QDBSi^êxaiqiaOQB  le  <sônftba*)4etifv!ibâtiai&nl3ifyMiir^.rl^ 
<doni]ilfiat!qu«sUqa:att  çDufé  iteièai((cx}iiiiraide*!l'a0imi  jllliai»rjiideqri^e 
.  *bç»r8  de-  doute'  q  ua^i  eo  cORsâ*  v&nt  :  m  m  iMiiiii«ni  (.faii$pn  t)  i'CHQOtirsi  ^^\t 
'tl'bpo^mî^Mieidtîindiierflije  ^oiiioblffiô^'âaâl  à'Sullpdnler^o^boqiNMl l/ftn^aïkt, 
i8oitià-on-iftrri^eir'àli(tactiqtteidiii(cftia€;iM,i';i(i  >,\   i./ncKi'i  ^f!r.<  •  '  !ii;'t 
;;.S« 'L^ubée^Hl-a^okiidid  4oagsiiblnhinûta)0uiri4q8qiMto.ipDiimit:  siéteblir 
Mobiiaôerraci  baâ-fris  ndusipaTalt-'ôttTe'idMitséivdelvs^lfitir/Lei  meilleur 

>u\i  •:;:,.' i!  h    ■M.'i'jM     »:  ■  .! .:  *   l-in:  5tf!    In- i  i  .m  -tl   .ikj.j  ,MrMri->-i-i'I  'L 

1«  traters.  La  fregatt*  italienne  s'fncllne  sur  T  et  sombre  au  bout  de  ii  mfnutea  avec  m>n 
Uê  c<mbat*  Uvriê  fur  met  ds  i960  à  1880.  —  Rêvu*  maritime  tt  eoloniaUJ) 


plan  8erait''de  Trouver  Te~môyiHB:  de  pouvoir  U^Mit  qu&nlitë  de^oik 
dans  le  service  courant  et  de^pouvoir  se  éébaritassev^de  ioua  les  estnrs 
CD  allant  au:  combat:  nous  dirons  à  ce  sujet  quekimâiure  prqiOBéepar 
le  camia^iio^Ui  Aoufi  ivr&iMr  Ai^vai 
•«*4fo»WïftsVàsd^^ 
férentes  opinions  au' sujet  de  la  forme  ^  donner  à  Tavant:  réperoB^at- 
iliféelleBient  une  gêne  pour  révoliition?  lli'gerait!  à!  dôctrer;  que  des 
expériences  exécutées  dans  ce  but  puissent  pennettreidAise  pronmctf 
sufHîelte  qucsl^^|8q  ra  XUAmOH  831)  il!0ITAflr8IWIM»A 

Nous  dirons,  en  dernier  lieu,  deux  mots  du  calcul  fait  par  le  capi- 
taine Ciolomb  sur  l'effet  résultant  du  cfaoc  de  <leax  l(4fip^P^ifl^i^> 
^e&ntTon  cwcre  Tàùtre  d'une  ceiràiiaei vitesse :irprèteDa4)« 
serait  le  même  que  celui  produit  daas  le  cas  où:  uasenil  decas  bàtH 
ments  conserverait  samlease  'fva[pie^f(4/airfaeiiéMmt  immobile^  Si  -  dodb 
supposons  dans  le  premier  cas  que  la  force  vive  de  cfaïquebâtimeot 
seit  MY'yiil  est  bien  évident.iqne  la  , forqe.vive  totalevaumûaMUtdo 
choc,  sera  2^V*,  tandis  que  dans  le  second  cas  elle  eera  seulement MV^. 
Le  capitaiQe  Colomb  a  sans  doute  Voulu  parler. 4*uiV'b4timieol  cou* 
rant.Bur  un  corps  parfaitement  >r4gjxle,i  lui i  seul  :  serait,  ^alors  animé  de 

force  vive  MV*  et  au  moment  du  cboc  le  total  serait  encore  MV*. 

a:  B  "z  vX  -A.  1^  VL 
Lorieot,  le  16  juin  1884. 

rr(Rlttï^KWra7i5iWjf\p#r  H.  Chevallier, 

Lieutenant  (^«|'M§WWiJ..iil.,0 

<'•      '     '    ■■   '1.    ,  A     «> 
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-'•:»  i^iin  l'j'jKMJ)  il  hi>'\.>  Jl    ■  î' 'il- •-..•/■/I  'iij,j;| '.iiVii.  •>:iii  n.î»ïîiDiL»n 'i 

AOilHISTRâTIW  dis  HORTAUX  ET  PRISOIW>«')»M'  >'  ^^  ^^ 

SERVICE  liilTERIEyR  ET  POLICE  DE  CES  ^XABLISSEMMIS 

s!i/OG  13  .t^lidoinrni  iii*twu»ikitt«Hôf^n<|t'My  aawiwiJ^»  iriîi97i!)8no:.  e^rni 
laemijiid 'jupmlo  ob 'iviv  »  •  ol  xjî  oup  eo  noims'iq  of  ân»it  aïoeooqU' 
ub  inoraorn  un  ,ji,';îpl  y'"  „i>ni^l  ^  ''}j\\,U^')\)H(^  noid,  Jfet-  u  .  1.1'  Jioc 

(Cilnii  01  Cion  4  adaiiistriiiH  M é\hu-îmm\tuimK) 

^V'tfJuôcaslt'js  £19:-  oM-i  an'i  bîo:>9c  9!  snsb  9rip  8ibn«i,*VM^  «rje.JOfb 

*wo:  lfl9HiiJiid  loi»  l'j.-ir.;  u'':r .  ^jJoob  ënr>3  1  omoloO  Dni.çliqco  9J 

ub  î^utVT  'î-f.^lG  'it'i9f^   îr.  v   iul  ^îon^r    3n9."'.oùrniîq  8qi03   .    Wt  HiG'\ 

.• -'M  ./.03ir9  JI/Î19ÎÎ  icJoJ  9)  doia  ub  îiî9nJoai  ua  l9  ';♦:  y/h''  ûoio» 

j^  isr  ^  Xj  TT  3  Tl. 

.?'<'^l  niu}  61  9l  ,loeN-.c\( 

Définiti6<l  '4^'  sUjef .  »  ■ .  l  1  r  u. .  i  J  / 

-<-         //.  —  Organi^tion  des  hôpitfeiuv^-*rP.emotnQ}«-a^ar<Qil(ftlo«Mi>vice; 

ses  obligations  générales. 

a.  Commissaire  aux  hôpitaux. 

b.  Agent  comptable. 

e.  Ofliciers  du  corps  de  santé. 

d.  Aumôniers» 

e.  Sœurs  hospitalières. 
/.  Infirmiers. 

g.  Agents  divers.' 
Chapitre  TII.  —  Définition  des  droits  et  besoins  auxquels  doit  pourvoir  le 

service  des  hôpitaux. 

a.  Logemcut  des  malades. 

b.  Régime  médical. 

c.  Régime  alimentaire. 

d.  Droits  à  certaines  déUvrances  en  nature. 

e.  Pel''8onnel  en  santé  tenu  de  résider  à  l'hôpital. 


*  Voir  la  Bevut  d'août,  p.  487. 


h  Discipline,  surveillance,  f^arde  de  rétablissement. 
"■'"•'iteC^ÔeïVkJeilbtâriéttf  dëa-èo^iirâ.  "    '  ''  "  '■••'"    =''"  "''*  ''-' ''^'i"-  t^^'" 

/.  Contrôle  du  service  intérieur. 
Chapitre  F.  — vAtihihilsty^kten'fet  WM|Habtlltô.  -  '         ''  *      '   'u*3..i  •jjrrjijg 

a.  GoDStitution  de  rapprovisionnement. 

h.  Garde  et  conservation  du  matériel.  . 

'^'   '■V.''totas6mfflàio'nsalim;mtrtir4setpharbVcfeiiti4^^^^^^^     '''    '""'^  "'' 

...   fi.. UftcvuB^^n^ .yajti^iiîrii  at  GW^fes>.v,  .,...    ;  .  ,  .  ,,.  ii  j,  ..ii-.u^  -^b 

—         //,    ~  Fouctipnn'^nioal  du  s-^rvice.  , 

lcj'<  -'A'- i*W4oVmer  "  '' '   ''■  '■"'*'  *'-    '^'  ''"      '  '•^»^'i''    ''»nir»/d  ••  i*i  ii;q 

j'i  >->ficlâccvâoé)iiitéiKiQtir{  <  Ji  lii'  •'-'{•^^  *i^iiv.î  n. -.!>(»   /iji.S.ùil  /.;jii  ^ui|):ii> 

b.  Pégime  des  dôtv^nu.s. 

-i>i    »é:  fidrt?A"dt3  Ih'prlkon.'     '=-'!•■       ''1       *•'   i  i^  «ho  ..p,  n.an 

r\  VMÛ.jÀidmifaisfcm(foii>£iO  coiQptAJiitUé.   •  •••     >'     '  M'  :.->••    •         m  '-  .iito- 

D.  Contrôle.  ii'HinuiUL  h 

Muiii.  iU'jjO -'H'jB  .îlir/U"',  'MU'',- •  is  -  -•  i.    ii'r)    ;i»  »  .i-)/  (lâ 

'  Hôpitaux. 

'         '    '  "  Définition  du  sujet. 

La  marine  no  se  borue  pas  à  pourvoir,  au  moyeu  de  prestations  en 
deniers  et  en  naitiro^  ^  Tentrelien'  du  persoûnel  qn^elle  emfklote  ;•  elle 
lui  assure  Hiusai,  EUdyennant  une  certaine  retenue  sur  là  solde  oiq^eL-» 
quefois  m/éme  gratuitement,  des  soins  médicaux  en  cas.de  maladie* 

Daqs  c;e.l>Qt,  elle  possède»  dai^s  chacun  des  cinq  ports^  tm  hôpital^ 
dont  l'administration  et  la  police  sont  confiées  au  commissariat  elr  le 
service  médical  au  corps  de  santé  de  la  marine  ^ 

*  Hors  dei  cinq  ports,  le  portoaael  de  la  marine  ont  admis  dans  les  hospices  cItIIs  ùu.  mi- 
litaires, contre  remboursement  par  le  badge*:  d'^  la  marine  des  frais  d'hospitalisation  (0.  15 
février  iSOo,  14]  voir,  pour  le  traitement  d>*8  Aléves  dd  l'éeole  navale  dans  lee  h^^pitanx  mili- 
taires, d.  Br.  26  avril  1881, 13t. -maj.);  a^^  eolonUs,  il  est  reçn  dans  des  hôpitaux  qui  apjpiu*» 
tiennent,  soit  à  la  mariné,  soit  à  Li  colonie;  entin,  à  bord,  M  est  traité  gratuitement,  sans 
avoir  à  subir  la  retenue. 

Ajoutons  que  Rochefort  est  le  slôgo  (Cna<>.  i.istitntion  spéciale,  VBospiee  des  orpJulinet  cU 
la  narine^  chargé  do  recevoir  et  dVntret(»n{r  l  i  veuves  ot  40  orphelinee  da  marins,  onvriera 
et  militaires  do  la  marine.  L'administration  de  cet  établissement  appartient  au  commlisaire 
aux  hôpitaux.  (Voir  à  ce  sujet  D.  et  A.  8  septembre  l:ji9,  fi.  O.  B.) 


•  '  ;-<• 
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Les  hôpitaux  niarilimes,  qu'ils  soient  ou non  conopriM  dansj  Venôarnld 
de  l'arsenal,  sont  des  étabtîs^éniehLs  de  la  maHne^àoutàii&l^jbndiC' 
tion  spéciale  des  iribunaux  inaritime$,g&j;-niane^(s,  pqpr.lQVi^,i^s.ycrime8 
el  délits  qui  s'y  commettent  et  qui  sont  de  nalure  à  comprdoiettre  la 
police  ou  la  sûreté  de  rétabiissctiient  (88,  Code  de  jusl.  mai^.  ;  voir 

spécialement  Arrêt  de  cas8atiQp^.20,mai  lg65,,/?».Q.i337.)-     \  -  m^^..  > 

Au  point  de  vue J,9,^ç^qî>)jij)flal.^' ç^s'éf^I^.Ii^^^ 
tèrc  particulier;  bien  qiillsJaiisent  paitiia  d^ rarseaaKiiii QAiit^ eki  temps 
de  guerre  el  à  la  condition  de  n'être  pas  gurdés  ()tfr  utte  forcé  mili- 
taire, couverts  par  lé)frî>yil6ge>'d<)  Ik  neiiliralité\^  conformément  à  la 
convention  de  Genève  du  22  août  1864  (B.  L  1865,  2j  193yiiiddlfiéé 
paria  convention  additionnelle  du  2Û  octobre  1868^^J(|ç^^bif$fl^H)i^e  est 
acquis  aux  hôpitaux  aussi  longtemps  qu'il  s'y  .trouvée  des^.nttlafdes  et 
des  blessés,  el  il  s'applique,  non  seulemeift  âl'étafblîssemeril'ltïir-Hnôme, 
mais  encore  à  tout  le  personnel  qui  en  assur^,  le^fppiCtipan^nienjt,  per- 
sonnel médical  et  services  d'adminislRiÉbQq(iii&  toaii^pinlideBhbteââés  et 
d'aumônerie.  -lOjnoJ  (i 

En  vertu  de  celte  neutralité,  les  personnes  peuvent,  après  occupation 
par  l'ennemi,  soit  reste3'ldliife^Hô[Sl'3l?â({ft'%f  i-elirer  pour  rejoindre 
leur  corps;  elles  sont  alors  recond^iites  apx  avanl^postes. 

Le  signe  distinclifdes  établissements  hospitaliers,  en  temps  de  guerre, 
consiste  dans  un  drapeau  bjanc  à  ,croi^  T^ujje  accompagnant  toujours 
le  drapeau  national. 

Le  cai'aiatère  if^énèral  de»  hâpilAux'  ëlaat  ainsi  dèfttlSf'inou»  eq  étu- 
dÎJEnrons^  rorganisalion  et  l'administratian  dsUis  Kordue'  suivant  :•• 

Nous  verrons,  d'afeord.à  quelles  c?à!é^ories'de'pe>sët4tt€l  sbntTé*er>é8 
Tadmission  et  îe  traitement  don»?  los  hôpitaux  tT»ftHflme3'(<îbap.i*').' 
'  Nous  cofi?fdéretons  ensuite  :  *  ^      '       . 

L'organisation  de  ces  (!^lablisK(^mcnts;  îe  personnel  qui  en  assure  le 
service  (chap.  11)  ; 

La  dOfiiiilion  dos  droits  et  besoins  auxquels  il  doit  élre  donné  satis- 
faction (chap.  111)  ; 

Le  fonctionnement  du  service  (chap.  JY). 

Dans  un  cinquième  chapitre,  nous  exposerons  les  divers  soins  d'ad» 
ministralion  et  de  comptabilité  relatifa  à  ces  élablissements* 


«'.mmoil  =;Mt  :tîli;  .<icy.\  Inri;  Ç    n-,.«  .0  .3  JffX  ne  ssôivnîq  SJ  Ht 

'  III!  noi)r|M'./;j  tuiî^  ,5;i'>m  zi^lolaaiiiqr&mfiof)  sqio')  mal  «jb  sInagdB  38q 
■'Hf'l  ln7f,  >^":  .ifl  .h  .  {.i.'f  ,f  rfti   IhTn-  cil  .D)  eUainim  9l  ifiq  9'«nfo 

La  marine  reçoit  et  traite  dans,  ses  hôpitaux  trois  ca(égc^li*^ae  ]^ 
sonnteb';'^  .iti*.)  tiivfr  '  .fl  ,ij('.^  i-jifiiliinm  «nogiiq  îofr  «nmHjb  ïwJ 'C 

■''GTéH^a  attrrt'Té^  fr{iWP<ftj'  rrJ^idèBiëJfl  %Hl'8ffftJî)^t^WÇêft'fc^\lo%n 

tenue  (A.  7  vendémiairb  ah  VllI,'  36'1  ;  îJ?§^kiWlfeP'1#4*§?'«?'»îii?i 
^9f  fOTt'«fifl!IIV«<l','ID;''l'<«jWh<^Sfe|?"'""T't'*'H'''î  8ab.ai8n7no  «jJ  V. 

partenïënts'minist^rietg'''^''"^'''  ^^'  ''^'^  '.miosiesiu^^sitl  Tuoq  aèiicit-lao; 

.  CeTfeS  qui  acqnittcpt  directement  ces  frais  nai-  clles-iném6$  <mi  oar 

io  aiioï.gE  aymiii.I  oD  iî'jiiufilim  ssol  oniTiTnoi  onofoJiis  gmiîiziJïD  isr 

£91  89iqjsQ  ".'pJyiioJiiiaini  'Jo'juioJiiiqOb  gTjvib  -M)  àii£i£3  lannoaiyqsi 

'M«<¥ï^m^2/»fti%^8f  tl)d»}8irâiy ,  w^,  SiM&métiûMW 

taires  et  marins  (13,  H,  ^jJ,^g3(^jj^i{^a^,)(yj,g§Q4^^ftj^f.j38 

i^jr «1(0 15.8*6181  icm  1 1  .0)  sniicm  sb  g^iiogàlca  «ailas  «si  luoq 

P?fiFt.^llMff  Jtf  tb^.fi6(*JW#fio!)8?2q?|fôo-îual  9b  89oaiolà 
congédi.^.j.jp^lpljÇji§^^}^;y/jfljçejQj5gg^^^i^Xj^^8r}iç^,^a^  iftJIfW/fr . 


'"  .'imi-  ftKf.I  gicni  TL^(  ♦aiTiun  cl  -ih  ir#Jtq/'i 

•  î  .i^f^.l   3i<ay3n:i'  —  .«Ait  .f^a 


(D.  15  pluviôse  an  XIU,  fi.  0.  R.;  G.  2  avril  1856,  314)  ;  les  hommes 

pas  absents  de  lear  corps  depuisi'pte^^AîK  mois,  sauf  exception  au- 
torisée par  le  ministre  (G.  15  avril  1874,  493  ;  d.  Br.  28  avril  1883, 

3^  Les  détenus  des  prisons  maritimes  (56,  D.  7  avril  1873,  611)(in(,^ 
,,,4;^.^firii^Qqpiers,4ecgttçrre  et  quwd><\ep  hftspifsefl  çi,Ti^,9#  PWWQ^ 
l€î^ïçiçcvpir,-4çij^a,fe»ineft.et;letti:ç  «ofiWi^  (^,n<^én|,ftn;Xmi..^a?ijfi*; 
dç,^apuerfe28,ëiwen[»})çel883);  ./ ;.,■;,./-    n    uii-' 

5**  Les  ouvriers  des  entrepreneur4,d|a'.|a|^^rtqe,(q^Â^ovl(4a4^4  ain^ 

sont  traités  pour  blessures  reçues  sur  les  travauj^<jj^^)vini(n  ^jn^HiM4ii>n 

iM  deuxième  catégorie  renferme  les  mililaires  de  1  armée  de.  terre  el 
le  personnel  salarié  des  divers  déparlements  ministériels*.' D  après  les 
conventions  passées  avec  le  m\m\èî^  fl^,^a,ç^\çj;r,ç^^^flj;j}^,(lfljrgpj|^jjHr- 

^.Pifrtï^  '.?^fi^tf{  ^^.331  ^427^çftlQpl)r,ç,187fi,^0jJ„,^  iX'ïR^m^§)n. 

^feali\)iÀèmébal4iJ^rïè',eynh,'Wô'coW^^  '^'^^  ''''''''  ^"  "^^^'* 

Y^'fieà'iilarftfs  du  c8mtnerce','aàttiW  "sui^'d^mh^^'^écrm^d^^^^ 
teuf^du"  c'on'sdfs,^  ^oi^dan't  engagérfièn  t'  'de  Véinliôurser  f^s  Itiiis  sbr  \è'')[i?êï^ 
de^  ff.^'t'S'è.'^pât  joliif  ipo'ûr'lîè^  éàt^tafrièd  liù  Wii^feirsët^d^        0^ç.^| 
pour  les  autres  catégories  de  marins  (G.  1 1  mai  18Ïi*  G!  2^  mars  ié'à4, 
496).  riorâ'lb  cas'^d'embafilbeitiëni^r'ïès'^tiallre's^'dè  è(yitfmerct,^*rU 
uÀthiâ  inscrits 'né  peuvent'  dtt-è^  alftmis  kàn's  lea''ti«pîïai!ii''^Ve  sHfe''él!' 
ii«ob'vBrit,''éotome  Tlbus  l'avon^ittdtqué  ï)to 

éloignés  de  leur  coVpà'  pat  dorl'^é  dè^pùis  tuoîtiô^  dé  six  ÏÏioii,'dtf;6iVë 
sônl  èongédiés  depuis  moins  de  40  Jours "(C.'lS  àvdri87i,'493  ;'  voir 
d!  tt.  15  novembre  185^,  Insc.  mar.,  refus  d^admeltre  erfdebors  de  ces  ' 
conilitions  un  inscrit  ayant  contracté  un  rliûmalisme  au  service)'.  '    "' 
2*tle  tons  Individus  autorisés  par  te  préfet  rijaritime/ après  apprô- 

*  Les.  einployés  det  dQoz  compagnies  de  câbles  tranuttlAnilqaeB  i  Bjrest  peuTent  être  ad- 
mis à  Tbôpltal,  contre  rembourgement,  ans  mémos  conditions  qae  ^e  p<^r«onuei  àe»  mlmiiils. 
trations  pabli^nes  (d.  Br.  16  décembre  1880|  Hôp.). 

*  Ce  tarif  est  appliqué  aa<  militaires  et  marins  des  palssânees  étrangères^adviis  d^^is  les 
hôpitaux  de  ta  marine  (S7  mars  1884, 496). 

RRT.    MAR.  —    SEPTEMBRE    ISSi.  '4ô 


tjjiffiôn'dti'mîfiiâtré,  dans  le  cte  4'iRi6'ih&lftdie«]ei»iAHmnttUfU'4Mt!l^'r 
ttid«  peut  ôfre  otifé,  mK^y^tnoant  le4)iriQmeKlijdtee.soBiiBfi)ilal$iilite;ao9 
leâ  bases' apptiqâéod^rax  toiliUiresidBrkangiieivev;  toet(«it(Uîs»ti008>Mttt 
données  sur'fa  dèmàDde  du  dirtfct0Q^dti>  servit^  dé  Jttiilév(<iuBi*^il& 
novembre  1873;  H^p.  -  C.  27  mors  I66^^iiid6).  ËD.priiicipet^iit^y^^i 
I^ïis  lieu  detV^aitê^  dans^  le»  fu^pUaruxaniiadiviAo  «ipiiiii'a^ 
àocun  titre  à  M  maiiée'(dj  ^^•^I'(ji]in.<t6i75,'fiôtiii)i;v(riff  .unedSin^  te 
6  juillet  1840,  relative  à  Tadmission  de  personnes' non  salanélM|i  fieib 
sionnées)*.  •    .  .  ,      •.ni'^rnn  !  )..ii;r-TK|  ^j 

3^  Leâ  pe^fitofinKiTM  do'la  nuiiine'etrdeila  guerre,  aémiSitQiiOQptipflT 
Vîélîeiiietit  en  cas  de  maladie  aîgM'ôu 'héceseitiiiit  Bfte-^pérailijoniidba 
méstire  prise,' ^ce ëujèti, t>*^i|« tHtéfék  maritfaie^; est  eomaiai hta^jf^li^ 
fication  du  ministre.  Les  pensionnaircs.deiajAiafiiiie^aQlr^)qiM;iMI| 
tyrôvenant'  dés  >ècltt)B  nie  iroapOi,  suppoiiCèiRt  ainJear'  ^ën^jbon^oqoStid 
ils  sont  hospitalisés,  une  retenue  égale  à  celle  exercée  sur  Jaisohki 4^ 
individus  en  activité,  mais  qui  ne  peut  dépasser  les  9/10  du  chiffre  de 
celle  pension;  les  offioijsn?  etxisiHiSkùres  retraités r4es  corps  de  troupe 
de  la  guerre  et  de  la  marine  supporlent,  dans  les  mêmes  conditions, 
une^refe'ni^é''dè'^irr.  pat*  jotiî  pbîir^l^  éffflWdri^-ètîdel^'flÇ'ediftiçàflrtes 
anlrel,'jusc(ii'i''cô^^^ 

iaires'de  gratfricalibns  renOuvèfablè^'Wltenf  W  palttWi^Atïèlétri'êrtlifli 
cation  suspendu' pendant  leur  séjout  S  nhôi)itaty'rtriil^52,'DJ  l^^pn 
V^fi/môitifté;  C.  26  dècenAre  f87^;S84  ;  Cj'2î'o<«obVéMW6',^'IO*; 
d'.  rir.'ï3  Mr  er";  mai  1874,  Hdp.;  C:  î'^adà*  '1889,  >i4B)VVoflf'0. 
30  janvier  1880,. pour  les  conditionff'danélès^Uetïes'léÀ'fï^iiisi^iityi^ 
(le  ia  înal^in^  peuvent  être  admi^  dan»  les  bO^iltmix  n^itit^'k^'ètkbs- 
pïcês'clviis^V^  '  '"■ '-'    '•    -    '^-  "  •'   ''^'  •'■''•"':  -'i  ••''  H 

.;•.!  nq  i  ■•  '{.■'-.■M.,;.  .       -.',.   '.;.-  'M>^  ]?....„.      iK,    .^  •,;û:-<ia.ii. - 


">'    Il  I   'Il  ••i 


HHAPITRE  II.  —  Organisation  des  hôpitaux.  —  Personnel  assnrafti 

'''"'"    '•"   ■'   la 'ft'erViceî  sé's'dWitfatliWgénèt^àlèy, '-'••'••'''   ■■"'■"m 

Les  hôpitaux  doivent  élro  orgaiûsés  dje  t^llQ.fagon  quq  le  tr^^epieAl 
des- malades,  qui  en  constitue  la  mission  essentielle,  y  s<Qit  ^spr^^daiie 

'  ■  '  ■  '      ' '  ■■  y       •  ■  ■     ■   ■  ■ 

*  Les  étudiants  en  médecine  son»  admU  'à>rfadpiUl'pour  7  l*1i  n'rriit^frti  nu'  t  Wrf  lUi'  hi'à^élln, 
snv  rengagement  pris  par  leur  père  ou  leur  cori)qfpwida9t  ^  r«n)t>0)irsepr  le»^^«j&(Ç.  aifii. 
29  Juin  1840,  Hôp.).  "  '  .r.      -,    . 

*  Le  jonr  dn  décès  i&'es^  pas  e<Maprla -daaa  lo  décompta  des  frais  jda  tralfcenenl  des  p«B- 
alonaalres  de  la  goerre  et  de  la  marine  (0. 11  Juillet  1864, 6;  â.Br.<i  juin  L874etllao4t  18Ï4, 

'  Consnlfer  C.  8  tadi  1^1,710,  aiti  inStii  Aé  fitiiputatton' d«s  frtili'a^  «rUMiîkéttt  «M^H>- 
slonnaires  de  la  marine  admis  dans  les  hôpitaux  mlUtàttM  dMr^oMilVft:       -^  \"^  ^  '  '^  v^i** 


ADIMIKI£imATf  ON  l  DET  OlâL  I«f  4imft}  ÇffS) 

\m  ilftfftAeuiiéaf DonAltiiHiB  p6iâiMe8^n[|i6'^pilBm^,tos  bornât ji'HP^ ^N(^ 
éodii6àiielt:De%ui{8eEVM»^f{)i»QdpBUf&«fConcour^  c^  J^t-v  ufff  ifH^i^ 
fii^tdâ^  1  al^pAiiniTiâOétiltîgiir .pdur:  la  ^ptr lia rieotapiqQQ,, ,  jq^^ j  s^ri^  dû 

Jes'besbios'HliiiBGfrvédB  (ë^^fHQi^iDSj  afleonanr'  la  sul^ance^  rk  iPA^dica- 
ttiéaeattoqq^  fesMrekièii/âeart  malades;!  AdUkWlstmilA  jow  f^ot^^  parU,^ 

Le  personnel  nécessaire  pour  la  marche  régulière  de  ces  d^Ter^j^i^eir- 
TicM'ii^BiptènA  ;  (a)  tejcdmtnissaire'aiiX'hûpitaflX:  Qt}fi8.  officipre  et 
êdipîoyéfi'acms  M0  (yrdvesq  »(à)[l'a9m(.<)ComptiM))e;[,(e>')e^.o|^(;^rs.^V 
cdvps^jAé  csà^V^^i'^ttinMien]  (^Jsp  «jDOttrp  >i)^t^^eç^i{^.,|i)^^i,^7 
8tttrîefiïp(9)'tleB;a^ritSflli»èr8lf^^tjo"(j()i>ii  jq  >',j  ,ii:.[.tffn  nb  jioiJiîiM) 
h  nVopoiitfjfiiBâipsi  80hti  ies  hifeiigaf ifOitt  ipépérrioft ddqc^ac^iig  4|E^i.  g^^  ^ 
td^ffe^llelpBrsoiUMkx-t  ••;!•••■  r.  '-.i',^'»  tr/iT'.t'.i  M.jff  .^ôwIcIki^'hI  Iiiu>.  -^li 
Mh  «nTii;! ,  uh  ni  C  h-^I  r^i-'i;»!  S  lif)î[  on  ijip  -^u:ui  'jJi/iJof,  no  ''-jjfjî/i!)ni 
'3qrjoiJ  ob  feqiu.'j  ^Mlter'^/OoWnifi^rtilttxl'hôpîliiuiln  ^  »!  ;ijOj>n')q  oI)'j:> 
HnoiJibnon  ^^'.m  )fn  ?'.)  -.nub    Kiii-Kujqi/^  onninra  /il  oh  )o  orvur^i  (îl'*jb 

iSWi<î«16(ffltfPPf\ft^^("Sl ^qç^iWBérij9Br.,4|x ,c9fp^gpfflat,^  j?r^nd 
liPV?ê;/a7?P(|e.f^ftqoWndloiSciei;^,,^t  pa^il^^     dU|,^c^(p;ïfi^pajj  d^ 

-^.»  §§t^yfflflfw«  îj4ffiii]i*îiMf  ^fiiKMRM  l^mmki^ukm  ?^%^ 

et  de  la  police,  de  la  régularité  du  service  intérieur;  il,]j)]fpDpse  au. 
commissaire  général ,  pour  être  soumises  à  Tapprobation  du  préfet, 
toutes^ consignes  uliles:  en  masure,  l'exécution  et  peut  requérir  les 
postes  mililaures;  jj5fi5i4^gig,^g^^ï^agg  f^gHAe^ej,  salles  A  duTien- 
ôlre  des  malades  dont  il  écoute  les  plaintes  pour  y  faire  droit  ;  se  con- 
^èéMèaftec ^ë  diri^aieurdu  eèr^^iced^^aTUé^du^touteëles/mefOifesiâté- 
t^tont  fr1a  fois  te  service  SkdmiuMratifletilesema&m^dieat  iloisune 
rêiécûU.oa régulière  ,d%  toutes  ^pg .  prescrîpjtioqs  a]imenfâ.îres  résuttîjiit 
aeë  dalliéh*^  de  Visite  e%  !a  dietrtbutiob' aux'  beures  régiemeolairefi', 

Tii/'t  I     jK  ■.!  fit    ij>i  I <  I  >■  <»»»i     tt «»■■     I      n«*iM    M*%itiiii><i  n^iif   ^-î'»  **  '"^ ';;*{■!  ttf'    'IIV"   'j,.!    * 

*  A  oe  perionnel,  il  faat  ajouter,  pour  mémoire,  le  conservateur  de  ul  bibli'o'ihèqne  eCceliii 
4ifk  iiuu|éo>/9i4e»  ooDodtiom  iioni  U  «i  été  queition  dauA  le  l«r  .volume  de  cet  OQrrag;e  (OV^fkJMf- 


surveille  la  préparation  des  aliments,  la  qualité  des  vivres,  rentretieo 
et  la  propreté  des  ustensitM4i{9CÎiilftT^miK<4ndades  qui  le  demandent 
les  moyens  de  faire  leurs  dipositions  testamentaires. 


cliatç  cp  denrées 

tiëres  en  jnagaaiD  ;  pour  l'ordre  à  observer  dans'  ^«nP^k^^ASt^Vià 

cq'rjsommaleure.  ""■^'•'"^""'J  «'  ''''  ^'J  ••''"•'=!  d  yl*  isauB  ùgicda  la»  II 


l^t'aBYs?rgl?fd"es^  c!)'riJ^2al^eg'tfâP^ëdfieéfl8ilif'y8lè6tfflM'^^ 


nmissaire  aux  hôpitaux  est  le  chef  des  agents  entreteiioV^^ 
lissement  ;  mais  il  n  a  plus  sous  son  autorité  les  infirmiers. 


\: 


Le  commissaire 
son  établissement 

(|oia#pMiB)iidtitfii(aàQoe»6  d«B^lB9gfiftj48f^  flotfSidSU%iWSI'9y» 

diitoitaPi^-if>WiiftaiQ<Nn6a  4«  teiWIÏ^Hafl(^A4fB'9J«teli'i;ïfo|3Apft^ 
l«l  itf\licài»b  1^89  3[iB)B3iIoq  £l  c  àlnsa  sb  soivioa  ub  msloeiib  sJ 
-1«(I«M>lit»\aDiAtobmW»»lfH^lle9C0|WM9?Ù^;S^Ï^^ 
ti<«w  4«  ohëhëii  !tti»ii»99bfid^i«Mtaiiq'^{|li'^49^  ^'Kftïlt^'fflô' 

nialions,  compositions  ou  mixtures  phaçi(neeviJgme%i,|ft,fj>5Jp^«^rf^ 

réW*toffièttfeàaiOTtï^jSoïi(p»J(*àip.dttifi^ârl«h9'}  SKKflnMlliîSÇ, 
Ic'tabbUtel^iitltKirftparitasiinratSoblldSiinlMPiH)  on'p.nivs  li'up  .Isaoo^ 
"S^ttfl  6te9M(li«H^«Dixlaâ6atDptolr^t4Q  ^Mhu^f^V\S¥9^i)Êt  l^^il! 
roltl»fe;«lfc  iift(ni«|iiMiM«  (rai*)l|iU}«){lM^«9$iMgi89fit  .Btfl^'fâi. 
aé-ibfiâSnd'f&hiouUèiiS  aO  lUilifedâ)^r»«istoliaiMeg^oec^fflS^t 
V«bMsvd;èiUM8eildstslirtigBb  i>soI  ,ai39bèm  ni  .(tS8  ,âd81  Min|  tt 


Il  est  chargé  aussi  de  la  garde  et  de  la  conservation  des  effets  et  va- 

il  dresse  les  éta^,n^s^sl?l<l'^fflMS^^'./.'leç,«*fJf8j,}e8,|faU  |^^^^^ 

est  fourni  par  le  commissariat  (d.  Br.  20  marsl 855,. Personnel  mit. 
,8ioianilfij  éol  yinoJoc  (io>,  «oo*  auJq  bo  H  siBoi  ;  JnsmsaeildBJà  iw;- 

Le  directeur  do  serrice  de  santé  a  la  police!  )iQf  ç6t^  daéÉnSlflk  ttt 

tétiP  ^mm  ^eèYt^pîléfttiWiMÉà(^l)aâMwei«i«e  dbrlsdD  «It  ap«f 
IH^^tiM/eH  ^'¥ébâHHabK'«a'4ël^e><(lirMioiwj«Mlionttqnft(|«'^^ 
ju'é^''â(yiléiâr(!À'.'ll"  à  <'aÉitl^"Md(l^ri6iâiOK  Jè' jàtYti»  bbtMHl|iW(f)l4tf 
mtièteid^iftulttli^^^Wf^èMIèietHttApMliibUMb 
4iy«:^«TO*W>iabré<ï©âfi'«f8!y:''q  «ami/im  ho  c..p.(ii-..qifir.-,    ^noiiM. 
'iï^ib(^^=ili^'les«te»dtMtis>%t'ijilWimciBi»>de4il()fusrigi^  eh. 
8J|i^âyéUènf-^i)\Dff  l*ëd»i!g<iet&Mt,^^  1W>fi«lle8asiinQd)Mt>(oei'pevi. 
BODDel,  qu'il  enseigne  aa*tti»il<'«b«dolBvt;'«ait^tW(à*^niiet'jia)lrinan: 
làl^^'è<  ^l<Wti!Bi»ti'-^''tiHltiill*e'i4Qe>'ieérialieb>fâ0rB«H«>Miie»^  «tlaot 
qlilé'iAliâîbfél,  'deil'tifflëiéV»'^M»p(MlMni(ilbit  ««àdi6miaira«iiV)U;.4.  Bc 
13'M/#3S'i''t/^^àtltt'ëI>'4(Bbier8'dd'Sbntôt  De  2iiiiAnil&84.4.3&ei.t.fiv. 
14  juillet  1865,  321).  Ua  médecin,  logé  iamtHéiBblwienpaitiy^K^M. 


(!•( 


'698  vàiM"Tik*imîr'B'mèéfimM. 

à'un'e  manière' 'piriàiaiieiîfé' 0<l>?5\i''2  jMtf'ÏB;l5?'ï^ 
feciéur|clu  serticë  de''âatit^  à  ^v/é'^e^'itti^^WeêVê  yé'^meltilmt.êt6 
iQÛr'tnIew'àétachèfe  'à'" l'IiOl^ïàl  =t:'<9,^î).^'l«'«ëpëitfBtA  i8Mi)i3©î  ;'8W, 
D.  5  juin  1883).  'S'^^i 

Dans  chaque  port,  un  Coiisè\t"dè^'iantff  délibère,  avec  l'autorisation 


4ftft,W W»hF!Pf ,4m,  tfi^Offfx^^^^fi^  pflçin^,^j(nis  à  .p^yisi^èj^jén^M  ^es 
,npn<fe«^pp,^:<5fl{)gé8|^.,ppnyf»A^8Cçfl,9gj,^de,l'çnvo^^ 

pharmaceutique  à  (erre  et  à  la  mer;  adresse  des.uropoÂuionsjpj}nr 


Créés  sous  le  nom  de  Comités  de  salubrité  navale  ^EiTSirèljSAûjL 

réal  an  II  et  maintenui^ç^ipgjf^^^j^f/^  pai^  arrêtés  des  19  pl\iv]^se 

an  VI  et  7  vendémiaire  an  VIII,  les  conseils  de  santé  étaient,  à  rorigiae^ 

-^%bÂ]^gt§nétâ'^'^ott»f>â8«f^ei4»^  il 

miitlàHi  êi^flPiMi  wii^iMwi  WMaA  flrtotâénidlef tifati^OMn^ieft  e\Mf' 

iiàfàii^mâik&HjkAmiti  ^léi^msiMiiw^ÉJ  bApft«tax^)e»(pilijtefiB* 
'^à  tff^iWS^It^trè  bJto«4^db^MiiB)hirilÔpB*iépièaY^^ 

^^âHlafii<«i4é^l^èfV^fcéidMbW6ite(M88et  déciii^lèilini'ae 

^^iiikérm^iê^mkf^9kmi^8M^  «D«iiMm;a^M9odsi«éance6.AoM|ie 
des  questions  se  ra(<aâMfa(4niid  AMUsTleiIlaihinAiBliiiliiiAidvn^ 

-^^J%(A!ddbDé?Éèi^l«teni^ijM  <«M)efilipîilÉi«uiaaaÉ»iBadifle^ 
'''']^l&di>^4^a^«lalPb#kl^^#itotètM(^^ 

^'nP««^W«Wi>^âi  M>^aêcà1«6j^lte;c0Dnfb(;ti  0ii(AéiTO)S«lie0fe^»u 

'  ^iftj^d^MèmSclJkfè,  ^  <âttmteiib,  ,prlMdBm,6âMiinédi&<tiv  fÉqptofwa- 

eiens  en  chef,  du  plus  ancien  des  médedns-professeurs  e.tirâfltiMMe- 

7  '  ans  DrinciDauTppSsé®^^  jiupoHret  d'un  HecriHaire ,  dans  les  aulies 


hî^^un,  -ni  mémé'dif\UfSli^li^  k^Mf^ïiéliim&iii  émMA'^tW^ 


] 


f 

186&).  (ruH\  r:i  ,      /f 

rUn  aùmînier  '  log^  Jâtfs  i^ablissemètiV,  V  Vedip/H"fei*'f(nîclïôds^e 

calholWiî^s'Pli!^2ty^toU^^ 
.ani^no'l  b  ^JnsiisJ'j  6Jnfi8  ob  eli'i^iioo  foj  ,ÎIJ7  hb  inifîjmàhnoy  T  Jo  JV  n>, 

eKftl^i<iitovfitatt»im«'deTCéllii  [d*liivrt 

•atii4dUvH»'^<3j'.oteiijÂif  l«.vanibMmrm)^%{^)^  ?»l-^fci:^^AÔ*>AW^Â9; 

^éPlfot^plBBièmteilïbI!Il^B^^^7feto«WJ^fi7i0^f^         î;h  Kioi^.9up  e9h 

Les  sœurs  s'occupent  des  soins  à  donner  aux  maladt^^j^lj^^^j^g- 
obiwid«sîtaiBHU*e»iéoitalu*ril(fq|ir0S(^      «Uîioei  n^e^l^ijii^jflgij^tj^stri- 

u«a9Mgiiiif%erviûè'de  tabcàiMÉn»);$lllQ^tjpréyifll^i^tj  lgfÇQ|^gi^sgi^e;p^x 

iiOlJujï  cî9f  «inili  ,'iiiijj'')'iDyt  nn'b  Ki  Jioq   nç  pJn.-n/   /u/ijr.nîia  '"i, 

l'ordoniuace prganiqae  4o  ^9^i>  U  &'*  P^  on  abroger  !••  diBpogItH>iii;  p«r  conséquent,  !• 
au  •omall,  tonte»  le»  foU  gn'U^  aat  tr^it^  4^  flajetitipnB  admini»ir«riive^.  De  même,  le  côm- 

•»4«»itf 'sff'ïM^. w v«?i>Ht^#a\(on  a  jfr^(i(f^^^y»;mA)m        •;:;^^^  'H  ^^^ 


J 


térieùre  des  salles  ;  elles  doaoent  des  ordrM|ff»^o<WSQlf%oflWW'^Wh 

Les  infirçi^rs^dii,  ^1^./}SM1J|H^  ^let„ff^MU^e^imifm'00imài 

o^.éissanM,^Bgfi|j,eyjj{^^ç^eft|ça^JS«,*^ 

directeur  d.i^|^^jf^^ey5|jg|^^,^^^^eïiffl|g#|»jKBjtei»|j«<ttb 

chapitre  II,  2*  section,  IV).  .(.qoH  .9T81  icm  5  .b 

m)^at^){|j'i^eg(^ijFfft^^MUÂiipibPYfif|  l,«iwi||nof«BaitaaBndc«fc  ooU 
xoB  89ldfi3ilqqB  asl^ôi  89l  Jflfiviua  sibà»noD  .'i^cq  ,0il8inimbfi  ,àDDfi?s 

-oiq  »9J  .(8U  ,8881  sidoJ^ol'^^^e?^.^"*'''  ™'  •""  ^'"^  wiToo 
-%immo3  9l  leq  eàaasib  ganno^om  ab  e»6l&  If»  In9in')nns7«'b  saoili^oq 

nous  avons  étudié  leur  recrutement  et  leur  organisaHmf  9t  TOXœ  coS- 

te«f 'ttiPgei(^iÙ«'âé»9W(9tMiWi«i  "SSllik  Mi  Mim%%^^^Si&^ 
à  la  tisanerie,  aux  bains,  aux  amphithéâtre,  '^àns  TO^'ïlostes' ae^cni- 

oat¥fe,-lHflSP^Wiflfl]s'VeW?Ày'agWai»S8s^HHlMDS*e"vw8 

305ytnraoo  ub  àiiattlôb  ,ajiïr)a  ao  9b  giîBa^immoa  ub  .wnàJsin  ab  iroH 

.Inàoss  w«* 
-iUi'jJc/TjanoD  a'jl  :  xor.fhiTniA<WP»foAiWlffeq  9l  ancb  /Jiooo»  anolîD 
?-r.  'ib  aaldcanoqagi  asldelqraoo  aàuliJarfoa  .ssapililnai^a  gnoii39iio3  «si' 

5S^§ip{{^iMÎD%?.HS,I^^.ffiflWfti4ftif9fiffliS^ 

du  directeiir  du  a^vip«<  Ha  «anrii^  /»nmpri»nnnnt  • 


iiiii^^  létfUttiMi^iiqS,  ;i«ûAKg^ë>^  HiÉi^^â^tÂ  ^%k'^'!'^ 
d.  5  mai  1879,  Hûp.).  .  •('''  ."«'^='««  '^  .11  aUivrfo 

.fiK>yeMafaa*l9l»é««b:&«Wft«iW<)ftLl^èl«^,»itF(fi^  )%M?is^- 

(ioa  daaiaDDaiiiiBaiwa|iil»iH>  pftr4âi^lÉfli{bi)i»%i<^^4l^'tlfiaéilff W° 
avancé,  administré,  payé,  congédié  suivant  les  règles  applicables  aux 
ouvriers  (titre  VllI;  voir  Tarif  <^^;^^!Loçtobre  1883, 413).  Les  pro- 
positions d'avancement  et  états  de  moyennes  dressés  par  le  commis- 

***^j%itf  ft^'ï^Ùinfisio  1091  h  IneoielinDei  lael  àibolà  enovB  80on 
Enlin,  la  garde  des  issues  et  le  se$]yj^o^IIWS^$i#1^ii^i^d»34(n 

89]  8197nU  0>.nC».^>.tlO  1  K  8«n9f  ,3TD  ».  9iî'i?ft94%tfiftl^l?<ftfl^.,!l%0 

tion  du  matériel,  du  commissaire  de  ce  service,  délégué  du  commj^^ 
«aire  général. 

Citons  encore,  dans  le  pefiWHfcrfWI^Wpîlaux  :  les  consenrateuTs 
des  coUectious  scientifiques,  constitués  comptables  responsables  de  ces 

coii0oiiii«y,q«rt<»Rft)#ii^ffifl»9ié^int6Vhè^  â^m 


s 
ub 


^î")! 


n 


scientilîques  (37,  45,  Â.  9^V6ftLb0Cnl8^  ftMi)4;oi):^>oai  ^-jïà'rJX'  nia-. 

âir[6^deâV<4»)  ;^lA#^ég?ôV6^'mé(i^l>i(l»j)'^'  idiyii^^liititfialiaeataMMi^; 
de  la  nécessité  de  fouii»r'^UK^<Uiélaë#8l-hoi^U8éB9oWÉi^ 

r^S&&iiâ«f  ^érâoâftlA  .^^ni;0fi«hûi^ôCia*awafèri.liU)a»ntoidiixH^^ 

intérieur  et  qui  e3t  logé,  nourri)  chauffé  et  éclairé;  noue  ééSpift^ 

également  les  dti«it(Pâi^£peflrma«Bll(f^UQbKi.)flo>  «idioiûo-auos  adJ 

hf)\hD  :  39llJB8  aioaieulq  aJdixq  Ji  ..«niiJBOi  Jt>  gyiifiliiioi  8$l  luoq  eniJo^i 

aub  9ll£8  Bnu  Jo  5ai>ii^>flÎJL-*Êbg»Hii^a6llfeaaàSI?W  89b  ,xu9iYaii  89b 

.Bt^n^ienoD 
Le  logement  meublé  est  touvai  dans^des  établissements  fondés  à  terre, 

dont  la  construction  et  l'entretien  sont  du  ressort  de  la  direction  des 
&ëyiFa9aairili(}ArQMli4uiÂ)iLefl(ili9ciiuiGiMQti0i^  ^  Ste^^^ 

-^tttyfièaç:  ffHa^oifi^pnwgKf  ddSf^flflko  ;ài»9U»ii4&^\  <dl$^bQtti«fflUP' 
-'JèMa|adea[|)iwieobiis^  Vt^ftibUaA(ii|iaiQi^)toiiHi»A^  MéfiSiif^imfl^A^ 

cessaires.  Ces  locaux  sont  meublés  eli;^)f[iinM^1)A$ï^iiroii9#M29ë>^ 
nf  r«8<ri9^lQO«iile,i;aefié((Adâltïiivea<^0^  YHiiii{|iKl$)^vi^§«^ino- 
l£lli$él)dtJU'çadlftQ^rlJlOpft  irfséaiMttSi^^^^ 

-olfi)nH>bifbfr)dc*rèû|àla^if^mVaqq»(rtelt^  Nl»y<ÉtogfMff>« 

.ijugéDB}  Bikileg^iQà  aJéoiin^itt  jloi]^efoiâiite:)Buri'pii4|piis^Utt  {Aefec^^HPtîilPs 
hHiXmj  {IrqjilL^Mte  oligtakeiitjjto^oyéqà^âl^ufiuleftifrD^  IM  Bili^jâcioli)i«^re 
'6Au/.22i ;iaB(DUe ^L%à/DQ{Eù^/)\  aQili$dq«iija*«jfapMi$(to9ÇttisA%j s^otlipa 
hiéàqtiivei'yù  to  ïuoq  .liua  au  ^i}[n'm^^  ^1  ij  jijiui>q>,  iiifjuialge-i  ^b  Jus! 

Tout  le  jaRfd)il^c)pf6vi)]'pfii^jQe(^kte^tiati^^e8l(ip»^^ 
idiilqh^iii:àii£rdpir(»sa£411ê%(Q(lnimil4c|)^  est 

r^ÊonMifirt^  ,Mv)(^gtetei^Uj(j^ojAQDouÊ  l8a«(lffi0^i9Mkil^iq«l^i^ 

-ol446j)iofnnJ  ^««iiiioo  oibnîn  *?b  o^iGfin  n  ^-^mDn^-ni  hilfnq  ol  fcq  JAJnBî 


subi  que  des  modiric^foltt  fb^,inipùj)laati»(,^  .A  .i.^  T<    ^ni   !!•  i.i-'r 
Les  officiers  supérieurs  sont  logés  isolément  ; 
Les  officiers  ont  droit  à  de8.cabinets,  .lorsque  les  localités  ont  permis 
itt)«Dîé^]|léf>  ;^il;lQi»jmacdblo«  jours  fféBefAflé  ikfifidtomu^enDaMnffBVe 
exigeant  risolement;  mft^^itt||tifêi^^,^tîâflfMt  placés  dans  une  salle  spé- 
ciale» et  ils  QQt  h  leur  disposition. aoe  salle  à  manger.  Sont  admis  dans 
hieitfli^ei  (^i^ûpfti^ilMn?  mmflto.'i^  «MfAdfll^Moim  ll0^§)mio»0ienfl 

,  f^|ïqMifi»»ilia^ttti)(^«ivil0  f lOffiQitm^^ii^jf  i«l4e  pti^fetâfl^^fln 

ol  ;:«ûefBaUf/d^cdiBa/^ptoSt6s  ^diAitmi^i^ti^tiip^^iHsb&fff^t^p^.^H^ j(^0;nûs 
i)eBtyçteimaiîdçetciul»icta^8(«  1 9t^ 

î^ip'W»jba«Ui»iertr«»ipw^«)i^6a9?^^^  MUokS^  «d^il^^li 

Ëxtt4ia)ii)b  3UÛM  /illiiloy  h  i^Tiikiiih  ilnuon  ,b\^o\  Jaa  ioj>  )y  uifiii-jlm 

Les  Sjous-ofliciers sont  admi^^UAftt«Qt[>qa|jl$ «péfllM»  ëiî  j(iDm4lb^^. 

Eolîn,  pour  les  militaires  et  marins,  il  existe  plusieurs. ^i^les  :  celles 

des  fiévreux,  des- ble§§g^lj4f |.38^i!fiHS«94â^- ^^B^^^^"^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^ 

consignés.  .|  .         '  . 

,9*1191  A8')bnnl ?Jii9m')^?;iI(liJi» 5^»h^{icb  ittjyjî U^  bi^MWv^  Jri3ffi9Sol  aJ 
^9b  noiJo'nib /jl  ob  îio^^yi  'ub  inoi  nuiJ'nJxia'l  Jo  noiJjuiJ<inoo  el  Jnob 

9b  ^Itei  ti4  te«fMte'4d«te^i4^l/MpittMa(ria^pd|]fi^ 
~^ttlii|Sflàâ9âd»^t«âi^%<Wefibqo^ 

'^thmmi^m^l^mm^QHià^^  çuiduaMEKidaôlseiBtaMr- 

^%fiiA^Mf4ëJlâ'}}(A()*n^dfli4#tol^  é^ulduom  }nok  /u£ooJ  euJ  .âdii£<f293 

'iH^ifÉdif(|ié&o|iw^aii)t;iM«»<')4^^ 

^iipim^^k  Mifip^lghiiiQjaç^iiq^mi!^  iUiMbàto  éç^Ji^fcta  puàjmir, 
oiif8|lMl«ip5Oio0  ta]  p)lriaqiaelemidét6n^oFn!kLJnWf^ltBt9li8i^    est^lhit 

f'^¥toiiMe)l^^fryéobMii)x;oné/iiiBlfU)9ticm 

faut  de  règlement  spécial  à  la  marine,  on  suit,  pour  ce  g^emclé^iitelui 
^idt^'Se^^ébé^nbri^llWSpfidaiie'&Qidéjpaptaffi^iiiydt^^  vf  juuT 

J^'>  ifiès^6^i^»i!i^s:4lé(»d^téSi|9oàr «^  ieln- 

^'^àliifhi^iti&t^iimp'imL^n^  d0<  Oox^C'  ëlcJ/>%àirt'r(H{»ivffé«,  «brnmtf^'oils, 

oiMttatèia^t  bu  é<^B««^itoinkAiiettt.>owi4ibi^^ 

tantôt  par  le  préfet  maritime^  à  charge  de  rendre  compte  trime4tàèHe' 


reiis  de  prothë; 


heÂ 


{tm 


opères (L.  1  ff avn ,    .,  ,     -, 

En  principe,  les  douches  et  bains  des  hôpitaux  sotrraeRA  ain  m- 
dividus  hospitalisés  ;  cependant  les  fonctionnaires  de  la  guerre  et  de  la 
marin^^fertes^Wllàir^'êt  fflklW» WScHVifè^'a* «ihrHfè'i^Wiit  aBtenîr 
des  préfets  maritimes  une  autori^a(!ion'  spéciale  pour  en  faire  usage  à 

?iBftïor]^§8ft«Sftfli)ro')  ub  ùYolqrno  1  .Inobic^ôi  fùooMm  9l  ,Tjrn6fDn.-î 
-lîJod  loinibiGJ.  ef  .^^ioi«giilj0hé^é''ïiaiiftll9ftftïj  aiiym  >.3\  .^o^ilns  nu 
1n9mo8?:iIdxily'J  gnnb  'jldfj'jm  inoniemol  nu  iioib  c  li  ;  nicJehocs  yl  .91?^' 

iaofiuçrrf».  [^%$!Psori|Htoft8£floi»|j  £|i^^f^(W59^iRfPO»i&feëdOBri0^i 
Mri')»i-il|é4^û[k;(pll9l^)dftfA9iH9,  dtPt#fi99ài^t^d(»i}^etdn^f6  ^td^ 
qiM^^V^tm  ,aT81  icm  SI  .ifl  .b)  «oiicInJiJ  gyb  gllimel  cl  9b  zo^>' 

-flRfl^^iSriz^GvpriawèteilWtiiSiob  oB/ninloOl  Jo  a^^iiTlucdo  si  .Inoo' 
ni<li^'i^erO^,^D^rf>8kât,q^cûafi»^(Bttfs^^^  jo  ^t:  ;80C  ,1:881  ^3i<i 
.  6(iestprfiMi^ti»us  ^iia«1il^«n|]mC)ai»r^oai^P^eM^ 

d^(«9lie^$litff^âiide<3a  Aseriopoftttoibd,^  t«  ra^fém»  f  9?léglkn§]||m^4^' 

cM(ffit,^1i^grim)^n(Mi,rii^»fll]IM<i^^  £i  nb  9U7  9b  Inioq  uf 


heures.  (Note  min:  14  sept.  1877,/.  M.  162  ;  voir,  pour  la  composiSii' 
d)i(r($gi^r  .a-ftiffr^m  Jtw^feWd^  4B  lft'^.tf8*2,<««j?«t*-T4«a7iJ2nW'. 
18T7,  H6p.)  .U?.î>^*' 

tf.  —  Droits  des'  'mâlaaës^lc^TCàrnês'dSlîvrân'cëra'bhyiny  eâ^ 


JU  »t»i  »»"i.itA 


i'U4in<9)lnll»  paGP<%ii8l/dP'^\l»  Téghoieiitalioii  •  pféei8»'mttr->e8^Aiili 
<|QiMat<daraAfl8é4ueu»  AtaiQttdai3iospU«i^  l4e84>fficifti«4iMiiM 
dans  les  bôpiiaux  peuve^it  conserver  l^M%a8r^i«lii|iié</,1&âIlil«r 


mises,  etc.  (voiras,  A.  7  vendémiaire  ao  VlU,  ^^^  ^^AA^v^ê'^SiLdf^ 

^zv ms%TiîWiV(\o^,  /unJiqi'uf  rM*  ^vicd  Je  ?0[louob  3ol  ,Dqi')nhq  u3 
f.,  bb  Jo'onor/ïi  ëI  ob  ^iOiixîfinfiiJofiol  îjoI  Jnnbnoqoo  •  ^/i^ilcJiqsori  siibivrb 

.  1  ,       dans  rbôpital, 

f  '-♦^C8a  eiicT  n9  luoq  ?>]i;i')jq^  noiîji<j'iuJujB  'juti  -ismiJnBin  Rioiô'iq  ?9b 

•-•le  ^*KfTîb<9^8bÉèë  *à  -^^  réiid9né#<<fe!n#iRff  lifepïftnk^dittl^fiaJi* 
l'aumônier,  le  médecin  résident,  l'employé  du  co^SAilaA§?\^oKftfii^ 

aux  entrées,  les  sœurs  !MW8Jjj^Il^%xiA§l>}i^^.9^^''^«  '^  jardinier  bota- 
niste, le  sacristain  ;  il  a  droit  au  logement  meublé  dans  l'établissement 

'    vdom^  <slS8^nêfd)^iCè^Jto^èi]Ée«aè}^b  t»i]hlte^â«(l^^aâ^^|a*iâbilAfi 
ceux  de  la  famille  des  titulaires  (d.  Br.  12  mai  1876,  B0f^\^i^|[diÀ«> 
le  règlement  du  23  dé6^âb¥l§4S4)$^^l)  to^>I]iâ«Mdk^0^ 
chauiïé  et  éclairé;  pi[t^l«>^P«ii^ld0»lMffn^tf((^dl^^^ 
ment,   le  cbauiïuge  et  Téclairagc  de$^^4%as>Ù1foj47^vD»xila^^â^^i|MAl- 
bre  1882,303;  34  et  suivg)9R<.&lâfiP  0l(élavlâi«flÔ4apK^,^DP^'}>^ 
l^a;d^fl^ilAMb^MielU(te|iQèl'iM^d0«idnfMtriW}^.s^^ 

n1èi^tmitHl«t«(4lS'ii9^$ulV)«ti!l848)bitf^M^ 

Au  point  de  vue  de  la  sélÂ€^^d'tlibMlillm%ta,.)»{^tri^imti^rs;,)^ 
Ie9'âèi^^drf|3èto:^(^i4ft$iilééq|èrfiil9^1^ 

rè^^^i^Jferft^b^ëiiMi^  »!lat«ftir48dâ)MLiJl*âKlltsifiiiQtttiOflite)éqb^^ 
i;^^^lASà$^rfé^iPieittr,x;|^^)MtaAlitnmifts^  tfirfftdift^tenliëi^MAmM) 

IWÔ^oqmoD  £l  luoq  ,iio7  ;  SOI  .U  A,TT8l  Jqea  M  .nira  eioVÏ)  .^owed 

1881,413.  (qûJi  .^^81 

Les  sœurs  ont  aussi  droit  à  des  allocations  en  argent'  et,  de  plus,  au 

*  ASAlat-HanArier,  laocarsalo  de  ThAplUl  de  Toolon,  un  •oas-commtwalre  est  logé  dAiis 
rétebUiiemeat. 

Roehetfort  18  novembre  IS73,  Corps,  ent,).       ...      ,  ,  ,  i^  • 

lSfr^îîliSf%Wâ9f$ft^%WfMl  i9Vi9anoo  însvi/sq  xosJiqôd  89l  «nsb 


tDr^sée  bureau,! i»tlhirge^^âéririeéi<àfe>lit^  aëiVMfléi^lNiladÀv'^Hei' 

ne tieçoiVént  ff^  d^  Wldé^.  D«âf>rrà$é=dé>eMté  léaf  ëdttt  à^oiWi'ilikttl 
venir  au  port  et  môme  poirr>>i^lit^éf '^  Eéâi*  ^iÈtâtti««tilè^^<4 -aMAMt 
que,  dans  les  trois  mois,  elles  n'aient  été  reconnues  incapables  (C.  25 
avril  1832,  Hôp.',  ^.  16  veadéniaiFe  jaaXIll/.et  14  fflâssidor  an  YI; 
règlement  joint  à  la  dépêche  du  13  mars  1833,  Hôp.  ;  d.  Br.  8  février 
1843,  Hôp.). 

La  plus  gfàfid^i  partie  dû  persômïél  dont  'ndué  'tious-oNidttpcmfi^JMÇoit 
les  vivres  en  nalùfe,  k  ration,  déleirmiriéê  :  pb\iF*le!v*?tteur»,  "parJ^iéiii*' 
sibn'du  n  mrb  1843;  iïi'ô\iiffèe'  jar  d'.'  Bf.^T- ilovl^bHîï^*B7frv *<«**" 
]vk  îtffittnrciJéi'^ar id'dfeèret  él'  lii  't^mféfit'^êï'f  Wi'J'  pdUf»^^4êSî'#9tt^ 
rati'ô/ïnaifék,  par  ti  'r^èïei»^tit  <iu'29' jânVi^t*  f84-lljfWddlfi*  f^tP^a  «^M-t 
vrter  mi}M'p.,\'É  bffl«érsaV^td'i*Aîrà'aetiipltt(sètti^plëtft^^ 
Sont  'aùsél" 'nôiifra ^^AV !'b#pïtal'  1e§  '  ëiiifiîhieVô^'>ifiMe6iJelbMai6Ps^.'MI?- 
bîeVfe'^ tï '  RàcH'îitaîWi' gittliehS '  flès ^ Uk; ' Utt' ^^mm^  de •  '^iplsïiséï blltlfa 
é{i^çtiH'»é'tfiiièâiitt-;(T)lia*«  toct^bnr  t8«gi'4'P3)f:'Vi!nr5p^t»iI^idti!a|^^ 
ert''éW,''duî  inlTitinfièlig;  ei  le*  vivres  «■  mWré^  (wi  plUl^l^éylâ?^raUolî•â' 
divëré  ofïïcîeT^s  ét^'tigfefils'dîïhg  krtaïritee'^IrtbnslattJèéttfV^lÇiîft.^lÔ'^sofî^' 
tetnbr6'l«l82V'3»l-i'd.'Bf.  1*^  jum^t  1878;  S*bslsliartèfe&  WiBêpilail*;-'-! 
''teièoi^s  e^hriq4\iti'hOpib!r€'V>rer0]fet  1^4es  bUretVii|x{9èbi^>)'^iDiniMfii'' 
liôh,  poiir  lé  cbnsdir(l(^'ébn!è'«:éeadépendariteô>,'bttmiiU3t  dcat-U^Éio- 
bilier,  fourni  parlo'^irvice'^e^  ïtavaux'liy-JmtiliqU^JiiôBtJ'S^uaiis  auï* 
r%lé^  î!t)pftéablés  'h  Ibdt  le  ïriatéHôl  fenl  sërVicé,  et  plaoéf a'dusW  Wntréle 
du  cbïtiniissâiixî  mîx  «hiyaux'J  2'*à'cfe'almphîl:héàiWfi,  dêsèftUég^èe ciW«. 
une  t;hépëlfe;bWef)tbli6théc(iui  sci^ntlfiqu^e  et  unebibliolbèqiy«'li(léfiiaim 
pttbt  lésiJialadeâ,'  elfe/^VolrCJdéJà  èîté^s  r^  av!»il:l86b,^l,^  ISjri^ 

lè60,'4ïS;'bt  "2,  A.  9'hOveffibt'C  l*83v'6t3,^ftôle.)  •  -^       "'•,  ''I^   t 'J'-' 

.i'  'i':il  /;.'  ■''1   'i.loi  .M  ;U    'X)  if.Mii  ,))Ti 

'    '     CHÀmiB  W;  ~'  FbUtteniemeni  dfa'  aervitia  «.' '^  '  '  '  1^ 

Après  avoir  di^flii)  d'une  manière  générale  \es  droit£i  et.besoiki&Mn* 
quels  le  service  des  hôpitaux  doit  donner  saUsfaclibn/iipu^étndienria 

■; "        — >  *  "     "" *       -  *   •■■•'■"1 — ^-« — '^ '     -.  •-  •«  -- — p  ' ■  ■  -  •-' *~^'  — T""* — T  ■-.  ^. TjT — " 

*  hlia  plupart  des  déyeloppements  qui  gnlvenl  s*àppaient  plutôt  ^siir  la  pnilfiaB'é^  Amb* 
qaè  sur  an  rdclemoat  i  précis,  iba  tétlemi»lt«il«n  dti  liftpit««9l  da.M  in4vii»9]ai|^«nTf»1l*i* 
très  Tagne  et  le  compose  de  prescriptions,  éparses  ditns  les  arrêté* d|i  7  read^lAireai  VÛI 
êtduie  vendèniiàii^e  an  XIIT,  dans  Aos  préJeM  qui  obi  éib' coktténMqMÙiH  ^é^^ê/^UÊt^ 
1835,1840  et  1342,  êsau  fiTof^J&maif  reçu  da^action  définitive,  et  enfin  d^M  U  rèflfP>^F', 
du  8S  décembre  tm  sur  le  serrici  d^  htpitMx  mUltalfak.    ''"  '*'*  ^'  '    **''  '^''^  '  ^">'  ^^ 


SQn^l  dQ^;myiuv,^n^iiig  des  D)4^d|9^  (fi)^  de Jaij4iAQJi(>liiii»,,ide.^  swr: 
'7   -:/;   "v  -.«ift^iAdinisifèM  «li.niouveaBMifcBideèhiaiades}  !:    ^    -i    •!• 

T'H/    1    «      tJ'      i.         f|',.ï      ^•^*     --'.^rfj     ,    j    T,|,   -.Ir  ".  ,  j.  ,        '    %      r,      *,  ..!i.', , 

l«riii{dfiS!i|n  ei90)i^t6qt^r4fl4taii|,togiw9l<ietoipiija^e,.  r(^pafl>^  à.iaqp^U«< 
B^IIMgt|)Wf0^fU(H<^9ur,(i'^trA»iiAa^dA.  p^.>)H^I^^;^^p^,^,.çi9C|ll^l 

(rtw;f)dife««iyw^/flPt»H»P^ôirerjdaV4çspEfflk>ft 

te«|jfcto)iMi4iQattQinsi  AVlal .  qi?fil  :  wqeswtnga, jPte  i^uf  d^ii;^F^nU^iyj^,4ij. 

lr49^aardât^9tcha<'iB;i^j:d^,)^p«dap,M)^4rf^H9fJt.^.3(Hdj»^  (riQ^TAtW)  WrfVÇfi 
meDjk9inir^9ll:ix)rOUTt^4^fM«ndimcpt9PHr'  to  oqilit^inaarda^tgn^f^, 

GoiMiQÂtid^ti«èr|B/fffi9in4t^.par  ):^m(va(YaUonififi(^'il^pil9il  f}M.4i4te 
pn9ili<li4ipapr  teniW«id.ei/rilifQ5(iiqdippçDS!^W?fiqii^rteifta^  cp^p 

twnn^!(mjrei»ftigwa}flrti)('ÇL/ft3;iîP,y«p^raflW^^  im,;.  i  .n.ifi.i 

prend,  depliiF,  en  fl^^4^ffQ^9(<)U}^}|^  8^l^^,.;A,fl<!Co;DptQ.0es8J^Qr^ 
Iraitement  (G.  10  octobre  1832,  HOp.). 

Après  visite  pjff ,^ç^  Wfm  M^ii^  '^^  nj^laj^ç^o^n^.classés  dans 
les  salles  suivant  leur  grade  et  i  espèce  de  maladie  dont  ils  sont  at- 
imà^iOiémréijMf, b\9gàé^,  vèhiériens,  gateuKi^'CvrSiavfil  t84?,.H0p..;  f)oir 
ptws bftol,*diapitro<ltl^i^L  •  -  '•!;!'-•.>  <>  it  .t-i/  mi 

Au  moyen  des  indications  consignées  sur  le  registre  des  entrée;?,  il 
est'drn9sé,"pt)rtrr'é^ve 'placé  en  téie  du  *Ht  du  malade,  un  biUtt  de  salle^, 
auquel  eat  jointe  la  partie  du  billet  d'eaLrée  remplie  par  le  médecia 
cl  qui  confient  les  toéïûes  renseignenieiil$  qtiecedocunieût,'et  d'c'^plus', 


les  auiDéros  oonr^pQndBotà  laiMlleiiittrlil^'  a»'gegl>t»e  deg^ttWu,  I 
celui deaieffats^/dépueâd,  enfin' La  U«» «UtteUMltisêëtf^la^^iéi^Mi^s 
du  malade.  <  u.  \\i  /  .  iî.  li^'u  . .. --'.ii  ^  j-u.-..  i  ,-il..*i.i  «ti" /.. 
Ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  dit,  les  officiers  ont  la  liberté  de  cooser- 
vQr  leUDs  effets  pcarBômidB^  :mai8:lèaiaatiw.aiahfcd»it5ivgDt1»iH>iiieltit 
aa  Yestiaice^iLes-  effelsiainsiiiiemn^  aont^  api^èaiinMnpifon  cureii»MgliM 
spfe|al  c(>aiepaiit4QPS  iei  Eeafio^gnèiiients.aliiQS  pour.iisBiiwr  iIa;>iMtî^ 
tuUon.  ultérieure. au  prophétalre^  dôposés  au<  magasin  et  sanflés^àrmn 
agent  de. gàrdieooagey  àxigardieadhs  jaot^qni  est  clvar^de  ttOfic<NK 
seirvation  «t  fesponsalile  de  leat  >p»)|»etéi'QeB  ob§els|)prtcâMzfil|iM 
dédtvné  un  ifiçv  :^âGial  et  pris-inscription yotud  vegiatve  aiOkiliaiMt^Mir 
note  du  31  juillet  1976i  /;tf  14Bf«el^tivet«b<dé{)&tu<MumtoiÂli  4m- 
tenues  dans  les  lettres  chargées  adressées  aux  militaires  en  traitemeol 
dufB  JeB4iôp4taiix>^L1uf«nl^  tei^  veUëim^aiosI  âtîfméÀ  d9i¥6fll^«lre 
r6iiinmâsiid)an»iu]9euOiii88é'<l4mtt>iiu|pant  €PMpl|É>lâ^'>6Â(Uiiiirgè  tniùë^ 
respflBsabilité Vi^  ^jz-.i  •-  '     '^lôii)     ..':  ym  u.   irj  i>;ij1'K)  ,zii;;Ji' :•'•..  -.:-* 

2"  IfourémenfA  de  iortie  âet  maladeê. 

•/jiiftfi]GasBtf  deiseiÉië  d([î  (i/hôpitail  pfeMfvénl  ètn^^:  \^g/àèiAÊpw^riMMt 
ei^qQm\raiesbânetlûii^*iHu^ianSiealkD,l  UsiiettaU  é«iA>tf;^Vé^* 

Y4inu&tion[^ii'aUéosEitûàn'niaBlale^.]edéed6J!M  .  h  j;;iiJi-'-/Jv.oJvi  .j^)  iau..i 

Sortie  après  guéri&on.  Le  billet  de  salle,  annoté  de  Vej^ecU  do  méiBM; 
cin,  est  remis  au  commissaire  aux  hôpitaux  qui  en  prend  inscription 
auiioegL8te.;daBjeqtoAes  «k.ftiiiidéiiiaidEuoB  vMa6£rai#\a«rc»fxoiaplBt^ 
lQi»ttnaini:0ttAiin;i(DasuLia  poaliqne,  itm'ett  )pQinlijdétt«véi4e-' Miter  tfpé^ 
ci^i-ite sortie,  a»i&leil«4lGtiid  enilâée^Bsl)  câtidu<àtirà(lHnBdloojBipMé*4ei' 
rindication  de  la  date  deatflieijeldeitttidfistinattfonMBÎIsaéeiiiièB  •SbIi> 
ei^iM|^âOiatreftUilé94ieiarpri»p!rtét^^  ^>\  -"'Ml 

sajiCtf  examine  le  malade  let  constate^  sur  Biu  aertàOcat  ^u'ttt.âneaes  de  ' 
befMOi  diun  c«Dgé^:d»'00&TalflBcenoe^  ou^  d/ua  congërjpoiir:Mff8  mmgt 
des  eaux  thermales.  Le  congé  est  accordé,  suinmlrteicaBiMptriÉB^frÉiil 

■  I  >  >i     «t  I  1  II  II  I  I fi t)    Il    I    1     <  '  (     I  n  I     I    I  i  j<  jw   yiw     !■■  I  I    4  ■«  tt^i^JU^^^i^i^iaJât»» 

(  Les  coiap4|M>l^  4m  hèpitifix  {M^^al  d^o«0r>  oknqi»*-  moif^.ab  .qovp^  (qvfUM^Mi 
Trésor,  comme  les  trésoriers  des  corps  do  troape,  les  fonds  qui  paraissent  devoir  rester  dis- 
ponibles dans  le  mois  sniTUit  (C.  21  mai  18SS,  791).  —  Voir,  an  snjel  dtia  cas  de 
bilité  ot  de  la  restitution  imposée  à  un  comptable  du  montant  d*np  yol  ^ii^w 
d.  Br.  »  «i  80  septembre  1861,  S5  oeibbre  1881,  Hdp.,^ JUrt.,'  BbUfe;    '  '^-  ' 


'^Jfrr?^-'''*^ 


.  \\f  \\    ,''      -     i\t\t     /.Il 


m^^!mmé>W)^ d9milslir9^G  I^lllaMrtjiil[«ff«itKréndëniil|^iit)  éouneilleo;- 
eaux  thermales,  !•'  volume,  titre  IV,  chapitre  !•',  H,  et  nole).'>l)iin.ir  i.: 
iiJiMimiMrnfisiifîtiMifA^  (ii8%oodiinoD& 

coianedatHraitksi Boq  MiUftallri^nifiC^^mm  éob^flbftënpqitolioïkf^ptiiS' 
ioiAi^O!idllia|rte  dêeisiom  du  BQi»iief&h  0is£i§eupofiplli0)ii0)iMlré(llime 
Plftodilli0é6&^AaifedalIp^(estlftdbur^ibmi<silek^ 
ti3irMi]ffDftièM{qvft'{dlieQrj0o]itftefnal}éBé8J  tfèQbUfeacdp^ecsJiDeuiiaMeS' 
qr%lke)PiltoI|me  Oitsip^nffiPMDtnèilqEi'iiamidtp  ^ïaiibqà&a^mhte  ttMt',1 
Hft^  2$bMp«eaAfeid,flSU,iM%yilAw|:BM&fi5V1939i  Jellini  il  u\'  -. 
insm^yml  ns  soiicirliin  xufi  89è889iLB  ao^j^icilo  soiJJoI  29!  ancb  HOUtVii 

^J^ifiSi  i|'iM§iQlir^i(MKpQnQ  infip3iejrfiiltt-b^idlsnijprii«ncèDa^^ 
aux  hôpitaux  ;  celui-ci  en  doone  immédiatement  avis  atf  MtniBéfiBSiiFe  i 
général,  au  commandaot  de  la  geudarmerie,  et.  6*il  s'agit  d'un  malade 
de  la  guerre,  au  sous-intendant  militaire  (voir  d.  à  Toulon,  transmise 

h(|Mre^dlfefft  jjwoc^iftiiiinfisUcyiélBdnunniîBan'I^ 

dition  du  procès-Terhàl  d'enquétoâlÈrllà^sdeiiBiotfenteliaiMie'klpiaildade/ 

et  constitue  la  pièce  justificative  de  la  dépense  des  effets  qu'il  a  em- 

pOitten  ob  îTiîixVI 'ji)  àJonnfi  /jWbh  ab  iollid  9J  .HO^■r\^^^^^^y\(\v\  'MVt.^^ 
floiJqhoeni  bnbiq  rn  iap  /ouJiqôfl  znc  9'iiiîr?iifnfnoo  ijb  8iffl9i  l^-j  ,•  r 

cGSi\hTMMt^^\9t9û6f».nû€ni(^^^  ijioinnaiinfitaalaflévéKltoii'' 

dàtnlxJEMqiaodltencfibàlbfefiiDdtellmoèBibis'U  sôsBl  ,éiiV)sifl4itJN 

dmIle,8idh»Viigtofttfdataf^eéiÂ8rimUd9io^  9icb  xil  ob  noïUimb'n  - 

Dans  le  |tc}«mieii(cab,âbiil|pa9padàdv|#^ 
raient  selon  les  circonstances  et  se  rapprocheraient  de  celles  édictées 
pot)  fc9BègfemânL£ut>^let8firvifttT\deseQ(ntét>  de^lteitoto^du  'd8)4éoëteMe 
1863q88flielÊi^6ijef)EttBCQQt8', Ibs  homianeét^editiiBeraâkntififiUScdoute '^ 
f«ipés  enâétafib^mentiet  toiltesjlesomcsiBedsiiâoesgifirèBiBi^atetibptisea 
pQMi^ssÉrecqleor'itialniaponbj^  .Dbiojoii  i-oîi^no'»  bJ  >.'jljitm'jili  AUt-    "  \ 

Dans  1»  second  cao,  la  sortio  aurait  lieu  dans  la  forme  ordinaire,  avec 
iDdi^aliofii 'tiwie^illêt,- de^J'èrdw^'d^E^rt^^ 
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a  été  conslat^p,  le  pr^jTetiHV^iliw,  ^pfîçfi  ^'l^\r^fm^^âmfSih^B^ 
d^  déparlement,,  ordflRflç  .le.tra^^fqrl  ,^^^  Xi^^^^fifm^  »f^çW,|e 
plus  proche  ;  et,  tous  les  mois,  il  est  rendu  compte  au  ministrc^^ 
admissions  autori8é^^.(C,  5  févriçr  \9àfiy'.^i^»rfir^-ii^,>S^fff(^  488!, 
720  *).  Le  malade  suhit*  une  .périod,f  ^;obs^^^t^a[)d9(fi^o9i9^j^W^ 
frais  de  la  marine.    .. ,  ,u  ^A.-u  )  j  rum    ^ntm 

A  l'expiration,  de.çe.délai^  il, eut  ^jtfbU, ;par^p^[l(n^%fS)j'i%»t:j|Ofijk|B 
et  adressé  à  radmio^st^aflon  dç  la  ^)ariJlç^^p  )>u^f^ij[^IIM|SQg^hVIV 
9ur  Tétat  du  xiialade.  ,SUp  builefin,  jpi  ^^t^:9pimi87^.miaistF9W<<poi- 
tate  Tincurabilité,  l'aliéné  est  encore  conservé  pendant  t^ggi.avfw 
mois  à  la  charge.  4e,>  iflaripe,.^na,^e  p^rj^^f^i^^^^i^  DTQf^^r  ^W ra- 
diation des  rôles.p't.à  Tenyolau  pi:^^.0P)44fi»1^n^§MlfiQJ»»4l«Rlid0> 
^pièces  p.épe^^i/;çp^j(Sftn.^y;^çuAyqfiiSW.lfi4Qf^  nb 

Si,  au  contraire,  il  résulte  du  bulletin  j(kfi^SgfP^lëft»l[AII*##.if^MA- 
lioration  et  espoir  de  guérison,  le  ministre,  sur  la  proposition  qui  loi 
en  est  faiteii)^rJ.çj9E;,.d^;?id,^  que»  IçrwMft  P^rft[a«lit§9fl:P#l»daot 
upe  i^ouy.çUe ,péfji,9i^e.4ç. .troj^m^s^fti?.^  fîjis ,4ftJjii'i?^riQfi.^QQye]<t^- 
6ix>n  jeul  ce  r^njpjuv^er^tfl.  2^.SfiBteçp|l^r^  4j8^|ai^8là.*2,îpïi5.Mg3. 
.480  ;  29.  juin  150.  .^48^6  9  mai  im,,m\ii':^jii^im  ii«Wk>Btea; 
C.  3,aoûl  ;867,.H?/,.^p.ïfpYfiqp))re  Ai?68,  m^^  flojf  .aw«ijfc^5p„3ôil4. 
vrier  1.8&?  ;,H4*(ferabrç  187^,^  Hj08^,.au  ftujfit.  i^M  Aar^^ijdi^ ta  pé- 
riode de  tfaitemeijU  dans  Iftsétablis^emea^s  ;d!^li^pj^)..;.I,iiejai(99}i^,^9 
frais  de  traitement  des  .aliénés  est  i:églé.,parij[e;.4l^p^t4ai§|il[  durja 
guerre,  qui  en  réclame  le  remboursement  à  la  marine  (d.  ^tjliTi  (^vn?* 
1882,  Hôp.). 

Les  aliénés  tr^n^féré;»  d^î^^  les  ,asi|^  qi^ciau^.j)^  «^nl^^aoïpns 
sur  l'état  de  90.  jours.  .,.,.,    /.     ..    ..îiu.-nrv 

Pour  les  officiers  l'aliénation  ei^txaînq,  suiivaat  lOs^ciàSn  la  9pa«f|^ 
vite,  la  réformée  ou  la  rçtfaite.  ........ 

Décès.  —  Le  médecin  de  garde,  ay}sé  par  rinfirmier  pu  j^ar  la  sc^r 
qu*un  malade  est  décédé,  s*assure  du  fait  et  le  constate,  sur  le  billet  dé 
salle  qui  est  remis  au  commissaire  aux  hôpilaux.  Dans  les  24  heures, 


*  Le  transfert  entraîne  diverses  formalités  :  délivrance  de  fonille  de  route,  condntte  ds 
Paliéné  par  un  infirmier  ;  réqvlBition,  le  cm  échéant,  de  voitnr«  pour  le  tr*]tâpori<««lrO. 
de  la  guerre  5  mal  1863). 

*  Voir,  pour  la  définition  du  domicile  de  seôoars,  4,  A.  S4  vendémiaire  aâTtrel  0. 93  sep- 
tembre  1851.  848.  Le  département  de  l'intérieur  prend  A  son  compta  l'entretien,  dans  'lee 
asiles  spéciaux,  des  aliénés  déclarés  incurables  qui  appartiennent  à  l'Aisace-Lomin*  {(«• 
S8  décembre  1873,  Hôp.).  ... 


^é^^Tdnftitièùti&Hiéf  èii^e  une  débtoatiàn  àe  tlëcè^  «à  l'ôffider  ftb  f  était 
^tWflV'qW  te'ityûWe  W^il,  ^iënt^cdhslàfer  Ik  mort  et  autorisé  l'WiWima- 

'^b^  Côt!)ilnMèsàWWt'iiôi/itauf]L  dotinè  aussi' avid'  ()6  révëiiement  siu 
îWef  ^é'ëoftyfe^bU'^dfe'^Hftié;'  kk  ittlilWdu  'dèriïièr  doifilbile'  rit  iu  mi- 
nistre; mais  cet  avis,  délivré  à  titre  de  reuseignement;  lié  peut 'jaoiàls 
46fâR9lie(^'à^étéfiéf^'ttédèè';  les  fàmilTes  dôiTeht  être  iîlfûrtïréës  par  le 
4éié^mpe^^'méi!!èî,  ab  Ires^fl,  par  voie  d*exprôs(G.  12iliai  1881, 7  iîî; 
-lOîditf 'l«8lf,'i8B?  V  M  février  !882,  171  -,  voir  C.  23  décembre  iSfiff, 

-l'îBèfls  le^cas^lè  ttiOrtTÎdIenlie,  te  cbmrillssaîre  rapportetir  prôs'lés  IW- 

^^ntfâJÉ'ttiiàt^itiieë'  ^Qmetatlnfomé^  coustatë,  avec  ùo  tiiédéciti,  V&lii 

du  cadàvtë;  €?t'd^A^  pfrbdà-veÉ*8Lr  dés  (Jirconstatïcèslâlû  décèS  et  dé  tblis 

ifiXiOô^^lcttëôlfti^tiû'ïai  tilai  1875i  610;  ô^^fixë'les  réglés  à  BaiVtte,''arf't?e 
'^i&iktieM'mtàpÉi^es'.Wiï  pk^îhcfpe/iei  corps  kàfdt'1»eiixiiliè*'ktix'+i/- 
.&gilbëji^r><euf'-ifémbrrâb,  'ét<^  l>dtitopne  n^a'îikâ^été'ïù^éb'  A^d^M; 
mfifti^ellé^'^&t  f^iJtuéefr-îans  tous  les  étt^'cHi  le  ta&édéèîtl  iètt'^^Wàe  ia 
-aàUi^^lèiareftl^Bfflë;  "k^k  suite  de  iïiot!  Vibiétile'ou  suyileV&r  là%citiéie 
-MUSiljukiéëi^  ntéà  lô^^'eHetSo^ sêrVif  à'I^ëtabTJssèÀaeAt  cl4  dMs 
*%ettsWiv.'''8i  hls  fcoi^p^'bnt  été  réchmés,  il  doit  ôteé  pris' Aes  préèW- 
^SoUb  ^èâi^'fâtt^'tfîspfàràitte  les  traces 'de  raïil6psie'(vbir  d.  Br.  ÎZl'âVril 

'^Tles  wrj^sV  dépbséS'd'abord'dtfiislâ'  éàflè  mortuaire/ so||t  euâiite 
transportés,  après  avoir  passé,  s'il  y  a  lieu,  par  l'iitapliitfiôdtt'è,  â'Ia 
ôhftpëïlë,  où  ifl'est'prt>cédé  aux  cérémonies  funèbres  dans  la  'foftiiè  m- 
diquée  par  le  règlement  du  18  janvier  1859  (lÔ)  èf'sulVàrit'léô  ptles- 
criptions  du  rituel  (voir  G.  23  mars  1860,  246  ;  et  plus  haut,  chaj>.  II, 
a;  voir  aussi  G.  8  février  1848,  Hôp..  au  sujet  de  la  délivrance  de  cer- 
cueils  pour  tout  individu,  appartenant  aux  départements  de  la  guerre 
ou  de  la  marine,  décédé  dans  les  hôpitaux  militaires  ou  civils). 
Lorsque  les  ouvriers,  marins  ou  autres  meurent  dans  Tarsenal  et  les 

établissements  de  la  marine,  les  corps,  s'ils  ne  sont  pas  réclamés,  sont 

I  I  ■   [■  ■        ■    »        Il       . ■  ..i^..»»  .  1 .       1 1  <■■  ■ ■■  ■ 

*  '  Les  déeUtrations  de  déeèfl  ne  doWent  pu  faire  mention  da  genre  de  mort  (voir  C.  i% 
■«pteubre  1S57,  790).  Cest  nne  règle  de  droit  général,  cependant  Vimprlmé  qni  »ert  à  la  dé* 
olaration  porte  cette  mention. 
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traasporlés  à  l'hôpital  et  inhumés  de  la  môme  manière  (G.  15  février 
1861,  51)  ;  il  en  est  de  même  Jes'inîlivîda^  exécotéis  Vî^'*t>îlfe'a^4 
jugement  des  tribunaux  niarîtinies.  Led  frais  s'ont  if  là  chargé  du  <%à^ 
pitre  Hôpitaux,  si  te  décédé  appartenait  H  là  iiiaiïn'e;'-^iàbD,'¥biÉ(>Ql 
remboursés  par  qui  de  droit  *.  -     -î'     •  j    :    t         .  .      :       tusî 

Les  effets  des  hommes  décédés  reçoivent  lès  destination^  stiivinlë^t^ 

Pour  les  hommes  appartenant  aù!jc  iroii^ës,  ifi^  so^t'îr^hVof'éi  aii 

corps,  auquel  sont  également  rendues  lerarmés^VtBiit^fois,  M^lè  j*ttt)i 

est  éloigné,  ces  armes  sont  versées  au  m^àsltl^d^kHill^HB  ik  plbsVoF 

siQ  (248, 0. 10  mii  1844,  /.  ii.;'  éd.  tel  \  lh\'^:'i2'^\û'\^fi''É?fif. 

fl.,  et  A.  14  janvier  isn  ;  Àè^/tiglSiiV^^mci^^^^ 

tfuerre)  ••..!...".  -'  mij..  Jii<.v:i-)q  ^li  ,  Jn^io^jvno'^ 

Les  effets  qui  sont  la'propriéU  pani(!iiWéVe'';ieà'ii\»SÛ^^fil'%^^ 
pendant  un  an  à  la  disposition  'dës"ralÀflfèi;1i<i![^MJ^'^k<^'llillè^^^ 
diaire  du  maire  de  leur  commune  et'  (tuîoiir^l&sUti^  HkWt  Ifrbît 
pour  le^  recevoir  ;  don  réclainés;  ifs 'sOtilVMÂ^iiâ'ftï^^'^irfl»^ 
tion  maritime  pb'Âr  être  vendus  evye'p-f^;lbH'^â''ékV¥'^]^^'1&'^ 
des  cens  de  mer.  ■''^''''''  «'^'^^"^  ^"^  ^^"^^ 

'  p'oÀr'les  marins; les  sacs'soilt  eii^fo^^s  à'W%iVtS?(«i^;l(^fyPd!^^ 
4ê  la  remiseàb  /aminé  ou  ile'la'^eméi  t^M^'M  mmmm 
en  couiB  ^^embarquement,  et  Miiii  ÏHtHaè^mt^imÛ^^Mt 
radb,  sont  répris  par  ce  bàlimetf^dlir  m  i^m^^t^^^tHP^ 

réclamés  ou  si  l'homme  était  en  dM'StS84-^f  èliflr!,'^B?^Vf'liWitN««y? 

'•'-■•'•     •        \ni  'ii/'i  ifJMviol-  Ji'Hi'iuJijii  ?;iuoJi?.i7  soJ 

.■:Joe  iib  noiJudiiJaib  ni  }aHih 
b.  —  Discipline,  surveillance,  garde  de  l'établissement*. 

sous  l'autori'té'tic'Wfice"é'<i'biiUni^àm''to  m^ltiti^WH^im 

obéir  aux  injoàciiom  St'iikMnm'i'Mëé' m^m^Hi  (^ 

le  traitemeAt  et  1'^  1oû''8fàr!i;'dt  {iiiâëM^-'l^8"cbli3igri&-,'qfi;H^'((fî]y 

l'Illl^Hllliiiiirj    il  •■,;,;   ù-'lo|ui;  ku    f  Ii  bnCilj' 


Il   ' 


l'i.  I     :     1. 


1881,  HôpO- 

9Ù  «•  mtii  i»n«mafl!l«Kpq)^e  d^i^ïi^Ha^>]bqM^PFfft^ifxqIS4^^iii|^l,^^teactMy)P 
du  commUurUt  (0.  1"  AyrU  1883,  Hôp.,  Bq.).  -    "^i  ^  -  ^z^^uirir 


r 
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'    ."^  ■     "      i       '  >        .'       '    ■  •,!;      '     ,'  .  ■''''.'■. 

^j^g8.^gard9envei;ç  ie^  8œprs,  Qi,  s^ils  ont  à  se  plaindre  du  service,  ils 
fdjC\»Tept  s'adr^e^;  ^^l  commissaire^  ou  à  son  délégué. 
y,]]fi  qQt  Tobligatiop  d'élre  présents  à  leur  lit  pour  les  distributions  ;  il 
leur  est  interdit  de  fumer  dans  les  salies,  d*y  avoir  des  armes,  d'y  jouer 
^e  Targent,  etc.,  de  les  quitter  s'ils  sont  atteints  de  maladies  conta- 
giQQS^fiv l^t  de  a*absentQr  de  Thôpital  sans  permission.  Autorisés  à  sor- 
li|:,  Ils  4ojlveal ^(entrer  avant  le.repas  du  soir,  et,  en  tout  cas,  une  dcmi- 
)ie|^e  f^vant.la  fermeture  des  grilles. 

,Le$  mal^de^.Ji'ayabtipas  le  rang  d*officier^  qui  se  mettent  eh  cootra- 
liention-,  sxxnL  suc  Tordre^du  commissaire,  conduits  à  la  salle  des  con-^ 
gi^s,  m  le  laéaeçi^o  en  chef  de^  leiur  salle  n*y  voit  pas,  d'ailleurs,  d'in- 
convénient ;  ils  peuvent  être,  sous  la  même  restriction,  privés  de  Vin  et 
de, /certains,  aiinçijenfs;  en  ou,t;'^^.}e  commissaire  peut  indiquer  sur  lès 
t^lj^,flp,ao^UeJçafP}^jçi,tes,^u'U  aurdt  à  formule^  cpntre  les  titulaires. 
l!o^  i^}çfrd,U  aqi^  .cqnsjigoés  de  pommiiniquer  avec  lep  autres  malades^ 
<]|U.çtvec  ^esp|^^SQai[^s  ^tra^^g^resj.llssont  accompagnés  par  àès  hommeîs 
^^.^^arde.ii  la.  p^oinçnade^  4opU.\henre.  ne  coïncide  pas  avec  celle  ré- 
servée aux  autres  malades. 

j|4j8  9flriÇji^ffi  peuyept  ,au8Sf^  en  cas  |ie  faute,  é(tre  consignés  par  te 
•çpi^q[MSsaire.auz  h(^pijaux;de  pTus,  ils  sont,  à  la  sortie,  piims  par  leurs 
<)}ef^ . pféalal^len^j^tjayerti^  par  |rinJerméd,iaire  du  commissaire  général. 
^^,tesi,piala,de&dunç  salle  sont  solidairement  responsables  des  dégûls 
CQ^jSjSi^l'îfifteflrefllfca^^^^^^  '     ;\     '' 

Les  visiteurs  autorisés  doivent  évacuer  les  salles  une  demi-heure 
avant  la  distribution  du  soir. 

'  '  ...  '  t      i         .'       ''  '       '  •  " 

.2.  Surveillance,^,  --Mno,  dpU  être  ouvert  pour. les  communications 
mvec  i'çxtérieur  qu'uDje  spule  pçrte,^  à  laquelle^  est  préposé  tin  portier 
^appartenant  aujourd'hui  au  corps  des  gardes-consignes) ,  logé  dans 
T4fablissemefit.,Tout  trafic  est  inter^^^t  i^  cet, jigent^  sauf  celui  du  tabac, 
quand  il  y  est  autorisé  par  le  commissaire^  et  à  la  condition  que  le 
pr4x  de  vente  £oit, celui  de  la  régie  (d.  Br.  19  décembre  1832,  H6p.)- 
nVênd  atisàî  des  metius  objets.  Le  portier  ne  peut,  par  lui  ou  sa  famille, 
Uiàw  aticiitaé  cfotàuiissîoii^à  l'ex^érieii?  pour  les  malades,  pour  les  inOr- 
miejnoiii'Pûer  tooteiftoire  petâonne^  sans  autorisation  du  commissaire. 

j  Ji  ne  laisse  sortir  les  malades  que  mtmis  de  bil|ëts  de  sortie. 

"^  Httsse entrerez  sortir  iibrement  les  offtciers  du  service. de  santé, 

<   « 

les  sœurs  et  les  employés  et  agents  désignés  par  écrit  par  le  commis- 


L 


1U:  iiBiniii>MAiinri]»  rniiaoumma*. 

saimiiU  iBieKJ^CalQfiftMiottrW  lotie  «ffibienK^AiiisB^lla^ciifaïaUSi- 

dwt)dQj»<p1aoe^to>80ii»iatân(laM|'je9?àdn»arB<(te,VQ^t«tJhB«ÉBcnki 

de  santé  de  la.f;)iTnb[int'«Q[U[iiflans%l  Esiifieintidflle'jtasopcraoqiifliviiBb 

-,J.^iW!UeE^êel»e!aiui#«inoBltf»4utaris^ee-rli'i|)éB^EtiBUt«stdaId 
i«nltdâpo«âi'W)>>vtbULde»l«ntr^.lauB;objett[j«|tiiiét»iiklBata|lftipt> 
a.4c>  dfftHi>d»'ftmill«  les  i^Mtimibaiii^fii,  èêaibDiDiéis;  JwBStiàsitt 
Bri&a|e'](itaiiv:p{n]r  Lds  ixiBdittonlii^pniBBi^ifttfiaJa:  âa^iAte^tabi'axdnl 
cer:  A.  14  janvier  1882,  J.  0.  16  janvior  l883^cltuSoiïOâ|ia«  MMfl 

"jÎ.-v"PlÎ!'À'i,  ■.a  —  ,nivVn>\y>\  ».  la  .■*i>»Ûitij.!\o  l'A.î-.wiVi  '■^Vtp'-i'Q, 
n  ne  Taisse  ncn  sorl^  qui  appartieaDe  a  I  hôpital,  sans  un  billel  ré- 
m(iu3;iu  s'nutoiii  ■'.'i\J'y,-i"ri\r]i  ft.sriiiiiafiirLE'ip  Jfi9iii3Hiifn6Ton9iq 
,!■,„■  ^ — .ï iT A 1„  f„fl~  j..r-  — "■iifeUe  ei  meJÈe 


(to; 

»  cônslgnêâBoiiiriTâniëûrs  "proposées  par"  le  conïmtssain 
^-.-  KB.-jiÈjjaiiai  ue  InijnsnBoqji  B-.nuili'iQifi  gioslsï  rsI.'» jpq  9l<lElq[n& 
aux  DOpilaux  lu  commiasaire  genoral,  puis  soumises  a  1  approDauÔn 

du  préfet  maritime,  après  commuaicalion  au  major  général  de  celles 

«IfcSWlt  dsi  MtandËt^BlâKfSfHt  (Jb^ftiChSccOibce  .kMâ)ir>  ^\  »b  Ual^d 

-gq  El  G  9IEI83I!  ,Rfn9nj'.ini]08i 
concert  Avec.le  commissaire 

lliaiV   9B.3lSl[fllD  S!}!  aonUU  B  -luuiiuuiiioiu  ?:ii   -iuui  JiKi^aunu..  u.   ju  ;»- 

et  assure  le,b(uiDrare:ene  sauvegarde  la  sécurité  de  lëCablissemeatpar 
-uonlKiL  cl  eaîqfi  Inniai  UD  ijTiÎEaimnioy  iig  sJijinoa  nuai  .etiooeflTs 

des  rondes  fréauenles  à  l'exlériBur  des  salles,  ,    ,,.        ,, 

■I  iifgaG  rg  asiiansTau  ayn  Ta  ânniun  sr  96  sraïqoiq  £1  É  9ll!37  alla  ;  uoil 


■'  roji  in 
conserye  ; 

lades-  des'nj 

des  màlaifes.  ,    ^  -  >    r  '-  - -ir  ■ 

tuées  dans  l'enceinte  de  l'hOpital.  el  clea  meublés  à  la  nispo't 

Bomn.;.  cUffi<»i:,ttiQaL  coeaptt^iM  Uittt  «Qiv.-,  i.aftjQawtiUrfi)lW3, 
61Bt-vaii)|;pottfile  iBsnimg«idikéiae^&il'2;jiÉUet468j,9fé|t.>jl)  iisU 
Qllei;deqtine  ta  sœmsiMiîTiat  levKtiâpantintbiBstapmUapwifail 
retidde  eaxi^^aC<e))eKoi>l)ai|«Ee  j£i«i1^[rioil(qlécaitian»  e8bpi«#eM'tiB* 
événementa  survenuSy's'MBUtaide  la  btnaeltdobdesiéi 


J 
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• 

•(fflleidirigeilpHMfaàCiiJ^iiiriiidiBnB  anreô  ittiojvàs  qal*  hii  sont  remis  A 
tteBodâcBcv^il»  9bgvf9béC9ÊaiM&i;  ëllcrAmsteaiix  séaocdê  de  la  com* 
iiini/mfi}iJKTiçoft)^8li>fejeli''A(Af  lâ^farde'Itii  est?  confiée. 

.liiéqôHËhffediaiisdeBidea  Aétaii8'4iitâr<kfttr9«oat  'comptables  responsa- 
bliBh6nitei^0l1a  >8tiifâ1etfre'^;)<cest'ité(âriIr<eompr^^  :  les  vivres,  le 
ctailidHigénet  iiâ£làiTdg«I;  ^ÉD[éQiBii]e{,  ^  les  tin^eries  et  effets 

â'àabittBmeDl,  jnMaaadcalè.  6tiaT|ttè  éœur  tient  les  écritores  de  son  dé- 
taibeè'rcMiA(poilipÉBlâDlsA|iépieilre^  «qui 'en  avise  le  commissaire,  des 
p€0dl«Éj|éOâ-io»atf9Q4:^''i   •  "7>  >.|  . 

Détail  des  vivres,  du  chauffage,  et  de  Vècîairage.  —  Ce  détail  com- 

prend.  rarranffQffleDt  des  magasins  et  des  caves,  les  mesures  de  conser- 
9môni  I*)  yThiiUiii)?'  lii  ob /^f  f;t-jîM.':;  i*'  .  ,     ,    .. 

vallon,  les  acnats  au  marché,  ta  recette  des  légumes  et  des  fruits,  qui 


agents  nourris  par  la  marine,  en  se  conformant  aux  extraits  des  cahiers 
de  .visite,  aux  ordres  et  >ons  du  commissaire.  Elle  relève  de  Tagent 

comptaoîe  pour  les  valeurs  mobilières  appartenant  au  magasin  et  qu  elle 

no;fiBdoiq(ffi T  «  W)>\m\\K)''  -•'•■i    .•   •  n-v  .  •  -  °  ,      .    ^.      .  . 

39119')  9 


Bétail  de  la  cti&Mi.-^lia  6(£i]^vdè  la'ciiisitie  sarvHlle  les  travaux 

préparation  d'aliments 
assaisonnements,  assiste  à  la  p&- 
ïéia  viàotfè'7ai't**ftîire  lëi  dïslrituïibns  d'après  les  cahiers  de  visite 
eTTës  bons,  rend  compte  au  commissaire  du  restant  après  la  distribu« 
tion  ;  elle  veille  à  la  propreté  dé  la  cuisine  et  des  ustensiles  et  assure 
Téconomie  des  consommations  de  combustible. 


Détail  du  mobilier.  —  LsLsœur  de  ce  détail  assure  Tordre  et  la  con- 

serv^tion  de  1  approvisionnement,  présente  à  la  commission  les  eiïets 

et  ustensiles  ejn  mauvais„état  et  lui  rend  compte  ensuite  du  parti  qui  en 
'VAU  î'-y   ')\Lm\  lin  10  'JôTlo.^ob  (Rnu:  nnoi,'  i  ^l'.i     fj-  ■•         .,,     , 

a  été  tiré  (Taprès  ses, décisions  :  elle,  est  chargée  de  surveiller  la  con- 

-'ji(îmi;ao]9é9nf.s9ohfiiî;.^Mnx:î^  ?j^^^  i-   -    ;•    . 

fection  des  effets  en  toue  et  en  éione,  s  occupe  de  celle  des  matelas, 

-is  pgn'^^^-ifiutl  «i9l  .^o^jMO  19  è'jnf^iïi.')  ^i'**  .  i.'ir.' .  m /•  -  ... 

traversins,  paillasseà,  djejeur  rel^tage.  etc.,  . 

'^'^  no'ïïabqgîD  ni  fi    :9ïïtiï9î'î  ^'70™  .iGii.'iOu  *  \\}  'j'  f    •  ' 

^:MAiiri4ir^««ii^rtA.  r^iQ»  «l^Q  èèÉm^ënâla  donfècHon  et  Tentre- 
tien  dii  .tfi4te:ëe^iJted9Ulh|t£hâeis8Mitoito'^s^^  ai usioque  tous  les 
mouf eqiMtsqal  sflk(i»nèicMqri)jeUi^i  Mflf^  dd  linge  sale  par 

âaiilBg«)^tiiA9  ea9diPlt)lpDteta4erti,  f0lfUi(taojr)ddBB(lB  faovier  t880, 
H6p.,  au  Mgetidt^ltebj^oiifMfVidrek  tbiff1liBg«rie>Jjn  ^^  : 


7 1$  tmu^mAniTfMa/'.  vtjmyonàÊjL. 

blanchissage  ;  reçoit  en  compte  le  linge  à  blancènr^ipierid-lQft^iaeslteft 
d^,«9^hib(ité.Tcmlnaâ».6orv«Utoile9  kïmruiXdsmlAMsMiKiat\MX  BéAa 
^pil^  s^vec  fotolQ  Ihige  blmcbiu  •  •'  r.  ^n./l  >  n/i/  >yl  Je»  .-.^lil 
^  ,  Si  les^rvicjç  ^t  àij  Qat^e$ci«ç^rlle.1^Ige^eBt^femHrIpaB^.nB]]0él1l«^> 
si  4(>@P^^l4^<§^l^Yic4^I4A  i^j  J^ikoderici  |d€[.  i;suis6iSAi]9in^iouairiÉ^t>v 
)ij^;iB§|ri;tçlipn)d|i>i  SOi^ctobo^  iAlft9v<^l)deb<Ms,<faiipBa8ain6bdaÉi«raBi, 
^t  dÂrjg^.(«^i^fi:Ieft>Qr4r^4u.flo«uiii9flliim«^  pBvoUiicoa^ 

fflia^tefté  p?ir,ir^aAi^:ff<^i)f^ili««feiU«fjle«>  MîwrannJ'ïfaiDTéo*  ODiR!â«|s'èt 
^^^^piN'iÛf^  i^A  Uog^  ssiloie»!,  prifll  à  llhôt»iteiljiéytrie»iqMilppmniiw 
buandier  el  inscrit  aloj|$ini)$tR(rilflii1iQir$iilfllt4AsiirTBtfuiificrt 
liftfti-i^^  4fnftrjPVi'jÇ§if)»i«e»aUp^/ft|  à'^imnlitrriflhttBQruetauvèâdu 
^mh^^^19V!^^mlmmmf^  JteifeAitewr^  dtBli»gad)l»iiiii(t6fioéniioife 
Bpisfip  ^^4unai^^p^()  ;Q^il^^^]pp<)Atâ'Àda)i)iiaiÉdif  riot)eaoilBjaBiè9ai|>ifc 
^Wf^\'M{f^^4(WH  iiin  ?o!I'julidi;£l  &no')irjnnô7  39b  eioiiob  n3  .(882 

-iqûri  xufi  9iiii?>Janno')  ')!  ifjçi  ^oèiinoYOïq  JnemfjIIouJnsvè  Jnoinsë  iup 
'Les  sœurs  qui  soignent  les  ma/a(;{e$,ne.peuvont  aiiiUer^les  ^al^ 
'»UP  nolan  .^o|fïft^(ioa^^n  ^in-^^n  ?'^  U^  ^IH/oD  pi^iiîrtb  BTîJûflSSTtfBr 
auxquelles  elles  ont 'été  atlacnëes;  celles  de  Ja  salle  desfîévreuxaccomr 
^(•aïona.fil  ni)  tnf)mî)hi'«îr)'^niv  o  sunnooMi  non  iio  ïno8  éDioq  «si 
pagnemTes  médecins  dans  leurs  visites,  les  autres  se  trouvent  sur  leur 

passage  pour  re(^jqffiiçftfïij,<j^jlrgs^BÇ*«%/Qi8l«J^ÉPiU^*lespre8cripU 

font,  ûbserver  i*Qcdre 
100  liD.eoovc  saoFT 

oecin  SI  un  malade  esc  plus  sputfcanl  et  le  Tont  avertir  en  cas  de  jdéçès. 
«ttio  ib  ^V)vora  ff)l  v)(umb  JioT)  mp  oupil/io'jBfuiyiq  9017198  9i  eëioÉH 
«Iles  réunissent  ensuite  tout  ce  qui  appartient  au  aeéédé. 

Les  sœurs  de  garde  fond  des  rondes  de  jour  et  de  nuit  pour  8*assa- 


Ter  que  les  innrmiers  s^acqimieni  pjien  ae  leuc.seryice,   .  . 

-j^m  9l  :8liiiJ'jbzo9b  no  oai'^£a-9ll9  o?i\ib  92  iNo'xMt'^Ci  îjbûw*xx>j\'.\  cJ 

d.  —  Régime  lUimentairç.  .        ,        ,      .        ♦ 
?Jii9miioib6m  .  ^^oir^oib  n9  Jngtflonrmiriïvoiqqc  I  9anyifl9i  Jî;9  uo  ,niiov 

f.,  GQ)];é^q6[^(fui!Ywttl^<|^le  OQiMtiflNlir^  «o^ih^fàlîMiBl^qafeanHC 

Mi^if^j^tiAp  jrégpliàr^  dl^lûmats^id^:;  ibo<iaeii«|ilalttâftet  Mmffé^aM, 

l'entretien  et  la  propr^]i|fi%m9|t^liie(  (4;U'bM4éQflmtBfC[  UM4>:^B'éf^ 

IWs^jYMft- Jup  uo  'v*'<ttR(\  'nuii  9îî  Ingnneiy  iisv  '^niicm  fil  9b  soiviae  of 
^  ((tt;^t'*«9e44*  i^3mt,fiîifl[ppin  j©w  AAaiHf^éo4ft)jto3  îMdtt^  ^ligwili 
■assistent  les  sœurs  et  le  cbef  de  poste  ou  le  soji$ROffictiibàifi  pUfikiBqite 


-Botie^reste  à'jIa)«^içiiifc>iH.ii'  .i  «.^hî!  o(  .Mjtiun.'i  i  'j  «■C;')'<  jy.i.^-.iiijtij.'»^- 
i.iiLda  dBliiii&'ftttiinnitaiFesi'fbttriitet  p4arU«s]dôQsdai<0atiÊri]»â '}éfiriKi>- 
lières,  et  les  vivres  frais  achetés  à  Fébdaïubic^^bhtb^MfftiAésf,  âfvàlitt  ta 
di8trit»Qtiaa,i9aB.i|iiffiiC0iilBâ8Siiml(^m))ids4@  iliu*  yéd^il^'^^ident;  de 
la  sœur  supérieure,  déli*effieier  MietAj^te^yS  yai<J0lDA$sêttHàf't^9èdV. 
i...Le<traoBpori'desiafimeiitei  prbpsr6sl«BlflttitLi)à#1éi^iî^0fiirittleèfi  ëôfiA  la 
sDrmliaMe  rdes'sœpië  ; ^1»  idiMrfl^u^Di  m  est'  '  <èffêcMibé  ^  '  ëém  lefif  yétt^ 
dariinédeoiai  xtuii^bqOiilkqNgiiailâKm^iitU^ 
é*a|HrèB^oo  %ïéretài^ieanfÊé\  deillIte^dïteiifâeiiéUal^iM^^lllê^ét/^^lëft 

nrHitd^ffliâif»anu¥m'El8RÉj|gte«^  Jii^'^ni  Jd  rjiLuiBud 

iihPoQpmisuTeeDHeQiatlîtutrcKdéi  l^^ètél^^l^ëèVû^rëêéâé^piVilè  ^iflèb^ 
4JomDik»ut)pii«Baill(tm^  ^-^«gdnè^âU  «d«ÈI^m{l%t)ÉI«^I<hélpit8ffi^, 
ii4aaiônilk»lioDoaeciiMito(ètBlite9(^  dy<)9^^if  869,  V?^ 

288).  En  dehors  des  vérifications  habituelles  qui  soDfr^riàff§lté|%ë(ft% 

aux  hûpi* 

r9$M£ 
fiien^Bq 

[iiJgib  xuc  Jnablaèiq  .asicolbàca 
s  font  leurs  visites,  et  comajuBOt 
Èin  /iJ'nnooq  .91)  oyivioa  yl  Jn9io?8£  .eJiiTinpninr  fiTiî* 
levirs  prescriptions  :  il  nous  resie  à  voir  comment  est  oi> 
<yA\  ib  f>jBO  'jfi  iili^jv'iî  Jflor  9!  is  JnB-jmiQ^.  ftfîTq  m  ebêlm  nu  la  niajp 
ganisé  le  service  pharmaceutique  qui  doit  doQuer  les  Oioveus  de  ceitA 

exécution.  .    .      ^  .^  r.    ^   ^         f        ^.  n^i 

•u^vîfc'e  luoa  JiiiQ  '^i»  ^0  loo;  9b  aobnoi  a9b  bnol  siica  9b  aiatoa  aaJ 
te  service  pnarmaceulîque  comprend,  une  .o/iarmacte.  ceatra/e  et 

une pharmacv*  de  deiatl\n.  1 0  août  f 840). 

La  pharmacie  centrale  se  divise  elle-même  en  deux  détails:  le  ma- 
gastn,  où  est  renfermé  1  approvisionneiïient  en  drogues ,  médicaments, 
VHn»€èjps(anl6i)Q4i00«  àKilMHi|Jlcneo  di]NHisètiii$fn^u^teMâgëi^^ët6P,  et 
ïe^iB^ér^toM,  JOù>^a£f(|iil3l6io^étiarAtfoW  ^H^  mûi^%%^fm'  ^  ^^ibèi 
•fléctté0âkieiplnbt»yè(5èltéè$tau  )aiHlltt>««t«t)brièiteiqoiq  x:l  jo  n'ijjoi)rr>  - 

vditiaiM)  lœ6$iQë)txuJtHâei'  mil4d€^î(raif66  ^l^l^^'lÛ^^uéQ^ttfifimilb^ 
au  service  de  la  marine  qui  viennent  se  faire  panser  ou  qui,  i/àlfeiS^ft 
dd«|iile^  QfiMm  ^tcafcés^;  rj^t^bi^fë^mw^^êf^^.^h  YëëêVi»  'gta^Aii- 
•témeDtdU^  rriédittatÛOBlf.O'^  î)I  i^'  '3i^-oo  ^b  l'j^lo  ol  .'j  air/^oa  >;î)I  Jii3Jci'îî8l- 


TUS'  Rin)BMiLiMT»ft  '■Vf^éeSèWMVi 

UiFfrdrin)tTbpaiQ'«ri[aeilBrifâle^r46»'^lll»'#mrïlMlfei«e^'J^^ 
macie  de  détail,  qui  délivre  égaleAent>'titWËiéittt<,ia'ti^i^>t^  eâKTjtft^' 
posé  par  le  commissaire  général  el  approuvé  par  le  préfel,  Ice  objets 
de  conBommaliod'gî'liëi'iJfèViéccè^ài'respour'le  service  de  trois  mois. 

-••,'V.;  iniu'ivïiin'i  niJorl-Niiil  -f.-iU  Jilfiaioi  y.iir,l\iitii]*r.an  maùtafDO'j  flJ 
;u[.  ■<■  P'i  .■-Mv<ivf'miaaaMii^dii\mmix^aaae.ub  èh1I33  c  seoîol 

Le  corfWBi'â''è^Èmli'jouiieyie[nW['pp 'la'BÔrTeill^     active  an 

ciiiiiiiiibimiH=a6^aii'r!!ii'aa''«u*tfiiiS!S 

.waiUUm.abiiilitJi.sl  MiaAftfm'K!  "Pj  [<tVJ.."JfJZ^ 


«B«H4l«ln3"»WBÔi'B6  SJÏ3lk'i'Wdiiiiu°!bSr\âï"'des  eaiKei; 
il«?B'à«îi;^n«'S™y5êWn"rfPJHfc»ÏÏ& 

'''Lé ïlîîiVMfei/fré'|^[îei'iif,''"ie 'major géoéral,  lepr^^ "tAjintime sejen- 
dc!fit^î'-Wi\]tjleM8S;nï'â't^ôpiia[  pour  sassùVer  'de' la^feo^De  eié- 
c^ldfi  (lèff'fiivm  sImîWJ  i(8"iliïit  accompagnés,  dans  .leur  Tisite,  jpat. 
l8<»J6ffîtateUH6Î.Ç[atfiH^^spécleurgéDéraldu'8em^ 
f(yDt''&^yfi^%u^i  nansius  porta  pour  exercer' son  contrôle  suriyace-. 
DeiiTtircoIS,  les  inspecteurs  généraux  des  corps  de  iIï)^D 


.-iji  .1.)  ijnutttuinfi<!irgiui->A<UftiMhUiia&  U  èUfl^tlUït^.''^^»''''  ''""^ 

''•l^nM>&3quëls  HoitW  d'a'tiiUififï'àtioti- el''9^'c#Âipl(m!M«(%lfaiinil 
Kl«(^ldi(fcfegtItiJliOHl4tm'ft^^0VM«&6M^irtP(tt;r'!'ia'bfféb6fè^'ï^dMt'-^' 

gr^  ni^lJ'i''"!  ^'11!  -viii:?aiiniii.ir;-ai'i.f.  m.  n  J-.  .gr-:i  -i!  Inc/.ua   .ii9n»in 


**?M|'W'Si(fÇ«W:WfflBH'We!5«^qôiiaJ4Wiii«ûnaoBDlB'pârtM»tteMit' 

cfcî^'^'fifl  flWw^eiBR'Wj4.i'«i4r«i('«à4' ■:.■;■-"■  "t/iI  l  lii;-  '■  -i'  -i-  -■■  ;'■ 

a]9ido  ^--jI  .)--Vn(i  jI  'PI  ■■; ■■":•]■{'■  \'  '■■' 'V  ■■''■''"•''i-»'  '■  -'  ■"*'  '-'"T 

,.10.1,  .i.-il  olf-D-iv'^^T,îï#[*l^'i^PJ'f?TlP^mW!S'h.  ::m..-..,.m  .  ■.!■ 
Le  commiEsaire  aax  hOpitaax  remplit  des  fonctions  entièrement  ana- 
logues à  celles  du  .fi()iDaitesttrtri«uxi>a;t(ntnidiooAmenls,  en  ce  qui 

mesfre  de  i  année  suivante  €  ,  4ft, Jifti*!ft  PIRlWp, 

lSÎ?draoSI.'eWe»  coflêcU™  eiilemb™  J883.M 

mWe  ïoor  15  m()ii  ï  cpi  iSfei'HMS  Sfflfi 

où  se  fait  la  demànae  (t.  3  ju  manière  générale, 

les  états  de  demandée  pour  les  bApitaux  sont  dressés  par  le  eomniis- 
«aire  cbotdujJ{(i|(l„^  |;  (SBljliP9ié|»,comniBi«ife««j>éral  (d.  Br. 
2  octobre  1860  et  i  septembre  1882, 'HAp). 
i.Al'*S!PSW««%iM«/Wlt«»;«ll»fll'»«H>il*'»»i'W8lWpei)i|ii»r(ig«te 

»-H«*W'i!l"h4;wJw'<»»*4ftfflW5i»ï.-(i;i|fmW«sii>iOi»r«oii!|ihMt! 

macien,..auivap.t  le  cas,  ei  it'iin  BniiH-pntnmiiwairp  anx.hftpitani  ^3&r 
I.,l','iHMI)lie.  jaSii  .12..A..9,biio<ea>brai  t8«a,~&l.3^eiuii«  ihellgil 
dlflSjeB'  adlculiB,  râtiUnlBllef  «  itifnê'dï  lï 'aîbmiSsiôiî'ift  /."ifCji ,- 1 , 


720  Rttote  'ii/aiiiiks-W  ^ot'ÔNiiiié. 

< 

Jffm  lesdUpaasêd^toiiratrties  relaCitôs' à  ràlitîièiitatlon  âes^'mklades, 
le.BerviKe<ii8s(tiâpjfltfûx:  est  Mt^  d^nâid^tatëgôViés  des  services  ré^ 
pan>é€OMmiê>,*  d^avMtteasotrt-f alites  à 'là  sœdr  Supérieure  qui  en  jù^- 
tifieiëdQs^tfÉitbrtivês^âhtairég^'NotfâafVÀûsVu'îiuelèsY^  frais  ain$l 
aobelttdiBOQtiexiak&itiéfl  par  tfhe  commiidsiOQ  spéciale  ;  ils  sont  reçus  par 
teteotn^tabto^ei'leidéffé^é'dll'  è'ûdimissïit^;  qtii  cotistateiit  tes'  q>an- 
litte>flun tks  carûelé^  fetius  coniradfctofreïneîit.  À  la  M  du  mois, '  il  est 
faKli]unidépoiilUettlMt 'des^'cardètè  el  dfé^é,'dand  là  forinè  ordinaire, 
«a;prtooàâwv«rbal'4«  ï^eefle*,  âmt  m  extrait,'  revêtu^  de Yôrcîre  de  ré; 
eeptii»  dacoblÉ^dteire  èlr  de  ta  tirisd'efï  chargé  du'compCapfe.  sert  à 
l'entrée (bméiteftiécTîteiiea'dil'ririgasin.'  i.  ...■  •>rnn!i  .  .     .. 

loLeiJmatôrter  deé'létkbilsâèùiènts 'hofepîiàliê^^^ 
dislàRCtes^^  Iciâilâiféffef  V6ih*ril  iiàr^(^  sei'vi'ce  des  ïravaux  ^ydr^âfiques 
et  le  matériel  propre  du  service  des  hôpitaux.  /  '       , 

3L8<pret][b^iSi 
hiistnnytâMIili 
hiiiendtîfti&Urëdii^^^et'èàb^tiiiïé'  diyéVs'âcs  fonctionnaires  du 'ccnumis- 

dUi 

8al|^d6i6|[>ur9iét?è'ftxpérietrcd3,  dés  posâtes  d(e  chirurgie  et' ambulances 

de  rarsenal,der *~'  ""  '"  -*- •-  ^--.-^i^'j.-  i-^-_*il_:--  j.. 

srt*»(fe«4ài' 

nem\G4^4àfio*fcilbirEfS'âfe'(ihîmie  et  dé  pharmacie  ^(tî'/fjf'avrll'' f 860^, 


;riel  comprend  cinq  catégories  ou  groupes  :  1  **  objets  mobilier» 

;  9*  collections  9CîehVififques;3'»  bibliothèques;  4*  Vases  sa- 

I..-  'i-'.i'''jj 


eff' 
a«liiyâëtDlfi^'rï(t)idoiîiéôt. 

Ce  matériel 
eir«erYlce 
cr^É  M'omekUéûts  d*égliséi  S""  échantillons  et  types. 

Gkaqùe  groupe  a  une  comptabilité  distincte  reposant  sur  le  principe^ 
p«Bé  ï)àr'!^rtltilè'82  'du  îifécret  du  îd  novembre  1857,  dé  la  respo.nsa- 
bitHé  dii^cfte  et  pe^sôdncile  de^  d^enteurs  de  tout  niatériet  apparte- 
nant à  l'Étal. 

ÎJeË  objets  mobiliei^s  en  service  se  composent  des  instrumeuts,  à^ 
appareils  et  ustensiles,  des  effets  et  du  linge  des  malades,  des  meubles 


et objpts  d'^oieub^n)c^t:f|«@  8al}jÇf .^cttaodMres  de»<fluii«fié8'et  Ais'fiut 
Iç  personnel  qui  Réside  c>I^Uçal.firç0]jeQtdfqfns  rhOfiitaili'dam 
chapelles,  etc.  Ces  obiet^  SQDtà^  l^ci^^r^ie  dp  leum^détenteum>,  «avoir  >i 
pharmaciens  charges  ç^u  labo;ratolrp,/dçsi.tTj^TÇiijUi^;iCJbyiiOiqMs  el;yLela 
pharmacie ^ de  d^ail;^  .à^^ent  çpii^j^tâ,;  .fl^4i^iaMr6lid£Ot>(i.fliéâËoio6 
chargée  (je  jposte^  d'ambulance  pu.  .cl'ifl(|rm^ppe ;  mf(Jeoiài\xil|flf  lies 
travaux  anatooîiques.;  ^œprs  bçâpiitali^ayfiu^^iief.litHreBiterimadlfe 
ou  maître  inGrmief;  contremaître.,  cjiafg^;d£,i^ 
sônnel'  ouyriisr  p  jardjnj^er  |bpf^pi^«,jx,fpn)ie|r  jardinier.')  flftatléediqao^ 
dier;'et^'p(|ùr  les  çbi^^^^  m^ptjiUfif  i*  Jftdi,ppw*MW*(4U'>niAlcciil'de 
garde,  infirmier  ou  journalier  ch^g^,4.^^s^ç\r^G^,^,(;hw^lbl»Él  'JtViJny  . 
La  comptabilité  de  ce  matériel,  tenue  par  chacun  des  détenteurs, 

pour  ce  qui  le  CMnâoraefjlBâloâihs^^fit^P^tnê^  Bt  Centralisée  par  le 
commissair^agx^hô^iUux 

dêïàrreté.  "                    '/,u',]h\f.A  >A)  oo'vn^r<  ub  of^oiq  fohOJBra  'A  1- 
balance  .en  av^ntités  et,  valeurs  ^'-— ^-  ' '~  '- ^ ■  •     • 


ou 


*-?.!b'''^nio5'fffii^^  ^.cïî^WWlfl»fe»p8.«  pmdiM8eat() 


!m(»ttor. 


et  avec  lés  pièces  justificalives,  au  comraiss^jr^jaiij^^^ï^ij^jt  .3  •  ITi 

>P'^)U'a^1b^>'lSTF^^f'v^Si;fi^^^^ 

1^'^S  ''!?'W  'o^?5lHo'n'f  ift^'il'^iB^Pu^f^^^fil*»^      *WîCr. 
teut'du  setvice'de  santé^,  les  irrégularités  reconiji^^.^tij^f  |r^^fl^}lqpr« 

plicatipn^des  m^^  l-nio  Lo'nq.ryrlohMj.ai  .D 

Les  r^suyals  des  étafe  afj^rèciatifs^s^^^^ ^e,poyl,^3^^^}^^.çaTO^W^laf)r^. 
miiire  'faisant'  ressortir  '  W restan  t  ^au  3  ji  ^  d^çem J|^q  ;  fçe, l^pjggi^ (4RP4iJe 
commissaire  aux^hôpitàM 

cômpïibiè/èst  visé  par  le  commissaire  géfîér^  f;t,^-^^^iç^.m(p{fl|f& 
dans  le 'quatrième  mois  de  1  année.  jiMil'i  û  încn 


tant  inscription  de  tous  les  mouvements;  le  directeur  du  aervliië^le 
saûtè  6*05801^  ftréqttetdmefât^ubcfû  Ël^  tfeè  toltectiôbs'  et  ïë^k'^ue 
régiiiièrode^-catatoéueê'."    f'    '■  *  •  '       •'  '  '  ■  ^  '- ''^•'-^î'-'-'.^^''ni'' 

La  comptabilité  doafielliôti  àt£-niêmeâéi:atd'^ppr@ctéfii(^ë^  c&M^ 
que  ceUè  des- objets  moMaôts  en  ^rHce.  '"•  "^'  ''^  '"^^ 


.   !   .  f  -• . 


l'I 


•Ij"   " 


lfQ^,^iblio;l}èquBs,,si^i  .so^nû^en  k  des  écntares  sanâilQblitoi'Mit^ 
bli.otb^qf)e6^ ^ci^njl^iq^eci  .çpnli  h\  la  jChArge ^  du*  ûonsBranieiiii^  Ç  oeHe^M 
roa^d5i|^«g,|la.c^^i:geii(}^s  s(9»«a  ^iM^  -•  *•  'l'i' ^'  v>a  >'*ni»T" 

-  .  ^P^V^^/r  >^^fr^'f  ^l^^^^.Wif  1^^^  4élermjipéi^^Rar)t)ejrtg)pifteDt 
du  .!«  janvier  1859  (laj^.sqat,^^ 

mônie|r,  qui  en  assume  ^  sous  sajr^ppps^jwiiié,  ,1a  cwftfffjf^lWftuBWSiwo 
du  caractère  d^  ces  objets,  la  démoli Uon,  la  destruct^^A^^^^blfii^fM^ 
en  sont  accompagnées  de  formalités  particulières.  La  comptabilité  com- 
prend un  livre-journal  et  un  inventaire-balance^  avec  états  appré- 
ciatifs annuelé'seWaht'^à  établir  le 'compté  sommaire. 

Enfin,  pour  les  échantillons  çt  /yjpfi^, Jl  est  tçf}îf,^iv}e^jÇpimHjl^^|itt 
iàèhiique  à  celle  des  objets  similaire^  du  service ^ç^néç?i[f,.,,  y^JQ  .,,j£. 

>Le8)deiiirée9«ontlmlise8'  à'ia  âièposftiôn d^  la  sœUr  de  Ih  éX^iiSk/^ 
billOts-ttifléË  poiitf  Bxéeiitiion=!t)aT  Tagent  comptable  ;  iés  cd^dàltoa- 
tionM.^Ht  riel€fviée6fét  ceritràliséeâ,  le  lendemain  de  là  dlkrlbtilti^ti;  pair 
le  commissaire  aux  bôpitaux,  qui,  à  la  fin  du  mois,  les  fait  figuréif  sjiî 
un  état  général  évalué. 

Pour  les  rationnaires  en  santé,  les  consommations  «ont  cpnçta)ées 
pat  des  étals  de  distribution,  résumés,  à  la  fin  de  chaque  ^nois^  dao? 
des  coiiîples  ouverts. 

Les  dépenses  de  la  pharmacie  donnent  Heu  à  une  cooiptabilité 
spéciale  suivant  les  causes  qui  les  motivent.  Elles  sont  constatées, 

* 

tantôt  par  TinscTiption  sur  un  casernet,  tantôt  par  des  bons  prQvisoines 
ou  des  demandes  régulières,  ou  encore,  pour  les  malades  initiés  à  dcr- 


Les  délivrances  journalières  sont  ij^^fD^f^  d^«i  Aqs  iiMf  oécapitttladb 
j(pmij3p^l^^Ç\4^  pep,l|^.piè(\e^iurtififii(ttTe8vA  ilagqûtGomp- 

ju/fS^'^^H^f^^^'l^jf:^  W^  «^Ft  wgcnf^tBm\;HOe,o«  pluaisûrs.  ba- 
lances, totalisées  en  fin  d'année.  À  cette  époquei'tea>exi6tanta«8tuifc:yt6> 

tous  les  mois»  l'agent  compt^bUi^r^aicaisiétatSiapluréciàtLlb  i  <^elui 
des  dearées  consommées  pour  les  malades  ;  celui  des  drogues  et  mé- 
4ilcaaitBQf8[tfobÈoaBaiiéE!p£is'i«  loéoie  6er¥foè;  cMot  d^s  denirà  coûsom- 
«iea^pour,  kjfMBSOBnelen  saQtéi;GeS'létftt^,idt)âtlè8''d^bx  prediiei^  sont 
certifiés  par  le  directeur  do^scvviceid»  sàtltë',  sebrièéi^jÉéà'^ÏF'kl  cdtii^ 
missaire  aux  hôpitaux  qui  les  revêt  du  Vu  bon  à  porter  en  sortie, 
^n'-«lteteyllë^llafa'tieé?lf '^afiht  p'âbF 
iWâéétffiqÛë/'lii^Wèuffié ^èénëràl Ï^P+^'éialif  qû'i '^ôt' 'soumis/  avec  tous 

^^'W6^M^ië]Mmàiïifsi^Hm^^  bY'lTïa^vénécaïion  du 

^*tfrfei»*dë%a!àttl'^''''"'^'  ''^  .nnnii./nMt.  «i  .<i-.,.  ■.  -•• .  'jl. -..mi-u,!!;-.  iM» 
•nin  .olilKij;]tlir(L.r..I.v.i  .i:ij-.i)i.'ï  •  '.'i'iuii-./.  oli  >•>-  .i^^.  ..lii.oM.;  Jiin>  i^- 

*  *  '   "        a.  —  Administration  du  personnel. des  hôpitaux,  ,,..  '     ^  ,  .• 

Tout  le  personnel  spécial  des  hôpitaux  (çhag.  II,  e,  f,  g)^  à  r€ia;^çep- 
ïlriti^dfeé^febrisdrtiit^tii's  qui  Centrent  dans  les  attributions  du  commis* 
saire  aux  revilës,  et  des  infirmiers  qui  suivent  le  régime  des  équipages, 
est  administré  et  payé  par  les  soins  de  l'agent  comptable.  A  l'égard 
de  tousles^èïftrtténiiy,  ce-c6ràptài)lé  reWplir^^^  rôfeàun  commissaire 
^yiS  iÇ^iA^t)  flovir  1q . pe^TBo^el  Q«vrie{r,  il. tient. la  maâionle,  estUié- 
tenleur  des  ca^rsernets  de  sold^*  otremplit  en  même  temps  les  fonctions 
4e  iréfpTwr.du  fionseilid'admioiatration  delà  solde (60,  R.=1"juïHet 

IP^)-  ,r.:ï  ..î.   '■-••■!  ■••    :ii  i.. ..  /' •      '    '  '  ■'    ' 

e.  —  Documents  particuliers  et  coîDptes. 

*  Nous  avons  déjà  parte  du  registre  des  entrées  et  sorties  établissant 
par  mois,  le  nombre  de  journées  de  traitement  de  chaque  malade.  Le 
commissaire  aux  hôpitaux  tient  aussi  un  registre  des  comptes  ouverts 
sur  lequel,  au  lieu  d'être  inscrits  par  ordre  d'admission,  les  malades 


^  kotfs  A6  donnons  ici  qn'an  r«^umé  très  Duceinct  de  ces  écritures  ;  11  convienti  pour  en 
élvAler.  Ui  M^il,  de  m.  rspprter  à  Vimlmeclon  du  10  »oAt  1840. 
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soDt  classés  par  corps  ou  par  service,  de  manière  à  faire  ressortir  le 
nombre  de  jours  de  traitedibn{^'i^a^'^c<yf^^^^  él  ic  Ifêcompte^aes^felénoà 
qui  doivent  être  opéréé^/'6h%'(P'd[oi&?  ftir^#Dm''cl»'"re'^k^';if 
est  établi  one  récapitili'h'(jir'^é^'ëWfë''il4?''éyiil'ef  i>'a^'W/^cé?^^^ 


TOUS  les  jours,  le  commissaire  aux  nopitaux  remet  tine  siluation  mi- 
mérique  des  malbdcd^  auf  préfet  ec  au  commissaire  général  er,  tous  les 
mois,  il  fait  bàHè\lÇ^  ^Wli&Vi^ '^liri^^ 

traités  dans  l'hôpital  (G.  iO  octobre  1832,  HôpZ-'è.  it  juin* Y^ÎJ  332)!' 
H  adresse  aussi^/i  \;^\ffJ^\j^^u^ii|ifi^^^^\^^  l^jQ.W^n«RfiifiHti«Jf?»>*« 
mouvements  des.  m^!Pc4f5,^ti,,fOHfoA«W  jlfljiWÏÎt^ïffbW. 

traitement  depuis  trois  mois  et  plus  (g^,.4^jpy}3|§§^j|<^^J^§,,2§f)^ 
R.  de  la  guerre).  Aux  ^.|po^u|gJ5^^t^^^fg^}j|i(|ç^sse^j|ft^^ç,(^^ 
général  un  état  oominatif^d^^  M^n^lJHf^4H?«iPcf  iff^^tfg^OJgB^^^ 
Cet  état,  revêtu  deç  o^eçy^tigggjd^j^çflnf^il^^^lgj^  iggÇgjjt^ljj^ 
ropinion  du  commissaire  gé^fi^jj^,  ^(/f|  ^B^ji»^  ;^îffo|'^^c^igif| 
général  du  service  de  santé,  revient  au  port  avec  Ift) j^i j^ ^ JBWyi 
tre  statuant  sur  le  maintien  .QHo^Çegi^o^jîl^  Bî^<mife\^^^#fiW#« 
1850,  8  avril  et  3  septembre  185 1.^7  ^y^eç^  l§25j,|%^^f,ffl^|^ 
époques,  il  dresse  encore  le  releyé^iiu«D^i(|^^^§§^l^^^5(^rgg]^ 
de  terre  traités  dans  le  trim.estre(d.  êr.27,B^pigîg6,J^^g,(^e^,îiî(9Jfc 
d.  9  mars  et  30  avril  1874,  U6p.,  pour  les  r3^IP^bou|^f^g()ts^^(j;^jj^i^,. 
du  ministère  de  la  guerre).  .  -o^;  fj^^^  -  ^  .,)q^- 

Tous  les  ans,  après  Taccom plissement  de  toutes  les  opéray^yi^jd^j^iK., 
relatives  à  Texercice  expiré,  le  commissaire  aux  hôpUauj^..élablit^J§<, 
compte  général  (G.  10  décembre  1877,  782).  Le  but  de  ce  compte  est. 
de  fournir  le  tableau  raisonné  de  tous  les  termes  de  la  gestion  et  de 
faire  ressortir  le  taux  moyen  de  la  journée  de  traitement  ;  il  compreod 
trois  parties  : 

1*"  Nombre  de  journées  de  traitement,  séparément  pour  les  officiers 
et  les  noo-ofEciers,  et  par  catégorie  de  personnel,  en  déduisant  les 
journées  dont  la  valeur  a  été  remboursée  ; 

2*  Dépenses  relatives  au  traitement  des  malades  (solde,  accessoires 
et  dépenses  diverses  du  personnel  spécial  du  service  dos  hôpitaux; 
alimentation  des  malades;  médicaments,  matières  et  objets  divers;  dé* 
penses  diverses  ;  CDlrctien  et  renouvellement  des  édifices  et  du  mobilier)  ; 
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toutes  ces  dénensrs  sont  distinguées  pur  cliapilre  el  nar.cutégorieadu 
personnel  qu'elles  affectent:  oa  y.  ajoute  pour  méinqire  les  dépenses 
étrangères  au  servlcj^  des  hôpitaux,  les  délivrances  directes  aux  MU-, 
liients  Jes  envois,  etc.  ;  ,     .  ,        ■  ..,..•.', 

.3^  Etat  présenlabl  la  moyenne  de  la  jounvée  de  trailçment  pour  leu- 
semble  des  malades,  ainsi  que  le  prix  de  revient  de  la  journée  pour 
chacune  des  catégories  officiera  et  non-officiere-         i      ,       ..  r.„  i 

te  compte  est  suivi  du  détail  de  certaines  dépenses  qui,,  par  leur  nii? 
ture,  ne  rentrent  pas  dans  le  prix  de  revient  de  la  journée  de  tTiiitemeat 
(a,  Sr.  8  juin  1882.  Hôp.). 

<=  Jte<JléJM«tdàinthénf  tfc  H:eÊ^  dttdimt'rtts^  lié'' Malt  de.^  ii(ipilâuxfournil' 
d*ttfr6TÈ«'e<iirw  lHi6'céô"ci-'apïfes',  donl  la  'pluiSari' fui' 'abnl  ■communs 

a^leé'atah^^r^rcéidutar^en'il.-  '  '    ""  •'  " '  '  '  '■''  ';'''!'"','. 

^^'^IHf^^lhfrâhcrUi 'tiémiin&è-s  ûé-fèïiàs' él  la  ëiiua'tioD  À^s  'éri^ils' 
efiè|4éë$rpobr)4  t)tirehu'deÉt  fonds  ;  l'W  de  situation  des  chapelles  eP 
WMbiW8«ïdW!  dë"bdTd'(tî.'l4'  inare'  làSSVîS'  j'uiM  Isétï.'  2f3  octobre! 
lB«7,-&^Jéétr:)l;rét4rdei  Aliénât  tfdtriis  ^anà  les  ïn'éile^  s'i>'éciaux'^.  ' 
4-'adWbrt''l'MÏ', 72051  •"'  '•  ''   '-  '"'■  ""■'■'•  ''•'"'  "''■  ■•"'' '■'-  "''  '"""''''^ 

tàmm'3b  M'kkfÈmé-'miy,  le  èo^té'aés  «livU'  àiiic^  t'àlVmeni^'  et 
att4'-to<ïoii^'tiiiVàléè"('rgg;'  t.'  l^'bctbbft  18S4V  fc  'ilVMs:' 
500-,  G.  7  avril  1869, 310);  l'élat  des  objets  délivra éfa  siipplémenC^u  ' 
eU'bôHf^ttlÉtrai'l^&hnéttiëht  (C." n septembre  '\m\2ié'i  t.'  W'dé- 
cëtnb^l8Ô7,'M»8;  86 'et  fèt.l.  I*'bct%è'li6(5'4);  t'état  d'esr'ésutlats' 
sètttDiitit^V  dëâ  i^ctenbetdeilts  du  't^itheéti^  I(t40',  t'  f^^'ocloliré^  1^54  i; 
C/'2l'd0èémlird  18S8;'T(H4);  l'étaf  d«S^  d'étiVi^iiè^'dé''l>W'«laÀ)i^aés; 
g«ndt(iftères'èt  àppàreite'ile'pi'i4ttlèBë(C.  iO'êefftéWbW  fSsiVTlS).  "'  ' 
AnnuelUmetU  :  relevé  des  oroements  d'église  snscepribles  d'être 
cfiSés  gratuitement  aux  pa!roisse8  pauvres  du  littoral  (C.  16  avril  1866, 
?it>;  52,  A.  9'nbvembre  1883,  613);  états  complémentaires  de  concor- 
dance entre  le  compte  matérielet  le  compte  financier  (34,  55,  À.  9  no- 
vèiwbrte  1885);  étal  de  diSveloppcmetft,  etc. 
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•  •    '    '      •'■'  :    ■'    ■'     '.'"])-  :i'i  -'•iiiii   't  ^i^j  .(/.; 

.    Prisons  maritimes.,  „    . 

DéfiDîssQAs  d'abqrd  ce  service  (chapitre  1*0  ;  nous  verrons  ensuite 
comflaeut  ii  fpucliomie  (chapitre  11).  .,,  i   .^      .  i     i    , 

L'article  373  du  Gode  de  îusace^ki^itif'é'iâiJrti^^i^iliMÎ^I^'i^      et 
"la^  police' (ly^'MtiSséM^^^  ^4m  ¥leifl?*lîe»fl%rfnliOD 

maritimes  seraieHl^TW^s'^if  cTéci^et:"^'^  ^nnvnbuï^  .uou  sup  noiJi^ 

G*est  en  vertu  de  cet  article  qu'un  décret  du  5  décembre  1859(502), 

revisé  et  ms^hî  W^Î^JM  <^^l  iMA^'""^^  "°  ^''''^''' 
cier  mantime  pour  recevoir  les  marias  condamnés  par  les  divers  tri- 
bunaux de  la  marine  à  la  peine  de  l'emprisonnement  et  ceux  qui.  étant 
au  service,  auraîeril*  étéxdndaihhéfe'  a  ïâ  même  peUie  gw  wîPlRSwinaux 

-T''  /il»  /  J    M.  '.'i: 


remplacé  par  Tinstitution  d'une  prison  marztêke^  9&is%Éi(S^^^T\ 
militaire.  Celte  prison  est  ^i^vjft^.^a^trgiis  sections,  &  chacune  desquelles 
est  affecté  un  local  particulier  :  une  maison  d arrêt,  une  maison  di 
justice  et  une  maison  de  cofr^«^onj(M)'ynoî''rTq  mb  l'^nnosioq  sJ 

'  i-ji(to  waiisqn  rfî<iTr<îW©Ç!9il4fcBS.a«*çi^^^^ 

idt«(ij>liDWiîftid^.BV«iiFq«dî|îH-fl^  ffî/^^ 

ndeaUn^t^iji^  çg^i/(ii4pijRlij9li||i;9  i;/Qe|]^  numV^  ^Wi^9!^^}iW^ 

,,})qpsl^  mat>îi^d(5,,j>5rtce  sont,  açlrais  ;  lç5^|j)réven^8;d^^ 
délils.  justiciables  des  tribunaux,  de  là  marine  autres  que  1^  trilxuuaux 
marÂtimes  commerciaux;  les  marias  ou  militaires  enansenceifréKale; 
le^  condamnés  attendant  Texécution  du  jugement  ou  une  cominûtatioD 

'  >  L«t «&iffr««  rf^iDâlhi^^télIibiéYileétooriupoQdftîita&tt  flîÀiéltt'dirÇ'ài^b «!>  É#Hi(iS7S; 
lies  <2.hiffres  ar^b^B  ^««  iioa«,troaTeroiM  plnt  lolxii  dans  1^8  mAmçs  poadlttonsvM  rapportcat 


^'1 
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(IV).  Les  femmefi  au  serYice  de  la  marine,  préventivement  détenues, 
mais  non  condamnées,  peuvent  él^e  mises  à  la  maison  de  justice  (G. 
12  juillet  1877,  JusU  ma.  •If.'^Br.WVIflbre  1880,  Just.  mar.). 

Enfln,  sont  écroués  dans  la  maison  de  correction  :  les  marins  ei>  ac- 
tivité  ou  en  congé,  condamnés  à  la  prison  par  tout  tribunal  :  les  mili- 
taires  condamnés  à  la  prison  et  quî  ne  peuvent  fftré  dirigés,  à  cause 
de  la  durée  de  leur  peine,  sur  iin'ét^bli^sémèri'^  pénitentiaire  delà 
guerre  ;  tous  les  individus,  même  les  civils,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas 

plw  de  six  mqJLft^l^ii;^  W^Mi  ^^^  fePMTftJÏHtf^'^"^^^  P^^  ^^^  j"" 
ridictions  maritimes  autres  que  les  tribunaux  maritimes  commerciaux 

sation  que  nous  étudierons  à^ns^M¥^i%0^fàbi,',i^^  a.    .  .•   ' 

(-0(3)r('.81  'ïuim'):  )b  .'.  uL  Jn;»;'!)  nu  up  9l-)iJ7t  Joo  ob  ulirv   .    U:  ' 

.^..P(?iff'BÊ''f:î<'Mi'W'?'l?;,l?;fi?^f.trMS^I;0i  fl"«'?  ?°"'  "«soins divers 
I,  •^;î}Wi»?'?;«'°iP  fîu?,?,f:?,?(f^i(iff;,r."^^P^^"*<9'  comment  enfin 

Le  personnel  des  prisons  cûmpceod  ^ 

1»  Le  commissaire  aux  hôpitaux  et  prisons  chargé,  sous  les  ordres 

'"'dû  do&bbsftiï^géâéraCl^'de  la  police,  de  la  discipline  et  de  Tadminis- 

^^'thitien  ;  iVà  autorité  sur  lei>er8onnel  de  surveillance  et  sur  les  autres 

'  'agents  afl^îtés  au  service  de  la  priaon  ;  il  dirige  d'une  manière  générale 

toutes  les  parties  du  service  et  surveille  la  tenue  des  registres  d'écr.ou 

<YII  à  XI)  ; 

2®  V agent  comptable  des  hôpitaux,  comptable  et  responsable  du  ma- 
tériel, dont  il  tient  écritures  suivant  les  règles  ordinaires  de  la  comp- 
tabilité, dépositaire  de  tous  objets  appartenant  aux  détenus  (Xll)  ; 

3*^  Les  5urveiZ/ams  dont  nous  connai3sonsrorganisation(l*' volume). 
Dans  cba4fiie  prison  il  existe  :  un  surveillant  p^^incipal,  chargé  de  la. 
tenue  des  registres  d*admission  et  d*écrou,  du  service  ifitérieur,  de  la 


toute  admission  qui  aurait  lieu  8i&d%i;<t!ISt:l^âûli)i^dS|an660j]Ssra<^ 
/ité'(tru^ië^«i^dn^l^^dPv«Milieë  (M^  A^ThM  eotob6ea878, 776); 
nh'M'i^P^W^&hëiriPi^à&ùU3f^4id^  «or  lesickaor 

rïfiS,^Éttr^ii)f¥^  èMle^lis  ^oi^^SJdeti^yâUleqt^  ÇDtiV)  ;  ua  survcih 
mtW^mime^^P^m  ââcenta^^t873y.695);  et  un  surveUltM 
par  25  détenus,  sans  qtf^^iâië^^Afll^rëlpuiBS&r^étfe  doférieur  à  3  (XIY)  ; 
'^i'JffKn^èii'PKseébrï^l^l  pour  lesemce  des  subsisUtoces, 

iaui^K#'6r*ft«3m  ^r^ilWfitipriûcipal  (XXVHl)  ; 
^'^  9^^\Sfi\-7HbdiSM^'df^  ?d  fhâPine  qui  donne  des  soins  aux  malades 
(ËVî]fJfï^qitf buWMty^  âe  ïtt  ynarim  qui  visite  les  détenus  au  moins 
iHHS  ttfK^f  al^^âmaiiiWW  diria  'messe  tous  les  dimanches  et  jours  fériés; 
d9à#-îè  ^ë^  d^à\i^ntfttion  notable  du  nombre  des  détenus,  il  peut 
être  affecté  bn  àfiiÙânier  spécial  à  la  prison  (LVII); 

6^  ËnGn,  un  instituteur  breveté  qui  fait  tous  les  jours  les  cours  de 
l'enseignement  élémentaire  adopté  dans  les  équipages  (LX). 

B.  Service  intérieur  des  prisons  marilimes. 

.fi:-,   r  ^ 

.1  Le  serYioe,intérieur  est  réglementé  par  le  décret  du  7  avril  1873  et 

pfir  Tarrélé  ministériel  du  8  du  même  mois.  Nous  Tétudierons  en  sui- 

y^ant  Tordre  des  faits  et  en  distinguant  :  (a)  l'admission  des  détenus; 

(b)  le  régime  auquel  ils  sont  soumis  pendant  la  détention;  (c)  la 

softie  de  la  prison. 

a,  —  Admission  des  détenus. 

L'admission  ne  peut  avoir  lieu  que  de  jour,  du  coup  de  canon  de 
diane  à  celui  de  retraite,  sauf  le  cas  de  réquisition  d'uo  magistrat 
instructeur  près  des  juridictions  maritimes  (XXIX);  sur  ordre  écrit  du 
préfet,  du  chef  de  corps,  de  service  ou  de  détail,  ou  du  magistrat  ins- 
tructeur. La  signature  de  ces  fonctionnaires  ne  peut  être  déléguée  qu'à 
ceux  qui  leur  sont  immédiatement  inférieurs,  et,  dans  ce  cas,  comme 
dans  celui  de  Temprisonoement  immédiat  de  tout  individu  pris  en  fla- 
grant délit,  l'admission  n*a  qu'un  caractère  provisoire  et  doit  être  ré- 
gularisée dans  les  24  heures  (XXX,  XXXI). 

Les  condamnés  à  Temprisonnement  sont  reçus  surproduction  d'un 
extrait  de  jugement  (132);  ceux  qui  sont  ramenés  en  France  pour  y 


8oai('ëiî%M^inond%AitimftBiifaiDfe|13i((m$wië(^^    >iu-^  ,?iHf')!^h  o9  .ta 
reptore  d'admw«on:]^flW/ceUterflrtiftplrflflfcfï^'il^  W^ï5Wï^'^0ISiîlÇ)i 

tréesel  des  sorties  qf(ém$ttisièîD^fWmm(f^  aito 

eb  81000  Bal  aiuoi  bq]  auoJ  licl  iup  M^cjvtd  twbM'iiw.jti  hu  .nilnH  '0 
.(XJ)  ôagBqifrpraft^ffflB  ^Ji5(AfÉ®fflrtbnomè!ô  JnomsDsiearia'l 
Ce  régime  peut  être  considéré  au  point  de  vue  matéml  et  au  point 
de  vue  moral,^^^,,'^^^^^^^^  ^"^^^'^^^U^i;tiï>^m  sVvtuZ  .a 


d^ret.du  12  luillet  m 

*l  Cn  ™oDnoW  fiV'JnfiDnoq  8jmud8  JnôB  ^îli  J&ijpujs  onn^^i'ol  (^) 
uir  ICI*  ^ 

Les  heures  du  lever  et  du  coucher  et  l'emploi  de  Û^fîU^éie^kiiiiW 
glés  par  arrêté  du  préfg^^j^  §^  }^MW^^^^\^^  commissaire  géné- 
ral et  approuvé  par  le  ministre  (42).  A  son  entrée  dans  la  prison,  il  est 
M:é¥»S^tlP(léiim  Wbvfif^i  M)^'|l  Milienras,  tU»r^swt«illidfl3&ro- 
(«r^MffeKijiàeaottldiBàt  ^860  HytOa  ^faîMiisi  éftatiîlbf%cy(ilH$ 

maiséil^^y^félMl  dë>juttcib^  ftoeteiq[irâven]fe,¥¥iK6Qbttnl:»iae|ii(^ 
tif«faf^tta1l^]d»ti^itf«4apprti0t£{ifpdtmitâssa^ 
tb(Vëddit«^P^éiâ«ftrctoU'^^«i»ioàiftf'ft^i08dii)i^^ 
mk  Povk^^aéà'fisÙ\l^iï^  db^î}Wti(lflMatofpièa|tE9*t«D  miS^m 
^MèiAïti}>ëi^  miqpréoeacr^^isauTvettlaiib  (ii6^ittbeôl  ^âtodMQ 
fumer  ailleurs  que  dans  Ie6l '§J^ui(^)le9Toedriffi>se(S0J^BbMi^^ 
mb  éliMu^HmÊe^4mi  MïfA^ièmpiootBtoîpçi^tiiiaMfAMkta^ 
être^U^lrifefB^  eriaif»)9p(nir]fldi  obJetsnd<t^;fitdést|pnr(teuçoiribmi^«r« 
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aux  hôpitaux,  par  riutcrmédiaire  du  surveillant  priocipal  (63).  Tonte* 
visites  sont  interdites,  sauf  au  parloir,  où  elles  ont  Heu  à  traders  xxnt 
grille  double,  en  présence  d'un  surveillant  (64,  63).  Voir,  pour  les  me- 
sures de  sûreté  à  prendre  au  point  de  vue  de  ïa  garde  des  détenus,  de 
rincendie  et  de  la  surveillance  (1 18^  et  suit.). 

Les  coodamnés  à  plus  de  deux  mois  de  prison  reçoivent  des  effets^ 
dbabillement,  dont  la  durée  minima  est  déterminée  (138;  Tokcom* 
position  du  trousseau  des  détenus,  A.  !•'  décembre  1877,  734,  et  C.  8 
septembre  1876,  Just.mar.),  dont  ils  sont  pécuniairement  responsable'^ 
sur  leurs  fonds  particuliers  (LXXIV),  et  qui  ne  sont  remplacés  qu'après 
usure  complète  (LXXV)  Aux  individus  condamnés  à  deux  mois  au  pius, 
il  est  délivré  de  vieux  effets  versés  par  les  corps  comme  hors  de  ser- 
vice, et  réparés  (voir:  pour  les  prescriptions  réglementant  la  tenoe,  88 
et  suiv.,  et  pour  les  soins  d'entretien,  de  réparation,  etc.,  93  et  suiv.). 

A  la  sortie,  les  détenus  laissent  les  effets  de  la  prison  et  reprenneat 
ceux  qui  leur  appartiennent,  ou  bien,s*i1s  sont  militaires  et  ne  rentrent 
pas  à  leur  corps,  on  leur  délivre  des  vêtements  civils  (91,  92). 

L'hygiène  des  détenus  est  l'objet  de  la  constante  surveillance  du  mé- 
decin,^qui  fournit,  chaque  jour,  au  commissaire,  un  état  des  malades 
et  des  exempts  de  travail,  et  établit,  tous  les  trimestres,  un  rapport 
succinct  sur  la  situation  hygiénique  (115).  Il  dresse,  de  plus,  peor 
(Hre  transmis  au  ministre ,  un  rapport  trimestriel  sur  la  situation  sani* 
taire  de  la  prison  (116). 

Les  condamnés  sont  conduits  sur  les  travaux  par  escouades  de  2S 
hommes^  sous  l'autorité  d'un  surveillant  armé  (G.  12  octobre  1878, 
Just.  mar.);  parmi  les  hommes  de  l'escouade,  il  peut  être  choisi  un 
chef  noté  pour  son  aptitude,  son  assiduité  au  travail,  sa  conduite 
exemplaire;  ce  chef  est  nommé  et  révoqué  par  le  commissaire.  Les^ 
chefs  d'escouade  doivent  seconder  les  surveillants  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  et  de  la  propreté,  la  répartition  des  corvées,  rexécQtio& 
du  travail  (140  et  suiv.). 

Nous  avons  vu  que  les  condamnés  étaient  astreints  an  travail  ;  ils 
reçoivent  pour  ce  travail  une  rémunération  qui  no  doit  pas  dépasser 
0  fr.  20  c.  par  jour  (LXXIl),  et  dont  les  directeurs  réservent  le  moatant 
sur  leur  dotation  (LXXI).  Ces  gains  s'ajoutent  aux  sommes  que  le  détenu 
possédait  à  l'entrée,  aux  allocations  qui  lui  sont  concédées,  à  la  prime 


^^'WmV9^J^frS^ÇSm\lm<^»}9-^^r»n  ^e^WSfi^.^^  ?^  Art0P^Ç«  autre», 

tQ«çh^p,^gi(^I^^g9jÇlr.40.4,,l,  f^^,,.çt,^i:e,dea„p^eip(BO,ts  e^  de»  , 
envois dûœenUulori8éa(X5!f]^y„pt,^tpiif.^,',,.,,,.|;.,,  .     ,  ,  ,      ,  ,,. 

rimmmpur  .fpH"dea.j;<^3,(ï^  fjE^il,9;^04ffi8,P5»vr,^ft^.d^j'pijj,8.|^^  jî» 
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délenus  qui  se  font  le  plu?  rep,ucwç,p;fr.^;lçft^  fFÎ^'i^iâl^Ehl  ^Pn^n 
vembrç  1879,  Jusl,.mar.  .  ^.^.  ...^^  .^^.^,  ^^^^^  ^^^.^  ^^^  ^,^^.^-^  ^^^  ,^ 
.No^8«lvou8  qu:un  auiflôriig^^jf^lq^lfsjé^^^  jqessp^,^ 

dans  les  prisons  j;  pour  les  détpavis  nQ.q,^Cî^â)()jlpj^^  ÎSl  W(J§^  jB^^.Wf^ 
meutes  de  nature  à  leur  perm^ffe^d[apcçiÇipJi^i(^^^^^ 

Au  régime  moral  se  raltachent  le^puMtioM  èiHkPtécêiï^êrmii  ^  ''^^*'^ 
Le  régime  des  punitions  comprend  r'pour  f«s  tn«?AWi#^l'ift^>^lH(Md 
justice,  la  privation  de  promenade  de  1  à  5  Joéiél'ël  iiii%lièè'^2^ltâa^A^) 
de  1  à  8  jours  (LXVI  ;  LXX)  ;  pour  /a  maUfôndè  éi^mititli^flM^»^^^^^ 
chement  de  vin,  la  mise  en  cellule  pondanr  lé  l^i)§  ctà  fé^i\*^im^^ 
4  jours  au  plus,  la  cellule  de  correction  pour  déiiit  ^ôfe^^àteSpBîà/JW''» 
cellule  aux  fers  pour  8  jours  au  plus  (LXXYII),  et  le  cks  ë^lfêadl,  %W^ 
Pautorisation  du  ministre,  le  transfert  à  la  section  celfelairè^^aitràt^^e 
dans  la  prison  de  Cherbourg  (LXXVllI;  G.  man.  ?8  mai  ^Sl¥^,m^ 
mar.).  '        . 


.  1  Ci .   ■  • 


,  Les  détenus  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur  bonne  conduite  e,t 
leur  assiduité  au  travail  ou  qui  se  sont  signalés  par  des  actes  de  dé*-. 

vouement,  sont  compris  sur  des  états  transmis  au  ministre,  en  vue  de 

*  .      ,  .•■... 

les  faire  participer  aux  effets  de  la  clémence  du  Gouvernement.  Ces 
états,  dressés  tous  les  six  mois  par  le  commissaire  général  à  la  suite 
de  ses  inspections,  distinguent  trois  catégories:  détenus  proposés  pour 
la  grâce  complète  ;  détenus  ayant  subi  la  moitié  de  leur  peine  et  pro- 
posés  pour  une  réduction  de  durée  de  celte  peine;  enfin  détenus  qui^ 
n*ayant  pas  encore  atteint  la  moitié  du  temps  de  leur  détention,  sont 

*  L«a  fonda  partieuUarf,  quelle  qu'en  aoit  l'origine,  sapportent    le   prélèvemeai  dtt 
moauat  des  dégr^dAtions  provenant  du  fait  dee  détenus  (0. 10  décembre  1875,  bli)» 


ime^  4mm  4î9^9it^§  i^[fbl»^ne#is  Ainte^^lÈUpi^.  hBB  dlDOÉûAs 

>BH$D|.it$m(^Btj^i^ii^|p,£9qi^i)pl(^^  le  'mHiiàtfBjeor  la  ditaiitiOB 
mvcfjLl^jdie^(^cf>)}^,',il.lui)fi6t  a4«esaé  Q/i/état«  dit.rfe.m0rai(l^(i37), 
accompagné  d*jun  rapport  sommaire  sur  les  divers  éYéaemento  do  tri- 

,  c.  ^.8orti«  de  la  prisQD. 

Sur  le  registre  des  entrées  et  des  sorties  qu'il  doit  tenir  régulière- 
ment, le  commissaire  aux  hôpitaux  possède  tous  les  renseignemenU 
ui  permettant  de  suivre  la  situation  des  détenus  et  de  veiller  à  ce  que 
personne  ne  soit  gardé  au  delà  du  terme  de  sa  condamnation  (I  ;  IX). 
G*est  au  moyen  des  indications  de  ce  registre  qu*il  dresse,  chaque 
mois,  pour  le  ministre ,  un  état  nominatif  des  mouvements  d'entrée  et 
de  sortie;  un  état  des  détenus  susceptibles  d'être  envoyés  dans  un  corps 
disciplinaire  ;  un  état  des  marins  et  militaires  qui  atteindront  dans  le 
mois  suivant  le  terine  d'un  emprisonnement  de  plus  de  six  mois 
(3  à  5). 

Le  commissaire  aux  prisons  reçoit  chaque  jour,  du  surveiflant  pria- 
cipal,  un  étal  des  mouvements  et  une  liste  des  détenus  à  élargir  le  sur- 
lendemain (17)  ;  la  veille  de  Télargissement,  il  en  donne  avis  officiel  à 

I 

qui  de  droit  (6). 

La  sortie  de  la  maison  d'arrêt  s'effectue  :  pour  les  civils,  par  la  mise 
en  liberté  pure  et  simple  ;  pour  les  militaires  et  marins,  par  la  remise 
aux  sous-ofiiciers,  plantons  et  autres  à  ce  commis,  ou,  si  les  hommes 
ne  sont  pas  réclamés,  par  la  remise  au  bâtiment  amiral  du  port,  suivie 
de  ravis  donné  au  commissaire  aux  prisons  (125).  La  sortie  de  la 
maison  de  justice  a  lieu,  à  la  suite  de  la  levée  d'écron  de  Tautorité 
compétente,  ou  par  remise  aux  autorités  civiles  ou  militaires  des  déte- 
nus qui  doivent  être  dirigés  sur  les  établissements  pénitentiaires  (128, 
129);  enfin,  pour  la  sortie  de  la  maison  de  correction,  il  faut  une  levée 
d'écrou  régulière  (135).  Les  détenus  qui,  pendant  je  temps  de  leur  dé- 
tention, encourent  une  condamnation  aux  travaux  publics,  ne  sont  en- 
voyés aux  bataillons  d'Afrique  qu'après  l'expiration  de  leur  peine  de 
prison  (C.  8  mai  1879,  Just.  mar.  ;  C.  14  septembre  1882,  429). 

*  Les  détenat  sont  prérenas,  par  des  affiches  apposées  dans  les  prisons,  dee  eondltloac 
dans  lesquelles  ils  peuvent  être  rébabilftés  après  avoir  sabi  leur  peine  ou  obtena  l«ar  frics 
(C.  16  mai  18S1,  9t8). 
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Lors  dé  leur  élargissement^  les  détenus  reçoivent  en  totalité  leur 
fonds  parlicnlier  ;  mais  ceux  qui  sont  dirigés  sur  une  division  on  an 
corps  disciplinaire  ne  touctient  que  20  fr.  (XXXIX).  Ils  laissent  à  la 
prison  les  effets  qu'ils  y  onl  reçhs^  sauf  les  bas  et  les  souliers,  et  re* 
prennent)  comme  nous  Tarons  dit  plus  haut,  ceux  qui  sont  leur  pro- 
priété (91.  92). 

En  cas  d'évasion,  il  est  dressé,  par  le  surveillant  principal  et  le  chef 
de  poste,  un  procès-verbal  qui  est  transmis  au  commissaire  (14)  '. 

Le  détenu  qui  sort  momentanément  de  la  prison  pour  entrer  à  Thô- 
pital  est  accompagné  d'un  surveillant  porteur  d*un  billet  d'entrée  (50*, 
voir,  au  sujet  des  détenus  en  traitement  à  Thôpital,  C.  1"  avril  1883, 
Hôp.,  Éq.). 

C.  AdminiH7*ation  et  comptabilité. 

L'administration  des  pfistoâs  est,  comme  nous  Tavotts  dit,  conBée, 
sous  les  ordres  du  commissaire  général,  au  oodimissaire  aux  hôpitaux 
et  prisons,  qui  remplit  pour  les  achats  spéciaux  à  ce  service,  des  fonc- 
tions entièrement  analogues  à  celles  du  commissaire  aux  approvision- 
nements.'. Ue  son  côté,  l'agent  comptable  répond  des  objets  à  sa 
charge  suivant  les  règles  de  la  comptabilité  du  matériel  ;  de  plus,  11 
est  dépositaire  des  effets  et  valeurs  appîartenant  aux  détenus.  Enfin,  le 
surveillant  principal  joue  aussi  un  rôle  administratif  important. 

Nous  allons  énumérer  sommairement  les  registres  et  documents  tenus 
ou  établis  par  ces  trois  fonctionnaires. 

Nous  savons  déjà  que  le  commissaire  aux  prisons  tient  un  registre 
des  entrées  et  des  sorties  (1)  et  dresse  certains  états  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  ;  il  cote  et  paraphe  tous  les  registres  du  surveillant 
principal,  vérifie  et  vise  les  livrets  individuels  (2).  Il  tient,  en  outre, 
on  double  du  conti'ôle  des  détenus,  établi  par  le  surveillant  principal 
(22);  envoie  wxx  Subsistances  un  état  mensueiides  mouvements  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  mois  (72).  Rappelons  qu'il  dresse  encore,  pour  le 
ministre,  l'état  de  moralité  et  le  rapport  trimestriel  sur  la  sitoatipo  de 
la  prison  (137),  et  qu'il  prépare  le  tiravaii  des  propositions  de  grâce  qui 
sont  accompagnées  de  notioea  individuelles  (LXXX).  Enfin,  il  rend  un 

compte  administratif  des  dépenses^  ouétat  de  développement. 

—  ■  --■  ■   .  ,,.,...- — 

>  Voir  mesnref  à  prendre  ponr  ériter  let  érMloni,  d.  Br.  1»  août  1879,  Jnit.  mAr. 
-  *  Poor.lee  trooeteftus  ^^AMùxa^  )es  nerebée  sont  peeeés  à  Parie  et  IMmiiilatnUion  de 
ehaqae  port  iTait  eoDDeitre  les  besoina  eu  ministre  lei  15  mart,  15  Jain,  15  septembre  et  15 
dieembre  (C.  80  mai  1884, 879).  > 


,-%!4fAof9!^  tfo^sicn^i^jii  I»m9f»^^fe(4¥ci  9lfM9^4}4^i8ent 

t*"  Le  livret  individuel  de  chacnip  .4<^9*«iMfousr.caadaiB]hi)^ 

déposés. au  magasin;  le  compte  (^uraat^di^ti^fdft  parti6Q)«eff{..fipE3fl(é| 
chaque  année  ;  Tindication  dea  etffets  d'habillefflent  délivrés  et  les  im- 
pulaliong{2,  24,  32,8Q,  t45); 

2*  Le  contrôle  nominatif  des  détenus,  établi  par  année,  en  deux  ex- 
pédjiitiQns,  é(lQt;noeiPJ>9c4e  CQjpmissairej^ME  )^pitaqx,,aveoiiidifi^lJi9Q 
de$  mylatè^aiejt  (Iq^  iq^ppMxiions  Jaitea.  Le  contrôle  comprend:  une  ^^ 
l^aUon  jcwratlii^ce  A^l'efiaetiC^  les  iiBpuiaUûiffi,>ie  compte  eearant^t 
néral  des  fonds  pariiculiers,  celui  des  effets  pénitentiaires,  Tenregistie^ 
meut  deil-^nfroi  des  pièces  de  comptabilité,  et  les  coniptes  couraats 
iïlôjlid«i«te<22,-24;32).  ....,, 

-  3p  I^  oarmi  ie  travail,  qni  fournit  les  élémeata  de4'^tat  de  paiensp^ 
du  produit  des  journées  de  trayail,.  après  communication  anx  senkaf^ 
quiiAnlieni ployé (jdj^  4étenusv  Le  mandat  eat  ordonaaiiGè.aanom  da 
surveillant  prineipal  qui  en  remet  ie  BooDiaut  j^àV^agent  comptabl», 
(25,  2d>;  ...  ;     -      ' 

.  4MIn  compte  OiUvert  individuel  des  effets  délivirés  (80,  84); 

[^"^h^  registre  d'admis&ion  et  \e  reçislre  d*écrou]{\2A^  127^.134),. 
contenant  la  filiation,  le  signalement,. etc.,  des  détenus^  les  dates  d*ea^ 
trée,  lei^ antécédents  connus,  enfin  tpus  les  rcoseignemenis  da^natore 
à  Influer  sur  la  situation  des.  individus. 

Au  moyen  de  ces  divers  documents,  le  surveillant  principal  peot 
dresser:  Tétat  mensuel  des. mutations  à  envoyer  atu  ministre  (3);  les 
certificats  de  présence  (23)  ;  Téiat  des  sommes  à  accorder  aux  détenus, 
par  quinzaine»  sur  lèuis  fonds  particulier»)(29).  G'eet  aussi  le  surveil- 
lant principal  qui  établit  les  bulletins  de .  wvsement  d^effets  laissés  par 
lesdétenus  à  leur  élàrgisBemetat  (91  )v' ainsi  que  l'état^  à  transmettre  cba* 
que  année  au  ministre,  des  primes  d'eneoura^oment  pour  consertatioQ 
d'effets  (LXXY). 

En  ce  qui  toucbe  le  service  des  vivres,  les  délivrances  sont  faites  par 
dizaine,  par  le  détail  des  subsistances,  et  constatées  sur  un  carnet  re- 


des  a^'lÀ  ^e^  V^v^^^r^I^ogèilviaf^a-''^^^^ 
inscrites,  à  chaque  repas,  sur  un  casernet  spécial  ;  enfin,  mensuelle- 
ment, il  est  remis  au  commissaire  aux^(lf^dM'UAi'iéldr#6&è'»lâni4e 
délan  des  cdns8mWafloà9'<M'^r^i?PJÎ?'''  ^'>  ^  nhuiLm    -Mt^^  o.î  *- 

Voir,  au  si^et  de' là  comptàlâlité  érèy''btbll&thè4tfêâ':e 
tfenseignenieiit,  C.  l^août  t874,152.-  *:     "  >'     u'^îv-mi    .,  >><..:,;. 

a.  Contrôle.  '    '^''   '-   '  .    ''"'"•'• 

Le^obBlrAle  de  tout  le  serv^eedë^llipriàèn  €isfriè9tiir^al)«0à  c^lKÉUe^ 
permdnenïe  parlecôrahiissafré  âfti*1ïdlïîWti^^iptft)iite'Wflfipt«leflî<fe^ 
détenus  une  fois  par  mois  et  adresse  ensuite  rtn  rapport  bti  coiflmisdà'iiHî' 
général.  J^:  '^'  •  ^-       ■  ^^  '-^'i 

'Le  commissaire  géifféralinspecté  la  p]is#B' 4«liiPfoii^intcis|i{/^ff[ 

époques  fixées  par  le  préfet,  à  qui  il  rend  compte  (Vll)si^^Bt^^^fin^' 
gné^ns  cette  viiBite  par  le  m^tcin  de  l'étabiiBBeilleirt  (d*.  Br;  24  iiio- 
vembre  i«78,  Corps  enu,  Jusl.  mar.).  =    ''  ^^  ï->^'  ^  ^^^"  -  .  «> 

Le  major  général  est  chargé,  de  son  côté^  cte  la^i^dà'^ifleKitttliMH! 
tion  en  ce  qui  <*onceme  la  sûreté  de  rétablissement  {iVjl''''    "•'JW^^yni^ 

Â  un  autre  point  de  vue,  le  commissaire  rapporteur  près  le  i*'=QriJdi^ 
nal  maritime  consulte,  toutes*  les'  fois  qtt'îlk  juge  utile,  Jes're^isUeft 
d'admission  et  d'éorou';  visita  les  détenue  au  moitfs  uirefoid  par  m^is 
et  rend  compte  au  préfet.  Il  remplit  dans  cette  bcea^kHn  les  foivcliotfS) 
dévolues  au  jugo  d'instruction  par  Tarticle  611  du  Gode  d^instnéclton 
criminelle  {voir,  pour  ses  attributions  àcesojel^d.  28  noveoibfe  11879 /• 
Just.  mar.).  ,  .:        . 

Quant  au  contrôle  des  opérations  administratives,  il  appartient^  dams 
lee  limites  que  nous  connaissons,  à  Tinspection. 

Les  comptes  vivres  sont  aussi  contrôlés  par  le  détail  des  subsistancea 
et  la  comptabilité  du  matériel  du  service  général  par.  le  commissaire 

aux  travaux. 

Nbveu, 

•■ .     .    .  • 

Comini3saire  adjoint  de  la, marine. 


{A  suivre.) 
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Marine  russe.  Nouv^ijap|Yfî;e^  r-f??!iiart^#BjigJ«e.^ï  Srt^îÔffî  iiD^rtHèti 
rie.  Nouvelle  artillerie  des  grandes  marines,  -r-  Délense  des  c6tes..]rorli&- 

vçhtttbiMË^  ■aiih*:«HHluiid*;i>I^liiiai!UW<lMtOBalfiUriiii|flfito 

.  -:WlRf 'e!J^  ffiSi"*^  "Wî^WffA^  ^«#8tePSL4«  âêWrfIcttfife  -^)1M«^^*» 
J^J^itaine  de  vaisseau  GisaueL.,,  -         -,  ,  .■ 

maïioi»,  ■21-,«3  ^4Mt«fdèan"(ntftert;  ^»;«J  ?-'<^toillW0^1%,'«ë» 

6  canons  de  Sti^-,^  dènW'af''^t«h^i  ^^(H^'€li^fc«bi6  ^«l^ik^ 
a«M»'  li^dràttliqti^  «i»  deë  plalès'torâiiist^ouâtifiJÉtt^',  sr^dia!«ië''^e 
»5%,  dont  4  entre  lëé  toateiito,-^' ea 'i^ièilë-tfê^^'WftiràRéb^^^ff 
réxtrémilé  arrière  \liî  bàtimeatt  7  inifMliflèilsU'1I6Uaki^i9«al^f>i»iù' 
(allées  dans  1«9  hones  de8  2  Mlte,^éâ'*éieir."''*^'^^ 'OJ  '^*''^  .'flOQ  "^  ^«sci 

La  eoirasse  esl,  formée  de  ftaq^^tfi^flesV^iâ^fti't^itffiM^ 
à  la  flotttùBôn  auront  381  ittrllifiié^  d>l[Ài89é^,^é§rie»^Mft  mmt!f)Ê> 
355  millimètres  et  celles  du  pont  ititifllsié^Til'ififfliiWftHè^i^*""»  <^"^".i 

Équipage  :  600  horaoies.  ÊfaarboA  886^oi^dMï'ift»iiS;^lÉP»M|«il8 
le  bâtiment  pourra  maréiier  pendatft  i  jotré^émi^ÙtÂlA  f^loMI^' 
14  milles  à  l'heure.  .ioqolawlàïî  i.  gàgio)  -jl-^ 

Vitesse  maxima  :  16  milles.  La  mÉcliiilb*^ëi4''coiatMlië^^a^a#la 
Baltique,  près  de  Saint-Pétersboiirg.  L'ap^Weil'éVit>^^<bT%^^i'tMitt- 
de  14  chaudières  cylindriques  à  3  fo«rnea6^''tN«feiW^.*^le^>HiiÉÉal' 
sera  pourvu  d'appareils  pour  la  lumière  élécéique  èt^^%^l^ài^t&' 
plus  récents  pour  le  lancement  des  torpittes  *,  il  't^^^«f?è"îyi  'i' 
l'eau  à  la  fin  de  1885.  Le  prix  total  est  évalué  àr  6,d4è^  H^Mt: 


i-n  .» 
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. .  Eoiéyriei:  1884,j>o.eo_aYait  construit  presque  5QQ  tonneaux  et  320 
tonneaux  étaieiit  en  construction. 

L*acier  employé  s'élevaot  à  J,900  tonneaux  environ  provient  des 
fonderies  de  Brianok;  au  nu>i8  de  février,.  1^200  tonneaux  étaient  déjà 
livrés  au  cbantier* 

La  membrure  est  presque  terminée  ;  Tarrière  est  un  peu  en  retard 
parce  qu'on  n'a  pas  encore  reçu  les  indications  relatives  à  la  position 
exacte  de  Taxe  de  l'hélice.  Le  bordé  extérieur  est  presque  enlièrement 
en  place  et  chevillé  ;  le  bordé  intérieur  est  déjà  préparé. 

Les  cloisons  élanchos  longitudinales  et  transversales  sont  en  place  ; 
on  travaille  aux  murailles  des  œuvres  mortes  et  au  coussin  de  la  cui- 
rasse',  on  dispose  les  planchers  des  ponts  inférieu'rs. 

4.  Sébaslopol,  sur  les  chantiers  de  1^  Société  xusse  de  navigation  à 
vapeur,  se  trouvent  acluellemenl  les  deux  cuirassés  de  i?  classe  Siïwpe 
et  Tsckesmé,  semblables  au  cuirassé  Cathmne  II,  mais  plus  petits. 
Longueur  entre  perpendiculaires,  95*", 70;  largeur  maxima,  21%03; 
hauteur,  14",93;  tirant  d'eau,  7'",62;  déplacement,  8,937  tonneaux; 
machine  à  double  hélice  et  3  cylindres  de  la  force  totale  indiquée  de 
9,000  chevaux  et  14  chaudières.  Armement:  6  pièces  de  30%^, S 
dans  3  tourelles  Oxes  en  forme  de  poire  ;  7  pièces  de  15%|  organisées 
comme  sur  le  Catherine  IL  Cuirasse  composite  de  l'épaisseur  de.  457 
millimètres  à  la  flottaison  et  de  305  millimètres  au  réduit. 

Cuirasse  des  tourelles  :  épaisseur  de  la  partie  antérieure,  355  milli- 
mètres; delà  partie  arrière,  305  millimètres;  cuirasse  du  pont,  76  mil- 
limèires;  poids  de  la  cuirasse  des  flancs,  2,327  tonneaux,  de  la  cui- 
rasse du  pont,  700  tonneaux  ;  vitesse  moyenne,  14  nœuds.  Un  incendie 
survenu  dans  le  chantier  a  retardé  les  travaux  au  début,  mais  ils  ont 
été  repris  avec  beaucoup  d'activité,  et  l'on  y  emploie  aujourd'hui 
2,000  ouvriers  d'une  manière  continue. 

La  membrure  cenlrale  est  déjà  en  place  et  les  plaques  correspon- 
dantes du  bord  intérieur  et  extérieur  sont  prêtes.  Les  étambots  ont 
été  forgés  à  SébastqpoL 

Pour  la  Baltique.  —  Moskowa,  croiseur  cuirassé  du  type  Impérieuse, 
semblable  au  Yladimir-Monomach,  en  construction  sur  le  chantier  de 
la  Baltique,  voisin  de  Saint-Pétersbourg.  Longueur,  I0i",5;  largeur, 
18", 59;  tirant  d'eau,  7 ",62;  déplacement,  7,906  tonneaux;  épaisseur, 
de  la  cuirasse,  de  178  à  254  millimètres. 

Armement  :  4  pièces  de  23%  dans  4  tourelles  à  barbette»  10  pièces 
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ï 


.  qhf^r)>qi)n^4v^OitQ(^a90<Mx»^  vitesse. ^rfeum^,  li&aQeDdfrjféfmtaKor^e 
la  cuiraisseï  àibnuleurdas  cbaudtires,.  2&i:milUlQètoQi<;  IMI  oiiiaaifr^a 
avant  et  eiQ^nri^re  du  rédtiit,  76  mUtinSlres  ]  murailles  cuirassées  du 
réduit). 2â8m«t!iiiiilreB;  éiraveet  éiaittlooi>en  bronze. 
>.  !  ^B^^fff:^lion&;  3)torpilU6utli,i  2  dlaloupwà;?<[«(ftuil,  ftoaliUsod 
Le  march^ipotitrtdfcofiijtpuotian^  i^  ^^  MiimflûtiaidtétcoOfiliteBiftvril 
1883  ;  la  mise  à  Veau  doit  avoir  lieu  en  sepleaàbro  MSS.flte  Btqoité  : 

Ftd'as  et  Rinda,  croiseurs  en  acier,  construits  par  la  Société^ firiçqo- 

tirant  d*eau  A/,  4",27  ;  A,  5*,49  ;  déptli|Ç!«am»({  9[<ft98»«oaWB^ittK.-iV, 

Armement  y^Sa^mf^t^Âft^i^Và  d&>fA^geatt)'parla  ailafi^i(490P  des 
toureM8Sn^;ixirbft(te<erm6^ç:,6  ^mkniU^seU'fHoWil^M^^  iS^iîOTfrttis 
de  lancement  aMe^^^^-Ufe^li./JlIac^hilie^de  i^^OBQ  Ql^Y^lfilfiiA^là^ 

nœuds.  Équipage,  400  hommesy,Çri|(icpl;85()itO(ift)noaMcaft,:fnn38o    i 

Le(B(i9»jdQi^t^e^fii^i^0ir  livré  le  15  juin  1885  ;  le  Rinda,  le  13  sep- 
lil^br^  4^dV[  mân#rfin<0.  Ufai^eiSi9^lQAe[«(flm]^iMlètrtodTiÂ|e  de 

Rinda  au  commencéme9V»dftiiwi«remp$i^!lj8W>.î)rîiî!{qno  TolboriJ/ 
ij  :8Vn$^igr^M9o)rïVQHet]Q«f  ^  ^mf0rjio(i9noAiâQblàneUe^4tioA«6n|i6e  à 
|l]to9ll1ffît«yi  |&^ilè^8ld^i;«c]denfi«iito  B0pJ^ftAfiQ»t^4ji^^|t}MC»ax. 

(  AljawgieftbAfit  QWlPagdeoWfti  ^'^IffiWlQned^dl^vnn  ,^^TP  ob  noiiB'' 
*l  'Msk)pm9yiifTï^?Wttej^  O0H6tro<teMdCiai^â4w(Uita(^v»f|t^iVlh 
ront  mis  en  chantier  cette  année  :  -  -j^^rn  n':. 

tfUi^s^rafconstrnU  dans  le  cbaiilîer«  impérial  de,Sftiii(4^ëter9botinK«  i 
'  Alexandre  II,  cuirassé  à  tourelles,  type  lialia.  Longueur,  97^,54  ; 
déplacement,  7,1 12  tonneaux.  Il  devra  être  mis  àf  eau  en  1886. 
,  Pqw  la  flottille  de  Sibérie  :  2  canonnières  à  2-  hélices:  le  Bobr,  dans 
les  chantiers  Kreiton  et  G*%  à  Âbo  (Finlande),  et  le  Sivutx  àattè  le 
chantier  de  la  Société  de  Matela  à  Bersund,  en  Suède.  Longueur  entre 
les  perpendiculaires,  50", 29  ;  déplacement,  536  tonneaux  ;  armement  : 
1  pièce  de  23%,  1  de  15%,  4  pièces  de  9  livres. 


La  construction  de.tav«iDàOA«iliit»'intitlltt(«liQbiilÎG(6ti'^iâéM 

.'iMio.J  nuQcpIlBUk»  iUar^ilMiQpdmrainiâéfiléliietririijfLj'i . 

ij[MAifi^'aiiiiti;)1884iii.)éiéuaMlid)^a8  mààm&é^^^lWl^lr'M'y^iimo  1 
3  yapenrs  :  le  Golubcik,  lOpyt  et  le  H^zn^,  di^l^Cillé^^^tlViiMki- 

^'< <>  ^^dkiat^eiPi^rài'i^crMK/l^iiâeoS  àiA^^^mmÊÊmt  f n^joidoiï/. 

1  bos8emaii^^*9<lloàôiteîlâ;éqïiip»ge.&aaiifloil  00>  .d^ûq^'T^  .abosD/i 

pMeè^ssahceiPffifiHtliiiQik  êêVSxào^^  ïïWMl^éSX^'iu^iïè&^àk  pâbMer 
M.Hodier,  capitaine 4%l^tll^i^tf{^i«iliKil4hel0Oiûdja9rflfn'j  nx;  4^i)bii» 

j^^^](1^cJptv^ii)lnBtcMiiÀefiaiiltttt'ii^^  «6  ^boOhdvitfoMl6rt97^^'f879, 

canon  de  37%,  qui.*êiBéiI^nvihWil7&  iSi6ieei>etî^^(]fifr  laûder-ttVûpfo- 
iem^^M^t%^fAVëiiêi^^tiêQlylÛM^  4idt)«fnenti^tlè''1nitAlë  de 

620  mètres.  •  jyflfic  eïioj  vjUnnih  d'j  aiaî  Jno'/ 

ni>  l^at«lftii^md4èfièPm81oéft{^et^^i^(!tié/JM|i(4s.i^MWJ^  est 

en  G^Ut«^llô'JfcMii(UitlOit^J)M«iaNe^  90%;-  !€%  */H%  ; 

i«%iaaPâWil^56>-^à*r^^l2*/4??'Jî^  Ô^JSfPMg  .et  ^%'  eoort.  Le 
canofl'"ë!d3«Çfi'k)<ig«p«ie*8J'/7IW>*IMiigr>'i  •  '  '"^      i   •  «    •'';•>•      • 
'  - Léd  firoj^étitiès  <ée*ratit^,^ftiMif i<pé«<r  ^'ot^bë  dt$' t4%'d(>nt  le'  p(nds  sera 
*lgdiefttéi<i(ièuîl  4^i  idhi^'ttfriBisr^déi  ^  /-       ..  mji,  -v;i,  j 

Xm^ôom^  siV d^  't1te^^4mAale«  dë'éao  lûêlM  poui**to&fr  les  ca- 
Uttf^S'ià'^j^ar^^dW'Mlibré  dë'44%'>tfl^e«e  i^essbns  mô^^réés;  ^t  les  don- 
nées du  calcul  ont  éfé^n^tstiskieml  feÀÉiri^asâée»  pdUr  les  canons  de  14% 
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et  4e  16%  lourd  qui  oat  ^a  des  yiteBses  supériemies  4  celles  q«e  Teo 
prévoyait. 

Gâvre  expérimente  deux  modèles  d*un  canou  à  lir  ^rapide,  deslioé  4 
combattre  les  gros  torpilleurs  et  à  remplacer  sot: les  «mbarcatton»  te 
canon  de  90%.  Ce  caaoa  du  calibre  de  47%  iaace  ua  projaetile  de 
1^,500  avec  une  vitesse  .iaitiale  de  650  mètres  et  peut  laacerdouxe 
projectiles  pointés  à.  la  minute. 

Udlif'  —  Un. nouveau  tracé  vient  d'être  adopté  pour  te  cwoa  de 
43%  qui  est  réglementaire,^  mais  non  encore  faèriqoé.  Cette  pièce 
pèsera  106  tonnes  au  lieu  de  100  tonnes  et  sera  frettéeen  acier. 

L'Italie  a  passé  un  marché  avec  Armslrong  pour  une  fonmitura  de 
canons  de  25%,  se  chargeant  par  la  culasse,  ayant  30  calibres ^e 
lojqg^eur  d'imé.  Il  paraitrait  qu'ils  oat  -donné  .aux  tin  d'épreuve 
dç^  vitesses  de  650  ù  700  mètres  avec  ua  projectiLe  dpi  ppids- de 
181  kilogr.  et  la  nouvelle  poudre  prismatique  aVemaude,  ... 

Angleterre,.  —  Ou  sait  que  rartilleric  anglaise  est  eu  trauçroraiatiox^i 
complète  et  a  adopté.  Tacier  comme. niétal  à  canon  et  la  ferafeti^i^  .par 
la  culasse.   ...  ... 

Les  canons  en  cQursd'exécutioDX)ad'expérimeatatioafioiil4e9^jUb$Qes 
de  t3  et  25  livres,^  de  4  pouceSi  5  pouces,  6  pouces,  8  pouces^  9',2, 
.10  pouces,  13P,5  et  16^25»  soit  en  centimètres:  10;  12,7^  i5;.20r23; 
25,5;  33  et  41.  Le  canon  de  41%  anglais  pèse  110  tonnes  et  lance  un 
projectile  de  807  kilogr.  Les  vitesses  .ioltialas  «franeot  Qatre^^ift 
600  mètres.  Wpolvrich.  essaie  le  système  de  construction  Schnlta.^ 
au  capitaine,  d'artillerie  français  de  ce  nom,  qui  emploie  .pour  le. 
frellage  ualil  d'acier  et  qui  rend  ICrtube  indépendant  de  récnm  de 
culasse. 

Ârmstrong  expérimente  actuellement  des  canons  de6«8,  9,  idet  12 
pouces.  On  dît  qu'il  a  obtenu  des  vitesses  de  600  à  700  mètres.  Wbit- 
worth  expérimente  un  canon  de  20  tonnes  (9  pouces)  lançant  un  pro- 
jectile de  146  kilogr.  à  la  vitesse  de  630  mètres, 

Anemagne.  —  L'usine  Krupp  a  adopté  le  systèn^e  des  canons  longs 
avec  amélioration  des  projectiles  en  acier  et  poudres  très  lentes. 

Les  projectiles  en  fonte  dure  sont  abandonnés. 

On  expérimente  les  pièces  suivantes:  canon  de  8%, 7  de  50  calibres  ; 
canon  de  10%,5  de  35  calibres;  canons  de  12,  15,  21,  24,  29,  30% 
court,  30%  long  et  35  %.  Celui-ci  pèse  58,500  kilogr. 

On  rapporte  que  Ton  a  des  vitesses  de  580  mètres  pour  les  pièces 


pour  celles  de  35,  avec  dBs  pressions  ne  dépassant  pas  2,40<j'tâti)^l' 
pti»8èl«llliatt«r*l  '  '<•""■■'  ""■'■  *'l'>l'°™  '"■*  ■•'«■•""^V  ■"■"■■■■ 

r#d*(ll«ê''àil'%éf«tt=ie'Lï''iif»l'te  '((ù*«"piiHSaméa'!  iftiUffii' 

i«i»pMW«*-'ti'a«  Aiii!ffilB«t."êi)mtkeilï'llfct*r«'%»','Hôlî«  te-' 

chent  à  peu  près  de  froDt  et  il  est  asses  diËWt^^Û^'  ifcï^iii'ïiiîê'liiiM'' 
«ïfcaPSHlftlnVaSIdiitlUlttaffft  WSWcoBfBletffiff/iWrflinlre  iM- 
till««s-*«ScaS(|  iïl(iiBÏlllH!'ët"J8gfil6».  «ïiSj"ï8a!ajBs 'féfe  WftituS' 
parce  qlKSaélUàlitHiBi  l«f  ttSUMB'  éj!  feA  BîillM  i'HSilftt**'- 
rtj^^ijJitnUiil  finu  TiiQ:i  yjiuUrfin/.  ^v/B  i>iljiJ;iii  iiu  ùK^cq  c  oileirj 

■j|ii."K'«l(jitaftSotWftpjaifi«rt«'liii'KWfi''ilc»!6>i;&KSl»f5!P 
wwi^fefet  e)(iD«»fe  àB»W««erfBée,  aBrtwtsllisîlSfÂit'lliaW 

brtilflliM  llWiSiW'ttynçJiSsi'SSf  e6»VMP  dlfsînlr  fâ?  tillo W^'peâî'' 
et  de  moyen  cSta!«»'<ltï(ir»Hlftiî''»S°fcÇ!;;''ilfMt(?  iHSW  J^' 
IB«*Wa1«fiMt1a'fflaWi!afiiSl*,'fl's8'tfl*%fi?pirffi'Pfièe 

iM8uMti'*«Se;iqB,"9"i*iU«*»lMSfti'''»fs'aMîJMl's'ir 

630  mètres,  avec  an  projectile  relativement  lourd  et  sans  dépasser  aea  ' 

etïoft  fi»j«i^o«a»pi  jliiS'ams.,'  iwmîrU^tmk  ^i'àkf 
„i'i,%iAi,ié?''  ■»'  '""»"ii"»  »iios,c;.'8i  M  .^,rf.r«'i«i 

au  oonGl  J-j  aonnoJ  011  u^ùq  siclgnc  ,;\^li'  Dij  nonsoej  .IMolE  ;<;,o^ 

cft*tfts'l«!'Ml"ll»^iiî8tffilQHlorsï? 

aïUmswi^'iffi?!  iatorftat  £8s»<)ii«iSïe  ; 

biAl»8^J-é*e'(8tlillii'éïf  l'e*  iritù-ISriilb, 
délia,  qui  défendent  l'eutrée  principale  du  port,  eoDt  maiateaaqt  pro- 
tégés par  dès  revêtemeDls  d'acier.  Les  toureïles  otit'  étë'coDStrùites'par 
Groson,  de  Magdebourg. 

Les  plaques  d'acier  oat  plus  d'uu  mètre  d'épaisseur  et  les  projectiles 
tes  plus  puissants  sont  incapables  de  les  pénétrer.  Un  million  et  demi 
de  kilogrammes  (1,500  tonnes)  de  métal  a  été  employé  pour  ta  cons- 
truction d'une  tourelle  ;  la  partie  tournante  pèse  un  million  de  kilo- 
grammes (1,000  tonnes).  Cette  tonrelle  tourne  sur  son  axe  en  one  mi- 
nute avec  facilité,  de  telle  sorte  que  le  canon  peut  être  aisément  pointé 
dans  toutes  les  directions.  La  pièce  est  un  canon  du  plus  grand  calibre 
de  chez  Krapp.  Deux  tourelles  semblables  ont  été  élevées  dans  le  fort 
Verudella  et  dans  le  fort  Ineto-Chriato.  Le  prix  de  chacune  est  d'eu 
u<.  BAI.  —  umum  1884. 
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deux  millions  ^  lOorine.  jAucun^^ujbre^TpuissaDce  na  encore  bâti  de 
tourelles  d'une  telle  climensW.      '  ^  ^    '  -      {Broad-Àrrow.) 

Fortifications  de  la  Spezia.  —  L'adjudication  pour  les  fortifications 
de  la  Spezia  n'ayant  produit  aucun  résultat,  le  ministère  de  la  goore 
s'est  décidé  à  faire  exécuter  ces  travâtix  par  la  direction  du  génie>  avec 
le  concours  de  quelques  compagnies  de  sapeurs. 

Ces  travaux  consistent  en  : 

1^  Un  fort  sur  le  mont  Rocchetla,  lequel  domine  la  vallée' tle  la  ri- 
vière Magra  et  se  trouve  en  face  de  la  ville  de  Sarzana,  du  côté  de 
y^mhousjkuTe  de)mÊmÊJBÉ^mÊÊ^pi  est  de  la  pKis  grande  impor- 
j^  tan  CL  ^Rlr  la  déM^WM^M^^Û  sera  arnjÇ  dç^iO.c^înmsct'de 
^'^''^!!''^ï^'%  ;  sacon^Jtûi-ftc^^bîin^        àuw^4^p<««e;é^4è{0M 
■-.V.     .:S*  Une'batterie  au  imMeu  de  CasC^gna^'^up  ia  «^dtatteadafetale  du 
golfe  de  la  Spezia  :  cette  batterie  a  pour  but  de  piratégfif ,» jiM^dea  tirs 
presque  rasants,  les  passages  de  la  digue  qui  traverse  le  golfe.  L'arme- 
ment de  cette  batterie  se  composera  seulement  de  trois  pièces  d'artil- 
lerie de^O%.  La  dépense  approximative  pour  exécuter  ces  tratâox 
qui  seroiit  en  partie  hydrauliques,  est  évaluée  à  231,000  fr. 
—  ^-Uji.  (ouvrage  înixte  sur  le  mont  Gastellazzo  qui  fait  partie  de  la 

ligne  inlièheure  def  défense  le  long  du  tontreforl  adossé  à  la  Spezia,  côté 
de  rOridJit.  Cet  ouvrage  sera  armé  de  6  canons  de  15%,  et  de  3  de 
9%.  La  dépense  est  évaluée  à  230,00{)  fr.      {Armée  française,) 

e  v^[  r  aJravililons  de  la  'mâribi^  çbindiae.  —  La  j^if^&è^è' t^é 'faiiiitf  lion- 


tr  jr.t 


/ 


',yi.    r 


hi)ifH^4i-j(:ontre  représente  ie€.pv«illods  officiels  en  l}sag«(^dao&  la  ma- 
rine militaire  chinoise  ;  les  légendes  placées  au-dessous  des  Ggures  in- 
diquent la  nature  du  pavillon. 

Quelques  mandarins,  pour  se  distinguer,  font  inscrire  leur  nom  par- 

ticuUerVti  milieu  du  drapeau,  quanC'<;elte  place  n'est  point  occupée 

^ar  celai  de  l'amiral  ou  du  vicerrol  duquel  ils  relèvent,  ou  dans  un 

/  V  4èâ  coiak  quand  leur  chet^xjge  que  son  nom  soit  inscrit  s0t  Le  pa- 

^  -/^  Les  oteciers  de  marin e^rsHtàfbrmenf  quelquefois  te  caj?ré  pu  triangle, 
comme  ^n  le  voit  dans  la  Ggure  représentant  le  pa4^tlon  âeà^maoda- 
rins-de  !•'  et  de  2*  degré,    - 
^  Ll*.^'Àavires  de  c6%ifflétieîtt'ë«ai#ïnt  de  couleM«.^ffll|f)Be6^sita«4op- 
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,.  koi.  celles  qu'ils  su pposéiit  devoir  leur  porter  bouheurï  ' 


•>' 


■     PAVILLONS 
DE   LA  Marine   Chinoise. 


Drapeau  National 

iibaH  sur  Is»  mures.  uelSLaw» 
bordurs  bleLie.lanlot  sans  bordur<- 
StrltMliôpannil  aadn^eiu  l*s 
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La  marine  marchande  anglaise  et  les  principales  marines 
étrangères  de  1840  à  1883.  —  Nous  empruntons  à  un  rapport  de 
M.  Blanchard  de  Farges,  consul  général  de  France  à  Londres,  les  ren« 
saignements  suivants  sur  les  mannes  marchandes  de  l'Europe  et  des 
É'ats-Unis. 

La  flotte  commerciale  dn  Royaume-Uni,  dont  le  tonnage  général  était, 
eu  1840,  de  2,724,107  tonneaux,  a  plus  que  doublé,  comme  capacité, 
ilepuis  cette  époque,  en  arrivant,  en  1883,  au  chiffre  de  7,196,401 
tonneaux.  Le  tonnage  de  la  plupart  des  autres  marines  marchandes  est 
loin  de  s'être  développé  dans  la  môme  proportion.  Celui  de  la  marine 
française,  en  particulier,  n'a  progressé  que  de  662,500  tonneaux,  en 
1840,  à  983,017,  en  1882,  après  avoir  dépassé  ce  dernier  chiffre  à 
plusieurs  dates  intermédiaires. 

Un  autre  résultat  est  l'effacement  progressif  de  la  marine  à  voiles 
devant  la  marine  à  vapeur.  Ainsi,  pour  n'opérer  que  sur  un  petit  nom- 
b**e  d'années,  le  tonnage  de  la  flotte  de  commerce  britannique,  qui,  en 
1875,  n'était  encore  que  de  1,943,197  tonneaux,  pour  les  vapeurs 
contre  4,144,504  tonneaux  pour  les  voiliers,  se  répartissait  ainsi  qu'il 
sLit,  en  1883  :  3,725,229  tonneaux  pour  les  premiers,  et  3,471,172 
t .  nneaux  pour  les  seconds.  Le  tonnage  des  voiliers  a  donc  diminué, 
depuis  neuf  ans,  de  673,332  tonneaux,  tandis  que  celui  des  vapeurs  a 
augmenté  de  plus  de  1,782,000  tonneaux.  La  môme  proportion  se  re- 
'Touve  plus  ou  moins  dans  la  plupart  des  autres  principales  flottes 
narchandes. 

En  fait  de  mouvement  maritime,  sur  65  millions  de  tonneaux  envi- 
ron, représentant,  en  1883,  le  total  de  la  navigation  du  Royaume-Uni, 
tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  le  pavillon  britannique  figurait  pour 
47  millions  de  tonneaux  ou  plus  de  72  p.  100,  laissant  ainsi  moins  de 
28  p.  100  aux  pavillons  étrangers  réunis.  C'est  la  proportion  inverse 
nue  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des  autres  pays  maritimes,  où  le 
pavillon  national  le  cède  généralement  de  beaucoup  aux  pavillons 
orangers.  Ainsi,  ces  derniers  figuraient,  en  1882,  pour  67.4  p.  100 
dans  la  navigation  de  la  France,  pour  59.3  p.  100  dans  celle  de  l'Alle- 
ûiagne,  pour  70.7  p.  100  en  Italie,  pour  71.6  p.  100  en  Hollande,  69.6 
p.  100  en  Espagne,  89.4  p.  100  en  Russie  et  80.1  p.  100  aux  États-Unis. 

Parmi  les  diverses  données  statistiques  établies,  celle  qui  a  rapport  à 
[''iffectif  des  équipages  mérite  quelque  attention.  L'un  des  arguments 
;;^our  lesquels  on  explique  l'augmen talion  des  sinistres  de  mer,  observée 
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depuis  quelques  années  dans  la  marine  britannique,  est,  en  effet,  la 
réduction  de  la  force  des  équipages.  La  statistique  doDn«,  jusqu  à  oa 
certain  point,  raison  à  cette  allégation,  car  la  proportion  d'hommes 
employés  à  la  navigation  sous  ce  pavillon,  qui  était  de  4.03  par  iOO 
tonneaux  en  1860,  n'était  plus  que  de  2.86  en  1883,  et  la  diminotioa 
est  encore  plus  sensible  en  ce  qui  concerne  spécialement  4a  navigation 
à  vapeur.  Il  est  probable  toutefois  que  cette  réduction  ne  représente 
en  grande  partie  que  Téconomie  naturelle  de  travail  due  aux  di- 
mensions croissantes  des  b&timents  et  au  perfectionnement  général  des 
moyens  de  navigation  *,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  opinioD  assez 
généralement  accréditée  en  Angleterre,  que  Téconomie  d'homoMs  est 
souvent  )[)oossée  trop  loin  aujourd'hui  sur  les  navires  et  est  de  nature 
à  compromettre  leur  sûreté.  Cette  économie,  du  reste,  si  l'on  s'en  rap* 
porte  ici  encoi'e  à  la  statistique,  peut  avoir  pour  excase  la  difficulté 
croissantis  de  recruter  des  équipages  de  nationalité  purement  britan- 
nique. 

La  flotte  marchande  de  l'Angleterre  a  atteint  aujonrd'hai  de  M\ei 
proportions  qu'elle  doit  faire  appel,  de  plus  en  plus,  aux  marins  des 
autres  pays  pour  la  conduire.' Ainsi,  tandis  qu*il  y  a  dix  ans,  en  1874, 
cette  flotte  était  montée  par  203,605  marins,  dont  182,687  angiaiget 
20,919  étrangers,  ce  dernier  chiffre  ne  formant  que  11.45  p.  Iûd4ii 
total,  elle  employait  en  1883,  200,727  marins  parmi  lesquels  rélémeot 
national  n'entrait  plus  que  pour  172,414,  tandis  que  Télémeut  étranger 
arrivait  à  28,313  ou  16.42  p.  100,  résultat  qui  mérite  certainement 
d'être  noté.  ' 

En  ce  qui' ctocerne  les:  constructions  maritimes,  le  tonnage  prodoit 
pendant  cette  année,  par  les  chantiers  britanniques,  est  arrivé  aa 
cîiiffre,  sans  précédent,  de  892,216  tonneaux,  dont  768,576  destinés  à 
la  marine  nationale  et  123,640  aux  marines  étrangères.  La  ftèvre  de 
construction  qui  a  régné  dans  les  (rois  dernières  années  parait  avoir 
atteint  son  apogée  avec  les  chilR'es  ci-dessus,  et  l'on  est  aujourd'hui 
en  pleine  réaction,  ainsi  que  l'indique  l'avilissement  des  cours  dos 
frets,  {Moniteur  officiel  du  Commerce.) 

Nécrologie  :  Le  capitaine  de  vaisseau  Gisquet.  —  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  en  retraite  J.  T.  Gisquet  vient  de  mourir,  à  Paris,  à  Tâge  de 
64  ans.  Nous  ne  pouvons' mieux  fair^  coonaltre  les  sympathies  qu'il  avait 
conquises  qu'en  reproduisant  le  discours  d'adieu  prononcé  sur  sa  tombe  par 
M.  le  vico-amiral  de  Jonquiôres  : 
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Messieurs,  vous  n'attendes  pas  de  moi  que  je  vous  retrace  la  carrière 
maritiffle,  pourtant  si  bien  remplie,  du  capitaine  de  vaisseau  Gisquet. 
H  m'eût  fallu,  pour  remplir  dignement  cette  tâche,  des  recherches  et 
un  temps  qui  m'ont  manqué.  Le  douloureux  événement  qui  nous  ras- 
semble autour  de  son  cercueil  a  été  si  soudain  et  la  nouvelle  m*en  est 
arrivée  si  tardive,  que  les  soins  de  l'alTectioD  la  plus  dévouée  et  la  plus 
attentive  en  ont  été  déjoués. 

Â  défaut  de  documents  plus  précis  et  plus  complets,  je  m'en  tiendrai 
donc  à  mes  souvenirs  ;  car  je  ne  voudrais  pas  quitter  cette  place  sans 
avoir  adressé  quelques  mots  d'adieu  à  celui  qui  fut  mon  camarade  dé- 
cole,  au  brave  et  habile  officier  dont  j'ai  apprécié  la  collaboration  pen- 
dant la  plus  sombre  année  de  noire  histoire,  à  l'homme  de  bien  que 
dans  tous  les  temps  j'ai  appelé  mon  ami. 

On  ne  pouvait,  en  effet,  approcher  Gisquet  sans  l'aimer. 

La;  bienveillance  de  son  cœur,  la  sûreté  de  son  commerce,  l'aménité 
de  son  caractère,  l'enjouement  de  son  humeur,  l'intarissable  fidélité 
de  sa  mémoire,  les  ressources  de  son  esprit  si  fin' et  si  cultivé,  avaient 
le  don  d'arrêter  et  de  retenir. 

D'autre  part,  la  rectitude  de  son  jugement,  le  calme  raisonné  de  ses 
avis,  la  conscience  qui  présidait  à  tous  ses  actes,  sa  haute  compétence 
enfm  dans  les  choses  de  la  mer,  faisaient  de  lui  un  conseiller  dont  on 
recherchait  les  inspirations,  un  capitaine  possédant  le  secret  difllcile 
d'inspirer  â  ses  subordonnés  le  dévouement  dans  l'obéissance. et  Taf- 
foetion  dans  la  discipline. 

C'est  en  1869,  1870  et  1871,  qu'après  une  de  ces  longues  séparations 
dont  la  carrière  de  la  marine  a  plus  qu'une  autre  le  dur  privilège,  je 
rencontrai  de  nouveau  Gisquet  sur  la  Cau/ai^e,  queje  commandais  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Dioudonné,  dont  il  était  le  chef  d'état-ma- 
jor. C'est  là,  dans  celle  campagne  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord, 
où  l'absence  d'ennemis  paralysa  l'élan  de  nos  forces  navales,  qu'en- 
semble nous  avons  ressenti  les  angoisses  de  nos  revers  et  les  amer- 
tumes du  nos  désastres.  Celui  qui  nous  conduisait  tous,  le  brave  ami- 
ral comte  Bouët-Willaumez,  en  est,  vous  le  savez,  mort  de  chagrin,  et 
notre  chef  direct  Dieudonné  y  a  succombé  à  la  peine. 

C'est  dans  ces  tristes  circonslances  que  je  pus  apprécier  ce  que 
trente-cinq  années  d'expérience  avaient  fait  de  Gisquet  comme  marin. 
Aussi,  lors(jue  je  fus  appelé,  six  ans  plus  lard,  à  servir  comme  contre- 
amiral,  commandant  en  sous-ordre  l'escadre  d'évolutions,   sous   les 
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ordres  de  M.  Tamiral  Jauréguiberry,  fus-je  heureux  que  Gisquel  voulût 
bien  me  seconder  dans  ma  tâche,  comme  capitaine  de  vaisseau. 

Trois  ans  après,  ayant  exercé  avec  distioctioa  le  commandement  do 
vaisseau  la  Bretagne,  atteint  par  la  limite  d'âge,  n'ayant  connu  que  Le 
stimulant  du  devoir  sans  ressentir  l'aiguillon  Oévreux  de  l*anibittan, 
Gisquet  rentra  dans  la  vie  privée. 

Ceux  qui  Ty  ont  fréquenté  savent  seuls  quel  vide  il  laisse  dans  «eUc 
famille  unie,  où  la  tendresse  de  Tonde  pour  ses  neveux  et  ses  nièces 
ressemblait  bien  plus  à  Taffection  paternelle  qu'aux  soins  d'onepareuc 
collatérale.  Les  enfknts  de  son  digne  et  savant  beau^frère  s'élewent 
vsotts  ses,  yeux^  a^ant  que  par  les  soins  de  leurs  p^  etmère.  L!ua 
d'eux  est  déjà  un  officier  de  mérite.  11  suit  avec  ardeur  Iiesempie  de 
.son  oucle,  etceuK  qui  i'^nt  vm  mouler  â  l'assaut  de  Squtay  saiveot ffiiel 
avenir  s'ouvre  devant  lui. .  .  i..  »   t,    :/ 

..  Gisquet  s'est  ^t^int;  dans  la^  foi  chrétienne.  Réfléchi  dans  b^  opifu^ 
et  fermé  dans  ses  principes,  bien  assuré  par  expérience ,  auti^lH-qu?  par 
spi^  ^duc^tion,  que  1^  vi^  e^t  qn  deyoir  et  un  combat,  .noq  i^ne  jo|;^^ 
sance  affranchie  du  contre-poids  des  responsabilités,  ilA'^;vait,PQP^u  ni 
de  ses  méditations,,  ni  de  ses  lectures,  ni  de  ses  rapports  avec  ses  sembla- 
bles, ni  du  spectacle  de  leurs  actions  et  des  choses  humaines^,{  qif^l  fût 
logique  ou  utile  de  renier  les  croyances  de,  ses  pères,  de  répudiçr^les 
enseignements  de  son  enfaijcç^  de  perdre  le,  bénéfice  des  espérances 


éternelles. 


i  -.h 


De  la,  sorte,  il  a  adouci  pour  ses  proches  et  pour  la  bonne  et  Atitri' 
compagne  de  ssf  vie  l'fimerlume  d'une  séparation  momeatanée,  laissant 
à  tous  une  leçon  profitable  et  donnant  un  salutaire  avertissement  aux 
nommes  de  son  â^e. 

Adieu,  Gisquet,  mon  ami  !  Adieu  et  au  revoir  !      ' 
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Travaux  adressés  à  la  Revue  maritime  et  colooiale, 
(Mois  de  juin,  juiUet  et  août  1884.) 

6|666.  S9iuy«tage  rapide  d^us  les  abordages  ou  mer  ;  nouveaux  porte- 
manteaux d'embarcation,  par  M.  P.  Bonnefot,  capitaine  au  long  cour». 

6667:.  .ti4iutrttcliioa  élémentaire  dans  l'infiAierie  de  la  mai^afe;. présures 
prises  en  vue  .4e  son  développement.  . ,  , 

6668«  Des  tr&n^ortB  à  dos  d'hommes  dans  les  expéditions  militaires, 
■par  M.  A.  Kooaju),  clief  d'escadron  d'artillerie  de  la  marine. 

'   6^69.  Concddéraldons  sur  la  méthode  dee  distanees  lanakosy  par  M;  G. 
FiicDC,  lieutenant  de  vaisseau.  >  l 

6670.  Dn  ehoe'dans  um  bàtaSlle  navfàle  f'trkd^tibh  de  rahgiBiè^'^r 
M.  H.  Cbevallies,  lieutenant  de  vaisseau; ^.         '1      *   •'  •' •/! 

66Î1,  Le  royaume  du  Cambodge,  par  M.  A.  Bôuivais,  capHàitfed'in- 
'     fanterie  de  la  marine.  '  -  ,     ■  .  .M-. 

6672.  L'instruction  publique  à  nie  ie  la  jttéunîon,'  par  iS.   thifàm- 
"    '  BKtJîïEt,  procureur  général.  "'         "'     '"  ""' 

6673.  Organisation  de  la  marine  norwégîenne  ;  traduction' de  rîtàlien  par 
"'      W.  JossE,  capitaine  ^'artillerie  de  terre.  '   '      '       *  '    '  "  '      '"' c"  •'' 

6674.  Mén^oirc  relatif  à  l'exécution  du  programme  de  la  notte  allômaude 
de  1873  ;  traduit  de  l'allemand  par  M.  Leloutbe,  lieutenant  d  artillerie 
de  la  marine.  "'    ^^'^ '^' 

6675.  Projet  de  loi  tendant  a  l'obtention  de  crédits  pour  le  développe- 
ment  de  la  marine  allemande  ;  traduit  de  l'allemand  par  le  HÊiiB. 

6676.  Les  missions  circompolaires  internationales,  par  M.  A.  Bellot 


? 


lieutenant  de  vaisseau,  ,  .  , 

6677.  Les  canons  de  gros  calibre  en  1884  ;  par  le  colonel  Maitlakd, 
de  l'artillerie  anglaise  ;  traduction. 

6678.  Météorologie  du  Soudan  :  la  saison  eèche  au  fort  de  Eita  en  1882, 
par  le  D'  Dupout,  médecin  de  1**  classe  de  la  marine. 

6679.  L'adoption  d'un  premier  méridien  :  unification  des  longitudes, 
unification  dés  heures,  par  M.  A.  Bellot,  lieutenant  de  vaisseau. 

6680.  L'Angleterre  dans  la  Méditerranée,  par  M.  Fiessinqeb,  capitaine 
de  frégate. 

6681.  Opérations  maritimes   de   l'expédition   des  Anglais  en  Egypte 
(1882),  par  M.  Hbkbi  Dueassieb. 
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6682.  Le  sextant  binoculaire  de  Magnac  et  les  observatioas  de  Beit,  par 
M.  Cav£li£B  de  Cutervills,  capitaine  de  vaisseau. 

6683.  Note  sur  la  tactique  navale,  par  M.  Fiessinobk,  capitaine  de  frégate. 

6684.  Episode  de  la  guerre  d'Orient,  1877-1878:  cinq  mois  à  Chipka: 
traduit  du  russe  par  M.  Ch.  Baudouin,  sous-lieutenant  d'infanterie  de 
marine. 

6685.  Lp  mariiicr^et  lâs.tiyusfes  cplo|iifi(lè<(Q)i'po(^'yï'9i*'iè,]î)(^^lk.  A. 
Bot^iHAis,  capitaine  d'infanterie  dé  marine. 
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COMPTES  RENDUS  ANAIY TIQUES , 


hm  Kevuû  rendra  compte  des  oavragee  dont  deux  exemplaires  seront  déposé* 

à  la  Bibliothèque  dn  niinistére. 


Guides  pratiques  de  la  compensation 
des  compas,  avec  ou  sans  relève- 
ments, par  M.  A.  Collet,  lieutenant 
de  vaisseau^  répétiteur  à  l'École  poly- 
technique. Paris,  lib.  Challamel.  ln-8°. 
3  fr.  60  chaque. 

Avec  la  patience  qui  caractérise  les 
convictions  fortes  et  la  persévérance  qui 
produit  les  œuvres  durables,  M.  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Collet  poursuit,  de- 
puis quelques  années,  une  entreprise 
qui  est  appelée  k  rendre  de  grands  ser- 
vices aux  navigateurs. 

Pour  détruire  les  préventions  peu  jus- 
tifiées qui  existent  contre  la  compensa- 
tion des  compas,  il  a  publié,  en  1881, 
un  traité  tlié<  rique  et  pratique  de  régu- 
lation et  de  compensation  des  compas 
qui  résume  très  simplement  les  travaux 
de  Poisson,  d'Archibald  Smith  et  d^Ë- 
Tans  snr  la  matière.  Malheureusement, 
malgré  l'exposition  très  claire  d'une 
théorie  fort  compliquée  d^aillcnrs,  les 
formules  auxquelles  il  est  arrivé  n'ont 


pas  paru  susceptibles  d  entrer  facile - 
ment  dans  la  pratiqua,  et  la  plupart 
des  marins  continuent  à  régler  leurfe 
compas,  toutes  les  fois  que  les  circons- 
tances le  permettent,  sans  employer 
les  aimants  compensateurs. 

Les  deux  nouveaux  volumes  qui  vien- 
nent de  paraître,  Guides  pratiques  de 
la  compensation  des  compas  avec  ou 
sans  relèvements,  auront  pour  effet  de 
détruire  les  préjugés  qui  existent  encore 
sur  ce  point,  de  triompher  de  résistances 
qui  n'ont  souvent  d'autre  motif  que  Tes- 
prit  de  routine. 

Dans  ces  dernières  brochures,  la 
compensation  des  compas  a  été  dégagée 
de  tout  le  bagage  scientifique  qui  Tavait 
toujours  accompagnée  jusqu'ici.  La  con- 
naissance de  deu!c  ini^tiuroents  très  sim- 
ples, le  déflecteur  et  la  balance  d'incli- 
naison de  sir  William  Thomson,  suffit 
pour  apprendre,  en  4  ou  5  heures,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  Tapplication 
pratique  et  sûre  de  la  compensation 
avec  ou  sans  relèvements.  Ces  deux 
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Rifvim  utTiimmM&j  cr  :  aoufmjoj^. 


^Qe  reitip{^  êm  é(»itAéaiatiii}iûefll  dl6«- 
mentalrèsr'LéUt  mùfié  'e^V'cetWM^ 

seitafft;  et  léHcftlcilte^résulUflC  dè^  teur 
emploi  soât  impiiAi  lon^et^BioiiiBidiffi^- 
tUe^qucrxettx^ttcR-  servant  k'détonniiMr 
Qa  t)osittoii  diinirrine,  <  >t  ?  <*  |  ,i> 
'lloi»'  nh>  MHS •ètendrovsifiasr^ongnel' 
ment  sur  les  avantages  attachés  «  Psnv- 
iriai^dc  ocs  profféâésiyiiiiiais  aou^;'  ven- 
Tojian&f  loi)offiote044ii«dé<irveftteii  ayoir 
'ilii&^cÉiiiif6ssaod8;ipi(i»(0ippr(}ron^«  à  ito 
lecture  desMfnuar^fl&ii^léf^  plu^^bftutj. 
Elle  les  convaincra  sûrement  de  la  pos- 
tibilP.d'i^niDli^yer  cette .méthpde, et  d£ 

•^f iïgÎMH  telièïJ^siVAWpas 
est  une  affaire  longue,]ilèWwfe  « 'eoû- 

Îuse,  gui  exige  remoloi  de  mires  dé- 
MiilkS  >f  ^iH- 'l'^^'j'^ttiTàVrt^tfe' vas- 
>hiS'aHl"W  ^è^iWIVd^?  n^^kpiiftlistrëtti- 

'sâbi^^'jpo&  ii^ài'esto"ây^w  ismm. 

tféh ^M«l^f ^k'détfbrirt^eilibîW'tf#  fe 
^iri^i^  aé  Flindè!<^'>fend"si  •  étfry^ilîâ^fde 
W''rAi(ë;*  ^^IfijiAïe ^ft^uùfeuè" -îfc 
soins  que  dëttâîarfé^dli  bWA^dïî.'""'^"'^ 
'^^^^AVdn^^n^fe^1>ëSéftP^^jb^tfeii'<îW  los 
^^dfAi^stéh^  =éf  '  h^^'vftés^^'  s^chiëlle^âës 
^Wét^ëbeéshent'dëâiiy^ri^tiifeiVIs  ^ 


''-Wf  fe^'fie^^6ttl'ïrti^î^<^#fe«*M  léâ'ëôâî- 
'iyi1^él5'ldé^'h^iVèdâ'4Uiëèn«q»t«^ei$«»Pà 

'l^éiifi)ioi<aè  fi^^yèo^'t^cbDki^§')mfê>^. 

^ Wdtiètf  tt»mï'îi^trlitaéWtla^^f  Tlr^ielifh[ 
"hliè!"lè' fedrti^^V'bb' !a':faéîpfH^éf>^èi^i«Ws 
"Sôfn'indaïrd^implëPj  B^  it^èiîiuèÔ'W*- 
"iiàhitm  ctiriï'  sé-^eM'  srilritie^fMlékit 
"'i'  n.M^o'èrt^irdrt  du  ttàtôi'î^él'  fWrtinrt^; 
ël'^iï  te^  (i^iii^  (>^te'la  pRjp&^t'de^'dës 
pertes  sont  dues  à  des  e'iVursilferféUtt. 
^i^;' è^r^h' tfë  ïnâlftietor^Ux' l>€rtlertt  la 
"Vie  rfairi'  L'è»  «ft^aM^K!  W  -y'i  ^%'Mftfe 

'fes  atiît.rëî(.  ''    '''  '■'■'  -i'  ■'"'■"'•'•»'  ^t*  ',b 
'U^  i'ïHiém  g^tféral'/ihi^lsf  de  pthihlér 


-MD  UiHf^iitiitiSefitsIssfiiâfColMianNi 

tl(Mc>  tmâr0ieiv<iMvisin«ciiatt(M,  «i^nM» 
^ir«)«eK^llai((réii»feali(Hiipli3|M  »ê|l«^ 

^a«eMti^aTi^ràdtnir<tfulbro«iiom)>doHt 
iMtiAii^eiMns  !dB  ^vldniiuiôh  w^floî^j» 
iMàis'«<0df4ef  ipM  «««(rcofiiftneéi  atmniK)- 
-dlOdtiidiwi  4'olint0ii^s»i)o^eii8d'>^) 

i»fnéiaM''ciiMwottètii«/i  d  >ifaii4te)ilt^ 
'ott*ôèk(frve^m  Ai»  iongftmleUiOfh  fi^ië 
^e^  k  çd'<éob]ptoipelidtfttt  KlieniditgifM 
«staVMsv  j^^Aiii/  0  i4f  i  bM  i/é:  éontrâtUi^m 

limrivdHfiër  ftëflfUffdlcattoi/s'^afuPftbMH- 
it«tft»Y)Mi|oiftes.MWs34Bll>iOela^«jff  pof- 

'«  r^Bn  ^  mo^i^^làBriitli  doMTit^ta» 
.^t^lgué^oafecifSéidamél^mÉtiAtf  snullt 
lâ'imfWiftODceiJïqla  ^^^iIKUCW^Mak  riftè- 
•li^lAitié  dttplOfifl  «àAi|)àlP  (^Y)sbe»«Mfr- 

-«t'ièint)i%tiMéif(i4dè«$ftrKtqA'  ^ss^ntskiBX 

^QÛbbyMNP  .onn  jincè^o  noilédup  sJflfie 
.sonoJèqaiod  dnislq  ssyb  bt 

La  PolMi^ÂW^htnçaisa  en  Océanie.  â 
propos  du  canal  de  Panama,  par 

-fli  hni.-rO  .d7£iâcl9(I  .dil  ,âii6S  .àoîl 

Chanel,  La  Question  du  TonlS^ f^tùi 

récemment  examiné  ici  avec  le  soin  que 

^m»Hlél  dèPluJiilPdln^4é99eiMlaiâkes 

^?é(S«ntfèstnîi«iiM>sâlv9ilteu|tf  éoprrdtfuMs 

^ériiirèsii  tigéè^p4ift(w»£cbia  ébaiNsÉirais 
iWf  >^iâti<ft  ^ru9'g|)é0]ifll)ltfiQi4wliiilr«k 
2fl^rt^i«,o(ies}|lâDlià%uliu^aaiiiitfiiqiiri- 

porte  cette  fois  en  pleine  (Mânta^imilis 
'l«»pbi^î^«*4^(ft«rêblpèM»Mofle#^  la 
•fiMwiè.xqttë  i1^)AnmiMfr^  '«nwféfrliis 
^Nii»n^fdrPiânëëi>^mi  rtff^iMji«e«Drt«S. 
^ApmiMPu^ttvOiie  âPfePMn<ndèftii|  (Haï- 
ti^, «CN»*iinéha(»Wë  d^tet;  d^iNlMiias 
^f»ln<é)p«t}«s,.Mr'iffilfl«^(«foilftlMTia9de 
^n<(ft<  àësfé«(e'-^ftl^(ti^t«b  teiiariglÉÉe 
2f!)\^téfè!^tiié|;R|fâ«uq0ér>ii€»r^iaiioaltrB)  luiis 

-è<i^dt<è^luAJH^^R^ifl«,ji6é&1>aM  >t>riHad- 
tions  naturelles,   etc  ,   AI.    D«'>cMflel 

tÂeâ'.'i'i  JMMt^tbièmMIt:  Ipiâeéesiiiwrâ'h 
l<^fë '(j^ÂhliM^ûeniniiMsIë,  «è  Jmin^ali 

'1è"  «èhdtfl^J  dè^i4«aâttÉÉ»»«iu»nttliattaéislis 
^«èux^'tiMdë^t^la^-^sagtoMfil 


QgHFirwsoBi^rwusi/ANiibvriecefv 
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iiMRlRlrtL4ui<iMet«a:fra)tta.d«Hi>lC«- 
lamhii^MatMtT'  eft-(Ut|Ba<|e)»T4ttOfrm 
«•(«mh  ,Mia.:|K)aniwt(i«»F>'itni<]il«r 
Itie»!^  efc(|qiM4i;Atff«riiK|l^<Mi»la» 

.  j>nmtit«ei4at4ï»fiis39nMBuf<:i(ti»>«rft- 
«taii'iD^K  :Mn<iiiM«4f  lie  'tMipatata- 
-tifliiKi«uil'<tioM'.'ni«iln«  iiaitatoiue-lar 
<lq(eo»i  .l|Mijaticâ,^ORiple  li  miiKiicottr 
ib^irr^nficOercItant  AinMua  siifpunlfir 
jisflii:^  %ttl',.iDea»«t«i  U  wMiin»waU« 

Mi  l«rrte>Mifeea4e  l'«faanU\>  Tan^ilM. 

dans  tes  deuir  Amériques,  saoi  MMl 
«raaiJrpMBhktiiiBlh-oiiatliiDf  liie  riUvre 

-JM'i  ceHetowjitMtpuipcDi'.itDMqinrfa 
4l0«*!i[ë(rn)>  «tqiM!)  paBiq«à  é«:lbltlt■ 
:  1«  AlomMMvgMi  il 'aitleiÉi*v<id'iin«i  Mn- 
miiAwi)0e-ai)fp-tfesdfaid#^MU«i'tu4r4i- 
tanie  tiaeslbn  océanienne,  qidnl^  W^ 
ici  avec  pleine  compétence. 

i  .siofiëaO  as  aiUfaB^^S^iiïloiI  sJ 
isq  ,BlneiiB?  eb  Ibubs  iif>  eoqcii] 
-SJnV^^ -«»BMNM|»>,^3^#E^aMira1 
■î"  i/Mér-MtiiaàHh  -mrtyiHgi'par 
Noé.  Paris,  lit).  Delagrave.  Qrand  in- 

)isJâI>i(rAi<oT  Hh  «niUiiiO  u,l  .hncrio 
«op  iiios  *l  "'■t/ii  ni  àiiimii/'i  Immiii'ioii 
ï4odi!lBUfM'>cm^Ml4h(M)iilï'o«>  Hf(«rnï 
.-MDbtMigai  tOufAtflBriiBMlnfefinWM^ 
ftnr|IUMn(i»>[lsiaifQi|Hib|»<f|to^u«in)lt^c 
2teibnrfi«Altiitfil|Htt«ifiiMre  «ititi^iwi 
-ta  4*13!  «ninilii4«iw:é«ni|liEZonOi»  jif^s 

«dUolUffilUMl  '>[iii!q   ns  '^io'r  ^Jlri  nliuq 

;<iii-WHfi|H'  tift-AwMfntiiin  dspx,in^. 

.«ÉMJa'^Ktmieil^  iVtMUhtHHWP^Mt 
-BSlb  |uvtQiUsmHrW«  *HP7tlil>tiWvi^,,^e 

eataaUKti))  ram*  .tmçr,,m\-m»  m- 

USak  <Hiefinni«ttte[ri'tnauv«^ai)tidtA»i  Ofls  ! 
jpiimlttui'l  HflUiiia*  iin|wfssi<HV>:4«As  { 
•hitll»i<|>'nLrfta)idie,iini'«tl'tf>)it«  Mtevr.  m- 

?aiLiBirt<uiiôj»*>lpa|tis  BtlW  ^pflft?  ,> 

itaa«in^  M  .lililMt  iian  ,q|ipM(«/*o^i*|-- 
eteUei  t«rtit.'tfirris«At«e  .^u«t,  u  rtfl,  if^r^fe 
-t[i8K«nti4«crrf|a^f4fSi'!aQ4t«Htf^^F<fit 


9lehl«i4e  MtleDii'fdéUtil».  suffi/otiani- 
'«li^itt*  hhpnmtrtmarinftalleflwwld, 
«ir>  li'jirMida.kord,  tvr  tMi.catteU'de 
aaruetetise  Utnilw  itar:ua,iy|]j|.  dfls 
riuï.ilriuiMilouw  faiw'iw  Minplfl  v^i^^. 
V  fieiti.  0BKra66i  eSi  .iMiiwl  i«vt*;'gae 
«IttbpQiHUBei-eHirIstudiiipRr  Jiaé,  •tl<]Atr 
-mn  im  '  Mail  ll^iMS'>râb^<dev  noipbnui 
croquis  très  âdèlesi[q«hd<tniMt  iLifooit 
'l'aiuirat»':i|n>ref|bh»>de  (Tie  atid«.rnnu- 

-ii'1o)il'"|ie -1<eDIll^ 'donci'iiwr  ibsint^ 
mv-  SOiiP&ntnf'  mVrUiméS'  del  f  aminl 
>WM-a^i'iine''l«oNUii|iattoD'  'durable.'  nie 
RHlflgrarid  «t'lèclti[n»stuieét^i<  ' 


-Wfawppifl^firf^iflflifi^iMi  flPijilïPfiH- 

ïW»P^W^ffi?.rf'etfqWiiMW«fcîi'/'WSlW- 

■Wrwipf'Wïiwit  4e)  iWf:îi(r*BS!i8«tiï»fiM- 

.af^lf^l  lHïe«iss„^'ni^iïfl5tf,frrèsh  1#» 
,W?li«i^(i*,,flflUT,|t>4(j|(  4f»,^e^.fffta|9e 

PftWvW«!-iiW-,  =•■.1:  i;  S'iKh  loiv  -itr-n 

3grSRtier*ti^«  Mj|ir(ijli^tft„(fl^P|iW'li>3 
de  ces  maiiireslïLLiins  de  la  yi^if^^t 
p**'.4*rftftl4!»tlrtif3>l«s  .»ftifflilW  Sfl'l"" 
iPlWlftf  HflHaiipefi;r**i(;f^ssifWi4f  AM?' 
■iWi(l«fiI*'*^f*ffi#«'*i['SïiiHfeftHW 
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las  autres,  s^harmoAtoint  admirablement 
entre  elles,  et  dSAS  lesquelles  cependant 
ceNsliis  savants  s'évertuent  è  ne  rofr 
que  le  jeu  ée  forces  aveugles  et*  in- 
conscientes,  c>8t«)i-4ire  du  hasard  \ 

Lucien  D. 


Le  Tour  du  monde,  !•'  semestre  1884. 
Paris,  Hachette  et  C'«. 

Ce  nouveau  volume  de  la  célèbre  eot- 
leetion  nous  promène,  comme  les* précé- 
dents, à  tpa<f«rs  notre  planète,  s'il  ne 
nous  en  fait  pas  faire  le  tour  complet. 
Ost  d'abord  M.  Désiré  Cfcarhay,  Tinfa^ 
tlgàfMe.  voyageur  photographe,  qui,  re- 
pi^err^lnt  poa^  la  t!*OT*ième  fois  le  cours 
de  ^e^^x^lOrtrMoiisarelié'oIogfques  mexi- 
caines^, nott^*  raconte  et  nous  peint,  en 
mébe  temps,  ses  coutses  fîans  la  pres- 
qu'île ywîatèque  et  au'  pajs,  è  petr  rtrèfe' 
iglieré;  des  Lalcahdofls.  è  ia  recherche 
de  •ces'i'liirt^if  *i  cnHetises  et' parfois' 
mat^ifiqtles ,  '<débris  de  la  eivRlâàtio^ 
toltéqué-thaVà,  m^ls  ^ont  l'origine*  se-* 
râit,  a"^près  leur  nouvel  Mèloriëii,  beau** 
cou;^  moh^^s  lanciertne  qu>n  ne  Vu  diti 
C^wt  ènsMlterlft  D''  Worrruno  allant  ât^ 
PhîHppincs'VlWtër  jbsifffe  dans  leurs 
dernières  ivtr;»f(e9>cei  q(ïés{^HlilpiAiofts 
Negrttoé,- doiit'^les  ancêtres  oeëtfp»?e!nt 
ufi^  grande  pstttié 'nie  la"  MallBisie  ac- 
iv^H  «t 'qUf ,  I  clisssés  de  '  profho  en 
pfdohè'  IMM-  4è>s  eAv&hiSfifeurs' malais  et 
autres ,  s'ônl''en  'voie  de  dispara lti<lf', 
offrant  à  Panlbropologiste  un  sujet  d'é- 
lu^ç T ^>)itaflit  piuâ^ jmérwanfr,. ,  i'pis,  î 
cc,sont..iU'°«  lané  Biciiiiifoy,  la  «couVa- 
g(iuse., touriste  pajrisjenne,  M-  H,,BfiI)e 
et  M.  Lemonnier,  qui  continuent  de 
nous  entretenir,  ia  première  de  la 
Perse,  de  la  Su'sianc  et  de  la  Chaldt^e, 
ces  atetiqtiies  contrée^  aux  sulenfleàs 
soU^nirs  ;  le  second,  de  la'  (kèce,  côt 
autre  recoin  du  monde  illustre  cntfre 
tous;  le  troisième,  de  Iti  Belgique,  au 
nom  beaucoup  toioins  reterttissant,  m^is 
ayant  aussi  son  Intérêt  historique,  ar- 
tistique surtout.  Puis  encore,  ce  sont 
MM.  OogAat  et  Snladin,  qui  nous  ex- 
posent les  '  résultats  de  leurs  récentes 
recherches  archéologiques  en  Tunisie, 
psfys  que  ses  innombrables  Ruines  r^- 
mjtrn^*  attestent  encore  avMf  éÉé  l'une  ' 
de*  pins  floriî»sante8  provinces  dé  Tem- 


pire  des  anciens  maîtres  du  monde. 
Ost  enfin  M"«  Caria  Serena,  Tîntré- 
pide  voyageuse  orientale,  dont  les  jonr^ 
naux  annonçaient  tout  dernièrement  U 
m^rl,  et  qui  achève  de  hoos  narrer  *on 
eTEoursron  au  Caucase. 

Enrichi,  comme  les  précédents,. 4e 
cartes  et  de  nombreuses  gravures,  d'a- 
près des  photographies  ou  des  croquis 
pris  sur  nature,  le  nouveau  volumç  est 
encore  dignement  coraplét'î  par  la  revue 
géographique  du  semestre,  due  h  la  fra- 
ternelle collaboralion  de  nos  deux  sa- 
vants collôguesj  MM.  Maunoir  et  Durey- 
rier. 

.  ia  IjJbralrie  tiad^e^ta  .v^eot  de  .pubUar. 
C;g^lemAat  le  Q^'-fp^ipula.  du  Jfiicfmf^ 
ièfiire,M€$  .gfUiqu$(4^  W^Qmf»^ei^,g9r 
Tuaines^ .  c^  'mofiwien^.,^Tci)éo)C0iqiiê 
auquel  rérudition  étrang^.nV^ura  ,^9a 
diAUte  lie^  \.  ^mparor  ifir^^iCil .  «era 
aicli^vé.;  m^,  .qi|an^-.J§, .^rp-Ml  M>e-. 
puisditX  anjiées,  quR.paiîa  l^nPff^l»)^ 

liV4'îi^isoivl>UYRag^.<l>A^.est!4«)£Or«{t^''è: 

là  lettre  t,  G^ite  \&s^ittjiV  ^fiia^  ia|P^bîi^ 
cation  s'explique,  il  est  v/ai,  per  \e^ 
v^tes  recherches  et  tes  nomment  ti>- 
vaux  graphique»  qu'e^ig^  tuo  i^'V&-, 
cu^,  !^m.  p^i^er  '4^  jU'  ilé|K«8*..i|pe 
pefit  imU  ffi  pem^HirQ  ^^m^,(i^mfm^ 

P^Tj^i  ^&  i^uUij)i«s '7û€«Mefi.«#n|f««« 

i  dan$  le  présent  lasciputcv  Qatqni^  \t» 

suivants  :  Cohqr^,  Colifséum^^  Cohnia^y 

CfiViJitd.  ComiËiUay^y.  tpuit.  arlicki». 
àoi^  le  seul  0aioucé  4lti,)9^s«2->rialitfiH 
et.  ^ui  soint^i  .tiaité^.aiKeç,  ]i««cienu^ 
et  1  awpieuv  qup  .coaipor^i.  ia  natofe 
et  Je  cadre  dô  l 'ou virage,  sans«pjuri4Mr. 
dei$  iioiubreus|6&Jîgpr6S  iuiÊroaié^daiis. 
le  .4qxt^  ^tjoutis  4^ifé«&  %xk»  ^laniiqoti. 

.  iLo  piiblkationidii  XoiuvtuMi  Dtctimi^ 
naàre  4e  '<9éograpkie  mavêrjUeâef  eet 
autr.>  mcnumenliid'érsdiiiM,^  s«  j^i^ 
suit,  de  son  edlé<  et  ftas^ activement. 
Ii«5  trois  dernièn^s  lîvinis^i  «eiupll^ 
tant  le  2^  iome  et«eoQi|>raiioekits  iBtr» 
les  plus  important»,  ^ias  utoli  limd^y 

Java,  Jérusalem,  Juifs,  Jttra,  eto. 

Lucien  D. 

». 

L'Ail8tMi«,  par  M.-  F.  Jofirnèl,  îr^^é- 
nieur,  aven  une  carte  polkfqu^  ef 
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^,,^ÇeUe .  éUx^,.  de .  J'AjD3Uali^  (ou,  pJ^M 
exactement,  de  VAustr4Ua$ip,  oax  lipt^, 
vigge  cocnprend  éj^alement  certains  dé- 
tàTU ''stir  la  Tàsmanie  et  la  ^Nonvielle- 
Zélantîe)  est  la  plus  nouvelle,  à  notre, 
(fônnafs'sance,  en  même  temps  que  ruoc. 
des  plus  complètes.  Plusieurs  mois  de' 
séjour  et  de  voyages  ont  permis  k  notre 
énti'ii  compatriote   de  se  rendre   uq 
cdiiipte  exact  de  cette  étrange  région,  qui 
semtrre'efl  être  restée  à  la  période  géo-, 
logique  des  marsupiaux,  sorte  de  qionde 
r^v4>/^é''k)A,  aotatùë  Mt  fa  dit.  fes 
arb^V^^e  ^  Aonnert»  ]ias  tf'éirihre,    fes 
cT^eVsénr  wn>8,  eeVtalAà  mi  tomberrt^ 
:ftiiMÉ^"de'l^aik,  tMHlfS'^ue  certaines' 
pi§i«r>e«  istt^agent;    •       " 
i'<Oéomgiq[Oè;meM')e>  pfeiËie^-nè  $ao«' 
dopéle'  deà'^mibems  temuHs,  géogra^ 
pt^mmni'  le 'Uertiter,    rAuserarie; 
pf;éëq(M<  viKStèr  ><56nMie  rKuropé,  donl; 
eHè^ii^èp^iléitfiè'i'à 'l^u  prés  )e^  4/s; 
oiAie  Util  i&s^eAt  Mà^  aspëcê  *ui  geûeris  * 
el^4alMsâa^;'<ia«ee  ^^  vaéte^  '^latnt»^ 
g«tlërâlèm«m  peu  f^nilè^  '  ië^tli  Mf' 
t]rfflfée«^ip«r'lde>:torrtdé>^  et'lof^^s '$é^  > 
cil«l«Më»tott"itabAfi«rpè»i  piftrt*  4eè'fnéM-L*l 
(i^iébnià^  ^ilim'èAMé»;  '^s  déserts-  ^m^\ 
cH^tti;>"réritaM««  «ahtirta^,  ayam  éâési* 
leul-  sitsmn  et  leurs  fémfpdfesde  '^!é^;  ' 
qtfi^oiit'déjà  toftdt^  fti  vfé  a^plu!«*'tPtin'' 
eitf^MNtettvr  iiès  Vav^bir^lYteà  àoffUt-' 
gMuàie»  et  «ëfr-eèvir^  d'éWf'  {^luà'  rat)éè^ 
lïheiMicf ; I s«8'i<ndièn$e!â  ferais,  tidé  tfo<-' 
ril&l&'ir««èal^tta9r«6  l^é^t'^ù  Hè|èné'' 
v«|^UH  Yi<>(^«>t'^tf«itidtxit^V  métaVè^é-^ 
piftS8r!4dO  piedf  de  haut  !  Ce  sfTfgaUer 
|)9yu'e&t  ènvdle',  «n  le -sait,  d'étrè  dofj-^'; 
i|al8nêt>itHaii9fbraié  par  ur^edcfODle^ëù-' 
ropé«iM  plUftNéi0DMnta.Bttcoi«(  qdi, 
criie.  Il,  y  a  caot  ans^ii  pâine  |>ar  «a 
luiiikMf  di»  cfmvéùUi,  éoiof^lei  ai^ourd'liui' 
pir^  de. tTjiHS' Mêlions  d^âmiee  et  ((Uiv 
aptèfa«aniBie, aimée»  BdUlenent  d'dxi»*- 
teflçd.pjropretineot.  normale,  a  déjà  âes; 
graodQS  villes  à  Teuropéenne,  coo^me 
Sydoey.  MeJlKiurae,  Adélaïde,  Briskane, 
Ballarofkt,  ^ndtmrsts  ete.;  se»  moDii^ 
ments,  sesL  palais  ,publics  et  privés,  ses 
banques,  ses  elub^,  ses  églises,  ses  uni- 
versités, ses  parlements,  ses  orateurs, 
ses^6»vaiitSH'.S($S  éx^riTuius]  s^ieNioil^j 

df,fe/^,f»..Qf)tt^,QfifflJDArci^e^spn,  jn- 


^iMritf  !ei  iifDB  t«oM«)8Meffde.;>^iiir  an* 
pHis  ,aoti{s$  )8eS(iCarCUMSi  prlAdèfe»! lae* 
cirant  ^ar  âO  ^  H  inyiiDWi.de^aiiQa,> 
e^^rnfme^sea  exposilkiDl  mûveirleUési'i  > 
Pay^<et  icoilan«Maattt'4dnGttnrenliiMiit: 
étudiés  par  M..  Joumet,  qui  nous  décrit 
la  physionomfe  du  premier,  son  ou  plu- 
tôt ses  climats  variant  du  tempéré  au 
tropical,  ses  produits  végétaux,  ani-, 
mk'ux'et'  mîflié'rs  fftgAnïif  rt?,  'm^^^} 
étain,  or  surtout,  dont  1^  prodnction 
s'est  élevée  depuis  186t  au  formidable 
toia)  d«  iiv  n^iUiçr^a,  de  f^9no«iK  Puis, 
vieoujent  d  intére&saqts  icJ^pUre^i  sw  U 
s^iéiô.  cQkuûaie,  soa  orgaiMsation.i^dii 
minUUrativî^  et  'poliAi«uei.,fiur.1a,ffje.4H. 
ci^din  et  <î«lAç)d«|4avarferj..8Hn,V*9-:» 
dj];s,trie  j)a&tof94e,,i;i^  ^fm^^\^f  ym^\ 

d^,  rÂçb^sses.(let.ppB^ne}^¥#  i^i'i«»W»nj 

t^s  I),;  „^Dr,,  j;Mruf[^pj!i^,  publique;,,,!»', 
pjjess^,!  le^,  tfaxaWknPttWiçs.^  i^tC'j.thftt 
Iwe,  sp.  c^i  ,p«i)  Mfteiçow^ft!^WeM»ïirp 
lc^^)>prig^n^s,  .classa 4i^  ba»  .par.i^^., 
talus  !aptlKopqlQg^fs^S  9ik  quJHiVfeoUiSiOQi. 
n^^wtid'iPW,  ^pnt.ftn  -MOiai^e di^f)i^^/9^i 

sa|»t^,;  çf|r„„>rM9];Q||^,i  |Qr4  <i^Utmffik'^ 

M^iJojSirne>b(il(?i!patÂ^fr)il*[,;PMWofiplQpioj 

sa^rÀcei^ii.pQi^deiiâR  «s^  aps^^ife^i-pa^j^asi) 

ap^Q.;^  S'^^nùl^ilp,R^p^es^d^nf|RUri 

PR<Viii«nv  >^bH»nt«.j.jM)ii.fDpsew  SIPMil 
dputei.bii«i«tiHij4^iiWéme  4p  lafifiUn^q 

vpisin4;ii  }>.h   )i,  .,i.,/L4piea,iO*  .oijok 

-:i'!)  l'j  ti"  :'ii  '  î'i'Ji»  (t.i'j-iiliiiu'l  ù  Jni.ifin 

WlApoii  MifôWsrfAeli  JiV'^ïf. '^^ii*^ 
-  rlè»/ p/ïbai^;4Bùfe%ôMs^^^^^^^ 
^toiriiiH.  ^farteV^'HoW'!  ïkfîlfl'yirf-fi^» 

s  .!   r(K)  Ri   ^^  !•)      '•.•'[)>,   ri   -jl)  ,•>>!•. M 

,i,^.j0pi?n  y§8,t  ^  1^ î^ojle^  ftif«c##  4e,, 
se^  visiMTSK.à  ;K>nrret<MU'  .^.  liurope,.,. 
vHMjt.nûus  vanter,  les  bça^^.  pit^pTr.. 
r^squçs.  du  p^s  .du  ^oi^ij  Jcv^nt  ei  t 
raimable  gaieté  de-  son.pfuple,,  géogr^-,.- 
pb^quemeot  ^t  physl^ioglque^ept,,,^!, 
vaiâin  du  cbinpis.  iporalement  ^,di«T,, 
seçabia^ie.-  .Naguère .  encore,  «M.  JS^di. 
GptteaM,  le  ÎQurfsU.  4aii^^Vextrényf, 
Orient  t  Aq»\,  A9Us  aa^iysions.  Jçi  ^^,1 
nar,r|atioO)  «oMs.c^a^i^  ses.  courses.  ,^;., 
tra.veiTi  Xt,  mn^\\\^^}^  afcblpe/...  iprés.,j 
luj^ji^n  %\\i\i4,:^^^  Ui^,jcar,ïrftiir^tt4ow.-, 


7W 


ti^y^n  suAiriMBo^T  co^pi^^u^ 


-eei  «lUrUuM  par  4a  date^iL  Maurice 
Dubard  nous  expose,  à  son  tour,  soas 
une  forme  alerte  et  élégante,  ses  im- 
()re8sions  d'excursionniste  dans  les 
États  du  Mikado.  C'est  avec  une  sym- 
pathie quasi  enthousiaste  qu'il  nous 
parle  du  pays  itM  é$s  liabifan^,  lious. 
promenant  à  travers  les  villes  et  les 
villages,  les  paysages  gracieux  ou  gran- 
dioses, depuis  les  Terdoyanteset  fraîches 


wallA/ic  îiifcfftiMny     noAntacrtiAe    i|AiiZAll£Pft 

^^^^■^^^^V^F    JW^^^Vm^^WWW      ^^^^^V^ra^B^jV^^^^^     ■■^^V^K^^V^^^vV'^ 

comme  ce  mont  sacré  du  Fousi-Yama^  le 
mont  Blanc  du  I^ippon.  Agrémenté  d'at- 
tachants épisodes,  le  récit  de  M.  Oubard, 
s'il  n'offre  rien  de  bien  nouveau  sur  un 
sujet  déjà  un  peu  rebattu,  n'en  pré- 
fet) ie  pa$  tu>^^  uiê  lecture  des  plus 
attrayantes,  en  même  temps  qu'instruc- 
tive. 

Lucien  D. 
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